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Animaux créés a l'usage de l H o m m e. 

A Zoologie k eft la plus belle partie de Y H i s r o i r e 
Naturelle, & rien nctt plus digne de notre ad- 
miration , que le mouvement , le méchanifme y & les 
différentes figures des animaux. La fagefle du Créateur 
les a formés pour Pufage de l'homme. Les Tigres , les 
Lynx , les Ours , les Elans , les Cajlors , les Renards * ÔCC. 
ont des fourrures dont nous profitons. Quelques efpeces 
de Chiens font faits pour courir îe Cerf , le Chevreuil , le Lièvre > &c. dont 
nous faifons nos repas > fans que ces Chiens ayent beaucoup de part à la 
proie qu'ils nous procurent ; & les autres efpeces font pour nous garder,, 
ou pour notre amufement* 

Cefl pour fufage de Phomme que le Furet fait fortir îe Lapin de fa 
retraite. Le Cheval , l'Eléphant & le Chameau , font nés pour porter de3 
fardeaux : le Taureau pour fubir le joug ; la Vache pour fournir le lait ; 
le Mouton pour donner de la laine. La Poule pond des oeufs pour notre 
ufage, & parmi tous les oifeaux, il n'y en a pas un feul qui ne foit de 
quelque utilité à l'homme. 

On voit des Poijfons forcés de quitter, par une loi naturelle , les abyf- 
mes de TOcéaR, où ils font en fûreté > pour approcher des rivages où 
on leur tend des pièges ; & d'autres , comme le Hareng Se le Maquereau 
paffer d'un Promontoire à l'autre , Se cela régulièrement à certains jours 
de Tannée , pour tomber enfuite dans les filets des Pêcheurs ; les Plon- 
geons parcourir en troupes la vafte étendue des mers* pour les chaiïèr 
1*m$ L ? a 
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vers le rivpgç $ * les Mauves indiquer où ils fe trouvent en volant fur la 
furface des eaux. 

On fait que le Ver a foie file pour nous procurer des vêtemens ; que 
X Abeille fe donne beaucoup de peine pour recueillir ce miel délicieux, 
fi flatteur au goût, fi utile à la fanté : enfin que la mer même jette 
chaque jour fur le rivage, les Patelles > les Conques , Sec. pour l'utilité 
de l'homme. 

Il eft donc de notre devoir de mettre à profit de fi grands avantages 9 
Se de nous élever vers cet Être Suprême , de qui nous les tenons. 

Génération des Animaux. 

Le défir violent de perpétuer fon efpece eft différemment cara&érifc 
dans chaque animal. 

Entre ^Quadrupèdes* les Loups & les Renards hurlent dans 
les bois : les Chiens fdivent en troupes les Chiennes en chaleur : les Tau~ 
reaux ont un regard fombre & féroce, ainfi que les Cerfs , dont le bois 
tombe chaque année-, lequel fe répare après leur accouplement. 

Les Oiseau a brillent par la beauté de leur plumage , & l'amour 
les fait chanter prefque tout le jour ; ils paroifiént fe difputer à qui chan- 
tera le mieux , & plus long-temps , comme on le remarque dans les Rojfî- 
gnols , dans les Fauvettes , & même dans les Coqs , qui s'animent a la vue 
de leurs rivaux. 

Les Poissons s'attroupent dans les eaux , fautent & s'élèvent de 
toutes parts. 

Entre les / fr s e c t e s , les Grillons Se les Cigales font retentir les 
.champs d'un fifllement aigu , & qu'on prendroit en quelque forte pour le 
fon de la flûte : les Fourmis fe raflcmblent & forment comme des Colo- 
nies & des Républiques. 

Les femelles dts Quadrupèdes confervent leurs foetus dans une 
chaleur modérée* 

Les Oiseau x pondent des oeufs couverts d'une écorce , ou d'une 
coque dure. Ils les couvent , par le feul inftinét que leur a donné la 
Nature , jufqu'à ce que le petit vienne à éclorre. 

Entre les P o i s s o n s , plufieurs vont mettre bas leurs oeufs tout près 
des rivages , où l'eau fe trouve plus échauffée par les rayons du foleil. 
Ils y choifilfent un lieu commode , où ces œufs puiffent éclorre , & fem- 
blent le faire avec d'autant plus de prévoyance , que l'eau eft plus douce 
& moins falée dans" ces endroits , & qu'il s'y rencontre une grande quan- 
tité de petits Infectes aquatiques , dont la plûpart fervent de pâture au fre- 
tin nouvellement éclos. Les Saumons qui dépotent leurs œufs , font de 
même obligés de remonter les fleuves, dont l'eau n'efl: point infeftée par 
la falure de la mer, mais au contraire purifiée par le mouvement. 

Il n'en eH pas de même dcsPoiJJons de haute mer, auxquels une trop 
longue diftance interdit les rivages : mais ils font des œufs qui nagent 
fur les flots, Se qui éclofent dans le Varet, ou Algue marine. Pour les 
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Poiffons Plagiures ou Cétacées , ils ont le fang chaud , ce qui fait qu'ils 
font Vivipares y & qu'ils allaitent même leurs petits. 

Parmi les Amphibies* plufieurs font Vivipares ' S comme la Vipère* 
très-commune en Suéde, dont parle M. Linn^eus (Fauna Suec. n. 260. )> 
& le Crapaud. Les autres , qui ne le font pas, dépofent leurs œufs dans 
des lieux, où la chaleur dufoleil les fait éclore. Les Grenouilles Se les 
Le\ards les font dans des eaux qui fe trouvent un peu chaudes. La Cou- 
leuvre à collier, en Latin Natrix , fait les fiens dans le fumier, ou dans 
d'autres lieux un peu chauds , & les abandonne aîhfi à la Nature 7 com- 
me à une merc toujours remplie de prévoyance & d'a&ivité. Les Croco- 
diles Se les Tortues de mer fortent de l'eau , pour venir cacher leurs œufs 
dans le fable des rivages, le foleil les vivifie. 

Quant aux Infectes, la plupart ne portent point de petits dans leur 
ventre , & ils ne couvent pas leurs œufs. Cependant ce font de tous 
les animaux ceux qui multiplient davantage, & fi leur groffeur étoit en 
proportion de leur nombre , à peine 1 ailler oient-ils la moindre place aux 
autres dans toute l'étendue de l'Univers. 

Suivant i'inflinfl: particulier , que la fagefle du Créateur leur a donné, 
ils s'aflemblcnt par troupes , les mâles avec les femelles ; enfuite celles- 
ci mettent bas leurs œufs , non pas par-tout indifféremment; mais elles 
favent choifîr un lieu qui piaffe fournir de lui-même la pâture nécelTaire 
■ à leurs petits nouvellement éclos , & fatisfaire à tous leurs autres be- 
foins pendant qu'ils font jeunes. La Providence en cela eft d'autant plus 
admirable , que la mère meurt fouvent après qu'elle a pondu. 

Les Papillons diurnes^Sc les Papillons nocturnes, les Chryfo mêles , les 
Charenfons , les Punaifes , les Pucerons , les Infectes du Kermès» &c. dé- 
pofent leurs œufs fur les feuilles des Plantes , Se chaque famille choifïc 
Tefpece de Plante qui lui convient , de forte qu'il n'y a prefque point de 
feuillage , qui ne nourriile fon Infecte particulier ; Se il y a plufieurs de 
ces animaux , qui occupent toutes les parties de l'arbre , ou de l'arbrif- 
feau. Les uns choifîffent les fleurs ; les autres le tronc : ceux-ci les feuil- 
les , <5c ceux-là les racines. 

Ce qu'il y a de plus furprenant , c'eft de voir comment les feuilles de 
certains arbres , ou de certaines Plantes , quand les œufs des Infectes y 
ont été dépofés , s'élèvent en forme de Noix , pour loger commodément 
les petits qui viennent d'éclore. 

Dès que le Kermès a dépofé fes œufs fur les branches du Sapin .> il s'y 
élevé de petites maffes longues en forme de Pois. 11 y en a une autre 
efpece qui met bas les fiens fur le Cerajlmm , ou fur la Véronique , dont 
les feuilles auffi-tôt après fe refferrent & s'arrondiffent en forme d'une 
petite tête. La Tipule place fes oeufs fur le bout des branches de Gené- 
vrier , où il s'élève une efpece de petit logement à trois faces , ou fur 
les feuilles du Peuplier , ce qui fait croître un bouton rouge. Le Puceron 
dépofe les fiens fur les feuilles du Peuplier noir > lefquelles fe bour- 
foufflent & fe changent en une efpece de poche. Il en eft ainfi de plu- 
fieurs autres Arbres > ArbrhTeaux & Plantes, 

aij 



ïv DISCOURS SUR L'HISTOIRE 



Ce ne font pas feulement les Plantes , que les Infectes choififfcnt pouf 
fe loger & faire leurs œufs. Les Moucherons les dépofent fur Peau , prin- 
cipalement fur celle qui croupit. Le Monocle ou Perroquet d'eau fe mul- 
tiplie fouvent fur les eaux croupiffantes , & en fi grande quantité, qu'à 
voir les pelotons rouges de ces Infectes , on les prendroit pourvdes cail- 
lots de fang. Il y a d'autres Infectes , qui dépofent leurs oeufs en divers 
lieux. UEfcarbot les fait dans les fumiers & les ordures. Le Dermeftes ou 
Scarabée Diffèqueur , dans les fourrures. De certaines Mouches dans des 
trous de fromage. D'autres Infectes mettent bas leurs oeufs en certains en- 
droits du corps des animaux. La Mite les fait entre les écailles des 
Poiffons. 

11 y a quatre efpeces de Taons , dont le^j^ les dépofent fur le dos 
des Bœufs j les autres fur le dos des Rennes ; la troifieme efpece dans les 
narines des Brebis ; & la quatrième fe tient cadiée dans les boyaux , ou 
dans le gofier des Chevaux , d'où elle ne fort fouvent qu'au commence- 
ment de Pété fuivant. 

Les Rennes , dans la Laponie , font fi incommodés des Taons , qui 
voltigent tout le jour autour d'eux, qu'ils s'enfuient fur des montagnes 
couvertes de neiges Se de glaçons , en faifant des ruades , en drelîant 
les oreilles, en s'agitant de mille manières différentes, pour éviter ce 
petit animal qui les pourfuit. La Mouche ne les quitte pas , qu'elle n'ait 
trouvé le moyen de faire fon œuf fur leur dos ; & le petit , qui en fort , 
perce la peau du Renne , s'y tient renfermé pendant l'hiver , & devient 
l'année fuivante une Mouche qui s'envole revêtue de la robe de fa 
m ère. 

Les Bœufs font aufli tourmentés de la même manière, Se on les voit 
fauter & s'agiter en dreflam la queue pour cviicr une petite Mouche , 
qui les moleïîe fort fans les mordre ni les piquer. Tous les Quadrupèdes 
Jauvages ont une Vermine qui leur eft particulière, auffi-bien que les 
Oifeaux, les Poiffons , même les Infectes. 11 n'y a pas jufqu'aux arbres, 
qui n'ayent une efpece de Vermine. L'eau a aufîi la fienne particu- 
lière. 

La Nature , par une Loi admirable , fait paffer prefque tous les oeufs 
des Infectes par différentes métamorphofes , après qu'ils ont été placés 
dans l'endroit qui leur eft propre. Par excmplp , quand Poeuf d'un Pa- 
pillon a été dépofé fur la feuille d'un Chou > cet oeuf fe change d'abord 
en Chenille graminivore , rampante à feize pieds , & broutant les feuilles , 
qui fe change elle-même en Nymphe ou Chryfalide fans pieds , unie , de 
couleur d'or , & qui ne mange point. Celle-ci fe transforme enfuite en 
un Papillon bigarré de plufieurs fortes de couleurs, ou blanc , qui vole , 
qui a fix pieds , Se cjui fuce le miel. Eft-il rien de fi admirable dans la 
Nature , que ce petit animal , qui fe pr-éfente fur la feene du Monde , Se 
fucceffivement fous trois formes différentes, comme fi c'étoient trois fortes 
d'animaux parfaitement difPinfts f 

Quelque vils & petits que foient les Infectes , ce font tous des ou- 
vrages parfaits Se admirables 3 Se quoiqu'ils foient muets , ils publient 
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plus hautement que les autres la fagefle du Créateur, Deus maximus in 
minimis.Ccd la connoiflance de ces petites bêtes, fi méprifées du com- 
mun des hommes , qui rend les noms de Meffieurs de G é e r & Lin- 
*j je u s fi fameux chez les Suédois , & celui dç M. de Réaumur fi 
célèbre en France. Lister, en les étudiant , s'eft rendu immortel 
chez les Anglois , ainfi que Swammerdam, chez les Hollandois ; 
Fr i s c h , chez les Allemands ; R e d i , chez les Italiens , & plufieurs 
autres , comme Lée\venhoeck,Bradeley, Hoffnagel, 
Valisnieri, Schonneveld, Jung, Madame Me ri an, 
&c. Écoutons ce que dit M. L i N N;E u s fur les Infectes les plus remar- 
quables. 

La vûe perçante du Lynx , du Serpent , & de la Chouette , dit-il dans 
un Difcours prononcé fur les Infectes , excite notre admiration , & on 
ne daigne prefque pas confidérer les huit yeux , que porte Y Araignée fur 
le haut de fa tête , ni ceux du Taon Se de la Demoifellc , qui fur chaque 
œil en ont quantité d'autres plus petits , difpôfés entr'eux avec un ordre 
admirable. Nous nous extafions à la vûe d'un Cerf, qui élevé fon bois , 
& nous ne faifons aucune attention aux cornes du Cerf volant , lesquel- 
les font unies , d'un poli parfait , rameufes , caves , qu'il fait ouvrir Se 
fermer avec un art inconnu au Cerf, Quadrupède. On ne daigne pas 
non plus appercevoir celles d'un Scarabée Stercoraire , partagées en lames, 
Se qui peuvent fe plier , comme les feuillets d'un Livre. Nous admirons 
les longues cornes du Chevreuil, Se celles de la Gazelle, faites en an- 
neaux , Se nous ne regardons pas les cornes d'un Cerambix , qui eft le 
Timbcrlan des Smolandois , qui furpaffent quelquefois en longueur tout 
le corps de ranimai, ni celles du Scarabée des Maréchaux (Meloë), qui 
ont des articulations. L<j5 cornes du Perroquet d'eau ont une ftru&ure en- 
core plus admirable. Elles font rameufes, comme les doigts de la main, 
étendues comme des bras , Se l'animal les remue dans l'eau à fa volonté 
pour courir çà Se là. 

Nous fommes frappés d'étonnement en voyant la trompe énorme d'un 
Eléphant , & nous ne faifons pas la moindre attention à la forme du 
mufeau d'une efpece de Charenfon ( Fauna Suec. n. 446. ) , qui eft d'une 
longueur confidérable , dur comme de la corne , ouvert à fon extrémité 
par une petite embouchure. 

Les Voyageurs , qui reviennent des Indes Occidentales, font la def- 
cription d'un Quadrupède , nommé Tamandua au Bréfil ; Fourmillier , 
par M. B r 1 s s o N , ou Mangeur de Fourmis , lequel n'a point de dents , 
mais qui élance fouvent fa langue , pour engluer les Fourmis , dont il 
fait fa nourriture ; Se peut-être ignore-t-on que la langue du Papillon 
eft en fpirale , comme une vis , & que celle d'une Mouche à deux ai- 
les ( ibid. n. 1110. ) pique comme une aiguille , & a la propriété de 
fucer Se d'attirer comme une pompe. 

Nous fommes faifis d'horreur à Tafpeft d'un Lion rugiflant, oud'ms 
Lamie , qui ouvrent une gueule énorme , & nous ne portons aucune 
attention à ce grand nombre de mâchoires décharnées > qui font propres 
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aune Mouche, efpece de DemoîJ elle {Libella maximal , qui fait plni 
de carnage parmi les autres Infectes, que le Lion n'en fait dans les dé- 
fères , ou la Lamie dans l'Océan. Cette Mouche cruelle faifit tous les In- 
Jecles qu'elle rencontre , & leur tranche les jambes d'un feul coup. 

La légèreté du Lièvre & de Y Ecureuil nous étonne , & nous ne dai- 
gnons pas confidérer les fauts de la Puce ; la marche faillante & en 
forme de croix de la Sauterelle; le mouvement de \a.Tipule y qui danfe 
fur l'eau fans fe mouiller les pattes : celui du Scarabée d'eau, qui trace 
des cercles avec tant de légèreté ; les fauts que fait le Rejfort, ou Sca- 
rabée des Maréchaux , mis fur le dos pour fe retrouver fur fes pattes (Ela- 
ter) ; le trépignement de YHémerobe, & la courfe de Y Araignée, qui 
s'élance horizontalement d'une muraille pour attraper une Mouche , Se 
qui revient de la même manière , quand elle a faifi fa proie , fans crain- 
dre de fe laifler tomber. 

Confidérons la beauté des ailes du Papillon , leur grandeur, leur 
couleur, leurs différentes nuances, ces petites écailles faites en forme 
de tuiles creufes qui les couvrent. Déft avec ces ailes qu'il voltige dans 
les airs pendant tout le jour, & qu'il femble défier au vol les oifeaux 
qui s'élèvent jufqu'aux nues* & difputer avec le Paon en beauté & en 
diverfité de plumage. lia quatre ailes , tandis que la Nature n'en a donné 
que deux à tous les oifeaux. Eft-il un feul de ces habitans des airs , qui 
fâche avec fes ailes former les fons que rend le Coufni avec les fîennes , 
bourdonner comme Je Bourdon , faire un bgait aigu comme la Sauterelle 
fur les collines , comme une efpece de Grillon dans les bois ( Fauna Suec. 
/2, 622. ) , la Cigale dans les vallons , le Grillon-Taupe fous terre , & le 
Grillon vulgaire dans les cheminées ? Eft-il un Oifeau qui porte fes ailes 
verticalement comme le Papillon , horizontalement comme la Trpute , Se 
abaiffées comme le Papillon nocturne ? En efl il un enfin qui Jes ferre 
dans un plus bel étui que celui de la Canthandi, ou qui les lâche replier 
avec autant d'adreffe que le Perce-Oreille. 

Quoi de plus digne de notre curiofité, que l'économie des Abeilles ? 
La feule femelle , nommée Reine , a un nombre prodigieux de mâles , 
qui lui font la Cour. Elle les gouverne avec une autorité abfolue. C'eft 
la feule établie pour commander. Elle eft entourée de plufieurs milliers 
d'Eunuques, qui font comme Jes ferviteurs des autres. Ils bâtiffent leurs 
ruches , & leurs différentes loges , avec tant d'art , que le plus habile 
Géomètre ne pourroit pas mieux obfcrver les proportions. 

Contemplons le travail des Guêpes , & voyons comme elles tapiffent 
leurs loges en dedans & en dehors , laifîant au bas de tout l'ouvrage 
une petite porte par où une feule peut entrer , & où il y en a toujours 
qui font fentinelle , de peur qu'elles ne ibient furprifes par quelque 
ennerpi. 

Confidérons les travaux de la Fourmi. Les mâles nouvellement unis à 
leurs femelles, & débarraffés de foins & d'affaires, fe promènent en grandes 
troupes dans de vaftes portiques, où ils vont chercher du patte temps, 
tandis que les autres , comme autant d'Efclaves & de Manoeuvres , tra- 
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vaillent toute la journée , apportent des matériaux dans les magafiris , 
élèvent un bâtiment pour l'hiver , Se expofent au foleil les petits qiïi font 
comme emmaillotés. 

Que la génération des Pucerons eft merveilleufe ! fi Ton en croit les 
Naturalises, qui difent qu'il fuffit d'un feul accouplement du mâle avec 
la femelle , pour que la femelle qui en naîtra , & les autres qui fuivront 
enfuite , jufqu'à la cinquième génération , deviennent fécondes fans au- 
tre accouplement que le premier. 

Eft -il rien de fi vif & de fi ardent que l'accouplement des Mouches , 
nommées DemoifelUs ? Eft-il d'autres animaux chez qui le droit conjugal 
foit aufti fort ? Quand le mâle eft en chaleur , il voltige çà & là , & 
préfente fa queue qui eft fourchue Se ouverte comme des cifeaux. Dès 
qu'il apperçoit fa femelle , il la faifit par le col avec cette queue. Ainfî 
enchaînée , elle eft contrainte de fuivre fon ra videur , & pour le repouf- 
fer elle retrouffe la fïenne contre la poitrine de cet amant furieux & 
violent : mais c'eft juftement l'endroit où font les parties de la généra- 
tion. Ainfi elle fournit l'occafion de fa défaite, comme fi elle dédaignoit 
de vaincre elle-même dans cette efpcce de combat. 

V Ephémère y cette Mouche dont la vie eft fi courte, fe promené pen- 
dant un long efpace de temps fur les eaux , n'ayant encore que la for- 
me du mafque ; enfuite ayant acquis une nouvelle figure , elle vole & ne 
vit que vingt-quatre heures , temps qui doit fuffire pour fes plaifirs , pour 
l'accouplement & pour la ponte de fes oeufs. 

Le Phryganée ( Hemerobius ) , dans fon premier âge fe trouve parmi les 
Poiffms fes plus cruels ennemis , fe couvre tout le corps de paillettes, 
de fable & de brins de feuilles pour tromper l'avidité de fes ravifleurs. 

En le voyant étendu 6** les mhy , on le prendroit pour un très-petit 

morceau de bois pourri , Se non pour un animal vivant , qui devient 
Mouche fur le foir. 

La Tortue ( Cajfida ) , Se la Chryfomele , qui a le col comprimé , mar- 
chent fous la forme d'un mafque tout couvert de leurs excrémens pour 
n'être point reconnus des Oijeaux. 

Les petites Cigales fe cachent fous leur propre écume. 

La Punaife à mufeau pointu a le corps tout couvert de brins de toute 
efpece , Se pour mieux fe déguifer, marche tantôt d'une façon, tantôt 
d'une autre ; de forte qu'à force de fe mafquer ainfi , de fort bel In/ectc 
qu'elle étoit, elle devient plus hideufe opunz. Araignée. 

Un Papillon nocturne, qui aime tant les tapifferies, ou plutôt qui les 
détruit , vit Se fe nourrit dans fa demeure , formée du plus fin tiflu de 
l'étoffe : mais en bâtiifant fon logement, ce Phalène croît Se devient trop 
gros pour y être à fon aife. Il faut qu'il coupe encore pour fe men é 
plus au large ; mais bientôt après , comme il continue tou ours de croî- 
tre , il fe voit forcé de recommencer fon travail , pour aggrandirde plus 
en plus fon appartement: ainfi fa befogne augmente de jour en jour, 
de forte qu'on diroit que ce petit animal eft condamné 3 comme 
Sisyphe, à rouler fans celle un rocher. Si on lui permet de s'eut* 
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blir cians des étoffes de différentes couleurs , on le voit paraître fous 
une bigarrure à-peu-près fcmblable à celle d'un petit Arlequin. 

Certains Charenfons dépofent leurs œufs dans l'intérieur des feuilles du 
Chcnopodhim > ou Patte d'Oie. Il en fort des Vers, qui rampent entre la 
face fupérieure & inférieure de ces feuilles. Ils s'y creufent des routes 
fecrettes , comme la Taupe fait fous terre , pourfe mettre à couvert des 
injures de l'air & des Oijeaux. Ces Vers , ainfi renfermés dans les feuil- 
les , paffent leurs pieds par-deflbus , & marchent en fureté portant avec 
eux leur maifon. 

Une efpece de Coccus, le Pediculus clypeatus des Aftcs d'Upfal (Faunaz 
Suec. n. 722. ), a un art encore plus merveilleux ; de grand mafque qu'il 
étoit , il devient un Infecte , dont la forme & l'économie font admira- 
bles. 

Le Fourmi-Lion demeure dans le fable, vit fans boire , fe contente 
d'une très-légere nourriture , fe cache dans la terre , par la crainte qu'il 
a des Oifeaux , fe tient au centre d'une petite foife , qu'il creufe dans un 
fable fec & mobile , & qu'il façonne en forme ce cône renverfé. Les 
Fourmis qui paffent par-là , tombent dans Je trou , & deviennent la proie 
de l'animal qui s'y tient caché. 

•Le Scarabée des Maréchaux , pour peu qu'on le touche, dégorge de 
toutes fes articulations une liqueur graffe & vifqueufe. 

Le Pou Pulfateur fe tient dans le bois & dans les livres ; il y entre par 
les trous que les Vers ont faits, & bat comme une Montre de poche. 
Les femelles du Ver luifant, dans les nuits de l'été 5 jettent une lueur 
dans les buiffons. C'eff l'amour qui les fait briller ainlî : ce feu ne les 
brûle point , mais il excite les defirs du mâle , qui pourfuit la femelle à 
la faveur de cette lumière. La Scolopendre jette des bluetres de fcfj , 
telles qu'on en voit furie dos d'un Chat 7 quand on le frotte dans les 
ténèbres. Qui pourra nous dire pourquoi la Nature a donné des ailes 
aux mâles de la famille des Vers lui/ans , & à ceux de la famille de 
certains Papillons , quoiqu'il femble qu'elle eut mieux pourvu à la mul- 
tiplication de l'efpece , fi elle en eût donné aux femelles? Pouvoit-elle 
donner une queue plus formidable au Scorpion , k Y Abeille > Ôc au /V- 
lon ; des dents plus cruelles au Dyfiiqke > nommé Scarabée d'eau, à la 
Scolopandre des Indes, & à plufieurs efpeces d'Araignées , lefquelles ren- 
ferment de plus un venin très-dangereux ? 

Peut-on confidérer, fa»S étonnement , les rames du Scorpion aquati- 
que ( Nepa ) , du Scarabée d'eau , de la Punaife à avirons ( Notonecïa ) , Se 
l'adreffe avec laquelle ils les mettent en mouvement , ou la manière de 
filer du Ver à foie , & de s'envelopper dans fes fils. 

On eft ravi d'admiration , quand on contemple la toile & Araignée , ft 
artiftement travaillée, & l'inftind: qu'a cet InfeSe de fe tenir au centre 
de fon ouvrage , pour fentir le mouvement de la plus petite Mouche , 
qui viendra fe jetter dans fes filets. L'Araignée fe promené d'une mu- 
raille à l'autre , fans plancher , ni fans plafond , & fans autre point 
d'appui que fon fil. Elle n'a pas beioin d'ailes pour s'élever jufqu'au 
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fommet des plus hautes tours. Combien de fils dans la toile de ces Ami- 

fnêes , qui couvrent toute la campagne au Printems ! Quel art merveil- 
eux dans la contexture & l'entortillement de chacun de ces fils ! Elle 
attend fa proie pendant tout le jour , & quand elle Ta faifie , elle l'en- 
veloppe avec fes rets : mais elle tombe à fon tour entre les griffes de 
Vlchneumon fon ennemi capital. 

La Blatta , efpece de Larronnefle , nommée Kakerlacki à Surinam , 
court la nuit pour butiner , dévore les fouliers , les habits , les viandes , 
& fur-tout le pain , dont elle ne mange que la mie. 

Que comme Malpighi, on difleque un Ver à foie , on verra un 
çhef-d' oeuvre de la Nature : qu'après Swammerdâm, on faffe l'a- 
natomie d'un Pou > on conviendra qu'il a un méchanifme encore plus 
admirable. Qu'on life les Mémoires de M. de Réaumur; le Traité 
de M. Fri s ch fur ces petits animaux ; le dénombrement de ceux que 
M. Linn£US a raffemblés pendant feize années en Suéde , & détail- 
lés dans fa Fauna Suecica. Ces Écrits offrent un vafte champ aux fpécu- 
lations de ceux qui font curieux de découvertes nouvelles. 

Ce font ces Infectes , fi méprifables en apparence , que Dieu em- 

rloie , comme un inftrument de fes vengeances , lorfqu'il veut punir 
infidélité & l'ingratitude des hommes. Chaque efpece fait exécuter à fa 
manière les volontés de cet Être Suprême ; s'il veut détruire l'herbe 
des prairies , des légions de Papillons nocturnes font prêtes à les ravager. 
Une efpece dévore les racines du Houblon ; une autre les fleurs ; une 
autre perce les habits. Les Tipules rongent les Plantes , qui commencent 
à naître dans les campagnes ; les Charenfons confument les bleds dans les 
épis ; le Perce-Oreille détruit les herbes potagères ; le Papillon ravage 
les Choux ; le Chryfomele > les Afperges 3 le Scarabée Difféqueur , les 
viandes ; une autre efpece de Scarabée > qui n'eft point Difjéqueur > réduit 
le bois en pouffiere ; la Tortue ronge le poiflbn féché 3 la Mite gruge 
le fromage & la farine , &c. 

11 eft impoflible de rapporter en combien de manières différentes les 
Infectes peuvent nuire aux hommes. Les Cirons même tracent des lilloriS 
dans nos chairs , & nous rongent depuis la tête jufqu'aux pieds. Je ne 
parle pas de ces Infectes , miniftres des maladies & de la mort. 

Pourroit-on décerner affez de récompenfes à qui trouverait le moyen 
de détruire les Punaifes de Paris , & de plufieurs contrées de la France ; 
les Tarentules de la Pouille ; les Scorpions des Indes ; les Confins de la 
Northlande ; les Taons de la Laponie ; les Grillons des cabanes des Vil- 
lages ; les Mites de la Finlande -, la Vermine des enfans \ les Chenilles , qui 
défolent les arbres fruitiers , & les Teignes , qui rongent les étoffes ? 

Pour les Vers , il s'en faut bien que Ton connoifîe encore les loix de 
la génération qui leur font propres , puifque nous voyons qu'elles s'exé- 
cutent dans les uns par le moyen des œufs , & dans les autres par des 
rejettons vifs , tels que les rejettons des arbres; le Polype & l'Hydre 
font de cette dernière efpece. 11 eft étonnant de voir comme le Polypë 
pouffe plufieurs tron$oas ou ragieayx yifs ? par le moyen defquels an 
Jazne L I* 
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croit qu'il fe multiplie. 11 y a plus , fi on le hache en plufieurs mor- 
ceaux , & qu'on les jette tous dans l'eau , chaque pièce devient un ani- 
mal parfait. 

Multiplication des Animaux, 

Les Animaux ne multiplient pas tous également. La fécondité eft 
extrême dans les uns ; & dans les autres elle eft bornée à un nombre 

1 e 

rapport à d'autres. 

Les Cirons & plufieurs autres Infectes , fe multiplient jufqu'au nombre 
de mille dans l'efpace de quelques jours : au-lieu que l'Eléphant produit 
a peine un feul petit dans l'efpace de deux ans. 

Les Eperviers ne pondent que deux œufs , ou quatre tout au plus , 
chaque année , tandis que les Poules en font dans certaines faifons pref- 
que tous les jours. 

Le Colymbe , dont fort peu de perfonnes mangent, n'en fait ordinaire- 
ment que deux; mais les Canards, les Coqs de Bruyère en font un bon 
nombre. 

La Nature toujours libérale, dit Pline, a voulu que hs Animaux 
les moins nuifibles & bons à manger , pufient fe multiplier à l'infini. 
Un nombre déterminé d'oeufs eft naturel à chaque efpece : fi on les leur 
enlevé , ils en font bientôt un pareil nombre , pour completter la quan- 
tité nécefiaire. C'eft ce que font les Canards, les Hirondelles, les Moi- 
neaux , Sec. 

Soins des Animaux pour la confervation de leurs petits. 

Si les Animaux ont un grand amour pourfe reproduire & multiplier, 
ils n'en ont pas moins pour la confervation de leurs petits. Cette ten- 
drefle eft bien remarquable , fur-tout pendant tout le temps que ces 
petits font encore trop foibles , pour pourvoir eux-mêmes à leurs be- 
soins. Les betes, même les plus féroces, ont un amour fi tendre pour 
leur progéniture , qu'elles prennent toutes fortes de foins pour la gar- 
der, la nourrir & la conferver ; & cela, non par une loi arbitraire , 
mais par celle qui leur a été donnée, comme à nous, par l'Auteur même 
de la Nature. r 

Les Quadrupèdes ne nourrifient leurs petits de leur lait , qui eft une li- 
queur douce & propre à la foiblcffe de leur âge , que jufqu'à ce que leur 
eltomac foit devenu affez fort pour digérer des alimens plus folides , «Se 
que eurs dents foient en état de les broyer. Leur tendreffe eft fi grande, 
que lorfqu ils les voient menacés de quelque danger , il n'eft rien à quoi 
ils ne s expofent pour les fauver. La Brebis, quand elle fait deux Agneaux 
d une feule portée , n'alaite point l'un que l'autre ne tette en même 




Pour les Oifeaux , ils conftruifent & façonnent leurs nids avec un art 
admirable : ils en tapiffent l'intérieur d'une couche très-molle , de peur 
que leurs oeufs ne fe froiffent , ou ne fe caffent. Ils ne bâtiffent pas in- 
différemment en toutes fortes d'endroits. Ils choifilfent un lieu où ils 
puiffent être tranquilles , & à l'abri des infultes de leurs ennemis. Tous 
couvent leurs oeufs avec tant de patience , qu'ils aiment mieux fouffrir 
la faim que de les expofer en allant chercher leur nourriture. 

Le Corbeau Se les Corneilles mâles , dans le temps de la couvée, appor- 
tent à manger à leurs femelles. Les Pigeons , les Moineaux , Se plufieurs 
autres Oifeaux , qui ne s'accouplent point indifféremment , & font com- 
me ménage à part de mâle à femelle , couvent tour à tour, mais parmi 
les autres , on ne voit pas que les mâles prennent le moindre foin de 
leurs petits. On remarque que la plûpart des Canards , quand ils font 
obligés de quitter leurs œufs, pour aller chercher à manger, s'arrachent 
une bonne quantité de plumes pour les couvrir & les garantir du froid. 
Qui ne fait pas avec quel foin , & quelle follicitude , ils pourvoient à 
la nourriture de leurs petits nouvellement éclos , jufqu'à ce qu'ils aient 
affez de force pour voler, & pour aller chercher eux-mêmes leur pâture. 
Les petits Pigeons ne pourroient pas digérer des graines naturellement 
dures , fi le pere & la mere ne les avaloient premièrement , pour les ra- 
mollir dans leur gofier , enfuite de quoi ils les dégorgent dans le bec des 
Pigeonneaux. 

Le Hibou fait fon nid fur le fommet de quelque montagne efearpée , 
dans l'endroit qui efl Je plus expofé aux ardeurs du foleil , afin que les 
cadavres qu'il y apporte , fe changent par la chaleur en une efpece de 
bouillie propre à nouirir fes petits. 

Le Coucou pond fes oeufs dans le nid des autres Oifeaux , Se le plus 
fouvent dans ceux de la Méfange Se du Roitelet. Il leur laiffe le foin de 
les couver , Se de nourrir les petits qui en éclofent. On dit que quand les 
petits du Coucou font devenus forts , ils dégénèrent en Oifeaux de proie , 
Se que par un excès d'ingratitude , ils déchirent leur mere nourrice ; 
mais c'efl: une fable , car le Coucou par fa nature n'efl rien moins que 
Carnivore. 

Les Amphibies , les Poijfons. Se les Infectes , qui font privés de l'avan- 
tage d'être nourris par leurs pères Se mères, leur ont cependant cette 
efpece d'obligation , qu'ils les ont fait naître dans un lieu , où fe trouve 
en abondance la nourriture qui leur efl propre. 



Ces Animaux ont bientôt acquis leur jufle grofleur : alors les foins 
du pere & de la mere leur deviennent inutiles ; ils veillent eux-mêmes 
à leur propre confervation , chacun à fa manière, & fuivant l'inftinét 
£ui lui eft particulier & lefpece d'induftrie qui lui a été accordée. 




crue des Animaux 3 6* leur nourriture. 
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Mais afin que cette multitude prodigieufe à' Animaux , que Ton vols 
dans le Monde , pût être nourrie facilement & habiter la terre fans coi> 
fulîon , la fagefle du Créateur a affigné à chaque efpece certain genre 
de nourriture , & a tellement diverfifié leur goût , que ce qui convient 
à une efpece , ne convient pas à une autre. Les uns ne mangent que 
les Plantes propres à certains terroirs ; les autres ne vivent que de cer- 
tains Animaux. On en voit même qui le nourrirent de cadavres , de fan- 
ge & d'ordure. 

Ceft auffi pour entretenir Tordre , que l'Auteur de h Nature a voulu 
que les uns flottaffent en certains endroits de la mer , ou des fleuves ; 
que les autres volaffent dans l'air ; que ceux-ci habitaffent la Zone 
Torride , ou la Glaciale , ou la Tempérée ; & ceux-là les déferts , les 
montagnes , les forêts , les marais , ou les prairies , pareequ'en tous ces 
lieux différens , chaque efpece trouve abondamment la nourriture qui 
lui convient : ainfi nulle contrée fur la terre , nulle plage , aucune mer , 
aucun fleuve , qui ne renferme & ne nourriiîe plufieurs fortes d'Ani- 
maux. 

Par cet arrangement, un Animal ne fe voit point enlever fa nourri- 
ture ordinaire par un Animal d'une autre efpece ; la terre leur fournie 
à tous généralement dans tous les temps les alimens néceflaires , & de 
toutes les productions il ne refte rien d'inutile & de fuperflu, 

Dijlribution des Animaux , fuivant les différens climats qui 

leur conviennent. 

Leur différente forme , par rapport à la flrufture de leur corps , ou à 
la peau qui les enveloppe , convient fi fort à Pinftinft & aux propriétés 
de chaque efpece , Se répond fi bien aux différens lieux que les uns Se les 
autres habitent , qu'il femble que tout autre endroit feroit abfolument 
contraire à leur deftination. 

Par exemple 9 les Singes , les Eléphans Se les Rhinocéros ont leur de- 
meure fixe dans les pays chauds , pareeque c'eft dans ces pays feulement 
que croiffent pendant toute Tannée les végétaux dont ils fe nourriffent, 
& comme les ardeurs du foleil y font exceflives , ils ont reçu de la Na- 
ture une conftitutron particulière, qui fait qu'ils ne font point incom- 
modés de la chaleur. 

Les Rennes , au contraire , font deftinés à habiter les climats glacés de 
la Laponie , pareeque c'eft le pays du Monde où croît plus abondam- 
ment le Lichen , dont ils font leur principale nourriture ; & comme 
il y fait un froid excefiif , ils ont la peau extrêmement dure Se velue , 
comme tous les autres Animaux du Nord , Se font par ce moyen fuffifam- 
jnent munis contre fes rigueurs de l'hiver. 

La Perdrix blanche habite les Alpes, où elle fe nourrit des femen- 
ces du Bouleau nain , & afin qu elle fût plus en état de courir parmi 
les neiges , la Nature lui a donné des pattes couvertes de plumes. 
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Le Chameau refte dans les déferts chauds & fablonneux , parcequ'il j 
trouve des Plantes, qui font fa nourriture ordinaire : mais rien n'eft lî 
admirable que les relïburces que la Providence lui a ménagées pour fes 
befoins particuliers. Il marche fouvent dans des déferts arides , où tout 
autre Animal périrait de foif , puifqu'on n'y trouve quelquefois point . 
d'eau à plufieurs milles à la ronde. 11 fournit fa carrière fans être incom- 
modé de la foif, parcequ'il a plufieurs poches dans fon eftomac , qui 
font comme autant de bafîins & de réfervoirs , où il garde l'eau qui lui 
eft neceflaire pour s'abbreuver pendant plufieurs jours , Se les Voyageurs 
racontent que lorfque les Arabes viennent à manquer deau dans leurs 
caravannes , ils font fouvent obligés de tuer leurs Chameaux pour boire 
celle qui fe trouve dans leur eftomac , & qui eft aufll bonne Se aufîï 
fraîche que fi elle venoit d'être puifée. 

Le Pélican habite dans des déferts arides , & comme il fait fon nid 
dans des lieux fort éloignés de la mer , pour tenir fes oeufs plus chaude- 
ment , & qu'il lui faut aller chercher bien loin la provifion d'eau , qui 
lui eft néceflaire , tant pour lui que pour fes petits, l'Auteur de la Nature 
l'a pourvu d'un infiniment propre à cet ufage ; car il porte fous la 
gorge une efpece de fac, affez ample & profond , qu'il remplit d'une 
quantité d'eau , qui lui eft três-fuffifante pour s'abbreuver pendant plu- 
fieurs jours. 

Les Bœufs fe plaifent dans les plus bas pâturages , pareequ'ils y trou- 
Vent l'herbe qu'ils aiment le plus. 

Les Brebis préfèrent les collines à tout autre endroit , parcequ'elles y 
trouvent de petites herbes aromatiques, qui font fort de leur goût. 

Les Chèvres grimpent au haut des rochers , ou des monts efearpés , 
pour y brouter les fomffiftés des arbrifleaux. C'eft pour cela que la Na- 
ture leur a donné des jambes grêles & menues , au moyen de quoi elles 
peuvent facilement fauter Se grimper par-tout. 

- Les Chevaux demeurent plus volontiers dans les bois, où ils fe nour~ 
riflent de feuillage. 

Goût & J choix des Animaux pour leur nourriture. 

La diverfité des goûts , chez les Animaux , eft fi grande , qiril n'y a 

frefque aucune Plante fur la terre, qui ne plaife à l'un-, Se ne déplaife à* 
autre. 

Le Cheval abandonne le Vhellandnum à la Chèvre j la Vache cède la- 
Ciguë à la Brebis ; la Chèvre laiffe l'Aconit au Cheval, Sec. H y a dés- 
herbes qui engraiflent les uns , Se que les autres évitent comme un poi- 
fon. Celles qui font venimeufes y ne le font que refpeftivement , & non 
abfoJument, 

L'Euphorbe, par exemple, eft très-nuifible à l'homme, & c'eft une- 
nourriture utile pour une efpece de Papillon nocturne. 

Mais comme les Animaux pourraient s'empoifonner, faute de favoir 
ce qui leur convient > chaque efpece a une finefle de goût Se d'odorat T 
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<[ui lui fait diftinguer fans peine , ce qui lui eft falutairc , de ce qui lui 
peut être funefte. 

Les Pourceaux fouillent dans la terre avec leur grouin , pour trouver 
des racines fucculentes deftinées à leur nourriture. 

Quelques Animaux vivent des feuilles & des fruits des arbres, com- 
me le Bradype Se Y Ecureuil; c'eft pour cela qu'ils ont des pattes taillées 
tout exprès pour fe guinder fur les branches. 

Outre le nombre infini de Poijfons divers , qui habitent les eaux , les 
Caflors Se les Loutres font encore leur féjour dans cet élément , parce- 
qu'ils y trouvent les alimens qui leur font propres. Auffi ont-ils les pieds 
de derrière munis d'une efpece de nageoire , qui convient fort à leur 
manière de vivre particulière. 

Les Oies , les Canards , les Plongeons , &c. vivent auffi dans l'eau , 
pareequ'ils y trouvent à fe nourrir à' Infectes aquatiques , de Poijfons , Se 
d'oeufs de Poijfons. La forme de leur bec , de leur col , de leurs pattes , 
& de leurs plumes, répond admirablement bien à l'inftinft Se au genre 
de vie qui leur font propres. La même remarque fe peut faire chez tou- 
tes les autres cfpeces d'Oifeaux. 

Un Oifeau de Norwege , qui eft le Struntjager de Ray, a une façon 
de vivre à lui feul particulière. Comme il n'a pas la même facilité que 
les autres Oifeaux aquatiques de plonger dans l'eau , pour prendre des 
Poijfons , il fe nourrit au moyen des Mauves , qui fe voyant pourfuivies 
rejettent une partie de leur proie , dont il fait fon repas ; & comme les 
Poijfons fe tiennent en Automne au fond de l'eau , une efpece de Plon- 
geon , qui a la facilité de s'y enfoncer encore plus avant que les Mauves , 
lui fournit de quoi vivre. 

i La nourriture ordinaire des petits Oifeaux eft le Polygone vulgaire ; 
c'eft une Plante fort commune, qui fe trouve par-tout jufques dans les 
grands chemins , & qui après la moifïbn eft très-abondante dans les 
champs. Les femences , dont elle eft toute chargée , tombent à terre , Se 
font recueillies par les Oifeaux durant toute Tannée. 

C'eft ainfi que la Nature, cette mere toujours féconde & vigilante, 
pourvoit à la fubfiftance de ces petits Animaux. Elle ne s'eft pas mon- 
trée moins libérale , ni moins attentive , à l'égard de quelques Amphi~ 
lies , fur-tout des Serpens Se des Grenouilles. Ils n'ont pas des ailes pour 
voler , ni des pieds avec lefquels ils puiffent courir facilement & avec 
vîteffe pour attraper leur proie ; mais ils attirent , par une efpece de char- 
me , certains Animaux , qui viennent comme d'eux-mêmes fe précipiter 
dans leur gueule. 

Le Serpent à fonnette , qui eft nommé B >icininga par les Indiens , lor£ 
qu'il apperçoit fur un arbre un Oifeau, une Mouche , ou un Ecureuil, 
n'a qu'à les regarder fixement en ouvrant la gueule , tour anflî-tôt ces 
Animaux font comme frappés d'un enchantement irivirtdible , & courent 
au plutôt s'y jetter comme dans un abylme qu'ils ne peuvent éviter. 

Mais on a bien lieu d'admirer la bonté du Créateur envers les hom- 
mes , quand on conJQdere le préfervatii que porte contre lui-même ce 
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Serpent , dont la queue fe termine par tine efpece de clochette, qui les 
avertit d'éviter cet ennemi dangereux ; car , (ans cela , un homme qui 
viendrait à en être mordu , auroit tout le corps pourri en fix heures de 
temps. 

Pour peu que Ton faffe attention aux Ouvrages de D i e u , on efl 
forcé de convenir que rien n'efl fi fage que ce bel ordre , & cette har- 
monie parfaite, qui remplirent fi confia mment fes deffeins. 

On ne peut voir fans admiration 7 combien la Providence veille à la 
confervation de certains Animaux , qui dans certains temps de Tannée, 
l\ caufe du froid excefTif , ou des tempêtes ne fauroient fe procurer les 
fecours ordinaires , dont ils ont befoin pour vivre. 

Prévoyance de certains Animaux pendant l'Hiver. 

h' Ours en Automne s'enveloppe dans un grand monceau de moufle, 
dont il a eu foin de faire fa provifion , & s'y tient caché pendant tout 
l'Hiver , ne vivant que de la graille , qu'il s'eft amaffée durant tout 
TËté dans fa membrane celluleufe, & qui le nourrit pendant tout ce 
temps d'abftinence , en circulant dans fes veines. Peut-être aufïï qu'en 
même temps , il tire encore une forte de fubftanee de ce fuc grailfeux que 
contiennent les glandes qui fe trouvent fous fes pattes, & qu'il exprime 
en les léchant. 

Le He'rijfon , le Taijfon & la Taupe , ont coutume auffi de remplir leur 
trou de plufieurs fortes de Plantes , & y relient endormis pendant les 
grands froids. 

La Chauve-Souris paroît toute glacée Se comme morte durant tout l'Hr, 
ver , & la plupart des Amphibies paffent cette faifon dans un trou , ou au 
fond d'un lac ou d'un marais. 

Sur la fin de l'Automne , quand les Infectes commencent à difparoître 9 
les Hirondelles ne trouvant plus rien à manger cherchent un afyîe con- 
tre la rigueur du froid , au fond des lacs ou des étangs, parmi les joncs 
& les rofeaux ; d'où elles fortent pour reparoître au retour du Prin- 
tems. C'eft le fentiment de plufieurs Naturalises Allemands ; d'autres - 
croyent que les Hirondelles pafient les mers , & vont chercher les pays 
chauds. 

Dans tous les Animaux, qui paffent ainfi l'Hiver fans manger, on 
obferve que le mouvement périftakique des inteftins eft fufpendu ; ce qui 
fait que pendant ce temps-là, ils ne font nullement prefîes de la faim T 
foivant l'expérience qu'en a fait Lister. Leur fang ne fe coagule 
point dans la paletu , comme celui des autres Animaux , & en efl par-là 
plus propre à entretenir la circulation. 

Les Coqs de Bruyère fe creufent fouvent des retraites fous la neige > ou 
ils fe promènent pendant l'Hiver ; mais ils muent en Été , de forte que 
ne pouvant plus voler au mois d 5 Août, ils font contraints de courir à 
travers les bois pour chercher leur nourriture, qu'ils trouvent néanmoins 
fans peine, pareeque le fruit de l'Airelle > qui eft alors en fe maturité, 
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leur fournit abondamment de quoi manger* Les petits , au contraire, ne 
muent point au commencement de l'Eté , parcequs n'étant pas encore 
en état de bien courir , ils ont befoin de leurs ailes pour s'éloigner en 
cas de péril. 

Les autres O if eaux , qui fe nourriflent d'Infectes , vont vivre chaque 
année fous un climat plus tempéré , tandis que toutes les terres , fituées 
plus près du Nord , où ils ont paffé l'Été fort agréablement , font cou- 
vertes de neige & de glaçons. 

Migration de certains Oiseaux. 

Ces migrations régulières d'Oifeaux de toute efpece , font très-avan- 
tageufes à plufieurs Nations différentes , qui profitent de la vifite de ces 
nouveaux Hôtes. 

Les Grives , les Etourneaux , les Pinçons & les Cailles , nous quittent 
dans 1 J Automne , & pour nous dédommager en quelque forte de leur 
abfence , le froid nous amené les Bécaffes Se BécaJJïnes , & toutes fortes 
d'Oifeaux aquatiques, 

L'Etourneau , dit M. Linnteus, ne trouvant plus en Suéde fur la 
fin de l'Été, une auffi grande quantité de Vermilleaux qu'auparavant, 
defeend chaque année dans la Scandinavie , l'Allemagne & le Danne- 
marck. 

Les femelles des Pinçons, ajoute-t-il , pafTent en grandes troupes par 
la Hollande, aux environs de la Saint Michel , & vont habiter tous les 
Hivers les pays Méridionaux. 

Les Oifeaux aquatiques quittent les régions du Nord , avant que les 
eaux foient glacées, & fe retirent l'Hiver dans celles du Midi. 

On voit en Automne, fur les marais de Pologne , une multitude in- 
nombrable de Canards , d'Oies & de Cygnes , qui par différentes rivières 
vont fe rendre au Pont-Euxin , & qui reviennent au retour du Printems 
vers les marais Septentrionaux pour y pondre leurs oeufs , pareeque 
dans ces régions , fur-tout dans la Laponie , ils trouvent une grande 
quantité de Moucherons. 

La Becajfe Telle en Angleterre & en France pendant l'Hiver, & en 
fort aux approches du Printems , après que le mâle s'eft appareillé avec 
fa femelle. 

Le Canari d'Iflande palTe en Suéde au mois d'Avril , Se continue fa 
courfe jufqu'à la Mer blanche. 

L'Oifeau nommé Bec-Recourbé , fe retire en Italie tous les ans chaque 
Automne. 

Le Colymbe païTe cous les Étés , âînfi que tous les Automnes en Alle- 
magne. 

La Grive remplit les forêts de Suéde au Printems , & les quitte en 
Hiver , pour palier en France ôc ailleurs. 

^ Le Moineau de neige (E/nberi^a) abandonne les Alpes pendant tout 
l'Hiver , & palTe en Suéde , fouvent même juiqu en Allemagne. 

la 
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Ta Mauve pendant l'Hiver voyage en Efpagne , en Italie , Se en 
France. 

Pour les Infectes-, ils fe tiennent fouvent clos pendant l'Hiver dan» 
Cette efpece de coque , que Ton appelle Nymphe , où ils fe nourriflent 
de la liqueur qui y eft contenue-, & quand le Printems revient , ils quit- 
tent cette retraite & prennent leur eff<?r. 

Cependant dans le. nombre des Animaux qui fe cachent pendant l'Hi- 
ver , tous ne pallent pas cette faifon fans rien manger. Il en eft qui font 
leurs provifions pendant l'Été & l'Automne pour les trouver dans le 
fcefoin. Tels font les Rats , le Geai , Y Ecureuil, les Abeilles y &c 

Destruction des Animaux.. 

De tous les Animaux connus , il n'y en a prefque point qui ne foient 
en guerre avec quelques autres ; car tous ne vivent pas de végétaux 5 
d'autres Animaux plus petits leur fervent de pâture. Ceux qu'on nom- 
me Bêtes de rapine mangent tous les jours plufieurs autres efpeces de 
Bêtes y que leur foiblefle met hors d'état de fe défendre : c'eft ainfi qu'el- 
les périlîent toutes , de forte que les plus foibles deviennent la proie 
des plus fortes ; & cela par progreffion depuis Y Infecte , jusqu'aux plus 
gros Animaux. 

Le Puceron , qui fe nourrit de Plantes , eft dévoré par certaines Mou- 
ches ; le Taon détruit ces Mouches ; les Demoifelles font la guerre au 
Taon, celles-ci font la proie des Araignées , qui le font elles-mêmes des 
Moineaux * Se les Moineaux tombent fous la griffe des Oifeaux de 
rapine. 

Le Perroquet d'eau , qui fe plaît dans l'eau corrompue , fert de nourri- 
ture aux Moucherons ; les Moucherons font mangés par les Grenouilles ; 
celles-ci font aufli mangées par les Brochets , Se les Brochets par d'autres 
Poijfons plus gros* 

La Chauve- Souris Se le Tette-Chevre ne volent que la nuit pour attraper 
les P apillons nocturnes , qui voltigent alors de tous côtés. 
^ Te Pic tire avec fa langue les Infectes , qui fe tiennent cachés dans 
lecorce des arbres. 

^ y Hirondelle pourfuitles différentes efpeces d'Infectes qui voltigent dans 
Pair ; la Taupe marine les Vers , Se les Poijfons voraces détruifent les 
petits. 

La Pinne marine , dont parle Belon (Aquat. 401.) , eft un grand 
Coquillage de la Méditerranée , aveugle comme tous les autres Coquil- 
lages de ce genre, mais muni de valvules éperonnées & très-fortes. 

Le P olype, dont le même Belon (Aquat. 330.) fait mention , a 
huit pattes., & fe trouve aufîi dans la Méditerranée : il eft l'ennemi dé- 
claré de la Pinne marine ; car dès qu'il la voit béante , il s'en approche & 
Ja dévore : mais le Pinnotere , ou le Pinnophylax , eft une efpece de Can- 
cre nua , comme Bernard VHcrmite , pourvu de très-bons yeux. La Pinne 
le loge dans fa coquille , Se quand elle en ouvre les valvules , pour 
Tome L c 
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avoir à manger i elle l'envoie à la picorée , & s'il apperçoit le Polype , il 
revient précipitamment auprès de fon Hôtefie pour l'avertir du danger > 
& la Pinne marine Te refermant aufTi-tôt , évite la fureur de fon ennemi. 

Le Savant M. H a s s e l q. u i .s t , clans fon Vaywyt de la Paicftine , a 
obfervé.ce phénomène curieux , qui ctoit ignoré des Modernes , & n'a- 
voit pas été bien connu des Anciens. Cependant Aristote dit en 
plufieurs endroits de fon Hifloire des Animaux (L. XL c. 24. )± que la 
Pinne marine renferme un Satellite dans fa coquille , qui refîemble à un 
petit Cancre , & qui s'appelle Pinnophylax. Pline le nomme ( L. IX. 
c. 31.) Pinnotheus. 

Les Cancres mâles ont deux priapes , dit M. Li nnje u s , ce qui ne fe 
remarque, dans aucun Quadrupède, Gif eau, ni Poiffon. Une efpcce, nom- 
mée Bernard L'Henni te > ou Soldat , a llnftinâ de chercher ces coquilles , 
qui foient vuides, Se d'y établir fa demeure pour être à l'abri des injures 
du temps , pareeque fa queue eft couverte d'une très-mince pellicule, 
& qu'il craint autant pour cette partie de fon corps , que ÏOurs craint 
pour la fienne. Ce Cynique , fi l'on peut le nommer ainlï, roule la co- 
quille d'autrui comme fon propre tonneau. 

Entre les Quadrupèdes, les Bêtes féroces tiennent le premier rang com- 
me étant les plus cruelles de toutes, & accoutumées à exercer leur rage 
fur les autres. U en eft de même des Oifeaux de proie , par rapport aux 
autres efpeces. 

Mais quelle que foit la fureur des Animaux de rapine y la Nature qui 
met des bornes à tout > a fagement prévenu les ravages excefiïfs qu J iIs 
pourraient faire , en les faifant naître en plus petit nombre que les au- 
tres Bêtes , qui ne font pas malfaifantes > & en leur accordant même une 
vie plus courte qifa ces dernières. 

D'ailleurs les Animaux féroces- ne font pas également nombreux dans 
tous les pays. 11 n'y a point de Lions, ni de Tigres dans les pays Septen- 
trionaux. Ajoutons à cela que les Animaux nés avec un inflinct cruel > 
fe détruifent allez communément. 

Le Loup mange le Renard, fouvent même des Loups raiïemblés ne 
craignent point d'attaquer un Ours. Les Tigreffes dévorent quelquefois les 
mâles de leur portée. 

Rufe de chaque Animal ci fuir j oit ennemi. 

Quoique chaque Animal ait un ennemi particulier , qui ne ceiïe 
de lui nuire , ou de lui tendre des pièges à il a cependant des reffources 
pour s'en garantir, Se emploie fouvent des rufes qui lui rcuflîflent. 

Les Oifeaux 9 par le vol qui leur eft particulier , échappent fouvent 
aux Oifeaux de proie ; car fi le Pigeon, par exemple , voloit de la même 
manière que YEpervier, il ne pourrait prefque jamais éviter fes griffes. 

Le Lièvre, par fes détours, met en défaut le Chien qui Ie'pourfuir. 
• rr attac î ue les Bcjtiaux, OU autres Troupeaux domeflinues, ceux- 

ci le rallemblent pour leur commune défenfe. Les Chevaux k rangent front 
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contre front, & combattant à coups de pieds. Les Bœufs fe joignent en- 
femble avec leur queue , & repoufîent l'ennemi à coups de cornes. Les 
Pourceaux fe fervent & fe défendent avec tant de vigueur , que Y Ours a 
bien de la peine à les vaincre. 

Une chofe remarquable , c'eft que toutes ces efpeces de Troupeaux 
placent leurs petits au centre , c'eft-à-dire au milieu d'eux , jufqu'à ce 
que le combat foit fini. La précaution que prennent encore certains 
Animaux pour leur fureté , pendant la nuit , n'eft pas moins admi- 
rable. 

Quand les Chevaux dorment en troupes dans les forêts , il y en a un 
qui fait fentinelle , & ils fe relèvent tour à tour. -Dans le Bréfil, lorfque 
les Singes paffent la nuit fur les arbres , il y en a toujours un qui fait la 
garde , pour donner le fignal , quand quelques Tigres y viennent monter 
ou grimper, & malheur à la fentinelle qu'ils trouvent endormie 3 car ils 
la mettent en pièces fur le champ. 

Par cette précaution , les Bêtes de rapine font fouvent fujettes à man- 
quer leur gibier. Il leur arrive même de chafier durant tout un jour fans 
rien prendre. C'eft aufli pour cela que l'Auteur de la Nature leur a don- 
né la facilité de fupporter long-temps la faim , fans en être incom- 
modés , puifqu'il leur eft fort ordinaire de n'avoir pas toujours à point 
nommé de quoi fatisfaire leur gloutonnerie. Le Lion refte fouvent plu- 
fieurs jours dans fa caverne fans manger. Le Loup , après avoir fait un 
bon repas , peut fe palier de nourriture pendant plufieurs femaines. 

Bêtes de rapine tres-?iécejfaires pour empêcher la trop grande 
multiplie ai ion des autres efpeces. 

Au refte , il eft vifible que les defleins de la Providence , en livrant 
certains Animaux à la rapacité des autres, font que ces derniers ayent 
leur fubfiftance , & qu'ils fervent encore par leur voracité à entretenir 
une jufte proportion parmi toutes les efpeces , de peur que venant à fe 
multiplier à l'excès , elles ne faflent périr les hommes j Se ne périffent 
elles-mêmes en même temps : car il eft évident que fans cette propor- 
tion gardée , qui fait fubfifter tous les Animaux fur la terre , fi le même 
nombre fe multiplioit deux ou trois fois , il n'y auroit pas affez de nour- 
riture , pour une multitude fi prodigieufe , & tous périroient infaillible- 
ment de faim. 

Il y a de certaines Mouches vivipares , qui font fi fécondes , qu'il en 
nait deux mille autres à chaque portée ; ce qui formeroit en très-peu de 
temps des nuées de ces înfehes , dont la lumière du foleil feroit obfcur- 
cie , s'ils ne devenoient la proie des Oifeaux , des Araignées , & de plu- 
fieurs autres femblables Animaux. 

Les Cigognes & les Faucons , au rapport de Belon , nettoient TÉgypte 
d'une multitude infinie de Grenouilles , dont tout le pays eft couvert 
après les inondations du Nil. Ils détruifent auffi les Rats, qui infeétent la 
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Paleftine. Le Renard blanc dit M, Lïnn s , qui fe trouve dar, s les 
Alpes de la Laponie rend aufli le même fervice en détruifant les Rats, 
qui fans cela multiplieroient à l'excès, & dévoxeroient toutes les Plan- 
tes des champs & des jardins. 

Nécejfité des Bêtes carnivores* 

Toute la terre feroit couverte de cadavres infe&s de toute efpece^ 
s'il n'y avoit pas des Animaux avides de femblable nourriture. Ainfi 
Jorfqu'il y a une Bête de morte dans les champs , les Loups > les Ours y les 
Renards, les Corbeaux , les Chiens, &c. l'ont bientôt confommée , fans 
qu'il en refte le moindre morceau; 

Si un Cheval, ou tout autre Animal vient à périr fur les grands che- 
mins, où les Bêtes féroces n'ofent fe préfenter-, au bout de quelques 
jours le cadavre efl rempli d une multitude innombrable de Nymphes & de 
Mouches carnivores , qui eorifomment toutes les chairs , de forte que les 
Paffans font bientôt délivrés de* l'horrible puanteur qui s'en exhaloit. 

Quand les cadavres des Poijfons morts font pouffes vers le rivage , les 
Poijfons voraces , tels que les Raies , les Squales , les Lamproies , &c. y 
accourent en foule pour les manger, &, ceux-ci arrêtés fouvent par le 
reflux de la mer dans des fofTes , fervent eux-mêmes de pâture aux Bêtes 
de rapine qui habitent le long des rivages. Par ce moyen Pair eft purgé 
de l'infedion des cadavres , & par une fage économie, de la Nature plu- 
fieurs fortes & Animaux trouvent à fe nourrir. 

Admirons encore plùfieurs efpeces $ Injectes , lefquels en agiffant pour 
eux-mêmes produifent des avantages réels pour les autres Animaux. 

Quand les Moucherons dépofent leurs oeufs dans Peau croupie , les 
Nymphes qui éclofent , y confomment tout ce qui s'y trouve de pourri- 
ture. La Vermine multiplie prodigieufement fur la tête des enfans galeux 
mais elle leur eft avantageufe en ce qu'elle détruit le fuperflu des hur 
meurs. Les Scarabées pendant l'été emportent tout ce qu'il y a d'humide 
& de vifqueux dans les excrémens des Troupeaux de forte qu'il n'en 
refte plus qu'une pouftiere , que les vents difperfent fur la terre , ce qui 
jreft pas un médiocre avantage; car , fans cela, bien loin que ce fu- 
mier engraiffât les Plantes , il ne. croîtrait rien par-tout, où il y en au? 
Km**. 

Que j'aurois de chofes à dire fur les propriétés en Médecine du Règne 
Animal , en commençant par l'homme , & en finiffant par le dernier des 
Injectes ! 

Il n'y a point d'Animaux qui ne fournirent d'excellens remèdes. L'ér 
numération que j'en pourrois faire me conduiroit trop loin ; ainfi je ren? 
voie mes Ledeurs au ; Dictionnaire de. Médecine à la Matière Médicale du 
Règne Animal & à d'autres Ouvrages, où j'ai puifé pour en donner quel? 
ques-unes à la fuite de mes de-feriptions. 

Peu: d'Auteurs avant la naiflance de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
finti traité, de. ÏMiJioire Naturelle. A ri s t oie,, ce &énie, vafte., doitr 
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paiïer pour le premier ; cependant quelques-uns avant cet Ancien , ont 
écrit quelque chofe fur le même fujet. Tels font Anaxagoras, 
DémocritEj.Hippocrate, & quelques autres. Pline a 
joint fes découvertes à celles d'A ristote, Ces deux Écrivains ont 
jette les fondemens de YHiJloire Naturelle. Ils ont donné l'hiftorique de 
la vie & des moeurs des Animaux , & ils ont paru v dit M. de Buffon , 
en négliger les defcriptions, quoique très-capables de les bien faire. 
Après ces deux grands Hommes , & quelques autres moins célebxes , 
cette fcience a eu pendant une longue fuite de fiécles , où la barbarie 
a régné , le fort de toutes lès autres, Albert le Grand voulut 
là faire revivre , mais ce que ce Dofteur. nous donne fur les Animaux 
eft rempli d'obfcurités & de fables. 

Cuba eft un des premiers Naturalises eftimés ; vinrent enfuite 
Woton, Rondelet, Belon, Gesner, Aldrovande, 
Ionston, Sec. les deux derniers ont écrit d'après Gesner, fur- 
nommé le Pline de l'Allemagne. 

Les uns & les autres m'ont fourni des matériaux immenfes que j'ai mis 
en ordre , & augmentés des riches découvertes des Modernes. 

Mais fi la lefture d'A ristote & de Pline donne un grand 
goût pour, l'étude de YHiJloire Naturelle , ce goût n'eft plus le même 
dans les Ouvrages écrits depuis eux. Chez la piûpart des Écrivains- t 
on trouve de Tobfcurité dans les faits , de l'inexa&itude dans les def- 
criptions , & toujours dû faux mêlé avec le vrai. Delà la peine & la 
patience qu'il faut avoir pour diftinguer un Animal d'avec un autre. 

Les Grecs ont donné des noms, convenables à ceux qui leur étoient 
connus. Pline les a latinifés; d'autres Auteurs , à ces premiers noms, 
en ont ajouté d'autres., Les Voyageurs , pour la plupart , les en ont dé- 
pouillés , pour ne leur conferver que ceux fous lëfquels on les connoît 
dans les Indes , en Afie , en Afrique, & en Amérique. Quelques-uns 
même ont fouvent décrit la même Bête fous difïerens noms &. différem- 
ment; & nous ont ainfi multiplié beaucoup à' Animaux. Tel eft, par 
exemple, YAbada des Indes, auquel chaque Voyageur donne un nom 
particulier , Se qui , malgré beaucoup de defcriptions toutes différentes 
les. unes des autres , eft le Rhinocéros. 

Ce n'eft qu'en fe familiarifant avec les Modernes , & en lifant leurs 
obfervations répétées , que l'on peut diftinguer & les erreurs des An-* 
ciens & leur infidélité , comme le peu d'exaftitude de certains Voya^- 
geurs. Ce Diction nai re^ que je prépare depuis plufieurs an- 
nées , m'a mis à portée de faire ces remarques. 

La Fable a inventé des Animaux que je donne, marqués d'un afté- 
rifque à la tête du mot , Se que je fais connoître pour ce qu'ils font : 
d'autres font décrits d'une manière incroyable , je les dépouille de ce 
qui révolte la raifon , 6c je lés repréfente , autant qu'il m'eft poflible 
tels qu'ils font. 

Mais en ne donnant qu'une defeription de tous les Animaux connus, 
d'après les Anciens & les Modernes 2 en rangeant par ordre alphabé^ 
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tique , tout ce que depuis Aristote & Pline jufqu'à nous , les 
Naturalises , Hifloriens Se Voyageurs ont écrit , je n'aurois ( avec le 
mérite d'une ample Colleftion ) que l'avantage d'épargner ap Le&eur 
la peine dé parcourir un grand nombre de Livres, & que celui d'enché- 
rir fur plufieurs grands Dictionnaires, où l'on trouve, comme par ha- 
fard, une grande quantité de deferiptions d 1 Animaux , tirées des Mémoi- 
res de L'Académie Royale des Sciences , ainfi que de Belon, de R o N- 
DELETj d'A ldro vande, des Voyageurs , &c. J'aidonc fait plus* 
comme on va le voir par l'expofition du Plan que j'ai fuivi. 

Plan de ce Dictionnaire. 

Voici mon travail : Je donne d'abord la claffe de chacun des Animaux 9 
la famille ou Tordre , le genre & l'efpece , dans lefquels ils fe trouvent 
rangés , fuivant les nouvelles méthodes de Meflieurs Klein, Li n- 
x jeu s Se Brisson. Chaque genre a fes marques cara&ériftiques , je 
les fais connoître. Un genre contient des efpeces , & ces efpeces fe fub- 
divifent quelquefois en variétés , je les rapporte ; je décris enfuite \4nU 
mal , & j'indique enfin fes propriétés en Médecine. 

Aux grands articles , comme ceux d'A B E I L L E , d'A I G LE , 
d'A RAI G NÉE, d'A LOUE T TE, de BALEINE , & de 
CHENILLE, ainfi qu'à plufieurs autres dz ce Diction na i r s , 
je donne Phiftoire de toutes les différentes efpeces , Se aux noms parti- 
culiers de chaque efpece , je renvoie au nom générique , comme au 
mot L AL HALOTà celui de BALEINE, & ainfi de tous les 
autres. Par cet arrangement , c'eft non une fimple Nomenclature, mais un 
Dictionnaire raifonné Se méthodique de tout le Règne Animal. Je corrige 
ainfi l'ordre alphabétique , goût dominant d'aujourd'hui , qui m'a con- 
traint de démembrer toutes les claffes. De plus, aux mots ANIMAL, 
QUADRUPEDES, CÉTACÉES, OISEAUX, AM- 
PHIBIES, POISSONS, INSECTES, &c. je donne en 
général leur hiftoire ; ce font autant de Difcours fur chaque clalfe des 
Animaux. 

Pour ne pas couper le fil de ma narration , je place le plus fouvent en 
Note, au bas des pages , les différens noms attribués à certains Animaux , 
les uns par les Naturaliftes & Hiftoriens , & les autres par les Voyageurs. 
Les deferiptions données par les Modernes m'ont paru préférables à 
celles des Anciens , Se j ufe avec beaucoup de précaution des récits de 
certains Voyageurs , qui pafient pour en avoir impofé. Quand fur un 
môme Animal^ je vois chez eux des détails difFérens les uns des au- 
tres , je les donne en entier , ou du moins en extrait. C'eft , par exem- 
ple , ce que j'ai cru devoir faire au fujet du Serpent à fonnette , qui eft 
différemment décrit par plufieurs Voyageurs , fuivant les difFérens pays 
où on le trouve , & au fujet de plufieurs autres grands articles, peut- 
être trop étendus pour le commun des Le&eurs , mais que j'ai cru ne 
devoir pas élaguer en faveur des amateurs de ÏHiJloire Naturelle. 
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On eft dans Tufage de donner des Dictionnaires prefque fans citations , 
comme fi ces fortes d'Ouvrages étoient feuls capables cfinftruire. 11 m'a 
paru que c'étoit trop prendre fur foi ; & afin de rendre à chaque Natu- 
ralifte, Hiftorien & Voyageur ce qui lui appartient, Se pour ne rien dire 
fans autorité > je cite les Auteurs d'après lefquels j'écris. 

Division des Animaux. 

La divifion des Animaux la plus fimple eft celle qu'on lit dans la 
Genefe , en Quadrupèdes , Oifeaux y Reptiles Se Poijfons. Ari STOTE 
s'eft contenté de divifions fimples & générales. Pline n'a jamais eu 
Tidée d'aucune méthode. Belon & Rondelet s'en font tenus , 
l'un pour les Oifeaux , l'autre pour les Poifjons , aux divifions générales. 
D'autres Auteurs , comme Gesner, Aldrovande, R ay & 
Charleton, après avoir étudié le Règne Animal , l'ont diftribué 
par clalfes , familles , genres & efpeces. Mefiieurs Klein, Li nn^us 
& B r i s s o n ont fuivi leur exemple. 

Le fyftéme du premier a fes Partifans parmi les Naturaliftes. Celui du 
fécond pour l'arrangement des Quadrupèdes & des Oifeaux eft fimple , & 
plaît à ceux qui fe contentent de diftinguer les genres des Quadrupèdes % 
par la tête & par les pieds , & ceux des Oifeaux , par le bec & par les 
pieds. On trouve plus de recherches & de combinaifons dans le fyftêmc 
de M. B r ï s s o N.JLes claffcs y font mieux diftinguées; les genres mieux 
défignés ; les efpeces mieux marquées, J'en juge par la clafie des Quadru- 
pèdes Se par celle des Cétacées , qui paroiflent depuis plus de deux ans, & 
qui font défirer avec empreffement celles des autres Animaux , qu'il va 
publier fucceffivement *. 

Ces fortes de divifions ne font pas du goût de ceux qui n'aiment que 
l'ordre le plus fimple , & le plus éloigné de toute diftribution métho- 
dique : aufîi ne font-elles pas faites pour ces grands Obfervatcurs fan i- 
liarifés avec YHîJloire Naturelle > & qui n'ont befoin que du premier coup 
d'oeil , pour diftinguer tout ce qui fe préfente à eux. Mais les méthodes 
font d'un grand fecours aux jeunes gens ? qui veulent s'initier dans la 
connoiifance des merveilles de la Nature. 

Comme il importe que j'indique les fources où j'ai puifé > le Catalogue 
que je donne des principaux Auteurs que j'ai confultés, fera connoître 
les Savans des divers pays , auxquels je dois la plus grande partie de tout 
ce qu'on lira dans cet Ouvrage. Les Cabinets de plufieurs Savans , qui 
font aujourd'hui l'ornement de deux de nos célèbres Académies, m'ont 
toujours été ouverts, & je n'en fuis jamais forti qu'avec de nouvelles con- 
noiffances & comblé de leurs politefles. La reccnnoilïance des fecours 
qu'ils ont bien voulu me procurer pour la perfection de ce Diction- 
naire exigerait que je les nominalTe 3 mais un filence inviolable m'a 

* La clarté des Oifeaux eft fous preiïc actuellement; elle fera ornée de Planches où les Oi- 
feaux les plus rares & les plus curieux feront représentés ay naturel. Cet Ouvrage fe trouvera 
chez. Badche, Libraire, Quai des Auguflins, & compolera quatre Volume* ^'-4°. 
Tome L * 
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été impofé à ce fujet. Feu M. de R é a tt m u h , que l'a mort nous a 
enlevé fur la fin du mois d'Octobre 1757. s mtéreffoit auffi vivement a 
cet Ouvrage. 

Je le terminerai par les Tables des noms de tous les animaux en 
diverfes langues , fuivant leur ordre alphabétique , Se par les nouveaux 
fylrêmes de Meilleurs Linn^us, Klein & Brisson. 

Sur une matière auffi intéreflante & auffi étendue que YSiJloire Natu- 
relle du Règne Animal , tout, fans doute, n'eft pas parvenu à ma con- 
noifiance. Si je reçois des infirudions Se de nouveaux éclairciflemens , 
j'en faurai profiter , & je les donnerai en Supplément à la fin du quatriemç 
Volume , avec quelques articles fur lefquels mes dernières lectures m'ont 
déjà donné de nouvelles connoiflances. Tous les favans Naturalises de 
l'Europe fe reconnoîtront dans ce Dicti onnaire; je compte beau- 
coup fur leur indulgence , Se fur les nouveaux fecours qu'ils voudront 
bien me fournir pour la perfection de cet Ouvrage , par la voie du Sieur 
Bauche, Libraire. 1 



Fin du Difcours fur ÏHiJloire du Règne AnimaL 
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CATALOGUE 

DES PRINCIPAUX AUTEURS 
ANCIENS ET MODERNES, 

QUI ONT ÉCRIT SUR LES ANIMAUX* 

& dont il eft fait mention dans ce Dictionnaire. 



Actes littéraires 

de Suéde. 

A D ANS O N : Hiftoîre Naturelle 
du Sénégal. Paris, 17 57. in-4 0 . fia. 

PEDOLOGIE, ou Traité du Rof- 
fignol franc ou Chanteur , avec des 
Remarques utiles Se curieufes fur la 
nature de cet oifeau. Paris, 175 1. 
in- 12. fia. 

JELl AN U S (Claud.) le Sophifte: 
de Animalium naturâ Libri XVII. 
Londini , 1 744. in-^°. 

A G R I C O L A : de Subterraneîs. 

ALBIN: Hiftoire des Oifeaux, tra- 
duite de l'Anglois.L^//^, 1749. 

Lvol. itf-4 0 . 
DROVANDUS ( Ulyjfes ) : 
Ornithologia; hoc eft, de Âvibus 
hiftoria, Libri XII. BononU, 1599. 
in-folio. 

Idem : de Pifcibus Libri V. &de Cetis 

Liber I. Sec. BononU , 1638. in folio. 
Idem ; de Exfanguibus Libri IV. &c. 

BononU , 1 642. in-folio. 
Idem ; Quadrupedum omnium BifuU 

corum hiftoria, Sec. BononU, 1642. 

in-folto. 
Tome L 



Idem : de Quadrupedîbus digitatîs ovi* 
paris Libri II. BononU , 1 645 . in-folio. 

Idem : de Quadrupedîbus digitatîs vi- 
viparis Libri III. BononU , I 645. in- 
folio. 

Idem : de Quadrupedîbus SolîpedibuS. 
Bononiœ, 1639. in-folio. 

ALPINUS ( Profper) : Marofti- 
cenfis Philofophus , Medicus , Sec. 
Hiftoria jEgypti naturalis. Lugduni- 
Batavorum , 1735. /w -4°- 

ALTM ANN ( le an - Georges ) de 
Berne : EfTai d'une defcription hifto- 
rique Se phyfique des montagnes de 
glace en SuifTe, avec quelques des- 
criptions d'animaux des mo tagnes 
de SuifTe. Berne , 1754. *>;-8°. 

A N D E R S O N : Hiftoire Naturelle 
de l'Iflande Se de Groenlande, du 
Détroit de Davis , & d'autns pays 
fitués fur le Nord , traduite de l'Al- 
lemand. Paris , 1750. 2 vol. in-lt, 

ARCUSSIÂ(OW/^),deCa- 
pre: La Fauconnerie, avec les por- 
traits au naturel de tous les oiieaux* 
Rouen , 1644. in- 8°. 

ARISTOTEJLES: Hiftoria Ani- 
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maîîum Grxcè Se Latine, Sec. auc- 
tore Guillelmo Duval. L.'ftctix- 
Parifiorum , i 619. 2 vol. in-folio. 
A RTE DI ( Pierre ) : fchthyologîa , 
flve opéra pofthuma de Pifcibus. 
Cet Ouvrage a été mis au jour far 
M. LiNNiius. Lcyde , 1738. 5 vol. 
in-S°. 

Le même Auteur ( c'eft A r t e d i ) a 
encore laiifé un Manufcrit fur la mê- 
me matière, dont il ett auffi fait men- 
tion dans l'Hiîtoire de fa Vie , qu'on 
lit à la tête de fon Ichthyologie. 

B ACCI (André) : Difcours fur la 
Licorne. Brochure in-i 2. de 1 6 y pag. 
Florence i 1582. 

BALTNERI: Icônes Avium. 

B A L K (Laurent.) : Mufanim Adol- 
pho-Fridericanum. Upfa- 
l'u y 174^. />/-4°. 

BARRELIERc Jacobus) : Plan- 
ta per Galliam, Hi/paniam, &Ita- 
liam obfervatœ , Sec. quibus acceflit 
Spécimen infeclorum quorumdam 
marinorum , cura Antonii de Jus- 
sieu , Med. Se Bot. Profeil Farifiisy 
17 14. in-folio. 

BAR 11 ERE ( Pierre ) : Effai fur 
l'Hiftoire Naturelle de la France 
Equinoxiale , ou dénombrement des 
plantes, des animaux, Sec. Paris , 
1749. in- 1 2. 

B E L O N ( Pierre ) : de la nature Se 
diverfité des Poidons, avec leurs por- 
traits repréfentes au naturel. Paris, 
1555. in-S°. oblong. 

Du même : Plufieurs fingularités, Sec. 
1588. 

Du même : Hiftoire de la nature des 
Oifeaux, 1555. in-folio. 

Du même : Portraits d'oifeaux , d'ani- 
maux , Sec. 1557. 

Du même : Observations , in-4. 0 . 

B E R S A N D I E R ( Antoine ) : Dif- 
cours fur le dégât que les Sauterel- 
les rirent en Provence, Sec. en 16 1 3. 
Se 1 6 1 4. Paris , 1^14. in- 12. 

BERTRAND: Eflfei for.ks tffa- 
£es des menragnes , avec une Let- 
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tre fur le fleuve du Nil. Zurich ; 
1754. in-S°. 

BLAS1US ( Gérard ) : Anatome 
Animalium terreftrium variorum , 
volatilium , aquatilium , Serpentum , 
Infectorum , ovorumque. Amflelo- 
dami , itfSi. in-tf . 

B O C H A R T ( Samuel) : Hierozoi- 
con, feu bipartitum opus de anima- 
libus fanche Scriptune exrecenfione 
Joannis Leusden. Leidœ , 1692. 
2 vol. in-folio. 

BON, Ajjocié Honoraire de l'Aca- 
démie Royale des Sciences à Mont- 
pellier y &c. Diflertation fur l'Arai- 
gnée , avec une Lettre fur le même 
fujet , écrite par le R. P. Pouget , 
Prêtre de l'Oratoire. Paris y 17 10. 
Brochure in~&°. de 32 pages. 

B O N A N N U S ( Philippus ) : Re- 
creatio mentis Se oculi in obferva- 
tione animalium teftaceorum. 1681. 
i;;-4°. Italicè. Eadem Latine. Rom&> 

1584. *>'-4°- 

B O N T I D S ( Jacobus ) : Hiftorte 
Naturalis Se Medicx Indice Orien- 
talis Libri VI. Sec. à Guillelmo 
Pisone , in ordinem redaeti. Amfte- 
lodami 9 1658. in-jolio. 

B O S S U E T : Aquat. pars ait. Fr an- 
cisci Bossueti, SurvegianiDocto- 
ris Medici , de natura aquatilium 
carmen , in alteram partem uni verfe 

GuiLLELMI RoNDELETII Hiit-OriaS 

cjuam de aquatilibus fcripfit , Sec, 
Lugd'uni , 1558. Z//-4 0 . 
B O U R G U E T ( Louis ) , Auteur 
des Lettres Philofophiques adreffées 
en 1728. au favant Jean-Jacques 
Scheuzzer. Amjhrdam , 1725^. 
in-i 2. 

// a donné auffi une Lettre fur la pétri- 
fication des petits Crables de la mer 
de la Cène de Coromandel en 1740. 

Et ttn Traité des pétrifications , avec 
figures. Paris , 1742. z>/-4°. 

B R I S S O N ( Mathurin- Jacques ) : 
Le Règne Animal , divifé en neuf 
ClafTes. Paris y 1756. 1//-4 0 . LeVo- 
lume des Quadrupèdes & des Cétacées 
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paroît actuellement (1757.); les autres 
Volumes paroîtront fuccefji ventent. 
BUFFON Se DAUBA N TON 
(Mef/ieurs ) : Hiftoire naturelle , gé- 
nérale Se particulière , avec la def- 
cription du Cabinet du Roi. Paris, 
in- Se in- 12, 

r 1 ■• c 

V-i A I U S ( Joannes ) : de Canîbus 
Britannicis , Liber I. 

Idem : de Animalium Se Stirpium hifto- 
ria , Liber I. 

C A S T E L L I ( Pierre ) : Petit 
Ouvrage fur l'Hyène odoriférante, 
qui eft la Civette. Francfort , 1 642. 
in- 16. de 62 pages. 

C A T E S B Y ( Marcus ) : Hiftoire 
Naturelle de la Caroline , de la Flo- 
ride, Se des Ides de Bahama, con- 
tenant les deffeins des oifeaux , ani- 
maux , Sec. 1 743 . in-folio. 

CHAHLETON ( Gualterus) : 
Exercitationes de différentes Se no- 
minibus animalium , &c, Oxoriu , 
1677. in-folio. 

CHEVALIER, ci-devant Méde- 
cin du Roi à Saint Domingue : Lettres 
fur le Rémora Se les Alcyons. Paris, 
1752. in-\2. de 23 pages. 

CLXJSIUS ( Carolus ) : Exoticorum 
LibriX. &c. Raphelingii , 1505. in- 
folio. 

COLLECTIONS Se Recueils 
Académiques , par une Société de 
Gens de Lettres. Dijon , 6 vol. ^-4°. 

COLUMNA ( Fabius) : Aquati- 
lium Se terreftrium aliquot anima- 
lium aliarumque naturalium rerum 
obfervationes. Romœ , 1 61 6. in-4. 0 . 

C ONDAMINE(^ la): Rela- 
tion abrégée d'un Voyage de l'A- 
mérique. Paris, in~%°. 

DD 
A L E ( Samuel ) : Hiftoire natu- 
relle^ Anglois. Londres, 1732. 



DAMPIERRE(/T/7W):Son 

Voyage. La Haye, KJ98.W-4 0 . 
DAPPER.: Delcription de l'Afri- 
que. Amjterdam, i6U> in-folio. 
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D O U T E S ou Obfervations de 
M. Klein, traduits du Latin par 
l'Auteur de ce Diétionnaire. Paris , 
1754. i«-8°. 

EDWARD ( Georges ) : Hiftoire 
naturelle de divers Oifeaux , qui 
n'avoient point encore été figurés ni 
décrits , traduits de l'Anglois. Lon- 
dres , 1745.W-4 0 . 

E S P A R O N ; La Fauconnerie 9 
1617. in-^°. 

FeRNANDEZ (Francifcus): 
Hiftoria Animalium 8c Mineralium 
novae Hifpaniae Liber I. &c. 

FEUILLÉE ( Jean de la): Jour* 
nal de Fauconnerie , 1567. 

FOUILLOUX( Jacques du ) : La 
Vénerie. Paris, 162%. itf-4 0 . 

FRANK E N AU ( Georges-Frédé- 
ric ) : Traité curieux fur les ongles, 
ou l'Onychoiogie.y^^, 1695. 5* 
pages. • 

FRANZIUS ( mifang): Anima- 
lium hiftoria facra. Amjhlodami » 
i<543. 

G A R M A N N ( Chrifiian-Frédé- 
rie ) : Oologia curiofa duabus par- 
tibus abfoluta , ortum corporum 
naturalium , ex ovo demonftrans , 
1691. j/7-4 0 . 

GAUTIER: Obfervations fur 
l'Hiftoire naturelle, laPhyfique & 
la Peinture , avec des Planches eu 
couleur. Paris , 1752. 2 vol. in 12» 
Se in-4. 0 . 1757. 

GAZA, Interp. Aristot. Hiftoria 
Animalium. 

G E S N E R ( Conradus ) : de Qua- 
drupedibus viviparis. Tiguri , 1 5 5 1 . 
in-folio. 

Idem : de Pifcium & Aquatilium ani- 
mantium naturâ. Tiguri, 1558. in-foL 

Ejufdem : Icônes Animalium Quadru- 
pedum viviparorum &oviparorum, 
&c. Editio fecunda. Tiguri, 1561» 
in-folio* 

Ejufdem : Icônes Avium omnium quae 

d ii 
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in hiftoria Conradi Gesneri def- 

cribuntur , Sec. editio fecunda. Tigu- 

ri , 1560. in-folio. 
Ejufdem : Icônes Animalium Aquati- 

lîum in mari, Se dulcibus aquis de- 

gentium. Tiguriy i$6o. in-folio. 
Ejufdem : Hiftorhe Animalium Lib. II. 

de A vium naturâ. Francofurtiy 1585. 

in-folio. 

GILLIUS, C Pierre ) d' Alby : Def- 

cription Latine de l'Éléphant Se de 

quelques autres animaux. Brochure 

in-12. de 32 pages. 
GO E DARD ( Joannes ) : Meta- 

morphofis naturalis. Medioburgi , 2 

vol. in-12. 
G R E W : Mufieum Regalis Societa- 

tis. Londini , 1 (58 1 . in folio. 
GRONOVIUS (Fredericiif) : 

Cottus officulo pinnee dorfalis primo 

longitudine corporis. Atta Upfalen- 
fia> 1740. p. 121. T. 8. 
■Ejufdem : Pifces Belgii , feu PiTcium in 
# Belgio Natantium Se à fe obferva- 

torum Catalogus. Eadem > I74 1 * 

p. 57. 

Ejufdem : Pifces Belgii rariores. 

^??z, I74 2 - P- tf 7- T . 

Ejufdem : Pifces Scomber & Labrax. 

Eadem y 1744- p- 3 8 - 

GRONOVIU S( Laurentius- 
Theodorus): Mufxuin Ichthyologi- 
cum ordine fyftematico , avec les 
figures de quelques Poifons étrangers. 
Leid&y 1754- in-folio. 

GUALTI ERI (Nicolaus): Index 
Teftarum Ccnchyliorum , Sec. Flo- 
rentin, 1745- in-folio. 

J"T ARDER(/^. Jacobus ) : 
Examen Anatomicum Cochiez ter- 
reftris Domi-portae. Bafde<z> 1679- 
Brochure in-12. fig. 

H E I N S I N G ( Uldaric ) : Dîffer- 
tation fur PAlcé des Anciens , qui 
eft l'Élan des Modernes , avec une 
Hiftoire abrégée de ce même ani- 
mal, parSEVERiNus G^belius./*»* 
en Allemagne , in-4 0 . de 5 2 pages. 

H E LW I N G ( Chrifiophorus ) ; Dif- 
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fertatio de Antimonio , Cicutà 8c 
Pifce magno Tobûe leu Siluro, 
1708. in~4>°. 

HERNANDEZC Francifcus) : 
Nova Plantarum , Animalium , Se 
Mineralium Mexicanorum hiftoria. 
Rom<t y 1 65 1 . in-folio. 

H E U N I U S C Jean ) : Brochure fur 
Pufage Se l'efficacité des Hirondel- 
les , 1682. in-12. de 1 18 pages. 

H E Y D E ( Antonius ) : Anatome 
Mytuli , Belgicè MoflTel , Sec. Amftc- 
lodami , 1683. in-i 2. cumfîguris. 

HISTOIRE Se Mémoires de l'A- 
cadémie Royale des Sciences. Paris, 
in-4 0 . 

HIST. CONCHYL. L'Hiftoire 

naturelle éclaircie dans deux de fes 
parties principales , la Lithologie Se 
la Conchyliologie, Sec. par M. d'Ar« 
GENVILLE. Paris y 1757.^-4°- 
Du même : L'Orytfhologie , 1755. *> 

4°. fe- 

H I S T O I R E des Singes S^ autres 
animaux très curieux , dont l'inftincl: 
Se l'induftrie excitent l'admiration 
des hommes , comme les Elcphans , 
lesCaftors , &c; Faris, 17 52-. in-12. 

H U L D E N ( Philippe ) : Petit Ou- 
vrage fur les Remiesy intitulé: Multi- 
farix utilitatis Rangifer , tam in gé- 
nère , quàm in fpecie , fecundum 
partes ipfius ad normam Academise 
naturae curioforum confideratus orbi 
litterario exhibetur , 1696. in-^°. 
de 34 pages. 

Du môme : Traité des eaux des fon- 
taines. Jene , 1697. 

JaCOBjEUS (Oliger) : Mufaeum 
RegiumDanise. Hafnia , in-folio. 

IMPER ATI: Hiftoria natura- 
lis. Venetiisy 1 672. in fol. cum figuris, 

J O N S T O N ( Joannes ) : Hiftoria 
naturalis de Avibus Libri VII. cum 
figuris. Amflelodamiy 1657. ™- folio, 

Ejufdem : Hiftorix naturalis de Pifci- 
bus & Cetis Libri V. cum figuris, 
Amflelodamiy 16 $7. in-folio. 

Ejufdem : Hiftori* naturalis de Qua- 
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drupedîbus Libri , cum figuris. 
Amjlelodami , 1 6$ 7. in-folio. 
Ejufdem : Hiftoria naturalis de Exfan- 
guibus Libri IV. cum figuris. Fran- 
coforti. 

Ejujdem : Ichthyologia. Amjlelodami y 

1 660. in-folio. 
Ejujdem : Thaumatographîa naturalîs. 

Amjlelodamiy 16^2. in-12. 
JOURNAL des Savans, in-4 0 . Se 

in-12. 

KtEMPFER( Engelbertus) : 
ArrKenitatum exoticarum Politico- 
Phyfico Medicarum Fafciculi V. Sec. 
Lemgoviœ , 1 7 1 2 . £#-4°. 

Le même: Hiftoire du Japon. LaHaye, 
1727. 2 vol. in- fol. jîg. 

JCIRKERUS ( Athanajïus) : Mu- 

fxiim KlRKERIANUM, IconibuS il- 

luftratum à Philippo Bonanni , 
è Societate Jefu. Rom& , 1707. in- 
folio. 

K L E I N ( Jacobus-Theodorus ) : Qua- 
drupedum difpofitio, brevifque Hif. 
toria naturalis. Lipfïa , 1 75 1 . in-^°. 

Ejufdem: Hiftoriae Pifcium naturalium 
promovendx Miffus primus , fecun- 
dus , tertius , quartus , de Pifcibus 
per pulmones fpirantibus , Sec. Ge- 
daniy in-q°. 

Ejufdem : Naturalis difpofitio Echîno- 
dermatum, Lucubratiuncula de acu- 
leis Marinorum , cum fpecilegio de 
Belemnitis , traduit par l'Auteur de 
ce Diclirn?/aire , ainfi que /e/Summa 
dubiorum. Paris, 1754. 2 vol. m-8°. 

Ejujdem : Tentamen Methodi Qftra- 
cologicse , fivè difpofitio naturalis 
Cochlidum Se Concharum. Luçrduni- 
Batavorum, 1753.^-4°. 

Ejujdem : Ordo Avium , cum figuris. 
Lubec&y 1750.^-4°. 

K O L B E ( Pierre ) : Defcription du 
Cap de Bonne - Efpérance , avec 

, l'Hiftoire naturelle du çays.AmJler- 
dam, 1741. 3 vol. in- 12. 

K O N I G ( Emmanuel ) : Regnum 
Animale fectionibus tribus , icc. Co- 



L ABAT: Voyages d'Amérique „ 
8 vol. in-12. &: d'Afrique, 5 vol. 
in-12.. 

L A E T ( Joannes ) : Novus orbîs , 
feu defcriptîonis Indiae Occidentalis 
Libri XVIII. Lugduni-Batavorum r 
1533. in-folio. 

LANGHANS, Auteur d'une def- 
cription de différentes fingularités de 
la vallée de Siementhal. 

L A N G I U S ( Carolus ) : Methodus 
nova Se facilis Teftacea marinea , ia 
fuas débitas claffes, gênera Se fpecies 
diftribuendi. Luccrndt , 1722. z/2-4 0 . 

L ÉJV1 E 11 Y : Dictionnaire des Dro- 
gues , in-4 0 . 

LETTRE fur le Rhinocéros , par 
M. l'Abbé Lad v ocat , Docteur de 
Sorbonne. Paris , 1749. 

LETTRES à un Américain fur 
PHift. gén. du Cabinet du Roi , par 
M. D e B u F F o N , in- 1 2,. neuf Part. 

L I N'N tEUS ( Carolus ) : Syftema 
natune , fiftens régna tria naturse in 
claffes Se ordines , gênera Se fpecies 
redaéta, Tabulîfque seneis illuftrata, 
Editiofexta. Stoc^oImictyiy^S. in-c\°. 

Ejufdem : Fauna Suecica fiftens anima- 
lia Suecire regni , diftributa per claf- 
fes Se ordines, gênera Se fpecies , Sec. 
Stockplmia , 1746. *>;-8°. 

Ejufdem : Iter (Elandicum Se Gothî- 
cum. StockolmU , 1742. in-&°. 

Ejufdem : Iter Weftrogothicum. Stockol- 
mi& , 1747. i^-8°. 

Ejufdem : Elenchus Animalium per 
Sueciam obfervatorum. Lugdu//i- 
Batavorum , .17 43 . in-8°. 

Ejufdem: Amœnitates Académies feu 
differtatione$ variée , cum Tabuliy 
rcneis , 1 749 . & 1 7 5 1 . 2 vol. in-c\°. 

L I S T E R ( Martinus ) : Hiftoria 
Animallum Anglke. Londini , 1678» 
in-4. 0 . cum figuris. 

Ejufdem : Hiftoria five Synopfis me- 
thodica Conchyliorum bivalvium, 
Londini y 1685. in-fol. & \6%6. in- 
4°. cum jïguris. 

Ejufdem ; Exercitatlo Anatomîca pri- 
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B A D A , nom 

que les Dictionnaires 
François Se Etran- 
gers donnent à un 
animal quadrupède. 
Les uns veulent que 
ce foit le Rhinocéros ; 
es autres en font un animal tout diffé- 
rent. Je vais rapporter en peu de mots 
ce que les Voyageurs Se les Diction- 
naires en difent. 

On lit dans Y Hiftoire Générale des 
Voyages que Y Abada eft le Bada , ou 
le Rhinocéros des Indes : il s'en trouve 
dans les pays de Benguela Se de Sofala 
en Afrique , où U eft nommé Abada 
Jomç L 




A B A 

par les Nègres. C'eft au rapport de 
M É r o l l a une efpece de Licorne , 
différente de celle dont parlent les Na- 
turalistes , ordinairement de la grofîeuï 
d'un Bœuf. Le mâle eft armé d'une 
corne au front , à laquelle ce Million- 
naire attribue les mêmes qualités qu'à 
celle de l'ancienne Licorne , lorfque 
cet animal ne s'eft pas encore accou- 
plé. La corne des vieux perd beaucoup 
de fa vertu après l'accouplement. 

Dapper ( Dejc. de la Bajje Ethiop. 
p. 3 75. ) dit * qu'entre les bêtes farou- 

ches de Bengale , il y en a une fort 
» particulière nommée Abada. C'eft , 
» félon ce Voyageur, un animal de la 

A 
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» -roiTeur d'un Poulain de deux ans. Il 
93 a une corne fur le front , une autre 
33 fur la nuque ; celle du front eft unie , 
o> longue de deux , trois ou quatre 

* pieds , épaiffe vers la racine comme 
:» la jambe d'un homme , mais pointue 
3 > par le bout & recourbée en devant : 
33 celle de la nuque eft plus plate Se 
33 plus courte ; la couleur en eft noire , 
3 > ou d'un brun enfoncé , Se cependant 
>3 la limure en eft blanche. Sa tête n'eft 
33 pas fi longue que celle d'un Cheval , 
33 elle eft plus plate Se plus courte ; 
33 fen poil eft aufli plus épais Se plus 
» rude ; fa queue reffemble à celle d'un 
33 Bœuf , mais non de la même lon- 
33 gueur. Il a du crin comme un Che- 
33 val ; fes pieds font fendus comme 
33 ceux d'un Cerf , & beaucoup plus 
33 gros. Tandis que VAbada eft encore 
33 fort jeune , fa corne du front eft 
33 droite j mais à mefure qu'il croît , 
33 elle fe recourbe, comme les défen- 
33 fes d'un Éléphant. On dit que quand 
33 cette bête veut , elle plonge fa corne 
33 du front dans l'eau , comme pour. 
33 chaffer le venin qu'il pourroit y avoir, 
s» Quoiqu'elle foit fort légère à la cour- 
33 fe , elle ne peut pas néanmoins éviter 
33 toujours les dards Se les flèches des 
33 Nègres, qui la pourfui vent pour avoir 
33 fa corne, parcequ'elle paflè pour un 
33 excellent antidote. Mais il y en a qui 
33 font plus d'effet les unes que les au- 
33 très , félon l'âge qu'ont les animaux 
33 lorfqu'on les tue. Pour en faire i'é- 
33 preuve , continue Dapper , les Por- 
33 tugais mettent le bout de la corne fur 
3, le plancher, Se fufpcndent immédia- 
33 tement au-deffus une épée qui tou- 
33 che la corne par la pointe , Se dont la 
3, garde eft attachée à un fil. Quand la 
33 corne eft bonne , elle eft dure , Se 
33 l'epée n'y pouvant entrer ne fait que 
33 tourner autour de fon centre : mais 

lorfqu'elle n'eft pas bonne , l'épée s'y 
33 enfonce. On fait un cataplafme des 
33 os de cet animal , réduits en poudre 
3> Se mêlés avec de Peau : on l'applique 
» fur les parties où l'on fent une dçu- 
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w leur intérieure. Ce remède, dît-on, 
» attire au- dehors les impuretés qui 
» caufoient la maladie , Se ce même 
3> onguent referme les ouvertures qu'il 
33 a faites quand ce corps eft purifié 
33 des humeurs peccantes. « Ainfi parie 
Dapper fur VAbada. Le Dv&hnnaire 
des Sciences & des Arts , Se celui de 
Trcx'oux , qui l'ont confulté , ne difent 
rien de plus. 

Sobrino {Dicl. Efp. &Fr ) au mot 
A b A D A dit : 33 Abada-Rhinoccrot , ou 
m Rhinocéros , animal fauvage à quatre 
3î pieds, qui naît en Afie Se dans les 
35 déferts d'Afrique. Il a la peau groffe , 
33 dure Se pleine de plis , difficile à per- 
3> cer. Elle eft à l'abri des pertuifanes 
33 Se des armes à feu. Il a la tête Se le 
3> mufeau , femblables à la tête Se au 
33 muieau d'un Cochon : il fort de fon 
33 mirfeau une corne , dont il fe défend 
33 lorfqu'il eft attaqué. Il eft prefque 
3> attffi gros qu'un médiocre Éléphant. 
33 Quand il eft en furie ou bielle , il ren- 
3> verfe de gros arbres, Se s'il rencon- 
33 tre un homme ou un Cheval , il le 
33 terraffe Se le décharné jufqu'aux os , 
33 avec fa langue qui eft fort dure. Il vit 
33 de ronces , de chardons , Se d'autres 
33 herbes piquantes, ta 

Selon le Dictionnaire de l'Académie 
de Madrid , VAbada eft la femelle du 
Rhinocéros. Pedro PineDa , Maître 
de Langues à Londres ( Dicl. Efp. & t 
An<rl.) dit que VAbada eft le Rhino- 
céros , bête fort groffe dans les Inde? 
Oiientales, couverte d'une forte d'é- 
caille à l'épreuve de toutes fortes d'ar- 
mes blanches. César Ovdik( Dicl. det 
deux Lang. Efp. & Fr. ) beaucoup plus 
ancien que Sobrino Se Pineda , rap- 
porte que VAbada eft le Rhinocéros , 
animal fort grand qui porte une corne 
fur le nez. Enfin Dom Joseph Blu- 
teau ( Aut. d'un Dicl. Portug. & Lut. ) 
veut , fur la defeription que Dapper 
fait de cet animal , qu'il foit tout diffé- 
rent du Rhinocéros , Se que les Auteurs 
Efpagnols fe foient trompés , lorfqu'ils 
ont prétendu que c'étoit le même ani~ 
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mal. Ces fentîmens oppofés m'empê- 
chent de décider, quoiqu'il y ait toute 
apparence que V Abada 8e le Rhinoc- 
ceros font deux: efpeces du même gen- 
re. On verra à l'article du Rhinocéros 
qu'il y a quelque différence entre celui 
des grandes Indes , Se celui du Cap de 
Bonne - Efpérance. Ajoutons que M. 
Klein ( Dijpofn. Nat. Quadr. ) Se les 
autres Naturaliftes ne distinguent point 
YAbada du Rhinocéros* Voyez RHI- 
NOCEROS. 

A B E 

ABEILLE*. C'eft le premier Se 
le plus admirable de tous les infecles , 
du nombre de ceux que les Natura- 
liftes nomment pedata Se alata , qui ont 
des pieds Se des ailes , mais des ailes 
découvertes ; ce qui faic que C h a r- 
leton (Exercit pag. 33.) les appel- 
le lnfetla detefli-pennia , ou anclytra , 
8e M. Linnteus ( vaunà Suec. pag. 208. 
& fuiv.) hymenoptera. Ce dernier, fous 
le nom général Apis , comprend les 
Guêpes , Vefpœ s c^eft le premier gen- 
re ; les Abeilles proprement dites, Ape s 
propriè dicta ; c'eft le fécond : Se les 
Abeilles qu'il appelle Bombyli hirfuti > 
Bourdons velus ; c'eft le troifieme. 

Suivant l'ordre qu'il y met, les Guê- 
pes marchent les premières. Il fait con- 
noitre quinze efpeces différentes de ce 
genre de Mouches. Il divife les Abeil- 
les proprement dites , en Abeilles qui 
vivent en fociété, Apes gregarU , Se en 
Abeilles, dont les unes fe retirent fous 
les toits , les autres dans les fentes des 
murailles , les autres fous la moufle , 
les autres dans la terre. Ces dernières 
font les différentes efpeces A' Abeilles 
folit aires de M. de Réaumur. A la 
tête de ces Abeilles proprement dites, 
M. Li nn/£us place nos Abeilles do- 

En Hébreu Débora , qui vient 6e la racie- 
wedabar. En Grec Meà;t*c*, ou MîA^ra , de 

, miel; en Latin Apis ou Ape s; en Italien 
Ape ; en Anglcts Bée ; en Allemand Biennc 
mm, di en Suédois Bit, félon M. jbuw*vs. 



meftiqués , connues à la campagne fous 
le nom de Mouches- à-miel ; Se il fait 
huit efpeces différentes des autres. Les 
Abeilles qu'il nomme Bombyli hirfiai , 
compofent le troifieme genre des Abeil- 
les. M. de Réaumur les nomme 
Abeilles villageoifes. Il ne faut pas les 
confondre avec les Bourdons, maies des 
mères pondeufes des Abeilles domefii- 
que s y que cet Académicien qualifie du 
titre de Faux-Bourdons, pour les distin- 
guer de celles-li , qu'il fait connoître 
fous le nom d'Abeilles Bourdons , Se 
Bourdons velus. Parmi ces Bourdons ve- 
lus , dont M. Linnteus compte fept 
efpeces , il y en a qui donnent abon- 
damment du miel. 

Je ne parle point ici des Guêpes ': 
leur hiftoire eft aiTez curieufe pour 
mériter un article fi paré de celui des 
Abeilles. Voyez G U EPES. Dans fe 
détail où je vais entrer pour expliquer 
les faits finguliers , tant des Abeil- 
les qui fa vent profiter des avantages 
de la fociété , que de celles qui ne 
connoiflent que la vie folltaire , voici 
l'ordre que je fais, d'après M. de 
R É a v M u r : Je parle 1 °. des Abeil- 
les qui fourni HTent la cire Se le miel : 
2 0 . de celles qui , au nombre de cin- 
quante ou foixante , vivent dans une 
même habitation [ ce font les Abeil- 
les Bourdons , ou les Bourdons velus » 
dîtes Abeilles villageoifes ] : 3 0 . de cel- 
les qu'on trouve réunies dans un même 
lieu , mais qui n'y forment pas une es- 
pèce de fociété [ ce font les Abeilles Jg- 
litaires~] ; telles font les Abeilles perce 
bois, les Abeilles maçonnes de différen- 
tes efpeces ; celles qui creufent la terre, 
les Fro- Abeilles, les Abeilles coupeufes 
de feuilles ; celles qui font leurs nids 
dans des murailles, avec des efpeces de 
membranes foyeufes ; Se les Abeilles 
tapijjieres. De l'hiftoire de ces difTé- 

Les noms Abeille , Averte, ou Ap'ette, Tien- 
nent du mot Latin Apicula^ qui eft le iiwîr 
nutiî d'Apis. Le nom de Mouche-a-miel a été 
donné par excellence à cette forte de Mouche*- 
On ïà encore appsllée Mm du nûd* 

Ai} 
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rentes Abeilles , je paffe aux Abeilles 
étrangères , fuivant les connoifFances 
qu'en donnent les Voyageurs. Voila la 
distribution de l'hiftoire des différentes 
efpeces à' Abeilles $ Se pour finir ce cu- 
rieux article , je dis quelque chofe de 
l'ufage que l'on en fait en Médecine , 
.ainfi que de la propolis , de la cire Se 
du miel. 

L'ordre qui règne dans les différen- 
tes fonctions des Abeilles domeftiques , 
leur gouvernement, leur induftrie, tant 
d'art dans leurs ouvrages, tant de pro- 
priétés qu'on leur con-noît, leur ont atti- 
ré l'attention des Philofophes anciens 
Se modernes. Ceux qui parmi les An- 
ciens , en ont les premiers écrit , font 
Aristomachus, qui, comme le rap- 
portent CicerON & Pline, les étudia 
pendant foixante ans ; Philiscus, qui , 
ielon le même Pline Se Elien , fe 
retira dans les bois pour les obferver 
plus aifément. Le premier dit que ces 
deux Philofophes avoient écrit fur la 
nature des Abeilles. Nous devons à 
Aristote des obfervations curieufes 
.& utiles fur cet infe&e , embellies Se 
mifes en vers par Virgile, Pline, 
dans la fuite „ Se plufieurs autres Ecri- 
vains de l'Antiquité, ont fait les mêmes 
obfervations Se de nouvelles découver- 
tes. On fait que Catqn , Varron , 

COLUMELLE , PaLLADIUS , qui ont 

traité de l'Agriculture , n'ont pas ou- 
blié de parler des Abeilles s Se à leur 
exemple Liger , Chomel , dans leurs 
^Dictionnaires , font mention des foins 
que l'on en doit prendre pour profiter 
■de leur miel Se de leur cire. 

Mais parmi les Modernes , ceux qui, 
comme Naturalises obfervateurs , ont 
,écrit fur les Abeilles , font Swammer- 

DAM * , LéEWENHOECK , MOUFFET, 

Maraldi , M. de Réaumur , Sec. 
Nous avons encore plufieurs autres 
Traités des Abeilles de différens Au- 
teurs, comme la République des Abeil- 
les , par M. Simon, Avocat en Par- 



lement, Se Cenfeur Royal ; PHîfloîre 
des Abeilles , par M. Bazin, &c. 
Commençons l'hittoire des Abeilles par 
leur habitation ; ce font les ruches. 

Ruches des Abeilles. 

Il y en a de plufieurs figures Se de 
différentes matières , félonies différais 
pays. Les unes ne font qu'un tronc 
d'arbre creux ; d'autres font faites d% 
quatre planches égales, qui forment une 
efpece de boëte longue, pofée fur un 
de fes bouts . Se dont le fupérieur eft 
couvert. Le plus grand nombre des ru- 
ches , tiennent de la figure d'une cloche 
ou de celle d'un cône. On les appelle 
paniers ; les uns font faits d'ofier ou de 
quelque autre bois liant ; d'autres de 
paille trelTée. Selon les connoilleurs , 
on doit préférer les ruches faites de 
paille de feigle treffée , comme les plus, 
propres à défendre les Abeilles , contre 
la rigueur du froid en hiver , Se con- 
tre la trop grande chaleur de l'été. On 
étend delfus un enduit, foit de plâtre , 
foit de mortier, ou feulement de cen- 
dre mêlée avec de la bouze de vache , 
ce qui met l'intérieur de la ruche à 
l'abri de la pluie , Se bouche une infinité 
de trous par où l'air pourroit entrer. 

Voila les logemens que les gens de 
la campagne fe contentent de donner 
aux Abeilles pour tirer le profit qu'ils 
en attendent. Ces logemens fimples 
leur fuffifent. La Planche XXI. dans le 
Tome V. des Mémoires pour fervir i 
l'Hiftoire des Infecles, en repréfente la 
figure. Mais le défir de fuivre les Mou- 
ches dans toutes leurs opérations , a 
fait que des curieux ont imaginé des 
ruches vitrées. Pline ( Liv. XL c. 16.) 
nous apprend qu'un Sénateur Romain 
en fit faire de la corne la plus tranfpa- 
rente. Cependant l'invention des ruches 
vitrées , ou le renouvellement des ru- 
ches tranf parentes , eft affez récent, dît 
M, de Réaumur. Ce Savant croit 



* Son Ouvrage fur les Infetfes a été traduit de THollandois en Latin % par le favant 
Gobius., Profefle.ur a Leyde» 
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qu'elles n'étaient pas connues avant 
Swammerdam, vers i6%o. du moins 
elles étoient très-rares. Une ruche vi- 
trée , placée , comme il convient , fous 
un petit toit, préfente à toutes les heu- 
res du jour , Se dans toutes les faifons 
de Tannée , un fpeélacle amufant Se infi- 
niment varié. 

Les ruches , foit faîtes d'ofier ou de 
bois pliant, ou de paille treffée, com- 
me on en voit à la campagne , foit 
vitrées , Se de la forme qu'il plaît aux 
curieux de les faire faire pour leurs 
obfervations, doivent être toujours dans 
une expofition , telle que les rayons du 
fôleil les échauffent pendant une gran- 
de partie de la journée. Le rucher ne 
doit jamais être expofé au nord : le 
mieux eft qu'il le foit au midi , Se de 
manière qu'il profite de bonne heure 
du foleil levant , Se que le foleil foit 
prêt de fe coucher lorfqu'il le quitte. 
Mais quoique le foleil foit favorable 
aux Abeilles , il y a des jours oii il pour- 
ront leur être contraire , pareequ'il a 
trop de force : lorfque le dedans des 
ruches eft trop échauffé , les Mouches 
en fouffrent , Se leur cire fe fond. Un 
petit toit conftruit au-deflus fuffit pour 
les garantir du foleil Se de la pluie ; 
au défaut d'un toit commun , on peut 
mettre à chaque ruche une couverture 
ou chape de paille , qui fait le même 
effet. 

Trois efpeces de Mouches-à-miel dans 
une ruche. 

Le nombre des Abeilles qui font dans 
une ruche , dépend de la grandeur de 
la ruche. Dans les petites on a compté 
huit ou dix mille Abeilles , 8c jufqu'à 
dix -huit mille dans les grandes , dit 
M. Maraldi. Ceux qui les obfervent 
au travers d'une ruche vitrée , y voient 
pendant la plus grande partie de l'an- 
née des Mouches , qui ne différant pref- 
que point entr'elles en grandeur Se en 
couleur , font dans le refte parfaitement 
femblables. Ce font ces Mouches aux- 
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quelles on a donné le nom d* Abeilles. 
Swammerdam, & bien d'autres , les 
appellent Apes operarU , Ouvrières : 
c'eft ainû que M. de Reaumur les 
nomme. 

En effet , elles vont recueillir fur les 
fleurs la matière pour faire la cire ; 
elles la paîtriffent , & en forment les 
rayons avec leurs alvéoles. Dans l'été 
elles vont recueillir le miel , pour leur 
fervir de nourriture pendant l'hiver : 
elles fourniffent à leurs petits une nour- 
riture proportionnée à leur âge ; elles 
excitent une chaleur propre pour les 
faire arriver à leur perfection ; Se enfin 
elles ont foin de tenir la ruche propre , 
Se d'en chaffer ce qui peut leur être 
.nuifible. Ces Abeilles ordinaires , ou 
communes > qui compofent le gros de la 
nation , n'ont point de fexe. Voilà la 
première efpece , félon les Anciens 8c 
les Modernes. 

La féconde eft plus grande , Se pro- 
portionnellement à fa grandeur , a la 
tête plus groffe Se plus ronde que celle 
des Abeilles. Il y a encore des différen- 
ces plus effentielles , dont je parlerai 
dans la fuite. Ces groffes Mouches font 
celles que les Anciens ont nommé Fu- 
ci , Se que nous appelions Bourdons en 
François ; apparemment, dit M. D E 
Reaumur, pareeque leur vol pro- 
duit un bourdonnement plus plein Se 
plus fort que celui que produit le vol 
des Abeilles ordinaires. Malgré le nom 
dont elles font en poffeffion , il leur 
donne celui de Faux -Bourdons ; celui 
de Bourdon lui paroitfant caufer des 
équivoques, pareequ'il eft propre à un 
genre particulier de Mouches- à-miel > 
qui font les Bourdons velus rapportés ci- 
après. Les Faux-Bourdons font les mâ- 
les : il n'y en a dans chaque ruche que 
depuis le commencement de Mai , juf- 
qu\\ la fin de Juillet. Ce nombre des 
mâles eft fort inférieur à celui des 
Abeilles ordinaires. Si dans une ruche 
il y a fept ou huit Abeilles contre un 
mâle , la ruche eft extrêmement peu- 
plée de ceux-ci, 5c il doit même paroi- 
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tre confidérable , puifqu'îlsne font pas 
faits pour être aflbrtîs avec les Abeilles 
ordinaires y qui ne font pas nées pour 
•contribuer à la multiplication de leur 
efpece. Les mâles qui compofent plu- 
fieurs centaines dans une ruche, &dans 
d'autres plus d'un mille , pafTent pref- 
que toute leur vie avec une feule fe- 
melle ; & s'il leur arrive de vivre avec 
trois ou quatre, ce n'eft probablement 
que pendant très - peu de jours. M. 
Al ara ldi a trouvé quelquefois de ces 
mâles, qui n'étoient pas plus grands que 
les Abeilles ordinaires. 

La femelle eft la troifieme efpece de 
Mouche , Se la feule Se unique qui foit 
dans chaque ruche. Elle a une préémi- 
nence fur les autres. Les Anciens lui 
ont donné le titre de Roi des Abeilles , 
Se les Modernes celui de Reine, pareeque 
des obfervations faites depuis plus de 
cent ans , nous apprennent qu'elle eft 
femelle , Sô la pondeufe de la ruche , 
comme l'ont prouvé Svammerdam , 
&Meflieurs Maraldi Se de Réau- 
mur , contre le fentiment de Butler , 
Auteur Anglois , qui dans fon Traité 
des Abeilles , traduit en Latin en 1 6 y i . 
fous^ le titre de Monarchia fœminina , 
foutient le contraire. M. Simon , dans 
fa République des Abeilles, eft du fenti- 
ment de Butler. Cette Reine mere eft 
plus longue que les mâles , mais moins 
grolfe à proportion de fa longueur. Elle 
eft d'une couleur plus vive Se plus rou- 
geâtre , Se unique dans une ruche , ou 
du moins il n'y en a qu'une pour cha- 
que eflaim , dit Léewenhoeck. C'eft 
elle qui y renouvelle celles qui pén'f- 
fent de vieilleffe, ou par accident. M. 
Maraldi donne à cette Mouche une 
démarche grave Se pofée , Se M. d e 
R é a u m u r dit qu'on ne fauroit la 
voir dans une ruche fans la connoître , 
tant fa figure diffère des autres Mou- 
ches ; mais la difficulté eft de la voir. 
Il l'a étudiée , Se il prouve qu'il n'y a 
point d'attachement qui puifle aller plus 
loin , que celui que les Abeilles ordinai- 
res ont pour leur Ka'tm mm. Quand 
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elles perdent cette Reine , elles cettent 
tout travail, Se ne fongent plus à l'ave^ 
nir. 

Aristote rapporte que quand elles 
en font privées , elles fe contentent de 
faire des gâteaux de cire dans les alvéo- 
les : mais M. de Réaumur a obfervé 
qu'elles vivent alors dans une parfaite 
oifiveté ; non-feulement elles ne font 
aucune récolte de miel , mais elles ne 
conftruifent pas une feule cellule de <ri- 
re. Ce n'eft pas feulement pour la mere 
qui leur a donné naiflTance, ou au moins 
pour celle qui eft née parmi elles , que 
les Abeilles ont tant d'affe&ion. Toute 
mere dont le corps eft plein d'un grand 
nombre d'oeufs , détermine les abeilles 
à fe livrer au travail ; elles font nu me 
prêtes à reconnoître pour Reine toute 
femelle qui leur fera préfentée , fi elle 
eft en état de mettre au jour une nom- 
breuse poftérité. Enfin les Abeilles s'in- 
téreflent pour toute mere ; elles ont pour 
elle des attentions Se des foins qu'elles 
n'ont pas les unes pour les autres. VoiLx 
l'hiftoire abrégée de ces trois efpeces 
de Mouches. Donnons à préfent la de£ 
cription de leurs parties extérieures, Se 
failons-en voir la différence. 

Defcription des Abeilles. 

Les Abeilles ordinaires ont le corps 
brillant , de couleur brune , Se long en 
diminuant. Il eft divifé par deux étran- 
glemens en trois corps Se portions , la 
tête, la poitrine y Se le ventre. A la tête 
on remarque des yeux à rezeau , placés 
fur les côtés ; deux antennes , compo- 
sées de plufieurs pièces articulées bout 
à bout ; deux dents , ferres ou mâchoi- 
res , qui forment une pince , & une 
trompe, ou efpece de langue, renfermée 
dans deux étuis d'une matière analogue 
à celle de la corne ou de l'écaillé , avec 
une grande bouche fituée à la racine 
de la langue. Les mâchoires , ou pour 
mieux dire les ferres , jouent en s'ou- 
vrant, Sefe ferment de gauche adroite. 
Ces ferres leur fervent de mains pour 
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prendre la cire , pour la paîtrîr , pour 

en bâtir les alvcoles. Elles s'en fervent 
r-our tranfporter dedans la ruche ce qui 
leur eft nécefTaire , Se pour jetter hors 
de la ruche ce qui les incommode. La 
trompe dans l'origine eft proche du col, 
c'eft uninftrument avec lequel Y Abeil- 
le va amaflTer le miel Elle eft longue > 
pointue , mobile en tout fens , afin que 
la Mouche puifle la porter jufqu'au 
fond du cœur des fleurs , Se y amafler , 
malgré l'embarras des étamines,lesfucs 
épars , dont elle emporte fa charge : 
cette trompe eft compofée de deux pie- 
ces unies par un reflbrt , ou par une 
charnière , enforte qu'après le fervice 
nécefTaire, elle peut être repliée. Qua- 
tre fortes d'écaillés , dont deux s'y ap- 
pliquent immédiatement , Se deux plus 
larges Se plus creufes , embraflent le 
tout , Se la garantiflent de toute in- 
fulte. 

Le milieu du corps de Y Abeille , ou 
la poitrine , tient à la tête par un col 
tus-court. Il foutient les pâtes, qui font 
au nombre de fix , Se les quatre ailes , 
deux grandes Se deux petites , qui leur 
fervent à fe tranfporter où elles veu- 
lent, Se à faire un bruit par lequel elles 
s'entr'avertiffent de leur départ, de leur 
arrivée , Se s'animent entr'elles au tra- 
vail. Ces quatre ailes femblent n'en 
faire qu'une dans les jeunes Abeilles , 
<}ui fe décole , fe détache , Se qui fe fé- 
pare en deux dans la fuite. C'eft ce qui 
fait connoître les jeunes Abeilles , & ce 
qui les diftingue des vieilles. 

Pour les fix pâtes qu'elle a dans cette 
partie du corps , vers le bas , il y en a 
trois à droite, Se trois à gauche. Deux 
de ces pâtes font fur le devant , Se fort 
proche de la tête. Elles font les plus 
petites des fix. Les quatre autres font 
attachées fur le derrière , du côté du 
ventre, fort proche les unes des autres. 
Les deux du milieu font un peu plus 
longues que les premières , Se plus cour- 
tes que les poftérieures. Toutes ces pâ- 
tes font diftinguées en plufieurs articles, 
dont il y en a trois plus grands que les 
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autres. Outre ces trois articles, quifoféJï 
vers le milieu de la pate , il y en a e{ 
core d'autres vers fa racine , Se \éx$ - 
l'extrémité de chaque partie. L'artictè 
du milieu des deux pâtes de derrierl^ 
eft beaucoup plus large que les autres \ 
[M. de Réaumur l'appelle palette 
triangulaire ], Se il .y a du côté extérieur 
une petite concavité en forme de cuil- 
lier , qui eft environnée d'un grand 
nombre de petits poils. C'eft dans cet 
enfoncement que les Abeilles ramaflent 
peu-à-peu les particules de cire brute, 
qu'elles recueillent fur les fleurs , de la 
manière que nous le dirons dans la fui- 
te. Les extrémités des fix pâtes fe ter- 
minent en deux manières de crocs adof- 
fés l'un a l'autre, avec lefquels les Mou- 
ches s'attachent enfemble aux parois de 
la ruche, Se forment diverfes figures, 
tantôt de cône , tantôt de plan , tantôt 
de fefton. Du milieu de ces deux crocs, 
il fort une petite appendice mince, qui 
fe plie en deux fuivant fa largeur. Son 
état ordinaire eft d'être pliée , Se lorf- 
qu'elle eft étendue , elle paroît le dou- 
ble plus large ; elle eft fort mince & 
arrondie. Les Abeilles fervent de cette 
partie pour s'attacher, Se marcher fur 
les matières polies , comme fur le ver- 
re. M. Maraldi croit qu'elles fe fer- 
vent aufli de cette partie , comme de 
mains, pour prendre les petites parti- 
cules de cire fur les fleurs, Se pour les 
porter de main en main fur les deux 
pâtes de derrière. 

La dernière partie de Y Abeille eft le 
corps proprement dit , ou le ventre uni 
au corcelet par une efpece de filet. Il 
eft divifé en cinq ou fix anneaux , qui 
s'allongent Se s'accourchTent en gliflant 
les uns fur les autres. Les Abeilles font 
plus ou moins velues , félon leur âge Se 
leur diftinclion : du refte les Abeilles 
différent peu entr'elles en grandeur Se 
en couleur. 

L'intérieur du ventre confifte en qua- 
tre parties; les inteftins , la louteille de 
miel , la bouteille de venin, Se V aiguillon. 
Les inteftins , comme dans les autres 
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animaux , fervent à la dîgeftîon de la 
nourriture. La bouteille de miel eft trans- 
parente comme le cryftal , Se contient 
le miel que les Abeilles vont lever fur 
les fleurs , Se dont une petite partie de- 
meure pour les nourrir. La meilleure 
part eft rapportée Se verfée dans les 
cellules du magafin pour nourrir toute 
la troupe en hiver. La bouteille de venin 
ou de fiel eft a la racine de ¥ aiguillon, 
au travers duquel Y Abeille en pouffe au 
befoin quelques gouttes, comme au tra- 
vers d'un tuyau , pour le répandre dans 
la piquûre Se en augmenter le mal. 
L'aiguillon eft fitué à l'extrémité du 
ventre de Y Abeille , Se entre avec beau- 
coup de vîteffe , parle moyen de cer- 
tains mufcles placés fort proche de 
V aiguillon. La longueur de cet aiguillon 
eft d'environ d-eux lignes. Il eft un peu 
plus gros vers la racine proche de fon 
extrémité , laquelle fe termine en poin- 
te. Il eft d'une confiftance de corne , 
creux en dedans en manière de tuyau , 
par où paiTe la liqueur venimeufe , qui 
étant enfermée dans une veffie placée 
dans le ventre , & peu éloignée de la 
racine de Y aiguillon , va fortir proche 
de la pointe, Se s'infinue dans la pi- 
quûre, àl'inftant même que Y Abeille 
perce la peau. Elle laifle prefque tou- 
jours Y aiguillon dans la piquûre , Se 
Y aiguillon entraîne avec lui la veffie Se 
quelquefois une pa r tie des boyaux de 
l'infecte. Si l'on a foin de retirer auflî- 
tôt Y aiguillon de la plaie , il ne s'y fait 
qu'une petite tumeur , pareequ'on ne 
donne pas le temps au venin qui fort 
de la véficule d'entrer dans la plaie : 
mais fi l'on n'eft pas diligent à le reti- 
rer, tout le venin fort de la veffie , Se 
entre en peu de temps dans la plaie; 
ce qui caufe une grande tumeur , avec 
une douleur qui dure quelquefois plu- 
fîeurs jours. 

Quelques-uns parmi les Anciens , 
comme AristOte, ont cru que ce 
qu'ils appelloient Roi des Abeilles , Se 
ce que nos Modernes nommentte^, 
ou tutre Abeille , avoit un aiguillon. 
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D'autres , comme Columelle , ont 
prétendu qu'AïUSTOTE s'étoit trompé , 
qu'il avoit pris pour aiguillon un gros 
poil , que cette Reine porte dans le ven- 
tre. Cette queftion n'étoit pas encore 
décidée du temps d'ALDRO V ande ; 
Se pour éclaircir ce fait refté dans l'in- 
certitude depuis tant de fiecles , il n'é- 
toit queftion que d'avoir une mere 
Abeille Se de lui preffer le ventre. En 
lefaifant, on voit fortir de fon corps 
un aiguillon qu'il n'eft pas pofllble de 
méconnoître , pareeque , dit M. de 
Réaumur, il furpaffe beaucoup en 
grandeur celui des Abeilles ordinaires : 
du refte il n'en diffère qu'en ce qu'il 
eft un peu courbé vers le ventre , au- 
lieu que celui des autres Mouches eft: 
droit. Il y en a qui ont prétendu qu'elle 
n'eft armée de cet aiguillon que pour la 
dignité , Se qu'elle n'en fait jamais ufa- 
ge. Il eft vrai , félon M. de Réaumur, 
qu'elle eft bien plus pacifique Se plus 
difficile à irriter que ne le font les Abeil- 
les ordinaires : mais elle s'en fert dans 
des occafions importantes, Scpeutêtre 
quand elle a à fe mefurer avec une au- 
tre mere; car il peut y en avoir plufieurs 
dans une ruche. Si elle ne s'en fervoit 
pas , elle en auroit été privée, comme 
les mâles le font. 

On ne trouve dans le corps des 
Abeilles ordinaires aucun veftige des 
parties qui ont été accordées aux'femel- 
les pour contenir les œufs Se les faire 
croître , ni de celles qui ont été données 
aux mâles pour féconder ces mêmes 
œufs ; Se par rapport aux parties exté- 
rieures de ces trois efpeces de Mou- 
ches , en comparant celles des unes 
avec celles des autres , elles offrent des 
variétés dans leur conftruclion , leur 
pofition Se leur grandeur, que M. de 
Réaumur a trouvées dignes de toute 
fon attention. 

Les Abeilles ordinaires y dans les beaux 
jours , partent pour la campagne , dès 
que le foleil commence à paroître fur 
l'horizon ; Se les mâles ne fortent de 
leur ruche cjiie depuis onze heures du 

inatin 7 . 
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«îatïn , jufqû'à cinq ou fix heures après 
midi. Comme on n'a point obfervé 
qu'aucun revienne chargé de deux pe- 
lotes , on les a traité de parejfeux. 

En confidérant la partie de chacune 
de leurs jambes de la troifieme paire , 
qui eft analogue à celle des jambes des 
Ouvrières , que M. de Réaumur 
somme la palette triangulaire , on n'y 
verra pas cet enfoncement, cette petite 
cavité , qui avec les poils dont elle eft 
bordée , forme une efpece de petite 
corbeille ou cuillier propre à recevoir 
Se à contenir la petite pelotte , compo- 
fée de poufliere d'étamines : ainfi cette 
partie néceflaire aux Abeilles ordinaires 
pour former Se tranfporter à fa ruche 
fes deux petites boules de cire brute , 
ayant été refuféeaux Bourdons , la Na- 
ture les a déchargés de l'un Se l'autre 
travail , Se on ne doit pas les taxer de 
parefle. 

Différence entre les Abeilles , les Bour- 
dons y & la Reine mere. 

Quoique les Abeilles ordinaires foient 
Confidérablement plus petites que les 
rnàles , puifqu'un mâle pefe plus que 
deux Abeilles ; cependant les dents de 
celles-ci furpaflent beaucoup en gran- 
deur les dents de ceux-là. Celles des 
abeilles faillent en-devant de la tête , 
& elles font toujours très-vifibles : cel- 
les des Bourdons font appliquées contre 
la tête , 8c elles font fi petites que les 
poils des environs fuffifent pour les ca- 
cher entièrement. Si les Abeilles ont les 
dents plus grandes que les Bourdons, 
c'eft qu'elles leur font néceflaires pour 
faire la récolte de la cire brute , Se pour 
ouvrir ces fommets , ces capfules , dans 
kfquelles font renfermées les pouflie- 
res qu'elles veulent recueillir. Ce font 
des inftrumens qui leur font eflentiels 
pour mettre la cire en œuvre. 

La difproportion eft encore auflî 

gr n nd j entre la trom P e des Bourdons Se 
celle des Abeilles , que celle qui eft en- 
tre les dents des uns Se celles des au- 
Tome L 
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très. La trompe des mâles eft plus d'une 
fois plus courte , elle eft de même beau- 
coup plus déliée ; c'eft ce qui fait qu'ils 
n'ont pas autant de facilité que les 
abeilles, pour puifer le miel dans les 
fleurs , où il eft caché à une grande 
profondeur. Ils ne s'en fervent que pour 
fucer celui qui leur eft néceflaire pour 
les faire vivre , & nullement pour en 
faire des mottes. 

Les Faux-Bourdons ont des différent 
ces notables. Sans parler des yeux , 
des dents Se de la trompe, qui font diffé- 
rentes , ils ont le corcelet plus velu que 
celui des Abeilles ordinaires, Scies an- 
neaux du ventre plus lifles. 

La partie antérieure des antennes des 
Faux-Bourdons a une articulation de 
plus que celle des antennes des Abeil- 
les ordinaires : mais la partie de l'an- 
tenne des Abeilles , nommée fufeau par 
M. de Réaumur, eft plus longue 
que le fufeau de l'antenne du Faux* 
Bourdon. Les yeux a rezeau des mâles 
couvrent tout le defliis de la partie fu- 
périeure Se poftérieure de la tête ; Se 
les yeux a rezeau des Abeilles ordinal* 
res forment Amplement chacun une ef- 
pece d'ovale fur chaque côté. Leurs 
trois petits yeux , ou leurs yeux lifles , 
font placés fur le derrière de la tête , Se 
les trois petits yeux des mâles font en 
devant aflez près des antennes. Sur leurs 
jambes poftérieures il y a des brofles , 
dont les poils font plus ferrés Se plus 
courts que ceux des Abeilles ordinaires. 
Elles ne font faites que pour nettoyer 
le deffus de leur corps Se de leur cor- 
celet , pour faire tomber la poufliere 
qui s'y eft attachée, même celle des éta- 
mines : mais elles ne font pas faites pour 
en retenir les grains , Se les raflembler 
en petites mafies. Le corps des Faux* 
Bourdons eft ordinairement plus gros Se 
plus long d'un tiers , & la tête en parti- 
culier plus ronde Se plus chargée de 
poils. De plus , le Faux-Bourdon porte 
en certain temps à fon derrière deux 
cornes charnues , auflî longues que le 
tiers ou la moitié de fon corps , & entre 

B 
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ces deux cornes , un corps charnu , qui 
s'élève au-deflus du derrière en fe con- 
tournant en arc. Ses parties intérieures 
font aufli fort différentes. Il n'a point 
cP aiguillon, Se te dedans de fon corps 
fe trouve preique rempli par de gros 
vaifleaux blancs, tortueux , qui ont de 
la folidrté , Se qui contiennent une li- 
queur laiteufe. 

Les mères Abeilles* comme les Faux- 
Bourdons, n'om pas fur les jambes les 
deux cavités dételées fur les jambes 
des Abeilles ordinaires a recevoir deux 
pelottes de matière à cire. Leurs dents, 
bien moins grandes que celles des Abeil- 
les , font cependant plus grandes que 
celle des Faux-Bourdons. Chacune a 
deux dentelures que iront point celles 
des Abeilles ordinaires. La trompe eft 
beaucoup plus courte Se plus déliée que 
celle des Abeilles ordinaires , quoique 
plus longue Se plus groflè que celle des 
maies. On diftingue ces mères Abeilles 
par leur longueur : mais il y a des mères 
bien plus longues Se plus groiTes que 
d'autres ; ce qui dépend peutêtre , dit 
M. DE R É A u M u R , de la quantité Se 
de l'état des œufs qui font dans leur 
corps. Rien n'aide plus à faire connoî- 
tre une mere Abeille que le peu de lon- 
gueur de fes ailes , dont les bouts fe 
terminent fouvent au troifieme anneau, 
pendant que les bouts des ailes des 
Abeilles ordinaires, &furtout de celles 
des F aux -Bourdons y vont par de-Li ce- 
lui du corps. Avec de fi courtes ailes , 
la mere Abeille peut voler , mais moins 
bien Se plus difficilement que les A bril- 
les ordinaires $ auffi luiarrive-t-il peu de 
jfois dans fa vie de faire ufage de fes ai- 
les. Les anneaux du corps de cesmeres 
fontliiïes endeflus, & on n'y voit point 
de poils, comme fur ceux des abeilles 
ordinaires , à moins que ce ne foit avec 
h loupe. Leur corcelet n'eft pas aulfi 
-relu que celui des Abeilles ordinaires; 
elles ont beaucoup de poils fur la tête , 
Se même fur les yeux à rezeau. Elles 
n'ont point a la palette de chaque jam - 
be de la dernière paire une broife faite 
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de poils longs , comme Pont les ABeit~ 
les ordinaires ; elles n'en ont pas même 
une faite de poils courts, comme l'ont 
les Faux Bourdons. Enfin la couleur de- 
toutes les mères n'eft pas la même. M. 
de Ré au mur en a vu, dont tous les- 
anneaux du defitis de leur corps étoient 
d'un brun couleur de maron ms-fbncé 
tk par-tout d'une teinte égale. D'autres* 
dont chaque anneau étoit de deux Se 
fouvent de trois couleurs. Dans l'inté- 
rieur , les œufs font distribués en deux: 
ovaires , dont l'un eft à droite & l'autre 
à gauche. Chaque ovaire cil un aiTtm- 
blage de vaiiTcaux , qui tous vont abou- 
tir à un canal commun, Se qui tous font 
remplis d'œufs dans le temps de la 
ponte. 

Alvéoles. 

Une des premières occupations des 
abeilles y après qu'on a mis un eflaim 
dans une ruche , c'eft de former les al- 
véoles ; ce font des trous ou gâteaux » 
qui fe font dans les rayons des Mouches- 
à-miel. Du grand nombre 6* alvéoles , 
dont un rayon eft compote, les uns , Se 
c'eft le plus grand nombre , fervent de 
berceau aux petites Mouches produites* 
des œufs que la mere abeille y vient 
dépofer. D'autres font le magafinde la 
cire que les Abeilles vont chercher , 5c 
le refte contient le miel qu'elles ont 
tiré du fuc des fleurs. Les Abeilles tra- 
vaillent aux alvéoles avec tant de dili- 
gence , que 'les Obfervateurs ont vu 
faire dans un ]Ourun rayon d'un pied de 
long , 8c de fix pouces de large , qui , 
fuivantla grandeur ordinaire des alvéo- 
les, en pourroit contenir près de quatre 
mille. Chaque rayon a deux ordres 
A y alvéoles oppofés l'un a l'autre qui ont 
leurbafe commune. L'épaiffeur de cha- 
que rayon eft un peu moins d'un pou- 
ce : ainfî la profondeur de chaque al- 
véole eft d'environ cinq lignes , Se leur 
largeur un peu plus de deux lignes, 
Prefque tous 1er rayons font conftruits 
avec des alvéoles de cette grandeur ^ 
excepté un petit nombre d'autres % 
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quelques endroits de la ruche qui en ont 
déplus grands. Ces grands alvéoles font 
faits pour placer les vers qui devien- 
nent Faux-Bourdons. On trouve encore 
en divers endroits de la ruche trois ou 
quatre alvéoles plus grands que les au- 
tres, & faits d'une manière différente. 
Ils font ouverts dans la partie inférieu- 
re , Se attachés aux extrémités des 
rayons. Ces alvéoles paroiflent être def- 
tinés pour être le berceau ou la demeu- 
re des Reines. 

Pour les premiers alvéoles qui font 
en fi grand nombre dans une ruche , ils 
font de figure exagone régulière. Les 
abeilles commencent le travail en l'at- 
tachant à ce qu'il y a de plus folide dans 
la partie fupérieure de la ruche ; elles 
le continuent du haut en bas Se de côté 
& d'autre. Pour le rendre plus folide, 
elles emploient quelquefois une cire , 
qui eft une efpece de glu. On les voit 
porter, chacune entre leurs ferres , une 
petite particule de cire , Se accourir aux 
endroits où l'on travaille aux rayons. 
Elles attachent leur cire à l'ouvrage par 
le moyen des mêmes ferres , qu'elles 
appliquent tantôt à droite, tantôt à gau- 
che. Il y a un fi grand nombre d'abeil- 
les qui fe fuccedent les unes aux autres 
Se avec tant de vîteffe , que le rayon ne 
lai(Tepas d'avancer fenfiblement. A me- 
sure que les unes travaillent aux alvéo- 
les , il y a plufieurs autres Abeilles qui 
paffent Se repaffent plufieurs fois en 
battant des ailes de la partie fupérieure 
du corps fur l'ouvrage même ; ce qui 
femble ne fervir à autre fin que pour le 
rendre plus folide Se plus ferme. Pen- 
dant qu'une partie des Abeilles eft oc- 
cupée à conftruire des alvéoles , d'au- 
tres s'appliquent à perfectionner ceux 
qui font nouvellement tracés. C'eft avec 
leurs ferres qu'elles contournent leurs 
angles , Se qu'elles finiffent les côtés Se 
les bafes avec une fi grande délicatefTe , 
que trois ou quatre de ces côtés , pofés 
les uns fur les autres , n'ont pas plus 
d'épaifTeur qu'en a une feuille de papier 
ordinaire. Comme par cette déHcateflè 



l'ouverture feroit trop fragile ., & aifée 
à fe rompre lorfque les Abeilles entrent 
Se fortent des alvéoles , qui font juftes à 
la groffeur de Y Abeille pondeufe : pour 
empêcher cette rupture , elles fortifient 
les ouvertures de chaque alvéole avec 
un rebord de cire. 

Les Abeilles quibâtiffent les alvéoles* 
n'y font ordinairement occupées de fui- 
te que fort peu de temps : mais celles 
qui poluTent, travaillent long -temps 
Se avec beaucoup de vîteffe; elles ne fe 
détournent de leur travail que pour 
porter hors de V alvéole les particules de 
cire qu'elles ôtent en poliffant. Pour que 
cette matière ne foit pas perdue , d'au- 
tres Abeilles font attentives à la rece- 
voir de celles qui poliffent , ou la vont 
prendre dans Y alvéole même , d'où cel- 
les qui poliffent fe retirent un moment, 
Se la vont mettre en œuvre dans un 
autre endroit. Il y a encore d'autres 
Abeilles deftinées à aider celles qui po- 
liffent. On en voit qui fe présentent 
pour leur donner foit du miel , foit au- 
tre liqueur néceffaire pour leurs ouvra- 
ges , ou pour leur propre nourriture. 

Génération des Abeilles. 

L'origine des Abeilles nous eft au- 
jourd'hui bien connue. Les Anciens ne 
s'en font pas tenus à croire que la géné- 
ration de la plûparr des infeéles fefai- 
foit d'une matière analogue à celle dont 
fe fait la génération des plus grands 
animaux. Ils ont cru encore que les pre- 
miers pouvoient naître d'une matière 
corrompue. On a vu des curieux, qui, 
fur la foi de Virgile , ont ofé tenter 
la méthode que ce Poète nous a laiiTée 
à la fin du quatrième Livre de fes 
Géorgiques , dans la Fable du Berger 
Ariftée.Xh ont pris un Taureau de deux 
ans , lui ont bouché les narines , l'ont 
affommé de coups , l'ont fait mourir 
enfin de la mort la plus violente ; mais 
qu'en eft-il arrivé ? Toute cette ma- 
nœuvre n'a abouti, comme il étoitna-- 
turel de le penfer , qu'à produire , au * 
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lieu d'eflTaîms d'Abeilles, des milliers de 
Vers , Se une horrible infection. On a 
débité plufieurs autres fictions touchant 
la manière dont ces Mouches fe multi- 
plient. 

C'eft dans les alvéoles que Y Abeille , 
nommée Reine , Se mère de toutes les 
autres , accompagnée de dix ou douze 
des plus grandes , parmi les Abeilles 
communes y dit M. Maraldi , va dé- 
pofer un petit œuf blanc , fort mince , 
long d'environ une demi - ligne , ou 
trois quarts de ligne au plus, étant qua- 
tre ou cinq fois plus long que gros , un 
peu plus pointu par une extrémité que 
par l'autre. Cet œuf eft formé par une 
membrane mince , blanche , unie , Se 
remplie d'une liqueur blanchâtre. Im- 
médiatement après que la groiïe Abeille 
a fait un œuf dans un alvéole , elle va , 
accompagnée de la même quantité d'A- 
beilles y en faire un autre dans un al- 
véole voifin. Elle en fait de cette ma- 
nière , jufqu'à dix ou douze , dans diffé- 
rens alvéoles , immédiatement les lias 
après les autres , Se quelquefois plus. 
Quand elle a fait fa ponte , elle fe re- 
tire , Se va , accompagnée des mêmes 
Abeilles, dans l'intérieur de la ruche, cù 
on la perd de vue. L'œuf , qui relie fur 
la bafe de V alvéole % demeure quatre 
jours en cet état fans changer de figure, 
ni de fituation. Si après les quatre jours 
on le voit changer en manière de Che- 
nille , divifée en plufieurs anneaux , 
couchée Se appliquée fur la même bafe, 
entortillée en rond , de forte que les 
deux extrémités fe touchent , il eft alors 
environné d'un peu de liqueur , que les 
abeilles ont foin de mettre au bout de 
quatre jours dans l'angle folide de la 
bafe. Dans la fuite les Abeilles lui appor- 
tent du miel pour nourriture. A meiure 
qu'il croît , elles lui fourniffent une plus 
grande quantité d'aliment jufqu'au hui- 
tième jour de fa naiflance, qu'il occupe 
toute la largeur de V alvéole Se une par- 
tie dé fa longueur. Alors les foins des 
Abeilles pour ces petits finîiïent; elles 
bouchent ayee la cire tousks alvéolçf> 
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où ces Vers revient encore enfermé^- 
pendant douze jours. Il arrive pendant 
ce temps divers changemens aux eni- 
b rions enfermés. D'abord lesVers, d'en- 
tortillés qu'ils étoient auparavant fur la 
bafe de l' alvéole , s'étendent Se fe pla- 
cent avec la tête du côté de l'ouverture. 
La tête fe dévelope un peu , Se on com- 
mence à voir quelques petits alonge- 
mens qu'on croit être les premières ori- 
gines de la trompe. 

Quand la tête eft formée Se la trom- 
pe prolongée , toutes fes parties fe dé- 
velopent dans la fuite. Tout le Vers 
fe trouve converti en Amélie ou Nym- 
phe. C'eft la Mouche prefque parfaite , 
excepté qu'elle eft encore blanche Se 
molle , Se qu'elle n'a pas cette efpece 
d.e croûte , dont elle eft revêtue dans la 
fuite. Par cette transformation leVersfe 
dépouille d'une peau blanche Se très- 
fine , qui s'attache fi parfaitement aux: 
parois internes de l'alvéole , qu'elle 
prend même les contours des angles » 
tant de la bafe que des côtés , Se ne pa- 
roît former avec lui qu'un même corps. 
L'Abeille dépouillée de cette pellicule 
a les fix pâtes rangées fur le ventre , 
depuis la tête , où font les premières r 
jufqu'à l'extrémité poftérieure du corps, 
où font les dernières. La trompe eft fi- 
tuéedans toute fa longueur au milieu 
des fix pâtes , depuis la tête , jufqu'à 
prefque l'extrémité de fon corps. Les 
ailes font couchées fur la Mouche le 
long des deux parties de derrière du 
côte du ventre. Elles ne font pas pour- 
lors dans toute leur étendue , mais elles 
font pliées en divers plis. jQuand \'A- 
beille eft dans cet état , différentes par- 
ties de fon corps changent fucceffive- 
ment de couleur. Ses yeux paroiffent 
d'abord d'un jaune obfcur , enfuite vio- 
lets, & .après noirs. Les bouts des ailes 
font teints d'une couleur obfcure fort 
légère. La trompe Se les pâtes fe voient 
en même temps de couleur de châtai- 
gne. Toute la tête change, Se la poi- 
trine prend une couleur de terre claire 
& dans la fuite d'obfcur. Les ailes fç 
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trouvent étendues Se déployées , Se la 
tête , la poitrine , tout le refte du corps, 
font couverts de poils formés Se arran- 
gés d'une manière fort agréable. 

U Abeille , qui eft dans fa perfeéh'on 
après tous ces changement , cherche au 
bout de vingt jours à fortir de V alvéole. 
C'eft elle-même qui fe fait l'ouverture 
en coupant en rond avec fes mâchoires 
le couvercle que les Abeilles avoient 
fait pour l'enfermer. La nouvelle Abeil- 
le , en fortant de Y alvéole , paroît un 
peu endormie : mais prenant bientôt 
îbn agilité , elle fort le même jour de la 
ruche, Se comme les autres revient de 
la campagne chargée de matière. Les 
jeunes Abeilles fe connoiflent par leur 
couleur qui eft un peu plus noirâtre , Se 
par leurs poils qui font plus blanchâtres. 
Quand elles font forties par l'ouverture 
de V alvéole qu'elles fe font faite , vien- 
nent deux vieilles Abeilles > l'une retire 
le couvercle , va pattrir Se employer 
ailleurs la cire, dont il eft compofé ; 
l'autre travaille à raccommoder cette 
ouverture : de ronde ou inégale que la 
jeune Abeille l'avoit laîflTée en fortant , 
elle la perfectionne , lui donne fa pre- 
mière figure exagone, la fortifie avec 
le rebord ordinaire , Se la nettoie en 
étant de petites pellicules de la jeune 
Abeille qui y font reliées. Pour la nou- 
velle pellicule qui enferme tout fon 
corps un peu avant que de fortir, ainfi 
que la première, elles s'appliquent , à 
ce qu'on croit , aux parois internes de 
V alvéole ; c'eft ce qui fait que ces pel- 
licules qui s'attachent aux cellules les 
font changer de couleur , Se par cette 
raifon on trouve dans une ruche des 
rayons de différentes couleurs. 'Ceux ou 
ïl n'y a eu que du miel font d'un jaune 
clair ; Se ceux d'où font fortis les jeu- 
nes Abeilles , d'un jaune obfcur. 

^ Les Bourdons , ou Faux-Bourdons , 
viennent dans des rayons féparés faits 
exprès. Ces alvéoles font un tiers de la 
moitié plus larges Se plus longs que les 
alvéoles ordinaires. La groiïe Abeille 
ctoifîtles grands alvéoles pour y placer 
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avec toutes les mêmes cîrconftances 
ces œufs qui doivent fe convertir en 
Bourdons , Se qui ne fe diftinguent point 
à la vue des œufs ordinaires , mais que 
la mère connoît , puifqu'elle leur def- 
tine des demeures proportionnées à la 
grandeur qu'ils doivent avoir , quand 
ils font dans leur perfection enfermés 
dans Y alvéole. Il arrive aux Bourdons 
les mêmes changemens qu'aux Abeil- 
les. Ils font autant de jours à fortir des 
alvéoles , qui font bouchés après le hui- 
tième jour de leur naiflance ; mais leurs 
couvercles font beaucoup plus relevés 
pour allonger davantage les alvéoles r 
Se les faire auiïi longs que les Bourdons, 
On les nourrit avec les mêmes atten- 
tions que Abeilles ordinaires. 
Mais cette attention Se cet amour que 
les Abeilles ont pour ces petits , fe con- 
vertit en une ft grande haine à la fin de 
l'Eté , que les jeunes Bourdons qui font 
encore en Vers , ou en Nymphe , dans 
les alvéoles , ne font pas même épargnés 
pendant que le gros de la nation des- 
Abeilles fait la guerre aux gros Bour- 
dons > Se les ch a ffe ou les tue, s'ils ne 
veulent pas céder le champ de bataille. 
Il y en a qui fe détachent, & vont dé- 
boucher les alvéoles où font enfermés 
les Bourdons imparfaits , les tirent de 
Y alvéole, les tuent , Scies portent hors 
de la ruche. 

Des Abeilles femelles. 

Les Abeill es ouvrières , à qui les me* 
m font fi cheresyfs'intérefient auffi beau- 
coup pour les œufs qui doivent donner 
des Abeilles femelles ; elles conftrui- 
fent des alvéoles particuliers où ils doi- 
vent être dépofés. Non -contentes de 
faire des alvéoles plus grands que ceux: 
des Mouches ordinaires, comme pour 
les mâles , elles les conftruifent cepen- 
dant fur le même modèle , mais elles 
abandonnent kur architecture ordinai- 
re , dit M. de Réaumxjr, en bâtiiTanr 
des logemens , dans lefquels doivenr 
être élevés des Vers > q^i deviendrons 
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des Mouches-Reines. Ces alvéole? ne 
font point exagones : ils ont une figure 
arrondie Se oblongue , plus grofle près 
d'un de fes bouts qu'à l'autre , Se la 
furface extérieure eft pleine de petites 
cavités. Ils ont tant de folidité, qu'ils 
en paroilfent mal-faits, lourds Se maffifs. 
La cire que les Abeilles emploient avec 
une économie géométrique , dans la 
conftru&iondes cellules exagones, eft 
prodiguée , ajoute cet Académicien , 
dans celle des logemens , où les Reines 
doivent être élevées. Il appelle ces cel- 
lules, royales y dont une , par l'épreuve 
qu'il en a faite , pefe environ autant 
que cent des autres. Il ajoute que les 
Abeilles ne paroilfent point aufli ména- 
ger le terrein, quand il s'agit de placer 
une de ces cellules qui doit être le 
.berceau d'une Reine. Plufieurs cellules 
communes fervent de bafe Se de fup- 
port à ces cellules royales, qui pendent 
du bord inférieur d'un gâteau ordinai- 
re , Se il y en a qui pendent même le 
long d'un des côtés d'un gâteau qui ne 
touche pas les parois de la ruche. Leur 
gros bout eft en haut, leur longueur Se 
leur axe eft dans un point vertical; de 
forte que leur longueur eft prefque per- 
pendiculaire à celle des cellules ordi- 
naires. Il y a dans cette pofition une 
fingularité que M. de Réaumur fait 
remarquer : c'eft que la Nymphe , qui 
doit fe transformer en une femelle, 
eft tout autrement pofée que la Nym- 
phe qui doit fe transformer en une 
abeille ouvrière , Se que celle qui doitfe 
transformer en un mâle. La première 
a précisément la tête en bas , pendant 
que les autres font pofées horizontale- 
ment , Se même un peu en haut. Ce 
qui fait encore l'admiration des Obfer- 
vateurs , c'eft que les Abeilles ouvriè- 
res font au moins autant de ces fortes 
de cellules , que la mere a befoin d'en 
trouver de faites, Se peutêtre en font- 
elles plus qu'il ne lui en faut. M. de 
Réaumur n'en a trouvé que trois 
dans quelques ruches, Se jufqu'à qua- 
rante dans d'autres. Voyez fur ces cel- 
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Iules royales fon Mémoire IX. du To- 
me V. pag. 478. & Juiv. 

Cire. 

On fait que les Abeilles vont faire 
leur récolte de cire fur les fleurs : mais 
il faut favoir qu'il n'y a que les fleurs 
qui puiffent leur fournir cette récolte , 
Se que c'eft fur les étamines des fleurs 
qu'elles ramaftent la matière propre à 
devenir cire ; car elles ne rencontrent 
nulle-part de la cire toute faite ; c'elt 
un afTemblage de petits globules plus ou 
moins arrondis. La cire eft l'ouvrage 
qu'elles font pour y dépofer leur mieL 
M. Maraldi dit qu'elles recueillent 
deux fortes de cire ion différentes; que 
la première eft brune Se gluante , qui 
leur fert pour boucher toutes les ou- 
vertures de la ruche , Se quelquefois 
d'appui pour y attacher les rayons ; que 
l'autre eft la cire ordinaire qu'elles em- 
ploient dans la conftruélion des alvéo- 
les. Mais M. de Réaumur , qui a ob- 
fervé depuis , nous apprend dans fon 
Mémoire VIII. Tome V. que les Abeil- 
les ne font point ufage de la cire pour 
rendre leurs ruches très-clofes. Elles 
fe fervent d'une autre matière plus pro- 
pre , qui s'étend Se s'attache mieux , Se 
qui a beaucoup plus de ténacité. Les 
Anciens ont connu cette matière. Plin e 
en diftingue de trois fortes différentes. 
La première eft appellée métys ; la fé- 
conde pijfoceron s la troifieme propolis. 
Le nom de propolis eft le nom que les 
Auteurs ont adopté ; les deux autres 
défignent la propolis plus ou moins pu- 
re , plus ou moins mêlée avec de la 
cire, de laquelle , au refte , la propolis 
diffère extrêmement. Quand les Abeil- 
les mettent la propolis en œuvre , elle 
eft molle. M. de Réaumur dit qu'il 
eft bien plus difficile de les voir char- 
gées de cette matière qu'elles emploient 
à boucher les fentes de la ruche Se en 
enduire les parois , qu'il ne l'eft de les 
voir chargées de la matière qu'elles 
conYçrtiifent en cire* Elles n'en ont be* 
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foin que dans les premiers temps qu'el- 
les fe font établies dans une ruche , ou 
lorfque dans la fuite il fe fait quelque 
trou. On croit que c'eft fur les Bou- 
leaux , les Peupliers Se les Saules , que 
les Abeilles vont faire la récolte de la 
p repolis pour la cire brute. Elles la vont 
cueillir fur un grand nombre de plantes 
& d'arbres , Se fur la partie des fleurs 
qui ont des étammes ; elles en ramaf- 
ient une grande quantité fur les fleurs 
de Roquette , principalement fur cel- 
les des Pavots fimples , qui ont une 
grande quantité de ces étamines. Sou- 
vent elles fe chargent entièrement fur 
une même rieur. Elles ramalfent cette 
matière , avec les poils dont leur corps 
eft garni , en fe roulant fur la fleur , Se 
elles reviennent de la càmpagne les 
poils chargés de petites particules de 
cire en manière de pouffiere : mais pour 
l'ordinaire elles recueillent les particu- 
les de cire avec les ferres , Se les deux 
pâtes de devant. Quand elles font arri- 
vées à la ruche , elles fe déchargent en 
deux manières différentes. Étant ap- 
puyées fur les deux pâtes de devant , 
elles font plufieurs mouvemens des ai- 
les Se du corps , tantôt à droite , tantôt 
à gauche. Par ces mouvemens , elles 
avertiifent celles qui font dans la ruche 
de les venir décharger. Il en vient d'a- 
bord trois ou quatre qui prennent cha- 
cune une petite portion de cire avec 
leurs ferres. Apres ces premières vien- 
nent plufieurs autres qui prennent cha- 
cune leur part , jufqu'à ce qu'il ne refte 
plus de matière fur les jambes de la 
Mouche ; après quoi elles retournent 
à la campagne faire une nouvelle ré- 
colte. 

Les Abeilles fe déchargent de la mê- 
me manière de la propolis , qui eft une 
efpeccdeglu qui tient G fort a la jambe 
de Y Abeille qui en eft chargée , qu'il 
faut que les autres Abeilles qui la déta- 
chent , Se celles qui en font chargées y 
faOent des efforts Se fe cramponnent 
pour qu'elle puiffe être retirée. S'il y a 
dans la jjuche U n grand nombre d'al- 
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véoles , les Abeilles , pour fe décharger 
de la cire brute , fe fervent d'une ma- 
nière plus prompte Se plus expéditive „ 
&qui n'a befoin d'aucun aide. L'^^f/- 
le chargée cherche un alvéole où il n'y 
ait ni miel , ni aucun Ver: elle s'atta- 
che fur les deux pâtes de devant fur 
fon bord fupérieur ; elle plie enfuite le 
corps un peu en devant pour mettre 
les deux pâtes postérieures dans l'al- 
véole. Dans cette fltuation, elle porte 
en arrière les deux pâtes du milieu , 
une d'un côté , l'autre de l'autre ; & les 
faifant gliffer du haut en bas le lcnç 
des deux pâtes postérieures, où font le? 
deux corps lenticulaires de cire, elle les 
détache de cette manière , Se les fait 
entrer dans l'alvéole. Après s'être ainft 
déchargée , elle entre dans l'alvéole 
( mais toutes ne le font pas ) , Se range 
fort proprement au fond les deux pe- 
tits corps de cire , l'un à côté de l'au- 
tre. Cela fait , Y Abeille fe retire ; aufli- 
tôt il en vient une autre. II y en a mê- 
me qui attendent que la première foit 
fortie pour y entrer, Refaire a leur tour 
leurs ouvrages. 

Si les deux morceaux de cire ne {ont 
pas rangés , elle les porte au fond de 
l'alvéole , les détrempe avec les deux 
mâchoires , pendant un demi-quart- 
d'heure , de forte que quand la Mou- 
che fe retire, ces deux petits corps font 
réduits en manière de pâte , qui prend 
la figure de l'alvéole comme dans urt 
moule. Plufieurs autres viennent fè dé- 
charger de la même manière dans le 
même alvéole. A mefure qu'une s'eft: 
déchargée , il en vient auffitôt une 
autre faire le même ouvrage de la- dé- 
tremper , jufqu'à ce que l'alvéole foit 
prefque rempli de cette forte de cire , 
qui eft quelquefois par étages de diver- 
fes couleurs \ blanchâtre , jaune , rouge, 
Se brune , faivant les fleurs ou feuille* 
fur lefquelles la cire a été* recueillie par 
différentes Abeilles.CkiZVQuve dans plu- 
fieurs endroits d'une ruche une grande- 
quantité d'alvéoles pleins de cette rffo. 
Ce font autant de in&gafms auxquels 
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Us Abeilles ont recours dans leurs be- 
soins , c'eft-à-dire , ou pour couvrir les 
alvéoles où font enfermés leurs pe- 
tits , ou pour boucher ceux qui font 
pleins de miel ; car il eft néceflaire 
qu'elles en aient des provifions. La cire 
qui fe trouve dans les alvéoles n'eftpas 
parfaite , comme celle dont les rayons 
font formés. Quoique la première foit 
détrempée avec de l'humidité , elle fe 
réduit en pouffiere quand on la preffe 
entre les doigts , Se l'autre eft une ef- 
pece de pâte liée. Il faut donc , dit M. 
Maraldi , que les Abeilles, avant que 
de l'employer dans la conftruclion des 
rayons, faffent à la cire quelque pré- 
paration. Ce qui le fait croire , c'eft 
que h, cire enfermée dans les alvéoles, 
qui eft fouvent de différentes couleurs, 
eft toujours blanche après que les 
rayons font bâtis. Mais M. de Réau- 
iviur nous a inftruit de ce fait. Les 
Abeilles ne mettent point en œuvre la 
cire brute , telles qu'elles l'apportent; 
elles la mangent auparavant , Se il n'y 
a qu'une très-petite partie de celle 
qu'elles ont digérée , qui foit convertie 
en cire propre à être employée à la 
conftruction des cellules. 

Il y a des différences entre les cires 
faites par différentes Abeilles. La diffé- 
rence la plus remarquable eft qu'il y a 
des cires qui font plus difficiles à blan- 
chir que les autres ; Se des cires de cer- 
tains pays auxquelles on ne peut pas 
parvenir de donner un beau blanc. 
Dans un même pays , la cire qu'on tire 
de quelques ruches , ne peut jamais 
prendre toute la blancheur qu'on par- 
vient à donner à celle des autres ru- 
ches. Cependant les Abeilles ne font 
que de la cire blanche , dont la couleur 
s'altère , jaunit , Se noircit même par la 
fuite ; mais ce ne font pas toutes les 
Abeilles, des pâtes defquelles fort une 
cire qui a la blancheur des plus bel- 
les bougies. Il y a de la cire faite par 
d'autres Abeilles , qui , quoique toute 
nouvelle , reffemble à de la bougie qui 
$ jauni à Pair* C'eft cette dernière cire 
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qui eft plus difficile à blanchir que l'au- 
tre. Les Faux- Bourdons ne travaillent 
point aux ouvrages de cire. Ils ne pren- 
nent que du miel pour toute nourri- 
ture. 

Les Abeilles , pour faire leur récolte 
de cire fur les fleurs , fortent quelque- 
fois dès quatre heures du matin , 3c ne 
ceffent de fortirque vers les huit heu- 
res du foir. Chaque Mouche peut for- 
tir quatre à cinq fois , ou même plus , 
dans la journée ; cela dépend de la lon- 
gueur du chemin qu'elle eft obligée 
de faire pour fes récoltes , Se de l'abon- 
dance des fleurs. Dans les mois d'Avril 
Se de Mai , les Abeilles recueillent du 
matin au foir de la matière à cire : mais 
lorfqu'il fait plus chaud , comme dans 
les mois de Juin Se Juillet, c'eft fur- 
tout le matin , jufques vers les dix heu- 
res qu'elles font leur grande récolte » 
parce qu'alors les pouffieres des étami- 
nes étant humeélées par la rofée de la 
nuit , ou par la liqueur qu'elles ont 
laiffé tranfpirer , font plus propres à 
faire corps les unes avec les autres , Se 
à être réunies en maffe. 

Miel. 

Une autre récolte bien importante 
pour les abeilles eft celle du miel. M. 
LiNNiïus a mieux obfervé qu'on ne 
l'avoit fait avant lui , que les fleurs ont 
au fond de leurs calices des eipeces de 
glandes , pleines d'une liqueur miellée, 
qu'il a nommée en Latin nectaria C'eft 
dans ces glandes neclariferes , que les 
Abeilles vont puifer le miel , ou la li- 
queur propre à le devenir. La trompe 
eft l'inftrument qui fert à le recueillir. 
Elles le recueillent fur les fleurs , dont 
le calice n'eft guère plus profond que 
la longueur de leur trompe. Il y a fi 
peu de miel dans chaque fleur , qu'elles 
en parcourent un grand nombre avant 
que d'en avoir ramaffé une quantité 
fuffifante pour remplir leur petite veffie, 
qui eft le réceptacle où il fe va ra- 
malTer, Dans Finftant cjuç les Abeilles 
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fe pefent fur la fleur , elles étendent 
leur trompe , 8c la portent jufqu'au 
fond du calice, où elles vont fucer le 
miel. 

On fait afTez que ce n'eft pas pour 
nous que les abeilles font des provi- 
fions de miel. La liqueur miellée tombe 
de l'œfophage dans le premier efto- 
mac, qui, lorfqu'il eft rempli de miel , 
a la figure d'une veffie oblongue. Les 
enfans qui vivent à la campagne , con- 
nohfent bien cette veflie; ils la cher- 
chent même dans le corps des Abeilles, 
Se furtout dans celui des Bourdons ve- 
lus , pour en fucer le miel. 

Quand les veffies fe trouvent plei- 
nes , les Abeilles retournent à la ruche 
Se portent le miel dans un alvéole , en 
le rejetrant par la partie de la tête qui 
eft entre les deux mâchoires , qu'elles 
allongent plus qu'à l'ordinaire & qu'el- 
les ne tiennent guère ouvertes. Elles 
pofent le miel en remuant la tête tan- 
tôt d'un côté, tantôt d'un autre. Lorf 
qu'il y a quelque goutte qui n'eft pas 
bien rangée , elles allongent la trompe 
pour la recueillir , 8c pour la placer en- 
fuite dans le même ordre que le refte, 
en la rejettant comme auparavant par 
la partie de la tête qui eft entre les 
deux ferres. Comme le miel qu'une 
Abeille porte à la fois , n'eft qu'une pe- 
tite partie de celui que l'alvéole peut 
contenir , il faut le miel d'un grand 
nombre d' Abeilles pour le remplir. Les 
alvéoles où eft le miel que les Abeil- 
/^veulent conferver pendant l'hiver, 
ont un couvercle de cire fort mince ; 
mais ceux où eft le ra/V/deftiné pour la 
nourriture journalière , font ouverts , 
& à la difpofition de tout l'effaim. Le 
miel que les Abeilles réfervent le der- 
nier pour leur nourriture , eft toujours 
placé dans le lieu le plus inacceffible , 
c'eft-à-dirè , dans la partie fupérieure 
«je la ruche , fi cette ruche n'a point 
de couvercle qu'on puiiTe lever : mais 
s il y en a un , elles laiffent dans la 
partie fupérieure des rayons vuides , & 
pofent le miel vers le milieu de la ru- 
Tome L 
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che. Il y a lieu de croire que le miel ne 
fort pas du corps de l'Abeille , tel 
qu'il y eft entré ; il eft fans doute di- 
géré. Le premier eftomac de la Mou- 
che eft capable de fe contracter , com- 
me le premier eftomac des animaux 
ruminans. Souvent Y Abeille , au-lieu 
d'aller vuider fon miel dans une cellule, 
fe rend aux atteliers des Travailleufes 
aux endroits où d'autres Abeilles font 
occupées à difterens travaux; elle leur 
offre du miel , comme pour empêcher 
qu'elles ne foient dans la néceffîté de 
quitter leur befogne pour en aller cher- 
cher. 

On fait qu'il y a des miels, qui diffé- 
rent en qualité , 8c qu'il y en a qui font 
fupérieurs aux autres. Ils doivent tenir 
des plantes dont ils ont été tirés. Les 
miels différent encore plus entr'eux par 
la couleur que par le goût. Le plus 
blanc eft le plus eftimé , comme celui 
de Narbonne : la couleur du plus blanc 
s'altère lorfqu'il vieillit. Le vieux miel 
des ruches eft ordinairement jaune. Il y 
en a qui l'eft dès qu'il eft dépofé dans 
les alvéoles ; Se M. de Réaumur 
dit en avoir obfèrvé de fi verd dans 
les cellules , qu'elles fëmbloient rem- 
plies du jus d'herbe le plus verd , dont 
le goût d'ailleurs étoit plus agrkble 
que celui des miels ordinaires. Voyez 
pour les propriétés en Médecine de la 
cire Se du miel , après l'hiftoire des 
Abeilles villageoifes Se étrangères. 

Vie , ennemis , & maladies des Abeilles. 

Il y a deux faifons qui épuifent les 
ruches de Mouches , l'automne Se le 
printems. Il en meurt, dit M. l'Abbé 
de la Ferriere , plus d'un tiers de 
chaque ruche en automne : il n'en 
meurt pas moins au printems. C'eft ce 
qui l'empêche de croire avec certains 
Auteurs qu'elles vivent fept ans , 8c 
avec d'autres qu'elles en vivent dix. 
Les grandes mortalités des Abeilles, 
caufées par le froid ou par les mala- 
dies, lui paroifTent prouver qu'elles ne 

G 
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vivent guère qu'un an ; Se il penfe que 
les Mouches fe renouvellent dans cha- 
que ruche tous les ans , ou au moins 
tous les deux ans : outre celles qui pé- 
riment tous les ans de mort naturelle , 
il en périt beaucoup de mort violente. 
Hors de leurs ruches , elles ont des en- 
nemis redoutables. Malgré leur aiguil- 
lon , des oifeaux de différentes efpe- 
ces les' avalent toutes vivantes. Parmi 
les infectes , Se parmi les Mouches mê- 
mes , il y en a qui leur font fupérieu- 
res en force , qui les attaquent , & qui 
les tuent pour les manger. On voit-des 
abeilles occupées fur les fleurs à faire 
leur récolte , ou qui s'y rendent pour 
la faire , enlevées par des Guêpes , ou 
par des Frelons. Des Voyageurs difent 
que dans quelques-unes de nos Mes de 
l'Amérique il n'y a point d'Abeilles , 
pareeque les Guêpes qui y font en trop 
grand nombre les détruifent toutes : 
mais dans ce pays-ci les Guêpes ne font 
pas un fi grand ravage. Lès Araignées 
ne font pas fort redoutables aux Abeil- 
les, dit M. de Réaumur. Les Four- 
mis ne leur en veulent point , mais à 
leur miel. Selon les Anciens, les Lé- 
zards, les Grenouilles Se les Crapauds, 
auprès des ruches, leur font nuifibles. 
Il eft vrai que quand ces animaux peu- 
vent attraper des Abeilles, ils les man- 
gent y comme ils font tant d'autres in- 
fectes ; mais ils en attrapent fi peu dans 
le cours d'une année , qu'ils ne dimi- 
nueront jamais fenfiblementle nombre 
de celles d'une ruche. Les plus redou- 
tables ennemis qu'aient les Abeilles , 
font les oifeaux, & furtout les Moi- 
neaux , qui en détruifent plus que les 
Hirondelles , Se même que tous les au- 
tres oifeaux enfemble. Les fa u (Tes Tei- 
gnes , engendrées par des Papillons , 
dont nous parlerons ailleurs , font de 
grands ravages dans leurs gâteaux. Les 
^.Abeilles font fujettes à une efpece de 
poux , qu'on ne trouve point fur les 
autres Mouches. Les jeunes Abeilles 
n'en ont point , ce ne font que les vieil- 
les > & les vieilles de certaines ruches 



ABE 

qui font fujettes à cette vermine. Cette 
vermine eft rougeâtre , à peu près de 
la groffeur de la tête d'une très-petite 
épingle ; elle fè tient prcfque toujours 
fur le corcelet , Se on n'en peut décou- 
vrir qu'un fur chaque Abeille. On n'a 
pas bonne idée des ruches , dont la plu- 
part des Mouches ont de ces poux. 
Une maladie des Abeilles plus confidé- 
rable que la pédiculaire, eft le dévoie- 
ment. On l'attribue au miel nouveau , 
dont elles fe nourrirent au printems 
Se dans des jours froids. M. de Réau- 
mur n'attribue pas précifément cette 
maladie à la qualité du miel ; mais de 
ce que les Abeilles l'ont pris pour tou- 
te nourriture , Se de ce qu'elles n'ont 
pu en partie fe nourrir de cire brute. 

Essaim. 

Quand une ruche fe trouve fi rem- 
plie de Mouches , que fa capacité ne 
fu ffi t pas pour les loger à l'aife , il en 
fort une colonie qui va chercher ail- 
leurs un établiiTement. Il faut un chef à 
cette colonie , qu'on appelle un Ejjaim 9 
c'eft- à-dire une Reine propre à per- 
pétuer l'empire qu'elle va fonder. Une 
feule Reine fuffit pour conduire VEf* 
faim. Dans différens pays les EJJaims 
fortent en différens temps , & dans le 
même pays ils fortent tantôt plus tôt, 
tantôt plus tard , félon que la faifon a 
été plus ou moins favorable. Plufieurs 
fignes annoncent la prochaine fortic? 
d'un EJJaim : mais le moins équivoque, 
c'eft lorfque les A faillis ouvrières ne 
vont pas a la campagne en aufiî grande 
quantité qu'elles avoient coutume d'y 
aller , quoique le temps femble y invi- 
ter. Ce n'eft guère que fur les dix à 
onze heures du matin , Se jirfques vers 
les trois heures après midi , que les 
EJJaims fortent des ruches. Un foleil 
brillant, furtout s'il donne fur la ruche, 
fait hâter les Mouches de prendre leur 
parti. Il augmente la chaleur qui les 
environne. En moins d'une minute tou - 
tes celles <jui doivent compofer VEJ- 
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faim abandonnent la ruche , Se fe dif- 
perfent en l'air, où on les voit voltiger 
comme des floccons de neige. 

Il ne paroît pas que ce foit la Reine 
qui fa (Te le choix du lieu où il leur 
convient de fe rafTembler. Plufieurs 
Mouches , à qui une branche d'arbre a 
plu , fe déterminent à venir fe pofer 
deflus; elles y font fuivies de beaucoup 
d'autres. La Reine fe pofe elle-même 
auprès de cette branche , Se ce n'eft 
que quand la couche des Mouches s'eft 
épaiflie qu'elle va fe joindre au gros. 
Dès qu'elle y eft réunie , le peloton 
déjà formé groflit d'inftant en inftant. 
Souvent en moins d'un quart-d'heure 
tout devient calme. 

Quelquefois les Mouches en fortant 
de la ruche s'élèvent beaucoup en l'air, 
Se vont fi loin qu'on les perd de vue. 
Pour les faire defeendre , on leur jette 
à pleines mains du fable ou de la pouf- 
fiere : elles prennent apparemment les 
grains de fable dont elles font frap- 
pées , pour des gouttes de pluie. Une 
autre pratique , c'eft de frapper fur des 
chaudrons , ou fur des poêles , dans 
l'inftant où VEJfaim vient de partir. On 
prétend que cette efpece de charivari 
les engage , comme le bruit du ton- 
nerre , à chercher un afyle. 

Lorfque les Mouches fe font fixées , 
on les fait entrer dans une ruche frot- 
tée de feuilles de Mélifle ou d'un peu 
de miel. Au moment du départ , il 
peut y avoir plufieurs mères. Auflî 
arrive-t-il quelquefois qu'un EJfaim a 
deux Reines ; que même il fe partage 
en deux bandes. Mais comme l'une des 
deux eft ordinairement bien moins con- 
fidérable que l'autre , que les Abeilles 
n'aiment pas à vivre en des fociétés 
peu nombreufes , Se que la Reine n'eft 
pas contente quand elle a peu de Mou- 
ches à fon fervice , le petit peloton fe 
détache peu-à-peu Se va rejoindre le 
gros. Un EJfaim peut avoir deux mères 
Se même trois ; mais ce qu'il y a de 
fmgulier , c'eft que toutes les mères 
Surnuméraires font tuées dans la ruche 
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où VEJfaim a été logé. On n'y con- 
ferve la vie qu'à une feule , 8c jufqu'à 
ce que cette grande Se cruelle exécu- 
tion ait été faite , les Abeilles ne fe 
mettent pas férieufement au travail. 
Quand des Reines furnuméraires font 
nées dans une ruche, ce ne font pas uni- 
quement celles qui partent avec un 
Ejjaimquï fontfacrifiées. Le fort de cel- 
les qui reftent dans une ruche natale , 
n'eft pas plus heureux ; elles y font 
également mifes à mort , Se quelquefois 
on y en tue un bon nombre. 

Les Abeilles ne fouffrent pas plu- 
fieurs femelles ; il n'en faut qu'une 
feule aux Mouches d'un EJfaim. Pro- 
bablement, la Reine qui eft confervée 
a dans le plus haut degré la vertu quï 
intérefle les Abeilles , mais une vertu 
phyfique , celle de mettre beaucoup 
d'œufs au jour , d'y en mettre plus que 
n'y en euflent mis les femelles qui ont 
été immolées au bien public. C'eft peut- 
être la première née , Se la plus prête à 
pondre. Peutêtre auflî que deux mères 
jaloufcs l'une de l'autre fe livrent un 
combat, dont la plus foible eft la victi- 
me. Il fe peut faire que la mere ré- 
gnante , comme la plus forte Se la plus 
vigoureufe , tue les furnuméraires. 

Cependant , quand les Abeilles fe 
trouvent fupérieures à leur travail , 
quand elles ont rempli leur ruche de 
beaucoup de gâteaux , bien fournis de 
miel Se de cire brute , elles peuvent 
n'avoir plus de raifon de craindre la 
pluralité des mères. Alors elles font le 
plus grand accueil à une femelle qu'el- 
les euflent immolée , fi elle eût été in- 
troduite parmi elles dans des temps où 
elles fe trouvoient dans une nouvelle 
habitation dénuée de tout ; ou , fi l'on 
veut qu'une mere ne foit jamais tuée 
que par une autre mere , ce qui eft bien 
probable , la mere , qui a à fa difpo- 
fition tous les gâteaux d'une ruche , 
n'eft point jaloufe qu'une autre les par- 
tage , quand il lui paroît qu'il y en a 
affez pour elles deux. 

Lorsqu'une ruche donne plufieurs 
Cij 
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Ejfaims dans l'année , celui qui eft fortï 
le premier eft toujours le meilleur de 
tous. Outre qu'il eft plus nombreux, il 
fe met au travail dans une faifon plus 
favorable , c'eft-â-dire dans une faifon 
où la campagne fournit le plus aux ré- 
coltes de cire Se de miel ; & enfin il a 
plus de temps pour travailler avant 
l'hiver. Un Êflaim eft compofé" d'A- 
beilles de tous âges , & il refte dans la 
ruche des Abeillts de tous âges. Le 
nombre des Mouches d'un Ejjaim eft 
plus confidérable que celui des Habi- 
tans de plufieurs grandes villes. Il va 
quelquefois à plus de quarante rnille.^ 
C'eft une chofe admirable que Pacli- 
vité avec laquelle les Mouches travail- 
lent dans la nouvelle ruche. Quelque- 
fois en moins de vingt-quatre heures , 
elles font des gâteaux de plus de vingt 
pouces de long, fur fept à huit de lar- 
ge. On voit quelquefois des ruches plus 
qu'à moitié remplies de cire en qua- 
tre à cinq jours. Aufii un Ejfaim fait-il 
fouvent plus de cire dans les quinze 
premiers jours , qu'il n'en fait dans tout 
le refte de l'année. Lorfque Y Ejjaim 
a été confidérable , & lorfqu'il a paru 
de benne heure , il donne quelquefois 
lui-même un autre Ejjaim dans la même 
année. 

Lesfociétés des Abeilles ont été pro- 
pofée? comme le modèle d'un excellent 
gouvernement monarchique. Le prin- 
cipe qui les fait agir eft l'amour de 
leur Reine , ou plutôt de la nombreufè 
poftérité qu'elle peut mettre au jour. 
C'eft-lâ , pour ainfi dire , l'ame de la 
république. Chacune d'elles fe porte 
à faire ce qu'elle doit, dans la vue du 
bien commun , ou dans la vue de la 
poftérité. L'amour de cette poftérité 
peut tout , Se agit feul fur elles. Tout 
çe qu'on a débité de l'empire de la 
mère, cfes loix qu'elle fait exécuter, 
n'a pu qu'être imaginé. Pline s'eft 
comme furpafie lui-même dans l'élé- 
• gante- defeription qu'il fait de la police 
du gouvernement des Abeilles. A L- 
V n o Y a & d e en donne une idée <~nui 
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renchérît encore fur tout ce qui efl 
avoit été dit avant lui. Les anciens Na- 
turaliftes , Se même la plupart des mo- 
dernes , ont avancé des faits- fur le 
compte des Abeilles , fans fe foucier de 
les prouver 5c fans les avoir vus. 

Avantages que Von retire du travail 
des Abeilles. 

Lorfqu'on a été attentif à prendre 
pour les Abeilles tous les foins qui peu- 
vent contribuer à les cohferver , à les 
multiplier, Se. à leur faire faire de gran- 
des récoltes , on eft en droit de parta- 
ger avec elles le fruit de leurs tra- 
vaux. Mais quelle barbarie de les faite 
périr dans les ruches par la vapeur du 
foufre , ou autrement , comme font 
tous les jours les marchands Ciriers Se 
les mauvais ménagers , pour en tirer la 
cire Se le miel ! C'eft une coutume con- 
damnable qui devrpit être défendue , 
comme on dit qu'elle l'eft en Tofcane. 
Avec des attentions on fauveroit cha- 
que année un grand nombre de ruches*, 
Se l'on parviendroit à les multiplier- 
beaucoup dans le Royaume , où il ne 
fauroit y en avoir trop. Les Abeilles ne 
font pas du nombre des infectes qui 
ne peuvent nous intérefTer que parleur 
génie : on fait aflez qu'elles font du 
nombre de ceux qui travaillent le plus 
utilement pour nous , Se du nombre de 
ceux dont la multiplication doit paro2- 
tre un objet important dans tout gou - 
vernement policé. 

Quoique le miel, dont elles font cha- 
que année de grandes récoltes , r it 
beaucoup perdu de l'eftime où il étort 
dans des temps où le fucre ( aujour- 
d'hui fi commun ) étoit à peine connu 9 
le miel nous eft cependant encore tres- 
utile , Se il a des ufages . auxquels le 
fucre ne pourroit lui être fubftitué , 
comme il le lui a été pour les confi- 
tures. 

Mais la confommation que nous fai- 
fbns de la cire , & qui va journellement 
en augmentant , ne nous permettroît de. 
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penfer aux Abeille? qu'avec beaucoup 
de reconnojflance , fi nous ne favions 
que ce n'eft pas nous qu'elles envifa- 
gent dans leurs travaux. Nous avons , 
au moins , bien de l'obligation à celui 
qui le premier a retiré ces Mouches la- 
borieuiès des forêts , qui nous a appris 
a les rendre domeftiques , Se qui nous 
à mis en état de nous approprier leurs 
récoltes. 

Tous les Auteurs qui ont traité de 
la bonne économie des biens de la cam- 
pagne , ont regardé ces mêmes Mou- 
ches comme un des objets qui y font 
dignes d'attention. Dans ce pays-ci un 
bon Eflaim de deux ans peut donner 
deux livres Se demie de cire , Se vingt- 
cinq à trente livres de miel. Si l'on joint 
à ce produit celui de l'EiTaim , on con- 
clura qu'un grand nombre de ruches , 
qui ne coûtent prefque rien dans le 
cours de l'année, peuvent être à la cam- 
pagne d'un grand profit. 

Mais les Abeilles donnent encore 
bien d'autres produits dans les pays où 
elles trouvent, pendant la plus grande 
partie de l'année y des fleurs en abon- 
dance. C'eîb furtout dans les pays 
chauds , comme en Efpagne , au Pérou 
Se au Mexique , où les lumières du fuif 
font trop coulantes , Se hors d'ufage , 
que la cire eft d'une grande utilité. 

On trouve quelquefois enMofcovie 
kâux Indes, dans les troncs des vieux 
arbres , certaine cire noire , forméejten 
morceaux ronds ois- ovales de la grof- 
:feur d'une mufeade ~ y elle eft faite par 
de petites Abeilles qui conftruifent leurs 
gâteaux dans le creux de ces troncs » 
Se qui y portent un miel de couleur ci- 
trine Se d'un goût agréable. Cette cire , 
étant échauffée , a une odeur de baume. 
Elle eft très-rare en France. Les In- 
diens en font des cierges ; ils en for- 
ment au(fi de petits vaifleaux , dont ils 
fe fervent pour recueillir de l'arbre le 
baume de Talu. 

Que de chofes admirables à dire en- 
core fur les Abeilles ! Le myftere de 
feur *ccçu£iemcnt dtoît inconnu à nos 
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Obfervateurs , avant M. de Ré a u- 
m u r. Perfonne n'ignore combien elles 
aiment la propreté , puifqu'il n'y a rien 
qu'elles ne faflent pour la conferver. 
Elles ont l'odorat Çi fin , qu'elles fen- 
tent de loin la cire 8c le miel. Elles ner 
fortent que dans le beau temps : s'il 
arrive un orage quand elles font en 
cam'pagne , ou fi elles font furprlfes par 
la pluie , on les voit revenir avec pré- 
cipitation. Les Mouches d'un même 
Eifaim fe connoifTent , Se elles ont de 
l'antipathie pour les étrangères. On 
trouve dans le Tome V. des Mémoires 
de M. de Ré a u mur , pour fervir à 
l'Hiftoire des Infectes, tout ce qui re- 
garde les Abeilles. Dans le cinquième 
Mémoire, la forme des ruches les plus 
propres a faire des obfervations fur cet 
infecte. Dans le fixieme, une deferip tioa 
des parties extérieures des Abeilles or- 
dinaires y Se leur récoke de cire Se de 
miel. Dans le feptieme , l'ufage de leur 
aiguillon , leurs combats , Se les diffé- 
rences remarquables entre les parties 
extérieures des mâles Se des mères. 
Dans le huitième , la conftruch'on des 
gâteaux de cire , la récolte Se l'emploi 
de la propolis , les alvéoles remplis de 
miel, Se comme il s'y conferve. Dans 
le neuvième , la fécondation Se la pon- 
te de la mère Abeille. Dans le dixième*- 
comment on fait palier les Abeilles 
d'une ruche dans une autre. Dans l'on^ 
zieme , ce qui fe paffe dans chaque al- 
véole depuis qu'un œuf y a été dépofé, 
jufqu'a ce que le Ver forti de cet œuf 
parvienne à être Aheille , & les Effaims, 
Dans le douzième , les foins qu'on doir 
prendre des Abeilles pour les confer- 
ver , les faire multiplier , Se pour pro- 
fiter de leurs travaux. 

On peut encore confulter fur les 
Abeilles , les Mémoires de\ y Académie- 
Royale des Sciences 17 1 2. pag. 299. & 
fuiv. Tranf. Tome IL pag. 772. & fuiv, 
Spell. de la Njt, Tome L-pag. sagpt & 
fuiv. Franz. M. A. pag. 389. 3+3*> 
Ephém. Cur, Na?. 7. K i, O. 41-. Ri*v 

G£a, N?r- ft&v tmpo* & am Iwwit 



m A B E 



A B E 



pag. 72I. &fuiv. SWAMMERDAM. 

Monarchia Fœminina de Butler An- 
glois. Traité des Abeilles y par M. D. 
L. F. La fuite de la Matière Médicale 
de M. Geoffroy , par Meflieurs Ar- 

KAULT DENOBLEVILLE Se SaLERNE, 

Médecins d'Orléans , Tome I. pag. 155. 
dr fuiv. La République des Abeilles, par 
M. Simon , Avocat au Parlement , Se 
Cenfeur Royal. Cet Auteur , en refluf- 
citant l'opinion de Butler, comme 
nous Pavons déjà dit, donne à V Abeille- 
Reine pour mari un mâle , qu'il qualifie 
du titre de Roi , Se par lequel elle eft 
fécondée. Ce Roi 8c cette Reine com- 
mandent dans la ruche à tout l'Effaim, 
Se y font obferver le bon ordre Se la 
difeipline. Les Bourdons , qui félon le 
même Auteur , ne font pas tous mâles , 
ont auflî des femelles de leur efpece. 
Pour les Abeilles communes, il prétend 
auffi qu'elles font compofées de mâles 
8c de femelles , Se que ces Abeilles , que 
V Académie Royale des Sciences , 8c avec 
elle tant d'autres curieux Se favans 
Obfervateurs François Se Etrangers, re- 
connoiffent pour n'avoir point de fexe , 
contribuent de leur côté à multiplier la 
ruche de nouvelles Abeilles, Se s'ac- 
cordent avec la famille royale pour 
faire la guerre aux Bourdons Se aux 
Bourdonnes , qu'elles tuent , ou qu'elles 
obligent de fortir de la ruche fur la fin 
de l'été. Ce fentiment de M. Simon 
lui eft particulier , Se n'eft aujourd'hui 
adopté par aucun Naturalifte. 

Abeilles Villageoises. 

Le genre des Abeilles, comme je l'aï 
fait voir d'abord , n'eft pas borné aux 
feules efpeces de ces Mouches admira- 
bles qui fournhTent la cire Se le miel , 
8e dont je viens de parler ; il en com- 
prend beaucoup d'autres qui ne fa vent 
pas travailler utilement pour nous, aufli 
lont-elles peu connues. M. de Réau- 
mur , dans les premiers Mémoires de 
fon fixieme Volume, s'eft attaché à nous 
|es faire cojinoître. Le premier contient 



l'hiftoire des Bourdons velus , dont les 
nids font faits de moufle : le fécond , 
les Abeilles qu'il nomme Percebois : le 
troifieme , les Abeilles Maçonnes : le 
quatrième , les Abeilles qui creufent la 
terre pour y faire leurs nids : le cin- 
quième , les Abeilles dont les nids font 
faits d'efpeces de membranes foyeufes, 
Se les Abeilles Tapijficres. Profitons des 
découvertes de ce grand Obfervateur 
( il a bien voulu me le permettre ) pour 
donner une idée de ces différentes ef- 
peces à? Abeilles- 

Abeilles Bourdons. 

Celles qu'il nomme Bourdons , & par 
Phiftoire defquelles il commence , ap- 
partiennent, dit-il , au genre des Abeil- 
les. Ces Bourdons pourvus d'une trom- 
pe , qui pour l'effentiel eft conftruite 
comme celle des Mouches-à-miel , vont 
aufh fur les fleurs pour y faire une ré- 
colte de miel Se de cire brute : mais 
ces Bourdons font confidérablemcntplus 
gros que les Abeilles ordinaires. Ils vo- 
lent avec plus de bruit , Se avec un 
bourdonnement auquel ils doivent leur 
nom. Des poils longs très-preffés les 
uns contre les autres , couvrent pres- 
que toutes leurs parties extérieures , 8c 
les font paroître plus gros qu'ils ne 
font réellement. DifFérens Bourdons, Se 
différentes parties du même Bourdon , 
montrent des couleurs différentes qui 
ne font que celles de leurs poils. M. 
de Réaumur, qui a fuivi ces Mou- 
ches dès leur origine , nous apprend 
qu'entre ces Bourdons il y en a auprès 
defquels les Abeilles ordinaires font 
très-petites ; que d'autres font aufli pe- 
tits Se plus petits que des Abeilles or- 
dinaires ; que d'autres font d'une gran- 
deur moyenne entre les deux précé- 
dentes , Se qu'enfin ces Bourdons de 
grandeurs fi différentes doivent leur 
nailfance à une même mere. Ces trois 
fortes de Mouches ne différent qu'en 
fexe. Les très-grands Bourdons font des 
femelles 5 ceux de moyenne grandeur 
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font des mâles ; & ceux de la petite 
taille font dépourvus de tout fexe. 
Comme la première efpece ils ont un 
aiguillon, Se la féconde efpece n'en a 
point ; ce font les mâles : en cela ils 
reflemblent aux trois efpeces de Mou- 
ches qui font dans une ruche. Ces 
Bourdons vivent en fociété , comme les 
Mouches-à-miel : mais M. de Réau- 
mur n'en a jamais trouvé plus de cin- 
quante à foixante réunis dans un même 
domicile. Il en a eu plus de facilité à 
obferver leurs manœuvres. Les Bour- 
dons conftruifcnt leur habitation : l'ex- 
térieur en eft extrêmement fimple Se 
ruftique. A la première infpection , il 
paroît un ouvrage de la nature ; c'eft 
une motte de terre un peu élevée Se 
recouverte de moufle : mais toute la 
moufle qui s'y trouve a été apportée 
par les Bourdons , qui en ont dépouillé 
la terre des environs. 

Plufieurs Bourdons habitent dans les 
nids ; c'eft-Li que les œufs font dépo- 
fés , Se que les Vers qui en écloïent 
prennent leur accroiflement , jufqu'a ce 
qu'ils foient en état de fubir leurs diffé- 
rentes métamorphofes. On trouve ces 
nids dans les prairies , Se dans les 
champs de Sain-foin 8c de Luzerne. 
Quand on les examine de près , ils pa- 
roiflent mieux façonnnés que ne l'eft 
une motte de terre. Il y en a de plus 
Se de moins élevés , Se de plus Se de 
moins écrafés. Un trou, quelque part 
au bas du nid , permet aux gros Bour- 
dons d'entrer Se de fortir. Ils ont un 
chemin de plus d'un pied de long, par 
lequel chaque Mouche peut arriver à 
la porte fans être vue. M. de Réau- 
mur , en 6 tant le toit de leur nid , y a 
découvert une efpece d'épais gâteau 
mal façonné , Se compofé d'un aflem- 
blage de corps oblongs , comme des 
œufs , ajuftés les uns contre les autres. 
Ce gâteau eft tantôt plus Se tantôt 
moins grand ; tantôt il eft feul , tantôt 
H eft pofé fur un fécond , qui fouvent 
lui-même eft pofé fur un troîfieme. Ces 
Bourdons font aifez pacifiques. Dans 
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une ruche , îl n'y a que les Abeilles 
communes qui {oient ouvrières. Mais 
parmi les Bourdons , les grands , ceux: 
de moyenne grandeur Se les petits, tous 
travaillent. Le Bourdon, comme VA* 
beille , a deux dents écailleufes très- 
fortes , dont le bout eft large Se den- 
telé. Il s'en fert pour arracher & même 
couper les brins des petites plantes , 
dont il compofe fon nid. Il n'emploie 
que la moufle qu'il trouve autou r de 
fon nid. Le dedans eft enduit d'une 
matière qui a une odeur de cire. C'eft 
une cire brute, qui, quoique plus tenace 
que celle que les Abeilles ordinaires 
rapportent à leurs jambes , n'a pas recu- 
les préparations capables de la rendre 
une véritable cire. Elle eft d'un gris- 
jaunâtre. Selon que le nid de ces Bour- 
dons eft plus ou moins anciçn , on y 
trouve plus ou moins de gâteaux. Dans 
la maflTe de ces gâteaux , il y a un vuide 
rempli par des œufs oblongs , d'un beau 
blanc , un peu bleuâtre. De ces œufs 
éclofent des Vers aflez femblables a 
ceux des Mouche s- à-miel. Leur couleur 
dominante eft le blanc : ils ont feule- 
ment fur les côtés des taches noires de 
figures irrégulieres , plus longues que 
larges , Se difpofées traverfalement. Les 
Vers Se les Bourdons vivent de la pâtée 
qui les entoure , laquelle eft faite de 
la matière des étamines des rieurs : ce 
qu'on trouve de plus dans leurs nids y 
ce font trois ou quatre petits pots , plus 
ou moins , pleins d'un fort bon mieL 
Les Faucheurs les connoifTent , Se ils 
s'amufent volontiers aies ôter des nids 
qu'ils ont découvert , pour en boire le 
miel. Quant à ces Vers fortis des œufs 
ils s'écartent les uns des autres , Se les 
Bourdons les tiennent toujours enve- 
lopés de pâtée. C'eft dans cette pâtée 
qu'ils fongent à filer leur coque pour 
fe métamorphofer en Nymphe. Chaque 
coque d'où l'infecte eft forti après s'être 
transformé en Mouche , eft ouverte par 
fon bout inférieur : ce qui fait penfer 
que chaque Nymphe eft placée dans fa 
coque la tète enenbas , cornrnekfon^ 
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parmi les Abeilles les feules Nymphes 
cie qui doivent venir les femelles. 

Les Bourdons y foit mâles, foit fe- 
melles , foit ceux qui font dépourvus 
de fexe , font fujets à avoir des petits 
poux , très-vifs Se très-aftifs , placés à 
centaines fous le corcelet , autour du 
col , Se quelquefois en d'autres en- 
droits. Ils ont à craindre beaucoup d'in- 
fectes , Se furtout les Fourmis frian- 
des de leur pâtée. Diverfes efpeces de 
Rats , comme les Mulots , les Belettes 
8e les Fouines , font de terribles rava- 
ges dans les nids des Bourdons. Les pi- 
quûres des Bourdons font plus douiou- 
reufes que celles des Abeilles , parce- 
qu'ils font plus fournis de la liqueur 
redoutable. Les aiguillons des mères 
font gros Se recourbés vers le dos. On 
ne trouve- point les nids des Bourdons 
peuplés pendant l'hiver , Se on n'en 
trouve plus de raffemblés dans un mê- 
me lieu. M. deRéaumur croit 
que pendant la rude faifon , ils fe reti- 
rent dans des creux de murs , ou dans 
des trous encore plus profonds qu'ils 
ont faits en terre. 

Abeilles Solitaires. 

Les Abeilles dont j'ai parlé jufqu'à 
préfent , compofent des fociétés. Il y 
en a d'autres qui vivent folitaires,qu'on 
trouve cependant comme réunies dans 
un même lieu , mais qui n'y forment 
pas une véritable fociété. Les différen- 
tes efipecesd'AbeilLs folitaires exécu- 
tent diverfes fortes d'ouvrages fort in- 
duftrieux , qui prouvent qu'elles font 
pleines de prévoyance , Se de l'amour 
le plus tendre pour les Vers qui doi- 
vent fortir des œufs qu'elles fe fentent 
prêtes à mettre au jour : tous leurs tra- 
vaux Se tous leurs foins , n'ont pour 
objet que de pourvoir ces Vers de tout 
ce qui leur eft néceiïaire pour devenir 
eux-mêmes des Abeilles. Les Abeilles, 
que M. de Réaumur appelle Bour- 
dons velus y font leurs logemens avec 
«çfc la moufle. Entre les Abeilles foli~ 
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t aires > il y en a une efpece qui fe loge 
dans le bois , qui le creufe , mais moins 
pour elle-même , que pour élever fes 
petits. Le favant Obfervateur d'après 
qui j'écris , les nomme Percebois. 

Abeilles Percebois. 

Ces Mouches , dit M. DE Ré AU- 
M ur ( Tome VL Mém. II. ) , furpaflent 
beaucoup en grandeur les mères des 
Mouches -à-miel. Leur volume ne le 
céderoit guère à celui des femelles des 
Bourdons y fi elles étoient aufli couver- 
tes de poils que ceux-ci. Leur corps eft 
liffe Se luifant , Se d'un noir bleuâtre ; 
c'eft ce qui fait qu'on pourroit les ap- 
peller des Bourdons lijjes : elles volent 
avec bruit ; leurs quatre ailes font d'un 
violet foncé ; leur corps eft plus appla- 
ti que celui des Bourdons velus : elles 
ont fur les côtés , autour du derrière Se 
fur le corcelet , de longs poils noirs. La 
trompe des Percebois, pour PeiTentiel , 
eft faite fur le modèle de celles des 
Mouches- à-miel. L'une & l'autre font 
compofées des mêmes parties , mais les 
proportions de ces parties font diffé- 
rentes. 

Ces Mouches ne font pas fort com- 
munes. 11 n'eft pourtant guère de jar- 
dins , où l'on n'en puiffe voir quelques- 
unes en différentes faifons. Elles paroif- 
fent bientôt après la fin de l'hiver : elles 
volent autour dçs murs expofés au fo- 
leil, Se dans les heures où fes rayons tom- 
bent deffùs , furtout lorfqu'ils font gar- 
nis d'arbres Se de treillages. Celle qui 
rode ainfi au printems dans un jardin , y 
cherche un endroit propre à faire fon 
établiffement : c'eft quelque pièce de 
bois mort , d'une qualité convenable , 
qu'elle entreprendra de percer ; car ja- 
mais ces Mouches n'attaquentles arbres 
vivans. Une cherche un échalas ; l'autre 
une des plus grofles pièces de bois qui 
fervent de foutien aux contr'efpaliers ; 
d'autres donnent la préférence à des 
contrevents ; d'autres encore aiment 
mieux s'attacher à des pièces de bois , 
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auflî grofles que des poutres , pofées à 
terre contre des murs où elles fervoient 
de banc. 

La qualité du boîs Se l'expofition du 
foleil décident la Mouche. Il lui faut 
un bois non-feulement fec , mais en- 
core qui commence à fe pourrir , pour 
avoir moins de peine. Il lui faut de 
la force , du courage Se de la patience , 
pour fon ouvrage. Le trou qu'elle ou- 
vre , fe dirige vers Taxe un peu obli- 
quement. Quand elle le pouffe à quel- 
ques lignes de profondeur, elle lui fait 
prendre une autre direction. Elle le 
conduit , à peu près , parallèlement à 
l'axe : elle perce le bois en flûte ; quel- 
quefois cependant elle dirige le trou 
obliquement d'un bout du morceau de 
bois à l'autre. Ce trou a un affez grand 
diamètre , pour que le corps de la 
Mouche puilfe fe tourner dedans. M. de 
Réaumur dit avoir fait entrer âi'aife 
dans quelques-uns fon doigt index. Ils 
ont quelquefois plus de douze à quinze 
pouces de longueur. Si la groffeur du 
bois y peut fuffire , elle perce trois ou 
quatre de ces longs trous dans l'inté- 
rieur. Les deux dents , dont cette Mou- 
che eft pourvue, font les feuls inftru- 
mens dont elle fe- fert pour faire des 
trous fi confidérables. 

C'eft pour loger les Vers qui doi- 
vent fortir des œufs , que cette Perce- 
bois doit pondre , qu'elle ouvre de fi 
longs trous. Chaque long trou , chaque 
long tuyau , n'eft que la cage d'un 
bâtiment, où, pour me fervir des ex- 
preflions de M. d e Réaumur, fe 
trouvent plufieurs pièces en enfilade. 
Cette cavité eft divifée en douze loge- 
mens ou environ. Ce font des cellules 
qui n'ont aucune communication les 
unes avec les autres ; chacune fert à 
loger un œuf, qui, devenu Ver, fe nour- 
rit d'une efpece de pâtée affez fembla- 
ble à celle que les Bourdons à nids de 
moujje emploient pour la nourriture de 
leurs petits. Cette Mouche fait la quan- 
tité de pâtée néceffaire à chaque Ver 
pour fournir à tout fon accroilfemeat. 
Tome L 
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Cette pâtée a la confiftance d'une terre 
molle. Le Ver nailfant n'a que très-peu 
de place pour fe retourner dans fa cel- 
lule , prefque remplie par la pâtée ; 
mais à mefure qu'il croît, fon logement 
s'aggrandit aux dépens de la pâtée , 
dont le volume diminue. Ces Vers font 
très-blancs , 8c ne différent pas dans 
l'effentiel de ceux des Abeilles ordinai- 
res , Se de ceux des Bourdons velus. 
Leur tête eft très-petite, Se munie de 
deux dents bien diftin&es placées com- 
me celles des chenilles. Les Nymphes, 
qui viennent de ces Vers , font plus 
grandes que celles des Abeilles, Elles 
font d'abord extrêmement blanches , 
mais leur blanc fe falit de jour en jour : 
elles prennent peu-à-peu des nuances 
qui tendent au brun, deviennent bru- 
nes , Se enfuite noirâtres. Dans une ran- 
gée de cellules , les Vers , qui font dans 
les plus baffes, font plus vieux que ceux 
qui font dans les cellules fupérieures , 
&font les premiers qui fe transforment 
en Nymphes & en Mouches. 

Cette Mouche Percebois, qui eft fe- 
melle , a un mâle , dont l'extérieur eft 
affez femblable au fîen. Il ne cède que 
pour la grandeur. Il n'a point d'aiguil- 
lon. M. de Réaumur ne fait encore fi 
ce mâle aide la femelle dans fes tra- 
vaux. Il n'a pu de même obferver la 
mère Percebois dans le temps qu'elle fait 
fur les plantes la récolte des pouffieres 
d'étamines , dont elle compofe la pâtée 
qu'elle donne à fes Vers. Si les Perce* 
bois rapportent de ces pelotes de pouf- 
fieres , il ne croit pas que ce foit fur la 
partie de leurs jambes poftérieures. li a 
trouvé cette partie , comme le refte de 
la jambe, couverte de longs poils. Il 
n'y a point une portion creufe Se liife, 
telle qu'on la remarque à une pareille 
jambe des Abeilles, Mais fur le côté 
intérieur de chaque jambe poftérieure 
de la Mouche Percebois, Se fur la par- 
tie analogue à celle de la jambe de 
V Abeille nommée la brojfe , il a remar- 
qué une portion ovale , rafe , lilfe Se 
iuifante , dont le milieu eft faillant , 
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près du bord de laquelle règne tout 
autour une cavité , propre à retenir les 
pouffieres des étamines, & à empêcher 
la pelotte , qui fe groffit peu-à-peu , de 
tomber. M. de Réaumur eft d'autant 
plus fondé à croire que c'eft-là le vé- 
ritable ufage de cette partie , qu'il n'en 
a trouvé que far l'une Se fur l'autre 
jambe poftérieure , Se qu'il n'y en a 
aucun veftige fur les quatre premières 
jambes. Ces Mouches Percebcis nour- 
rirent une efpece de poux d'un brun un 
peurougeâtre, qui n'eft pas plus gros 
que la tête d'une petite épingle. 

Abeilles Maçonnes. 

Je viens déparier desAbeilles qui tra- 
vaillent en bois M. de Réaumur 
( Mém. iîl Tome VI. ) parle d'autres 
Abeilles qui font de véritables ouvra- 
ges de maçonnerie , Se il les nomme 
Abeilles Maçonnes. Leurs travaux & 
leurs foins , comme prefque tous ceux 
des autres infectes , tendent à fe donner 
tme poftérité. Les Vers qui fortent des 
oeufs de ces Mouches Maçonnes , pour 
parvenir à être eux-mêmes des Mou- 
ches , demandent a être renfermés dans 
des loges faites d'une efpece de mor- 
tier. Ce font des matTes de terre appli- 
quées contre un mur, dont les contours 
n'offrent- rien de bien régulier. On n'en 
découvre aucune fur les murs tournés 
vers le nord. Les murs expofés au 
midi , font ceux où on en voit le plus. 
Si l'on en trouve fur ceux qui font tour- 
nés vers l'eft Se vers l'oueft , ce n'eft 
que dans des places où les unes peu- 
vent jouir du foleil pendant plufieurs 
heures après qu'il eft levé , Se les 
autres pendant plufieurs heures avant 
qu'il fe couche. Les Ouvrières conftrui- 
fent ces nids d'une matière qui ac- 
quiert une dureté égale à celle de cer- 
taines pierres. Dans les murs qui en- 
trent dan? le corps d'un édifice , les 
Abeilles Maçonnes paroiflent préférer 
îes parties qui font faites de pierre de 

saille : c'eft dans les angles de ces murs 
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qu'elles travaillent plus volontiers. Oîî 
voit de ces nids en plufieurs endroits 
du Royaume , Se même aux environs 
de Paris , fur les faces des grands 
bâtimens tournés vers le midi, Se fur 
celles de ceux qui font ifolés. L'ex- 
térieur de ces nids n'a rien d'intéref- 
fant. Dès qu'il ne manque plus rien à 
leur conftru£Hon , les Mouches qui les 
ont bâtis les abandonnent pour ne plus 
venir les vifiter. Elles ont fait , dit M. 
De Réaumur , pour les infecles qui y 
font renfermés , tout ce qu'elles pou- 
voient faire pour eux , Se ce dont ils 
avoient befoin. On trouve l'intérieur de- 
ces nids habités pendant plus de dix à 
onze mois confécutifs , d'abord par des 
Vers , enfuite par les Nymphes dans 
lefquelles ils fe font transformés. Ces 
Nymphes deviennent enfin des Abeil- 
les, dont quelques-unes font en état de 
prendre l'eflbrt avant la fin d'Avril , Se 
de travailler à leur tour de nouveaux 
logemens , pour y dépofer les oiufs 
qu'elles pondront. Chaque nid eft un 
affemblage de plufieurs cellules , dont 
chacune fert à loger un feul Ver blanc 
fans jambes , Se pour l'eiïentiel , fem- 
blable a ceux des Mouches- à-miel , Se 
à ceux des Bourdons velus. 

Il y a parmi ces Mouches des noi- 
res Se des roujjes s elles font à-peu-pres 
de même grandeur. On en voit parmi 
les unes Se les autres de plus petites Se 
de plus grandes , comme il arrive dans; 
toutes les familles des animaux. Celles 
de la grandeur la plus ordinaire , font 
aulfi grottes Se aufli longues que les 
mâles des Mouches -à-miel. Elles font 
d'une taille moyenne entre celle de 
ces dernières Mouches , Se celle des 
Perccbois. Les Maçonnes noires font mu- 
nies d'un aiguillon, pareil à celui des 
Mouches- à-miel. Les roufjes n'ont point 
d'aiguillon , Se ce font les mâles. Les 
parties qui caraétérifent le fexe des 
mâles Maçons , reflTemblent encore plus 
à celles des mâles Bourdons, qu'à cel- 
les des mâles des Mouches-à miel. Les 
maies des Mouches Maçonnes > comme 
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ceux des autres infeétes > mjflent pare£ 
feux. Ils ù contentent de féconder les 
femelles , fans leur aider aucunement 
à conduire les nids..Ainfi c'eft à cha- 
que Mouche noire Maçonne à faire le 
nid , ou le nombre de nids n iceflaires 
pour loger les au r s qu'elle doit pon- 
dre. La manière dont elles bâtiffent eft 
la plus curieufe de leur hiiioire. Quand 
une Mouche Maçonne a reconnu fur un 
mur un endroit propre au bâtiment 
qu'elle veut élever , elle va chercher 
des matériaux convenables. Elle les 
trouve , elle les tranfporte , elle les 
met en œuvre. Son nid eft une efpece 
de mortier , dont le fable eft la bafe. 
Elle mouille chaque grain d'une li- 
queur qu'elle a dans la bouche, qui fert 
i coler un grain contre un autre. De 
ces différent grains , elle fait une petite 
motte de fable de la grofieur d'une 
dragée de plomb à Lièvre; elle mcle 
ce fable avec de la terre ; elle laiffe le 
dehors graveleux , & polit l'intérieur 
autant que les matériaux dont il eft 
fait, le permettent. Chaque cellule a 
environ un pouce de hauteur , Se près 
de fix lignes de diamètre : c'eft un arïez 
grand édifice pour une Mouche , qui 
parvient à construire à-peu-pres une 
de ces cellules dans un jour. Après la 
cellule conftruite , elle y met la quan- 
tité d'alimens nécefTaires pour fournir à 
i'accroiffement complet du Ver qui 
doit fortir de l'œuf, qu'elle eft prête à 
pondre dans la nouvelle cellule , Se pour 
le mettre en état de fubir toutes les 
métamorphofes. Cette nourriture eft 
une pâtée , femblable à celle que man- 
gent les Vers des Petcebois , & ceux des 
Bourdons , c'eft- à-dire , une efpece de 
bouillie faite de pouffiere d'étamines 
délayée avec le miel ; car elle fait 
deux fortes de récolte , celle du miel , 
& celle des pouflieres d'étamines. 
Comme fes jambes poftérieures n'ont 
pas Pefpece de corbeille qu'ont les 
Mouches- à-miel , elle porte, entre fes 
dents une pelotte de pouffiere d'étami- 
nes ^ c'eft ce que M. pu Hamel a cru 
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obferver; & elle d' gorge de (Tus le miel 
avec lequel ces pouffieres doivent être 
délayées pour compofer la pâtée. 

Dès qu'une première cellule eft 
conftruite , Se fouvent avant qu'elle le 
foit entièrement , la Maçonne jette les 
fondemens d'une autre, qu'elle rem- 
plit , Se finit comme la'premiere. Elle 
en fait fouvent fept à huit dans 
chaque nid , Se quelquefois trois ou 
quatre feulement : elle les pofe les unes 
après les autres , fans pourtant les ali- 
gner avec régularité. Parmi les plus 
petits infectes, dit M. de Réaumur, 
comme parmi les hommes , on veut 
ufurper le bien d'autrui , Se s'approprier 
fes travaux. M. du Hamel a obiervé 
plus d'une fois , que pendant qu'une 
Mouche Maçonne étoit allée fe charger 
de matériaux pour ajouter ce qui man- 
quoit à une cellule , une autre entroit 
fans façon dans cette cellule , la vifi- 
toit, la ragréoit, Se ne vouloit pas la 
céder à l'autre , qui revenoit chargée 
de matériaux ; ce qui occafionnoit un 
grand combat entre la propriétaire Se 
l'ufurpatrice. M. du Hamel a été 
fouvent témoin oculaire de pareils com- 
bats ; Se il en a vu quelquefois , dit 
M. de Réaumur, défi opiniâtres 
qu'ils duroient des demi-heures en- 
tières. C'eft dans l'air que fe donnent 
les plus rudes chocs. Sans avoir recours 
à des combats in] u lies , une Aîoucnç 
Maçonne peut quelquefois s^parfner 
le travail de conftruire des cellules , fi 
celle qui e n a voit commencé une, meurt 
par quelque accident , avant qu'elle foit 
finie , une autre Maçonne s'en empare. 
Les vieux nids dans lefquels les Vers 
font parvenus, à être des Mouches , 
offrent encore des logemens vuides, qui 
n'appartiennent plus à qui que ce foit , 
Se qui ne demandent que quelques ré- 
parations. Ces vieux nids n'errqêchent 
cependant pas les Maçonnes d'en bâtir 
tous les ans beaucoup de nouveaux , 
(bit pareeque ces vieux nids ne fervent 
que deux ou trois fois , foit pareequ'il y 
a plus de femelles une année qu'une 

Dij 



zt A B E 

autre , OU pour d'autres raîfofls. Elles 
commencent à bâtir des nîds dès le 1 5 
ou 20 d'Avril , Se le plus tard jufques 
vers la fin de Juin. M. de Réaumur 
croit qu'elles périffent , comme la plu- 
part des autres infectes , quand elles 
ont fatisfait à ce qu'exige la conferva- 
tion de leur efpece , qui ne fubfifte 
alors que dans les Vers qui font dans 
les nids. Il n'a pu voir leur accouple- 
ment. Il croit que cette importante ac- 
tion ne s'accomplit pas fur le mur où 
les mères bâtiiTent, mais qu'elle ne fe 
pafle qu'en campagne , où elle ne peut 
être mife fous les yeux que par un 
heureux hazard. Les Vers des Maçon- 
nes , qui fembleroient n'avoir rien à 
craindre dans defolides nids, où ils font 
renfermés , deviennent dans leur habi- 
tation la pâture de plufieurs efpeces de 
Vers blancs : mais il y en a un qui fait 
de plus grands defordres , c'eft un Ver 
qui a des dents fortes , au moyen def- 
quelles il perce plufieurs cellules , Se 
en dévore les Vers qu'il y trouve. M. 
de Réaumur le nomme Ver rouge. 
Voyez ce mot. D'autres infeétes font 
friands de leur miel , comme les Four- 
mis : quand une a découvert de ces nids, 
elle y revient avec une centaine à la 
file pour piller la maiTe de pâtée. 

Les Mouches de cette efpece font 
répandues en différentes Provincçs du 
E oyaume , elles bâtiiTent toutes fur les 
mêmes principes ; mais elles fe fervent 
des matériaux que le pays fournir. 
Auffi leurs nids différent en couleur, 
fuivant les pays. Aux environs de Pa- 
ris , ils font d'un blanc qui approche 
de celui de la pierre de taille. M. D e 
Réaumur en a vu ' en Touraine 
d'auffi gris que la cendre ; ailleurs , de 
bruns. La couleur de fable , fùrtout 
celle de la terre avec laquelle il eft: 
mêlé, eft caufe de ces variétés. 

Autres espèces d'Abeilles 
Maçonnes. 

Dans le même Mémoire , M, de 
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R e A U M tfR parle de plufieurs efpe- 
ces à' Abeilles , qui , comme celles de 
l'efpece, dont je viens de parler, peu- 
vent être auffi nommées Maçonnes , 
quoique le mortier avec lequel elles 
bâtiffent ne foit pas auffi bon que celui 
des autres. Le leur n'eft fait que d'une 
terre fine , dont les grains ont été hu- 
meftés par une liqueur propre à les lier 
enfemble. Une grande dureté leur eft 
inutile, pareeque ces dernières Maçon- 
nes favent placer leurs cellules dans 
des endroits à l'abri de la pluie. Elles 
cherchent pour cela des pierres qui" 
aient des cavités affez fpacieufes Se affez 
profondes pour fervir de logement à 
un feul Ver. Elles recouvrent de terre 
les parois de cette cavité, Se l'en rem- 
plirent en partie. Elles n'y laitfent de 
vuide que Pefpace néceffaire pour con- 
tenir la provifion de pâtée , qui doit" 
fournir a l'accroiflement du Ver qui 
fortira de l'œuf qu'elles veulent con- 
fier à la cellule. Elles choififfent les 
pierres dont les cavités ne font pas 
trop grandes , afin de n'avoir pas trop 
de terre à y apporter. Elles préfèrent 
auffi les cavités dont les entrées n'ont 
guère plus de diamètre qu'il en faut 
pour les laifler paffer. Il eft rare que 
cette entrée fe trouve jufte ; mais elles 
la rétrécirent en attachant de la terre 
à fan bord intérieur, Se 1 aillent au mi- 
lieu un trou bien circulaire Se propor- 
tionné à la groffeur de leur corps. Ces 
fortes d'Abeilles. Maçonnes font plus 
courtes &: plus groffes qu'une Mouche- 
à-miel ouvrière. Elle eft toute velue : 
ce qui la fait connoître , ce font fes 
poils , qui font de deux couleurs. Ceux 
de fon corps tirent fur l'orangé , & 
ceux de fon corcelet font noirs. Sa 
trompe , qui eft petite , eft faite comme 
celle des Mouches- à-miel ordinaires. 
Ses dents relTemblent aux lames de ci- 
feaux de Tondeurs , à cela près qu'el- 
les font dentelées. Elles ont deux cor- 
nes qui s'élèvent en-devant de la tête , 
Se qui ne font pas fléxibles. C'eft ce 
emi fait <jue M, de Réaumur lréfite 
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I leur donner le nom à\antennes. La 
pâtée de ces Mouches a la confiftance 
de bouillie ; Se quand la provifion en 
a été portée dans chaque cellule , la 
Mouche ne manque pas d'en fceller 
l'entrée avec de la terre femblable à 
celle qu'elle a mife en œuvre aupara- 
vant. 

Une Maçonne d'une autre efpece que 
la précédente , mais qui de même em- 
ploie la terre , fait dans le bois des 
ouvrages femblables à ceux que l'autre 
fait dans la pierre. Elle profite des trous 
qu'elle y trouve : elle les remplit de 
pâtée , Se les fcelle par les deux- bouts. 
Cette Mouche- eft allez de la grandeur 
8c de la figure de celles d'une Abeille 
ouvrière s m2Lls ^ e deflus du corps a 
înoins de poils. Il eft rouge Se luifant. 

II ne faut pas plus de temps aux Vers 
de ces Mouches à paffer par les diffé- 
rentes métamorphofes , qu'à ceux des 
Mouches à miel. M. de Ré aumur 
nous apprend qu'il y a encore quel- 
ques autres efpeces d'Abeilles fil a fon- 
des plus petites que les précédentes , 
qui conftruifent de même à leurs Vers 
des nids d'un mortier de terre. C'eft 
tout ce qu'il en rapporte , difant que 
ce feroit s'arrêter à des faits qui n'au- 
roient rien d'intéreffant , Se qu'on peut 
très-bien laiffer ignorer. 

Abeilles qui creusent la terre, 

Les Abeilles dont je parle , ne fa- 
vent que fouiller la terre , Se y creufer 
des trous prefque cylindriques , fou- 
vent profonds de cinq à fix pouces, Se 
quelquefois de près d'un pied. Ils n'ont 
que le diamètre néceffaire , pour que la 
Mouche qui l'a creufé puiffe y entrer 
Se en fortir librement. Ce qu'elles of- 
frent de plus remarquable, dit M. de 
Réaumur , c'eft leur patience à fou- 
tenir un travail long Se rude ; car c'eft 
prefque grain- à grain que Y Abeille tire 
la terre du trou qu'elle a commencé 
à ouvrir-, Se qu'elle la porte fur fon 
îwd qù elle en forme une petite rnon- 
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tagne. La terre la plus dure , ou au 
moins la plus battue , eft celle que 
quelques-unes préfèrent. On voit des 
allées de jardin , quelquefois criblées 
d'un bout à l'autre des trous qu'elles y 
ont creufés prefque perpendiculaire- 
ment. D'autres efpeces à' Abeilles creu- 
fent plus volontiers à-peu-près hori- 
zontalement. D'autres travaillent dans 
des fables qui font gras. D'autres ai- 
ment mieux travailler dans de la terre 
ordinaire. Les terres ou les fables cou- 
pés prefqu'à pic , Se qui s'élèvent au- 
deffus des chemins , dont la pente a été 
adoucie , offrent fouvent des milliers de 
trous ouverts par les unes ou par les 
autres. On en trouve auffi quelquefois 
fur les" bords de certains foliés ; enfin il 
eft aflez ordinaire à diverfes efpeces 
d' Abeilles de percer la terre, employée 
à la campagne à lier les pierres des 
murs des jardins. Les parois de ces trous, 
qui ne font pas toujours percés exacte- 
ment en ligne droite , n'ont rierr de par- 
ticulier. Près du fond , Se fur le fond 
même , ils font plus liftes Se plus unis 
que partout ailleurs. Quand la provi- 
fion de pâtée a été portée dans ces 
trous , Se que l'œuf a été pondu , l'A- 
beille ne manque pas de faire rentrer 
dans le trou la plus grande partie de la 
terre qu'elle en avoit tiré , pour que 
les Fourmis , qui rodent aux environs 
du nid , Se qui font friandes de miel , ne 
le découvrent pas. M. de Réaumur a 
trouvé dans un de ces trous, faits dans 
un enduit de fable gras, un Ver blanc,, 
femblable à ceux des autres Abeilles 9 
qui repofoit fur une pâtée d'une forte 
de miel fingulier. Sa couleur Se fà con- 
fiftance étoient celle du cambouis. Il 
avoit un goût légèrement fucré, 8c fon 
odeur étoit un peu narcotique. 

Parmi ces Abeilles qui creufent la ' 
terre , il y en a de très -petites , de 
moins greffes que les plus petites des 
Mouches à deux ailes , qui le tiennent 
volontiers dans les appartemens. On en 
voit de celles-là fur différentes fortes 
de fleurs, où elles fe poudrem de joui--- 
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fiere d'étamines. D'autres efpeces de 
ces Abeilles égalent , Se d'autres fur- 
paflent en grandeur, les Mouches-à- 
miel ouvrières. Entre celles de même 
grandeur , on distingue des efpeces qui 
différent par la forme du corps. Les 
unes Pont plus allongé , Se les autres 
plus raccourci. Les différences de cou- 
leurs fervent encore à en faire diitln- 
guer d'autres efpeces. La plupart de 
celles qui fouillent dans les allées des 
jardins , 8c le long des bords des grands 
chemins , ont affez la couleur d:s 
Mouches-à-miel, & font petites. Par- 
mi celles qui creufent dans les terres 
fabloneufes , il y en a dè noires, dont 
les ailes font d'un violet foncé, Se qui 
ont feulement des poils blanchâtres tout 
le long du côté intérieur de leurs jam- 
bes. C'eft une de ces Mouches , que 
M. D E R É a u M u r a obfervé creufer 
un trou dans un enduit de fable gras. 
D'autres Abeilles, auffigrplfês que les 
précédentes, font encore noires, excepté 
fur les côtés qu'elles ont une file de 
houpes blanches. Cet Académicien 
les a vu fouiller dans de la terre ordi- 
naire. Leur pratique n'eft pas de faire 
un monticule de la terre qu'elles ont 
tirée : elles l'étaient avec leurs der- 
nières jambes autour du bord du trou. 

PrO-Ab e i l l e S. 

M. de R é a u m u r dit que fur la 
terre du bord d'un foGTé , il a quelque- 
fois trouvé des centaines de trous , qui 
laiflbient entr'eux peu d'intervalle. Ils 
avoient été ouverts par des Mouches , 
qui, comme les Abeilles, donnent pour 
nourriture à leurs Vers une pâtée 
mielleufe. Peutêtre, ajoute-t-il , qu'el- 
les doivent être mifes dans un genre 
particulier, quiauroit le nom de Pro- 
Abeille.i. Leur trompe diffère par quel- 
ques particularités de celles des Mou- 
ches-à-miel. Elle ett en grande partie 
renfermée dans un étui écailleux Se cy- 
lindrique. Le bout de la trompe fort 
de cet étui , 8c eft accompagné de qua- 
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tre filets analogues aux quatre demi- 
fourneaux des autres trompas , mais 
autrement conltruks Ilsparoifleatgfai«i 
nés. D'ailleurs , au-lieu que la trompe 
des Abeilles, lorfqu'elle eit dans l'in- 
action , a fon bout tourné vers le col , 
le bout de la trompe de ces Fro- 
Abàilesfe trouve fo 'S les dents. Im- 
médiatement au Aie flous de celles-ci 
part un mammJon charnu , qui elt la 
vraie langue de la Mouche. M. D E 
R é a u m u r l'en a vu faire ufape pour 
lécher (a trompe , pour la frotter 3c 
retrotter à une infinité de reprifes. Il 
n'elt guère d'efpeces à' Abeilles* qui 
aient le corps fi allongé. Entre les an- 
neaux qui le compofent, Ls plus pro- 
ches du corcelet , font roug^atres en 
deflus. Les cellules qu'elles creuf_nt en* 
terre, ont neuf à dix pouces de pro- 
fondeur. Le favant Académicien, à qui 
je dois tout ce que je rapporte , a 
trouvé dans le fond de quelques-unes 
de la pâtée , où des pouffieres d'éta- 
mines entroient .pour beaucoup. Dans 
quelques autres il a trouvé les Vers, 
Se dans d'autres les Nymphes, dans 
lefquclles ils s'étoknt métamorphofés. 
lia dillingué trois fortes de c s i\\m- 
phes , qui dévoient donner trois fortes 
de Mouches. Entre ces Mouches, il y 
en a de gro Tes relativement aux au- 
tres , Se pourvues d'un aiguillon ; ce 
font les femelles. D'autres d'une gran- 
deur au-delfous de celle des précédan- 
tes , font privées d'aiguillon. 

Abeilles coupeuses de Feuilles, 

D'autres Abeilles, qui, comme celles- 
ci , favent fouiller la terre , Se creufent 
des trous beaucoup plus grands , y 
conftruifent des nids à leurs petits avec 
des morceaux de feuilles arrangées Ci 
artiflrement , qu'il elt peu d'ouvrages 
auffi propres à nous donner une grande 
idée du génie qui a été accordé aux: 
infeftes. Ces Abeilles coupenfcs cachent 
fous terre , tantôt dans un champ , tan- 
tôt dans un jardin , leurs nids > dont 
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chacun d'eux eft un tuyau cylindrique 
de la longueur des étuis où nous met- 
tons nos cure-dents , Se quelquefois 
suffi eros. Un grand nombre de mor- 
ceaux de feuilles de figure arrondie , 
Se un peu ovale , courbés Se ajuftésles 
uns fur les autres , forment l'intérieur 
de cette efpece d'étui. Ray a connu 
une de ces efpeccs 'à' Abeilles , & a 
donné une deicription de leurs nids. 
Celle que M. de Réaumur en 
donne ( Terne VI Mcm. IV. pag. 98. 
fuiv. ) ne laiffe rien à défirer fur cet 
article. La ftru&ure de ces nids font 
des rouleaux de feuilles, faits par des 
Abeilles coupeufes de différentes espè- 
ces. Ces nids font remplis de pâtée. 
La couleur en elt rougeâtre. Le goût 
a de l'aigre mêlé avec du doux : dans 
quelques-unes de ces cellules il y a de 
la pâtée auffi coulante que du miel. Le 
Savant d'après qui j'écris a donné à ces 
Abeilles le nom de Coupeufes , parce- 
qu'elles ont l'adreffe de couper avec 
leurs dents , dans les feuilles , les pie- 
ces , qui leur font nécefiaires pour 
conftruire leurs nids. Toutes ces Cou- 
• feu/es ont le corps aufli court, Se plus 
courtproportionnellement aiVreite,que 
les Mouches-à-miel ouvrières. Celles de 
différentes efpeces différent en gran- 
deur. 

hes Coupeufes de feuilles de Marron- 
nier font les plus grandes de celles que 
M. de RÉAUMURa connu , Se aufli 
grandes que les mâles des Mouches-à- 
miel; au-lieuque les Coupeufes de feuil- 
les de Rofier font plus petites que les 
Mouches -à-miel ouvrières. Ces derniè- 
res Coupeufes n'ont pas affez de poils 
fur le deflus des anneaux du corps pour 
en cacher le luifant. Ce deffus des an- 
neaux eft d'un brun prefque noir : mais 
chaque côté , ou corps , a un bordé de 
poils prefque blancs , fait par une fuite 
de touffes , dont une part de chaque 
anneau. Le bout du corps eft d'un brun 
noir , tant en deffus qu'en deffous ; mais 
les trois anneaux qui en font les plus 
proches, font couverts du côté du ven- 



tre de longs poils de couleur canelle : 
ceux du corcelet font bruns, Se il y en 
a de jaunâtres en-devant de la tête. La 
Coupeufe du Maronnier eft par-deffus 
d'un roux affez femblable à celui des 
mâles des Mouches- à- miel ; mais le 
deffous de fon ventre eft d'un gris- 
blanc. Des Coupeufes y nées dans deé 
rouleaux apportés a l'Auteur par un 
Jardinier des Andelis proche de Rouen , 
n'étoient pas plus grandes que celles 
du Rofier. Leur corps étoit brun , com- 
me celui de celles-ci, mais il n'étoit 
pas bordé de bianc fur les côtés. Le 
devant de la tête , le corcelet, les an- 
neaux du corps, furtout à leur jonction. 
Se les jambes , étoient couverts de poils 
roux. D'autres Coupeufes forties d'affez 
grands rouleaux , envoyées du Poitou 
à l'Auteur , où elles avoient été trou- 
vées fous terre , . étoient plus groffes Se 
plus courtes , que les mâles des Abeil- 
les y Se en tout de leur couleur , ex- 
cepté que le devant de leur tête étoit 
plus blanchâtre. Il en a eu d'autres un 
peu moins grandes que les précéden- 
tes , dont les anneaux du corps étoient 
bordés de poils blancs. Toutes ces pe- 
tites variétés font voir plufieurs eipe- 
ces de ces Mouches induftrieufes. 

Elles ont toutes une trompe , qui , 
pour Peffentiel, eft compofée comme 
celles des Mouches- à-miel , mais qui, 
à fon origine , eft recou verte en deffus., 
Se par les côtés , par une forte d'étui 
écailleux , qui n'a point été accordé à 
la trompe de ces dernières Mouches. 
Cette pièce ferr à empêcher que la 
trompe ne foit trop rudement frottée 
par les bords ^e la pi.ece que la Cou- 
peufe détache. M.de Réaumur dit 
qu'elle peut avoir d'autres ufages , 
Se que peutêtre elle donne plus de 
facilité aux dents pour couper jufte. Elle 
leur offre un appui , Se tient lieu d'une 
efpece de petite table , ou d'une efpe- 
ce d'établi. Les mâles , un peu plus 
petits que les femelles , ont le derrière 
plus pointu ; Se lorfqu'on le preffe , on 
fait fortir de celui de quelques-uns fix. 
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petites cornes , trois de chaque côté. 
Chacune de leurs dents fe termine par 
un crochet courbe Se très-pointu , Se 
par conféquent fort propre à percer la 
feuille, Se à commencer à l'entailler. Le 
refte du bord de chaque dent a des 
dentelures, quilorfqu'elles rencontrent 
celles de l'autre dent , coupent aifé- 
ment ce qui fe trouve entr'elles. 

Quand une Coupeufe a fini fon rou- 
leau de feuilles , elle le remplit de 
pâtée , y pond un œuf, Se après l'avoir 
pondu ferme la cellule. Le Ver qui 
fort de ces œufs , eft .tout blanc , Se 
reflemble affez à ceux qui deviennent 
des Mouches- à-miel. Quand il a pris 
tout fon accroiflement > il fe file une 
coque de foie , épaifle Se folide , qu'il 
attache dans la- plus grande partie de 
fon étendue , contre les parois de la 
cellule des feuilles. Elle y eft adhéren- 
te partout , excepté dans les endroits 
où fe trouvent des grains durs 8c 
oblongs , qui font les excrémens du 
Ver. La foie de l'extérieur de la coque 
eft groffe , Se d'un brun qui tire fur le 
cafte : mais les parois intérieures font 
faites d'une foie très-fine Se blanchâ- 
tre , Se font auffi unies Se luifantes , que 
fi elles étoient de fatin. Ces Vers ïu> 
biffent leurs transformations dans ces 
coques de foie , Se ils doivent , fous la 
forme de Ver Se fous celle de Nym- 
phe , Se même fous celle de Mouches 
Encore très-délicates, paffer l'hiver en 
terre. Dans des cellules bien clofes Se 
bien cachées , les Vers des Coupeufes ne 
font pas tou jours en fureté. Avant mê- 
me que le Ver foit fort! de l'œuf, une 
Mouche étrangère profite de l'abfence 
de la Coupeufe 9 Se va faire des œufs dans 
la cellule. La Coupeufe les y renferme 
fans favoir qu'ils y font, Se qu'ils don- 
neront naiflance à des Vers qui man- 
geront le fien. 

Abeilles a nids formés de 
membranes soyeuses. 

M. de Ré au mur parle dans fon 
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cinquième Mémoire du même Tome , 
d'autres Abeilles , qui font leurs nids 
dans des murailles, d'efpeces de mem- 
branes foyeufes, Se qu'on peut appeller 
Abeilles de murailles , jpour les diftin- 
guer des autres Abeilles folit air es dont 
j'ai rendu compte. Elles font leurs nids 
dans la terre qui remplit les vuides 
que laiiTent entr'elles les pierres de 
divers murs. Leurs nids, comme ceux 
des Coupeufes, font des efpeces de cylin- 
dres , faits de plufieurs cellules mifes 
bout- à-bout , dont chacune a la figure 
d'un dez à coudre. Leur fond eft con- 
vexe en dehors , Se arrondi. Le terrein 
dans lequel Y Abeille a creufé , décide 
du nombre des cellules. Les parois font 
faites de plufieurs membranes , mifes 
les unes fur les autres. Quoique le tiffu 
de ces membranes foit fort ferré , elles 
font très-tranfparentes , parcequ'elles 
font extrêmement minces ; elles font 
blanches. M. de Réaumur en croit 
la matière analogue à celle de la foie , 
Se d'une matière qui fe prépare dans 
le corps de la Mouche. Ces Mouches 
font aifez petites , d'une grandeur au- 
deffous de celles des Mouches- à-miel • 
ouvrières. Comme celles-ci elles ont fur 
le corcelet des poils roux , & les an- 
neaux du corps bruns , mais bordés de 
poils blancs. Elles font allez fembla- 
bles , par l'extérieur, à quelqués petites 
efpeces de Coupeujes de feuilles. Leur 
trompe diffère notablement de celles 
des Mouches-à-miel , quoiqu'elle en ait 
les parties eflentielles. Elle a les deux 
grands demi-fourneaux : les deux petits 
ne manquent pas , mais ils font arron- 
dis Se reffemblent à des antennes. D'ail- 
leurs cette trompe, beaucoup plus cour- 
te que celle des Mouches , eft pro- 
portionnellement plus grode ; Se loin 
de fe terminer par une partie déliée , 
Se qui le devient de plus en plus juf- 
qu'à fon extrémité , comme fait celle 
des Mouche s- à-miel , à quelque diftan- 
ce du bout, elle s'évafe , Se finit par une 
partie plus large que le refte , Se qui 
eft refendue , de forte que le bout de 
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la trompe de cette Abeille, rfcjemble 
allez à la bouche allongée des Guêpes. 
Plufieurs raies tranfverfales , formées 
par de petits poils courts, le font 
diftinguer fur fon defïus. Des poils un 
peu longs bordent le contour de la 
partie entaillée. La ftru&ure du bout 
de cette trompe , fait voir qu'elle eft 
propre à exécuter bien des mouve- 
mens , Se fa figure apprend , que lorf- 
qu'il fe plie en gouttière , il peut re- 
tenir une matière vifqueufe. Enfin les 
deux bouts les plus éloignés de l'en- 
taille , peuvent tenir lieu de doigts , 
pour appliquer Se étendre cette liqueur. 
M. de Réaumur a obfervé que 
ces Abeilles femelles , ne furpaflbient 
guère les mâles en grandeur, Se qu'el- 
les étoient armées d'un aiguillon , qui 
manquoit à ces dernières. Les dents de 
ces Mouches , dont les nids font faits 
de membranes , font très - propres à 
fouiller la terre. Elles ont deux- poin- 
tes , celle du bout , Se une autre un 
peu plus courte. Elles font enfemble 
une efpece de fourche , ou de bident 
à dents inégales. 

Abeilles Tapissières. 

Il y a encore une efpece d' Abeilles 
qui ne borne pas fon travail à creufer 
perpendiculairement dans la terre un 
trou cylindrique. Ces petites Abeilles 
tapiflentle dedans de leurs nids. C'eft 
fur les pétales , ou feuilles des fleurs 
de Coquelicot nouvellement épanouies 
& encore très-fraîches, qu'une Abeille 
de l'efpece dont nous parlons , va cher- 
cher la tenture de fon nid. Beaucpup 
d'efpeces d'infeftes , Se entr'autres de 
Chenilles, recouvrent de foie la fur- 
face intérieure de la cavité où elles 
veulent fe renfermer ; ce n'eft cepen- 
dant qu'à nos Abeilles , dit M. D e 
Réaumur, que le nom de Tapijjie- 
res femble proprement dû : elles feu- 
les tapiflent à notre manière. Ce n'eft 
pas feulement le dedans de leurs nids 
flui eft taphTé , le dehors du trou eft 
Tome L 
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encore couvert , jufqu'à la dlftance de 
deux ou trois lignes , de pièces de fleurs 
de Pavots , femblables à celles qui 
tapifient l'intérieur. La faifon où ces 
Tapi/fier es commencent leurs travaux» 
ne précède pas celle où les premières 
fleurs du Coquelicot s'épanouiffent ; Se 
le fort de leur ouvrage , eft le temps 
où les plantes font en pleine fleur. Les 
endroits où elles fouillent plus volon- 
tiers la terre , font les bords des che- 
mins , 8c des fentiers qui paflent entre 
les champs de bled. Une Abeille Ta- 
pijjiere eft d'une fort petite efpece. Elle 
eft plus velue que les Mouches-à-miel 
ordinaires y Se elle a le corps propor- 
tionnellement plus court , mais fa cou- 
leur approche fort de la leur. 

Communément la profondeur des 
trous que font ces Tapijjieres , n'eft 
guère que de trois pouces. Sa direction 
eft perpendiculaire à l'horizon ; il eft 
un tuyau bien cylindrique , jufqu'à fept 
à huit lignes de fond. Là il s'é vafe pour 
prendre une figure , qui approche de 
l'hémifphérique. Quand une Mouche 
lui a donné les proportions qu'elle veut, 
quand elle a bien drefle les parois , elle 
fonge à les tapiflfer. Pour y parvenir, 
elles vont couper des pièces dans les 
pétales des fleurs, avec une adrefle fem- 
blable à celle des Abeilles qui cou- 
pent des pièces dans les feuilles d'ar- 
bres Se d'arbuftes , pour en conftruire 
les nids dont nous avons parlé. Les 
figures des pièces que les Tapijjieres 
prennent dans les pétalês du Coqueli- 
cot , tiennent de la figure d'une moitié 
d'ovale. Une Tapijjiere entre dans fon 
trou avec la pièce qu'elle a enlevée à 
une fleur de Pavot. Elle la tient pliée 
en deux , Se quand elle l'a conduite 
jufqu'à la profondeur où elle la veut', 
elle la déplie , l'étend , Se l'applique 
uniment fur les parois. Les premières 
pièces font mifes fur le fond du trou. 
Au-de(ïus de celles-ci , elle en étend 
d'autres , Se cela fucceffivement , juf- 
qu'à ce qu'elle foit parvenue à couvrir 
entièrement la furface intérieure du 
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trou , & même ( comme on l'a dît ) Ufie 
étendue dé quelques lignes tout au- 
tour de fon ouverture. 

Quand l'intérieur du trou a été re- 
vêtu d'un nombre fuffifant de couches 
de rieurs , la Mouche porte dans le 
fond & y accumule de la pâtée , iuf- 
qu'à ce qu'elle s'élève de fept ou huit 
lignes. C'eft allez pour le Ver qui doit 
fortir du feul Se unique œuf, qui eft 
dépofé dans le nid. Elle y eft tenue 
plus proprement, & moins expofée à 
être mêlée avec des grains de terre , 
que ne Peft celle que d'autres Abeilles 
laiflent dans des trous non revêtus. 
Des qu'elle a porté dans le trou la 
quantité de provifion néceflaire , Se 
qu'elle y a pondu un œuf, elle détend 
toute la tapiiTerie qui fe trouve depuis 
le bord du trou jufqu'd la pâtée , Se a 
mefure qu'elle la détend , elle la pouffe 
vers le fond du trou , l'y plie, de ma- 
nière que la partie fupérieure de la 
mafle de la pâté? , quHeule n'étoitpas 
envelopée de fleurs de Coquelicot , 
en devient bien mieux recouverte que 
tout le refte. Ce qui refte alors à faire 
à la Mouche , Se a quoi elle s'occupe 
bientôt , c'eft de remplir de terre le 
vuide : elle le remplit fi bien , que 
quand l'ouvrage eft achevé , on ne fau- 
roit plus reconnoître l'endroit où la 
terre avoit été percée. 

Abeilles Étrangères. 

Les Abeilles de la Guadeloupe font 
de moitié plus petites que celles d'Eu- 
rope : elles font plus noires Se plus 
rondes. Il ne; paroît pas qu'elles aient 
d'aiguillon, ou fi elles en ont, il faut 
qu'il foit fi foible , qu'il n'ait pas la. 
force de percer la peau : aîfljfi on peut 
dire qu'elles ne piquent point ; Se 
quand on les prend à pleine main , le 
léger chatouillement que l'on fent , 
vient plutôt du mouvement de leurs 
jpieds , que de leurs aiguillons. Elles fe 
retirent dans des arbres creux , où elles 
accommodent leurs ruche* , Se rem- 
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plîffent la Capacité du trou qu'elles ont 
choifi ; ou fi l'efpace eft trop grand , 
elles font une efpece de dôme de cire , 
qui a la figure d'une poire , dans le 
dedans duquel elles fe logent , Se font 
leur miel Se leurs petits. Leur cire eft 
noire , ou tout au moins d'un violet 
foncé ; elle ne blanchit Se ne jaunit 
jamais , quelque peine qu'on fe foit 
donnée pour lui faire changer de cou- 
leur , & pour la rendre propre a faire 
des chandelles. Ces Abeilles ne font 
point de rayons comme celles d'Eu- 
rope : elles renferment leur miel dans 
de petites veffies de cire de la figure 
Se de la groifeur des œufs de Pigeon , 
plus pointues , à-peu-près comme des 
veffies de Carpes. Quoiqu'on les puifle 
affez aifément féparer les unes des au- 
tres , elles font cependant fi bien ran- 
gées qu'il ne paroît aucun vuide en- 
tr'elles. La plus grande partie de ces 
veines eft remplie de miel : on trou- 
ve dans quelques autres une certaine 
matière jaune grenée comme des œufs 
de Carpe , gluante Se adhérente quand 
on la touche , Se qui n'a point d'autre 
odeur que celle du miel. Les Nègres 
diiënt que ce font des excrémens des 
Mouches. Le Pere Labat a peine à 
le croire. Leur miel eft toujours li- 
quide , Se ne fe fige jamais ; il eft de 
couleur d'ambre , Se de la confiftance 
de l'huile d'olive ; il eft extrêmement 
doux Se agréable. Les Créoles en im- 
bibent de la caflave fraîche Se la man- 
gent avec plaifir. Les Chirurgiens Se 
Apothicaires s'en fervent comme die 
celui d'Europe ; ils difent qu'il eft 
me^leur, plus anodin, plus déterfif. 
Quand on le laide au foleil, il fe fait 
deflus une croûte de l'épaifieur d'un 
écu, d'une blancheur extraordinaire , Se 
grenée comme du fucre , dont elle a 
le goût Se beaucoup plus de douceur, 
On retireroit une quantité confidérable 
de ce miel , fi on logeoit ces Abeilles 
dans des ruches , comme on fait en 
Europe : mais on eft fort cloirné dans 
ce pays-Li de fe donner de pareils foin& 
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Le Pere Labat dit qu'il n'a connu 
qu'un feul habitant qui en avoit quel- 
ques efiaims dans des pots de rafine- 
rie percés en bas Se bien couverts, où 
ces Abeilles travailloient Se profitaient 
beaucoup : il faut , dit cet Auteur , 
que le Pere du Tertre, qui fe 
plaint de n'en avoir jamais pû élever, 
âit eu bien du malheur dans fon entre- 
prife, ou qu'il n'ait pas trouvé le fe- 
cretde délivrer fes Abeilles des Four- 
mis , qui , félon les apparences , les au- 
ront incommodées 8c obligées de fe 
retirer. 

A l'égard de la cire , elle eft tou- 
jours trop molle pour en faire des 
chandelles : on ne s'en fert dans le pays 
qu'à faire des bouchons de bouteilles , 
après qu'elle a été bien purifiée ; ce 
qu'on fait en la mettant fur le feu dans 
un chaudron , Se en ôtant toute l'écu- 
me qu'elle jette à mefure qu'elle fent 
la chaleur. 

On s'en fert encore fort utilement 
pour amollir les cors des pieds, Se les 
verrues qui viennent aux mains Se au 
vifage ; on en fait un petit emplâtre 
fur du cuir mince , que l'on applique 
furie cors. En moins de deux ou trois 
jours , il attire une petite dureté ron- 
de , qui eft au milieu ; c'eft l'œil du 
cors qui caufe la douleur ; Se fi on a la 
patience de laifier l'emplâtre Se de le 
renouveller de temps en temps , il 
amortit tellement les racines du cors , 
& les détache fi bien de la chair, qu'il 
eft facile d'achever de les déraciner Se 
de les tirer dehors en grattant douce- 
ment avec l'ongle. Le Pere Labat 
dit en avoir fait l'expérience fur lui Se 
fur plufieurs perfonnes aux Mes Se en 
Europe , Se ce remède a toujours par- 
faitement bien réuffi. 

Les Abeilles de la Louifiane font les 
•mêmes qu'en France : elles ne fe tien- 
nent point dans les lieux aquatiques 
garnis de bois. Dans les lieux fecs , 
elles f e cachent en terre pour fe déro- 
ber aux Ours > friands du fruit de leur 
travail. 
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_Ceux qui ont voyagé en Ethiopie 
diient qu'il s'y trouve un grand nom- 
bre d'Abeille s S^nom de petites Abeil- 
les noires y qui font d'excellent miel, 
Se dont la cire eft d'une blancheur 
extraordinaire. Elles n'ont point d'ai- 
guillon ; ce qui fait que manquant 
d armes pour fe défendre , elles fe ca- 
chent dans les creux de la terre , où 
elles entrent par des petits trous, qu'el- 
les ont l'adrelTe de boucher , fitôt que 
quelqu'un paroît. Pour cela , elles fe 
mettent quatre ou cinq au trou , Se 
ajuftent leur tête , enforte qu'étant à, 
niveau l'une de l'autre Se avec la terre 
on ne les découvre point , dit Dapper , 
Defcr. de la Tranf- Ethiopie ouAbytfi- 
nie, p. 421, 

Dans les Ifles Canaries , il y a peu 
de montagnes où l'on ne découvre des 
efiaims d'Abeilles. Sur la côte occiden- 
tale d'Afrique , furtout vers la Gam- 
bra , il n'y a point de pays qui ne foit 
çeupléd'Abeilles. Le commerce de cire 
y eft très-confidérable parmi les Nè- 
gres. Ils nomment HomobaJJe les Mou- 
ches qui produifent le miel. Ces petits 
infecles habitent le creux des arbres , 
Se s'effrayent peu de l'approche des 
hommes. Il y en a une autre efpece 
nommée Quebolik-bolli , dont le miel 
eft brun Se la cire blanche. 

Les Abeilles , en Guinée, donnent 
d'excellente cire Se un miel délicieux. 

Dans les Royaumes de Congo & 
d'Angola il y a deux fortes d'Abeilles. 
Les unes font leurs nids au milieu des 
bois ; les autres fe nichent fous le toit 
des maifons. 

Kenoc , Anglois , dans la Relation 
qu il a donnée de l'Iue de Ceylan , 
diihngue trois fortes d'Aleilles. L'une 
que l'on nomme MenlaJJbs , Se qui ref- 
femble â celles d'Europe. Elle fe We 
dans le creux des arbres, ouïes trous 
ûQsVacosy efpece de Fourmi qu'on y 
voit. Elle y fait fon miel , que les In- 
sulaires tirent facilement, après en avoir 
chafié ces petits animaux , dont l'ai- 
guillon n'eftpas redoutable. Les Bam- 

Eij 
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tours y quï forment la féconde efpéée , 
font plus grands Se d'une couleur plus 
vive que les nôtres. Leur miel eft auflï 
clair que Peau. Elles font leurs niches 
fur les plus hautes branches des ar- 
bres , fans prendre foin de les cacher. 
Dans certaines faifons , dit l'Auteur 
Anglois , des villes entières vont cueil- 
lir ce miel dans les bois , Se chacun en 
revient chargé. La troifieme forte d'A- 
beilles eft noire , Se n'eft pas plus grol- 
fe que nos Mouches communes. Elles 
fe nomment Conofmayas , qui lignifie 
Abeilles aveugles. Elles font leur miel 
dans le creux des arbres , mais en fi 
grande quantité que les Chyngulais 
l'abandonnent aux enfans. 

On voit à la Chine une grande 
abondance à' Abeilles : mais la cire 
qu'elles donnent y eft employée aux 
ufages de la Médecine , Se non à brû- 
ler : elle ne fe vend nulle part plus de 
douze fols la livre. 

Les Abeilles font très - abondantes 
dans les contrées des Hottentots en 
Afrique : on n'y apperçoit pas la 
moindre différence d'avec les nôtres , 
foit pour la groffeur > la couleur , la 
forme , ou la nature. Les Européens 
ne fe donnent pas la peine d'en élever. 
11 eft vrai que pour un peu de tabac, 
ou d'eau-de-vie , ou quelques petites 
bagatelles , on peut acheter du miel 
des Hottentots , de qui on a le meil- 
leur , pareequ'ils le prennent fur les 
montagnes & fur les rochers efearpés; 
mais de qui cependant on le reçoit 
beaucoup plus mal propre , vu leur 
faloperie naturelle , Se les vafes ou ils 
le ramaffent. Ce font des facs faits de 
peaux , dont le poil eft tourné en- 
dedans , dit l'Auteur de la Dejcription 
du Cap de Bonne Efpérance , Part. UL 
chap. 10. p. 108. 

M e M e r 1 a n ( Hifl. Gcn. des Inf. 
de l'Europe ) dit que fur le Peuplier 
noir naiffent très-fouvent des excroif- 
fances ou verrues. Si on les ouvre 
n'étant pas mûres , elles font vuides : 
mais parvenues à leur maturité, çUcs 
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s'ouvrent d'elles-mêmes , Se préfefl- 
tent fix petits animaux , dont il y en a 
deux qui volent Se qui piquent com- 
me les Mouches. L'un eft plus petit 
que l'autre ; les quatre autres font des 
infectes, différens l'un de l'autre en 
groffeur Se en figure. On ne peut dé- 
couvrir la figure du plus petit , que 
par le moyen du microfeope. Le plus 
gros de ces quatre animaux mange les 
trois autres : cette nourriture lui taattr 
quant , il fe change en chryfalide , d oa 
fort douze jours après une Abeille Jau- 
vatre , telle qu'on la voit repréfentée 
fur la Planche XLII Les veflies ob- 
fervées fur le Peuplier noir paroiflent 
être les galles où naiffent les Gallin- 
Celles Se Proçrallinjectes de M. D E 
Réaumur, dont je parlerai ad- 
ieu 1 * 5 ' 1 • J 1>T? 

On lit dans une Relation de 1 H- 
gvpte , qui a paru en 173 5. qu'il y a 
une très-grande quantité & Abeilles, Se 
qu'on y conferve encore aujourd'hui 
un ufage introduit par les anciens 
Egyptiens , c'eft de les nourrir d'une 
manière finguliere. Vers la fin d'Octo- 
bre , lorfque le Nil a laiffé aux labou- 
reurs le temps d'enfemencer les terres, 
la graine de Sain-foin eft une de cel- 
les' qu'on feme des premières, Se qui 
rapporte le plus de profit. Comme la 
haute Egypte eft plus chaude que la 
baffe , Se que les terres y font de même 
plutôt découvertes de l'inondation , le 
Sain-foin y croît auffi plutôt. La con- 
noiflance que l'on en a, fait qu'on y en- 
voie de toutes les parties de l'Egypte, 
les ruches à miel qui s'y trouvent , 
afin que les Abeilles jouitfcnt de meil- 
leure heure de la richeffedes fleurs , 
qui naiffent dans ces contrées plutôt 
qu'en aucun autre endroit du Royau- 
me. Ces ruches parvenues à l'extrémité 
de l'Egypte , y font entaffées en pyra- 
mides fur des bateaux préparés pour 
les recevoir , après avoir été toutes 
numérotées par les particuliers qut 
les y dépofent. Là ces Mouches- à-miel 
volent dans les campagnes pendant 



A B E 

quelques jours ; enfuite, lorfqu'on juge 
qu'elles ont à-peu-près moifïbnné le 
miel Se la cire qui fe trouvent à deux 
ou trois lieues a la ronde , on fait des- 
cendre les bateaux, qui les portent deux 
ou trois lieues plus bas , Se on les y 
laiïïe de même à proportion autant de 
temps qu'il eft néceflaire pour moif- 
fbnner les rlcheffes de ce canton. En- 
fin, vers le commencement de Février, 
après avoir parcouru toute l'Egypte, 
elles arrivent à la mer , d'où l'on re- 
part pour les conduire chacune dans le 
lieu de leur domicile ordinaire ; car 
on a foin de .marquer exactement fur 
un regiftre chaque quartier d'où par- 
tent les ruches au commencement de 
la faifon , leur nombre , Se les noms 
des particuliers qui les envoient, auffi- 
bien que les numéros des bateaux où 
elles font arrangées. 

Ce n'eft pas feulement par eau que 
Ton peut voiturer les Abeilles avec 
avantage; Columelle nous a appris 
que les Grecs ne manquoient pas de 
tranfporter chaque année les Abeilles 
de l'Achaïe dans l'Attique , Se cela 
pareeque dans un temps où les fleurs 
de l'Achaïe étoient palTées , celles de 
l'Attique s'épanouîfibient. Alexan- 
dre de Mon fort nous dit auiïi qu'on 
en ufoit de même dans le pays de Ju- 
liers , qu'en certain temps on y tranf- 
portoit les Abeilles au pied des mon- 
tagnes chargées de Thym Se de Ser- 
polet. 

Mais ce ne font pas feulement les 
Grecs Se d'autres Etrangers , Se au- 
jourd'hui les Egyptiens , qui prennent 
des foins pour mettre leurs Abeilles à 
portée de faire d'abondantes récoltes : 
on lit dans le Mémoire XIII. de M. d e 
Ré aumur, Tome V. qu'a Yevre- 
la-Ville , Généralité d'Orléans y les 
Abeilles vont dans tes environs far les 
Sain-foins faire leur principale récolte 3 
Se quand les fleurs font palfées,le riche 
particulier à qui elles appartiennent , 
fonge à les retirer d'un pays où les 
campagnes ne fournifTent plus rien/, 
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pour les conduire dans d'autres où 
elles purifient mieux employer leur 
temps. 

Il eft parlé dans Y Hifioire Naturelle 
de la France Equinoxiale , [\ 190. 
d'une Mouche- à-miel 9 nommée dans 
l'Ifle de Cayenne Ouano , Se en Latin 
par l'Auteur ( M. Barrere ) Apis fyl- 
vefttistparva air a innoxia. Ce font des 
Abeilles noires très-petites, n'ayant que 
quatre ou cinq lignes tout au plus ; 
elles produifent , ainfi que les autres r 
de la cire Se du miel Ces Abeilles n'ont 
point d'aiguillon pour fe défendre ; 
elles travaillent ordinairement dans les 
fentes des murailles , dans les char- 
pentes des maifons , Se fur des arbres 
où elles font leurs ruches , Se où elles 
fe retirent par un trou fort étroit. Le 
miel qu'elles font , eft blanc , liquide 
Se clair comme de l'eau ; il eft d'abord 
doux, mais il s'aigrit en très-peu de 
temps. La cire eft noirâtre , molle , Se 
n'acquiert jamais de la dureté. On ne 
tire aucun profit de ces Abeilles. Il y a 
chez les Jéfuites à Cayenne un trou 
dans le lambris d'un jambage de porte* 
d'où il en fort continuellement. Ort 
en tire quelque peu de miel Se de cire 
par fimple curiofité. 

Il ne me refte plus pour finir l'hif- 
toire de nos différentes efpeces de 
Mouches , qu'à pafler aux propriétés 
qu'ont en Médecine les Abeilles , le 
miel , la cire Se la propolis. 

Vf âges des Abeilles, du miel , de la cire 
& de la propolis , en Médecine. 

U Abeille eft un înfeéle précieux à 
la Médecine , ainfi qu'aux Arts , par 
le miel Se la cire qui font les fruits de 
fon travail. Voici en abrégé leurs ufa- 
ges, fui vant ce qu'en ont écrit differens 
Auteurs. 

Les Abeilles en fubftance , feçhées Se 
réduites en poudre , font un bon diu- 
rétique. On donne cette pouc'r3 le 
rnatin à jeun à la dofe d'un demi-gros , 
incorporé avec l'extrait de geniirirè* 
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dont on fait un bol pour prendre le 
matin ; ou bien on la délaye dans un 
verre de vin diurétique. Cette même 
poudre , répandue extérieurement fur 
la tête , fait croître les cheveux Se les 
rend plus fournis. 

Il y a deux fortes de miel ; l'un " 
blanc Se l'autre jaune. Le blanc fe tire 
des tablettes , rayons ou gâteaux nou- 
vellement faits ; on l'appelle miel vier- 
ge. Le miel blanc le plus beau, le meil- 
leur , Se le plus agréable au goût , eft 
celui que l'on fait en Languedoc , Se 
qu'on appelle miel de Nar bonne. Ce qui 
rend ce miel distingué , c'eft qu'aux 
environs de Narbonne les fleurs de 
Thym , de Romarin , de Muguet , de 
Serpolet , d'Origan , Se des autres 
plantes dont les Abeilles tirent le 
miel y y font beaucoup plus abondantes 
Se plus odorantes que partout ailleurs, 
à caufe de l'ardeur du foleil , & de la 
beauté du climat. Le miel fait au prin- 
tems eft plus eftimé que celui qui a 
été fait en été , 8c celui d'été plus que 
celui d'automne , à caufe de la force 
des fleurs. On préfère aufll celui des 
jeunes effaims à celui des vieilles 
Mouches. 

Le miel jaune fe fait de toutes for- 
tes de gâteaux vieux Se nouveaux , 
même de ceux qui ont donné le miel 
vierge , 8c les couvains. Celui de Cham- 
pagne pafle pour le meilleur, à caufe 
qu'en général le terroir y eft fec , Se 
les herbes fines Se aromatiques. Il con- 
tient beaucoup de fel eflentiel ou aci- 
de , Se de phlegme , peu d'huile Se de 
terre. Le miel blanc contient les mê- 
mes principes , mais un peu moins de 
fel. 

Les Anciens faifoient beaucoup plus 
de cas du miel que nous ne faifons. 
On le préfère néanmoins au fucre dans 
plufieurs compofitions. Il purge dans 
les lavemens , ce que ne fait pas le 
fucre. Il déterge les plaies plus que 
celui-ci. On l'emploie dans la Thé- 
riaque Se dans le Mithridat, Le miel 
pris en fubftance eft pe&oral , laxatif, 



A B E 

& déterfif. Il aide à la refpîratîon ; II 
raréfie , atténue la pituite , excite les 
crachats, en facilite l'expe&oration , 
Se lâche le ventre, ce qui le fait em- 
ployer fréquemment dans les lave- 
mens. Le miel de Narbonne fe prend 
par la bouche , comme plus agréable 
au goût Se d'une odeur plus aromati- 
que. Le miel jaune, qui a un peu plus 
d'âcreté , eft préféré pour les lave- 
mens. 

Il y a des miels qui différent en 
qualité ; ils doivent tenir des plantes 
dont ils ont été tirés. Ils différent en- 
core plus entr'eux par la couleur que 
par le goût. La couleur du miel le 
plus blanc s'altère lorfqu'il vieillit. Le 
vieux miel eft ordinairement jaune : 
mais il y en a qui l'eft dès qu'il vient 
d'être dépofé dans les alvéoles des 
gâteaux. Le ?niel fait du fuc des fleurs 
de Bruyères eft toujours fort jaune ; 
il n'eft point eftimé, Se tel eft celui de 
Sologne. 

M. de Réaumur a vu du miel 
verd dans une de fes ruches , 8c ce 
miel fut trouvé d'un goût plus agréa- 
ble que les miels ordinaires. L'illuftre 
Académicien foupçonne que cette cou- 
leur , qui eft très-rare , venoit de la 
difpofition intérieure des Mouches de 
cette ruche. 

Il y a des miels dont la qualité peut 
être mauvaife. Xénophon , dans fon 
Hiftoire de la retraite des dix mille » 
rapporte qu'auprès de Trébizonde les 
foldats n'épargnèrent pas le miel de 
plufieurs ruches ; après quoi ils eurent 
un dévoiement par haut Se par bas , 
fuivi de rêverie. Beaucoup d'Auteurs 
ont parlé de certains miels qui cau- 
foient des vertiges. 

Chez les Anciens le miel du mont 
Hymette en Attique , Se celui du 
mont Hybla en Sicile , étoient fort 
eftimés,parceque ces montagnes abon- 
dent en Thym Se en Serpolet. Au 
contraire , les miels de Colchide , de 
Sardaigne 8c de Corfe , étoient dans 
un grand diferédit , pareequ'il croit 
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dans ces pays-là beaucoup de plan- 
tes venimeufes ou ameres. Mais en 
général on peut dire que le miel eft 
digne des beaux noms dont les Au- 
teurs Pont décoré, qui font de don du 
Ciel y de Neclar divin , de Syrop de 
vie. 

Les préparations les plus communes 
tjue Ton fait avec le miel , font l'hy- 
dromel fïmple Se l'hydromel vineux. 
On prefcrit le premier dans les ulcè- 
res internes du poumon Se du bas ven- 
tre , pour en déterger la pourriture. 
L'hydromel vineux fortifie l'eftomac , 
Se eft fort agréable au goût , appro- 
chant de la douceur du vin d'Efpagne. 
La dofe en eft d'un petit verre. On fait 
encore des hydromels compofés avec 
des plantes vulnéraires, pour remplir 
différentes indications dans les mala- 
dies du poumon Se dans les ulcères du 
bas ventre.' 

Il y a les préparations chymîques 
que fournit le miel ; elles confident en 
une eau diftillée , un efprit , de l'huile, 
Se un peu de fei fixe. L'eau de miel eft 
d'une odeur aflez agréable , d'un goût 
aigrelet , Se regardée comme cordiale , 
pectorale Se apéritive ; propre pour 
faire perdre le lait aux Nourrices , fi 
l'on en prend deux onces deux fois le 
jour. On l'eftime bonne pour faire 
croître les cheveux , fi on en baffine la 
tête tous les jours avec une éponge. 
L'efprit de mel eft apéritif, Se s'em- 
ploie dans les juleps , jufqu'A une 
agréable acidité. L'huile eft bonne con- 
tre la carie des os ; Se le fel fixe eft 
comme tous ceux de fon caractère , 
c'eft-à-dire , âcre Se pénétrant. 

Quant àl'ufage extérieur du miel , 
fi on le mêle avec du vin , ce qu'on 
appelle vin miellé , il eft très-bon pour 
mondifier les ulcères , Se aider a for- 
mer la cicatrice. L'eau de miel en col- 
lyre éclaircit la vue , Se dîfilpe les ta- 
ches de la cornée. Celle qu'on appelle 
tau de miel rovale odorante eft très- 
eftimée contre les dartres & les autres 
jnalddies de la peau* 
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On fe fert aufïï avec un grand fnecès 
du marc de Mouches, qui n'eft autre 
chofe que ce qui refte après qu'on a 
prefle la cire des ruches , comme d'un 
bon réfolutif dans la pleuréfie Se les 
points de côtés habituels. Les Maré- 
chaux font auflî ufage du marc de Mou- 
ches contre les contufions des Che- 
vaux, ^principalement contre ce qu'ils 
appellent foulures de nerfs. Le miel 
enfin entre dans un grand nombre de 
compofitions : pour les connoître , je 
renvoie aux livres de Médecine qui en 
traitent. 

Pour la cire > elle eft émolliente , 
adouciffante Se réfolutive. On appelle 
cire vierge celle qu'on tire fans qu'elle 
ait pafie par le feu. La cire blanche n'eft 
qu'une préparation de la jaune. La plus 
belle cire blanche vient de Bretagne Se 
d'Anjou; elle eft émolliente Se adou- 
ciffante , comme la jaune , mais moins 
réfolutive , pareeque la lotion a em- 
porté la plus grande partie de fon fef. 
Il y a encore de la cire grenée, qui n'eft 
autre chofe qu'une cire blanche fondue 
Se hattue avec des verges , pendant 
qu'on y jette de l'eau fraîche. 

Comme il y a de la différence entrs 
les miels , il y en a entre les cires fai- 
tes par différentes Abeilles. On préfère 
les cires de Sologne à celles de Beau- 
ce Se du Gâtinois : 'voilà pourquoi l'on? 
dit proverbialement > miel de Beauce 
Se cire de Sologne. 

^ La cire en fubftance s'emploie peu à 
l'intérieur ; fa qualité ténace Se em- 
plaftique fait craindre qu'elle ne forme 
des obftruéh'ons. Le beurre de cire y 
qu'on tire par la diftillation , eft un 
bon réfolutif pour les tumeurs , pour 
les humeurs froides , pour les dou- 
leurs des jointures , pour la paralyfie T 
pour les engelures , Se pour les cre- 
vaffes du fein. Enfin la cire eft un re- 
mède univerfel en Chirurgie ; car elle 
eft la bafe des cérats , des emplâtres * 
des pommades , Se de prefque tous les 
onguens dont on fe lèrt dans cette 
partie de la Médecine,. 
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Quant à la propolis , elle eft dîgeftl- 
ve , atténuante Se réfolutive. On s'en 
fert pour avancer la maturation des 
abcès , pour les ulcères malins. On la 
mêle dans les emplâtres Se dans les 
onguens. On en fait auiïi recevoir la 
vapeur au moyen d'un entonnoir, pen- 
dant qu'on en jette quelques morceaux 
fur un réchaud de feu : cette vapelir 
calme Se adoucit la toux férine Se in- 
vétérée. 

Il y a encore plufieurs efpeces de 
cire de différentes couleurs par les in- 
grédient qu'on y ajoute. Voici les 
principales : 

i°. La cire verte, compofée de cire 
blanche , ramollie avec un peu de Té- 
rébenthine , Se teinte avec du Verd- 
.de-gris broyé. Elle eft propre pour 
amollir les cors des pieds étant appli- 
quée de (lus en forme d'emplâtre. 

2°. La cire rouge , qui eft une cire 
blanche , amollie avec un peu de Té- 
rébenthine , Scrougieavec de la racine 
d'Orcanette , ou bien avec le Vermil- 
lon. Elle eft réfolutive appliquée ex- 
térieurement , Se elle fert auili pour 
appofer les fcellés. 

3 0 . La cire à gommer , qui eft de la 
cire fondue , Se mêlée avec de la poix 
graffe. Les Tapifliers s'en fervent pour 
gommer leurs coutils. 

Voyez encore fur les propriétés en 
Médecine du miel , de la cire Se de la 
propolis y le Dictionnaire de Médecine, 
la fuite de la Matière Médicale , 
du Règne animal , & autres Ouvra- 
ges. 

ABER:M. Adanson, correif- 
pondant de l'Académie Royale des 
Sciences , dans fon Hifloire naturelle 
(les Coquillages du Sénégal *, p. 210. 
donne ce nom à la féconde efpece de 
Jambonneau , coquillage bivalve , qui 
fe trouve fréquemment autour des ro- 
chers de l'Ifle de Gorée en Afrique. 
L'Auteur s'exprime ainfi : a? C'eft une 
?> petite Moule d'une rareté infinie , 



ABE 

par rapport à fa couleur parfaite de 
3> bleu célefte : on pourroit la dire 
a> unique. Il paroît dans le bas quel- 
3> ques raies jaunes par étage. Sa co- 
o> quille eft fort petite , & n'a jamais 
00 plus de quatorze lignes de longueur 
33 fur une largeur une fois moindre. 
» Elle eft comme le Lulat ( autre e£- 
33 pece de Jambonneau) extrêmement 
o> renflée , Se fouvent de manière que 
3 > fa profondeur furpafle -de beaucoup 
o> fa largeur. Son fommet eft pointu : 
3> intérieurement il femble replié lége- 
3> tement auprès de la charnière , où il 
3> forme une petite poche. <c 

33 Chaque battant porte environ cin- 
3> quante canelures marquées profon- 
3> dément, non-feulement fur la fur- 
3> face , mais encore fur le périofte. 
33 Elles s'étendent de longueur depuis 
3> le fommet jufqu'à l'extrémité oppo- 
33 fée. Leurs bords font ornés tout au- 
33 tour d'un nombre de petites dents , 
33 pareil à celui des canelures extérieu- 
33 res. ^ 

33 Au-defïus du repli interne du fom- 
33 met dans chaque battant , la char- 
33 niere paroît formée de quatre dents 
33 prefque imperceptibles, ce 

33 Lorlqu'on enlevé l'épiderme fau- 
33 ve de la coquille , elle paroît au- 
33 dehors d'un violet ou d'un ponceau 
33 éclatant : quelquefois ces deux cou- 
33 leurs font agréablement mélangées 
33 de brun Se de verd. Le blanc eft ordi- 
33 nairement la couleur qui règne au- 
33 dedans ; quelquefois il fe confond 
33 avec un violet obfcur. ce 

M. Adanson donne la figure 
de YAber, Planche XV. n. 2. 

C'eft le Mufculus purpureus crafsè 
ftriatus de Lister, Hift. Conchyl. 
Tab. 356". n. 193. 

Le Alu/culus par vus fubfufcus , ca~ 
pillaceis firiis donatus du même , ibid. 
n. 194. 

Le Mufculus acutus purpureus, crafsè 
firiatus , pinna fimilis de M. Klein, 



* Cet Ouvrage eft propofé par foufeription. Le premier volume qui traite des Coquilla-» 
ges paroît 3 & fe trguye chez Bauche, Quai des Auguftins. 
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chair eft remplie d'arêtes 8c d\m mau- 



vais fuc. 

On en trouve dans le Teflin , rivière 



ABLE, ou ABLETTE*, d'Italie. Selon M. Li n n/e us , il eft 
poiffon de Seine, 8c de plufieurs rivie- très -commun en Suéde. Charleton 
res d'Italie , d'Allemagne , de Suéde (Exercit. Ptfc. p. 42 ) marque qu'il y 
8c d'ailleurs. Artedi ( Idh. Part. V. a deux efpeces à' Ablette en Angle- 
p. 10.) met Y Able dans le genre des terre ; l'une de couleur de châtaigne 

Cyprinus , Se le définit Cyprinus quin- furie dos, 8c l'autre de couleur bleue* 

cuncialis, pinnâ ani ojficulorum vigin- On lit dans le même Auteur un fait 

ti s 8c M. L 1 N N m u s ( Fauna Snec. affez fingulier au fujet de Y Ablette, 

pag. 1 24 n. 3 3 o. ) , Cyprinus pinnâ ani Schwenckfeld**, dit-il ,' fur 

radiis viginti. Selon ces deux Natu- les obfervations faites par quelques 

raliiles , ce poiflbn a une nageoire à Pêcheurs , rapporte que Y Ablette ne 

Panus , compofée de vingt oflelets ou produit pas feulement des poiiTons de 

rayons , 8c il eft long de cinq pou- fon cfpece, mais encore des Anguilles, 

ces. Cyprinus eft le mot générique , Au mois d'Avril fortent des ouies de 

qui vient de Ku-rp/c, Venus , pareeque ce poiffon quatre ou cinq vers entortil- 

tous les poiiTons , ex génère Cyprinorum , lés enfemble, de la grofTeur d'un fil, qui, 

comme la Carpe, la Brème , Y Able 8c lorfqu'ils commencent à fe remuer, fe 

une infinité d'autres [ car Artedi en retirent dans l'eau , y vivent, y croif- 

donne jufqu'à trente-trois efpeces diffé- fent , y prennent la figure d'Anguille, 

rentes] , font très -féconds. Ray dit la même chofe , d'après l'Au- 

\1 Ablette à Paris n'a guère plus de teur Allemand. Il eft vrai que des in- 

quatre pouces de longueur. Il refiem- feéles de mer 8c des vermiflfeaux , s'at- 

ble aflez à l'Eperlan ; mais fes écailles tachent aux ouies des poiiTons , fans en 

ont une couleur argentée plus vive 8c être pour cela produits. C'eft ce que 

plus brillante. Rondelet dit que fon nous a appris M. Bernard de 

nom Latin Alburnus , vient de celui Jussieu , qui en a aufli trouvé fur 

d'albedo , à caufe de fa blancheur, des coquillages : mais l'on ne doit pas 

Voici comme il en parle : Y Ablette eft pour cela inférer que Y Ablette pro- 

femblable aux Aphyes blanches; il a les duife des Anguilles ; 8c Charleton, 

yeux grands & rouges , le dos verd , le comme Ray , avec Schwenckfeld , 

ventre blanc , des nageoires comme le fe font trompés. Voyez ANGUIL- 

Goujon , la tête petite , le corps afTez L E. 

large , mais un peu plat ; il eft fans fiel ; Ruysch ( Collett. Pifc. Amb. pag. 2. 

fa chair eft molle, 8c peu grafTe. Corn- Tabl. 10.) parle de quatre poiflbns, 

me ce poiflbn eft goulu , il eft facile à qu'il appelle AlburniAmboïncnfes. Ces 

pêcher avec l'hameçon , 8cbonàpren- efpeces à' Ablettes ne font pas de la 

dre à la ligne par les enfans. Rieger couleur de celles que l'on pêche dans 

( Introdutt.^ ad not. rer, nat. & artefatl. plufieurs rivières de l'Europe. Ils diffe- 

Tom. I. ) dit qu'il eft en Allemagne la rent entr'eux , félon cet Auteur Hol- 

nourriture des pauvres gens , 8c que fa landois : le premier eft d'une couleur 




rive du Grec Bà<xx , qui fïgnifie Voijfon vil , 
dit Charleton. En Allemagne ce Poif- 
fon a plufieurs noms , entr'autres celui d'A- 
bien, Blîetty Rotengle ; en Hollandois, Rot- 
ling ; en Polonois , Rottang ; & en Suédois , 
Loi a. 



** Auteur Allemand , qui a écrit fur le* 
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roufle , marbrée de taches noires le 
fécond eft bleu , maïs d'un bleu obfcur 
furie dos, 8c plus gai fur les côtés; le 
bleu du troifieme eft traverfé de taches 
jaunes • le quatrième eft de couleur 
•violette , avec des taches argentées , 
Se de plus une ligne large de plufieurs 
couleurs , commence aux yeux Se fait 
le tour de la téte. 

M. L é m e r y rapporte que Y Ablc 
eft apéritif. Il dit qu'étant du genre 
des Carpes , il peut avoir d'autres pro- 
priétés en Médecine , Se comme la Car- 
pe contenir beaucoup d'huile oc de fel 
volatil. 

On fe fert à Paris des écailles de 
¥ Ablette y pour faire de fauïïes perles , 
qui imitent les véritables. M. de 
Réaumur nous a inftruit de la 
manière dont on les travaille, n L'in- 
d> vention de cet art , dit-il , Se fa per- 
dî fecïicn font dues aux François. La 
s> manière de faire ce vernis avec des 
3 > écailles de Y Ablette occupe à préfent 
3 > à Paris un grand nombre d'Ouvriers. 
o> Ils appellent EJJence d'Orient la ma- 
d> tiere propre à colorer les perles. Ils 
a la tirent des écailles de Y Ablette. On 
c» les enlevé en ratifiant le poifïbn à 
M l'ordinaire , 8c on les met dans un 
r> baflin d'eau claire , où on les frotte , 
^ comme fi on vouloir les broyer. La 
D > matière qui s'en détache , donne à 

l'eau une couleur argentée. On verfe 
m cette première eau dans un grand 

verre : on en jette de nouvelle fur 
d> les écailles , on les frotte de nou- 
» veau , 8c l'on verfe encore l'eau dans 
^ un fécond verre , lorfqu'elle a pris. 
3 > une couleur brillante. Cette opéra - 
s tion fe répète jufqu'â ce que l'eau 
3» ne teigne plus. On lai (Te rafteoir pen- 
* dant dix ou douze heures celle qu'on 
o> a verfée dans les verres. La matière 
m argentée > comme la plus pefante , 
d> fe précipite au fond de l'eau .qui la 
3> fumage: on verfe cette eau par in- 
» clination , jufqu'a ce qu'il n'y ait 
33 plus dans le verre qu'une liqueur 
p épailfe, à-peu-pres cojpanie de Taiû- 



* le , 8c -d\me couleur approchante i& 
33 celle des perles. C'eft cette liqueur 
a? qu'on appelle Ejfence d'Orient. <c 
t» Pour en faire ufage , les Ouvriers 
la mêlent avec un peu de cole de 
33 poiifon. D'abord on s'en fervit à ver- 
o> nir extérieurement des grains , foif 
o> de cire , foie d'albâtre , foit de verre. 
33 Ils imitoient parfaitement les perles j 
o> mais ce vernis n'étoit pas à l'épreuve 
» de l'humidité. On a trouvé un re- 
33 mede fimple à ce défaut. On fouille 
3^ des grains de verres creux , très- 
3 3 minces , 8c de couleur de gyrafole , 
3ï ou de couleur bleuâtre ; on les for- 
33 me encore de même aujourd'hui. 
33 Dans ce grain on fait entrer une 
33 petite goutte d' Ejfence d'Orient. Ln 
33 Ouvrier l'y foufile avec un chalu- 
33 meau ; le même Ouvrier prenant en- 
33 fuite le grain entre les deux doigts, 
33 Pagite pendant quelques inftans , 8c 
33 par ce mouvement fait étendre la 
33 liqueur fur toute la furface inté- 
33 rieure des parois; de forte qu'on ne 
33 voit la couleur d'Orient qu'au tra- 
33 vers le verre , comme en ne voit 
33 l'étaln Se le vif-argent qu'au travers 
33 les glaces étamées. Le verre étant 
3> extrêmement mince , il n'ôte rien au 
33 bnila,ntde YEffmce.Sa couleur bleuâ- 
33 tre jai.t mcine paroi'tre les perles 
33'faufijes plulfemblsbles aux vé.rita- 
33blcs. On met pnftute la perle dans 
3> une Corbeille oh il y en a beaucoup 
33 d'autres ; on les remue enfemble 
33 pendant quelques heures, c'eft-à- 
33 dire jufqu'à ce qu'elles foient feches. 
33 Enfin pour leur donner plus de poids 
33 8c de folidité , on les remplit de 
33 cire, ce 

M. o e Réaumur, fur la matière 
qui colore les perles faujfes> examine la 
nature de Y Ejfence d'Orient , 8c comme 
elle eft arrangée fous les écailles. 
Voyez les Mémoires de VAcadémU 
Royale des Sciences , 1 7 1 6. pag. 229. 
&Juivcintes. Ausone , Mofel. Tan. V, 
p. 1 2tf. a parlé de Y Ablette fous le nom 
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Les Naturalises qui en ont écrit font 
Rondelet, Part. IL p. 208 . G £ s A e r , de 
Vijcib. p. 23. Aldrovanpe, lclh. L. V. 
cap. 3 3. />. 628. Jonston, L*£. JI7. râfc. 3. 
/. 4. 146. T. 29. /. 13- Charleton, 

i<5i. & Exerctt. p. 62. Wi l l p r, h b y s 
p. 263. Ray, de Pifcib. pag. 123. On peut 
encore confulter fur ce poilïbn , Hift. Aram. 
Wolfangii Franz ii, p. 1919* Obferv. 
Aflron. Geog. Hydr. Hifl. & Phyf. fur le Da- 
nube , par le Comte de Marsuly: 
'Melchior Sebirxius, de Aliment, 
facult. paç. 1009. Woton, L, VIII. c. i^o. 
Schonfeld-ltth. p. 6i$. Sec. 

A B O 

ABOYEUR DES ANGLOIS > 

félon Albin, Tom. IL n.j\. Petit 
Corlieu, dans l'ordre des Aves Scolo- 
faces , chez M. LinnjEUS, que M. 
Klein met dans le douzième genre 
de fa quatrième famille , de celui des 
Glareola. Il a le bec noir , le col 8c le 
ventre gris , le dos-& les ailes bruns 
Se blancs par écailles , trois grandes 
plumes noires aux ailes , les pieds juf 
ques par-delà les genoux d'un cendré 
fauve. 

A B R 

ABR AN AS, nom donné parles 
Celtes , dit Ruysch ( Quad. p. 97. ) , 
à une efpece de Singe du genre des 
Cercopithèques. 

**ABREMONT. Quelques- 
uns ont corrompu ce nom , Se ont dit 
Abarmon , à ce que marque Gesner , 
de Aqitat. Albert le Grand en 
parle , Se l'Auteur de natura rerum , 
d'après Aristote. C'eft un poilïbn 
très-fécond , qui ne dépofe fes œufs 
qu'après s'être frotté le ventre fur un 
fable rude. On dit que les petits, quand 
ils ont peur , ou que la mer eft agitée, 
rentrent dans le ventre de leur mere. 
Gesner nous donne ce prétendu 
poi(Ton pour une efpece de Chien de 
tner. Il fc contente de nous rapporter 
la fable de ces petits , qui rentrent 
dans le ventre de leur mere ; Se fans 

rrt «* °" Jbacamœia , félon Artedi, 
m. Part ÎU p . So# Abacatia, félon R 1 e- 
* e R, întrod. ad not. rer. nat. & arte fafi. 
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doute n'y a pas ajouté foi , car rien n'efl: 
plus dépourvu de raifon. 

* ABRETHMECHIM, nom 
Arabe , félon le même Gesner. 
X Parai, de Aquat, p. 1263. ), donné à 
un animal amphibie , qui fut trouvé 
dans Tlfle de Java en Tannée 1 5 5 1 . 
le 14 Avril. Sur le rapport de Beze » 
qui lui en envoya la figure , le Natu- 
ralifte dit qu'il avoit deux coudées de 
long entre queue Se tête : il étoit de» 
couleur rouge Se bleue. Il avoit le* 
crins rouges , la queue femblable à 
celle du Cheval , les ongles comme 
ceux du Lion Se de la Panthère. 

ABU 

ÂBUCATAI A***. C'eft 
un poilfon de la figure Se de la lon- 
gueur du Turbot. Il a des dents dans 
la bouche ; l'iris des yeux argentine* 
une nageoire fur le dos ; une autre qui 
commence à l'anus Se finit à la queue j 
une efpece de filet long qui fort des 
nageoires de defïbus le ventre , Se un 
autre pareil devant la nageoire du dos. 
Ces fiiets font noirs. Artedi le nom- 
me Zeus caudei bifurcà , Se le met dans 
le rang des poifTons à nageoires épi- 
neules , inter Pijces acanthopterygios. 
Zeus eft un mot générique , que nous 
devons à Pline, fans en favoir l'ori- 
gine. Ruysch ( Collett. Pifc. Amb.p. 1 7. 
Tabl. n. 7. ) dit que la chair de ce 
poiffon eft fort bonne. On en voit aux 
Indes Orientales , & à l'Amérique. 
On en trouve dans l'Ifle de Cayenne. 
M. B a R R e R e dit que c'eft le Fabet 
marinus ferè quadrants de SlOANE , Se 
il lui donne en François le nom de 
Lune. Voyez LUNE. 

Marc Grave, Lib. W. c. ir. Wil- 
iughby, p. z$<. , Ray, Synop. Pifc. p. 99. 
& Jonston , de Pifc. Lib. IK. cap, 1. parlent 
de ce poiiïbn. 

A B U R E T S , efpece de petits 
oifeaux verds , ainfi nommés par les 

Tom. I. En Amérique , Aw h - Kattoe , ou 
Jauke ; en Anglois , Dorce ; en Portugais, 
Petxt-Galh, 

Fij 
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Nègres de la Côte d'or , dît Bosman , 
p. zj6. & Hifk Gén. des V&yag. L. IX. 
Les Hollandois les appellent Parroki- 
tos. Ils fe laiiïent prendre au filet, com- 
me les Alouettes. Ils aiment à fe raf- 
fembler en troupe dans les champs de 
bled , Se comme les Tourterelles , ils 
fe portent entr'eux une finguliere af- 
fection. Ils font remarquables par la 
beauté de leur plumage. Le corps eft 
verd , Se la tête orangée. On en voit 
une autre forte un peu plus groffe , 
qui porte un plumage rouge , avec 
une tache noire fur la tête, Se la queue 
noire. 

A C A 

A C A C A C A-C A H O A T L I 
8e TALEOMOETLI , noms 
qu'on donne au Mexique , dit Rieger, 
à un oifeau aquatique qui a le cri en- 
roué. C'eft une efpece d'Alcyon qu'on 
voit fur le bord des rivières ; il eilun 
peu moins gros qu'un Canard. Son bec 
eft long de trois pouces. Il fe nourrit 
de poiiïbn Se de Vers , qu'il trouve 
dans les marais , Se même d'animaux 
morts , quand il ne trouve pas autre 
chofe : fon col eft fort long à propor- 
tion du corps. 

Neriemberg, Lib. X. cap. tf« } 6. & 
37. Willughby, Ornith. Ray, Synop. Av. 
i>. 174» Kuysch, de Avib. & Rieger.., 
hitrodutï. ad noî. rtr. nat. Tom. II. pag. 15. 
parlent de cet oifeau. 

ACACALOBT, Corbeau 
aquatique du Mexique , qui fe nourrit 
de poiiïbn , & qui fait fes petits dans 
les lieux marécageux. Sa chair, félon 
Rieger, eft une fort bonne nourri- 
ture , Se n'eft pas défagréable au goût. 
Cependant elle eft groiïîere , & elle a 
une odeur de poiiïbn. Son bec eft cour- 
bé en arc , long , Se de couleur d'azur. 
Il a la tête couverte de plumes bru- 
nes , blanches Se vertes , Se un peu ti- 
rant fur le jaune : celles du bas du 
corps font brunes & rouges ;. celles de 
défiais font mêlées de plumes couleur 
de pourpre , noir , Se d'un verd luî- 
fant. H y a entre les yeux Se le bec 
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l'efpace d'un pouce où il n'y a point 
de plumes ; à cet endroit la peau eft 
verte Se blanche. 

*ACALEPHE. Nicander , 
au rapport de Ruysch , donne ce nom 
à un oifeau , Se Gelliùf à un poiiïbn. 
Pour Y Acalephe poiiïbn , M. James , 
Auteur Anglois , dit que la chair en 
eft tendre , Se très-facile à digérer. Il 
croit que c'eft celui dont parle Athé- 
née. Acalephe eft dérivé de a privatif, 
Se KctXw > beau ou agréable , Se Hç* y 
toucher, pareeque ce qui eft rude à tou- 
cher ne luifauroit être agréable. 

ACALHUAMÈ, efpece de 
Cerf de la nouvelle Efpagne , ainfi 
nommé parles Indiens. Voyez CERF, 

A C AN DES, nom que Cuba 
donne au Rémora , poiiïbn de mer. 
Vovez les mots ACHANDE & 
RÉMORA. . 

ACANTHION, du Grec À'xayô^ , 
nom que les Naturaliftes donnent à 
XHénffon. Voyez HÉRISSON. 

A C A R A , poiiïbn faxatile qui fa 
pêche dans les mers Orientales , dit 
Ruysch {de Pifc.p. 13 7.), de la figure 
d'une petite Perche , fort bon à man- 
ger jaes écailles font argentées , Se mê- 
lées de taches de couleur d'or. 

Il y a un autre poiiïbn du même 
nom , qui elVde rivière , Se bon à man- 
ger. R a y ( Synop. Fïfc. p. 147. ) en 
parle. 

A C A R A I A , poiiïbn vulgaire- 
ment nommé Garantha dans le Bréfil , 
de la figure d'une Truite faumonée , 
long de trois pieds , bon à manger ; il 
eft de garde , quand il eft falé. Il a , 
Mon Ray ( Synop. Tiff. p. 41. ) , Se 
Ruysch ÇTheat. aœm* defife. p. 1 3 3.),. 
la figure d'une Carpe, Se il peut ac- 
quérir jufqu'a trois pieds de longueur, 
Ses dents font petites Se aiguës ; il en 
a deux longues , beaucoup plus grof- 
fes que les autres , placées à la mâ- 
choire iupérieure ; les yeux grands , 
entourés d'un cercle, d'abord de cou- 
leur fanguine , Se enfuite argentée ; la 
<jueue fourchue , Se ayant la figure de 
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<3eux cornes ; de petites écailles argefi- 
tées , avec des taches rouges ; le ven- 
tre blanc ;. les nageoires entièrement 
couleur de fang, excepté celles du ven- 
tre qui font blanches , mais les extré- 
mités rouges. 

ACARAMACU, autre poîf- 
fon du Bréfil , long de dix doigts , lar- 
ge de quatre aux endroits où il l'eft le 
plus. On ne fert point cepoiflbnfurles 
tables ; mais quand les Pêcheurs en 
prennent , ils l'appliquent contre la 
muraille , Se pendant la nuit il donne de 
la clarté, dit Marc Grave, Lib. IV 
cap. 12. 

ACARAPEB A, autre pohTon 
de Bréfil , félon le même Marc 
Grave, couvert de larges écailles 
couleur d'argent , long d'un pied , Se 
large de cinq doigts. Il a la bouche 
garnie de petites dents pointues : l'iris 
des yeux eft argentine , les nageoires 
de la même couleur , Se la queue four- 
chue , dit Ray , Synop. Pifc. p. 143. 

ACARA-PINIMA , autre 
poiffon-du Bréfil , large Se long de fix 
ou fept doigts , de la figure d'une pe- 
tite Perche. Il a la bouche petite , les 
dents aiguës , les yeux aiïez grands , 
le tour d'un rouge brun & blanc. 
Marc Grave( Lib. IV. c. 4. ) & 
Rùysch (de Tifcib. p. 127.) parlent 
de ce poifibn. Ray ( Synop. Pi/c. paçr. 
97.) dit qu'on en pêche à la Jamaïque / 
où les Anglois le nomment The gray 
Étant. 

AC ARA-PITAMBA, poïflbn 
des Indes Orientales ; il fe pêche dans 
la mer. Ses nageoires reluifent la nuit , 
Se il ell meilleur rôti que bouilli , dit 
R u y s c h. Selon R a y , p. 1 47. il a 
te corps oblong, comme les Barbeaux, 
Se parvient à deux pieds Se quelquefois 
à davantage de longueur. Il a la bou- 
che petite Se garnie de dents, les yeux 
grands , l'iris de couleur de vermillon, 
la queue fourchue , longue de cinq 
doigts ; des écailles d'un pourpre bleu ; 
des lignes d'un demi-doigt de large , 
couleur d'or, qui commencent aux yeux 



A C A 45 

Se vont finir à la queue ; au-deftus de 
ces lignes des points dorés un peu plus 
grands; au-defibus de ces lignes d'au- 
tres plus petites , qui vont de toute la 
longueur d'un poifibn , & qui font jau- 
nes. Les nageoires du dos , comme la 
queue , font de couleur d'or , Se celles 
du ventre blanches Se jaunes. 

A C A R A P U C U , poifibn du 
Bréfil , bon à manger , qui devient long 
d'un demi-pied , Se large de quatre à 
cinq doigts. C'eft un poifïbn de rivière 
quia la bouche pointue Se petite, garnie 
de dents ; les yeux grands ; l'iris blan- 
che Se brune ; les écailles petites , Se 
brillantes comme de l'argent : il en a 
cependant quelques-unes fur le dos 
où il y a une couleur d'or mêlée. Il a 
de chaque côté fix longues taches 
bleues , qui ne font pas également vifi- 
bles : les nageoires du dos , des côtés, 
Se la queue , font d'un bleu clair. Il y 
en a deux au bas du ventre Se proche 
de l'anus , qui font un peu jaunes. 

ACARAUNA, autre poiïïbn 
du Bréfil , écailleux , bon a manger r 
fetotïMARC Gravé Se Ray. Artedi 
( Icih. Part. V. p. 79. ) le met dans le 
rang des poiflbns à nageoires épineu- 
fes , inter Pifces acanthspterygios , Se il 
le nomme Chœtodon caudei bifurcà , 
acuité in utroque latere ad caudam* 
Chœtodon eft un nom générique , qu'il 
donne à plufieurs poiflbns. Il vient de 
X*7T&y en Latin Jeta , foie , Se oS\pç 9 
dens s pareeque les poiflbns de ce 
genre ont les dents fines Se flexibles 
comme des fils de foie , ou des poils 
d'animaux. 

Il y a deux autres efpeces &Aca~- 
rauna. L'une eft quarrée , Se Wi l~ 
L u G H b y , p. 217. lui donne le nom 
de Vctula. Artedi nomme ce poif- 
{on Chœtodon qiiadratus , fpinidis mul- 
tisad caput. Il eft long de huit doigts- , 
large de trois , a la bouche très-petite , 
8e garnie de très-petites dents ; une 
queue ronde par le bout. 

L'autre efpece eft un petit poiflbti 
noir , qui a des lignes joliment mar — 
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quées , difent Lister, Appcnd. ad 
Willug. 23, & Ray, Synop. Vifc. 
p. 103, Artedi le nomme Chœtodon 
niger , capite diacantho , lineis utrinqite 
quatuor tranfverfis curvis. 

Il y a un quatrième Acarauna , plus 
grand que les précédens , que Ray 
croit être le Paru des Bréfilois. Voyez 
PARU. 

A CAR NE, du Grec A**py*y* 
ou Azapyuç. On lit dans Pline Acarne. 
PoifTon de rivage , écailleux , nommé 
Acamc y Se Acamane ; peutêtre parce- 
qu'il devient maigre en été , excarnis, 
C'eft un poilTon de mer, dit Ronde- 
let ( p. 134- Edit. franf. ) , fembla- 
ble au Pagre Se au Pagel , avec lef- 
quels on le vend à Rome fous le nom 
de Phaçrolino. Il eft blanc , fes écailles 
font argentées. Il a la bouche petite , 
les dents menues , le mufeau aquilin, 
comme le Pagre ; de grands yeux do- 
rés : l'efpace qui fe trouve entre les 
yeux eft applati : les nageoires blan- 
ches , avec une tache rouge Se noire 
aux premières , Se le bout de la queue 
rouge. Il a de plus un trait qui va en 
ligne droite des ouies à la queue. Le 
dedans de ce poiffon eft fi femblable 
au Pagre Se au Pagel , que tous les 
trois ont le même nom à Rome , Se fe 
vendent l'un pour l'autre. Ray (Synop. 
Tifc. pag. 33.) croit que c'en eft une 
elpece. La chair en eft douce ; elle 
nourrit aflez , Se fe digère aifément. On 
. en pêche hiver Se été. Il purifie le fang 
Se il eft diurétique. On en pêche auffi 
dans les mers orientales. Athénée en 
parle. 

A C C 

ACCAVI AC , ou VAKE, 

félon le Voyageur Jobson, p. 147. 
Se ASCAVIAS VAKE, félon 
Barbot, autre Voyageur. C'eft un 
oifeau fort fingulier du pays des Nè- 
gres en Afrique ; il eft de la grofleur 
du Paon, ou de la Cigogne. Il porte 
fur la tête une hupe rouge , avec deux 
fangs de plumes blanches de chaque 
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côté. Il peut étendre cette hupe en 
rond , Se la faire flotter par-deilus fa 
tête , ditDAPPER , Dejcript. d'Afrique, 
p. 232. 

ACCIPENSER, poiiïbn de 
mer fort eftimé des Anciens, &^que 
les Modernes croyent être notre Etur- 
geon. Voyez ÉTURGEON 

A GC I P I T E R : Nous n'avons 
point en François de nom propre , qui 
réponde au mot Latin Accipitsr. C'eft 
un nom générique, qui comprend plu- 
fleurs fortes d'oifeaux de proie , com- 
me le Buzard , le Milan , les Faucons, 
le Lanier, le Hobereau , la Crefle- 
relle , l'Émerillon , l'Autour Se l'Éper- 
vier. Voyez ces mots. 

A C C O R T E , nom que G o e- 
dard donne à une efpece de Che- 
nille , qui fe nourrit de feuilles de 
Rofier d'hiver. Voyez CHENILLE 
DE ROSIER. 

ACCOUCHEUR: Ce font, 
félon quelques Naturaliftes , de petits 
Vers rougeâtres qui fe trouvent dans 
les Huîtres , lorfqu'elles font remplies 
d'œu^s , Se ces petits Vers en facilitent 
la naiffance. Voyez Génération des Cfc- 
qitillages au mot COQUILLAGE. 

A C H 

ACHALALADTALI, ou 
ACHALALACTLI, oifeau du 
Mexique, qui a comme un collier d'ar- 
gent autour du col, aufiï brillant que 
l'écaillé des poifïbns. On le trouve fur 
le bord des fleuves Se des fontaines. 
Il fe nourrit de petits poiffbns. R 1 e- 
G E r ( Introd. ad not. rer. nat. & arte 
faft. Tom. I>pag. 62. ) dit qu'il eft de 
la grandeur Se de la grofTeur d'une 
Colombe. Il a le bec noir Se pointu , 
long de trois doigts ; fi tête eft ornée 
d'une crête de couleur d'azur , tirant 
fur le noir : fon ventre eft couvert de 
plumes blanches , le bas de fes ailes 
de la même couleur ; les extrémités 
paroiffent brunes , marquées de taches 
blanches 3 le haut des aUes , comme le 
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refte du corps, de couleur d'azur , & 
les extrémités noires avec des taches 
blanches par tout. Il a la queue partie 
noire , partie azur , avec des taches 
blanches par intervalles ; les jambes 
rouges, les pieds divifes , les doigts 
garnis d'ongles noirs , les yeux noirs 
& l'iris blanche. C'en: ainfi qu'en parle 
Ray , Synop. Av. pag. 157. 

AC H AND E, petit poiflbn que 
Cuba ( Lib. III. cap. 1. fol. 71. ) 
nomme ainfi , Se qui peut bien être 
11 même , ou une efpece du même 
genre que celui nommé £%iwtç par 
Aristote , que Gaza a traduit par 
Rémora , du Grec typ > teneo , Se ya.uç > 
navis , pareeque les Anciens ont cru 
que ce petit poiflon emp échoit les na- 
vires d'avancer. Voyez REMORA. 

A C H É E , ou A C H E : Ces 
noms font donnés à certains Vers qui 
fervent a la pêche , Se à nourrir les 
poilîons. Voyez VER DE TERRE. 

A C I 

ACITLY, ou LIÈVRE MA- 
RIN, félon Neuiemberg, Hift. 
Exot. Lib. X. cap. 3 5. Se Ruysch , de 
Avib. pag. 159. oifeau du Mexique , 
qui ne quitte point les lacs. Il y prend 
continuellement fa nourriture. Cet oi- 
feau ne peut ni voler ni marcher ; 
mais il nage , & fe nourrit de pohTcns. 
Il fait fes petits dans les rofèaux Se 
dans les joncs. It eft de la grandeur de 
nos Canards ordinaires. Le mâle par 
le corps Se le col eft un peu plus long 
que les femelles. Celle-ci a le bec noir 
k plus court ; elle a à côté des yeux 
des plumes rouges ; le mâle les a 
blanches. Les Indiens racontent une 
fable de cet oifeau. Ils difent que 
quand il eft pourfuivi par des oifeaux 
de proie , il appelle les vents Se excite 
les tempêtes , pour faire écarter fes 
ennemis, ou pour qu'ils foient fub- 
tnergés. R a y ( Synop. Av. pag. 125.) 
dit de cet oifeau que ce pourroit bien 
être le même que l'on ao^nme Colin 
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ou Colimbc , s'il n'avoit pas une plus 
grande hupe fur la tête. 

A C O 

A C O , poiftbn fort commun dans 
la Lombardie Se le Duché de Milan. 
A r t e d 1 ( lilh. Part. V. pag. 1 6. ) le 
met dans le genre des A lofes. Sa chair 
eft excellente. Aldrovande en fait 
mention. Les Italiens lui ont donné le 
nom Aco , pareeque fes petites arêtes 
font pointues comme des aiguilles. 
C'eft la Sardine , dont plusieurs efpe- 
ces. Voyez SARDIN E. 

A C O A L T , Serpent aquatique , 
dit Neriemberg, Hift 1 . Etbiop. 
Lib. XIL cap. 7. D'autres l'appellent 
Mioncoalt , pareequ'il eft de la cou- 
leur de Millet. Il a les dents peti- 
tes , Se fa morfjre n'eft pas dange- 
reufe. Ce Serpent eft aifez long , 
couvert de bandes noires : il eft azur 
fur le dos Se fous le ventre J le haut 
de fa tête eft noir, le bas de couleur 
jaune , Se les cotés azur. On le trouve 
dans les marais des régions tempérées 
des Indes. Rieger ( Inirod. ad not. rer. 
& arte faci. Tom. I. pag. iptf. ) mar- 
que que ce Serpent fe trouve au(Ti en 
Amérique. 

ACO COLIN, efpece de La- 
nier du Mexique Se du Bréfîl , ainf? 
nommé par Seua, Thef. II. pag. 102. 
Tabl. 96. n. 3. M. Klein dit que c'eft 
une efpece de Pic verd. Du premier 
afpect , il eft femblable au premier 
Lanius. Son bec eft gris Se très-pointu - 
il a la poitrine d'un pourpre éclatant . r 
le ventre Se les cuilfes bleues , les 
pieds Se les ongles noirs ; du refte il 
eft noir comme un Corbeau , avec du 
bleu ; les extrémités de fes plumes Se 
des grandes ailes , font fombres Se 
bleues. Il paffe du Mexique au Bréfil, 
M. Klein le met dans la quatrième 
famille de fon ordo Aviitm , qui font 
les oifeaux qui ont quatre doigts Am- 
ples , dont un derrière ; mais "du gen- 
re III. efpece troifieme ^ c'eft-à-dire 
du genre des oifeaux. de proie & de- 
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fefpece des Faucons. C'eft la (même 
efpece de Lanicr. Voyez LAN 1ER. 

ACOLALAN , ou ACO- 
L A O U , félon Faucour , petit in- 
fecte , dit Dapper ( Defcript. d'Afri- 
que y p. 499- ) ■ <l ui reffemble à une 
Punaife ; mais il n'eft pas fi puant. 11 
eft commun dans les Ifles de l'Afrique, 
où il fe multiplie avec beaucoup de 
facilité , Se dans peu de temps il devient 
enfin auffi gros que le pouce ; alors il 
prend des ailes. Les petits fe tiennent 
en grande quantité dans les maifons , 
les cabanes Se les armoires , où ils ron- 
gent tout ce qu'ils rencontrent , prin- 
cipalement tous les habits. Cette pe- 
tite bête fait plus de mal aux habitans 
que tous les autres infecles enfemble. 
Toutes les cafés- des Nègres en font 
remplies. Les ailes ne rendent pas plus 
dangereux cet infecle ; mais lorfqu'il 
commence à voler , elles en augmen- 
tent l'incommodité. 

ACOLCH1CHI, oifeau des 
Indes : C'eft, félon Neriemberg 
( H. Exot. L. X. c. 99. ) , une efpece 
d'Étourneau , couvert de très -belles 
plumes ; ce qui lui a fait donner par les 
Efpagnols le nom de Commendadoz^a. 
Son plumage eft d'un jaune tirant fur 
le rouge , qui avec l'âge devient brun. 
Quand on l'élevé en cage , on peut 
Tinftruire à parler. U mange tout ce 
qu'on lui donne, furtout du pain Se. du 
froment d'Inde. On en trouve dans les 
pays chauds Se froids des Indes. Dans 
les lieux maritimes ils féjournent proche 
des' villes , Se des endroits habités , où 
ils ravagent Se détruifent tout ce que 
l'on feme. Soit qu'ils foient en pleine 
liberté , foit qu'on les tienne en cage , 
ils chantent, Se fe jouent fort agréa- 
blement. 

Willughby, Oratth. pag. 301. Ray,, 
Sjnop. Av. pas» 166. Ruysch, de Avib. 
p. 157- parlent de cet oifeau étranger, d'après 
Hernahd£z:'& Seba, TheJ. I. qui en 

* En Hébreu Saraph, qui brûle, pareeque 
ce Serpent brûle par fon haleine & par fa mor- 
fure, ayant dans les dents un venin qui en- 
£t*Kime & confiunc ceux qui en fonj mordus. 
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donne la figure, Tabl. ?>. w. 4. le nomme 

Acolechichi. 

A C O L I N , oifeau du Mexique 
de la grandeur d'une Caille. Il habite 
les lacs, Se fe nourrit de petits poiffons. 
On peut auffi, dit Neriemberg , l'ap- 
peller Caille aquatique, Ray ( Syrwp.Av.- 
p. 157. ) dit que c'eft une efpece de 
petite Poule ; Se dans un autre endroit 
( Append. pag. 1 78. ) , il en donne ainfi 
la defeription. Acolin , ou Caille aqua- 
tique , alnfi nommée , parcequ'elle eft 
de la grandeur d'une Caille. Son plu- 
mage eft brun ; il a le bec long Se 
courbé en deflous ; les pieds longs. Il 
court fur la furface des eaux , Se ne 
vole prefque jamais. Ailleurs , qu'au 
proche du lac du Mexique , il eft de la 
grandeur de l'Etourneau. Ses pieds font 
d'un verd pâle, divifés en quatre doigts ; 
fon bec de couleur roufie , menu , en 
forme de poignard , Se un peu long , 
par rapport à fon corps. Il a l'iris des 
yeux roulTe , la tête petite , le bas du 
corps blanc , les côtés tachetés de cou- 
leur brune ; le haut du corps , Se la 
queue , qui eft très-petite , roux , Se 
marqués de taches noires. Des lignes 
blanches environnent fes ailes , Se font 
marquées de points de la même cou- 
leur : fa tête brille par l'agréable va- 
riété de fes couleurs , une ligne noire 
en coupe le milieu : fon col Se fa poi- 
trine font de couleur cendrée, ainfi que 
les côtés de fa tête. 

ACONTI A S*, Serpent. Be- 
l O N dit en avoir vu un long de trois 
palmes de la groffeur du doigt , Se de 
couleur cendrée. Il a le ventre blanc , 
le dos écaillé , la tête noire , deux li- 
gnes blanches qui commencent, a la tête 
Se finiffent à la queue , Se des yeux fé- 
parés par des taches noires de la grof- 
feur d'une lentille. 

A m b r o s 1 n parle d'un Acontias 
qu'on voit dans le curieux Cabinet du 

En Grec «x«v8<aç, qui veut dire Javelot, parce- 
qu'il s'élance fur les hommes avec la vîteiïe 
d'un Javelot ; c'eft ce qui Ta fait appeller Jacu- 
lus par les Latins. 

Séuat 
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Sénat de Boulogne ; il eft de la grofTeur 
d'un bâton , Se long de trois pieds ou 
environ ; la tête eft groffe Se de cou- 
leur cendrée ; le refte du corps brun , 
maïs le ventre eft d'un brun moins 
obfcur. 

A g r i c O l a rapporte qu on ne 
trouve point d' Acontias en Allemagne. 
Selon Lucien Se Marcel lin, 
l'Egypte Se la Lybie en fournîflent 
beaucoup. Olaus Magnus en a vu 
en Norwege. Belon dans rifle de 
Rhodes , Se celle de Lemnos. M a- 
t h i o l e veut qu'il y en ait dans la 
Calabre Se en Sicile ; mais Ruysch en 
doute. 

La morfure de V Acontias eft plus 
dangereufe que celle de la Vipère ; les 
chairs qu'il mord tombent en pourri- 
ture. Ce Serpent fe cache fur le bord 
des grands chemins , Se dans les arbres , 
où il met fa tête à couvert fous les 
branches. Il s'élance avec tant d'impé- 
tuofité Se de force , qu'il peut traver- 
fer , dit-on , un efpace de vingt cou- 
dées. Quand il eft à terre , avant que 
de s'élancer il commence par s'entor- 
tiller. 

Albert le Grand admet deux 
fortes d' Acontias ; l'un , dont la mor- 
fure fait mourir fans caufer de mal ; 
l'autre , dont la morfure caufe des dou- 
leurs longues Se cruelles. Ceci eft fort 
incertain , comme n'étant appuyé d'au- 
cune autorité. 

RuïSCH(à Serpent. ) parle d'un 
Serpent des Indes , nommé Texlnineni. 
C'eft une efpece d y Acontias. Il met 
encore dans le genre des Acontias un 
Serpent de la gro fleur d'un bâton, Se 
long de trois ou quatre pieds, qui dans 
le Canton de Zurich mordit un payfan, 
8c lui dépouilla le bras. Il y en a aufli 
en Hongrie , nommés en Latin Decur- 
tati y qui fe jettent pareillement fur les 
hommes , Se qui font des efpeces d'A- 
contias. 

On trouve dans les Indes des Ser- 
pens qui fautent fur les hommes Se 
qui font très -médians , quand ils ont 
Tome L 



A C O 4 9 

des petits. Il y en a dans la nouvelle 
Efpagne de couleur verte , qui s'atta- 
chent avec leur queue aux branches 
des arbres , 8c ont le refte du corps 
pendant pour attraper Se blefler les pa£ 
fans. 

Outre ces Serpens Se d'autres qui 
fe trouvent dans l'Arabie heureufe , Se 
dont parle leScholiafte de Nicander, 
fub nomine Jaculorum , le même Au- 
teur y joint aufli un Serpent , nommé 
Folpooh. Il ne faut pas confondre Y A- 
contias > qu'on trouve aufli nommé 
Cenchrites chez les Auteurs , avec le 
Cencbrias, autre Serpent connu fous le 
nom & Ammoâytes. 

Le fiel de Y Acontias , dit-on , fert 
en Médecine , Se on attribue à ce Ser- 
pent les mêmes vertus médicinales que 
celles de la Vipère. 

Seba parle de trois différentes efpe- 
ces d? Acontias. 

La première , dont il donne la figure 
Se la defeription ( Thef. IL Tabl. 64. 
n. 1.) , a la queue pointue , armée au 
bout de deux aiguillons bien acérés , 
femblable i la langue fourchue qu'ont 
ces animaux. Ils fe tiennent cachés dans 
des creux d'arbres , où ils épient de 
fort loin leur proie , fur laquelle ils 
s'élancent avec tant de vîtefle , qu'elle 
leur échappe rarement : celui-ci dé- 
peint Se décrit par Seba , a la tête lon- 
gue , les yeux grands , les mâchoires 
larges , la gueule entièrement garnie 
de dents affilées. Les écailles qui cou- 
vrent le front Se le deflus du corps , 
font uniformes, rangées régulièrement, 
Se d'un rouge approchant du ciel , 
quand il eft cryftallin. Ces écailles ont 
chacune au milieu une rainure blan- 
che relevée : celles qui tapiflent le def- 
fous du ventre font d'un jaune pâle , 
brouillées de taches rouges. Ce Ser- 
pent eft de Santa - Crux en Améri- • 
que. 

La féconde efpece eft 1* Acontias , 
ou Serpent volant , d'Amboine. V a- 
l e n t i n ( Voyages d'Amb. p. 289.) 
l'appelle eu Holfandois Spah-ftang* 

G 
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comme qui diroit Serpent feringue , 
parcequ'il s'élève avec autant d'impé- 
tuofité que Peau qui fort d'une ferin- 
gue. D'autres le nomment Serpent vo- 
lant , ou Serpent qui s'élance aufli vite 
qu'un trait. On dit qu'il a le corps de 
la groiTeur du bras d'un homme ; qu'il 
eft long de fix pieds , couvert fur le 
dos de grandes écailles , difpofées en 
lozanges rouges , brunes , Se d'un verd 
de mer fur les côtés , & que les écail- 
les tranfverfales du ventre font d'un 
cendré clair. 

Cette deferiprion eft conforme à la 
figure qu'en donne Seba, Thef. II. 
Tabl. 72. n. 1. Son corps eft prefque 
rond , fa peau liffe , fa tete d'une 
médiocre gro fleur; il a les yeux fort 
grands , brillans > à fleur de tête ; les 
dents petites ; la queue longue & poin- 
tue. 

On rapporte quantité de chofes fur 
le mal que caufe ce genre de Serpent , 
par fa morfare ; mais cela doit païTer 
pour fort douteux , fi l'on en croit 
Va lentin, qui a (Turc que bien loin 
de nuire à l'homme , il fuit quand on 
en approche. 

La troifieme efpece fe trouve aux 
Ifles de Barlovento dans la nouvelle 
Efpagne ; il eft nommé Ùard ; en La- 
tin Jaculus y Jaculatrix. 11 diffère des 
précédens-, en ce qu'il eft muni d'é- 
cailles jaunes, rouffètres, lozangées , 
&e coupées par un cordon qui règne 
depuis la tete jufqu'au bout de la 
queue ; fa tête eft fuperbe par fes écail- 
les jaunes , marquées de points rou- 
ges , au cordon qui s'étend fur le deiïus 
du corps; toutes les jointures des écail- 
les font orangées , ce qui eft agréable 
à voir ; les écailles du ventre tirent fur 
le jaune-roux. 

Seba en donne la figure , Thef. II. 
Tabl. 78. n. 3. Le même donne les 
deferiptions 8c les figures d'un autre 
Acontias d'Amboine, Thef. II. Tabl. 44. 
n. î. Il donne aufli celles d'un Acon- 
tias de la Jamaïque , ibïd. Tabl. 59. 
» . 3 . celles d'un Acontias des Indes » 
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ibid. Tàbl. 62. n. 1. Se encore celles 
d'un Acontias de la nouvelle Efpagne , 
ibid. Tabl. 78. n. 3. 

% Entre les Auteurs qui ont écrif fur VAcon- 
tzas> on peut confulter Aldrovande, 
Jonston, ou Ru'ysch , chez qui Ton 
trouve ce que Nicander , Nériemberg > & 
les autres en ont dit, 

ACOTOTLOQUICHILT, 

oîfeau aquatique du Mexique , de la 
figure d'un Moineau, dit Neriem- 
b e r G. Il ne chante que quand le fo- 
leil eft levé , Se continue de gazouil- 
ler jufqu'au foleil couchant: mais font 
chant eft défagréable par le bruit qu'il 
fait ; il imite le cri des Rats & des 
Souris. 

A C O U T I , efpece de Lièvre des 
Antilles. Voyez A G O U T Y. 

A C U 

A C U D I A , infefte volant des In- 
des Occidentales, dont Herrera fait 
mention dans fon Hiftoire. Il eft un peu 
p!u^ petit qu'un Moineau , Se fait com- 
me une efpece d'Efcargot. Il rend une 
forte clarté par le moyen de quatre 
étoiles qu'il a , deux proche des yeux , 
Se deux autres fous les ailes. Il y a de 
l'humidité dans fes étoiles ; Se fi quel- 
qu'un s'en frotte la main ou le vifage , 
il paroît brillant , tant que cette humi- 
dité dure. 

Les Indiens , avant l'arrivée des Es- 
pagnols , n'avoient point Tufage de la 
chandelle , Se fe iêrvoient de cette 
humidité pour s'éclairer la nuit dans 
ce qu'ils avoient a faire. Il y a un au- 
tre petit animal à l'Amérique, nommé 
Qicujuy qui a la même vertu ; ce pour- 
roit bien être le merac. Voyez CU- 
CU JU. 

ACUILCATIVILIA, Ser- 
pent des Indes , d'une force extraordi- 
naire. Il fc jette fur tous ceux qu'il 
rencontre , les ferre fi fort qu'il les 
étouffe , ou s'entortille autour du col , 
& les étrangle. Il peut fe défendre 
contre cinq perfonnes , dit Riecer, 
IntrodiifLad nounr. nat* &artefa3* 
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Vossiûs en parle , Theol. Gmt. Lib. IV. 
A D A 
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ADANO,ou ADEL L O *, 
poiflbn du Pô. Plufieurs doutent , dit 
Rondelet( Part. IL p. iz6. édit. 
Franç. ) , fi ce grand poiflbn eft un 
poiflbn de rivière. Comme il n'a point 
entendu parler que la Méditerranée Se 
l'Océan en fourniflent , il lui femble 
qu'il peut bien naître Se prendre fa 
grandeur dans les lieux les plus pro- 
fonds du Pô , Se devenir fi grand qu'il 
pefe jufqu'à mille livres, chofe extraor- 
dinaire pour un poiflbn de rivière. Il 
faut un hameçon attaché à une machi- 
ne pour le prendre , Se un attelage de 
Bœufs pour le traîner. Ce qu'il y a 
encore de certain , dit Rondelet, 
c'eft que les habitans voifins du Pô 
en voyoient encore de fon temps. On 
le peut, ajoute-t-il, comparer a l'É- 
turgeon ; il a cinq rangs d'écaillés , 
grandes , rondes Se âpres , faites en 
forme de boucliers; fa queue eft four- 
chue. Avec le temps ce poiflbn met 
bas fes écailles ; c'eft ce qui fait que 
quelques Naturaliftes l'ont dépeint 
avec des écailles, Se d'autres fans écail- 
les. Il a la tête grofle , les yeux petits , 
la bouchtf ouverte , grande , ronde, Se 
fans dents. Quand elle eft fermée, l'ou- 
verture en paroît tortue ; il a les bar- 
billons charnus Se mois , le dos blan- 
châtre. Il fe nourrit de poiflbns , Se va 
où il fait en trouver. Dans l'hiver il fe 
retire dans les gouffres du Pô. La chair 

/ Les Italiens lui donnent encore les noms 
éAdeno & à Adella ; en Latin Attilus, & 
Attilur par Rondelet & Belon. Ray 
( Synop. Method. Pîfc. pag. 113. ) dit qu'au- 
ipurd hui on le nomme Adano dans toute 
1 Italie. 

^ ** /• Sttlr j? Pelagius eft,, Attllus amnicus 
w 1 ado peculiaru. z . Sturio non temere vif us 
^ trecentas hbras. xquare ; Attilus ad mille 

certam magmtudtnem excrevit , fpinas vuasper 

eu , cum Sturto eas totd œtate retinet. 4. Caro 

XlaT A il? Hahet i & *&* 
mmat , Attih contra fluxa eft & mollis, &> 



de YAdello eft molle Se agréable au 
goût. Voilà ce que nous apprend Ron- 
delet de YAdello des Italiens. 

Pline a parlé de ce poiflbn , en 
ces termes : Attilus in Pado , inertià 
pmguefcens ad mille aliquando Vibras , 
catenato captus hamo , nec nifi Boum ju* 
gis extraEtus. Ce poiflbn , à force de 
s'engraifler dans le Pô , parvient quel- 
quefois à pefer mille livres ;& l'ha- 
meçon avec lequel on le prend , doit 
être attaché à une chaîne , qu'il faut 
faire tirer par un attelage de Bœufs 
pour l'avoir & le faire venir à bord. 
C a L c a G N 1 n o , qui a vu un de ces 
poiflbns , a marqué dans une Lettre 
écrite à Rondelet les différences 
qui fe trouvent entre YEturgeon Se 
Y Attilus. Les voici **, telles qu'elles 
font rapportées dans Ray, Synop t MetL 
Pifc. pag. 113. 

1 . VÉturgeon eft un poiflbn de mer* 
& V Attilus eft un poiflbn de rivière , 
Se particulier au Pô. 2. VEturvcon ne 
pafle pas trois cens livres pefant , Se 
il y a des Attilus qui pefent quelque- 
fois jufqu'à mille livres. 3. Lorfque 
V Attilus eft parvenu à une certaine 
grandeur , il met bas fes écailles * * 
qu'il a rangées comme celles de YEtur- 
geon; Se au contraire YEturgeon con- 
ferve toute fa vie les fiennes. 4. La 
chair de YEturgeon eft ferme Se agréa- 
ble au goût ; celle de Y Attilus , au 
contraire , eft molle & peu agréa- 
ble **** 5. V Attilus Se YEturzeott 
n'ont point de dents dans la bouche; 
mais YEturgeon l'a prefque ronde • Se 

palato parum jucunda. f. Utrique Sturioni & 
Atttlo os fine dentibus ; fed Sturioni , ferè 
orbiculatum ; Atttlo multb majus , & ad li- 
neam obliquant incifum. 6. Roflrum Sturioni 
refimum^ ac lattufeulum ; Attili plénum & 
paulo minus , auam in mucronem defir.ens. 7. 
Atttlo tergicoïor albicans & lanofus : Sturioni 
vergtt tn glaucum. 

*1 * L j? m .ot Latin e&fpin* , qui dans les 
poillons fîgnifie arêtes : mais ici ce font les 
écailles , comme le dit fort bien Ronde- 

L Jh T. 

**** Ceflce que ne dit pas Rondelet» 
qui nous la donne pour être d un fort boa 
gout. 

Gij 



5* A D I 

celle de VAttilus, qui eft beaucoup plus 
grande , eft coupée en ligne oblique. 

6. UEturgeon a le mufeau camu & 
large ; celui de Y Attiïus eft plat , beau- 
coup plus petit , Se finiflant en pointe. 

7. Le dos de YAttilus eft blanc, Se celui 
de VEwrzeon eft bleu. 

Ray ciit que YJttilus des Italiens 
ne diffère pas de YHufo des Allemans, 
Se croit que c'eft le même poiiTon. 

A D I 

AD I L , animal dont parle BelON 
dans fes Obfervations. Ce Naturalifte 
dit que c^eit une efpece de petit Loup , 
qui fe trouve dans toute l'Afie ; il 
tient le milieu entre le Loup Se le 
Chien pour la grandeur. Plufieurs Au- 
teurs Grecs & Arabes en ont fait men- 
tion. Les Grecs modernes le nomment 
SquHachi. Il croit que c'eft le même 
que les anciens Grecs ont appellé 
Xpûs-cr, en Latin aumis Lupus. L'inftincl' 
de cet animal eft de venir la nuit pen- 
dant l'été jufques proche des gens qui 
dorment, & d'emporter ce qu'il peut 
trouver , comme chapeaux , bottes > 
brides , fouliers , Sec. il n'eft guère 
moins grand qu'un Loup; des qu'il fait 
nuit , il aboyé comme un Chien , Se ne 
va jamais feul. Ils font quelquefois deux 
cens de compagnie , Se aboyent la nuit 
les uns après les autres à la manière 
des Chiens qui crient h au , hau. Si les 
Chiens ne les en empêchoîcnt , ils en- 
tretient librement dans les villages , 
& par l'inftinct qu'ils ont de voler , 
emporteroient ce qu'ils trouveroient; 
Belon-, qui en a vu -dans* fes voyages 
d'Egypte Se de la Paleftine , ne nous 
dit point fi les Adils font des animaux 
malfaifans ; fi , comme le Loup, auquel 
ils reflemblent en quelque, chofe , ils 
en ont la voracité , Se fe nourrirent de 
bêtes Se de volailles. Ils font fort. com- 
muns dans toute la Cilicie ; leur peau 
eft clxme couleur jaune , dont les habi- 
îans font de belles fourures-, qu'ils ven-^ 
dent à grand, marché.. Cet" animal n'eft 
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autre que le Loup doré. Mefïïeurs 
Linnjïus Se Klein en parlent d'après 
Ray,Aldrovande ScBelon, 
Voyez LOUP DORÉ. 

ÂDIM-NAIM, félon Dap- 
.per ( Defcript. de l'Afrique , p. 1 6. ) , 
animal privé qu'on voit en Afrique. Il 
eft de la grandeur d'un moyen Veau , 
ou d'un Âne médiocre , Se a les oreil- 
les longues Se pendantes. Il reffemble 
au Mouton ; il porte une laine fine Se 
très-courte : les femelles ont des cor- 
nes , les mâles n'en ont point. C'eft le - 
feul bétail de la Lybie qui fournifle 
aux habitans quantité de lait Se de fro- 
mage. Cet animai eft fort paifible ; il 
fe lai (Te monter par les enfans , Se il 
les porte furfon dos plus d'une lieue. 
Il eft aflez fort pour porter quelque 
temps .un homme. On en trouve beau- 
coup dans les déferts de Lybie , Se 
quelques-uns dans la Numidie; 

A D I V E S : Le Dictionnaire de 
l'Encyclopédie dit AJ.ircs t efpece de. 
Chiens de Barbarie, fi fins Se fi rufés 
qu'il feroit difficile de les attraper, s'ils' 
n^étoient voraecs Se goulus , ou pour 
mieux dire, fi pouffés par la faim, ils 
n'entroîent dans lès maiïbns qu'ils trou- 
vent ouvertes. Quand ils rencontrent 
quelque chofè à manger , ils font des- 
cris pour appeller les autres; & ne fon- 
geant point à fe cacher avec fa même, 
rufe dont ils fe fervent fi bien en 
toute autre occafion , ils fe trahilTent 
eux-mêmes , Se fe font prendre. 

Les Adives de Perfe font plus grands 
que ceux de la même e/pece que l'on 
voit à* Goa , ils font auiTi plus forts 
qu'un gros Chien couchant ; mais ceux 
qui fe retirent dans les jardins Se les' 
buiflbns lès plus, éloignas des villes 
font beaucoup plus puiflans. D'Ablan— 
court dit dans fon MarmoL , qu ? il eft 
un peu plus grand' qu'un Renard , Se. 
de môme poil. Il en a toutes les finef— 
fes Se toutes les rufes ; il hurle com- 
me urr Chien , & le Lion ne le peut 
fouffrir,. Celui-ci' met en pièces tous 
les Adives çtfîK rerteontre 3 \ cependant 
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sis le fuîvent : maïs ces betes font fi 
rufées qu'elles fe tiennent à quartier , 
Se elles n'approchent point que le Lion 
ne fe foit raflafié Se qu'il n'ait aban- 
donné fa proie. MarmOL, Tradutl. 
d' Abl a ncourt, Defcript. Gén. d'Afri- 
que* TorneL Liv. I. p. 55. 

A DM 

ADMIRABLE, ou MERE 
A MOUCHE ET A PAPIL- 
LON. Goedart( Part. IL Exp. 29.) 
donne ce nom à une efpece de Che- 
nille , pareeque de deux qu'il avoit , 
il a vu fortir d'une un Papillon Se de 
l'autre une Mouche. Ces fortes de 
Chenilles fe trouvent fur les feuilles 
d'aulne Se s'en nourrirent. 

* AD M OS , poiflbn connu des 
Anciens 8e inconnus pour nous/ O p- 
FiEN eft le feul qui en ait parlé. 
L i P p i P S i fon Interprète , dit Ad- 
moas capiunt aiifumni ternpore najjçi. 

ADO 

ADONIS, ou EXOCET 

Les Grecs lui donnent indifféremment 
ce nom. Il eft ainfi nommé, félon Ges- 
ner Se Rondelet, pareequ'il fe re- 
pofe hors de l'eau , ou , comme le pré- 
tend Pline , pareequ'il fort de lVau 
pour venir dormir a fec fur le fable. 
Rondelet dit en avoir vu , Se a dure 
qu'il vit long-temps hors de l'eau, d'où 
il fort fouvent pour refpirer plus aifé- 
ment , pareequ'il a le palfage des ouies 
fi étroit , que s'il reftoit trop long- 
temps dans l'eau, il en feroit fuffoqué. 
Ray rapporte qu'il ne croit pas qu'au- 
cun poiifon faffe cela ; Se quant à ce 
que Rondelet avance qu'il en a vu. 
de couchés fur les rochers, il ajoute 
que cela peut être arrivé, pareeque la. 
mer s'étant retirée , ces poiflbns fe font 
trouvés dans des endroits à fec , d'où 
îls ne pou volent regagner l'eau. Quoi 
qu'il en foit, cet Exocet , ou Adonis r - 
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eft long d'un demi-pied , femblable au 
Goujon , de couleur d'or , en quelques 
endroits de couleur verte , en d'autres 
de couleur rouge. Il a depuis les ouies 
jufqu'd la queue une ligne blanche. 
Gesner donne plufieurs efpeces. d'A- 
donis y fous le nom de Gabot. Voyez 
ce mot. Artedi ( Part. V.p. 18.) fous 
le nom d'Exocet us , comprend encore 
le Mugil alatus de Rondelet , que 
Salvien croit être le Xt>#Jtâ( des 
Anciens. Voyez MUGE VOLANT, 
autre efpece d'Exocet, dont parle M. 
Linn^us, Amœnit. pag. 320. 
.Pline, Lib. IX. c. 19. Jokston , Ub. h 
th. ut. U a. 12. t. if. n. 8. Willi^hby „ 
p. 1 3 f. R a y . Synop. Meth. Pifc. ffîft. Ron- 
dflet, Lib. VI. c. if. p. 193. Charletoh 0 . 
p. 135. Caba, Lib. III. cap. 27. fpl.97. 
àldrovande, Gesner, &c, parlent 
de ce poiilbn. 

ADR 

ADRIJNUS: Belon C Ohferv, 
c. 52. p. 208.) nomme ainfi un Ser- 
pent , connu des Anciens , Se que les 
Grecs modernes appellent Dendro- 
gidlla. U dit n'en avoir point connu qui 
devienne plus grand , plus gros , Se qui 
fiffle plus fort que Y Adrïjnus. Mis dans 
un fac , c'eft tout ce que peut porter ' 
un payfan pendant deux lieues fans fe 
repofer. La peau de ce Serpent' rem- 
plie de foin eft de la gro fleur de la 
jambe d'un homme puilfant. Voyez* 
DRY I N U S, 

JE S 

jESPING, Coul euvre qui a cenr 
cinquante bandes écailleufes au bas 
ventre, Se trente-quatre écailles à la 
queue : Colubcr. Jcut. akdoynin. CL. 
Jqttara. caud. XXXIV. dit M. Lin- 
n je u s , Syft. Nat: n. 261 . Cette cou- 
leuvre fe trouve enSmolande, oùeli^ 
eft nommée JEfping. Elle eft dans le 
genre des Couleuvres^ qui ont le bas 
ventre couvert de bandes circulaires ^ 
8c des écailles* déflousr la queue : feura^ 
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abdomen &fquarn.t cattdam tegentia. 

A F R • 

AFRIQUAINE, efpece de 
Sauterelle , apportée à Mouffet 
de Barbarie , longue de cinq pouces , 
capuchonnée , la tête en pyramide ; Se 
prefque du haut de cette tête fortoient 
deux petites cornes , longues d'un 
pouce , qui reiTembloient au bonnet 
d'un Janilfaire , garni de fon plumage. 

A G A 

AGACE, nom qu'ALBiN donne 
à un oifeau qu'il nomme Pie Griêche. 
Voyez ce mot. 

AGAMI, nom qu'on donne dans 
l'Ifle de Cayenne à une efpece de 
Poule de bois , qui , félon Marc 
Grave, eft la Macucagna du Bré- 
fil : en Latin , félon M. Barrere, 
Gallina fylvatica crépitant , peftore Co- 
lumbino. Cet oifeau , dit ce Natura- 
lise, eft également méconnoiflable dans 
Marc Grave, tant dans l'eftampe , 
que dans la defcriptîon. Il n'eft nulle- 
ment fait mention du. bruit bizarre que 
cet animal fait par fon derrière ; ce qui 
le rend précisément remarquable. 

A G A R O N , Coquillage unival- 
ve , du genre de la Porcelaine , ainfi 
nommé par M. Adanson (/-Jifî. Nat. 
du Sénégal , p. 6$. ), qui reflemble aflez 
auGirol, autre c/pece de Porcelaine. 
Sa coquille eft beaucoup moins épaiffe ; 
elle a environ quinze lignes de lon- 
gueur , Se une fois Se demie moins de 
largeur. L'ouverture eft auflî plus éva- 
fée , à peine deux fois plus longue que 
le fommet. Sa longueur eft feulement 
triple de fa largeur. La lèvre droite eft 
un peu plus aiguë, Se beaucoup plus 
mince que dans le Girol. La lèvre 
gauche eft unie 8c fans dents ; Se les 
quatre ou cinq plis de fa partie fupé- 
rieure font fort rapprochées , Se for- 
ment un cordon afîez relevé. Cette 
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Coquille varie beaucoup dans {es cou- 
leurs. Son fond eft blanc ou gris , quel- 
quefois fans mélange , Se quelquefois 
coupé par une ou deux bandes jaunes» 
ou de couleur agathe , marbrées de 
brun. Son intérieur eft ordinairement 
brun , comme les plis de la lèvre gau- 
che , Se quelquefois ce brun tire fur le - 
violet. L' Agaron fe trouve au Séné- 
gal, au Bréfil, b ailleurs. 

Bonani, Recréât. pag. 1 6*5. clajf. 3. 
n. 1 69. & le Muf&um de Kirker, 
pag. 470. n. 363. nomment ce Coquil- 
lage , Turbo Brafilienfis , Uvi & nitidà 
Juperficie , audits bïnis sortis Mufteli- 
nis tranfverfim dnttis fupra colorem ci- 
nereum cum albo mixtum. 

C'eft le Rhombus parvus, tenuis riftti 
patents , ipfa columella fujeâ , claviculâ 
production acutà ,de Lister, Hift. 
Concbyl. pag. 729. fig. 17. 

Le Cylindrus Brafilienfis albusfaf- 
ciatits de P E T 1 v e R T , Gaz^oph. vol. 2. 
cat. 578. Ta bis 59. fig. 8. Se le Cylin- 
drus Madrerafputanur , minor albus , 
ore patulo , du môme , ibid. eau 242. 
Tabl. 69. fig. 3. 

Le Strombus labro exteriore crajjo & 
veluti pulvinato de Barellier , Icon. 
pag. 132. Tabl. 1322. fig. 17. 

La Cochlea Cylindroïdea , mucronata, 
Uvis de Langius , Mcthod. pag. 17. 

Le Terebcllum fajciaturn , ^onisMuf- 
telinis fupra albo, de M. Klein, Tent. 
pag. 38. Spetl. 7. le Daclylus tejfella- 
tus , Se le Daclylus jafpidifans, du mê- 
me , pag. 77. Spett. 10. & pag. 78. 
SpecL 1 8. 

M. Adanson donne la figure de 
V Agaron y Planche IV. n. 7. 

A G N 

AGNEAU*: C'eft comme tout 
le monde fait , le petit de la Brebis , 
qui n'a pas encore un an. U Agneau > 
la Brebis , le Bélier , le Mouton , corn- 
pofent avec le Cerf, la Chèvre Se le 



* En Hébreu, Kebef , ou Kefeb ; en Syriaque, Imra ; cnGtecfakjiutfA"?** 
fine ira ; en Latin, Agnus i en Anglois & en Allemand , Lmb ; en Italien , 4*w > « en 
Çfpagnol, Qrdero* 
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Bœuf, Tordre des animaux que M. 
LiNNiEUS a rangés fous le nom de 
Pccora. C'eft ce qu'on appelle à la 
campagne Bétail Ils ont tous le pied 
fourchu. M.Klein (Difpofit. quadr. 
p. 1 3. Sejf. VI. ) les met dans la fécon- 
de famille de fes Quadrupèdes , qu'il 
nomme dichelon* c'eft-à-dire Bêtes à 
pieds fourchus , mais portant des cor- 
nes , cormtum s car ces quatre genres 
d'animaux Bovinum , Ovile , Cervinum 
Se Caprinum , font diftingués de celui 
du Porc , Genus Torcinum , que M. 
Klein nomme dicbelon acorne , Bête 
à pied fourchu Se fans cornes. Quand 
Y Agneau eft nouveau né , on l'appelle 
Agnelet *. 

"Son nom vient , félon plufieurs , du ' 
mot Grec ciywg > cajius ; pareeque 
c'étoit une hoftie pure Se innocente, 
qu'on offroit en facrifice. D'autres veu- 
lent que fon nom lui vienne du verbe 
Latin agnejeercy pareeque ce petit ani- 
mal , parmi un grand nombre de Bre- 
bis , rëconnoît fa mere à la voix. D'au- 
tres dérivent fon nom du mot Latin 
anniculus. 

On ne coupe les Agneaux qu'après 
cinq mois. Pour ce qui regarde la 
manière de les élever, il faut conful- 
ter les Ecrivains économiques, com- 
me le Dictionnaire de ChOMel , celui 
de Liger , la nouvelle Maifon Rufti- 
que ; Se le Dictionnaire de Médecine , 
fur les qualités & les propriétés de la 
chair de Y Agneau ; car plufieurs de fes 
parties font employées en Médecine. 
L É m e r y dit que fes poumons font 
bons dans les maladies de la poitrine; 
que fon fiel eft propre pour l'épilepfie. 
Il eft parlé dans les Éphémérides des 
Curieux de la Nature (2. a. 3.0. 1 63 . ) 
d'un Agneau qui avoit la tête monf- 
trueufe. Dans le même Ouvrage (3, 
a. 9. 0. 251. ) d'un Agneau herma- 
phrodite. Les Tra-nj allions Thilofophi- 
ques y Tome IL p. 900. Les Mémoires 

* En Hébreu Taleh , qui fîgnifie tenfce , 
petite jeune. 

ï * Jgmt Tartanu 5 ou 4«w Scythicu* 



AGN A G O 55 

de Trévoux , 171 3. p- 661. V Hifloire 
de V Académie Royale des Sciences , 
1703. p. 28. 1715. p. 13. & plufieurs 
autres Ouvrages , font mention d'A- 
gneaux venus au monde , les uns avec 
deux corps Se une tête , les autres avec 
deux têtes Se un corps. Voyez le mot 
BREBIS , pour la defeription de l'A- 
gneau. 

** AGNEAU T ART ARE 
Prétendu Zoophyte , ou Plante ani- 
male y qui a fait longtemps beaucoup 
de bruit parmi les Savans. On a cru 
qu'elle croilToit en Tartarie proche du 
Wolga. Sa feve ou fon fuc , difoit-on , 
n'étoit autre que du fang , au-lieu de 
fruit : elle avoit la figure d'un Agneau; 
elle étoit couverte d'une peau & d'une 
toifon :'fa chair étoit excellente •> Se 
avoit le goût de celle de PEcrevilTe; 
fa racine étoit faite en forme de nom- 
bril : elle fe nourriffoit de toutes les 
plantes qui étoientdans fon voifinage; 
après les avoir toutes dévorées , elle 
dépérifïbit Se mouroit. On a ajouté que 
les Loups en étoient fort friands y 
parcequ'elle avoit la reffemblance d'un 
Agneau , & que les Chinois s'en fer- 
voient pour arrêter le fang des plaies 
récentes , de la même manière que 
nous nous fervons des toiles d'Arai- 
gnées en pareille occafion. Mais cette 
Fiante animale patte aujourd'hui parmi 
nos Savans pour une fiction. 

Ii eft parle de ce prétendu Zoophyte dan.? 
S c al 1 g e R , Exercit. p. 171. ftÛ. 19. On 
peut encore confulter le Mufaum \Vorm m 
/>. 185;. le Journal des Savans , 1681, p. 311. 
& T7 27* />. 156. Valent. Muf. p. 310. le? Cu- 
rio fîtes de la Nature & de l'Art fur la végé- 
tation , par M. l'Abbé d e Wa llemont, 
1708. ?V8°. r. i 5. Ar.gl. Tom. XIV. p. 79. 
LihiNiEi , Syft. Nat. in Paradoxis , & Rieger , 
lntrod. ad not. rer. nat. & arte fatt. Tom. U 
pag. 331. 

A G O 

A G O N E ; Ce poiffon de Sal- 
vien , nommé Agonus par Belon, 
Cbalcisçar Rondelet, Sarachus^v 

vegetabilîs ; en Angîois, Scykuix Lamb, Ty- 
tartan Lamb ; en Allemand , Scyu r /çk Latm y 
Ïartarifch-Lf.vh 
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Gesner, Aqiiat. 17. Se AldrO- 
vande, Lih. III. c. 58. eft mis par 
Artedi ( Iclb. Part. V. p. 16.) dans le 
genre des Alofes. 

Tous les I&hiologues , dit Ray 
(Synop. Meth. Pifc. p. 107.), en font 
un poiflbn différent de l' Alofe. \Vi L- 
lughby a foigneufement obfervé les 
Sardines du lac de Benaco , Se rap- 
porte que pour les parties intérieures 
8c extérieures , ce poiilbn les a comme 

V Alofe , à la grandeur près ; & par rap- 
port à la grandeur , il ajoute que ce 
poiflbn la première année eft nommé 
par les Pêcheurs d'Italie , Scarabino ; 
la féconde , Sardela ; Se la troifieme , 
Agone, ou Agono ; que cet Agone étant 
encore petit eft, félon Gesner, ap- 
pelle par le vulgaire Gabiano , les plus 
grands Agono , Se les très-grands Clu- 
pea. C'eft F Alofe , qui de la mer en- 
tre dans le lac Majeur , Se defeend 
dans le Pô. Par ce récit , dit \Vi l- 
lughby, Ray ne doute point que 

V Agone , la Sardine Se l' Alofe , Ago- 
nus , Sur délia & .Alofa , ne foientune 
anême efpece de poiflbn. 

Il eft vrai qu'on lit dans Artedi 
que Y Agonns Se le Sarachimts des 
Auteurs , Se même Y Alofa minor de 
CharletOn, ne font que de petites 
Alofes , Se des noms fynonymes don- 
nés à Y Alofe ; Se que le Pïlchardus de 
WlLLUGHBY&de R a y , qui eft le 
Hareng , eft un poiflbn du même gen- 
re , Se qu'il n'en diffère que par la 
grandeur. Voyez ALOSE, H A- 
REN G, SARDINE & AN- 
CHOIS, auxquels Artedi don- 
ne le nom générique de Clupea. 

AGOUTI*, petit animal du 
Bréfil , du nombre des Quadrupèdes 
que M. Klein nomme digitata pi- 
lofa. Il eft de la famille de ceux qui 
ont quatre doigts aux pieds , tetra- 

* Selon Labat , Lonvillers de Poikcy 
& le Pere du Tertre, Acouti & Aguti , ou 
Agoutin. Ray, Synop. Mim. Quadr. pag. 226. 
le nomme Mus Amerîcanus , Cuniculi magni- 
tndîw , Pmelli pilis & w. M. Barrere, 
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âaUylon. Il grogne comme le Cochon 
d'Inde, Se M. K l e i n le nomme La- 
via. Thevet dit que c'eft une efpece 
de Lièvre, commun en Guinée fur la 
Côte d'or, St en Amérique. 

M. B r 1 s s O n vient de donner une 
nouvelle méthode du Règne animal , 
divifée en neuf clafles. Il n'y a que cel- 
les des Quadrupèdes Se des Cétacfes 
qui paroiflent actuellement : celle des 
oifeaux parcîtra au mois d'Avril 1758, 
avec figures. 11 place {page 145. genr. 
23. n. 2. ) Y Agouti dans le douzième 
ordre [ ce font les Quadrupèdes qui 
ont deux dents incifives à chaque mâ- 
choire , Se les doigts onguiculés ] , Se 
du genre des Lapins. Il le nomme Cu~ 
matins caudatus , auritus,pilis ex rufo 
&fijcimixtis, rigidis , vejiitus. 

Il a le poil comme celui d'un San- 
glier , droit Se élevé , la tête comme 
celle d'un gros Rat , les oreilles Se la 
bouche d'un Lièvre , la queue longue 
d'un pouce, le pied fourchu comme 
un Porc. Mais voici comme en parle 
le Pere Labat, qui nous en donne 
une plus ample defeription. \J Agouti 
tient beaucoup du Cochon : il s'en 
trouve dans toutes les Ides de l'Amé- 
rique , &: point à la Martinique , peut- 
être que les Serpens en font la caufe : 
mais en échange il y en a beaucoup à 
la Guadeloupe , à la Dominique & à 
Saint Chriftophe, dans les grandes Mes 
Se à la Terre-ferme. 

Cet Auteur marque qu'on y trouve 
deux efpeces d J 'Agouti ; l'une qui con- 
ferve le nom d'Agouti, Se l'autre qu'on 
appelle Argourhi • mais la différence 
n'eft pas grande : ce nom eft Caraïbe. 
Le plus gros qu'il ait vu , étoit de la 
longueur Se de la grofleur d'un Co- 
chon de deux mois ; Se on en voit , 
ajoute-t-il, de plus gros Se de plus 
petits. Le corps Se la tête reflemblent 

Hifl. de la France Equin.p. i^.Cuniculus om- 
nium vulgatijjimus. Marc Grave, Hifl. 
Brajïl. pag. 244. Jonston, Quadr. T. 63. 
Laet, pag. 551. Pison, Hifl. Nat. pag. 102. 
Roch£Tqrt , &ç. parlent de cet animal. 

entièrement 
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entièrement au Cochon , excepté que 
la tête eft un peu plus pointue : fes 
oreilles font courbes , minces fron- 
des ; il les dreffe comme le Lièvre. 
La peau eft blanche , couverte d'un 
poil roux , rude , Se en petite quantité. 
Sa queue eft courte Se pelée : fes pieds 
font tout-a-fait femblables à ceux des 
Lièvres ; ceux de devant ont quatre 
ongles , Se ceux de derrière fix. Il a les 
yeux noirs. Il grogne comme le Co- 
chon ; il eft vorace , Se fe fert de fes 
pieds de devant, comme les Ecureuils, 
pour manger ce qu'il attrape. Lors- 
qu'il eft en colère , fes poils fe dref- 
fent , Se il jette de la terre avec fes 
pieds de devant. Il court parfaitement 
bien , quand il eft en rafe campagne , 
ou dans une favane où l'herbe eft 
courte : mais quand il a le malheur de 
fe trouver dans des cannes coupées , 
il fe lafle bientôt , Se on le prend , ou 
on le tue facilement , pareequ'il en- 
fonce a chaque faut qu'il fait , dans les 
pailles , qui font fouventde plus d'un 
pied d'épaifleur , Se d'où il a bien de 
la peine à fe tirer , à caufe que fes 
jambes font aflez courtes , furtout cel- 
les de devant : c'eft par cette raifon 
que les defeentes un peu roides ne lui 
font pas favorables , pareequ'il roule 
ou fait la culbute , en s' efforçant de 
courir; il al'oiiie fubtile , eft extrême- 
ment craintif, s'arrête Se écoute com- 
me le Lièvre , quand on le fiffle , Se 
c'eft le temps qu'on prend pour le 
tirer. 

Il y a des Nègres qui ne vont à 
cette chafle qu'avec un bâton , Se un 
petit Chien pour quêter. Quand ils en 
ont découvert un , ils courent après , 
tandis que le Chien , qui eft fait à ce 
badinage , fait un grand cercle du côté 
que le maître lui montre , en jappant , 
non-feulement pour redreffer l'animal 
Se l'empêcher de gagner des côtieres , 
& autres lieux difficiles , mais encore 
pour le pouffer dans les cannes cou- 
pées , ou de jeunes cannes , où il eft; 
fcientôt pris.. 
Tome L 
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Lorfque cet animal fe fauve dans 
des arbres creux, ou dans desfouches 
d'arbres abattus , où il repaire ordi- 
nairement , on allume des pailles Se 
des brouffailles à la bouche du trou. 
La fumée l'oblige de déloger , Se on 
le tue en fortant. Cet animal vit de 
fruits , de feuilles , de Patates Se de 
Manioc, Il fait auflî des trous en terre, 
où il fe cache. De quelque manière 
qu'on l'accommode , c'eft un très-bon 
manger , difent The vet, Labat, 
Se les autres Voyageurs. Il eft commun 
dans i'Ifle de Cayenne & la Terre- 
ferme. 

A G R 

AGROUELLES, en Latin 

Scrophula aqiutica. Ce font des Vers 
aquatiques , que l'on nomme Agrouel- 
hs , ou Écrouelles. On dit qu'ils fe 
trouvent dans les puits , les fontaines 
Se les rivières , Se que ceux qui boi- 
vent de ces eaux ont des ulcères à la 
gorge Se ailleurs. Ces petits Vers cmt 
plusieurs pieds , le corps court Se la 
queue courbée. Gesner, de Aqitat. 
p. 54^ 

A G U 

AGUA PECACA, efpece de 
Poule du Bréfil. 

AGUA PECANA, Poule du 
Bréfil , de la figure & de la grandeur 
d'une autre , nommée Jacana par 
Marc Grave. Elle en diffère par la 
couleur de fes ailes qui font brunes; 
elle n'a point de hupe ; porte à chaque 
aile une efpece de petite corne droite 
avec laquelle elle fe défend. C'eft un 
oifeau aquatique à pieds fendus , Se fans 
membranes, dit Ray, Synop.Av.p. 115, 
Voyez JACANA. 

AGUAQU AQUAN, Cra- 
paud du Bréfil, de figure ronde. Bufo 
Brafilienfis orbiculatus. Seba , p. 1 16, 
r. 73. n. 1. en parle. 

A G U A S E M : C'eft , félon 
Neriemberg, un Serpent long de 
deux palmes, 5c de couleur brune. Son 
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poîibn eft fi violent, qu'un homme quï 
en a été mordu , meurt en moins d'une 
demi -heure. La chair voifine de la 
plaie tombe en pourriture. Ce Serpent 
fe plaît dans les lieux montagneux , 
élevés & fecs ; il naît dans les Ifles 
Philippines. Aristote en parle : 
il dit que des Serpens plus grands 
l'évitent , & que tout ce qu'il mord fe 
corrompt. Elien rapporte qu'un hom- 
me , feulement pour en avoir été tou- 
ché, mourut fur le champ. 

A G U E R T O M O W, nom que 
les Nègres du Royaume d'Ifligny en 
Afrique donnent aux Chiens. Voyez 
CHIEN. 

AGUILLAT*, nom qu'on 
donne en Languedoc Se en Provence 
à une efpece de Chien de mer. Ce 
poiiTon , félon Athénée ( Lib. Vil. ) , 
a le cœur x pentagone : la chair en eft 
dure , Se fent le fauvagin. Les pau- 
vres gens en mangent. Son fiel eft 
employé pour les maladies des yeux. 
On fait de l'huile de fon foie , dit 
G e s n e r , de Aquat. p. 717. Voyez 
CHIEN DE MER. 

A H JE 

AH&TULLA, Vipère de Cey- 
lan , ainfi nommée , dit Seba ( Thej\ L 
Tabl. 33. yk 5. ) , pareequ'on raconte 
qu'elle tue les hommes qui la regar- 
dent longtemps, par des rayons qu'elle 
jette de fes yeux fur eux ; ce qui pa- 
roît un conte ; car fi ces animaux 
étoient fi venimeux Se fi méchans à 
l'égard de l'homme , il ne faut point 
douter que les Ethiopiens ne fe gar- 
da(fent bien d'ofer les prendre. Ses 
yeux font petits , fitucs fur les narines 
au - devant de la bouche ; il femble 
qu'il y en a quatre ; car au-deffus de 
la mâchoire de chaque côté , paroif- 
fent deux taches blanchâtres , fembla- 
bles à des yeux. Le nez eft couvert de 
quelques écailles affez greffes , Se le 

* Nommé' Afcwrt&î par Aristote, Galeus 
Achmthi par les Latins ,'Sfinax par Gaza : à 
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dos d'écaîlles rhomboïdes, orné com- 
me d'une chaîne noire Se rouge qui 
va en ferpentant ; le ventre eft d'un 
jaune-clair , marqueté de taches roufla- 
très , Se garni d'écaillés d'un blanc- 
jaufiâtre ; les tefticules font grands, 
raflemblés en forme de poire , hériffés 
partout d'épines pointues. 

Seba décrit fous le nom A'Ah&tulltl 
(Thef.ll. Tabl. 53. n. 1. ) un Serpent 
de Java revêtu de petites écailles d'un 
verd de mer pâle , Se ceint de bande- 
lettes tannées obfcur , lefquelles de la 
tete à la queue font placées tranfver- 
falement : fa tete eft munie de gran- 
des écailles rouflfètres , entrecoupées 
au - defliis des yeux par deux raies 
blanches tranfverfales ; il porte autour 
du col une efpece de collier vermeil ; 
les écailles du ventre font d'un jaune- 
clair, Se fillonnées fur toute l'étendue 
des côtés d'une raie noirâtre femblable 
à un fil de foie. 

Seba donne encore le nom d'Ahœ- 
tulla ( Thef. IL p. 14. Tabl. 12. n. 3. ) 
à un Serpent de l'Iile de Ceylan à 
lignes brunes , Serpens Ccylaniça lineis 
fubfitjcis. 

Le Serpent de l'Ifle de Bornéo , de 
couleur verte Se menu , nommé par 
Petivert ( Mu}\ p. 18. n. 105. ) An- 
guis Borneocus viridis , familiaris per- 
tenuis y Se par R a y ( Synop, Quad, 
pag. 331. ) , Serpens In dit us gracilis 
viridis, in arboretis degens, eft un Ahx- 
tulla. 

Il y a une Couleuvre qui a cent 
foixante-quatre bandes écailleufes au- 
tour du bas ventre , 8e cent cinquante 
écailles à ta queue , Coluber Jcuta ab~ 
demi CLXIV. fquam. caud. CL. dé- 
crite dans les amphibies de Gille'm- 
bOurg ( Amœmt. Tom. L pag. 115.) y 
à laquelle M.LiNNiEUS donne le nom 
&Ah<ztalla. 

M. Claude Grille, membre 
de l'Académie Royale des Sciences 
de Stockolm, a fait préfent en 1747. 

Màrfeîlle Agutflat, dit Rondflft, cîu mot actif ^ 
aiguiile } à Veniie Azïo ? - à Gènes AgiifçG.. 
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au Préfixent de cette Académie , d'une 
rare Collection d'animaux de Surinam. 
M. Linnjîus qui les a décrits , Se 
inférés dans le premier volume de fes 
Amœnitates , leur a donné le nom de 
Sunnamenfia Grilliana. On lit dans 
cette Colledion,/?. 495. la defcnption 
d'une Couleuvre , fcmblable , dit le 
favant Suédois , à YAhatulla par fa 
couleur bleue , tirant fur l'or ; fes ban- 
des écailleufes en forme d'angle, pla- 
cées de chaque côté du bas ventre ; 
fon ventre blanc ; fa tête petite , la 
ligne noire qu'elle a proche des yeux , 
Se fa queue menue comme un fil : 
cependant, félon l'Auteur^ ci-deflus 
cité , il y a quelques variétés aux ban- 
des écailleufes du bas ventre , Se aux 
écailles de la queue. Les premières 
font au nombre de cent foixante Se dix : 
le nombre des écailles de la queue 
n'eft pas fixe , il y en a au moins cent 
cinquante. Cette efpece de Couleuvre 
eft commune aux Indes Orientales : 
on en trouve aufli en quantité aux 
Indes Occidentales, furtout à Surinam. 

A H U 

AHUjETOTOLT, oifeau du 
Mexique, dont parle Hernandez Se 
Marc Grave. 11 eft de la grandeur 
Se de la figure d'un Étourneau ; fes 
ailes Se fa queue font bleues , Se le 
refte du corps d'un blanc tirant fur le 
brun. Ha y, Append. Av. p. i6j. 

A I 

AI , ou le PARESSEUX, 

par Marc Grave; Haut , félon 
Clusius. L'Amérique en fournit 
de deux efpeces ; le grand Se le petit. 
Ai feu Ignavus gracilis Americamts , 
nommé par antiphrafe , Ignavus agi- 
lis , c'eft le petit. Le grand eft nommé 
Ignavus Americamts major hirfutus , 
pilis longis & grifeis. 

M. L 1 k n r u s ( Syflem. Nat. ) 
parle de deux efpeces d'Ai s l'un eft 
4e l'Amérique , Se l'autre de PIfle de 
Ceylan j U les met dans l'ordre des 
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Anthropomorpha, animaux à figure hu- 
maine. Il nomme celui de l'Amérique , 
Bradypus manibus tridaftylis , cauddL 
brevi s Bradype qui a trois doigts aux 
pieds de devant , Se qui eft fans queue. 
Le premier eft Y Ai ou Ignavus Amè- 
ne anus gracilis de Seba. Le même 
Auteur nomme le fécond , Tardigra- 
dus Ceylanicus. 

M. K l e 1 n ( Difp. Quad. p. 42. 
fi. 11. & p. 43. n. 1.) fait aufli une 
différence de celui de l'Ifle de Cey- 
lan d'avec celui de l'Amérique. Il met 
le premier dans la famille des didatly* 
les y Se le fécond dans celle des tri- 
d.ù'tyles. Celui de l'Ifle de Ceylan eft 
nommé Silène , Silenus en Latin , Se 
Simia perfonata par M. Klein, qui 
en parle d'après Seba , Thef I. p. 54* 
/. 34- 

M. Brisson met le Pareffeux 
dans l'ordre fécond de la clafle des 
Quadrupèdes qui n'ont que des dents 
molaires. Le caractère de Y Ai eft de 
n'avoir ni dents incifives, ni dents ca- 
nines , mais des dents molaires feule- 
ment , Se d'avoir le corps couvert de 
poils. Les dents molaires ne font point 
à lobes , comme celles des autres 
Quadrupèdes , elles font cylindriques 
Se terminées par un bout arrondi. 

Le Pareffeux de l'Ifle de Ceylan a 
deux doigts aux pieds de devant, trois 
à ceux de derrière , tous armés d'on- 
gles forts Se crochus. Ses oreilles , qui 
font placées Se appliquées contre la 
tête , font cachées fous les poils. Il n'a 
point de queue : tout fen corps eft 
couvert de poils épais Se de couleur 
incarnat foncé par-deflus le dos , Se 
d'un cendré clair par-deflbus le veiv- 
tre. Il a le mufeau un peu plus allongé 
que Y Ai ou le Farepux de l'Amé- 
rique. 

Cet animal ne marche pas lente- 
ment ; ce n'eft point un pareffeux , dit 
M. Klein, quoiqu'il ne foit pas fi 
agile que les Singes Se les autres bê- 
tes ; cependant Seba lui donne le nom 
de Tardigradus, Le petit que la fe- 
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melle met bas , vient au monde 4ans 
poils : il reflemble à un petit Chien 
par l'ouverture de la gueule , & par 
tout le corps au Cynocéphale , efpece 
de Singe : il n'a point de queue ; fes 
oreilles font courtes Se rondes , colées 
contre la tête , comme font celles des 
Singes ; ce qui fait que M. Klein le 
nomme Simia perfonata. 

La mere que Seba décrit , eft bien 
différente des Tardigradi , ou Parcf- 
feux de l'Amérique : elle a les cuifîes 
Se les pieds velus comme un Ours , 
ou un Singe ; fes poils très -épais Se 
crépus, relTemblant à de la laine : les 
pieds de devant n'ont que deux on- 
gles , longs Se courbés au bout ,' & 
ceux de derrière trois. Quand ces ani- 
maux veulent monter dans les arbres , 
ils fe fervent de leurs pieds , qui font 
longs , Se la Nature les a formés de 
façon qu'ils peuvent les plier Se les 
tourner à leur volonté , fuivant le be- 
foin qu'ils en ont ; ils ont le même cri 
que les Pare/feux ou Ais de l'Améri- 
que. La femelle eft d'un gris foncé fur 
le corps , Se d'un cendré clair au ven- 
tre : fes oreilles , plates Se colées con- 
tre la tête , comme celles de l'homme, 
ou des Singes , font couvertes de poils. 
Elle porte entre les pieds de devant 
deux mammelles ; Se le mâle ni la fe- 
melle n'ont point de queue , au-lieu 
que les Ais de l'Amérique en ont. 

M. Klein ne croit pas que le 
nom d'Ai convienne trop à cet ani- 
mal ; Se fi S e b a le nomme Ai Cey- 
lamcus ,. il ajoute que cet Auteur s' eft 
trompé quelquefois dans les noms 
propres de certains animaux qu'il a 
décrits , comme , par exemple , Lyn- 
quiepa.lt , petite efpece de Renard du 
Mexique , qu'il nomme Tœmandua , 
quoique d'une efpece toute différente - y 
Se en effet le Lyz^quiep.itt a deux dents 
dans la gueule , Se les différentes efpe- 

; * Les Hollandois nomment Y Ai de l'Ame- 
rique LvJacerdt ; l'es^ Efpagn îs & les Portu- 
gais Pezillo & P'tricô y Ligero Se Tri^utca. 
Çlujlus le nomme Haut, Laît Tap- 
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£es de Tamandua n'en ont point du 
tout. 

Quant à Y Ai ou le Pare/feux de 
l'Amérique , nous avons dit plus haut 
qu'il y a la grande Se la petite efpece ; 
favoir Y Ai ou le Pare/Jeux , qui rit Se 
qui pleure en même temps , dit Seba , 
rijum fie tu mifeens ; Y Ai de Marc 
Grave, qui eft de la grandeur du 
Renard ; un autre de l'Amérique , 
nommé Somniculojus. M. Klein parle 
encore d'un petit Ignavus à poil roux , 
des Indes Orientales; iLdit en avoir eu 
un dans fon cabinet. Vincent ( Cent. 
11.^.71.) en parle , Se il lui donne 
des ongles faits comme ceux des Sin- 
ges. 

Le Pere Kirker rapporte qu'il faut 
deux jours X Y Ai de l'Amérique 
pour monter dans un arbre , & autant 
à en defeendre ; Se qu'on ne fait pas de 
quoi il vit. Voici la defeription qu'en 
fait Ray (Synop. Anim. Quadr. p. 245.) 
d'après Marc Grave Se Clusius. 

\J Ai eft de la grandeur d'un Re- 
nard de moyenne taille , depuis Le col 
jufqu'a la queue. Il eft long d'un pied. 
Il a environ deux pieds de longueur , 
dit M. Brisson. Clusius lui 
donne quatorze pouces de longueur. 
Sa grofleur eft égale ; fon col a deux 
doigts Se trois au plus de groffeur , Se 
félon Clusius, fix. Mais Clu- 
sius, ditRAY, n'en parle qu'après 
avoir vu la peau d'un de ces animaux: 
delfécnée Se apprêtée , Se dont l'en- 
droit du col avoit été trop étendu ; ce* 
col eft de la groffeur de quatre doigts , 
y compris le poil : les jambes de de- 
vant ont fept doigts de long ; celks 
de derrière fix feulement , de façon 
qu'elles font plus courtes d'un pouce 
que celles de devant. Il a les pieds 
plats, comme les Ours Se les Singes ; 
mais très-petits. Ce qui fait qu'il n'eft 
pas étonnant qu'il ait tant de peine à 

pelle Ai' 8c Un au. Le Pere Kirker dh 
qu'il eft nommé Heut en Amérique ; à eau* 
fe des tons de ha , ha , ha 3 qu'il répète la 
nuit*. 
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marcher : depuis la jointure jufqu aux 
ongles , il a trois pouces de long. Les 
ongles des pieds de devant ont deux 
doigts Se demi de long ; ceux des pieds 
de derrière n'en ont que deux. Clu- 
Sius fait les ongles de" devant Se 
ceux de derrière d'une égale lon- 
gueur ; ils font d'un blanc tirant fur 
le jaune , courbés en deffus , le haut 
arqué , le bas creux ou cariné Se très- 
pointu. Sa tête eft petite Se ronde , 
garnie , félon C L u s i u s , de petits 
poils courts & doux , ainfi qu'au men- 
ton & à la gorge. Il a , au rapport du 
même Auteur & de Thevet, la 
gueule petite Se en pointe ; le mufeau * 
comme celui d'un Singe , court , ca- 
mu Se fans poil , Se les narines de mê- 
me : fes dents font petites, femblables 
à celles des Agneaux , non pointues , 
mais larges. Il a le nez fans poil, éle- 
vé , & noir ; les yeux petits , noirs , 
endormis. Il n'a point d'oreilles exté- 
rieurement ; mais on trouve à leur 
place des trous par lefquels il entend. 
Sa queue eft de la longueur d'un 
demi-doigt Se ronde. Son poil eft fort 
épais par tout le cor£ s , long prefque 
de deux doigts , couleur de cendre , 
comme celui du Blaireau ou TailTon, 
mais plus mou Se mêlé de blanc : il 
eft blanc fur le dos , Se il a au milieu 
du dos une ligne brune ou noire , qui 
vient prefque fe terminer aux jambes 
de derrière. Le poil de ion col eft le 
plus long ; c'eft une efpece de crinière 
qui pend de chaque coté. 

Cet animal eft très-parelTeux ; il fait 
à peine fur terre cinquante pas en un 
jour ; il monte au haut des arbres , où 
il refte , Se s'y nourrit de feuilles :. il 
plie le col , tantôt d'un côté , tantôt de 
l'autre ; il ne boit jamais ; il a une 
voix claire qui prononce i i i i i , d'où 
lui eft venu le nom d* Ai. Ses jambes 
de devant font plus longues que cel- 
les de derrière. M. LinNjE'us don- 

* En Latin Vlatea ihearnata, félon les Na- 
ftiraltftes : en François Valette, ou Pélican de 
couleur înçamate > oliiorado par Hemakd£& 3 



lie à l'un & àPautre une gueule gar- 
nie de dents, des pieds propres à grim- 
per dans les arbres , mais fans pouce % 
feulement de fimples doigts , & deux 
mammelles à la poitrine. 

Il eft parlé de cet animal dans les 
Surinamenfia Grillïana des Amœnita- 
tes du même Auteur. Il habite dans la 
partie de l'Amérique la plus chaude. 
Les ongles des pieds de devant- font 
en forme de faulx , Se lui fervent à 
grimper dans les arbres, à s'y tenir, 
Se à réfifter à-la violence des vents, 
Comme il fe nourrit de feuilles , c'eft 
ce qui fait qu'on croit qu'il boit rare- 
ment , ou jamais , par rapport au fuc 
qu'elles ont. Son cri pofé de iiiïi, 
Se prononcé gravement comme le la y 
fol y fa y mi y re , d^s Muficiens, & qui 
eft à peu pris le cri d'un jeune Ghat r 
a fait dire plaifamment à C L u s i u s 
que Y Ai , le Bradype ou le Farejf.ux > 
étoit l'inventeur de la Mufîque. 

On trouve encore dans les Obfer- 
vations fur l'Hiftoire naturelle de M- 
G a u T i e R ( Tome I. féconde Partie , 
pag. 240. & Jitivjntes) une defeription 
extérieure Se intérieure de cet animal. 
On peut auffi confulter Seba ( thef. L 
Tabi. 33. n. 2. 4, ibid. Tabl. 4. n. 1. 
ibid.Tabl, 35. n. 1. 7.) , pour les des- 
criptions Se les figures qu'il donne des 
différentes efpeces d' Ai. 

Ceux qui ont écrit fur le Parejfcux , font 
Clusius, Exot. \ oo. tu. 373. & dans Tes 
augmentations , où il en donne une ample 
defeription. Joseph Acosta , hib.W. c. 
Hifti nat.& moral. Ind. Occident. Thevet r 
ch. 52. Singul. de la* France Antarft. Lerius, 
c. it. OviEi.o, Summar. lad. Occident, c. 23, 
Marc Grave, Braf. 222. th. ht.Pison^ 
Nat. 321. Seb a , Thef. L p. 53. th. 33./. u 
Jof, ston; th. 74. Vincent, CataL 2. 
n. 18. Neriemberg, Nat. 163. tit. 16?+ 
& 164. Oleari us, Muf. 7. th. 6. fol, 7V 
La ET; Amcric. 618. 

A J A 

A J A J A *: Cet oifeau , qui eft 

& Tlàtmftteehàl au Mexique. Heun andfz don» 
ne ce même nom à un autre oifeau du Mexi^ 
que , que Ray croit eue le. mcme 3 - 
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a&*fi nommé au Bréfil , eft de la gran- 
deur d'une Oie : il a le bec fait en 
forme de cuillier , large & blanc. Son 
col eft long ; fes pieds larges ; ion 
plumage blanc : mais il a fur le dos Se 
aux ailes , quelques taches de couleur 
incarnate : fa chair- eft bonne à man- 
ger. On voit beaucoup de ces oifeaux 
autour de la rivière de Saint François , 
Se dans les marais des environs. Ray 
(Syncp. Av. p. ioz. Se Append. p. 189.) 
le met dans le genre des Hérons 
ctra^ers , Se dit qu'il a la blancheur 
du Cygne. Voyez PALETTE Se 
PÉLICAN. 

AJAOCHLLI, nom que les 
Indiens donnent au Tatau. Voyez ce 
jnot. 

A J A R , efpece de Coquillage bi- 
valve, du genre de la Came. »A ne 

* confidérer , dit M. AdansON, 
», pœze 222. que Pépaifleur, la forme 
p> renflée Se les canelures longitudina- 

* les de la coquille de YAjar , on la 
*> prendroit moins pour uire Came que 
» pour un Pétoncle : mais on eft bien- 
35 tôt détrompé lorfqu'on a vu Pani- 
9 mal , qui ne diffère point de la Came. 
0, Elle n'a qu'un pouce de largeur , 
03 fur une longueur un peu moindre , 
3 > Se qui ne furpafle guère fa profon- 
35 deur. Elle porte fur chaque battant 
35 vingt-cinq ou vingt-fix greffes cane- 
35 lures quarrées , quelquefois lilfes , Se 
35 quelquefois légèrement ridées , qui 
35 au-lieu de la traverfer s'étendent de 
o> longueur, ce 

Le ligament Se les fommets font 
35 aflez femblables à ceux de la Colo- 
3, niiïe ; mais la petite cavité en forme 
3> de cœur n'eft pas fenfiblement creu- 
a> fée. * 

3, La charnière n'a qu'une dent dans 
35 le battant droit , 6c deux dans le 
D3 gauche. « 

o> Chaque battant eft creufé inté- 
j» rieurement , autour de fes bords , de 
?» vingt-cinq ou vingt-fix canaux , ter- 
o 5 minés par autant de crenelures pro- 
y fondes , qui répondent aux vingt-fix 
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* canelures élevées fur fa furface exté- 
3 > rieure. Ces petits canaux s'éten- 
» dent jufqu'à deux lignes ou deux 
» lignes Se demie au-dedans de la co- 
33 quille, ce 

o> Intérieurement , elle eft blanche 
o> fur les bords , Se tire un peu fur le 
o> rouge vers le milieu : extérieure- 

* ment , fon fond eft brun tirant fur le 
d> rouge , Se mêlé de quelques lignes 
35 blanches. On la trouve communé- 
3 > ment dans les fables de l'embou- 
o> chure du Niger pendant le mois de 
^ Mai. ce 

VAjar eft repréfenté à la Plan- 
che XVI. n. 2. de l'Ouvrage ci-deflus 
cité. 

Ce Coquillage fe trouve aufli dans 
nos mers. 

B O n a n 1 , Recréât, p. m. clajf. 2. 
n. 98. le nomme Concha , nux maris 
dicta y ftriis valdé fpijfis & rotundatis > 
colore albo , fdvis vcl rujis maculis 
notato. 

Langius, Meth. pag. 60. l'ap- 
pelle Concha cordiformis œquilatera , 
umbone cardïnum urrito Jlriata. 

AJAROBA,ou AJEREBA, 
félon Ray: Poilfon du Bréfil , dont 
parle Marc Grave, Lïb. IV. c. 16. 
C'eft une efpece de Paftenaque ou 
Raie dont la peau eft couleur de fer. 
Ce poiflbn a fur le milieu du dos des 
petites taches noires. Il eft blanc fous 
le ventre. On ne fait point de cas de fa 
chair. Sa figure eft plate Se ronde ; il 
a trois pieds de long , Se eft quelque- 
fois plus grand. Marc Grave dit 
qu'on en pêche quelquefois qui font 
du double plus grands. Sa queue a 
quatre pieds de long , Se au milieu deux 
grofies arêtes offeufes , dentelées par 
les bords , avec quoi ce poitfon fe dé- 
fend ; fa bouche eft petite Se garnie de 
dents. C'eft ainfi qu'en parle Ray, 
Synop. Pifc. p. 25. 

A I G 

AIGLE, oifeau remarquable par 
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& grandeur*. Il eft fupérîeur aux au- 
tres oifeaux de proie , non-feulement 
par fa férocité naturelle , qui ne per- 
met pas qu'on l'apprivoife , & qu'on 
l'inftruife à la Fauconnerie , mais en- 
core par fon courage Se par la figure 
de fon bec crochu. Il eft de la famille 
de ceux qu'on nomme Aves terrejlres 
carnivora > pour les diftinguer des phy- 
tivorœ , mangeurs de plantes. 

Ray ( Synop. Method. Av. p. 6. ) met 
les différentes efpeces d'Aigles à la 
tête des oifeaux de rapine de jour , Se 
les premiers des plus grands , dont il 
fait deux genres. M. LinNjEUS ( Fauna 
Suec. p. 18: Syjlem. nat. p. 12. ) , fous 
le nom générique de Falco , comprend 
les Aigles , les Faucons , le Vautour , 
la Bute , la Crécelle , Sec. Il ne parle 
que de 1' Aigle de Gesner, ou de 
V Aigle d'Allemagne , que nous nom- 
mons Aigle Royale s de Y Haliœtos , 
Se du Pygargos. Charleton (Exercit. 
p. 70. ) diftingue les Aigles d'avec les 
Faucons , Se les autres oifeaux de 
proie. Il en fait une famille f?parée , 
8e en compte onze efpeces différen- 
tes ; favoir , Chryfaetos , Haliœtos , 
Melanœtos , Pygargos , Morphnos , l'oi- 
feau dont parle AldrOvande , qui 
reifemble au Morphnos , Percnopteros , 
V Aigle blanche du Rhin , YHeterops 
de Gesner , l'oifeau de Scythie , Se 
VOffifraga. Ray qui ne diftingue point 
V Haliœtos de YOjffragos , ajoute à ces 
différentes efpeces d'Aigles , YUrutau- 
rana Se YUrubitin^a , Aigles du Bré- 
fil décrites par Marc Grave. Le 
Chryjaetos Se Y Aflerias de Charle- 
ton eft diftingué de Y Aigle Royale. 

* Cet oifeau eft nommé en Hébreu Nef- 
cher , pareeque V Aigle regarde fans cligner, 
félon Pline, & alors ce mot dérive de 
Jchour ; ou pareeque dans fon vol , il donne 
put droit fur fa proie, & alors il vient du mot 
iafckar , droit : en Grec , AîtoÇ ; en Latin , 
Aquîla ; en Anglois , Eagle ; en Allemand , 
Adlcr, 

* * VAtgle Royale eft YAquîla de Dale, 
Fharm. p\ ziS. de Lémfry, p. 60. de Mer- 
ret , Ftnn. pag, T70. YAquîla Germav.a de 
\>£Stf àïAvîb. p. i 4 y. YAquîla Regalis 
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Il le met dans le genre des Vautours. 
M. Klein ( Ordo Avium ) met à la 
tête de la quatrième famille de fes 
oifeaux, qui eft très-abondante, les 
oifeaux de proie , Se il commence par 
les Aigles s c'eft le premier genre. Il 
parle du Chryfaetos , du Pygargos , 
d'une autre efpece de Chryfaetos , du 
Melanœtos , de YOJJîfraga , du Mor- 
phnos , de Y Aigle blanche , de YUru- 
taurana du Bréfil , du Percnopteros 9 
qu'il appelle Aigle Vautour , Se qu'il 
met au rang des V autours. Ce Natu- 
ralifte fait voir la différence qu'il y a 
entre les Aigles Se les Vautours. Voyez 
VAUTOUR pour ces différences. 

Artstote Se Pline n'ont connu 
que fix efpeces d'Aigles , qui font 
Pygargos , Morphnos , Percnopteros , 
Melan&tos , Haliœtos Se Chryjaetos. Ces 
Auteurs ne conviennent pas tout-à- 
fait de la grandeur de ces e/peces 
d'Aigles s mais ils font allez d'accord 
dans tout le refte , à caufe des noms 
Grecs par lefquels ces oifeaux font 
défignés, Se qui leur attribuent les mar- 
ques par lefquelles ils font caractérifis, 
Belon( Liv. II. de la Nature des 
Oifeaux y p. 87. ) en donne les def^ 
criptions. 

Parlons de toutes ces différentes ef- 
peces d^ig/c/,fuivant le rang qu'AL- 
drovande, Charleton , Ray , Se 
les autres leur ont donné. 

Le Chryjaetos y qui demande un plus 
long détail , Se fur lequel je m'arrête- 
rai davantage , eft l'oifeau que nous 
appelions Aigle Royale. Ceft la véri- 
table Aigle**, nommée yviataç par les 
Grecs , qui fignirîe en François legi- 

de SCH WENCKFfLD, Avîdï'. SHef. p. 214» 
YAquîla de Gesner , fiye Chryfaetos ; VAqutlu 
de Jonston, de Avîb. z. YAquîla ft. llan's 
Chryfaetos d'A ldrovande, Omîth. l 
/>. 1 10. de Charleton, Exercit. p. 70» 
YAquîla fulva feu aurea de Wi llughby, 
Orniih. 27. de Ray, Synop. Method. Add* 
& le talco cerâhiteà pedîbus laniatîs , cor- 
pore rufo de M. Lin n je u s y n. <6. Se 
YAquîla Jovîs , maxîma vern feu gïnuhia > 
gemrofiffima nobilîs , de quelques autres Au-' 
teurs. L\ligU Royale, qui meriteroie m.ieu^- 
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time , Se XpuwTOÉ & Acepiaç. La cou- 
leur rouffe de fes plumes , Se comme 
dorée , eft exprimée par Chryfactos , Se 
les taches quelle a fur le ventre Se 
fur les cùifles repréfentent les étoiles 
lignifiées par le nom Açèplaç > que les 
Auteurs difent n'avoir été donné à 
cette efpece d'aigle qu'à caufe de fes 
taches rouffes. C'eft la plus grande de 
toutes. Elle va prendre fa nourriture 
fur la cime des plus hautes monta- 
gnes. Les Anciens la nommoient Y Ai- 
gle de Jupiter y A qu'il a Jovis. Albin, 
d'après AldrOvande, l'appelle 
Aquilafulva & aurea. Cette Aigle fe 
nourrit de Lièvre , d'Oie Se de Grue, 
Se quand elle eft preffée par la faim , 
■de fruits. Ferdinand de Médicis 
•envoya à AldrOvande un Chryfae- 
f0/qui pefoit douze livres; cette Ai- - 
gle Royale furpafle toutes les autres 
par fa grandeur , Se en eft distinguée 
par la couleur de fon plumage. Al- 
drOvande , Ornith.L. IL 2.W1L- 
i.ughby , Ornith. 27. Tom. IL Ray, 
Synop. Mcthod. Av. p. 6. Sec. parlent 
de cette efpece à' Aigle. 

Ce dernier Auteur , à l'endroit cité, 
rapporte qu'en 166%. on trouva en 
Angleterre le nid d'un Cbryfaètos , qui 
avoit un cercle blanc à la queue ; il 
étoit compofé de baguettes de Bou- 
leau aflez longues , entrelaflees avec 
du Jonc Se de la Bruyère. Il y avoit 
dans ce nid un petit avec un œuf fté- 
rile , les carcafies d'un Agneau , d'un 
Lièvre, Se d'une Outarde. Ce nid étoit 
de figure quarrée, large de deux aul- 
nes , plat Se égal par-tout. 

Le petit étoit grand , Se tout prêt a 
voler, de la figure du Faucon , d'un 
plumage noir fur le dos , comme le 
feutor , du poids d'une Oie ; les jam- 
bes garnies de plumes jufqu'aux pieds, 
Se un cercle blanc autour de la queue. 
On dit dans le pays que tous les ans 
ces efpeces d' Aigles viennent faire 

Je nom de Tyran, que de Roi des Olfeaux, 
s'appelle en Italien Aqutla Reale : en Alle- 
mand > Gnelden Adler en Anglois , Golden 
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leur nîd fur les roches efearpées de la 
montagne de Snowdon , dans la Pro- 
vmee de Galles. 

Pour mieux faire connoltre Y Aigle 
Royale , je vais donner deux des- 
criptions ; la première d'nprès W 1 L- 
L u G h b y , Se la féconde d'après les 
Mémoires de l'Académie Royale des 
Sciences de Paris. 

Cet oifeau , dit Willughby , pefe 
douze livres : il a depu's le bout du 
bec , jufqu'au bout de la queue, trois 
pieds neuf pouces de longueur , 8c 
jufqu'au bout des ferres quatre em- 
pans Se demi ; huit empans de largeur, 
les ailes étendues ; le bec long d'une 
palme un pouce ; la feule courbure 
qui eft à l'extrémité , Se qui déborde 
au-deLi de la mâchoire inférieure , 
ayant un pouce de long ; le milieu du 
bec large de plus de deux pouces ; la 
courbure de l'extrémité du bec eft 
noire , Se le refte d'une couleur de 
corne , tirant fur le bleu clair, tacheté 
de brun ; la bouche ouverte , tant 
qu'elle fe peut ouvrir, d'une palme un 
pouce ; fa langue femblable à celle 
de l'homme , large , ronde par le 
bout, munie vers la racine de deux 
appendices cornées , Se un peu cro- 
chues de chaque côté , attachée dans 
fon milieu à la mâchoire inférieure par 
une membrane déliée ; le palais percé 
au milieu ; la partie inférieure du bec 
creufée en canal , Se reçue dans la fu- 
périeure par fes bords faillans des 
deux côtés ; la membrane qui s'étend 
depuis le front jufqu'au-dela des nari- 
nes , Se les coins de la bouche , jaunes ; 
les plumes du col roides , tannées ; 
l'œil couvert en clignant , d'une mem- 
brane épaifle , qui s'étend de bas en 
haut, Se en outre de deux paupières , 
tant deflus que deffous, quoique l'in- 
férieure fuffife feule pour couvrir tout 
l'œil ; les fourcils fort faillans en fa^ 
çon d'auvent , fous lefquels les yeux 

Eagle, c'eft-à-dire, Aigle m dorée ; en Suédois 
Om. Le mot François Aigle , vient du mot 
Latin Afuila, 

fott* 
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font cachés Se enfoncés, comme dans 
une profonde cavité ; les yeux d'un 
verd^clair entremêlé de feu ; la pru- 
nelle d'un noir foncé ; les ailes Se la 
queue de couleur brune , Se cela d'au- 
tant plus que les plumes font plus 
grandes ; tout le refte du plumage 
d'un brun tanné ou châtain , avec des 
taches blanches femées ça Se la ; de 
forte qu'il y en a peu au dos Se beau- 
coup au ventre , les racines des plu- 
mes étant blanches par-tout ; les fix 
grandes plumes des ailes , longues de 
dix-huit pouces une palme , fort pro- 
pres pour écrire, dont les tuyaux font 
très-fermes Se durs , plus courts néan- 
moins que ceux des plumes d'Oie ; 
•les jambes, revêtues de plumes juf- 
qu'aux pieds , d'une couleur tannée * ; 
les pieds jaunâtres ; l'ongle poftérieur 
du pied gauche , long de fix pouces , 
tandis que celui du pied droit s'eft 
trouvé n'avoir que quatre pouces de 
longueur dans Y Aigle que nous avons 
eu occafion d'examiner ; différence re- 
marquable entre les deux , que nous 
ne croyons point naturelle, mais acci- 
dentelle ; car celui-ci paroît mutilé; 
le premier ongle antérieur du pied 
gauche étoît long de cinq doigts ou 
pouces ; celui du milieu de trois Se 
demi , Se le plus petit de deux pouces : 
les ongles du pied droit étoient à pro- 
portion de l'éperon , ou de l'ongle 
poftérieur, un peu plus grands que 
ceux du pied gauche ; & tous les 
doigts couverts de quatre tablettes 
fémicirculaires près de l'extrémité des 
ongles , à l'exception du plus grand 
doigt antérieur qui n'étoit revêtu que 
de trois anneaux. Le relie étoit cou- 
vert de petites écailles de la grandeur 
de grains de Millet, ou un peu moin- 
dres. La Nature, au-lieu d'une pau- 
pière qu'elle s'eft contentée de don- 
ner aux autres animaux , en a donné 
quatre à Y Aigle. Ce que font les pau- 
pières dans l'homme , la tunique cfi- 
* Belon s'eft trompé en difant que la feule 
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gnotante le fait dans notre oîfeau , 
auquel la Nature a encore accordé 
deux autres paupières , dont l'infé- 
rieure eft fi ample qu'elle fuffiroit 
feule pour lui conferver les yeux. 

Il y a dans l'Ornithologie d'An- 
drovande une defeription Ana- 
tomique des parties internes de Y Ai- 
gle Royale. On y trouvera les argu- 
mens que l'Auteur emploie pour 
prouver que cette Aigle eft le Chry- 
faetos ou Y Aigle doré* des Anciens , 
Se les marques qui la caraétérifent. 
C'eft de lui que Willughby a 
tiré la defeription d-defïus détaillée 
des parties extérieures de cet oifeau , 
que le même Aldrovande dit 
lui avoir été envoyé vivant de la Mé- 
nagerie du Grand Duc de Tofcane 
Ferdinand de Médicis. Il obferve 
que cette Aigle attaquoit avec une 
extrême -férocité , tout ce qui fe pré- 
fentoit devant elle , comme Chiens , 
Chats Se autres animaux domeftiques # 
quand ils s'approchoient imprudem- 
ment de la cage où elle étoit enfer- 
mée : elle avoit l'audace de «'attaquer 
aux hommes. mêmes, fo"ît à coups de 
griffes , foit à coups de bec ; quelque- 
fois elle pouffoit des cris lamentables 
Se perçans. 

Les Anciens Se les Modernes difent 
fur la nature Se les mœurs de Y Aigle 
Royale bien des chofes , qui font en 
partie fauffes ou incertaines , & en 
partie communes aux 'autres oifeau* 
de proie. 

On doit mettre dans le premier gen- 
re ce qui fuit: favoir, 

i°. Que cet oifeau n'a pas les pied* 
égaux ; mais le droit plus grand que 
le gauche. 

2°. Que fes plumes étant mêlées 
avec celles des autres oifeaux , fur- 
tout des Oies & des Pigeons , les 
confument. 

3°. Qu'ayant la vue extrêmement 
perçante , c'eft delà qu'il tire une 

des Vautours, c'eft qu'elles n'ont point les jam- 
bes, couvertes de plumes comme les Vautour^ 
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preuve Infaillible dans l'examen de 
fes petits , qu'il expofe aux rayons 
du foleil ; enforte qu'il conferve > 
comme une race digne de fa no- 
bleffe, ceux qu'il voit regarder fixe- 
ment cet aftre , & qu'il rejette com- 
me bâtards ceux qu'il voit cligner les 
yeux. 

4°. Que tant qu'il vit , il ne change 
point de nid , ni de lieu , mais qu'il 
revient tous les ans au même en- 
droit. 

5°. Qu'il cherche fa vie après midi , 
& qu'il fe tient tranquille le matin , 
jufqu'à ce que les marchés foient rem- 
plis d'hommes , Se qu'il foit temps de 
dîner. 

<5°. Qu'il ne touche point aux corps 
morts. 

7°. Que faifant éclorre ordinaire- 
ment deux petits , il n'en élevé qu'un , 
& rejette l'autre pour éviter la peine 
d'en nourrir deux. 

8°. Qu'il ne pourroît jamais venir 
à bout de faire éclorre des petits , s'il 
ne portoit dans fon nid une pierre 
& Aigle* dont la vertu eft merveilleufe 
pour faire fortir le fœtus.. 

9°. Qu'il porte fes Aiglons fur fes 
ailes , & non pas à fes ferres , com- 
me on l'infère d'un partage de l'Ecri- 
ture Sainte malentendu. 

io°. Que quand les Aiglons font 
malades , & qu'ils ne fauroient digé- 
rer une nourriture trop folide , à cau- 
fe de la débilité de leur eftomac , le 
père & la mere fucent le fang de la 
proie pour le leur dégorger dans le 
bec. 

Que dans l'extrême vieillefle 
fon bec fe recourbe par la fécherefle; 
& que ne pouvant plus prendre de 
pourriture , il fe fulîente au moins 
pendant quelque temps à force de 
boire. 

12°. Que le pere Se la mere por- 
tent en l'air leurs petits, fi-tôt qu'ils 
les voyent en état de voler , & qu'ils 
les laiffent aller , afin qu'ils appren- 
nent à fe fervir de. leurs aiies , ayant.. 
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l'attention de les recevoir fur leuf 
dos , fi par le hazard ils viennent à fe 
laifier tomber ; exercice qu'ils répè- 
tent fouvent. 

1 3°. Qu'il prend un très-grand foin 
de fes ferres , Se que dans la crainte 
qu'elles ne s'émouflent , il les retire 
toujours en dedans , évitant de mar- 
cher fur les rochers , à moins qu'il ne 
mette fous fes pieds les peaux des ani- 
maux qu'il a tués ; delà vient qu'il ne 
cefle point de contempler fes ferres , 
des qu'il ne regarde ni le foleil , ni fa 
proie ; Se que fi par hazard elles vien- 
nent à s'émoufler , il les aiguife avec 
fon bec , ou fur la pierre. 

14 0 . Que quand il fe fent accablé 
de vieillefle , il s'envole le plus hauî 
qu'il peut au-deflus des nues , afin 
que la chaleur du foleil diflipe l'obfcur- 
ciflement de fes yeux ; attendu que 
dans l'ardeur même de cette chaleur, 
il fe plonge rapidement jufqu'à trois 
fois dans les eaux les plus froides j 
& qu'au fortir du bain il s'en retour- 
ne dans fon nid , où étant faifi d'une 
efpece de fièvre entre fe6 petits déjà 
grands , il fe déplume au moyen de 
la fueur , fes Aiglons continuant de 
l'échauffer Se de le nourrir foigneufe- 
ment , jufqu'à ce qu'il fe foit rem- 
plumé. 

15 0 . Qu'au-lieu que la plupart des 
oifeaux frappés ou parla terreur, ou 
par la nouveauté , fe jettent fur la 
Chouette , V Aigle regardant cette dé- 
marche comme melféante à un Oifeau. 
Royal , n'eft point touchée de fon 
alpech 

Voilà fur l'Aigle Royale les rêveries^ 
des Anciens, Se de quelques Mo- 
dernes. 

Les autres particularités que l'oa 
attribue à cet oifeau , Se qui font éga- 
lement communes aux autres oifeaux: 
de proie > font : 

i°. Que l'Aigle Royale a la vue H 
perçante , que s'étant élevée en l'air 
à perte de vue y elle apperçoit un- 
Luvreau caché fous un buihoii , ou 
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tm petit poîflon qui nagé fous les 
flots. On accorde aflez volontiers que 
V Aigle y Se les autres oifeaux de ra- 
pine ont bonne vue ; mais nous ne 
la croyons pas perçante jufqu'à ce 
jîoint-là. 

2°. Qu'elle eft incapable de difei- 
pline , Se que l'homme ne fauroit 
dompter fa férocité naturelle. Ceci 
n'eft pas abfolument vrai ; car on lit 
qu'on a apprivoisé & drefle des Ai- 
gles pour la Fauconnerie , quoique la 
çhofe foit difficile. 

3°. Qu'elle a l'haleine très - mau- 
vaife; enforte que fon fou file empefté 
fait pourrir aifément les corps auxquels 
il a touché. 

4°. Qu'elle eft extrêmement gour- 
mande Se prefqu'infatiable ; de ma- 
nière qu'ayant fouffert la faim pen- 
dant long-temps , elle fe récompen- 
fe en prenant beaucoup de nourri- 
ture a la fois , Se que fi après s'être 
raflafiée , il lui refte encore quel- 
que chofe d'une charte abondante , 
elle le laiffe aux autres oifeaux qui 
ont accoutumé de la fuivre dans cette 
vue. 

5°. Qu'elle vit fans boire , comme 
pre{que tous les oifeaux à bec cro- 
chu , qui ont toujours le ventre libre 
quoiqu'ils ne boivent point , pareeque 
le fang des animaux qu'ils tuent leur 
fournit affez d'humidité pour la di- 
geftion. 

6°. Qu'elle eft fort lafeive , vu què 
la femelle cochée vingt fois dans un 
jour, revient encore pour l'être , fi le 
mâle la rappelle. On auroit pourtant 
raifon de s'étonner que Y Aigle fût en 
même temps le plus amoureux Se le 
plus vivace des oifeaux , tandis que 
tous les animaux lafeifs ont la vie 
courte. 

7°. Que quand fes petits font de- 
venus un peu grands , Se afTez forts 
pour aller chercher leur vie , elle les 
charte très-loin du nid , jufqu'à ne pas 

* J'entens pour les parties extérieures ; car 
pour la deLcnption anatomique , je renvoi© 
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fouffrîr qu'ils reftent dans le même 
canton. 

8°. Que la Nature lui à aurti donné 
des os très-gros , très-durs , 8e pref- 
que folides , où il y a fort peu de 
moelle. 

Tout ceci eft tiré de Willughbt. 
Voyons maintenant la defeription des 
trois Aigles* y telle qu'elle fe trouve 
dans les Mémoires de l' 'Académie Royale 
des Sciences , pour fervir à rHiJioirc 
naturelle des Animaux. 

Ces trois Aigles étoient prefque 
femblables en grandeur , en figure Se 
en plumage. La plus grande, qui étoit 
une femelle, avoit depuis l'extrémité 
du bec , jufqu'à celle de la queue , 
deux pieds neuf pouces ; du bout 
d'une aile jufqu'au bout de l'autre , 
quand elles étoient étendues, fept pieds 
Se demi ; le bec avoit deux pouces & 
demi de long , fans comprendre la 
courbure qui avoit neuf lignes. Toute 
la tête comprenant le bec , avoit qua- 
tre pouces Se demi; le col cinq pou- 
ces Se demi ; la jambe , compris la cuiiTe 
jufqu'à L'extrémité des ongles , quinze 
pouces : elle pefoit dix livres. Tout 
ion plumage étoit d'un châtain pref- 
que noir , à la réferve du bas du co! 
en devant , Se du ventre qui étoit d'un 
blanc fali par un gris-rourtatre ; les 
pieds étoient petits à proportion du 
corps , & d'un gris-bleuâtre ; le bec 
étoit tout noir. 

Les deux autres , dont l'une étoit 
mâle Se l'autre femelle , Se qui étoient 
un peu plus petites , avoient le bec 
noir par le bout , jaune vers le com- 
mencement , Se bleuâtre par le milieu. 
Les pieds étoient jaunes , & couverts 
d'écaillés de différentes grandeurs • 
celle du defius des doigts étant gran- 
de Se en table , principalement vers 
l'extrémité ; les autres étant fort pe- 
tites. Les ongles étoient noirs Se cro- 
chus , Se fort grands , furtout celui du 
doigt de derrière 9 qui étoit prefque 

le Lecleur à ces Mémoires, où le Médecin & 
ie Chirurgien curieux pourront fe fatisfaire. 
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line fols auffi grand que les autres. 

Le plumage étoit de trois couleurs; 
favoir , châtain brun , roux Se blanc. 
Le deflus de la tête étoit mêlé de 
châtain Se de roux. La gorge Se le 
ventre étoient mêlés de blanc , de roux 
& de châtain, peu de roux & encore 
moins de blanc. Les tuyaux des gran- 
des plumes des ailes avoient neuf li- 
gnes de tour. Les plumes de la queue 
étoient fort brunes vers Pextrémité , 
ayant quelque peu de blanc vers leur 
origine. Les cuilfes Se les jambes , 
jufju'au commencement des doigts ,.. 
étoient couvertes de plumes , moitié 
blanches Se moitié roufles , chaque 
plume étant roufle par le bout & blan- 
che vers fon origine. 

Les Naturalises difent que les Ai- 
gles ont ainfi les jambes garnies de 
plumes , tant pour les munir contre 
les coups du bec Se des ongles des 
©ifeaux , quand elles les prennent dans 
leurs ferres, que pour les défendre du 
froid des neiges , auquel elles font 
expofées fur le haut des montagnes , 
où elles fe retirent ordinairement. 
Selon, qui a décrit plufieurs efpeces 
& Aigles > les a toutes dépeintes avec, 
les jambes dégarnies de plumes-. 

Outre les grandes plumes qui cou- 
vroient le corps , il y avoit X leur ra- 
cine un duvet, fort blanc Se fort fin, 
de la longueur d'un pouce. Ge duvet 
eft encore pour munir les Aigles con- 
tre le froid , auquel elles font fort fen- 
fibles ; ce qui fait que les Fauconniers, 
lorfqu'ils le fervent des Aigles pour 
le haut vol , leur ôtent une partie de 
ce duvet , Se. des autres plumes qui. 
leur garnirent le ventre , afin qu'elles 
ne s'élèvent pas trop haut , en étant 
empêchées parle froid de la moyenne 
région de Pair. Les autres plumes qui 
couvroient le dos Se le ventre de nos 
Jiigles > avoient quatre à cinq pouces 
de long. Celles qui couvroient les 
cuifies en dehors , avoient jufqu'd fix 
pouces , Se elles fortoîent jde trois pou- 
ces au-delà du taloru Celles dont k- 
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gorge 8e le ventre étoient garnis att 
mâle , avoient fept pouces de long Se 
trois de large : elles étoient molles >. 
n'ayantdes deux côtés du tuyau qu'ur* 
long duvet, dont les fibres n -étoient 
point accrochées enfemble, comme el- 
les font ordinairement aux plumes fer- 
mes qui font arrangées en écailles. 
Ces plumes étoient doubles ; car cha- 
que tuyau , après être forti de la peaur 
environ deux lignes Se demie , jettoit» 
deux tiges inégales ; l'une étant une 
fois plus grande que l'autre. 

L'Obfervateur Académicien ( ML 
Perrault) a remarqué la même- 
chofe aux plumes du col d'un Perro- 
quet , Se dans toutes les plumes d'un. 
Cazuel. Belon dit que l'oifeau qu'il 
appelle Coq de Bois , &*qu'il croit être: 
le Tetrix d'AïusTOTE , a de ces for- 
tes de plumes , Se qu'il n'a point vir 
qu'aucun autre oifeau en ait. 

L'œil qui étoit enfoncé dans l'or- 
bite , & couvert par une faillie de l'os- 
du front , qui faifoit comme un four- 
cil avancé , étoit de couleur ifabelle. 
fort vive, & ayant l'éclat d'une topafe.. 
La cornée s'élevoit avec une grande 
convexité fur la felérotique, qui faifoit 
un bord relevé autour de la cornée. . 
Ce rebord étoit dur Se offeux. La con- 
jonctive étoit d'un rouge fort vif. Les> 
paupières étoieat grandes ; chacune 
étant capable de couvrir tout l'œil. 
Outre les fupérieures Se inférieures 
il- y en avoit une interne qui fe reti- 
roit dans le grand coin de l'œil , Se qui- 
ttant étendue vers le petit , couvroit 
entièrement la cornée. 

Les marques qu'AniSTOTE & Pline* 
donnent aux fix efpeces A' Aigles dont 
ils ont parlé , ont fait trouver à M, 
Perrault l'efpece a laquelle ces trois 
Aigles y dont je viens de donner la* 
delcription , d'après ce favant Acadé- 
micien , doivent être rapportées , tant 
à. caufe des particularités qui les font 
convenir avec cette eipece, qu'à caufe. 
que Les particularités des autres cfpe- 
çes'. leur manc^uei^t, Ainfi il a jugé que. 
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Jeux de ces Aigles , qui étoîent les 
moins grandes , pouvoient être rangées 
fous la dernière efpece , qui eft la vé- 
ritable Aigle , appellée communément 
Royale en François , Gnéjïos par Aris- 
tOte , Se Chryfaètos Se AJierias par 
Elien , à caufe que la couleur rouife 
Se comme dorée de leurs plumes , eft 
exprimée par le nom Grec Chryfaètos s 
Se que les taches qu'elles avoient fur 
le ventre Se fur les cuilfes , repréfen- 
tent les étoiles- fignifiées- par le nom 
afierias y que tous les Interprètes di- 
£ent n'avoir été donné à cette efpece 
& Aigle , qu'a caufe de ces taches- 
rouffes. 

D'ailleurs' ces Aigles ne peuvent être 
ïû le Pygargos , c'elc-a-dire Aigle à la 
queue blanche ; ni le Morphnos , c'eft- 
à-dire Aigle dont les ailes font tachées- 
de noir; ni le HalUtos , c'eft-à : dire 
Aigle qui demeure proche de la mer, 
que l'on dit avoir les pieds bleuâtres : 
pareeque ces deux Aigles, ainfi qu'il 
paroît par la defeription , n'étoient> 
point toutes noires , n'avoient point la 
queue blanche , le plumage de coup- 
leur obfcure , les ailes tachées de 
noir , ni les pieds bleuâtres ; enforte 
que notre, grande Aigle , qui avoit 
les pieds bleuâtres , ppurroit bien 
être P Aigle qui vit proche de la mer , 
appellée Haliœtos par cette raifon ; 
outre qu' elle n'avoit point les plumes 
dorées , comme les autres ; qu'elle 
avoit les ailes fort brunes , ainfi 
qu'O vide' Pa décrit dans la Meta- 
morphofe du Roi Ni/us, qui' fut chan- 
gé en cet oifeau ; qu'elle avoit la 
gorge & le ventre blanc, fuivant la 
defeription de Y-HalUtos faite par un 
Anonyme qu'A ldrovande cite ; 
«que fes pieds étoient prefque tous 
couverts d'écaillés qifarrées, y en ayant 
beaucoup moins en table qu'aux au- 
tres Aigles y. ce que B e l O n dit être 
particulier à cette efpece à' Aigle , à 
laquelle Ar i stote attribue ce que 
l'on dit de toutes les Aigles ', favoir 
qu'elles rejettent ceux.de leurs petits 
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qui ne peuvent regarder fixement le 
foleil. 

On pourroit faire , dit M. Per- 
rault , quelque difficulté fur la 
grandeur , qui étoit médiocre dans nos 
deux Aig les Royales , ne pefant cha- 
cune que fix livres', au-lieu que V Ai- 
gle Chryfaètos d'A ldrovande err 
pefoit dix; mais il faut confidérer que 
nos Aigles étoient jeunes', ainfi qu'il 
parohToit aux plumes blanches qu'elles 
avoient au col , aux ailes , & à la 
queue, qui changent de couleur aux 
Aigles quand elles vieillirent, Se de- 
viennent de couleur dorée ou châtairr 
brun , ainfi que Gesner a remarqué; 
joint qu'AniSTOTE Se Pline ne font 
pas d'accord fur la grandeur des Ai- 
gles de différente efpece : Aristote 
faifant celLe qu'il appelle Gnéfios , qui 
eft celle qu'ELiEN Se Pline appel- 
lent Chryfaètos , la plus grande de tou-' 
tes; Se Pline difant qu'elle n'eft que 
d'une grandeur moyenne, &quecelle : 
qui eft appellée Percnopteros eft la plus 
grande. 

Belon nous apprend que Y Aigle 
Royale fait communément fon nid dans 8 
quelque roche efearpée au fommet 
d'une haute montagne , quelquefois 
auffi furies hauts arbres des forêts. Il- 
ajoute que les Payfans qui favent le 
nid d'une Aigle y voulant'dénicher fes 
petits , fe font bien armer Ta tête , de 
peur que V Aigle ne leur fafTe du mal ; ; 
Se que s'ils lient à quelque arbre voi- ■ 
fin les petits dénichés , ils appelle-- 
ront leur mère, qui les ayant retrou-' 
ves , leur apportera tant à manger , 
que celui qui les aura attachés , trou- 
vera tous les jours aflez de gibier pour" 
lui Se pour fix autres perfonnes; car 
la mere leur apportera Lièvres , La- 
pins , Oies , Se autres viandes fembla- 
bles. 

Selon M. P l u ch e (Speiï. de la- 
Nature* Tome I. ) , dans le Gévaudan, 
qui eft un pays de montagnes , qui font" 
des plus riches du Royaume par leur ' 
fertilité-, .les Aiglu ont coutume de- 
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faire leur nîd dans le creux de quel- 
que roche inacceflible , où l'on peut à 
peine atteindre à force d'échelles Se de 
grapins. Si-tôt que les Bergers s'en 
font apperçus , ils bâtiflent au pied de 
la roche une petite loge , où ils fe 
mettent à couvert de la furie de ces 
dangereux oifeaux, lorfqu'ils apportent 
la proie à leurs petits. Le mâle les nour- 
rit avec foin pendant trois mois , Se la fe- 
melle eft occupée du même travail, tant 
que les Aiglons n'ont pas la force de 
fortir de leur aire , après quoi ils les 
chaflent ; ils leur font prendre l'effor, 
& les foutiennent de leurs ailes , ou de 
leurs ferres, lorfqu'ils font prêts de tom- 
ber. Pendant tout le temps que les Ai - 
glons demeurent dans l'aire , ils vont 
tous deux à la petite guerre dans les 
pays d'alentour ; Chapons , Poules , 
Canards , Agneaux , Chevreaux , Co- 
chons de lait, tout les accommode dans 
les baffes cours. Ils enlèvent tout ce 
qu'ils peuvent , 8c le portent à leurs pe- 
tits : maïs leur meilleure chafle fe fait 
à la campagne , où ils prennent des 
Faifans , des Perdrix , des Gelinottes 
de bois , des Canards fauvages , des 
Lièvres , Se de petits Chevreuils. Dans 
le moment que le père & la mere font 
fortis , les Bergers grimpent comme ils 
peuvent fur la roche, Se enlèvent ce que 
les Ailles ont apporté à leurs petits; 
mais comme ils ne le peuvent faire fi 
promptement , que les Aigles Se les Ai- 
glons n'en ayent mangé une partie ; 
Cela eft caufe que tout ce que les Ber- 
gers rapportent eft mutilé: en récom- 
penfe , il eft d'un goût beaucoup au- 
deffus de ce que l'on vend au mar- 
ché. 

Quand les Aiglons font aflez forts 
pour s'envoler, ce qui n'arrive que tard, 
parcequ'onles a privés d'une nourriture 
excellente pour leur en donner une fort 
mauvaife, alors les Bergers enchaînent 
ces Aiglons , afin que le pere Se la 
mere continuent à leur apporter de leur 
chafle , jufqu'à ce que dégoûtés d' en- 
fans qui les accable , fans fin , de tra- 
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vaîl & de foin , le pere le premier f 
Se la mere enfuite , les abandonnent. Le 
pere va planter le piquet ailleurs. La 
mere va rechercher fon fidole ami , 8c 
l'amour de leurs nouveaux enfans leur 
fait oublier les premiers , que les Ber- 
gers laiffent périr dans l'aire , à moins 
qu'ils ne les emportent chez eux par 
pitié. 

Albert" le Grand avoit déjà 
dit la même chofe , après avoir obfervé 
qu'on trouve rarement plus d'un Ai- 
glon dans le nid de 1' Aigle Roy.de, 
quoiqu'elle ponde deux œufs , comme 
il s'en eft aiïiiré par fa propre expé- 
rience , pendant fix à. huit ans de fuite. 
Cet Auteur ajoute qu'il tient d'un 
homme digne de foi , qu'un particulier 
avoit ramafle dans un feul nid d'Aigle 
plus de trois cens Canards , plus de 
cent Oies , 8c environ quarante Liè- 
vres , fans compter plufieurs grands 
poifibns. 

On emploie en Médecine le fiel , la 
graiffe , Se les excrémens de V Aigle. 

Les anciens Médecins lui attribuoient 
beaucoup de vertus , auxquelles les 
Modernes n'ajoutent pas grande foi : 
peutetre , difent les Auteurs de la 
fuite de la matière Médicale , que la 
difficulté de vérifier les expériences fur 
ces oifeaux , qui font rares , les a fait 
négliger & tomber dans l'oubli. 

Voiçi celles qui ne font pas dou- 
teufes , 8e que des Auteurs de réputa- 
tion ont eu occafion de renouveller 
dans ces derniers temps. \J Aigle con- 
tient beaucoup de fel volatil Se d'hui- 
le. On trouve dans les Êpbémérides 
d'Allemagne , Cent. I. & II. p. 437. 
une obfervation du Doéleur Tho- 
m a s s 1 u s , qui rapporte qu'ayant 
employé du fiel d'Aigle, qui eft très- 
amer , Se qui abonde en un fel lixi- 
viel déterfif , pour éclaîrcir la vue , 8c 
emporter les taches de la cornée dans 
un vieillard octogénaire ; ce remède 
lui avoit très-bien réuflî , & qu'au bout 
de quelques jours de fon ufage , le 
malade avoit eu la vue plus ferme Se 
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plus claire. La manière dont il s'en 
fervoit , étoit d'en délayer un peu dans 
l'eau d'Euphraife , Se d'en faire couler 
quelques gouttes dans les yeux ; ce 
qu'il continua quelque temps. Comme 
il ne dit point combien de fois il ré- 
pétoit ce remède dans la journée , il y 
a apparence que c'eft fuivant l'ufage 
ordinaire des collyres , c'eft- à- dire , 
deux ou trois fois par jour. 

La graiiTe d'aigle , fuivant le même 
Auteur , eft émolliente Se réfolutive ; 
elle eft propre en liniment pour les 
foulures ; pour les luxations , Se pour 
adoucir les accès de la goûte. Elle 
calme la douleur, fortifie les nerfs , Se 
diffipe promptement les tumeurs , qui 
accompagnent les luxations. Il l'a en- 
core employée avec fuccès contre les 
engelures ulcérées ; elle en a calmé la 
demangeaifon , Se cicatrifé prompte- 
ment les ulcères. 

Les excrémens de V Aigle font inci- 
fifs Se pénétrans ; on les emploie en 
cataplafme dans l'efquinancie , mêlés 
avec le miel rofat : on les mêle encore 
avec le miel ordinaire, pour s'en fer- 
vir en Uniment contre les tayes des. 
yeux. On en fait aulli des fufiiimiga- 
tions contre les vapeurs hyftériques , 
8e la fuppreiTion des règles : mais il 
faut que les parties ne foient point 
échauffées, Se difpofées à l'inflamma- 
tion, pareeque ce remède, qui eft actif, 
augmenteroit le mal , au-lieu de le 
diminuer. 

Voilà ce que j'ai recueilli fur l' Ai- 
gle Royale > paffons actuellement aux 
autres efpeces. 

L' Aigle y nommée HalUtos , fré- 
quente les rivages de la mer. On l'ap- 
pelle en François Aigle marine. Selon 
dit que c'eft l'Orfraie ; en Latin Offi- 
fraga *. Ray eft de ce fentiment. 
Cette efpece d'Aigle éprouve fes Ai- 

* En Hébreu Pérès , pareeque cette Aigle 
a les ongles fendues, & qu'elle rompt & dé- 
lire la proie avec la force do fon bec & de 

les ongles. 

J&f a un autre oifeau nommé par 
A ri s t o.tï, <çvu- ; . en Latin Olfifraga , 
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glons aux rayons du foleil. Elle n'ha- 
bite que les côtes maritimes , Se fe 
nourrit d'oifeaux aquatiques & de poif- 

fons. 

Tous les Auteurs * * ne convien- 
nent pas que ce foit YOrfraie. Parmi 
les Anciens Se les Modernes , il y en 
a qui diftinguent l'une de l'autre. Cel- 
le , qu'ils nomment Mifraga , fe bat 
avec la Vipère , Se quand elle en eft 
piquée , elle a recours à un fimple > 
dont elle connoît la vertu pour fe 
guérir. 

On voit de ces Aigles fur les riviè- 
res d'Angleterre, où elles fe nourrif- 
fent de poiflbn. Il y en a qui ont cru 
que cet oifeau avoit un pied plat , 
les doigts- unis par une membrane , 
comme l'Oie , Se les autres oifeaux 
aquatiques ; Se l'autre pied garni de 
doigts féparés , comme aux oifeaux de 
proie. Mais cela eft faux , dit Ray 
( Synop. Meth. Av. p. 7. ) ; le HalUtos 
a mérité d'être mis au rang des Ai- 
gles y à caufe de fa grandeur. Voyez 
ORFRAIE. 

V Aigle , nommée Melanatos , eft 
ainfl appellée , parcequ'elle a le plu- 
mage noir. C'eft, félon Pline, l'ef- 
pece d'Aigle qui a le plus de tendreiTe 
pour fes petits : elle les nourrit plus 
longtemps ; eft la plus petite de tou- 
tes ; defeend dans la plaine , comme 
les autres , pour chercher fa proie ; 
Se fe bat , dit-on courageusement 
contre les Cerfs , en venant fe percher 
fur leur bois , Se en fecouant dans leurs 
yeux toute la poulfiere qu'elle a dans 
les ailes. Nous l'appelions Aigle noire. 

R a y ( ibid. ) dit en avoir vu une 
dans le Château de Midelbourg en 
Zélande : elle étoit grande deux foi» 
comme un Corbeau , avoit la tête, le 
col Se la poitrine noire , Se une efpece de 
fcapulaire d'un blanc roux , avec une 

dont Ch arletoh fait encore une efpe- 
ce d'Aigle. Pour la diftinguer , B h l o n 
conferve à celui- ci le nom ' d'OJ]ifragus y 
& cet Auteur croit eue c'eft une efpece de 
Vautour. J'en parlerai ci- après à la fuite de 
VQrfiàièt 
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ligne blanche qui traverfoit fes ailes. 
Cette efpece à? Aigle a le bec aquilin , 
fort crochu à l'extrémité ; le haut de 
couleur de corne un peu bleuâtre ; au- 
delTas des ouvertures des nafeaux une 
membrane jaune qui environne le com- 
mencement du bec , qui paroît en fai- 
re la jointure avec la tête , Se qui va 
en defeendant jufqu'aux deux côtés de 
fon ouverture : elle a la prunelle des 
yeux noire ; le tour ou l'iris d'un jaune 
rouifâtre ; le deflus de la tète d'un 
jaune obfcur ; le refte du corps noi- 
râtre ; trois petites marques blanches 
fur le dos Se fur les manteaux, jufques 
.prefqu'à l'extrémité de la queue : cette 
queue eft d'une bonne longueur ; les 
jambes couvertes de plumes , jufqu'à 
l'efpace d'un doigt au-de(ïus des pieds ; 
-cet efpace eft coloré d'un très-beau 
jaune , ainfi que les pieds , qui , com- 
me les jambes , font revêtus de peti- 
tes tablettes ; fes ongles font fort 
noirs. 

II. y a une autre efpece d'Aigle, 
femblable à celle dont on vient de 
parler , à l'exception d'une feule tache 
blanche qu'elle a au bas du dos ; mais 
elle n'a pas les plumes du corps fi fort 
élevées. Celle - ci eft celle que les 
Grecs ont nommé Actyooo<pGVo<; , c'eft-à- 
dire Leporaria , parcequ'elle prend les 
Lièvres ; elle fait un effai de leur pe- 
fauteur , avant que de les emporter. 
Les Latins la nomment Pulla , Fui- 
via y Se Valeria. Elle eft très-coura.- 
geufe pour fa petiteffe. On a cru que 
cette efpece d'Aigle, ou la précédente, 
pourreit bien être le mâle du Ger- 
faut. 

U Aigle , nommée Pygargos , a la 
queue blanche. On la voit, dit B E- 
L O N , autour des buiflbns Se des vil- 
les. Les Grecs la nomment encore 
Nebrophonos , Se les Latins Hinnularia, 
pareequ'ayant de la force Se du cou- 

* On dit au/fi que le Morphnos eft. une 
forte d'Aigle , qui porte cette pierre Aîtite 
dans fon aire , & elle fert pour préferver 
fes petits des Serpens s mais l'hiftoire de 



A 1 G 

rage , elle attaque Se mange les Faons 
des Cerfs , Chevreuils Se Daims. C'eft: 
l 3 } Albicilla de Gaza. Cette efpece 
d'Aigle fréquente les montagnes , les 
campagnes Se les bois ; Se porte , dit 
Charleton, la pierre d'Aigle 
dans fon nid , nommée /Etites aquila 
lapis *. P l i n e a cru qu'il y en a 
deux dans* chaque nid , fans la pré- 
fence defquelles les œufs ne pourroient 
pas être féconds. B e l O N foupçonne 
que cette efpece d'Aigle eft l'oifeau 
que nous nommons Jcjh le Blanc. C'eft 
l'oifeau qu'A l b i n * * nomme Aigle 
à queue blanche, dont le mâle eft appel- 
lé par les Anglois Hen-harrying , Se en 
François Perturbateur des Poules. Le 
mâle , dit-il , diffère beaucoup de la 
femelle , tant en grandeur qu'en cou- 
leur. Le Pygargos , dit R a y , diffère 
du Chryfaètos , par la grandeur ; par 
fon bec Se fes pieds , qui font de cou- 
leur rouffe ; par fa tête , qui eft blan- 
che , ou tirant fur le cendré ; Se par fa 
queue , qui eft entièrement blanche , ou 
qui ne l'eft qu'A moitié. Cet Auteur en 
a vu un qui pefoit quatre-vingt livres. 
Se demie. Celui qu'a décrit Aldro- 
vande étoit beaucoup plus petit, Se 
diffère pour la couleur. Voyez JEAN" 
LE BLANC Se PERTURBA- 
TEUR DES POULES. 

"L'Aigle, nommée Morphnos, eft le 
Morphncs de Gesner Se d' A ldro- 
v a n d e , qui n'eft autre , dit Ray , 
gue le Balbufardus des Anglois , au 
rapport de Turnerus, qui en 
envoya la defeription à Gesner, 
fous le nom de Morphnos. Cette efpe- 
ce d'Aigle a été nommée Morphnos , 
par AristOte, à caufe des taches 
de couleur obfcure qu'elle a fur fes 
plumes. Elle eft plus grande que le 
Faucon Gerfaut; elle fréquente les lacs 
& les rivières, Se fe nourrit de Ca- 
nards & autres oifeaux • c'eft ce qui 

cette pierre paroît fabuleufe à nos Auteurs 

modernes. 

* * Hiftoîre naturelle des Oifeaux traduite 
de l' Anglois , avec feuret. 
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fait qu'on la nomme Nettophonos * c'eft- 
à-dire Anataria. Les Grecs lui ont don- 
né les noms de rv^tyyoç Se de riep^vo ç S 
3e les Latins ceux de Nœvia * Clanga 
ouPlanga. Charleton (Exercit. 70.) 
dit que cet oifeau a les pieds bleus , 
les doigts longs, Se les ongles larges. 
BelON( Liv. IL de la Nature des 
Oifeaux * ebap. 3./?. 87. ) d'après quel- 
ques Anciens , croit que le Morphnos 
des Grecs eft notre Faucon Gerfaut. 
Cet oifeau eft le plus petit des Ai- 
gles* puifqu'au rapport d'ARiSTOTE, 
il approche de la groffeur du Pygar- 
ges. Il a le champ de fbn plumage 
bleuâtre. Cette couleur règne par tout 
ion corps : on y voit cependant plu- 
fieurs taches femées en quelques en- 
droits. C'eft delà que cette Aiçrle a été 
appellée Morphnos Se Nœvia. Elle vit 
de Poules d'eau , d'Oies fauvages , 
& d'autres oifeaux de rivière : elle 
fait fon aire proche des eaux. On 
nomme cette efpece d'Aigle en Fran- 
çois Huart s il y en a une autre 
qu'on nomme aufii Huart ou Gerfaut 
de B e l o n. Voyez GERFAUT Se 
HUART. 

Aldrovande parle d'un oi- 
feau femblable au Morphnos * grand 
comme un Coq, d'un bleu obfcur , ou 
de couleur ferrugineufe , que Char- 
leton donne pour la fixieme efpece 
d'Aigle. Cet oifeau , félon Ray, a 
cependant quelques taches blanches , 
femées ça Se là , Se des jambes cou- 
vertes de plumes jufqu'aux doigts. 

L'Aigle* nommée Percnopteros * ou 
Gypaè'tos* Se Oripelargos , eft appellée 
Percnopteros, parcequ'elle a des taches 
aux ailes : Gypaetos* qui veut dire Ai- 
gle Vautour* parcequ'elle reflemble en 
quelque chofe au Vautour, Se Oripe- 
largos * Cygogne de montagne , parce- 
qu'elle eft de grande corpulence. C'eft 
une Aigle bâtarde * pefante Se criar- 
de, qu'on ne doit pas, dit Ray( j>™p. 
Metb.Av. p. 9.) , mettre au rang des 
Algies* à caufe de fa lâcheté Se de la 
figure de fon bec & de fes pieds. Les 
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Corbeaux , Se de plus petits oifeaux > 
lui font la guerre ; elle fe tient com- 
munément le long des forêts. Belom 
croit que c'eft la Bufe. AldrO vande 
en donne trois efpeces , ou trois , com- 
me le penfe Ray , de la même efpe- 
ce , mais dont les couleurs font diffé- 
rentes. Ce dernier Auteur dit avoir vu 
un Percnopteros en l'an 1 66^. chez un 
noble Vénitien , dont voici la def- 
criptîon. 

Il égaloit Se furpafToit même Y Ai- 
gle en grandeur ; fa tête & fon col 
n'avoieu point de plumes; ils étoient 
feulement couverts d'une efpece de 
poil folet ; au bas du col il avoit 
comme une efpece de collier blanc : 
toutes les plumes qui couvroientpref- 
que tout fon corps , étoient d'une cou- 
leur de fer clair ; les plumes de fes 
ailes Se de fa queue, noires ; le bec 
grand , l'extrémité blanche , Se plus 
femblable au bec d'une Mouette , qu'à 
celui d'une Aigle ; la peau des nari- 
nes , noire ; du bec aux yeux cette 
peau étoit nue Se de couleur bleue ; 
l'iris de fes yeux, de couleur de noi- 
fette , tirant fur le rouge ; de fes na- 
rines fortoit continuellement Se goutte 
à goutte une liqueur ; fes cuhTes juf- 
qu'au-deflbus des genoux étoient cou- 
vertes de plumes blanches en dedans; 
les pieds couleur de plomb ; le doigt 
du milieu plus long que les autres ; 
le plus éloigné tenoit au milieu par 
une membrane , jufqu'à la première 
jointure : fes ongles étoient noirs ; les 
petits étoient moins courbés que ceux 
des Aigles : il avoit un jabot qui pen- 
doit ; les ailes prefque toujours éten- 
dues , Se dans la même fituation , que 
le Vautour qui fe nourrit de Lièvres. 
Il paroît , félon Ray , que cet oifeau 
eft le même que le premier Gypaetos, 
décrit par Aldrovande , duquel ne 
diffère pas âuffi l'autre efpece de Gy- 
paè'tos* décrit par le même ; <:ar Al- 
drovande avoue lui-même que 
la féconde efpece de Gypaè'tos eft toute 
femblable à celui de Gesner j Sç 
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celui de Gesner, félon Ray, eft 
le même que celui qu'il a vu à Veni- 
fe , Se que nous venons de décrire , 
d'après lui. La preuve qu'il en donne, 
c'eft qu'à celui de Gesner, comme 
à celui dont nous venons de parler, il 
fort une liqueur des narines : le plu- 
mage en eft cependant différent ; car 
celui de Gesner eft comme celui 
de la Cigogne. Les femelles , dans cette 
efpéce d'oifeaux , différent des mâles , 
Se par la couleur du plumage, Se par 
d'autres accidens. 

B e l O N donne au Gypaetos une 
couleur noire ;&Gesner avec lui 
dit qu'il refîemble pour la forme , la 
couleur Se la figure, à la Cigogne. 
Cette efpece d'Aigle eft fort commune 
en Syrie Se en Égypte , Se eft la feule 
qui fe nourriffe de cadavres , félon 
Avicennes. Son fiel diftillé avec de 
l'huile de violette eft bon pour le tin- 
tement 8cles douleurs d'oreilles. 

Nous avons dit que M.Klein 
met cette Aigle dans le rang des 
Vautours. Voyez encore BUSE ou 
BUSARD. 

U Aigle blanche comme un Cygne , 
dont parle Charleton, fe retire, 
difent Jonston Se Ruysch, dans 
les rochers des environs du Rhin ; elle 
a le vol pefant , & fe nourrit de Liè- 
vres , de Lapins Se de Poiffons. 

U Aigle y nommée Heterops , eft un 
oifeau que Gesner dit avoir la jam- 
be gauche bleue , Se la droite brune , 
tirant fur le blanc. 

Olaus Magnus dît aufli des mer- 
Teilles de l'oifeau de Scythie , que 
Charleton met dans le rang des 
Aigles. 

S'il en faut croire Aristote , cet 
eifeau ne couve point fes œufs ; il les 
met dans la peau d'un Lièvre , où ils 
éclofent. Pour défendre cette efpece 
de nid il en eft peu éloigné , Se tombe 
fur tout ce qui en ofe approcher en 
fe battant avec fes ailes. 

Parmi les oifeaux qui fe trouvent 
tfans les Alpes de la Suifle , il y a 
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trois efpeces à'Aiglef , que les habi- 
tans comprennent fous le nom com- 
mun de Laemmer-Geyer , c'eft-à-dire, 
Vautour des Agneaux. La première 
eft la plus grande Se la plus forte ; elle 
eft jaune par tout le corps ; elle a des 
cercles blancs autour du col Se fur la 
poitrine. La féconde eft prefque toute 
noire , Se ne le cède pas beaucoup en 
force Se en grandeur à la première. La 
troifieme efpece eft grife , 8c moins 
grande que les deux autres. Toutes 
conllruifent leurs nids dans les fentes 
des plus hauts rochers. 

Ces oifeaux de proie , dit M. Alt- 
mann , qu'on n'a pas encore pu par- 
venir à détruire dans les plus hautes 
montagnes de la Sui(Te, font une guerre 
cruelle , tant aux troupeaux de Chè- 
vres Se de Brebis , qu'aux Chamois , 
aux Lièvres Se aux Marmotes. Quand 
ils font parvenus à un certain âge , ils 
ont la force de faifir de jeunes Cha- 
mois , des Porcs Se des Brebis , Se de 
tranfporter leur proie par le milieu des 
airs dans des lieux où ils puiflent la 
dévorer tranquillement. Il eft arrivé 
plus d'une fois qu'ils ont enlevé des 
enfans devant les maifon3 des Bergers. 
Il y a peu d'années qu'un Lasmmer- 
Geyer , de la plus grande efpece , faifit 
près d'une maifon , bâtie fur le bord 
du lac de Thun , un enfant de trois ans. 
Il l'auroît emporté ; maislepere alar- 
mé par les cris de Fenfant fortit avec 
une grotte perche. Comme les grande» 
ailes de ces oifeaux ne leur permet- 
tent pas de prendre facilement leur 
eflbr dans un terrein plat , il eut le 
temps d'attaquer le raviffeur, qui quitta 
fa proie pour fe défendre , Se tomb? 
mort fur la place après un combat opi- 
niâtre. Ses ailes , qui furent mefurées, 
avoient quatorze pieds d'une extré- 
mité à l'autre. 

Ces tyrans de l'air ont une manière 
furprenante de fe rendre maître des 
animaux qui font trop grands pour 
être emportés. Lorfqu'ils voyent paî- 
tre un Chamois , ou une Chèvre , fu** 
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«ne montagne roide , ou fur un roc 
efcarpé , ils prennent leur vol fi près 
de ces animaux , qu'ils les renverfent, 
& les font tomber dans le précipice ; 
après quoi ils jouifïent commodément 
de leur proie. Quant aux petits ani- 
maux, ils faventles enlever envolant 
Se fans s'abattre. Arrivés près de leur 
nid , avec leur fardeau , ils le laitTent 
tomber à terre , afin que l'animal fe 
tue ; ils le relèvent enfuite , Se le por- 
tent à leurs petits. Ces oifeaux digè- 
rent jufqu'aux os des Agneaux Se des 
Cabris. Ils ont les nerfs d'une force 
étonnante, Se furtout les os très-forts, 
quoique beaucoup plus légers , à pro- 
portion , que ceux des Quadrupèdes. 
M. Altmann obferve que le Gou- 
vernement Helvétique fait payer une 
fbmme confidérable à ceux qui tuent 
de ces pernicieux animaux. 

Ce que je viens de rapporter des 
Aigles ou Laemmer-Gcyer de SuifTe, 
eft tiré du Journal Étranger , Février 
1755. pag. 170. drjïtiv. Ce Laemmer- 
Geyer refTemble bien au Cuntur. Voyez 
CUNTUR. 

En général Y Aigle fait fon aire fur 
les plus hauts rochers : elle nourrit fes 
petits jufqu'à ce qu'ils puiiTent voler ; 
elle les chaffe alors pour les obliger 
d'aller vivre ailleurs. La plupart des 
Naturalises difentque les Ailles n'ha- 
bitent ni les Mes , ni les lieux maré- 
cageux. On n'en voit point en Scythie , 
à caufe de l'intempérie de l'air. Leur 
féjour eft le mont Taurus , Se le mont 
Caucafe. On en voit en Allemagne, 
dans la Pologne , la Suéde , le Dane- 
marck , Sec. 

Les Aigles fe nourrilTent de chair de 
Pigeon, d'Oie, de Cigne, de Poule, 
de Brebis , de Cerfs , de Lièvres , de 
Tortues , de Poiiïbns , de Canards , 
Se de Serpens. Il n'y a que V Aigle 
Percnoptere , autrement dit Gypaëtos ou 
Aigle Vautour, qui fe nourrit de cada- 
vres. 

V Aigle charte fa proie depuis midi 
jufqu'au foleil couchant. Il y a des 
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efpeces qui chaflent tous les jours. 
'L'Aigle mâle recherche fort fouvent 
fa femelle : elle ne fait que deux pe- 
tits à la fois. U Aigle hait le Cigne 9 
le Roitelet, Se la Grue. Celle-ci ne 
paffe que la nuit le mont Taurus , 
pour n'être pas apperçue par les Ai- 
gles , Se porte pendant tout fon trajet 
de petites pierres dans fon bec , pour 
ne pas faire de cris qui la feroient en- 
tendre des autres Aigles. Le Héron 9 
le Vautour, le Dragon le Serpent, 
ont encore Y Aigle pour ennemi. 

Voilà ce que les Naturaliftes difent 
de Y Aigle s Se voici ce que les Voya- 
geurs ont écrit fur les Aigles d'Afie , 
d'Afrique 8c d'Amérique. 

VUrutaurana de Marc Grave 
eft une efpece d'Aigle du Bréfil , qui 
a une crête fur la fête , compofée de 
quatre plumes noires ; les deux du 
milieu font hautes de deux doigts , 
celles des côtés font petites ; le bec 
eft noir ; les pieds font jaunes ; la tête 
Se les ailes font brunes ; le ventre , la 
poitrine , les cuiffes Scies jambes , de 
couleur blanche. 

VUrubitinga , autre efpece cVAigU 
du Bréfil diffère de la précédente : i°. 
par la couleur, qui eft brune Se noire 
par tout le corps ; 2°. par les y eux , qui 
font d'une belle couleur d'or; 3 0 . par 
les jambes , fans plumes , de couleur 
rouffe ; 4 0 . par la queue , qui eft de 
deux couleurs , dont les trois quarts 
blancs , Se. le refte noir. Cet oifeau n'a 
point de crête. 

U ll^quamih , Se le Flacoquantili , 
oifeaux des Indes , font au(Ti des efpe- 
ces cV Aigles. Sur la côte occidentale 
d'Afrique dans le Royaume de Cayors» 
il y a des Aigles fi groffes , quelles 
portent un Serpent entre leurs griffes , 
Se le mettent en pièces pour fervir de 
nourriture aux Aiglons , fans en rece- 
voir le moindre mal. 

Celles du Sénégal font de trois for- 
tes. L'une fe nomme Quotunoja-Klow, 
Se fréquente les lieux marécageux, où 
elle fe nourrit de poiffon : elle a les 

Kij 
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griffes fort crochues. La féconde , qui 
fe nomme Limbi , fait fa proie des oi- 
feaux. La troifieme > dont le nom eft 
Poy, habite ordinairement les bords de 
la mer , & fe nourrit de Crabes Se au- 
tres Coquillages. Les bigles du Séné- 
gal font plus grandes qu'en aucune 
autre partie du monde. Ces oifeaux 
n'appréhendent pas plus les flèches des 
Nègres, que les morfures desSerpens. 
Leurs plumes , dit Labat, font fi 
dures Se fi bien collées fur leur peau, 
que les crocs des Serpens ne les peu- 
vent pas pénétrer ; auffi voit-on que 
ces oifeaux emportent les Serpens , Se 
les mettent en pièces, pour les don- 
ner à leurs petits. 

Loyer dit que dans le Royaume 
d'Ifliny en Guinée , il y a des Aigles 
blanches & des Aigles noires , dont la 
chair pafie pour une bonne nourriture. 
La plupart des Aigles de la Côte d'or 
reflemblent à celles de l'Europe : mais 
il y en a qui font différentes. Art u s 
parle d'une Aigle à couronne , & d'une 
autre efpece , qui reflemble par la tête 
à un Coq d'Inde. Cert , dit-il , un 
animal fier , qui caufe tant de mal aux 
Nègres , qu'ils portent fur les mon- 
tagnes du bled Se de l'eau pour l'ap- 
paifer. Ils l'appellent Oifeau du Diable. 
BarbOt en parle aufïi , Se dit au con- 
traire qu'on l'appelle Oifeau de Dieu. 
Les Nègres , ajoute-t-il , ont tant de 
vénération pour cet oifeau , qu'ils re- 
gardent comme un crime capital de 
le tuer , quoiqu'il foit l'ennemi mor- 
tel de leur volaille. Bosman rap- 
porte la même chofe. Ces oifeaux fe 
plaifent dans la fange , Se fréquentent 
les lieux les plus fales Se les plus in- 
fe&s , où ils contraélent une puanteur 
qui fe communique fort loin. 

Selon Dapper ( Defcript. de V Afri- 
que , p. 19. ) , on trouve par toute 
l'Afrique de deux fortes à' Aigles , qui 
différent beaucoup en grandeur , en 
couleur , & en propriétés. Celles de la 
grotfè race, s'appellent en Arabe Ners. 
Çe Ners eft le glus grand de tous les 
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oifeaux d'Afrique; car il eft plus grand 
que la Grue : mais il a le bec fort court, 
de même que les os du col. Il vole à 
perte de vue, jufqu'à ce qu'il n'ait plus 
d'ailes ; Se quand il les a perdues , il fe 
vient mettre dans fon nid , où les Ai- 
glons le nourriflent. Le même Auteur 
C ibid. p. 257. ) dit qu'au pays des 
Nègres il y a deux fortes d'Aigles : 
les plus grandes Se les plus fortes fe 
tiennent dans les forêts , Se vivent de 
gibier ; les autres font des Aigles bâ- 
tardes, qu'on trouve le long de la côte , 
tk qui fe nourrîffent de poiffbns. 

On voit aux environs du Cap de 
Bonne-Efpérance , trois efpeces d'Ai- 
gles. Gesner , Se Rodolphe Heus- 
tin dans fon Traité des Oifeaux , font 
dans la penfée que l'efpece qu'on y 
nomme Amplement Aigle , n'eft pas la 
véritable , Se qu'elle eft inférieure en 
mérite à celle qui eft connue fous ce 
nom. Les raîfons dont ils appuient leur 
opinion , font que les Aigles dont il 
s'agit , mangent dupoiffbn, de la chair 
d'Ane fauvage , Se d'autres animaux 
qu'elles trouvent morts ; chairs , dont 
les véritables Aigles ne mangent ja- 
mais. Il eft certain , dit l'Auteur du 
Cap de Bonne-Efpérance y que les Aigles 
du Cap fe nourriffent de ces animaux 
morts. Il dit avoir vu plufieurs fois 
des fquelettes de Bœufs , de Vaches Se 
d'animaux fauvages , qu'elles avoient 
dévorés. Ces oifeaux féparent , avec 
tant d'art, la chair d'avec les os Se la 
peau , que ce qui refte eft un fquelette* 
parfait, couvert encore de fa peau , 
fans qu'il y ait rien de dérangé. On ne 
fauroit même s'appercevoir que le ca- 
davre eft vuide, que lorfqu'on en eft 
tout près. 

Pour cela , ces Aigles font une ou- 
verture au ventre Je Panimal , d'oà 
elles arrachent les entrailles, qu'elles 
mangent, Se entrant dans le vuide qu'el- 
les viennent de faire , elles féparent 
les chairs. Les Hollandois du Cnp ap- 
pellent fort fouvent ces Aigles Stront- 
Vogztsy ou Stront-Jagersy c'eil-a-dire. 
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Oifeaux de fiente , ou qui vont à la 
charte de la fiente. 

Cette efpece à 9 Aigle eft nommée 
Turkey Busard , Bufe de Turquie , 
par C a t e s b y ; Se Of-Jam , par M. 
S l O a N e. Il arrive fouvent qu'un 
Bœuf qu'on laide retourner feul à fon 
étable , après l'avoir ôté de la charrue, 
fe couche fur le chemin pour fe repo- 
fer : fi ces ytfig/*r l'apperçoivent, elles 
tombent immédiatement fur lui Se le 
dévorent. Lorfqu'elles veulent atta- 
quer une Vache ou un Bœuf, elles fe 
raffemblent Se viennent fondre deflus, 
au nombre de cent , Se quelquefois 
môme davantage : elles ont l'œil fi 
excellent , qu'elles découvrent leur 
proie à une extrême hauteur ; Se dans 
le temps qu'elles échappent elles- 
mêmes à la vue la plus perçante , Se 
aufli-tôt qu'elles voyent le temps favo- 
rable , elles tombent perpendiculaire- 
ment fur l'animal qu'elles guettent. 
Ces Aigles font un peu plus grofles 
que les Oies fauvages. Les plumes font 
en partie noires Se' en partie d'un gris- 
clair , mais la partie noire eft la plus 
grande : elles ont le bec gros , crochu 
& pointu ; leurs ferres font fort grof- 
fes Se aiguës. 

La féconde forte à' Aigle qu'on voit 
au Cap , a été connue des Grecs & 
des Latins , qui lui ont donné le nom 
de Morphnos. J'en ai parlé en fon lieu. 
On lui donne encore le nom de Perc- 
nUSf de Plancus , ou & AyàU Ana- 
taria , Aigle de Canard , ou Canar- 
diere , nom qui lui a été donné , parec- 
qu'elle aime extraordinairement les 
Canards, dont elle fe nourrit pour l'or- 
dinaire. Il y en a qui s'élèvent X une 
hauteur considérable, tenant dans leurs 
ferres de jeunes Canards ^qu'elles dé- 
chirent Se dévorent en l'air. 

La troifieme forte d'Aigle du Cap 
enlevé des Tortues Se les laifle tom- 
ber fur les rochers pour en brifer l'é- 
caïlle ; ce qui lui a fait donner par les 
Naturaliftes le nom. d'OJJifrage y en La- 
ô&Ojfifragfi. l'en ai aulC parlé. 
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Il y a à la Baye d'Hudfon un oi- 
feau très-curieux, qu'on nomme Ai- 
gle à queue blanche. Il eft à-peu-près 
de la grofleur d'un Coq d'Inde ; fa 
couronne eftapplatie.il a le col court, 
l'eftomac large , les cuiffes fortes; les 
ailes longues Se larges , à proportion 
du corps ; elles font noirâtres fur le 
derrière, mais plus claires aux côtés; 
l'eftomac eft marqué de -blanc ; les 
plumes des ailes font noires : la queue 
étant fermée , eft blanche en haut 8c 
en bas, à l'exception des pointes même 
des plumes, qui font noires ou brunes : 
les cuifles font couvertes de plumes 
brunes-noirâtres , parmi lefquelles on 
voit , en certains endroits , un duvet 
blanc ; les jambes font couvertes juf- 
qu'aux pieds d'un duvet brun un peu 
rougeâtre : chaque pied a quatre doigts 
gros Se forts , dont trois vont en avant 
Se un en arrière ; ils font couverts 
d'écaillés jaunes Se garnies d'ongles , 
extrêmement forts Se pointus , qui font 
d'un brun noir luifant. 

Il y a dans l'Amérique deux efpe- 
ces à' Ailles y dont l'une fréquente les 
eaux , & ne vit que de poilfons tefta- 
cés , qu'elle laifle tomber en terre , 
pour en cafter les coquilles. Cette Ai- 
çlt fait fon nid dans les gros arbres 
fur le bord de la mer, dit The v et , 
chœp, 8 2. 

Un autre gros oifeau de proie , qui 
pafle fouvent de la Terre-Ferme aux 
llles Antilles , eft appellé Aigle d'Gri- 
noque 1 pareequ'il a la figure Se la grof- 
leur d'une Aigle. On le voit commu- 
nément dans la partie méridionale de 
l'Amérique , qui eft arrofée de la ri- 
vière d'Orinoque. Le plumage de cet 
oifeau eft d'un gris-clair , marqué de 
taches noires ; les extrémités des ailes 
Se de la queue font bordées de jaune ; 
il a les yeux vifs & perçans ; les ai- • 
les font longues , Se le vol eft roide St 
prompt : il ne vit que d'oifeaux ; Se 

LONVILLERS- DE POlNCY dit , qu'il 

n'attaque jamais ceux qui font foibles 
& fans défenfes ; il ne fe rue point 
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far fon gibier : lorfqu'il eft à terre ou 
fur un arbre , il attend qu'il ait pris 
Peflbr pour le combattre ëal'aiiï 

L'Aigle à la Louifiane eft un oifeau 
moins gros que Y Aigle des Alpes : il 
eil blanc , 8c n'a que les extrémités des 
jplumcs de couleur noire. Sa rareté & 
la beauté de fon plumage le font beau- 
coup eftimer dans le pays. 

Les Aigles Se les Faucons en Groën- 
lande font de couleur grife. M. An- 
derson dit qu'en Iflande , comme 
dans les autres Ifles Septentrionales , 
on voit différentes efpeces d'Aigles, 
qui font des torts confidérables aux 
habitans , en détruifant principalement 
le jeune bétail : il y en a qui lont d'une 
force prodigieufe , & d'une hardiefle 
étonnante. Elles n'attaquent guère les 
hommes : mais on a remarqué qu'ayant 
goûté parhazard de quelques cadavres 
noyés , ou abandonnés , elles prennent 
fi bien le goût de la chair humaine, 
qu'elles ofent enfuite enlever des en- 
fans de quatre ou cinq ans , qu'elles 
emportent dans leurs aires. 

AI G L E , poiffon *. Les Natu- 
ralises font partagés fur la figure de 
ce poiffon. Rondelet lui donne 
la figure d'une Paflenaque, autre poif- 
fon de mer , dont nous parlerons en 
fon lieu. La defeription que nous en 
donnent Bel ON ScParius eft 
monftrueufe. AldrOVAnde fait 
mention de deux poiffons qu'il appel- 
le Aigle, Il donne au premier des ef- 
peces d'ailes larges, bleues , rouges 
à leurs extrémités : il dépeint le fe - 
cond , comme ayant des aiguillons 
au-deffus des yeux. Ce poiffon, dit- 
il, fait la chatte aux autres poiflbns , 
& s'en nourrit. Sa chair fent une fi 
forte odeur , qu'il n'eft pas poflible 
d'en fervir fur les tables. P a r m u s 
dit que c'eft un poiffon volant , Se 
qu'il a la bouche verdâtre. Gesner 
parle du même que Rondelet a 
décrit - & RuYSCtf (de Pifcib. p, zo.) 

* En Latin Aquila marina ; & Bnfo mari- 
ms t à caiife de fa refiemblance avec la îcte 
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rapporte que fi ce poiffon n'eft pas fa- 
buleux , il eft du moins rare Se incon- 
nu. Il fe trompe : il ne l'a pas été aux 
Anciens , Se il ne l'eft pas aux Moder- 
nes. Ce poiffon a la tête plus courte 
que la Paflenaque ; elle eft femblable 
à celle d'un Crapaud; fes yeux font 
grands , ronds , élevés ; fes cotés font 
comme des ailes étendues , finiffant 
plus en pointe que la première Pafle- 
riaque de R ON de le t. Sa queue eft 
menue Se longue , Se paffe deux aulnes 
de longueur , quelquefois plus , dit 
B e L O N. Il eft plus grand que la 
Paflenaque ; les piquans de fa queue , 
comme ceux de la Paflenaque , font 
venimeux : on le pèche dans la Médi- 
téranée : il eft très -commun à Naples 
Se a Rome. Galien dit que ce poiffon 
a une pierre dans la tête , qui emporte 
la fièvre quarte. 

A r T e D i , dans fon Iflhyologie , 
le met dans le genre des Raies , & le 
définit , Rata corpore glàbro , aculeo 
longo ,'ferrato in cuuda pinnata. Il nous 
apprend que les Grecs en ont parlé 
fous le nom d'Atriç 9 comme Aris- 
t o t e , L. V. c. 5. Athénée , L. VIL 
fol. 143. c. 52. Oppien, L. I.fol. 1 17. 
^.25. Les Latins fous celui d'Aquila* 
comme Pline , L. IX. c. 24. Salvien, 
fol. 145. v. 147. Entre les Modernes , 
Jonston, L. I. th. 1 . c. 3 . a. 3 . 
punth 3. r. 9. fol. 8. Willughby , p. 64. 
Ray , p. 23. Il ajoute que c'eil Y Aqni- 
la marina de Belon ; le Prior Aquila 
d'A LDROVANDE,-&la Sccunda 
fpecies Paftinacœ, de R O n D e L E T. 
Cependant Rondelet ne nous 
donne point fa féconde efpece de 
Paflenaque , pour V Aigle de mer des 
Anciens ; il penfe que ce peut être 
plutôt h Raie bouclée. VoyezRAIE 
BOUCLÉE. 

AIGLE-FIN, ou AIGRE- 
FIN, &ÉGLE-FIN, efpece dç 
Morue. Voyez ÉGLE-FIN. 

AIGRETTE, efpece de petit 

d'un Crapaud; en Aquitaine, Tara Franc a $ 
à Rome , A^mlo ; & à Gènes , Vefarattç* 
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Héron blanc , aînfi nommé , parce- 
qu'il a la voix aigre. Cet oifeau fré- 
quente le. bord des rivières , a le bec 
long, droit Se pointu , les jambes lon- 
gues , de couleur cendrée , les pieds 
noirs Se blancs , le col long , Se courbé 
fur le dos. A côté des ailes , il a des 
plumes blanches , fines , -déliées Se fort 
recherchées ; la chair en eft tendre Se 
délicate. Les Italiens nomment cet oi- 
feau Agroti. Ils ont pris ce nom de 
nous , ou nous Pavons pris d'eux. 
Gaza, dans Aristote , le nomme Al- 
bicula y de la diction Greque Aîvkoç » 
pour le diftinguer de la Pale , nommée 
AwwfvSkï > Se traduit par Ardeola 
alba : mais Belon (de la Nat. des 
Oif. Liv. W. ch. 6.) dit que le AîUoç 
d'A ristOte, que Gaza rend par 
Aibicula , ne fe trouve point dans 
Aristote de Pimpreffion de Venife Se 
d'Allemagne. 

Quoique les defcriptîons que B e- 
l On, Gesner Se Aldrovande, 
ont donné de Y Ardea minor 7 ou Gar- 
z.etta, foientun peu différentes , Wil- 
lughby penfequec'eftle même oifeau. 
Les plumes de Y Aigrette , dit Gesner, 
font très-longues , Se d'un grand prix ; 
mais ces plumes , qui fe vendent fi cher 
en Turquie, ne font pas , félon Belon 
Se Aldrovande , les plumes de la 
tête , mais celles qui viennent fur le. 
dos , à côté des ailes. 

h 9 Aigrette y nommée en Latin Ar- 
dea alba minor , pefe près d'une livre , 
a environ vingt- deux pouces de lon- 
gueur, depuis la pointe du bec, juf- 
qu'à l'extrémité de la queue , 3c trente 
pouces, .en prenant la longueur juf- 
qù'au bout des pâtes. Le corps de cet 
oifeau eft d'un beau blanc ; il a une 
petite aigrette qui lui pend derrière la 
tête , d'où lui eft venu en François le 
nom à? Aigrette. Il a auprès des yeux 
lin efpace dégarni de plumes, Se de 
couleur verte ; le bec noirâtre , long 
d'environ quatre pouces ; Piris des yeux 

* En Latin , Acus ; en François , Trom- 
feue ; en Anglois > Tvumte-fifih > en Aile- 



d'un jaune pâle ; la langue courte ; les 
pâtes de couleur verte , Se couvertes 
d'efpace en efpace d'une corne noirâ- • 
tre , qu'on peut lever en écailles ; le 
bas des jambes dégarni de plumes. 

LONVILLERS DE POINCY 

rapporte qu'on voit près des Antilles, 
Se quelquefois bien loin dans la mer 9 
des oifeaux parfaitement blancs , qui 
ont le bec Se les pieds rouges comme 
du Corail , Se font un peu plus gros 
que des Corneilles. On croit que c'eft 
une efpece d'Aigrette y pareeque ces 
oifeaux ont la queue garnie de deux 
plumes longues Se précieufes. U Ai- 
grette eft auffi un oifeau du Sénégal. Il y 
a dans PIfle de Madagafcar trois fortes 
d y Aigrettes y des blanches, des noires 
Se des grifes. Elles vivent le long des 
eaux , Se fur le bord de la mer. Leurs 
plumes font d'une beauté extraordi- 
naire. 

M. Barrere, dans fon Hifl. 
Nat. de la France Eqiiinox. page i 24. 
dit qu'on nomme Y Aigrette en Latin 
Ardea alba maxima. ïl s'en trouve 
dans PIfle de Cayenne. C'eft, ajoute- 
t-il , une efpece de Héron , qui n'eft 
guère plus gros qu'un Perdreau ; fes 
jambes ont un pied de haut , le corps 
eft blanc comme neige , la chair a le 
goût d'huile. Il marque avoir dans fon 
cabinet des aigrettes ou panaches faites 
des plumes les plus fines Se les plus dé- 
liées de cet oifeau. Voyez HERON, 

AIGRETTE, nom qu'on 
donne à une efpece de Coquillage , 
du genre des Moules. Voyez P1NNE 
MARINE. 

AIGUILLE, ou ÉGUIL- 
LE*, poiiïbn de mer , dont il y a 
plufieurs efpeces. La première eft 
Y Aiguille d'A ristote, définie par 
A r t e D 1 , Syngnathus corpore média 
hexagone , caudâ pinnatâ. Il y a une 
autre efpece d'Aiguille d' Aristote, 
dont je parlerai enfuite. Celle-ci , 
connue de Rondelet, Gesner, 

mand, Homfifch & Pffierfifch ; à Marfeilie , 
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Willuchby&Ray, eft le Spon- 
dylus de Pline, le Serpens marinus 
de G i l 1. 1 u s , le Pifcis feptimus de 
S a l v i e N , le Typhle marina de 
Bel on. 

M. LinnjïusC Fauna Suec. ) 
dit qu'on pêche ce poiffon dans la mer 
Baltique ; on en pèche auffi dans la 
mer Adriatique , ou le golfe de Veni- 
fe. îl a le nom à' Acus , parcequ'il a 
la figure d'une aiguille ; Se le nom gé- 
nérique de Syngnathus , qu'A rtedi 
donne à cette efpece Se aux autres , 
vient de ovi , unà ., enfemble ; Se de 
yyâBotr maxilla , pareeque ce genre 
de poiflon a la bouche fi bien fermée , 
qu'a peine en peut-on voir l'ouver- 
ture : la chair en eft dure , feche , Se 
de difficile digeftion. Galien ordonne 
que dans la Strangurie on le brûle , Se 
qu'on en prenne les cendres dans quel- 
ques véhicules convenables. 

Ray (Synop. Me th. Pif*, p. 4^-) 
dit avoir vu à Venife de ces poifibns , 
bien moins longs que celui à qui Ron- 
delet donne une coudée de long Se 
la grofleur du doigt , mais pour le refte 
en tout femblables. Cette efpece à' Ai- 
guille eft de figure hexagone , jufqu'au 
bout delà nageoire , Se enfuite de figu- 
re quarrée jufqu'à la queue : fa peau 
eft écailleule : fon bec Se fa bouche , 
comme l'Hippocampe : fa queue lui 
fert de nageoire , Se elle a une autre 
nageoire fur le dos d'une efpece fingu- 
liere. 

La féconde efpece à' Aiguille , 
qu'AiiTEDi définit, Syngnathus medio 
corpore heptagono , cauda pinnata , Se 
qui eft la féconde efpece à? Aiguille 
d' A ristOTE, Acus Ariflotelis , 
fpecies altéra major , eft plus grande 
que la précédente , Se n'en diffère que 
parce qu'elle aie milieu du corps hep- 
tagone , 8c le refte , depuis le bout 
de la nageoire qu'elle a fur le dos pen- 

o * Les Naturalises ta nomment Acm lubrî- 
fifotmîsy ou ScrpemimtSy ou Ophîdion lubrici- 
ferme ; enAnglois, SeaAdcUr, c'eft-à-dire, 
Vipère de mer ; en Italien , Bifcia* 
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tagone : l'autre l'a hexagone. Ce poif- 
fon , au-lieu d'écaillés , a une peau fort 
dure. Willughby, p. 159. Ray, 
p. 48. en parlent. C'eft le Typhle de 
Gesner. M. Linn^us ( Fauna Suec.) 
dit qu'on en pèche dans la mer Balti- 
que , Se qu'on l'appelle en Suéde Kan- 
tnhaly il a la bouche allongée, de la 
forme d'une trompette dit Ray. 

La troifieme eipece * , comme les 
autres , n'a point d'écaillés ; fa lon- 
gueur eft tout au plus de cinq doigts 
Se demi. Ce pqiflbn tire fur un verd 
roufiatre. Son corps, comme les Vers 
de terre , fe partage par des lignes 
qui forment des efpeces d'anneaux. 
A it t e d 1 le définit , Syngnathus teres, 
pinnis pecioralibus caudaque carens. Il 
refiemble , dit Willughby , p. 160. 
al' Aiguille d'ARiSTOTE. M. Linnteus 
marque qu'on en trouve dans la mer 
Baltique; ScRay en Angleterre , du 
côté de la Province de Cornouailles. 

La quatrième efpece d' /liguille**, 
eft une efpece de Brochet , dont la 
bouche eft pointue , menue , ronde , 
Se longue de neuf pouces. Artedi, 
qui le met dans le genre des Brochets, 
à qui il donne le nom Latin Efox , par- 
eeque ce font des poifibns voraces , le 
définit , Efox rojîro cujpidato , gracili, 
Jvtbtereti & fpithamali. C'eft un poif- 
fon faxatile , qui n'a point d'écaillés. 
Il ne devient pas gros , & rarement 
pefe-t-il plus de deux ou trois livres. 
Il eft long, menu , rond , quarré vers 
la queue ; il a le dos verd , le ventre 
Se les côtés d'une couleur d'argent fort 
luifante , la mâchoire inférieure plus 
longue que la fupérieure , Se plufieurs 
autres marques qui le diftinguent des 
autres poifibns du même nom; i°.par 
fa bouche pointue , très-longue , fine , 
Se par fes deux mâchoires , garnies de 
dents fort aiguës; 2°- en ce que depuis 
la bouche jufqu'à l'anus , il n'a qu'un 

* * Nommée en Latin Acus yulgaris , Jîve 
Oppiani. On l'appelle en Anglois Gar-fish, ou 
Horn-jish ; à Rome , Acucella >• à Venife , An- 
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feul & unique conduit : ceci cependant 
n'eft pas fi particulier , qu'il ne con- 
vienne encore à d'autres poiflbns , 
comme à laLamproie; 3 0 . ce paillon 
a une nageoire fur le dos , qui devient 
verte, quand elle eft cuite; 4°- la 
mâchoire fupérieure de ce poiflon , 
comme dans le Crocodile , eft mobi- 
le ; la chair en eft dure Se feche. Ce 
poiflon a été connu des Anciens , com- 
me AristOîe, É l i e n , O p- 
pien, Athénée, Pline, Al- 
bert, Salvien, Se Paul Jove. 
Cuba,? ûton,Charleton, 
Rondelet, Gesner, Schonneveld, 

ALDROVANDE , f I LLUG H B Y, RAY, 

Jonston,Artedi, Se M. L 1 n- 
n je u s , font les Modernes qui en ont 
écrit *. 

On trouve de ces poiflbns dans les 
mers Occidentales , fur le rapport des 
Pêcheurs de Cornouailles. Il a y ( Synop. 
JWetb. Pifc, p. 109. ) dit qu'il y a deux 
efpeces de ce poifTon ; l'une , qu'ils 
nomment Girrochs , Se l'autre Skipbers. 
NieuhOff parle d'une autre efpece 
d'Aiguille , qu'il nomme Naeld vifeh , 
que Ray ne croît différente de la pré- 
cédente que par le ventre Se la queue , 
qui font de couleur de pourpre. M. 
Linnjeus ne parle point d'une autre 
efpece A 9 Aiguille, qu'ARTEDi nomme 
Efox maxima fquammofa de Lister , 
dont parle Willugby, p. 22. Se 
Ray , p. 109. Ce poiflon a deux pieds 
de long Se davantage ( on en voit de 
plus grands ) ; le dos large ; l'ouver- 
ture de la bouche grande ; des écailles 
fortes , tenant bien à la peau , rangées 
diverfement ; chaque mâchoire eft gar- 
nie de dents fines Se très-longues. En- 
fin c'eft une efpece de Brochet , dont 
la mâchoire fupérieure , comme le dit 
Artedi , eft plus longue que l'infé- 
rieure : il a la queue quarrée. 

R u y s c h (de Pifc. ) donne le nom 
d* Acus à cinq poiflbns des Indes Orien- 
tales. Le premier , dit-il, a une queue 

_ * Amstote le nomme B<ào v* ; Elien 
rappelle Bia 4 ' Vh e*A«Tl/* ; Oppien , P«<pfc ; 
X 9mç l 
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tranchante Se coupante comme un ra- 
foir ; il blefle Se perce en nageant 
tous les poiflbns qu'il rencontre. Le 
fécond eft très-grand. Willughbî 
( Tabl. 8. ) en parle. Il a une bouche 
longue , pointue comme une aiguille , 
dentelée. Il eft peu eftimé dans les 
Indes, où il n'y a que le peuple qui 
en mange. Il mord violemment , & fa 
morfure eft venimeufe. Le troifieme , 
plus petit que le précédent , n'a rien 
de fingulier. Le quatrième , dont parle 
Willughby, & le Voyageur 
Nieuhoff, fe prend proche Am- 
boine. Ce dernier l'appelle Eléjants i 
Neufe. R A y ne fait fi c'eft le Balaou 
du Père duTertre, Il dit qu'il a 
le corps ramafle, Se très-bien tacheté ; 
une ligne verte lui partage les côt's 
par le milieu. 11 ne cède point pour 
le goût aux petits Brochets. Il eft fort 
eftimé dans les Indes. Le cinquième , 
que Ru y s c h nomme minor Acus » 
n'excède pas la grandeur d'un Hareng 
ordinaire. Gesner (de Aqiuit. p. 9.) 
en parle , ainfi que Belon. Il eft 
couvert de petites écailles , a fept pe- 
tites nageoires haut Se bas Se proche 
de la queue. On en pêche en-quantité , 
dit Ra y , dans l'Hle de Lifla, nom- 
mée autrefois Phana. 

Toutes les différentes efpeces d' Ai- 
guilles font mifes dans le rang des poif- 
fons à nageoires molles , inter Pijces 
maiacopterygios. 

A I L 

AILÉE: c'eft le nom qu'on don- 
ne au Chanon , efpece de Coquillage 
bivalve > du genre du Jambon. Voyez 
CHANON. 

. AILE-MARINE, poiflon fans 
fang , dont la queue repréfente deux 
ailes , Se la tête la partie naturelle de 
l'homme. C'eft ce qui fait que les Ita- 
liens l'ont nommé Mentula alata. Cet- 
te tête eft plus grofle que la queue. 
U Aile-marine donne de la clarté la 

Aleert, Ahanigçr; & Pli ne, Acus fivè 
Belçne % i 

l4 
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nuit. Il y en a une rouge qui a une 
ligne blanche au milieu , tout le long 
du corps, & qui eft de la figure d'un 
prépuce. 

A I M 

AIMORRUS, ouHEMOR- 
ROUS, Serpent d'Afrique , dont la 
morfure fait fbrtir le fang tout pur des 
poumons. Voyez HEMORROUS. 

A J O 

A J O L , du Grec Aio*o; ; en Latin 
Scarus varius , poiffon de mer à na- 
geoires épineufes , ainfi nommé à caufe 
de la variété de fes couleurs. On en 
pêche â Marfeille & à Antibes : fa chair 
eft tendre Se délicate. Rondelet lui 
donne le nom de Rochau, pareequ'il 
vit au milieu des rochers , comme les 
autres poiflbns faxatiles. Il a deux ta- 
ches , couleur de pourpre , fur le mi- 
lieu du ventre ; Se à caufe de fes diffé- 
rentes couleurs , il pafle pour un des 
plus beaux poifïons de la mer. Il a les 
yeux , Se le bas du ventre où fe trouve 
l'anus, de couleur de pourpre ; la queue 
bleue; le fefte du corps en partie verd 
Se en partie noir bleuâtre ; les écailles 
femées de taches obfcures ; la bouche 
petite ; les dents larges ; celles de la 
mâchoire fupérieure ferrées , Se celles 
de la mâchoire inférieure éloignées les 
unes des autres Se pointues. L'Ajol a 
fur le dos , prefque jufque proche la 
queue, des aiguillons pofés à des diftan- 
ces égales , Se qui tiennent a une mem- 
brane mince qui eft entr'eux. Il y a 
auflî à la pointe de chaque aiguillon , 
une autre petite membrane , qui flotte 
comme un étendard. Les nageoires , 
«Pauprès des oiiies , font larges Se pref- 
qu'ovales. 

Rondelet, Lib. VI. cap* 3. paz. 169. 

ÀlDROVAND E, L. 1. C. 2. p. 6. J O N S- 
TON, th. 13. tl. 4. Wl L LUGHBY, />* 306. 

Ray, p. \i9. parlent de ce poifTon. 

A J O U R O U B, efpece de Perror 
quet de l'Amérique , plus yerd que 
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les autres efpeces. Il a fur la tête de 
petites plumes azurées , d' autres ver- 
tes , que les Sauvages nomment mar- 
gênas. 

A J U 

AJURUAP ARA, ouAJU- 
RU PUR A, félon Ray, Perroquet 
duBréfil, dont parle Marc Grave, 
de la grandeur d'un Poulet. Le pluma- 
ge en eft verd, les yeux rouges, le 
bec blanc , les jambes de même , & 
la queue longue Se verte. 

AJURUCATINGA, autre 
Perroquet du Bréfil, qui a la membra- 
ne blanche autour des yeux , Se tout 
femblable au précédent, par la cou- 
leur du plumage , mais un peu plus 
grand. 

AJURUCURAU, autrebel- 
le efpece de Perroquet du Bréfil, qui 
a fur le bec proche de la tête , une 
belle touffe de plumes bleues : fbn go- 
fier , les côtés de la tête, Se la partie 
fupérieure , font couverts de plumes 
d'un beau jaune ; les extrémités des 
ailes font noires , jaunes > bleues , Se 
vertes ; fa queue eft noire ; Se quand 
il la développe , on la voit mêlée 
de noir, de rouge , &de bleu ; fes 
jambes Se fes pieds font de couleur de 
cendre ; fon bec eft d'un brun cendré; 
fes yeux noirs , l'iris de couleur d'orj 
& fa langue large Se épaifTe. 

Ray ( Synop. Meth. Av. p. 3 3 . ) parle 
d'un autre Ajurucurau , femblable au 
précédent , mais dont le plumage eft 
autrement coloré. La hupe qu'il a fur 
la tête eft jaune , Se mêlée de blanc ; 
au-defliis des yeux Se au gofier , le 
plumage eft d'un jaune clair ; au- 
deiïus du bec , il a une tache de cou- 
leur de verd de mer. 

AJURUCURUCA : ce Per- 
roquet du même pays, eft hupé comme 
les deux précédens ; mais le plumage 
en eft bleu , mêlé d'un peu de noir ; 
au milieu il y a une tache jaune , Se 
au gofier une autre de couleur bleue : 
fa poitrine , fes ailes >, le dos , {ont d'un 
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Verd foncé : les dernières plumes des 
ailes Se la queue , d'un verd plus clair; 
8c le bout des plumes des ailes , d'un 
jaune, d'un rouge , & d'une couleur 
indienne entremêlée. 

A K A 

AKARÉ, Crocodile de Cayen- 
ne , qui eft le Jacaré du Bréfil , animai 
fort dangereux. Voyez JACARE. 

AKARIMA, efpece de Singe , 
du genre des Cercopithèques , qui eft 
le Cagui minor de Marc Grave, 
nommé Sapaitou dans l'Ifle de Cayen- 
ne , Se Ccrcopithecus minor dilittè , oli- 
vaceust parvo c api te , par M. Bar- 



AKO I M : Gesner (de Quadrup.), 
fur le rapport d'un Baron Allemand 
de fes amis , dit que c'eft un animal 
de la grandeur 8c de la forme d'u- 
ne Brebis , qui court d'une vîtefle 
extrême. On en voit fur les frontières 
de la Podolie. On ne peut le prendre 
qu'en faifant un grand cercle pour l'en^ 
vironner, afin qu'il ne puifle s'enfuir. 
Les Tartares le nomment Akkim-alko t 
Se les Turcs Akpim. Ceux-ci font de 
fa corne de fort beaux manches de 
couteaux , de fabres , &c. Il y en a 
proche du Borifthene. On en voit dans 
les campagnes de Neiska en Tartarie. 
Quand il y a de la neige fur la terre , 
ils fe retirent dans les forêts avec les 
Bufles : on en trouve jufqu'au nombre 
de cinq cens enfemble , quelquefois 
jufqu'à deux mille. La couleur de cet 
animal eft cendrée; les petits font de 
couleur roufTe. Ils ont le mufeau pointu 
comme le Porc ; la femelle fait deux 
petits à la fois : ils fouffrent plus pa- 
tiemment la faim que le froid : ils crai- 
gnent les Loups , quand la terre eft 
couverte de neige. De leurs cornes , 
ils percent le ventre d'un cheval : il y 
a une certaine racine , dont l'odeur , 
au mois de Mars, leur donne de l'a- 
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mour. Les femelles ont des cornes 
comme les mâles : elles ne font ni 
droites , ni tortues : trop longtemps 
expofées au foleil & à la pluie, elles 
deviennent comme du bois. Gesne* 
dit avoir eu des cornes de cet animal 
longues de feize doigts , un peu cour- 
bées par le bout , folides , de la grof- 
feur d'un bâton par le bas* tranfparefi- 
tes au foleil & à la lumière. Il paroît 
que cet animal eft le Snak des Tarta- 
res , Se le Colon de S T R a b O n. 

AKOUCHY, efpece de Lapin 
de l'Ifle de Cayenne , nommé Cunicu~ 
lus minor caudatus olivaceus. 

A L A 

ALACARON, petite bête venï- 
meufe du pays des Nègres en Afrique. 
Elle fe trouve dans une forêt, entre 
Yaray Se Banguifea. Elle eft de la grof- 
feur d'une Ecrevifle , a des ferres 
comme ces animaux, & un aiguillon 
comme les Scorpions. Les Voyageurs , 
pour fe préferver de fa morfure, font 
un grand feu autour du lieu où ils s'ar- 
rêtent. Dapper, Defcript. de VAfri* 
que , p. 232. 

AL AIS , ou ALETHES, 01- 
feaux de proie , propres pour voler la 
Perdrix, qui viennent de l'Orient. Ceux 
du Pérou font aufli fort bons , difent 
les Dictionnaires des Sciences Se de 
Trévoux. Il y en a à la Fauconnerie du 
Roi. Voyez FAUCON. 

ALAOUATA, nom qu'on don- 
ne dans l'Ifle de Cayenne à une eipece 
de Singe , genre des Cercopithèques , 
que M. Bailr ère nomme Cercopithecus 
barbatus max'rmus , ferrugineus , fter- 
torofus. C'eft le Cercopithecus barbatus 
de Marc Grave. Voyez CERCO- 
PITHEQU E , féconde efpece de l'Ifle 
de Cayenne. 

ALB 

ALBATROSS: Edward 
donne ce nom à un oifeau de mer , que 
M. Klein (Ord. Av.v. 148.) nomme 

Lij 
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Plautus'Albatrus. A l b i n le Confond 
avec la Frégate, ou le Vaifleau de 
guerre , dont deux efpeces ; &Ed- 
ward prétend qu'il fe trompe , parce- 
que, dit -il, les Vaifleaux de guerre 
ou Frégates , font des oifeaux beau- 
coup plus petits. Voyez FRÉGATE. 

UAlbatroj[> en Latin Albatocamaxi- 
ma , eft très - commun au Cap de 
bonne Efpérance. C'eft un oifeau aqua- 
tique , un des plus grands de ce genre. 
Edward le décrit ainfî. Il a le corps 
fort gros, les ailes très-longues; le 
bec de couleur jaunâtre , un peu rëf- 
ferré par les côtés à l'extrémité qui 
tient à la tête, & encore plus étroit à 
l'autre extrémité , qui fe termine par 
une pointe crochue ; les narines fort 
apparentes ; le fommet de la tête d'un 
brun clair Se cendré ; le refte de la tête, 
le col, la poitrine , le ventre , les cuif- 
fes , le deflbus de la queue , Se la face 
interne des ailes, de couleur blanche ; 
le derrière du col , les côtés du corps , 
traverfés par 'des lignes de couleur 
obfcure fur un fond blanc; le dos, d'un 
brun fale, parfèmé de petites lignes, 
& de quelques taches noires , ou de 
couleur plombée ; le croupion d'un 
brun clair ; la queue d'une couleur 
bleuâtre, tirant furie noir, ainfi que 
les ailes , à l'exception des grandes 
plumes , qui font tout-à-fait noires : les 
bords fupérieurs des ailes font blancs; 
les jambes Se les pieds , de couleur de 
chair ; trois doigts à chaque pieds., 
joints par une membrane. Quand cet 
oifeau à les ailes étendues , il y a près 
de dix pieds de diftance entre l'extré- 
mité de l'une des ailes , Se celle de 
l'autre. Les Albatrojf ne font pas tous 
de la même grandeur. Ils ont l'os de 
l'aile aufli long que le corps. 

ALBACORE, poiflbn de l'Ifle 
de Tabago , qui reflemble en tout à la 
Bonite. Il a le même goût , & donne 

* C/eft YAlbula minima de Gesner, p. 34» 
«TA ldrovandb, L. V, c. 54. p. 600. de 
Jonston, L. III. 7*7*4* c. s. p. 175. f. 30» 
ft 7> de Cha&.l£tob , jvitf4» de Wu* 
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aufli la chaïïe aux poiflbns volans , maïs 
il eft plus gros qu'eux. Voyez ALBI- 
COTE. 

ALBELEN,ouALBULEN, 

nom que les Suides Se les Allemands 
donnent à plufieurs efpeces de poiflbns, 
du genre des Truites , Se qui n'ont 
point de dents , dit R a y ( Synop* 
Method. Pifc. p. 60.). On les nomme 
en Latin Albitla. Gesner en donne 
de fix efpeces. 

Artedi ( Iclh. Part. V. p. 18. > 
parle de toutes ces efpeces de poiflbns. 
Se les met dans le genre de ceux aux- 
quels il donne le nom générique de 
Coregonus. Ce mot vient du Grec Kop« 9 
pupilla oculi , Se de ymicL , angulus > 
pareeque la prunelle de ces poiflons , à 
la partie antérieure , forme la pointe 
d'un angle aigu. Suivons le rang qu'il 
leur donne. 

Il commence parle plus petit *, qu'il 
appelle Coregonus cdcntulus , maxillà 
inferiore longiore. Ray dit que ce poiflbn 
eft tout-à-fait femblable au petit Albu- 
la nommé par Gesner , Se par les au- 
tres Naturaliftes , Albula parva; mais 
il eft plus petit que celui-ci , Se il a la 
tête moins verte. En le regardant tout 
droit , le long du dos , on apperçoit 
fur les côtés quelques nuances de pour- 
pre : il a la bouche longue , point de 
dents , Se il nage en plus grande trou- 
pe que les autres Albula. Il a qua- 
tre oiiies Se des nageoires blanches, 
On fale Se on fume ce poiflbn , dit Ges- 
ner. Il fraye en Juillet : on le pêche la 
nuit. Quand le temps eft beau , il mon- 
te , Se fuit l'eau : quand il eft nébuleux, 
il defeend au fond. La pêche commen- 
ce à s'en faire quinze jours avant 
Noci. 

Artedi appelle les auttes , Core- 
gonus maxillà jiiperiore longiore plana 9 
pïnna Aorfi ojjiculorum quatuordecim z 
c'eft-à-dire , qu'ils ont la mâchoire 

idchby,;.i^. & de Ray, pag.61. On 
nomme ce poiflbn Stint & Sïk-lozaen Suéde; 
Bogehy ou Bagling du coté de Zurich 7 Pfaî~ 
ren * & Fribourg. en SuuTe,. 
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fupérîeur e plus longue que l'inférieure, 
Se plate , une nageoire fur le dos com- 
pofée de quatre offelets. Le premier 
eft V Albula nobilis de Schonneveld , 
p. 12. Il eft femblable à celui que les 
Gallois en Angleterre nomment Gwi- 
viad , Se le même , à ce que croit Ray , 
que celui qu'on appelle Ferra fur le lac 
de Genève, Albelïn dans le Canton de 
Zurich , Se enfin le Buz, Se le Rilch de 
Gesner. Il eft long d'un pied Se un 
peu plus ; il a prefque la figure d'un 
Saumon , le dos brun , le ventre lar- 
ge Se blanc , la bouche comme celle 
du Hareng, fans dents, le haut de la 
tête d'un bleu clair , avec des taches 
obfcures: fes écailles font de médiocre 
grandeur, Se le haut de fes nageoires 
d'un bleu obfcur. 

Voyez Gesnfr, p. 53. Jonston, tit, 46. 
foL 1. & Ray , p. 61. 

Il y a un autre Albula major nobilis 
de Schonneveld différent de celui 
que le même Auteur nomme Albula 
nobilis , vel U.utus. 

Le fécond eft le Lavareto des Sa-' 
voyards. On le nomme Scbelley , 
dans le Duché de Cumberland. Ce 
poiffon n'eft pas abfblument grand ; il 
eft de la longueur d'une Truite , large , 
ramaffé , de la figure d'un Hareng: 
fes écailles font plus grandes que celles 
de la Truite : il eft de couleur argentine 
au ventre Se fur les côtés : il a une 
ligne qui commence au bout de fes 
oùies ; & va finir au milieu de la 
queue. 

Voyez B e l-on y de Aquat. Rondelet, 
Tart. IL p.i6z. G es ner, p. 30. Jonston, 
Ltb. III. Tit. 4. c. 4. p. 171. t. 30./. 4. A l— 

DROVANDE, L. V. C. 5 I . p. 657. C H A R- 
1ETON , p. I63. WlUUGHBY, p. 183. & 

Ray, p. éi. 

Le troifieme eft Y Albula cœrulea de 
Gesner, qui eft la Be^oU de Ron- 
delet. Sa couleur eft moins blanche 
que celle du Lavant : elle tire fur le 
Meu; fa bouche eft pointue, fa tête 
petite , fon ventre large Se élevé: ileft 
femblable au Hareng : fa chair eft mol- 
le , Se peu eftimée. Gesner dit qu'il 
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eft d'une médiocre grandeur : l'extré- 
mité de fa queue eft d'un bleu tirant fur 
le noir: fes nageoires Se fa tête paroi£ 
fent de la même couleur : fon ventre 
eft blanc comme la neige, Se tout fon 
dos verd , comme les autres. Il n'a 
point de dents , mais fa langue eft rude : 
fon odeur poiffonneufe eft moins forte 
Se moins défagréable que celle des au- 
tres. On peut fur ce poiffon confulter 
les Auteurs ci-deffus cités pour les 
autres. 

V Albula parva y ou Jimpliciter dicla, 
de Gesner Se d'A ldrova nde, 
a la tête de couleur de verd de mer, 
tirant fur le bleu. Il a entre la tête Se 
le dos une couleur verte , Se brillante 
comme une perle : il eft de plus infé- 
rieur aux précédens pour la grandeur. 
On le pêche dans le Canton de Zurich , 
où il eft nommé Albelen. Onle nomme 
du côté de la mer Adriatique Bilaryba 9 
fuivant Gesner, 

De toutes ces efpecesdepoiffons, dit 
le même Naturalise , celui qu'on nom- 
me à Confiance Adelfelch , fe pêche au 
mois de Mai, Se eft préférable à tous les 
autres. Sa chair eft folide & graffe: il y 
en a de couleur bleue , qui viennent 
comme lui fe faire prendre fur le bord 
de l'eau , Se qui lui reffemblent pour 
la grandeur Se pour la bonté. Les 
blancs fe vendent plus chers que les 
bleus. Il y en a une autre efpece , que 
l'on nomme à Confiance Kirchftn. Ce 
poiffon a le ventre grand , Se eft de la 
grandeur de ceux qui font bleus. Il 
refte au fond de l'eau, fraye pendant 
l'été , Se fe mange comme les autres. 
Tous ces poiffons font meilleurs dans 
le mois d'Août Se de Septembre , que 
dans tout autre temps. La chair en eft 
plus agréable & plus ferme ; car quand 
ils commencent à frayer , elle eft mol- 
le & fans goût. Voilà les différentes 
efpeces d' Albula , dont il eft fait men- 
tion dans G esn br & les autres» 

Mais Ray ( Synop. MetL Pift. p. 
6z.) y quoique tout rempli d'eftime 
pour ce <£u'a décrit Q B s N E R; 



9>6 A L B 

ce favant Angloîs , a de la peine à croi- 
re que ce foient autant de différens 
poiffons. Il penfe qu'ils ne différent que 
par Page. 11 a vu & obfervé YAlbelen 
de Zurich , le Lavaret des Savoyards , 
la Ferra des Genevois , le Ghvniadde 
la Province de Galles , le Schelley du 
Duché de Cumberland , le Weifs-fisch 
de Conftance en Suiffe ; Se il ne leur a 
trouvé d'autre différence que la gran- 
deur, & par laquelle excellent la Ferra 
des Genevois , Se V Albelen des Zuri- 
chois. La figure de leur corps eft plus 
épaiffe, plus large, Se approche de celle 
du Saumon; au-lieu que celle du Lava- 
ret des Savoyards, Se du Schelley des An- 
glois , eft menue , étroite , Se approche 
de celle du Hareng.Pour Y Albula mini- 
mal Gesner, il croit que c'eft le mê- 
me qu'on appelle à Conftance en Suiffe 
Wêifs-fifch. Il diffère des autres par fa 
petiteffe, quand même il n'auroit pas 
d'autres marques. 

Il y a un poiiTon de mer des Indes , 
que le Voyageur NieuhOFF nom- 
me en Latin Albida Indica marina ; 
en Anglois Wit-vihs : c'eft un poiffon 
écailleux , reffemblant au Celerin. Il 
a la tête groffe , le dos brun , le ventre 
bleu , mêlé de jaune. On le prend dans 
des rets , Se fa chair eft bonne , de 
cfuelque manière qu'on l'apprête. 

ALBERGAME, nom d'un 
Zoophyte marin , dont les Anciens 
n'ont point parlé. Ronde l e t ( Fart . 
IL p. 91. Edit. Franc,) l'appelle en 
François Albergame , ou Tomme d'a- 
mour ; en Latin , Malum infamim ; 
à caufe de fa reffemblance avec les 
Pommes d'amour de terre qui font 
longues , car il y en a de rondes. 
Quelques - uns , dit G e s n e r ( de 
Aqiiat. p. 619.) > ont confondu ce 
Zoophyte avec la Grape marine : il 
eft vrai qu'il en a les propriétés. 

ALBICORE , poiffon de k 
f mer Océane , d'un goût Se d'une 
couleur affez approchante de nos Ma- 
quereaux , mais plus grand , félon 
quelques relations, Il eft blanc , & n'a 
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point d'écaillés ; fes nageoires font 
jaunes ; on les voit reluire entre deux 
eaux de fort loin : il eft plus grand que 
les Bonites , auxquels il reflemble. La 
chair en eft maigre & farineufe , moins 
délicate que celle de la Dorade. La peau 
en eft tendre; il n'a qu'une feule arête 
tranfparente. UAlbicore fait la chaffe 
aux poiffons volans qui fe trouvent 
dans la mer. On en voit dans l'Ifle de 
Tabago , où il eft nommé Albacore. 

ALB O : Ce poiffon , comme bien 
d'autres, n'a point de nom François, 
à moins qu'on ne veuille l'appeller 
Poiffon blanc , nom qui conviendroit 
également à beaucoup d'autres. \JAl- 
bo en Italien , Albus en Latin , qu'on 
croit femblable à PAble , Se qui n'eft 
point YAlburnus d'A u s o n e , ni par 
conféquent notre Able, ou Ablette , 
eft nommé par Artedi, Cyprinus , 
nom générique qu'il donne , comme 
nous l'avons dit au mot ABLE, à 
tous les poiffons blancs , du genre des 
Carpes. Il eft un peu plus long que 
l'Able. Sa te te eft plus pointue, fes 
yeux plus grands ; il en diffère encore 
par la couleur. Ses nageoires font noi- 
res , Se l'Able les a rouffes. Ce poiffon 
fe pêche vers la fin du printemps : la 
chair en eft coriace Se difficile à cuire ; 
elle eft d'un goût infipide ; en un mot , 

Y Albus eft le plus vil de tous les poif- 
fons ; les meilleurs affaifonnemens ne 
l'empêchent pas d'être un mauvais 
manger. Artedi (Itlh. Part.V.p. 13.}, 
qui dit la même chofe , en le compa- 
rant avec le Squalus , a obfervé que 

Y Albus eft beaucoup plus long que le 
Squalus , par rapport à fa largeur ; 
que fa tête eft plus pointue , fes yeux 
plus grands, le dos plus recourbé , les 
nageoires noires , au-lieu que le Squa- 
lus les a rouges. Ses oreillles font plus 
grandes. Comme le Squalus , il eft 
long d'un pied , Se rarement de deux. 
Squalus vient , félon Pline, de fqiia~ 
lor, pareeque ces poiffons fe plaifent 
dans l'ordure. Gesner l'appelle Al" 
bus capito lacuftris. 
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On trouve encore , dans Ray, le 
nomAlbus, employé pour un poiflbn 
cétacée, que Frédéric Martens ap- 
pelle en Anglois Fhe-Withe-Fish. Il 
eft de la grandeur d'un autre poiflbn 
cétacée , que le même Martens 
nomme en Anglois Butskppf- Cet AU 
bus cétacée eft de la figure de la Balei- 
ne. Il n'a point de nageoires furie dos , 
Se en cela il refTemble à la Baleine vul- 
gaire ; la queue eft la même. Il a une 
groffeur fur la tête ; fa couleur eft d'un 
blanc fale, Se il eft allez gras pour fa 
grandeur. R a y en parle , Se M. A N- 
derson dit que Y Albus cétacée eft 
une efpece de Baleine. Voyez BA- 
LEINE. 

Sa l vi en, fol. 88. Ruysch , de Vif c. 
p. 1 20. AldrovandEj de Vifc. Lib. V. 
c. 55. Ray, Synop. Me th. Pifc. p : 120. Hifl. 
Anim. Franzii,;. 2919. GilLius de nom. 
Vifc. c. 69. &c. parlent de ce poilfon. 

ALBRENT, ou HALBRAN, 

jeune Canard iauvage , qui , dans le 
mois de Décembre , devient Canard 
d'eau y Se fur la fin de Janvier , Canard 
ou oifeau de rivière. Voyez CA- 
NARD. 

A L C 

ALCA: M. Linn^us (Fauna 
Suec.pag. 42. Se 43.)» donne ce nom 
générique a plufieurs oifeaux aquati- 
ques , comme à la Pie de mer, qui eft 
la Fratercula marina d'ALDRO Vande, 
VAnas Arliica de Clusius, Wil- 
iughby, Ray, Sec. au Penguin , 
qui eft le Goifugel d'H OJErus, à 
VOie MagelLanique de Clusius, Se 
à un autre oifeau , également aquati- 
que , comme les précédens , nommé 
Alca y chez Willughby ( Omit. 
243.) dans le Wormenfe Mufœum, p. 
363. Ray , p. 119. Se Albin iOrni^ 
3 1 p. 90. C'eft Y Alca d'H OJerus, 
dont nous allons parler ici , efpece de 
Plongeon. Il eft plus petit que le Ca- 
fard domeftique. M. L 1 N n je u s dit 

7d VK^JJ k même Au£Cur > on les appelle Tke 
Rafer-btll , dans îa partie occidentale d J Angle-- 



qu'îl eft de la grandeur d'une Corneil- 
le. Il eft tout noir fous le ventre , 
blanc fous les ailes , Se jufqu'aux en- 
droits qu'il eft plongé dans Peau. En 
cela il reflemble au Lomwia d'H O J *- 
r u s , à la Pie de mer , ou Anas Ariïica 
de Clusius, Se à la Colombe de 
Groenlande. Son bec a deux doitgs de 
longueur : il eft très-noir , rayé en qua- 
tre endroits par-deffus , & en deux 
par-deflbus; le bout de la mâchoire 
fupérieure eft courbé; au coin de cha- 
que œil commence une ligne blanche , 
qui vient finir contre le bec ; fes pieds 
font noirs , palmés, & garnis de trois 
doigts. Cet oifeau pond des œufs fort 
gros , vu fa corpulence. Il va pondre , 
couver, Se élever fes petits fur les ro- 
chers efearpés. On en voit beaucoup 
dans les Mes de la partie Occidentale 
d'Angleterre. Il vit avec Y Anas Arc- 
tic a de Clusius , & le Lomwia 
d'H OJerus. R a y dit que les Alca 
s'en vont l'hiver , Se qu'on ne fait pas 
où ils fe retirent*. 

Selon M. Linn/eus, les onze- 
premières plumes de fes ailes font 
noires , les quinze autres blanches par 
le bout. Cet oifeau , & ceux ci-delfusr 
marqués , qui font de la même famille , 
ont les jambes courtes, couvertes de 
plumes jufqu'a la féconde jointure ; 
le doigt de derrière court , celui de 
devant en dehors, plus court que celui 
de dedans; & le croupion moins élevé 
que les autres oifeaux aquatiques. ML 
Klein (OrdoAv. ) nomme Y Alca 
de Clusius &deWoRMius, 
Plautus ton/or : il doute fi ce n'eft pas 
le Plongeon de Candie de Bel û h w 
Cet oifeau , ainfi que le Pigeon de 
Groenlande , le Lomwia , ou Guillemot 9 
le Canard Arttique , le Penguin , le 
Bourguemeftre, trois efpeces de Mouet- 
tes , le Pinfon , ou Tempête de mer , la 
Frégate , ou Vaijfeau de guerre , nommé 
auffi Albatroj}\ composent la feptiéme 
famille de ces oifeaux , qui font palan- 

îerre ; dans la partie feptentrionaîe^TT^ Auk ; 8) 
dans îa Province de Cortrouailtes^X^&wfr 
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pedes. Voyez ces différens olfeaux à 
leurs articles. 

ALCATRACE: Viqwefort 
dit que c'eft un oifeau marin , qui fe 
trouve fur l'Océan des Indes , vers 
le feizieme degré de latitude , & les 
côtes de l'Arabie. Les Alcatraces vo- 
lent en grand nombre fur les mers du 
Bréfil. Ce font des efpeces de Mouet- 
tes , de lagroffeur d'une Oie , de cou- 
leur brune , avec de longs becs , qui 
leur fervent à prendre du poiiïbn , 
dont ils font leur nourriture , foit de 
celui qu'ils prennent dans l'eau , foit 
du poiffon volant qu'ils enlèvent en 
l'air. Pendant la nuit , ou lorfqu'ils 
font preffés du fommeil, ils prennent, 
difent les Voyageurs, leur effor auffi 
haut qu'il leur eft poflible : ils mettent 
la tête fous une de leurs ailes : il fe foû- 
tiennent quelque temps avec l'autre , 
jufqu'à ce que le poids de leur corps 
les faffe approcher de l'eau ; alors ils 
reprennent leur vol vers le ciel , ré- 
pétant toujours la même chofe. On 
peut dire qu'ils dorment en volant. 
Quelquefois , s'obfervant peutetre 
moins au - deffus ' des vaiffeaux , ils 
s'y biffent tomber: c'eft ce que Mé- 
r O l L a ( Relation du Voyage d* Angola 
i (58 2 . ) , dit avoir vu. On lit auiïi dans 
Y Hifloire Générale des Voyages , Liv. 
XII. que ceux qui ont étudié la nature 
de ces oifeaux , affurent qu'ils bâtiffent 
leurs nids dans les lieux les plus hauts 
du rivage , pour avoir plus de facilité 
à prendre leur vol. Les jambes de ces 
oifeaux font groffes Se courtes , com- 
me celles des Oies; Se les Voyageurs 
affurent que les Alcatraces qui tom- 
bent dans les vaiffeaux , ne peuvent 
prendre l'effor. Ruysch {de Avib. 
p. 107.), dit qu'ils fe nourriffent de 
Crabes , de poiffons Se de cadavres , 
Se que leur chair eft un poifon. Il y a 
des Alcatraces dans la baffe Ethiopie. 
D a p p e R ( Defcript. de VAfr. p. 3 8 5 . ) 
en parle, 8c il dit que ce font des oi- 

* En Grec Aàkm ; en Allemand Elend, ou 
félon Ray 9 
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féaux gris, à -peu -près comme iet 
Mouettes. 
ALCAVIAK, ouVAKE, 

oifeau du Sénégal , qui aime les champs 
femés de ris , où il fait de grands rava- 
ges. Ses plumes font douces comme du 
velours. 11 en eft parlé dans V Hifloire 
Générale des Voyages , Liv. VIL d'a- 
près Jobson, p. 147. & Bar bot» 
p. 29. C'eft le même que Y Accaviac , 
dont j'ai donné la defeription d'après 
D a p p E R. 

A L C É * , Quadrupède , dont les 
anciens Naturaliftes parlent diverfe- 
ment. Les Modernes ne font pas plus 
d'accord entr'eux. Quelques-uns veu- 
lent que ce foit une efpece de Biche ; 
d'autres , un Ane fauvage ; Se quel- 
ques-uns , YElan. Ce dernier fenti- 
ment eft le plus fuivi. Rapportons ce 
que M. Perrault en dit. Parmi 
les Anciens , César ( L. VI. de Bel. 
Gai.) affure que cet animal a le poil 
de divers couleurs. Pausanias 
C Lib. IX. ) dit que YAlcé eft femblable 
au Chameau , dont le poil n'eft que 
d'une couleur. Les uns prétendent qu'il 
a des cornes , les autres qu'il n'en a 
point. Selon plufieurs , du nombre 
defquels eft S O L 1 n c. 28. il n'a 
point de jointures aux jambes ; Se com- 
me on a remarqué qu'il s'appuie contre 
quelque arbre , pour dormir , ne pou- 
vant fe coucher , ni fe relever , les 
Chaffeurs feient à demi les arbres con- 
tre lefquels il eft accoutumé de s'ap- 
puyer , Se l'ayant ainfi fait tomber ils le 
prennent. Pline, au contraire ( L. VIII. 
c. 15. Hifl Nat.) , dit que YAlcé a 
des jointures , Se que même c'eft ce 
qui le diftingue d'un autre animal , 
appellé Machlis , qui lui eft d'ailleurs 
fort femblable. StrabON, Liv. IV. 
parle d'un certain animal des Alpes, 
dont il dit que Polybe a fait la def- 
eription , 8c qui eft YAlcé. Si on en 
croit D O d O N É e , cet animal a un 
morceau de chair fous le menton ; mais 

Elknd ; & il eft nommé en Angloîs , Elk , 
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ïl n'y a que lui qui ait fait cette remar- 
que. 

Les Naturalises modernes ne font 
pas moins différens dans les descriptions 
qu'ils font de YAlcé. Ils difent commu- 
nément, qu'il a le pied fourchu; ce- 
pendant quelques - uns veulent qu'il 
ait le pied folide comme le Cheval , 
ce qui s'accorde avec ce que dit Pline, 
que VAlcé eft femblable au Cheval , à 
la réferve du col Se des oreilles , qu'il 
a autrement proportionnés. Il y en a 
qui donnent à YAlcé une barbe fem- 
blable a celle du Bouc, & qui témoi- 
gnent que le poil de YAlcé n'eft pas 
plus long que celui du Cheval, ce qui 
ne s'accorde pas avec la defeription que 
les autres en font. Gesner dit que 
dans la figure qui lui a été envoyée 
par Sébastien Munster , 
.cet animal avoit des crins fur le col; 
mais les autres Auteurs ne parlent 
point de ces crins. 

Malgré cette diverfité , il y a beau- 
coup d'apparence, dit M. Perrault, 
•que YAlcé n'eft point différent de l'É- 
lan , que les Auteurs Septentrionaux 
nomment Animal magnum : car la plu- 
part des Auteurs , tant anciens que 
modernes, conviennent que YAlcé eft 
i-peu-près de la taille du Cerf, qu'il 
a les oreilles Se les pieds comme le 
Cerf, &c qu'il lui reflemble encore par 
la petitefle de fa queue , Se par le bois 
qu'il porte fur fa tête. Ils difent qu'il 
eft différent du Cerf, par la couleur Se 
par la longueur de fon poil , par la 
petiteffè de fon col , Se par la roideur 
de fes jambes: or il eft certain, dit M. 
Perrault, que toutes ces chofes 
qui font effentielles à YAlcé, convien- 
nent à l'Élan. 

Quant aux contrariétés qui fe trou- 
vent dans les deferiptions que divers 
Auteurs ont faites de YAlcé , voici 
comme cet Académicien les concilie. 
Quoiqu'il foit vrai que l'Élan ne foit 
que d'une couleur , néanmoins on peut 
dire qu'il eft de diverfes couleurs , en 
différentes faifons de l'année , fi l'on 
: Tome L 
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en croît les Hiftoriens Septentrionaux , 
qui difent que le poil de l'Elan devient 
plus pâle en été qu'il n'eft en hiver 9 
au contraire de ce que nous voyons arri- 
ver aux Daims , Se à d'autres animaux. 
Il eft encore vrai que les femelles des 
Elans n'ont point de cornes , Se que 
néanmoins les mâles en ont, de même 
que les Cerfs Se les Daims ont du bois 
fur la tête , quoique les Biches Se les 
femelles des Daims n'en aient point. 
Il y a auffi beaucoup d'apparence , que 
ce que quelques-uns ont dit que YAlcé 
n'a point de jointures aux jambes , ne 
doit pas être pris à la lettre , mais que 
ceux qui ont fait cette remarque , ont 
feulement voulu dire que YAlcé a les 
jambes prefque auffi roides Se auffi 
fermes que s'il n'avoit point de jointu- 
res , ce qui eft véritable : car quelques 
Auteurs, comme Olaus Magnus , 
ont remarqué que l'Elan a le pied fi 
fort , qu'il rompt des arbres d'un coup 
de pied , Se que quelquefois , d'un coup 
de pied, il perce d'outre en outre les 
ChalTeurs : ce qu'ils afliirent avoir vu 
eux-mêmes. De plus , il eft conftant 
que l'Elan court avec une extrême 
vîteffe fur la glace , fans tomber , Se 
que c'eft ce qui lui donne le moyen de 
fe fauver des Loups , qui ne peuvent 
le fuivre fur la glace , ce qui marque 
qu'il aies jambes extrêmement fermes. 
Pour ce qui eft des crins que quel- 
ques Auteurs difent que YAlcé a fur 
le col , Se du morceau de chair , que 
les uns lui mettent fur le dos : 8c les 
autres fous le menton , on peut dire 
que fi ces Auteurs ne fe font point 
trompés , ou n'ont pas été trop crédu- 
les , ces chofes font particulières aux 
Elans dont ils parlent ; Se comme les 
Pourceaux , qui ont ordinairement le 
pied fendu , l'ont folide en certains 
pays , à ce que dit P l i n e ( Liv. XL 
c. L Hifl ; Nat.) , il fe peut aufli faire 
qu'il y ait des Elans qui aient le pied 
folide , bien que les animaux de cette 
efpece Paient ordinairement fendu. 
On peut dire la même chofe des autres 

M 
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particularités extraordinaires qui fe 
trouvent dans les defcriptions que 
quelques Auteurs ont fait de YAlcé. 
Voilà ce que M. Perrault en 
a dit. 

Ray (Synop.Anim. Quadr. p. 86.) 
dît avoir vu la peau d'un A Icé , dans 
le cabinet curieux du Grand Duc de 
Tofcane. Cette peau remplie de pail- 
le ou d'autre chofe mîfe debout, étoit 
de la hauteur d'un homme. Suivant ce 
que cet Auteur a vu , le poil de YAlcé 
eft de couleur cendrée , approchant 
de celle du^ Chameau , ou plutôt de 
celle de l'Âne. Ce poil eft long de 
trois pouces , gros comme du crin de 
Cheval, plus fin vers la croupe , plus 
mol , plus flexible fous le ventre , 
Se couché fur la peau , au-lieu que par- 
tout ailleurs il eft dur , rude , Se fe 
tient droit. Les oreilles ont neuf pou- 
ces de longueur , quatre de large , 8c 
reflemblent à celle d'un Âne. Le bois 
n'eft pas rameux , comme celui du 
Cerf. C'eft une efpece de tronc court, 
d'oùfortentplufieurs branches par éta- 
ges , plates Se pointues par le bout : 
c'eft ainfi qu'il eft dépeint dans Ru ysch, 
Tab. XXXI. Menabenus , dit R a y , 
donne à YAlcé la hauteur Se la grof- 
leur d'un Cheval de médiocre taille , 
mais en embonpoint. L' Alcé eft com- 
mun en Prufle , en Pologne , en Sué- 
de , en Norvège , au Canada. Son fa- 
bot eft employé en Médecine pour 
l'épilepfie , Se les affections hyftériques. 

Ray, & les autres Naturalises , 
mettent YAlcé dans la famille des 
Quadrupèdes ruminans , à pieds four- 
chus , Se du genre des Cerfs , portant 
un bois , qui tombe tous les ans. M. 
Linn/eus, qui le met dans le cin- 
quième ordre des Quadrupèdes , qu'il 
appelle Pecora , le nomme Cervus cor- 
nïbus acaulibus jalmatis , Se entend 
par YAlcé , l'Élan. M. Brisson 
( Regn. Anim. p. 93. ) met YAlcé dans 
la féconde Seélion de l'ordre de fes 
Animaux Quadrupèdes 3 du genre des 
Cerfs. 
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Rat, à l'endroit ci - demis cité & 
ajoute qu'il y a une bête dans la Nou- 
velle Angleterre , Se les autres Régions 
Septentrionales de l'Amérique , nom- 
mée MqqJI , qui eft une efpece à' Alcé. 
Il en a vu les cornes chez un curieux 
Apothicaire Anglois , Se entr'autres 
une , qui pefoit vingt - cinq livres , 
garnie de huit branches plates , en for- 
me de doigts , ou de poignards. On 
dit que cet animal , de la figure d'un 
Cerf, eft vite à la courfe, Se que la 
femelle fait trois • petits à la fois. 
L'H'rppelaphus de Laïus , dont par- 
le G e s n e R , eft auffi une efpece 
d'Alcé. C'eft YAlcé même , félon le 
témoignage de M. Klei n. Voyez 
au mot ELAN , la defeription de cet 
animal. 

On peut encore confulter fur YAlcé & 
YElan Gesneu , Ald&ovande , Jonston > 
& les autres Auteurs qui en ont écrit. 

A L C H A T A , olfeau d'Arable r 
qu'A L D R O V A N D E dit être le mê- 
me que le Filacotoa. Il a les ailes lon- 
gues : fon plumage eft comme celuï 
de la Caille : fes pieds font noirs Se 
courts. On en voit en Syrie. On le 
nomme Ange à Montpellier , à caufe 
de la beauté de fon plumage. C'eft 
une efpece de Pigeon fauvage , qui y 
eft fort commun , dit Charleton, 
Exercit. de differ. &nom. Anim. 

ULCIDA, bête fabuleufe des 
Anciens , dont parle Diodore de 
Sicile ( Lib. IV. de Fabulofis antiquo- 
rum geftis ) , engendrée de la terre, qui 
vomifïbit feu Se flamme , Se qui mit le 
feu dans différentes régions par où elle 
pafTa , Se que M 1 n e.r v e tua ; ce 
qui fit donner à cette Déefle le nom 
d' Alcides , dit Tite-Live, Lib. IL 
Dec ad. 5. 

A L Û O , petite efpece de Chien p 
fort eftimée chez les Indiens , dit Ne- 
riemberg. Voyez CHIEN. 

ALCYON, oifeau maritime 9 
fur lequel les Anciens ont débité beau- 
coup de fables : mais il n'eft guère 
probable que nous conaoiffions aujpur- 
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d'hui cet Alcyon* des Anciens. Je vais 
rapporter ce que plufieurs Auteurs en 
ont écrit. 

M. Chevalier , Dotteur-Régent 
de la Faculté de Médecine , 8c ci- 
devant Médecin du Roi à Saint Domin- 
gue , dans une Lettre à M. Jean , 
Docteur-Régent de la même Faculté , 
marque que« les Alcyons font des oi- 
9 > féaux marins très-fameux dans l'An- 
» tiquité , Se le fujet d'une Métamor- 
o>phofe dans Ovide , L. XL Cice- 
v> ron les a célébrés par un Poème , 
d> dont il ne nous refte que deux vers. 
*> L'Empereur Gordien par un au- 
»> tre , dont il ne nous relie rien du 
a> tout. <c 

3> Les merveilles que les Natura- 
*> liftes Se les Hifto riens en ont comptés, 
d> ont paru fi certaines à un des plus 
s> refpedables Pères de l'Églife [ c'eft 
3 > Saint Ambroise], qu'il n'a point 
o> fait difficulté de les rapporter auffi 
n férieufement , qu'il auroit pu faire la 
o> vérité la plus connue. « 

2/ Alcyon ( dit ce Pere ) dépofe fes 
neufs au milieu de V hiver , dans le fable 
du bord de la mer Dès ce moment 
les vents tombent , la mer devient tran- 
quille , & ce calme dure quatorze jours , 
pareequil en faut fept à cet oifeau pour 
couver fes œufs & les faire éclorre , & 
fept autres pour élever fes petits. 

Le Créateur a defliné à ces petits oi- 
feaux pour faire leur nid , la faifon la 
plus orageufe 7 afin de rendre par cette 
férénité fubite , la faveur qu il leur fait -, 
plus fenfible &plus éclatante. 

Les Marins n'ignorent pas un fi grand 
bienfait : ils appellent ces jours Alcyo- 
niques ; & ils ont grand foin d'en pro- 
fiter <, parceqitils font certains quils n'au- 
ront point de tempêtes à ejfuyer pendant 
tout ce temps-là. 

o» Des oifeaux qui ont un fi beau 

* p çt oifeau eft nommé en Grec A\Kv<Jv y 
<îe àAîr , & kv'm 9 pareequ'on dit qu'il pond 
Uir les eaux : en Latin Alcedo ; en Anglois 
& en Allemand Ktng - fifeher , & Eiffvogel , 
parecqu il fait fon nid dans l'hiver. 
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» privilège, ajoute M. Chevalier, 
o> doivent avoir une origine bien il- 
»luftre ; auffi les Poètes leur en 
o> donnent-ils une divine. Les Alcyons 
o> tirent leur nom d'HALCYONE , fille 
*> d'ÉoLE ; elle étoit femme de Ceyx » 
« petit-fils de Jupiter. Ceyx périt en 
» allant par mer , malgré les repréfen- 
h tations de fon époufe , confulter 
*> Apollon fur l'état de fon Royau- 
o> me ; elle fe précipita dans la mer , à 
3? la vue du corps de fon mari qu'on 
3 > lui apporta. D'autres difent que les 
o 5 flots le rejetterent fur le bord de 
d, la mer (Ovid. Met. Lib. XL). Les 
d> Dieux par commifération les chan- 
o> gèrent en oifeaux , qui furent appel- 
» Us Alcyons. Éole voulant pourvoir 
o> à la fureté de fa fille , renferme les 
3> vents pendant qu'elle fait fon nid , 
v qu'elle pond , qu'elle couve , Se 
3 > qu'elle élevé fes petits. « 

» LailTons la Fable , dit l'Auteur , & 
3 > voyons ce que c'eft que les Alcyons. 
«Pline (de Alcyonib. ) dit que ce 
3 > font des oifeaux un peu plus grands 
3 > que des Moineaux , de couleur bleue, 

pour la plus grande partie , Se que 
o> leurs ailes font variées d'un peu de 
» blanc Se de pourpre , qu'ils ont le 
*> col menu Se long , le bec verdâtre , 
dî long 8c effilé. <c 

3 > Selon Aristote (L. VIII. de 
s> Anim. ) , il y en a de deux efpeces : 
o> l'une qui chante , Se qui fe tient par- 
d> mi les rofeaux : l'autre qui eftmuet- 
03 te Se plus groffe. La defeription de 
03 P L i n e eft affez jufte. L'Alcyon » 
o, vu d'un peu loin, eft tout- à -fait 
3 3 femblable à l'Hirondelle , 8c la re- 
03 marque d'A ristOte, eft vraie , 
33 au moins en partie. On n'a jamais en- 
03 tendu d'Alcyon , ni chanter , ni ren- 
03 dre le moindre fon. Je ne fâche per- 
oî fonne qui ait vu l'autre efpece. Les 

** Lett. HL p. 146. /Vu. chez Durand , 

*** Ovide dit qu'il fait fon nid fut 
les eaux de la mer, Fendentibus aquore ni~ 
dis. Metam. Lib. XI» 

Mij 
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Alcyons ne vont jamais que par ban- 
™ des ; ils ne paroiflent que pendant 
d> les tempêtes ; ils fuivent les navi- 
d> res. Je penfe que c'eft pour fe mettre 
d> à couvert du vent : car on ne les 
99 voit jamais ni devant , ni à côté , 
d> mais toujours derrière , éloignés de 
d> la poupe d'environ quarante ou cin- 
3 > quante pas. Ils ne s'élèvent point dans 
03 l'air : ils volent fort vite , à un pied 
93 ou deux au-deflus de Peau , comme 
o> en fe tournant , Se en fe coupant les 
d> uns les autres. Ils ne fe repofent 
d> point ; feulement de temps en temps, 
o> ils frifent l'eau , probablement pour 
« mouiller leurs ailes , comme les poif- 
o> fons volans , qui , fans ce fecours, 
w ne pourroient pas voler longtemps, 
=» ni éviter d'être pris par la Dorade, 
» qui les pourfuit. « 

03 Je n'en ai vu , continue l'Auteur , 
a> que dans les mers du Nord ,• en reve- 
03 nant de Saint Domingue , Se point 
î» dans celles du Sud , en y allant. Je 
» ne voudrois pourtant pas affurer, 
03 qu'il ne s'y en trouve point , parce- 

que dans les mauvais temps qui nous 
03 prirent , entre les Ifles Canaries Se 
oo les Açores, je fus fi incommodé du 
03 mal de mer, que je ne pus me pro- 
03 mener fur le vaifleau. ce 

03 Un ancien Officier du navire de 
03 M. de Laly , qu'on appelle le Mai- 
03 tre , parcequ'il fait faire la manœu- 
03 vre aux Matelots , m'a aflliré qu'il 
03 avoit eu de ces oifeaux entre les 
03 mains ; qu'ils n'ont point de plumes , 
03 mais feulement du poil 8c des ailes 
03 membraneufes , comme les Chauves- 
o> Souris , 8c les poifTons volans. Je 
03 le croirois volontiers ( quoiqu'à la 
03 diftance qu'on peut les voir, ils pa- 
93 roiflent de véritables oifeaux ) ; par- 
03 ceque s'ils avoient des plumes aux 
03 ailes , il femble qu'ils ne. pourroienx 
03 pas voler toujours , ni fi vite , fans 
03 être fatigués par les travaux ; 8c qu'en 
03 mouillant leurs ailes, bien loin que 

* Cet Auteur a donné beaucoup de cho- 
jfes fur la Lçuifianç, Voyez, ce qu'il. en eft dit. 
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l'eau fût un fecours pour les aider 
03 à voler , ce feroit plutôt un obfta- 
03 cle. «= 

03 Je ne dois pas diflimuler que M. 
mCharet, que j'avois prié de s^in- 
03 former de ces particularités , m'a 
03 mandé qu'ils ont des plumes Se des 
03 pâtes de Canard. Ce dernier article 
03 ne me paroît pas vraifemblable , 
03 puilqu'ils ne nagent point. On lui a 
03 dit aufli qu'ils reflemblent à l'Hiron- 
03 délie , pour la figure , la grofleur , 
03 Se le plumage ; qu'on n'en a jamais 
03 entendu chanter ; qu'on en trouve 
03 beaucoup dans les baies Se rades de 
03 la Bretagne , quand il y a des années 
03 venteufes; qu'ils font leurs nids dans 
03 les liles d'Origny, près de Grenezay, 
03 Se Polaine , près d'Oueflant , qui 
03 font inhabitées, ce 

oo On peut inférer de-là que ces oi- 
03 féaux ne font pas leurs œufs dans le 
ce fable , ni leur nid fur le bord de la 
03 mer , encore moins fur l'eau , quand 
03 la mer eft calme , comme on le croie 
03 communément, c* 

Ce que dit ML Chevalier des 
Alcyons , n'eft que pour exciter les 
Naturaliftes à les connoître plus par- 
faitement , en confultant ceux qui font 
à portée d'en voir tous les jours , Se à 
s'aflurer fi ces oifeaux font à poil ou à 
plumes. Il eft plus probable qu'ils font 
à plumes , comme on le va voir d'après 
le récit que m'en a fait un Voya- 
geur. 

M. le Page du Pr az*, qui 
a fait un féjour de près de dix-feptans 
à la Louifiane , m'a dit en avoir vu en 
débouquant le canal de Bahama. Ces 
oifeaux fui virent le v ai fléau à la nage , 
pendant trois jours Se trois nuits , tout 
le long de fon fillage , 8c vécurent , 
ajoute -t-il , des Vermifleauxquife dé- 
tachèrent du vai fléau , car ils ne vivent 
qu'à la mer : ainfi ce que M. Charet 
a mandé à M. Chevalier, que les 
Alcyons ont des pâtes de Canard , s'ac- 

dans le Journal (Economique. p qui fe vend 
chez. B. o u d je T« i 
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corde avec ce que M. l e P a g e m'en 
a dit. 

Voici la defcriptîon qu'il m'a don- 
née de V Alcyon. Cet oifeau eft de la 
forme, de la figure, Se de la couleur 
de l'Hirondelle : fa tête eft plus al- 
longée : les pâtes font comme celles 
du Canard , ou de l'Oie. Il a la queue 
de la longueur de celle d'un Moineau : 
l'extrémité des plumes des ailes , d'un 
jaune aurore. Quand il eft tranquille , 
il paroit avoir le long du corps deux 
raies jaunes , une de chaque côté. Les 
Marins , furtout les Matelots , ref- 
pectent fi fort les Alcyons y qu'ils n'o- 
fent en tuer. 

Quant au nid des Alcyons , M. LE 
P a G e a oiii dire à des Marins , qui 
lui ont affûté en avoir vu , qu'ils le 
compofoient avec une efpece particu- 
lière de Goémon , qui a une bonne 
odeur. Ce nid eft paîtri comme un vafe 
d'argile très-uni. Lorfqu'il eft fec, 
il eft diaphane Se trcs-leger. Des qu'il 
eft fait , ces oifeaux le traînent fur le 
bord de la mer. Quand il eft dans l'eau , 
ils entrent dans le nid , le font aller 
comme ils peuvent , jufqu'à ce que le 
vent de terre vienne : alors ils lèvent 
une aile , pour que le vent les pouffe 
au large. C'eft fur les ailes pointues 
des Alcyons , que les Orientaux, dit- 
on , ont inventé les voiles Latines. 
Les Orientaux font beaucoup de cas 
des nids de ces Alcyons , furtout les 
Chinois , comme je le dirai dans la 
fuite. 

Ce que M. Chevalier dit des 
Alcyons , convient au Martinet Pê- 
cheur , qui ne fait pas fon nid fur le 
fable , ni fur la mer , mais dans des 
lues. Cet oifeau eft connu parmi nous. 
Pour les Alcyons de M. le Page 
du P r a z , qui ne font connus 
qu'aux Indes , ils ont un grand rap- 
port avec ceux dont ont parlé Aris- 
tote Se Pline : ils pourroient bien 
être ces dlcyons merveilleux des An- 
ciens ; ainfi , deux efpeces d'Alcyons : 
l'un fort commun fur nos rivages , que 



A L C 93 

nous nommons Martinet Pêcheur , aufiî 
Oifeau de Saint Martin , ou Drapier. 
Les Italiens le nomment Oifeau de Fa- 
radis. Le fécond, Y Alcyon des Indes , 
qui peut être encore le même que 
celui des côtes de Sicile , Se que Sca- 
i.iger a appellé Citoyen de la mer de 
Sicile. Celui-ci eft très-rare , comme 
l'a dit Aristote , H. A. Lib. IX. 
c. 14. apud. Scalig. 

Les nids des Alcyons des Indes 'font 
fort recherchés des Chinois, ceux fur- 
tout deCamùia. Les Voyageurs Scies 
Siamois en ont apporté en France. Ils 
font blancs: leur matière eft une bave, 
ou une écume blanche , qui fort du bec 
de ces oifeaux, quand ils font l'amour. 
Cette bave ou écume s'endurcit. Le 
goût de ces nids eft infîpide Se gluti- 
neux ; cependant , les Chinois en font 
friands. Ils les font bouillir avec du 
Gingembre , Se les mangent. Ils croyent 
ces nids bons pour guérir les maux 
d'eftomac , Se ceux qui font en lan- 
gueur. 

Il y a de ces nids dans le cabi- 
net de M. de Réaumur. Cet 
Alcyon des Indes a communément le 
nom d s Hirondelle de la Chine. S e b a 
dit qu'il ne fait pas fon nid fur lès eaux , ■ 
mais fur des rochers élevés , fur des 
bancs de fable , ou fur une mouflfe fort 
épaiflTe. 

M. Klein ( Ord. Av. ) met les 
Alcyons dans la troifieme famille de 
fes oifeaux, qui font ceux qui ont qua- 
tre doigts , deux devant Se deux der- 
rière. : tetradaByli , dlgitis daokus 
anticis , totidem pojlicis. Ils compofent 
le quatrième genre, fous le nom d'If- 
pida, 

Le premier dont il parle, eft Vlfpida, 
Alcedo fluvia , l'Alcyon de rivière , 
nommée Fifcator Regalisp^r Charle- 
ton, Pêcheur Royal : Alcedo muta 
par d'autres, Alcyon muet; en Alle- 
mand , Kingffcher , félon Schwenck- 
feld; Martinet Pêcheur en François, 
félon Bel on. Olina,/^. 39.10 
nomme en Italien Ucella di Sanftafi 
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Maria , Ucello Pefcatore. Cet oîfeau 
a la queue très-courte. 

Le fécond eft l'//pi^ de Bengale , 
qui a la queue très-courte. Edward 
en parle, t. 2. y 

Le troifieme eft Ylfpida hupe , ou 
Y Alcyon hupé des Indes Orientales. 11 
a la queue très-courte. M. Klein 
marque qu'il eft très-bien dépeint par 
S e b a (Thef. I.p. 1 04. Tab. 67.*.+.), 
qui croit que c'eft Y Alcyon des An- 
ciens. . 

Le quatrième eft Ylfpida au bec 
blanc. C'e&VApiafier, efpece d'Alcyon 
de l'Amérique , félon Seba , TbeJ. I. p. 
Zj.Tab. 53. «.3. M.Klein remar- 
que ici que Seba veut que les Alcyons 
fe nourrirent d'Abeilles ; mais les lj- 
pida , ou les Alcyons n'habitent que 
les rivages de la mer , où il n'y a ni 
ruches, ni guêpiers. M. Linn^us 
dit que Ylfpida Merops , ou Apiafler , 
habite proche des rivages de la mer. 
Cela doit s'entendre , dit M. K L e i n , 
de Ylfpida , Se non du Merops , qui 
habite les campagnes incultes , voifines 
des bois. 

Le cinquième eft Ylfpida à bec jaune. 
C'eft un Alcyon hupé d> Amboine , nom- 
mé Tobonkey par S e b a ( Thef I. p. 1 00. 
Tab. 63. n. 4.). H a la queue courte. 
Cet oifeau a les pieds jaunes ; le refte 
eft verd , 5c varié de jaune Se de bleu 
azur. 

Le fixieme Ifpida eft Y Alcyon de 
C a t E s b y. Il a la queue courte , la 
tête grande Se chargée de plumes. De 
tous les Alcyons qui ont la queue cour- 
te , celui-ci eft le plus grand , puis- 
qu'il eft de la grandeur d'un Etourneau. 
Cet oifeau a la tête grofle , des plumes 
fans ordre de couleur bleue , en forme 
de hupe ; fous les yeux , une ligne 
blanche ; au front , une tache blanche. 
La même couleur eft à la poitrine , avec 
des bandes bleues Se rouges. Le ventre 
eft blanc ; les premières plumes des 
ailes, noires, le bout blanc , la queue 
bleue. Catesby dit qu'il a trois doigts 
devant &un derrière. 
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Le feptîeme Ifpida eft un oifeau de 
la rivière de Gambia, dont la queue eft 
longue. Edward, p. 30. en parle. Il 
eft de la grandeur d'une grande Grive , 
a la queue 8c les ailes de couleur de 
verd de mer ; les petites plumes qui 
couvrent les grandes , font de couleur 
de pourpre , Se bleu azur ; le tronc eft 
doré ; le bec rouge. 11 a du brun fom- 
bre fur les grandes plumes des ailes. 

Le huitième eft un Ifpida blanc Se 
noir. Il a la queue longue , le bec noir , 
de deux pouces de long , le col court, 
la tête allongée, les ailes croifées fur 
la queue. Edward, p. 9. en parle , 
Se le nomme en Anglois the black 
and with King's Fijcher. 

Le neuvième eft un Ifpida de Suri- 
nam. Il a la queue fourchue , & deux 
plumes à cette queue , plus longues 
que les autres , dit le même Auteur, 
p. 10. 

L'Auteur de YHiftvire Naturelle de 
la France Eqiànoxiale , p. 122. parle 
d'un Alcyon muet de l'Ifle de Cayen- 
ne , qui eft le Tapa Peixe des Portu- 
gais , félon Marc Grave, & que 
M. Barrere nomme en Latin Alcedo 
muta cirrata fubviridis. C'eft le Mar- 
tin Pêcheur. Voyez MARTIN PE- 
CHEUR, qui eft Y Alcyon des Mo- 
dernes. 

Ceux qui ont écrit fur les Alcyons , font 
Aristote, Hifl. Anim. L. V. c. 8. L. IX* 
c. 14. Plin f , H.N. L. X. c.32. Aldro- 
vande, Ornith. L. XX. c. 60. Ray, Synop. 
Av. p. 4S.W1 l l 0 g h b y, Orniih. Char- 
leton, Exercit. />. 1 1 1. Franzius, H. 
A. p. 1672. Rieger, Introd. ad not. rer. 
nat. & arte fatt. Tom. I. p. 367. Belom, 
de la Nature des Oif. Jonston,^ Avtb. 
Gesner, Ruysch, & Seba, Ihef. I. 
TabL 53. n. 3. ibid.Tabl. 63. n. 4. tbid. Jabl. 
67. n. 4. où Ton peut voir trois deferiptions: 
lune d un Alcyon d' Amboine ; l'autre d'un 
Alcyon de l'Amérique ; & la dernière d un Al- 
cyon Oriental. 

ALCYONION, Lîto- 
phyte , efpece de Madrépore , ra- 
meux , mol , dont les ramifications 
font en forme de doigt , Se qui eft en- 
tièrement chargé de petites étoiles : 
Alcyoniurn ramofo-digitatum 9 molle 3 
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aflericis undique ornatum : en François , 
Main de mer. Voyez M. L i n n je u S ; , 
tSyft.Nat.), M. Breynius(£. 
N. C. Append. 159- ) Ray 
p. 7 2. n. i . )• L'animal fe peut appeller 
Médufe, Medufa. f La pierre 

eft compofée de cavités , féparées par 
des cloifons , qui forment des étoiles, 
lapis for aminibus ftellatis. 

ALD 

A L D A B H A , animal connu dans 
la Syrie, qui tient le milieu entre le 
Loup Se le Chien, dont le poil eft 
comme celui de l'Ours, Se qui mange 
les Cadavres. C'eft V Hyène. Voyez 
ce mot. 

ALE 

* ALEANTRIS , poifïbn qui 
{è pêche dans le Nil , dit A t h é n é e. 

A LE IN E, forte de Raie, qu'on 
croit être le Bœuf marin des Anciens > 
8c à qui on donne ce nom , parce- 
qu'elle eft pointue comme Paleine d'un 
Cordonnnier. Ray en parle. Voyez 
RAIE. 

ALERION : nom qu'on donne 
à la grande Hirondelle , nommée Mou- 
tardier , ou Grand Martinet. Vovez 
HIRONDELLE. 

ALETHE, oifeau de proie des 
Indes , propre à voler la Perdrix. 
Quelques-uns le confondent avec PA- 
lais. Il porte un nom Grec AMiû>î<r, qui 
fîgnifie véritable s comme qui diroit 
que ces oifeaux ne manquent jamais à 
ce qu'on attend d'eux. 

ALEXIS, efpece de Papillon de 
couleur brune , qui vole dans les prés : 
ïapilio fufca pratenfis , dit Albin 
( Infett. d'Angl. ). M. Linn/eus 
iFaunaSuec.p.i^.n. 787.), le nom- 
me Papilio tetrapus , alis rotundatis 
fufeis , fafciâ tranfuerfali rufà , ocellis 
utrinque feptem. 

A L I 

ALICORNE : Labat, dans 
fa Manon d'Ethiopie , p. 169. donne 
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ce nom à un animal qui a deux cor- 
nes , l'une fur le front , l'autre au-deffus 
des narines. Voyez RHINOCEROS. 

A L K 

ALKA, ou ALCA, oifeau des 
Indes. Voyez ALCA. 

ALKAST, oifeau de la grofTeur 
de deux Poules , qui fe trouve dans les 
Royaumes de Congo Se d'Angola. 

A L L 

ALLIGATOR, efpece de Cro- 
codile qu'on voit en Afrique. L'équi- 
page d'un vaiffeau Anglois en 1608. 
retournant vers la baye de Saint 
Auguftin , en tuèrent un , qui mar- 
choit fort lentement fur la rive. Quoi- 
que mort d'un grand nombre de coups , 
fes mouvemens convulfifs infpiroient 
encore de la frayeur. Il a voit feize pieds 
de long , Se fa gueule étoit fi large r 
qu'il ne paroît point furprenant qu'elle 
peut engloutir un homme. \J Hifloire 
Générale des Voyages marque que Bar- 
b o t Se plufieurs Ecrivains confondent 
le Crocodile avec Y Alligator , quoique 
divers Auteurs y faffent remarquer des 
différences. Selon Smith, voyageur 
Anglois , 1 Alligator eft à-peu-près de 
la forme du Crocodile ,' mais beaucoup 
plus petit. Les plus grands n'ont pas 
.plus de huit pieds , Se n'étant pas par 
conféquent capables de nuire beaucoup, 
toute leur voracicé fe tourne fur les 
poiflbns. Au rapport d'A t k i n s , les 
Alligators reffemblent entièrement aux 
Crocodiles du Nil, Se font en effet de 
la même efpece. Leur forme diffère 
peu de celle du Lézard , mais ils pefent 
jufqu'A deux cens livres. L'écaillé qui . 
les couvre eft fi dure , qu'elle eft a 
l'épreuve de la balle , fi le coup n'eft 
tiré de fort près. Ils ont les gencives 
fort longues , armées de dents tran- 
chantes 1 quatre nageoires femblables 
à des mains , deux grandes Se deux 
petites ; la queue épaiffe , Se d'une 
groffeur continue. Ils vivent fi long- 
temps hors de Peau > qu'ils fe vendent 
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vivans dans les Indes Occidentales. 
Quoique le moindre bruit les éveille , 
ils s'effrayent fi peu , qu'ils ne prennent 
pas tout d'un coup la fuite. Les barques 
qui defcendent la rivière , en font quel- 
quefois fort proche , avant qu'on leur 
voye quitter les gîtes qu'ils fe font dans 
la vafe , où ils s'échauffent au foleil. 
Lorfqu'ils flottent fur l'eau , ils pa- 
roHTent fi tranquilles , qu'on les pren- 
droit pour une pièce de bois , jufqu'à 
ce que les petits pohTons qui s'affem- 
blent autour d'eux , femblent les ex- 
citer à fondre fur leur proie. Un Ma- 
telot Anglois voulut paffer à gué la 
pointe du Tagrim en Afrique ; il fut 
attaqué par un Alligatoj , qui lui dé- 
chira cruellement les bras , les cuiffes 
& les feffes , ditATKi;NS, & eût 
péri , s'il n'eût pas été promptement 
iecouru , ce qui prouve , comme le 
prétend Smith, que la voracité de 
Y Alligator ne fe tourne pas feulement 
fur les petits poiffons. Philips ob- 
ferve qu'à Sabi , près du Palais Royal , 
fur la côte des Efclaves, il y a deux 
étangs remplis à' Alligators , & que le 
Roi s'en fait honneur, comme d'une 
magnificence extraordinaire. Hifl. Gén. 
des Voyages , Liv. V. & Liv. X 

ALL ONG ERES SE, ou LA 
MARCHEUSE: Goedart 
{Fart. IL Exp, 34.) donne ce nom à 
pne Chenille de la couleur de feuilles' 
de Sureau, & qui s'en nourrit , parce- 
qu'elle s'allonge en marchant , Se 
qu'elle marche vite Se à grands pas. Il 
a vu fortir d'une de ces Chenilles qu'il 
a gardée tout un hiver fans manger, 
un Papillon tirant fur le jaune. 

A L O 

A L O , nom qu'on donne au Mexi- 
que à des efpeces de Perroquets , nom- 
*né auffi Quacamayas, Voyez ce mot. 

* En GrecGp'W,0j>aT'7* > & ©e-rlc* : en 
Latin Alofa Clupea , félon Salvien ; à 
Bourdeaux, Coulât; àMarfeille, Halaccia ; 
i Venife, Chkpa ; en Efpagnol, Saloga >• en 
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AL O S E * , poiflbn de mer , qui 
palTe" fouvent dans les rivières. Clupea 
eft un nom générique qu'A rtedi 
( Parc. V. p. 1 5 • ) donne à Y A lofe. Il la 
nomme Clupea apice maxilU fuperioris 
bifido , maculis nigris utrinque , pour la 
distinguer du Hareng , qu'il nomme 
Clupea maxillà fuperiore longiore, macu- 
lis nigris carens s de l'Anchois , nom- 
mé Clupea maxillà /uperiore longiore ; 
Se du Pilchard des Anglois , qui eft une 
efpece de petit Hareng , ou le même 
que le Hareng étant encore petit , dit 
• R a y ( Synop. Meth. Fifc. p. 105. ) , 
nommé par Artedi Clupea qua- 
driuncialisy maxillà inferiore longiore , 
ventre acutijfimo. M.AndersOn dit 
que ce Pilchard des Anglois eft la 
Sardine , nommée en François Célerin. 
Voyez SARDINE. 

L'A lofe croit jufqu'à la grandeur du 
Saumon ; elle eft couverte d'écaillés , 
grandes , minces, Se faciles à détacher. 
Sa tête eft aplatie fur les côtés comme 
le corps : fa bouche eft pointue ; elle 
n'a point de dents : il paroît fous fa 
tête , ou au-deflbus de fes yeux , un 
es , ou une écaille luifante de chaque 
côté : fa langue eft noirâtre ; fon dos 
eft de couleur blanche -jaunâtre ; fes 
côtés Se fon ventre , font argentirîs. 
VAlofe entre dans les rivières au com- 
mencement du printems : elle eft , au 
fortir de la mer , maigre , feche , avi- 
de , Se d'un mauvais goût; mais quand 
elle a refté quelque temps dans l'eau 
douce , elle devient grade , charnue , 
&>d'une odeur agréable. On dit qu'elle 
craint tellement le tonnerre , qu'elle 
meurt fouvent de peur quand elle l'en- 
tend. Rondelet ( Fart. IL Liv. VIL 
chap. 12. p. 182. édit.franç.) rapporte 
qu'il en a vu qui accouroient au fon 
du Luth , Se fautoient en nageant vers 
la furface de l'eau : elle a ordinaire- 
ment un pied Se demi de longueur ou 

Anglois , Shad ; en Allemand , Alfen & Elfcn : 
Jefen , en Saxe : dans la baffe Allemagne , 
Vcrich : dans l'Allemagne voifine de la Fran- 
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vingt pouces : elle fuit les bateaux 
chargés de fel,plus de trois cens lîeues 
en terre. Quand VAlofe n'e(l pas fraî- 
che, elle a un goût un peu acre , qui 
incommode les gencives de ceux qui 
en mangent. On trouve dans la tête de 
VAlofe un os pierreux , qui eft apéritif 
Se propre pour la pierre , la gravelle , 
Se pour abforber les acides , car il eft 
alcali. UAloJe diffère du Hareng , dit 
Ray, par fa largeur , fa longueur , 
les taches noires qu'elle a proche des 
oiiies , d'autres plus petites vers la 
queue , Se enfin parcequ'elle eft un de 
ces poiflTons que les Grecs nomment 
anadromos , c'eft-à-dire qui montent 
dans les rivières ; ce que ne fait pas le 
Hareng. \SAlofe eft un excellent man- 
ger ; mais fa chair remplie d'arêtes 
demande d£s attentions. 

Dans les Indes , on fait un grand 
trafic de fes œufs. Ce poiiïbn eft fort 
commun à la Chine : on en pêche abon- 
damment à Nanking au mois d'Avril 
Se de Mai ; Se dans un autre endroit , 
mais affez éloigné de Nanking , on en 
prend une fi grande quantité , qu'on 
les tranfporte fouvent à Tfong-ning , 
ïfle voifine , où il fe vend à vil prix. 

UAlofe , Se les poilfons du même 
genre , font dans le rang des poiflbns 
à nageoires molles , inter Pifces mala- 
copterygios. 

Ceux qui ont écrit fur VAlofe, font Aris- 
tote , L. IX. c. 32. Elien^ L. VI. c. 3 2. />. 
117. Athénée, L. IV. p. 131. &L. VIL p. 328. 
Oppien, Hal. L. L p. 10. Ausone, v. 

IZ6+ S A LVIEN, fol. I03. WOTON, L. VIII. 

c. 18. fol. 161. Charleto n, p. 150. 151. 

I60. ScHONNEVELD , p. 13. & 14. VOSSIUS, 

Theol. Cent. L. IV. c 28. & c. 37. Franz. 
Hift. Anim. p. 319. 2336. & futv. Wi l- 
tuGHBY , p. zi6. Ray, p. 105. Aldro- 

V A NDE, L. IV. J O N S T O N , p. JO. B E L O N, 

Aquat. Rond e let, Part. II. L. VII. c. 12. 

* En Grec Kepuç & Ko^vaxk ; les Grecs 
Modernes Tp*Àm<;; en Latin Alauda.Ce mot 
Latin vient , lelon Charleton , de l'ablatif 
lande y ou du participe laudando , comme qui 
diroit Aluda de ludendo , pareeque cet oi- 
feau Joue & chante dans l'air, ludit & canit 
™"? re - Suivant Dom Liron, favant Béné- 
i/ in i' le mot Guette > vient du Celtique 
4l*udo* Alaudt, dont les Latins fe font fer- 
. iome L 
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p. 182. iâlt, franç. Se Rieger, Introd. ad 
nos. rer. nat. & arte fafl. Tom. IL au mot 
Clupea, &c. 

ALOUETTE *, petit oïfeau, 
bon à manger , quand il eft jeune Se 
gras, mis par Ray ( Synop. Mcthod. 
Av. p. 69.) dans le genre des oifeaux 
qui ont le bec menu , foible , un peu 
long, & qui fe nourrirent principale- 
ment de grains , d'infecles , Se de fruits 
moux. Ce qui diftingue V Alouette , ce 
font , dit-il , fa couleur de terre , la 
longueur de fon éperon , qui eft plus 
long chez le mâle , Se fa manière de 
chanter en s'élevant prefque perpendi- 
culairement en Pair. Ceci fe doit en- 
tendre de V Alouette vulgaire. M. Lin-. 
n;eus ( Fauna Suec. p. 72. ) met les 
Alouettes dans le rang des Aves Pajfe- 
res. Charleton( Exercit. p. 88. ) 
les range parmi ceux qui vivent de 
grains , Se qui chantent. Les Alouettes 
dans VOrdo Avium de M. K L e 1 n , 
font le fixieme genre de la quatrième 
famille de ces oifeaux , qui ont quatre 
doigts fimples , trois devant Se un der- 
rière , tetradaflyli digitis fimplitibus , 
unico poflico. 

Nous connoiffons plufieurs efpeces 
K Alouettes , qui font plus ou moins 
communes en France; fàvoir, i°. VA- 
louette ordinaire non hupée , autrement 
dite Y Alouette vulgaire ; 2 0 . Y Alouette 
de bois , nommée le Cugelier, ou Coche- 
vilier s 3°. V Alouette de pré f dite Far- 
loufe ou Fallope ; 4°.l' Alouette crêtéc 
ou hupée , dite Cochevts ; 5 0 . la Calan- 
dre de B e L O N , qui n'eft point le 
Proycr , comme Willugby le foup- 
çonne. Il f a encore VA louette blanche 
de M.LiNNiîus, V Alouette ndre 
d' Albin , Se les Alouettes étrangères. 

vis, en lui donnant la terminaifon latine 
Alattda. Dans la fuite ce mot Gaulois s'en: 
un peu altéré ; car on a dit Aloue , puis 
Alouette, qui en eft un diminutif. Ménage dans 
fes Etymologies Françotfes penfe un peu diffé- 
remment. Il dit qu'Alouette vient d'Alaudetta* 
diminutif à! Alauda, d'où nous avons fait Aloue> 
qui fe trouve dans nos vieux Poètes François t 
comme Villon & Alaih Chartier. 

N 



$8 AL O 

Commençons par Y Alouette vulgai- 
re , nommée à Paris Mauviette. 

Alouette vulgaire*: 
Cet oifeau n'eft guère plus grand que 
le Moineau domeftique ; mais Ton corps 
eft plus long. Il pefe une once Se de- 
mie : il a fix pouces un quart de lon- 
gueur , depuis le bou . lu bec , juf- 
qu'au bout des ongles ou de la queue ; 
Pétendue des ailes de dix pouces un 
quart ; le bec long de trois quarts de 
pouce , depuis fa pointe jufqu'aux an- 
gles de la bouche ; la mâchoire fupé- 
rieure noire , quelquefois de couleu* 
de corne , Se l'inférieure prefque blan- 
châtre ; la langue un peu large , dure 
*& fourchue ; les narines rondes ; la 
tête de couleur cendrée , tirant fur le 
roux , dont le milieu des plumes eft 
noir : quelquefois l'oifeau les redrefle 
prefqu'en manière de crête; le derrière 
de la tête ceint d'une couronne grifa- 
tre , qui va d'un œil à l'autre , plus 
fale cependant & moins apparente que 
dans V Alouette des bois , qui eft notre 
Cugclier y le dos de la même couleur 
que la tête ; le menton blanchâtre ; la 
gorge jaunâtre , avec des taches bru- 
nes , & les côtés roux-jaunâtres ; dix- 
huit grandes plumes i chaque aile, dont 
les quatre ou cinq premières font blan- 
châtres par les bords , les autres rouf- 
fatres , Se les plus proches du corps 
font grifatres ; celles qui font entre la 
fixieme 8e la dix - feptieme , ont les 
pointes moufles, crénelées, blanchâ- 
tres ; les bords des petites plumes de 
l'aile d'un roux cendré 3 la queue lon- 
ue de trois pouces , compofée de 
ouze plumes , dont la dernière de cha- 
que côté eft blanche , tant dans la moi- 
tié fupérieure , qu'aux barbes exté- 
rieures , le long du tuyau ; les plus 
proches de celles-ci ont feulement le 
côté extérieur blanc Se l'intérieur noir; 
les trois fuivantes font noires ; les deux 
du milieu ont les pointes algues; celle 

* l'Alouette ordinaire eft nommée en Ita- 
lien Lod'ûla non Czpellut-éi ; en Efp?gnol, Cu- 
&uïaàa i en Allemand, FM-Lcnh> ; cnAn- 
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de deffous eft toute grifâtre par le 
bout , au-lieu que celle de deflus eft 
grifâtre vers l'extrémité , Se noirâtre 
vers le fond ; les jambes Se les doigts 
bruns ; les ongles noirs , à l'exception 
de leurs extrémités .qui font blanchâ- 
tres; le doigt extérieur joint par en 
bas a celui du milieu ; le foie divifé en 
deux lobes , dont le gauche eft beau- 
coup plus petit que le droit, afin qu'il y 
ait de la place pour l'eftomac qui eft 
charnu , Se plus grand qu'on ne fe l'ima- 
gineroit , eu égard à la grofleur de 
l'oifeau. Cette flefcription eft tirée de 
Willughby , qui de tous les Ornitho- 
logues eft le plus exacl. 

Le mâle eft diftingué de la femelle 
par fon plumage plus brun , Se furtout 
par la longueur de l'éperon , ou de 
l'ongle de derrière qui pafle le genou. 
Cet éperon s'allonge avec Page ; Se 
Gesner dit en avoir vu un qui étoit 
long d'environ deux pouces. 

Les Alouettes communes aiment à vo- 
ler haut, quand elles veulent s'accou- 
pler, Se qu'elles cherchent une femelle, 
Elles chantent, non-feulement afin que 
les femelles les voyent dans ce haut 
vol , mais encore afin qu'elles les en- 
tendent. L'Alouette des champs eft do- 
cile , Se s'apprivoife aifément. C'eft 
un oifeau diftingué par la beauté de 
fon chant, Se l'un des premiers à an- 
noncer le printemps. Avant que d'a- 
valer fon manger, elle le goûte avec 
la langue. Si on lui donne en cage du 
chenevi tout pur à manger, elle de- 
viendra bientôt toute noire. En été , 
les Alouettes vont deux à deux ; ce 
n^eft qu'en automne Se en hiver qu'el- 
les volent par bandes , comme font les 
autres oifeaux de compagnie. Il n'y 
a que le mâle qui chante , Se c'eft une 
règle générale , pour les oifeaux , qui 
feufire bien peu d'exceptions. Il s'élève 
prefque perpendiculairement en l'air , 
tournant fur lui - même , Se toujours 

glo.'s y Cormnon TiJd-Larck ; en Sucd OIS x 
iMthêJ en Provençal, Coquilladç.y à Pari* * 
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chantant, jufques dans les nues, à perte 
de vire : il y refte longtemps ; il re- 
defcend enfuite peu-à-peu ; Se quand 
îl approche de la terre , il fe précipite 
comme une pierre. 

La plupart des Auteurs avancent 
que \ Alouette commune fait trois pon- 
tes par an ; {avoir en Mai , en Juillet 
Se en Août : elle pond à chaque fois 
quatre ou cinq œufs grivelés 3 fon nid 
eft fait de menues racines , d'herbes 
feches Se de paille , qu'elle cache fi bien 
dans les bleds , qu'il n'eft pas facile de 
le trouver. 

Olina nous apprend qu'elle vît 
huit à dix ans. On dit qu'elle maigrit 
par un vent du midi , Se qu'elle en- 
graiffe en trois jours par un vent du 
nord , furtout pendant un brouillard 
épais. Il eft bien vrai que le froid les 
rend plus graffes Se plus tendres, parce- 
qu'il concentre la chaleur au-dedans, 
qui n'a pas lieu de s'exhaler. 

U Alouette commune eft meilleure à 
manger que le Cochevis , ou l' Alouette 
bupée. Elle multiplie prodigieufement , 
Se nous ne connoiffons point d'oifeau , 
dont on prenne tous les ans une fi 
grande quantité ; Se cela de diverfes 
manières , notamment avec des nappes 
au miroir pendant le jour , au traîneau 
pendant la nuit , aux collets ou lacets , 
au filet quarré , Sec, Sur dix mille 
Alouettes communes on ne prendra pas 
un feul Cochevis. La raifbn en eft qu'il 
ne fe mêle point avec elles , Se qu'il 
fuit les grands chemins , comme fait 
auffi le Cugelier , du moins en hiver. 
Ces oifeaux fe nourriffent de grains , 
de petites graines , de VermilTeaux Se 
d'autres infectes. Ils aiment les œufs 
d'une efpecé depetite Sauterelle, qu'on 
appelle en Latin Attelabus ; c'eft ce 
qui fait que les habitans de Lemnos 
adoroient autrefois V Alouette. 

Les Alouettes , dit Frisch , ont pour 
principal caraclere diftincHf un éperon, 
comme les anciens Cavaliers en avoient 
â leurs botes , afin que leurs pieds , 
ayant une bafe plus large , piaffent 
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mieux Courir dans une terre labourée. 
La courbure de l'ongle de derrière ne 
leur eft pas néceffaire , pareeque la plu- 
part des Alouettes ne perchent point. 
Celles qui perchent ont l'ergot un peu 
recourbé , ou bien elles fe pofent fur 
de groffes branches, où il n'eftpas be- 
foin qu'elles fe cramponnent. 

Tout ce que dit ici Frisch n'eft pas 
également vrai. On peut lui contefter 
que la plupart des Alouettes ne per- 
chent point : car outre que le Cochevis 
fe pofe affez fouvent fur un échalas , 
ou fur une maifon , le Cugelier Se la 
Farloufe chantent en fe tenant perchés 
furie fommet des arbres. 

Les Alouettes ont une couleur peu 
différente l'une de l'autre , Se moyen- 
nant leur couleur teftacée , elles ne 
peuvent pas être aifément apperçues 
des oifeaux de proie. En Allemagne, 
les Alouettes s'affemblent vers la Saint 
Michel , Se s'en vont. Comme elles ai- 
ment à vivre enfemble , elles s'entr'ap- 
pellent inceffamment en volant. Leurs 
petits fortent de bonne heure hors du 
nid , Se fe tiennent fort loin l'un de 
l'autre , afin qu'ils ne puiffent pas fi 
aifément être pris par des oifeaux de 
rapine , ou par d'autres animaux. La 
mere voltigeant alors au-deffus des 
grains, entend bien vîte les cris qu'ils ne 
font que rarement. 

U Alouette a pour, ennemi une efpece 
de Héron, qui vient dévorer fes œufs. 
Le Corbeau & l'Autour font auiîi fes 
ennemis. La graine de Moutarde , qui 
n'eftpas nuifible a d'autres oifeaux, fait 
mourir les Alouettes ; elles font fujettes 
au mal caduc. Albert le Grand 
dit avoir éprouvé qu'elles deviennent 
aveugles au bout de neuf ans. 

L'Auteur de la Nouvelle Hifloirc des 
Oifeaux, traduite de l'Anglois en Fran- 
çois , donne ( Tome III. n. 52. ) la def- 
criptiondel'^iW^ vulgaire, Se con- 
feille à ceux qui veulent" en élever en 
cage , de les prendre dans les mois 
d'Oclobre & de Novembre , afin qu'el- 
les chantent un peu après Noël. Oa 
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doit > dît-îl , choifir les plus grandes 
Se les plus majeftueufes , furtout cel- 
les dont la queue a plus de blanc que 
les autres ; ce qui eft la marque ordi- 
naire du mâle. On les nourrit d'avoi- 
ne blanche , de pain Se de chenevi ; Se 
quand elles commencent a gazouiller , 
on leur donne des œufs durs , du cœur 
de Mouton , Se un peu de Mouton ou 
Veau bouilli haché menu ; mais furtout 
point de viande falée , cela leur feroit 
pernicieux. 

U Alouette contient beaucoup d'hui- 
le Se de fel volatil. Cet oifeau eft fort 
délicat : il a la chair favoureufe , de 
bon fuc , Se facile à digérer ; ce qui doit 
s'entendre de V Alouette jeune 8c grafle : 
car quand elle eft vieille Se maigre , 
elle devient dure Se feche, Se de diffi- 
cile digeftion. On la fert fur les meil- 
leures tables , foit rôtie , foit mife en 
pâte pour former des tourtes ou des 
pâtés , qui font très-eftimés. Elle con- 
vient 1 toute forte d'âge Se de tempé- 
rament , principalement en automne , 
où elle eft plus graffe ou plus délicate , 
qu'en toute autre faifon de f'anrtée. 
Il arrive quelquefois , & l'on en a déjà 
vu plufieurs exemples , que des per- 
fbnnes, après avoir mangé des Alou:ttcs, 
fe plaignent de coliques d'eftomac Se 
d'entrailles , qu'elles attribuent à ces 
petits oifeaux qu'elles croyent de diffi- 
cile digeftion : mais elles font dans 
l'erreur: la chair de ¥ Alouette* difent 
les Auteurs de la Juite de la Matière 
Médicale y eft facile A digérer, Se ces 
coliques ne viennent que des petits os 
que ces perfonnes avalejit , en man- 
geant les Alouettes avec trop de préci- 
pitation : ces petits os , qui font tres- 
fins , picotent , Se irritent l'eftomac & 
les inteftins dans le travail de la di- 
geftion ; ce qui la rend laborieufe , Se 
caufe le mauvais effet dont ces per- 
fonnes fe plaignent. 

Quant à fon ufage en Médecine , on 
cftime le fang de Y Alouette propre à 

* En Latin Alauda criflata major , Alauda 
pîarum; en Anglois,Tfo grçat crefledLark : 
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pouffer les urines , Se à guérir les Coli- 
ques venteufes Se néphrétiques. On en 
mêle un gros ou un gros Se demi dans 
unverre de vin chaud , qu'on avale le 
matin à jeun ; ce qui fe continue pen- 
dant quelque temps. D'autres fe con- 
tentent , pour la colique venteufe , de 
prendre des bouillons d'Alouettes ; ce 
qui leur réuffit aflez bien. Pline aflure 
que pour le même mal on trouve un 
fouverain remède dans la poudre d'A- 
louettes calcinées avec leurs plumes , 
prife à la dofe d'une demi-once dan3 
un verre d'eau chaude le matin à 
jeun. 

Voyez fur Y Alouette vulgaire ou commun?, 
& fur les autres efpeces qui fui vent, outre 
Arisiote, Pline, Albert le Grand 
parmi les Anciens , Dale, Pharm. />. 410. 

LÉMERY, p. 21. SCH RO D KR V S, />. 314, 

B t i on, des Olf. p. 169- Aldrovande, 
Qrniih. p. 844. J O N 8 TON * dk Avib. p. 70. 

G E S N E R, de Avîb. p. 7S. ScH W fcNCKKFLD y 

Aviar» Silcf, p. ism.Willugkby, Omît h. 
p. 149. Ray, Synop. Meth. Av. p. 69. Albjn, 
Omit h. 59. Mi Linn&u s, Fauna Suec. «» 
190. &c* 

Alouette hupée oucre- 
tée , dite Cochevis^. Il y en a 
de deux efpeces ; la grande , feloa 
Ray (Synop. Meth. Av. p. 69.) eft plus 
grande que l' Alouette vulgaires elle a 
le bec plus long Se creux ; la langue 
petite , prefque fourchue ; une hupe fur 
la tête , tirant fur le noir , compofée 
de fept , huit , crx , ou douze plumes ; 
le plumage du dos moin3 beau que 
celui de la tête , n'étant pas fi bien 
marqué de taches ; la queue courte » 
compofée de plumes noires ; le dos 
cendré mêlé de blanc ; le ventre blanc; 
la poitrine cendrée , avec des tache3 
blanches ; les ongles longs. Cet oifeau 
fe perche rarement : il habite la cam- 
pagne , Se les environs des lacs Se des 
rivière?. Contre* l'ordinaire des autres 
oifeaux , il vole contre le vent. 

Outre les Ornithologues ci - deiïiis cités ^ 
pour Y Alouette vulgaire, on peut encore fur 
celle-ci contulttr les Epliémjridcs des Curieux 
de la Nature , 1. a. 184. 1-ranzius, p. ij^o» 

en Allemand, IVcg-Lcnhe, Haubel-Lcrche , Se 
JtiQwmamiky dit Eau ; en François 5 Cochcvir* 
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Rifgfr, Introd. ad not. rer. nat. & arte 
Jatl, Tom. L p. 342. 

Petite Alouette hupée*: 
Cet oifeau , dit Ray ( Synop. Mcthod, 
Av. p. 70. ) , n'a point été connu 
d'AïusTOTE. Il a le bec pointu , les 
pieds rouges , le plumage tirant fur le 
brun ; lorfqu'il fait froid , 8c que les 
neiges font fur la terre , il fe retire 
dans les greniers. Cette Alouette fait 
fon nid dans les buiiTons , n'a aucun 
chant particulier ; mais elle imite affez 
mal le chant des autres oifeaux avec lef- 
quels elle vit. Elle eil bien plus petite 
que Y Alouette vulgaire. 

Alouette**, ou la Ca- 
landre de BeLOn , qui n'en: point 
le Proyer , comme f illu.ghby le 
foupçonne. Plufieurs ont pris cet oi- 
feau , dit Belon (L.X. c. 33.) y pour 
une efpece de Grive. Les Anciens n'ont 
point fait mention de la Calandre. No- 
tre Ornithologue François penfe qu'el- 
le n'eft connue qu'en France. Ray 
( Synop. Method. Av. p. o 3 . ) doute fi ce 
n'eft pas YEmberiza blanc de Gesner. 
C'eft une efpece d' Alouette auffi gran- 
de que l'Etourneau , qui chante mé- 
lodieufement , Se encore plus haut que 
V Alouette vulgaire. Les ailes, la queue, 
.la tête , les jambes , les pieds , les er- 
gots , tout eft femblable à V Alouette. 
Il n'y a que fa grandeur qui la diftin- 
gue. Son bec eft plus gros. On la nour- 
rit en cage avec de l'avoine Se du pain 
blanc. Belon croit qu'elle vole de com- 
pagnie , comme les Alouettes vulgai- 
res. Le même Auteur ajoute que la 
Calandre eft un peu plus grande que 
le Proyer. Le mâle a la tête Se le bec 
plus gros que la femelle. Son collier 
fait tout le tour du col. Cet oifeau fait 
fon nid fur terre, dans les lieux fecs, 
Se les champs enfemencés , fous quel- 
que motte bien couverte d'herbes. Il 
fait quatre ou cinq petits > & jufqu'a 

* Fn Latin Alauda crtflata mtnor , Alauda 

(ilvaiica. 

\* Cptîe efpece l'Alouette çft nommée en 
Latin Alauda maxnna* 



troîs nîds par an , au commencement 
de iMai , de Juin , & à la mi-Juillet. 

Alouette de bois ou d'ar- 
bre*** : Elle diffère de Y Alouette 
vulgaire y dit Ray {Synop. Meth. Av. 
p> 69.) , i°. en ce qu'elle eft plus 
courte Se plus grofle ; 2 0 . en ce que les 
fommités des plumes de fa queue font 
blanches ; 3 0 . en ce que fon chant 
approche de celui du Merle ; 4°. en ce 
qu'elle a un cercle de plumes blanches 
en forme de couronne , depuis un ail 
jufqu'à l'autre , qui fait te tour de fa 
tête ; 5 0 . pareeque la dernière plume 
de fon aile eft beaucoup plus courte 
que la féconde, au-lieu qu'elle eft éga- 
le dans Y Alouette vulgaire ; 6°. parce- 
qu'elle fe perche fur les arbres ; ce que 
ne fait pas Y Alouette vulgaire , qui eft 
toujours à terre. M. LinNjEUS ( Fauna 
Smc. p. 73. n. 192. ) appelle cette 
Alouette de bois ou d'arbre , Alauda 
rettricibusfùjcisyprima obliqué dimidiato 
alba y fecundà macula citneiforwi albà ; 
Alouette dont les plumes de la queue 
font brunes , la première blanche obli - 
quement Se a moitié , Se la féconde 
avec une tache blanche en forme de 
coin. 

Albin dît que cet oifeau chante 
furtout la nuit ; ce qui le fait fouvenr 
prendre pour le Roflignol. Dans te mois 
de Mai , de Juin Se de Juillet , on l'en- 
tend chanter , quand il fait chaud r Se 
quand la nuit eft claire ; mais princi- 
palement lorfque les femelles couvenr. 
On le compare au Roflignol , quanta 
fon gazouillement. Quelques-uns mê- 
me lui donnent la préférence, dit l'Au- 
teur Anglois : il eft d'un tempérament 
délicat. 

Outre les Auteurs cites, orr peu: conflit 
ter WiLiur-HBY, Orni.h p. 14 . fur les 
Alouettes de bols ; Albin , Tome L de Fédiu 
frar.ç. n . 4r. 41. ejr 4 <. fur les différentes ef- 
petes d'Alouettes y Gesner, Aldkov/.kle » 
& les autres. 

* * * En Latïn Alauda arborea, Alauda fÏÏ- 
veflris : Tcttovtlla, îelon Olin/ :en Anglois, 
The W ood-Lark> C'eft notre Oi^lhr y ouCwte- 
vïlltcr* 
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Alouette de pré*: Elle 
eft plus petite , prévue de moitié que 
V Alouette vulgaire , dit R A y ( Synop. 
Meth.Av. p. 69. ) , qui ajoute que Ton 
plumage eft verd , mais qu'il n'eft pas 
bien coloré. Cette Alouette, comme la 
précédente, fe perche aufli furies ar- 
bres. Selon Albin, elle fait ordi- 
nairement fon nid dans des builTons 
près de terre. Son ramage reffemble 
plus que celui d'aucun autre oifeau, au 
Serin des Canaries : elle paroît avec le 
Roflignol au commencement d'Avril , 
3e s'en va vers la fin du mois de 
Septembre. M. Linn^us ( Fauna 
Suec. p. 7 3 . n. 1 9 1 . ) nomme cette ef- 
pece à? Alouette , Alauda lineolà juper- 
ciliorum alba , reclricibus duabus exti- 
mis introrjum albis ; Alouette qui a une 
petite ligne blanche aux fourcils , Se 
dont les deux dernières plumes de la 
queue font blanches en dedans. 

B e l O N , qui , comme les autres 
Naturaliftes , fait l' Alouette de pré plus 
petite que Y Alouette vulgaire, dit qu'el- 
le a le bec menu Se très-long; le bout 
de la queue eft blanc : elle dort contre 
terre; fait fon nid dans les prés. On a 
de la peine à l'élever en cage : elle 
chante agréablement. Quand elle apper- 
çoit un Autour , ou quelqu'autre oi- 
feau de proie , elle va fe cacher dans 
les branches d'arbres. 

Albin , avec M. Jessop , Auteur 
Anglois , doute s'il n'y a pas un autre 
oifeau d'une efpece différente , à qui 
on pourroit donner le nom de petite 
Alouette de pré. Cet oifeau eft commu- 
nément appellé Pipit. 

Voyez fur l' Alouette de pré Belon, de la 
Nature des Oifeaux ohap. 4«Aldro- 
V a n de, Ornith. L. 18. cap. 15. & W I L- 
X u g H B Y , Ornith. 1 50. 

Petite Alouette des 
CHAMPS**: Ray( Synop. Metbod. 
Av. pag. 70. ) dit qu'elle diffère de 

* En Latin Alauda pratorum; en Anglois, 
The Tit- Lark. On la nomme en François Far- 
loufe ou Fallope. 

* * En Latin Alauda minor campejlris. 
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Y Alouette des prés , en ce que i°. elle 
eft un peu plus grande ; 2 0 . eft moins 
verte ; 3 0 . qu'elle a les pieds plus 
pâles ; Se 4 0 . le doigt de derrière beau- 
coup plus court. M. Linn;eus ( Fauna, 
Suec. p. 73.) la nomme Alauda gulâ 
peilore jiave/cente : Alouette qui a le 
bec Se la poitrine jaunes. 

Albin dit qu'elle paroît en Angle- 
terre vers le milieu de Septembre , Se 
que les Oifeleurs , aux environs de 
Londres, en attrapent une grande quan- 
tité. 

Voyez fur cet oifeau Willughby, Ornith, 
p. 1^0. & les autres. 

Très-petite Alouet- 
te***: Elle eft, dit 11 a y ( Synop. 
Meth. Av. p. 70. ) , plus petite que le 
Roitelet, qui n'eft pas hupé : le haut 
de fon plumage eft brun tirant fur le 
jaune avec des taches noires , Se le bas 
d'un blanc tirant fur le jaune. Perchée 
fur le bout de quelques branches d'é- 
pines , ayant le bec ouvert , les ailes 
un peu déployées, ou étendues, elle 
fait des cris qui imitent ceux de la Sau- 
terelle. La marque caracèériftique de 
toutes les différentes eipeces à' Alouet- 
tes eft d'avoir l'ongle du doigt de der- 
rière très-long, dit Ray. 

Alouette blanche: M.. 
Linnjeus {Fauna Suec. p.j^.n. 194) 
parle de cet oifeau qui pendant l'été 
habite les montagnes de la Laponie , 8c 
defeend l'hiver en Suéde. Cet oifeau 
court , Se ne fe perche jamais : la chair 
eft d'un très-bon goût : il a les ailes 
blanches ; les premières plumes en 
dehors font noires , ainfi que celles de 
la queue ; aux côtés , il en a trois blan- 
ches. C'eft ainfi qu'il eft décrit dans les 
Mémoires de l'Académie de Stockolm, 
1740. p. 368. /. I. f. 9. Il eft nommé 
dans les Aéles d'Upfal, 1735. p. 11. 
n. 1 6. PaJ]er Alpino-Lapponicus niva- 
lis ; $e par Albin , Pied Chaffing. 

* * * En Latin Alauda minima , voce Lo- 
euftx. J o n h s o n l'appelle Locuflella. Cette 
efpece d'Alouette eft nommée en Anglois 
The TihLark* 
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FrisCH dit , en parlant de Y Alouette 
Hanche , qu'il y a plufieurs oifeaux 
blancs qui partent de Norvège en Alle- 
magne. 'M. Klein fait à ce fujet la 
remarque fuivante , étant plus voifin 
du Nord. Dans l'efpace d'un demi fié- 
cle , dit-il , je n'ai point vu dans ce 
pays [Dantzic] un pareil phénomène;. 
Se il eft vrai-femblable que ce n'eftque 
par hazard , fi ces petits oifeaux font 
tous blancs. Il a vu dans fon voifmage 
un RoiUgnol blanc qu'on noxirriiïbit en 
cage, Se qui n'étoit pas venu de Nor- 
vège , des Moineaux ,* des Hirondel- 
les Se des Pies blanches : il dit encore 
avoir eu une nichée de Souris , dont 
trois étoientgrifès ou cendrées, Se deux 
blanches • il les a nourries pendant 
deux ans , après leur avoir coupé les 
dents canines. Quant àP Alouette blan- 
che de M. LiNMyEUS y c'eft te Moineau 
blanc. Voyez au mot MOINEAU 
BLANC, la defeription de cet oi- 
feau , d'après ce Naturalise , tirée du 
Journal Étranger du mois d'Août 
*754- 

Alouette noire: Albin, 
qui parle de cet oifeau , dit qu'il a le 
bec d'un jaime fombre, Se l'iris des yeux 
jaunâtre. Cette Alouette eft par-tout 
d'un brun fombre Se rougeâtre , tirant 
fur le noir , excepté le derrière de la 
tête , qui eft couvert de certaines plu- 
mes fombres Se jaunâtres , & le ventre, 
qui eft aufTi couvert de quelques plu- 
mes qui ont des bords blanchâtres. 
Les jambes , les pieds Se les griffes , 
font d'un jaune fale. C'eft un oifeau 
curieux Se rare en Angleterre , où on 
l'appelle The blak Lark- H eft repré- 
fenté à la Flanche LI. du Tome III. édit. 
franc. 

Alouette de mer*, oifeau 
qui eft un peu plus grand que Y Alouette 
vulgaire, de la figure d'un Poulet- le 

aJè F e( ^ J e Q * nclus Vrïor JAldrovande ; 
F ou le Jonco de Belon, que 

fes Anglois appellent The Stint ; dans la Pro- 
vince ne SuiTex r The Ox-eje. R u y s c H met 
te diflct«iice. entrc le Guette & le Jonco ;• 



bec femblable , mais noir , long d'un 
doigt Se un quart paffant ; fes pieds 
font bruns , ou d'un noir tirant fur le 
verd; fa couleur, fous le ventre , eft 
cendrée ou roufîe , Se variée au milieu 
par des taches noires. Les oifeaux de 
cette efpece ont les ailes longues ; & 
les plumes qui fervent à voler , font 
cachées par les plumes de la queue. 
Ces efpeces d'oifeaux volent en trou- 
pe autour des rivages de la mer ; ils 
ont les jambes noires , délires , lon- 
gues ; la langue noire , menue , de la 4 
longueur du bec. Voilà ce que dit Rat 
(Synop. Alethod. Av. p. 1 10. ) de Y A- 
louette de mer. 

Albin ( Tome I. n. 80. & Tome IL. 
n. 88. édit. franc. y donne la deferiptiors 
de deux Alouettes de mer y une grande 
Se une petite. La grande efpece vole 
de compagnie, comme on l'a dit ; elle- 
fait fon nid dans leslfles défertes d'An- 
gleterre près des côtes de la mer. Orr 
en trouve plufieurs enfemble : elle pond 
trois ou quatre œufs , foit a terre , ou 
dans un nid conftririt de joncs. Leurs 
oeufs font pointus ; à une des extrémi- 
tés blancs , Se bigarés de quelques pe^ 
fîtes taches noires. Les petits font auiïi 
bigarrés. On en voit en Angleterre fur- 
ie bord des rivières Se des grands 
étangs , à une grande diftance de la 
mer. Les Gallois les appelle Sparres $ 
d'autres gens d'Angleterre, Serays , 
pareequ'ils font beaucoup de bruit," 

La petite efpece d' Alouette de mer 
eft auiïi fort commune en Angleterre 1 
elle fait fon nid fur les rochers de la 
mer ; il eft conftruit d'herbes , de pail- 
le Se de tiges de plantes : fes œufs fonr 
d'une couleur verdâtre , Se tachetés de 
brun ; l'extrémité eft d'un bleu fom- 
bre. Cette Alouette court fur les côtes,. 
Se fait peu de chemin ; lorsqu'elle vole 
elle fait des cris continuels. On voit de 

Celui-ci , dit-il , ne fréquente que les lacs & 
les rivières , & l'autre les cotes maritimes. 
Aldrovande prend \e Jonco r pour un peti£ 
oifeau > que news ncuamofts Mw'^i- vnw 
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ces oifeaux autour du lac de Genève, 
Se fur le rivage de la rivière de Trent, 
à une petite diftance de la ville de 
Nottingham en Angleterre. C'eft le 
même oifeau dont parle Mar-c Grave 
( Hift. du Bréftl , Liv. V. ch. 5 . ) ^ fous 
le nom de Matïutï , qui eft celui que 
les habitans du Bréfil lui donnent. M. 
Klein parle de deux efpeces à'A- 
louettes de mer ; l'une eft la fixieme 
efpece de Gavia , Se l'autre la neu- 
vième. Voyez GAVIA. 

Alouette d'Italie, nom- 
mée Pétrone. Les Boulonnois donnent 
ce nom à cet oifeau , Se les Génois l'ap- 
pellent Pétronelle. Il eft, félon Aldr.o- 
vande , plus grand que Y Alouette hu- 
pée y qui luireiïemble pour la couleur 
du plumage. Cette efpece à' Alouette le 
repofe fur terre , & y court ; mais elle 
va aufli fe percher fur la cime des ar- 
bres : elle y refte long-temps , fans 
changer de place , 8c y chante mélo- 
dieusement. 

Alouette de laVirginie 
et de la Caroline, à gozier 
jaune , gutture flavo , dit Catesby, 
p. 32. Cet oifeau a le deflus du corps 
brun ; le bec noir ; à fa racine com- 
mence une ligne noire qui prend au- 
deflus des yeux ; fes yeux font entou- 
rés de plumes jaunes ; fon gozier juf- 
qu'à la poitrine de la même couleur ; 
la poitrine a la figure d'un croiflant ; 
il a le ventre blanc Se la moitié de la 
queue ; les éperons longs ; les pieds 
gris. M. Klein (Ordo Av. p. 72. n. 5.) 
rapporte qu'en i66y. le 2 1 Avril , on 
prit un de ces oifeaux ; la tempête 
l'avoit, fans doute, conduit en Nor- 
vège , Se delà du côté de Dantzic : il 
ajoute que le 2 Décembre 1747- un 
Oifeleur de Zoppott en prit un tout 
vivant , peu loin du rivage de la mer , 
qu'il lui apporta , 8c qu'il nourrit en 
cage. 

On volt dans l'Ifle de Cayenne deux 
efpeces d'Alouettes de rivage s la gran- 
de Se la petite : elles ont un goût d'hui- 
le , & il s'en trouve en grande quan- 
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tité fur le bord de la mer dans les re- 
nouveau Se plein de Lune ; c'eft-à- 
dire , pendant douze jours de chaque 
Lune. Hift. Nat. de lu France Equin* 

^ALOUETTE, poiflbn : Les 
Naturaliftes donnent ce nom à deux 
efpeces de petits poitfons faxatilcs ; ils 
appellent l'une Alouette non loupée , Se 
l'autre Alouette hupée. Le premier eft 
fans écailles , ms-vivace, Se vit plu- 
fieurs heures hors de l'eau. Sa couleur 
eft d'un verd fale , tirant fur l'olive : 
quelques-uns ont des lignes bleues qui 
traverfent le dos , la nageoire, Se les 
côt 's; mais la couleur varie beaucoup 
dans ces j. oiflbns ; l'ouverture des oiiiès 
paroît enflée ; la queue eft étendue en 
forme de cercle ; la chair eft molle , Se 
on en fait peu de cas. Les Anglois le 
nomment The-Sea-Ldrk Le fécond , 
dit R A Y ( Synjp. Ptjc: p. 73. ) , reflem- 
ble en tout au précédent ; il n'y a que 
pLfpece de crête ou hupe qu'il a fur la 
tête qui l'en diftingue. 

Artedi ( Ictb. Part. V. p. 44. ) met 
ces deux poiflbns dans le genre des 
Blennes. Il appelle l'Alouette crêtée , 
Blennius crijtà capitts tranjverfà cuta- 
cea. C'e&YAlaudagalerita & cri/fat a 
de Rondelet , Lib. VL c. 21. p. 204. 

d'ALDROVANDE, L. /. C 2<. p. I 14. 

de Jonston, Tit. 17. f- 3- de Char- 
letON , p. 1 37. de K A Y, p. 73. deGES- 

NER , p. 17. 20. Se de WlLLUGHBY , 

p. 1 34. Il appelle l'autre efpece , Blen- 
nius maxillà fuperiore longiore , capitc 
Jummo acuminato. Le mot de Blennius* 
qu'AiiTEDi donne à ces fortes de poif- 
fons , vient du Grec pXw* , muj'cus , 
bave , pareeque ces poiflbns jettent une 
efpece de bave. 

Les mêmes Iélhyologues qui par- 
lent du premier , font encore mention 
de celui-ci. On le nomme, dit Ar- 
tedi, Galcetto à Livourne ; Se dans 
la Province de Cornouailles en An- 
gleterre , Malgranoc and Bulcard , fé- 
lon G e s N e R , de Aquat. p. 20. Le 
premier fe nomme en François Coquil~ 

• lade s 



A L P 

fade ; Se le fécond Perce-pierre. Voyez 
Ces mots. 

A L P 

A L P A G N E : On donne ce nom 
dans le Dictionnaire de l'Encyclopédie 
â un animal du Pérou , couvert de 
laine ; il eft femblable au Glama , Se 
aux Vigognes. Voyez PACOS. 

ALPHANET, oifeaude proie 
qui vient de Tunis en Barbarie , Se que 
nous appelions Tunifien. Il eft très-doux 
Se très-agréable. On croit que les Grecs 
lui ont donné ce nom de la première 
lettre de leur alphabet. Voye? FAU- 
CON. 

ALPHESTE, nom que nous 
donnons a un poiiïbn faxatile , de fon 
nom Grec fhipnçii?* qui- fignîfie n avoir 
pas de pudeur ; aufîi , dit-on , qu'on ne 
le prend jamais feul : on le trouve tou- 

4* ours avec fa femelle. Il eft , félon 
} line, de couleur de fafran , Se de 
pourpre fur le dos , Se reflemble à la 
Mœne , autre poiiïbn de mer , dont le 
même Auteur rapporte différentes par- 
ticularités. C'eft aufli le fentiment de 
Rondelet Se de Belon , qui difent 
qu'il eft plus petit que le Pagre , au- 
tre poiiïbn de mer fort goulu : mais 
AldrOvande veut qu'il reffemble 
entièrement à ce dernier, qui eft rouge , 
Se qui a des petites taches dorées Se 
argentées. Les Vénitiens ont un poiiïbn 
femblable a Y Alphefte > qu'ils appellent 
Brafavola ou Brajola , félon BelON; 
Se les Portugais , Salmoneta. La chair 
de YAlphette , félon Rondelet , eft 
de la même fubftance que celle de tous 
les poiiïons faxatilcs , c'eft-d-dire ten- 
dre Se molle ; cependant moins gluti- 
neufe. Il en parle fous le nom deCanus, 
nom , dit-il , que les Pêcheurs lui ont 
donné. Son nom commun dans le Lan- 
guedoc , eft Rocbeau : à Marfeille , on 
l'appelle Canudo , du nom corrompu 
de Cinadus ; Se Sanut , dit B e l O n. 
Artedi définit ce poiiïbn par Labrus 
luteiis dorfo purpurco , pinnà à capite ad 
mandant continua. Labrus eft le nom 
Tome L 
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générique qu'il donne d'après Ovide, 
a des'poinbns qui ont des lèvres gran- 
des Se élevées , labra magna & pro- 
minentia. Athénée, L. VIL 28 1. 
nomme ce poiflbn Aï^uçÙç s Pline, 
Ci) u dus. 

Voyez fur ce poiiïbn Rondelet, L. VI m 
c. 4. />. T7o. Ald ko va n d e , L. L c. 14. 
P* 67* Jonston } Lib. L th. 2. c. 1. a. 10. 
t. 15. n. 1. Ray, p. 131. G e s n e r , p. 40. 

ChaRLETON,/>.I^. & VULUGHBY, 

/>. 323. &c. 

ALPHORESCHE: Les Hol- 

landois nomment ainfi un poiiïbn des 
Indes Orientales , dont la peau eft fi 
dure, que les Indiennes s'en fervent, 
comme de celle de la Raie des Indes , 
dont nous parlerons en fon lieu , pour 
couvrir leur nudité. La couleur en eft 
obfcure , Se par-tout variée de petites 
lignes. On lui voit des taches bleues , 
qui fur les extrémités font noires , dit 
R u y s c h , p. 39. n . 2. de la Tab. 20. 
du Tome L Voyez RAIE. 

ALT 

A L T A R I C , cfpece de petit 
poiflbn, de la longueur d'une palme, 
qui fe pèche , dit Gesner(^ Aquat. 
p. 983.) proche de la ville d'Achalat 
en Perfe. On le fale , Se on le tranfpor- 
te en différens pays. Voyez fur les 
Foijfonsfalés, l'Auteur ci -de (Tus cité. 

ALTAVELE: A Naples Al- 
tavela , poiflbn de mer cartilagineux , 
plat Se large , comme une efpece de 
Paftenaque , dont parle Columelle , 
qui n'eft pas fi grand que la Paftenaque 
de B e L O n «Se de R O n d e l e t. Sa 
queue eft moins longue de moitié que 
fon corps. Sa chair n'eft pas d'un mau- 
vais goût, dit Ray , Synop. Pifc. p. 24. 
Voyez PASTENAQUE. 1 

ALU 

A L U C O : en Angloîs The comnjon 
White Oivl y or Bearn Owl , efpece 
de Hibou nocturne, dont parlent Al- 
drovande, Belon Se Jonston. 
Il vit de rapine , & il y en a de diffé- 



X o6 A M A 

rentes grandeurs. Les uns font gros 
comme un Chapon ; les autres comme 
un Pigeon. Leur couleur eftplomoee & 
marquetée de blanc; leur tête eft grotte* 
fans oreilles y couronnée de plumes ; 
leur bec blanc. Ils ont les yeux grands , 
noirs , & paroiflent enfoncés , à caufe 
de beaucoup de petites plumes , qui 
les environnent. Les ciriflfes font cou- 
vertes de plumes blanches ; les pâtes 
velues , & armées de ferres longues, 
Se fort aiguës. Ils habitent les édifices 
ruinés , les tours , les cavernes , les 
creux des vieux chênes. Ils rodent la- 
nuit dans les champs , vivent de Rats , 
de Pies , & d'autres oifeaux. Ils ont. 
le gofier fi large, qu'ils avalent des 
morceaux gros comme un œuf à la 
fois. Leur cri eft effroyable : les fem- 
mes Se les enfans en ont peur. Ils con- 
tiennent beaucoup de fèl volatil Se 
d'huile. Leur fang eft bon pour Pal* 
thme , étant defleché , pulvérifé Se 
avalé. La dofe , dit Lémery, eft d'un 
demi fcrtipule jufqu'à deux. Ray 
iSynop. Method. Av. p. 2O met cet 
oifeau parmi les oifeaux de proie de 
nuit, Se du genre de ceux qui n'ont 
point d'oreilles , Noftua non auriu. 
Voyez C H A T-H U A N T , D U C 
& HIBOU. 

A M A 

AMADUVAD , oîfeau des 
Indes Orientales , à qui l'on donne 
pour nourriture des femences de Ca- 
narie. Ces oifeaux, dit Albin (T. IIL 
#,77.), iont à-peu-pres de la même 
grandeur que le Roitelet ordinaire. 
Le bec re (Terrible de figure à celui du 
Chardonneret. Il eft rouge ; le deftus 
de la tête Se du dos , brun : quelques- 
uns ont cette couleur plus claire. Les 
ailes Se la poitrine font d'une couleur 
obfcure , mélangées de taches rouges 
Se blanches ; la queue a un pouce 3c 
demi de longueur ; le delTus eft la 
moitié rouge, Se le deflous noir; les 
jambes Se les pieds , d'un jaune (ombre ; 
k delïus de ia tête Si du dos de- la fe- 
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melle , de cette même couleur fil en eft 
de même des ailes , qui font bigarées de 
quelques taches blanches. La poitrine 
Se le ventre font d'un jaune-pâle , & 
fous le bec il y a une tache blanche; 
la queue Se les jambes font de la même 
couleur que celles du mâle. Ces oifeaux 
différent beaucoup les uns des autres 
dans leurs couleurs : quelques-uns les. 
ont moins foncées , Se quelques autres 
noirâtre?. On les garde ordinairement 
deux à deux ; car le mâle Se la femelle 
s'accordent bien enfemble dans une ca- 
ge. Albin dit avoir vu de ces oifeaux 
en Angleterre. 

AMALAZOSQUE: N e- 
r 1 e M b e r G ( H0 . d'Ethiopie, c. 47. 
& 48. ) donne ce nom à un oifeau qui 
vit dans les marais. Il eft , dit-il , de la 
grandeur de nos Tourterelles , a le 
col rouge , les ergots fendus , les on- 
gles blancs Se noirs , le bec pointu , 
les yeux noirs ,, l'iris rouge, la poi- 
trine Se le ventre blancs. Sa queue mé- 
diocrement longue , eft mêlée de jau- 
ne Se de noir, lia deuxefpcces dévo- 
iler , l'un au col , l'autre â la poitrine. 
Cet oifeau aquatique fe trouve dans le 
Mexique. Il fait fes petits au printemps. 
La chair en eft bonne à manger , com- 
me celle de tous les oifeaux aquatiques. 
11 fe nourrit de vermines Se de petits 
oifeaux. Il fait beaucoup de bruit , 
quoiqu'on ne le mette pas au nombre 
des oifeaux qui gazouillent. Ray 
(Synop.Meth. Av.p. 179. ) le nomme 
Amacoz-qiie. 

A M B 

A M B A J O : Les Nègres de la 
Côte d'or donnent ce nom à des efpe- 
ces de Chats , fort eftimés parmi eux , 
pareequ'ils paroiffent habiles à la chaf 
fe des Souris- Se d'autres vermines , 
dont les Nègres ont beaucoup à fouf- 
frir. Ils en mangent la chair; cepen- 
dant B O s m a n affure que c'eft uni- 
quement dans le ers de neceflité. H 
remarque auffi que les Chats de la Côte 
d'orne font pas diiïérens de ceux d'Eu- 
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rope , Se que ceux-ci ne changeflt pas 
de nature , après avoir paGTé plufieurs 
années en Afrique. Les Ambaps ont 
ia peau fort dure Se fort belle. Hifi. 
Gén. des Voyag. Liv. IX. 

AMBARA , ou AMB ARE , 
grand*pohTon , qui fe trouve dans l'O- 
céan Atlantique , vis-a-vis les côtes 
d'Afrique. Le Dictionnaire de Trévoux 
marque", d'après Léon l'Afriquaîn , 
que ce pôiflbn eft d'une forme Se d'une 
grandeur énorme. On ne le voit jamais 
que quand il eft mort, parcequ'alors 
la mer le jette fur le rivage. Sa tête eft 
dure , comme fi elle étoit de pierre. On 
a trouvé de ces poiflbns , qui avoient 
vingt-cinq braffes de long , & d'autres 
encore plus. Au rapport de ce même 
Léon l'Afriquaîn , les habitans des 
côtes d'Afrique , difent que V A?nbara 
ett le poiiTon qui jette l'Ambre. Les 
uns difent que c'eft fon excrément , 
d'autres fa femence. Cette defeription 
eft conforme à celle que d'A blan- 
court donne dans fon Marmot Liv. 
III. c. 21. de l'Ambracan , Se il n'y a 
pas de cloute que ce ne foit le même. 

AMBIS , ou EMBIS , petits 
animaux à poil noir , des Royaumes 
de Congo Se d'Angola , qui accompa- 
gnent toujours l'Entiengie , autre ani- 
mal fort petit. Voyez ENTIENGIE. 
D a p p e r , Defeription d.e la baffe 
Ethiopie y page 347. 

A M B I Z E , poiiTon des Indes , 
dans la Nouvelle Efpagne , queNE- 
R i e M b e R g (L. IL c. 55.) dit avoir 
des mains comme un homme , Se une 
queue de la grandeur Se de la forme 
d'un bouclier. Les habitans l'appellent 
Ambiz^ç angulo , c'eft-d-dire , Porc 
aquatique , Porcus aquadlis , à caufe 
de fa graiflTe qu'il a comme les Porcs. 
On en fait fecher la chair à la fumée , 
pour la conferver. Le goût & l'odeur 
en font agréables , Se c'eft un excel- 
lent mets. Neriemberg ajoute que 
ce poiflbn fe plaît dans l'eau douce, 
Se qu'il vient fur le bord du rivage 
paître les petites herbes qui s'y trou- 



vent. Il a la gueule faite comme celle 
d'un Bœuf ; il eft quelquefois fi grand , 
qu'il pefe jufqu'à cinq cens livres. On 
ne le pêche pas comme les autres poif- 
fons , mais on attend , pour le pren- 
dre , qu'il vienne paître fur le bord du 
rivage , pu on lui tend des pièges ; 
alors on l'afîbmme à coups de bâtons 
Se de rames. Le même Auteur dit que 
ce poiiTon eft un poiiTon Royal qu'on 
ne vend point , Se que les pêcheurs 
font obligés de remettre mort , fous 
peine de punition corporelle , chez le 
Roi du lieu. Voyez Ruysch (dePifc. 
p. 148.). Suivant Dapper (Defcrip. de 
la baffe Ethiop. p. 347. ) , ces animaux 
fe trouvent dans les lacs , furtoutdans 
ceux d'Angola Se de Quihite qui ap- 
partiennent à la province deMaflagano. 
lis ont pleinement huit pieds de lon- 
gueur , Se deux bras fort courts , avec 
des mains qui peuvent fe courber un 
peu , mais qui ne fe ferment point com- 
me celles de l'homme. Leurs doigts, 
qui ont une certaine longueur , font 
joints par une membrane. Ils ont les 
yeux petits , le nez plat, la bouche 
grande , fans aucune apparence d'o- 
reille Se de menton. 

Les parties naturelles du mâle ref- 
femblent à celles du Cheval. La fe- 
melle a deux mammelles bien formées, 
mais qui ne paroi iTent pas diftinguées 
l'une de l'autre, tandis qu'elle eft dans 
l'eau , pareeque leur couleur eft de 
gris-fané. Ces animaux ne caufent au- 
cun mal, Se ne paroilTent jamais fur la 
rive. La partie fupérieure de leur corps 
a le goût du Porc ; vers le bas , la 
chair eft un peu plus maigre , mais 
elle n'eft pas moins agréable aux Nè- 
gres , furtout lorfqu'elle eft bouillie 
à l'eau. Ils prennent aufli YAmbi^c 
angulo avec des filets , Se le tuent 
enfuite avec des lances Se des traits de 
fer. Dans la tête de ce monftre , on 
trouve un certain os , qui réduit en 
poudre, Se pris dans du vin, foulage 
beaucoup Ls douleurs de la gravclle 
dans ia veille 6c dans les reins. L'os du 

Oij 
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mâle palTe pour le meilleur. Les Por- 
tugais portent un autre os , qui eft 
vers l'oreille de l'animal, & le regar- 
dent comme un préfervatîf excellent 
contre l'infection du mauvais air ; mais 
les Nègres d'Angola fe font des bra- 
celets des côtes de cet animal , Scieur 
croyent la vertu d'étancher le fang , 
furtout à ceux qui font compofés de 
la côte gauche , quieftla plus proche 
du cœur. On prend les mêmes animaux 
vers Sofala , fur la côte Orientale 
d'Afrique; on les fale , pour les pro- 
vifions de mer, & l'on fe trouve fort 
bien de cette nourriture , lorfqu'on ne 
lui a pas donné le temps de vieillir ; 
maïs confervée longtemps , elle s'altè- 
re, & devient dangéreufe pour ceux 
qni font incommodés de quelques ma- 
ladies vénériennes. Dapper, p. 559. 
Les Portugais appellent cet animal 
Pezjz.e-Moullcr ; les autres Européens , 
Toifjbn-Femme , Sirènes ; les Nègres» 
Agula Ama^a. , ou la Truye d'eau. 

A M B I Z I , efpece de Coquillage 
qui fe trouve après la marée au pied 
des arbres , du côté de Pille de Loan- 
daen Afrique , qui fait face au Con- 
tinent. Les Nègres l'appellent Ambi- 
ûomatare , c'eft -a- dire, poiflbn de 
rocher. 11 eft large comme la main , Se 
fort bon à manger. On fait d'excellen- 
te chaux de fes coquilles , en les brû- 
lant; elles fervent aufli à tanner les 
peaux de Bœufs , dont les habitans 
font leurs femelles de fouliers. Lopès 
leur trouve je ne fais quelle refTem- 
blance , avec l'arbre nommé Manghi , 
f/ift. Gén. desVoyag. L. XHl 

A M BU A , nom que Marc 
Grave donne à une efpece de Che- 
nille du Bréfil , qui peut être celle 
que l'on voit à Cayenne . Se que M. 
Barrere nomme Ente a minor , 
murina ficaria, denfiits hirfuta* 

AME 

AME IRA , efpece de Lézard 
du Bréfil , qui a quatre pieds Se une 
queue fourchue 3 dont le bout forme 



deux efpcces de cornes droites , dît 
Marc Grave (Hijîoke du Bréfil , 
c. 6. p. 12. ). Il eft parlé de cette efpe- 
ce de Lézard dans les Amphibies du 
Comte de Gillenborg , Amphibia Gil- 
Urtiborgiana , p. 127. des Amamtatcs 
de M. L 1 N N je u s. C'eft le grand Lé- 
zard de Surinam , Laceria Surinamcn- 
Jis major > Amcira dicta. Ce Lézard y 
comme plufieurs de cette efpece , a 
la queue ronde , plus longue du dou- 
ble que fon corps , Se cinq doigts a 
chaque pied. Voici la defcriptîon d'un 
Arneira de Surinam , Se d'un autre de 
la Nouvelle Efpagnc , par S e b a. 

\J Amtira de Surinam , qui eft fort 
gros , eft ainfi nommé des habitans du 
Bréfil , à caufe de la beauté de fes ta- 
ches. Il eft tacheté fi fuperbement , 
qu'on n'y voit rien X fouhaiter. Son 
front eft revêtu d'écaillés blanches , 
noires , rouges , placées fur un fond 
blanchâtre , parfemé de petites éléva- 
tions. Le refte de fon corps eft bleu , 
marbré de blanc Se de ncir , Se mou- 
cheté par-ci par-là de quelques taches 
d'un rouge pâle. C'eft la même chofe 
des jambes. Ses pieds font jaunes , ar- 
més d'ongles noirs ; fa queue bleue , 
longue, formée en anneaux jufqu'au 
bout , Se toute marquetée de noir 8c 
de rouge. Seba , TheJ'. I. Tal\ 88. 
n. 2. 

U Amcira d-e la Nouvelle Efpagnc , 
eft de couleur châtain, à raies noirâtres, 
Se \ queue fourchue. L ] n curieux ayant 
apporté de la Nouvelle Efpagne en 
Hollande cette efpece de Lézard , par- 
mi d'autres animaux rares , a bien vou- 
lu en orner le cabinet de S e e a. Le 
derfus de fon corps eft garni de petites 
écailles menues, d'un châtain clair, 
fur lefquelles paiTent des raies larges 
Se noirâtres , favoir , deux fur le dos, 
Se deux furies cotés du ventre; deux 
autres qui s'étendent jufqu'à la partie 
la plus groffe de la queue. Sa queue 
eft divifée en deux fourches , aufiî 
grande que Seba la repréfente. Ce 
Lézard a l'épine du dos fort pointue, St 
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Kërîffée de petites dents , qui difparoîf- 
fent à l'endroit où fe fourche la queue. 
Le deffus du nez eft couvert de belles 
écailles , tandis que le front qui n'en a 
point eft vergeté de noir. La nuque du 
col eft d'un bas-brun, marqueté de trois 
taches tranfverfales blanchâtres , les- 
quelles font parfemées de points noirs. 
La langue, femblable à celle du Lézard 
Senembi, eft épaiffe Se courte. Il a les 
yeux grands Se brillans , point de goi- 
tre , mais la peau vers la gorge, lâche 
Se ridée. La gueule eft bordée extérieu- 
rement ds petites écailles , 8c eft toute 
garnie intérieurement de petites dents. 
Ses oreilles font grandes Se plates ; tout 
le deiTus de fon corps eft picoté de 
points noirs ; fes cuifles Se fes pâtes 
couvertes d'aiïez petites écailles. Seba 
Thcf.f.Tab. 98. tf. 2. 

AMÉRICAIN, nom que Go e- 
DARï {Part. I. Exp. 79.) donne à un 
Ver apporté des terres de l'Amérique 
en Zélande. Il fut trouvé dans l'écorce 
du bois dont on fait les cai(Tcs dans 
lefquelles on apporte le fucre du Bré- 
fil. Il en tira fon origine Se fa nourri- 
ture. Il commença fa métamorphofe 
le 17. Septembre; il y refta jufqu'au 
19. du mois d'Octobre , qu'il changea 
peu-à-peu de couleur, de forme Se 
de figure. Il refta quelque temps dans 
cet état; il prit enfin une nouvelle cou- 
leur „ Se fit voir des yeux , des cornes 
fort longues , qui fe déveloperent 
d'autour de fes pieds Se des ailes. 

AMERICIMA, efpece de Lé- 
zard du Bréfil., long de trois doigts , 
dont la queue eft blanche. Cet animal 
eft venimeux , difent les Portugais , 
qui a (Turent qu'il aime beaucoup à 
fucér le fatig des femmes groffes, 3c 
ils rapportent , à* ce .que dit M a r c 
Grave , qu'une femme , dont un 
Amerïcïmct ne fit que toucher les ha- 
bits , devint depuis ftérile. Ra y (de 
Qitad. ) parle de V Amerkima. 

A M I 

A MIE, en Latin Amia > nom 
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confervé du Grec , & donné par les 
Anciens à un poidon que nous nom- 
mons Bonite, Il eft de la figure du Thon, 
Se fort de la mer pour entrer dans les 
rivières , dit Gesner (de Aqitat. 
p. 44. ). Il y a le Pélamide de BelON , 
dont Gesner ( ïbid. p. 148. ) parle 
encore , qui eft le vrai Thurmus d'A- 
r i st o t e , Se que Ray ( Synop. Meth. 
Pifc- p. 58. ) croit être la Lamia de 
Rondelet. Voyez BONITE. 

A M I L O L T , poiflbn des Indes , 
qui, félon Neriemberg , eft couvert 
d'écaillés blanches Se tachetées. Il a 
neuf pouces Se demi de longueur , Se 
un pouce d^épaiiïeur; deux nageoires' 
fur le dos ; deux au ventre , une de 
chaque côté ; deux autres fous le ven- 
tre; fa tête eft longue Se pointue; fa 
mâchoire fupérieure , plus relevée que 
l'inférieur. Neriemberg (L, IL c. 4.} 
dit que François H e r m a n 
parle de ce poiflbn , comme d'un met9 
fort excellent, Se bon aux malades, 
comme aux fains. 

AMIRAL, Se VICE-AMI- 
RAL, efpeces de coquilles , du genre 
des Volutes , mifes dans la cl a (Te des 
Univalves , par M. d'ARGENViLLE. 
Ce Conchyliologue dit que rien n'elb 
au-defliis de leur beau compartiment. 
Voyez VOLUTE. 

AMIRAL, efpece de Papillon ,. 
dont parlent plufieurs Naturaliftes , 
comme Aldrovande, Hofnagel r 

MOUFFET , GOEDARD , LlSTKR, 

M, de Ré au mur, Scies autres. Ml 
L 1 n N M û s ( F aima Suec. n, 7JJ* 
p. 235. ) le nomme Papilio tetrapus , 
dits denticulatis nigris albo maculatis 
omnibus fafcià arcuata coccincà. C'eft 
le même que Petitvert nomme 
Papilio major nigrejeens y alis maculiï 
rubrïs Cr albis> pulcbrè Ulitftratis. 

A M M 

A M M O B A T E , Couleuvre de 

Guinée en Afrique. Les Arabes la 
nomment Helluar , les Grecs Dipfas ; 
d'autres, V Altérés , pareeque, félon- le 
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témoignage des Anciens , ce Serpent 
caufe aux perfonnes qu'il a'mordu.une 
grande inflammation par tout le corps , 
fuivie d'une altération cruelle. Cepen- 
dant il eft très-beau à la vue , étant 
couvert d'amples écailles cendrées , 
claires, uniformes, rhomboïdes, & effi- 
lées dans les côtés. Sa tête eft plate; 
fes mâchoires fendues fort avant ; fa 
gueule grande Se capable de contenir 
de gros morceaux ; fon nez eft fendu 
par de longues Se larges écailles cen- 
drées , roufles , de la couleur de celles 
qui garniflentla nuque du col ; mais les 
autres écailles de la tête font d'un gris 
clair; fon ventre eft revêtu d'écaillés 
ardoifées , qui imitent une marbrure 
furfemée de quelques taches noirâ- 
tres. S e b A , Thcf. II. Tab. 78. n. 2. 

A M M O C E T , poiflbn dont par- 
le G E s n E R , Pavai, p. 3 . C'eit le 
poiffon fuivant , aufli nommé Ammo- 
dyte. 

AMMOD Y TE*, poiffon ainfi 
nommé , pareequ'il s'infinue Se fe ca- 
che dans le fable , des qu'il entend 
approcher quelqu'un. Il y en a de 
plufieurs efpeces : celui des Indes , 
Ammodytes Indiens , qui eft de la gran- 
deur d'une médiocre Morue , dit Ray 
(Synop. Meth. Pifc p. 154.) , & qu'on 
trouve dans le fable , proche du Cap de 
Bonne Efpérance** : Se deux ou trois 
autres efpeces , quife cachent auffidans 
le fable : favoir , Y Ammodyte de Ges- 
ner , qui eft le Sand-Ecl des Anglois ; 
le Tajafica de Marc Grave ( L. IV. 
c.2>), Se Y Araneus marinits. U Am- 
modyte de G E s N e R , en Latin , Acus 
Ammodytes , eft le Sand-Ecl , ou le 
haunce des Anglois , peutêtre le Ci- 
cirellus , poiflbn connu à Meflîne , fé- 
lon Ray ScArtedi, Se ainfi nom- 
mé par B O C c O N e. Ce poiflbn a la 
forme d'une Anguille , & a prefque 
la figure Se la forme de l'Aiguille. Sa 
longueur pafle rarement un pied. Il 

* Du Grec arena ; & Au'tviS , Uri- 

flator. 

î * Les Hollandois nomment cetre efpece 
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eft bleu fur le des , & argenté au ven- 
tre Se aux côtés. Il n'a point d'écaillés ; 
la bouche eft aiguë ; l'ouverture , gran- 
de , garnie de dents; la mâchoire in- 
férieure, comme dans le Sphyrene, fur- 
pafle en longueur la fupérieure. Il a 
une nageoire longue fur le dos , mais 
qui ne va pas jufqu'à la queue ; deux 
proche de chaque oîiie , Se point au 
ventre. Ces fortes de poiflbns fe ca- 
chent dans le fable , environ de la moi-- 
tié d'un demi - pied de profondeur. 
Quand la mer fe retire , les pêcheurs 
du côté de Cornouailles en Angleterre, 
les tirent du fable avec des crochets 
faits exprès. Il eft fort eftimé , Se pafle 
pour le meilleur entre ceux de ce gen- 
re. R a y ( Synop. Meth. Pifc. pag. 38.) 
dit que l'efpece décrite par Salvien 9 
fous le titre de Sandilz des Anglais , eft 
différente de celle - ci. Le Sandilz a 
deux nageoires fur le dos , & celui que 
nous venons de décrire n'en a qu'une ; 
de plus , ce dernier a deux nageoires 
proche de chaque olile , & l'autre 
n'en a qu'une , Se point au ventre. 
Artedi ( Iclh. Part. V. p. 30.) range 
fous le nom général à* Ammodytes , le 
Piji is SandilZk de S a l v i e n , fol. 70. 
d'ALD R O V A N D e r. 49.) , de 

JoNbTON (L. I/iit. 3.6.3.), \zTho-. 
bianus de Schonneveld , p. y 6. 
Y Ammodyte de G E s N e R , p. 1260, 
\V 1 l l u g b y , p. 113. Ray, g. 3 8. 
& l'Anguille de arena de Charleton, 
p. 145. Il obferve que ce poiflbn, décrit 
par Salvien, ne l'eft pas exacte- 
ment , pareeque n'ayant qu'une na- 
geoire fur le dos , il lui en donne deux. 
H paroit par cette remarque , qu'AR- 
tedi n'a connu qu'une efpece d'Am- 
modyte ; cependant Ray nous en fait 
connoître de deux efpeces : celle qui 
n'a qu'une nageoire furie dos [nous 
venons d'en donner la defeription È 
d'après le Naturalifte Anglois ] ; & 
l'autre eft l'Anguille de fable des An- 

& Ammodyte , Sand Creeper ; mais cet animal 
n 'eft point de la même efpece que les au* 
très. 
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dois, & celle de S al vi en. Voyez 
ANGUILLE DE SABLE. 

A MM O D Y T E *, Serpent ve- 
nimeux , long d'une coudée , de cou- 
leur de fable , tout moucheté de ta- 
ches noires , Se femblable a une Vipère , 
excepté qu'il a la tête Se les mandibules 
plus larggs. Sa queue eft fort dure , Se 
fendue par-defïus. Ceux qui font mor- 
dus de ce Serpent, meurent en fort peu 
de temps , furtout quand ils font mor- 
dus des Ammodytes femelles. Il caufe 
la mort prefque fubitement. Suppofé 
qu'elle ne foit pas fi prompte > le ïang 
fort par la plaie , la partie mordue s'en- 
fle , la tête s'appefantit , Se le mala- 
de tombe en défaillance. Lorfque les 
fymptômes font les moins fâcheux , 
le malade n'eft pas plus d-e trois jours , 
quoiqu'on en ait vu qui ayent vécu juf- 
qu'au feptieme , dit Aetius , L. XIII. 
c. 25. En pareil cas , on a recours d'a- 
bord aux remèdes ordinaires , aux ven- 
toufes , aux {tarifications de la partie 
blelTée , à la ligature , à l'ouverture 
de la plaie avec le biftouri. Les meil- 
leurs remèdes font la Mente prife dans 
l'Hydromel, le Caftoreum , la Caffe > 
le fuc d'Armoife dans de l'eau. On 
prend encore laThériaque , qu'on ap- 
plique fur la plaie , Se on fe fert enfuite 
de cataplafmes propres à la cure des 
ulcères de la plus maligne eipece. 

Mathiole, fur Dioscori- 
DE, p.* 9 50. , met Y Ammodyte dans le 
genre des Vipères , Se dit qu'on peut 
l'appeller AJpide del corno , c'eft-d- 
dire Afpiç cornu. Le nom lui convient, 
car il mord avec la promptitude de l'Af- 
pic ; 8c on a vu des gens , qui bleifés par 
un Ammodyte, font morts en moins de 
trois heures. Voilà ce que les Anciens 
rapportent àz¥ Ammodyte. Palfonsaux 
Modernes. 

S e b a parle d'un Ammodyte de l'A- 
înérique , de couleur de feu ; d'un 
Ammodyte, qui eft une très-belle Vi- 
père d'Afrique ; d'un autre Ammody- 

* Ou Cenchryat, ou MiUurfs , à caufe delà 
fçmblabies a ceux de ttflkft. 
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te y qui eft un Serpenu de l'Ifle de 
Ceylan , Se du Sabloneux de Surinam , 
qui eft encore un Serpent Ammodyte* 
En voici les deferiptions. 

U Ammodyte , §erpent de ^Améri- 
que , eft couleur de feu ; entre fes écail- 
les d'un rouge de fang , paroît le fond 
argenté de fa peau y toute piquée de 
points noirâtres , quifemblent comme 
brodés à l'aiguille ; fon ventre eft jau- 
nâtre clair , de même que les grandes 
écailles tranfverfales , dont il eft garni 
depuis le deiïbus du col , jufqu'au bout 
de fa queue , longue Se déliée. Sur le 
chinon du col > il y a une raie orangée. 
S E b a , TheJ'. II. Ta/?. 3 1 . 2. 

h' Ammodyte d'Afrique eft la vraie 
Vipère, Se VAmmodyte des Anciens • 
ainii qu'ils l'ont décrite , dit S E b a. Il 
l'a reçue du fort Naftaw , qui eft dans 
le petit Royaume de Sabou , fur la 
Côte d'or en Guinée. On la nomme 
Ammodyte , fuivant Ray , parcequ'elle 
fe tient dans le fable. S e b a lui donne 
l'épithete de très-belle , à caufe de la 
magnificence de fa parure : car elle 
eft revêtue d'écaillés d'un pourpre 
brun , relevées par un tilTu , comme de 
chaînettes grifâtres , ouvragées fur le 
dos. CetifTu eft accompagné d'une ma- 
drure de taches lozangées , dont quel- 
ques-unes portent au milieu des em- 
preintes d'autres petites taches blan- 
châtres Se grifes. Sa tête eft peinte avec 
un artifice fmgulier. Les écailles tranf 
verfales du ventre , font cendrées ? 
claires , mélangées de roux blafard 
en façon de marbrure. Ce feroit une 
erreur de mettre cette Vipère au rang 
des plus dangereufes , puifquelle n'a 
que de fort petites dents , Se que d'ail- 
leurs elle ne mord perfonne. Seb a 
TheJ. ILTab. 50. n. 1. 

\J Ammodyte , Serpent de Ceylan , 
eft très-grand & dangereux. Ses larges 
mâchoires ouvertes, lailTent voir des 
dents affilées , dont elles font garnies ; 
fes yeux font grands , pleins de feu 

dureté de fa queue , couverte de petits. &ran* 
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étîncelant; fon large front eft revêtu 
de petites écailles minces , rondes , 
jaunes , roulTes > vergetées de points 
noirâtres ; de chaque côté des yeux 
s'étendent jufqu'au-col des bandelettes 
noires ; le corps entier , tant deflus 
que defibus , eft cendré-blanc , relevé 
fur le dos par des taches polygones , 
variées de blanc & de brun ; fes taches 
font amples, Se libelles, qu'elles fem- 
blent travaillées au métier; les écailles 
qui défendent le haut du deflus du corps 
fonttreillilTées X grandes mailles ; toute 
fa queue eft prefque tachetée de brun, 
Se finit en une pointe olTeufe. S E b a 
Thef.ILTab. ?6.n.i. 

lut Sabloneux eft un Serpent Ammo- 
dyte de Surinam , dont les Nègres font 
un cas tout particulier, Se lui rendent 
prefque un culte divin : même les Ethio- 
piens regardent pour un heureux pré- 
fage , quand ce Serpent leur a fait la 
faveur de venir dans leurs maifons ; 
nQii-feulement ils le reçoivent volon- 
tiers , mais tâchent de le retenir, en 
le nourriffant de lait Se d'autres mets 
de fon goût. D'ordinaire on nomme 
ces Serpens Mangeurs de Loirs , par- 
ceque les Loirs domeftiques Se fauva- 
gesfont leur nourriture favorite. Seba, 
en ouvrant le ventre de ce Serpent , a 
trouvé un de ces animaux , dont la tê- 
te Se le devant du corps étoient pref- 
que confommés ; mais le derrière du 
corps demeuroit entier Se parfait. Il 
a obfervé encore quelque chofe de 
femblable dans d'autres efpeces de Ser- 
pent , c'eft-a-dire que les bêtes qu'ils 
dévorent, fe changent infenfiblement Se 
par partie en une liqueurputride, ame- 
fure qu'elles parviennent parla digef- 
tion au fond de l'eftomac du Serpent , 
ou plus bas. La parure de cet Ammo- 
dyte çft fi belle , qu'on ne peut bien 
la décrire. S e B a a repréfenté à la Plan- 
che XXXVI. page 58. du premier Tome , 
un Serpent d'Amérique , pareil à ce- 
lui-ci , Se à la Planche LXII. page 97. 
du même Tome , un autre femblable 
£erpênt , cjui venoit du Royaume de 



Mozambique , Se auquel les habitans 
rendent au(Ti des honneurs divins. Tbef. 
IL Tab. 78. n. 5. 

On voit par ces deferiptions , qu^il y 
a différentes efpeces d'Ammodytes. 

M. Linn^us, à la fuite des Su~ 
rinamenfta Grilliana , Amœnit. Tome L 
p. 506". donne la description ^['un Am- 
modyte pris par M. Edouard Carle- 
rOne , dans le temps que ce Seigneur 
étoit AmbaiTadeur extraordinaire de 
Suéde à la Porte. Cet Arnmodyte eft tout 
femblable à la Vipère décrite par le 
même Auteur , Fauna Suec. pag. 97. 
n. 260. Il fut tué dans le moment qu'il 
venoit de dévorer jufqu'aux premiers 
pieds d'un Lézard aufli grand que lui. 
11 étoit long d'un demi -pied , avoit 
cent quarante-deux bandes écailleufes 
au bas ventre , Se trente-deux écail- 
les A la queue. Cette queue étoit cour- 
te , menue , large d'un travers de pou- 
ce, Se n'avoit pas la dureté que quel- 
ques Naturaliites lui donnent , ce qui 
fait croire à notre favant Suédois qu'il 
ne l'a pas dure. 

On peut, fur YAmmodyte , confulter Ma- 
thiole fur Dioscokiue, Ray ; Quad. 
287. Jonston, Serpent. 14. /. i.f m 3. Mé~ 
moires de Trévoux , 1758. p. 23 1. &c* 
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AMONIKEN, Poules de Gui- 
née , moins grolfes que celles de Fran- 
ce; mais la chair en eft plus tendre, 
plus blanche , Se de meilleur goût. 

AMOR-GUACU, poiflbn du 
Bréfil, de la longueur d'un demi- pied. 
Il a le corps long, la tête grofle , les 
oiiies grandes , les dents aiguës , Se 
fept nageoires. Il eft couvert d'écail- 
les de couleur de fer, aie ventre un 
peu blanc , Se fa chair eft bonne à 
manger. Ray, Synop. Meth. Pifc. 
paçr. 80. 

AMOR-PIXUMA, poilTondu 
Bréfil , de la grandeur du Temota , qui 
a la tête large , la bouche grande , Se 
de petites d.jnts , dit Marc Grave, 
L. IV. c. 17. Il eft de couleur de fer 

obfcur , 
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obfcur , a fept nageoires , & une hui- 
tième , qui fort de la queue. Parmi les 
poiflbns de la Jamaïque décrits par 
H a n s i us, on trouve YAmor-Pixu- 
ma de Marc Grave, mis dans le 
genre des Truites. Il eft couvert de 
petites écailles , partie blanches , par- 
tie noires , excepté celles du ventre , 
qui font blanches. Il a la mâchoire in- 
férieure plus longue que la fupérieure; 
fi bouche eft garnie de petites dents , 
rangées par ordre. Ce poilïbn, qui fe 
pêche dans les eaux douces , à la Ja- 
maïque, comme au Bréfil, eft un fort 
bon manger. Ray, Synop. Mcth. Pifc. 
p. 158. Il en parle aufli , p. 80. 

A M O R-T I N G A , autre poilTon 
du Bréfil , de la figure du premier. Il 
a des écailles blanches , de couleur 
pâle , des taches roufles , une queue 
couverte de taches brunes. Sa chair eft 
bonne à manger. Ray, Synop. Mcth. 
FiJc.p.Zo. 

AMP 

AMP ELIS , oifeau dont parle 
Aristophane. C'eft le Geai de 
Bohême , dit CharletON. AldrO- 
Vande en parle. 

AMPENDA, c'eft-à-dire, Dia- 
bles : C'eft le nom qu'on donne dans 
le Congo , aux Pies , aux Serins , aux 
Chauves-Souris , aux Chouettes , par- 
cequ'ils font regardés dans le pays 
comme des oifeaux de mauvais au- 
gure. 

AMPHIBIES: On entend 
par ce mot , des animaux qui vivent 
tantôt dans l'eau, tantôt fur la terre. 
Les uns font fournis d'ongles aux 
pieds , 8c marchent comme les Qua- 
drupèdes terreftres ; les autres font 
fans pieds , 8c rampent comme les An- 
guilles ; les autres ont le corps nud ; 
les autres font couverts ti'écailles com- 
me les poiflbns. Parmi ces Amphibies. 
il y en a qui reftent plus longtemps 
fur la terre que dans l'eau , comme , 
par exemple, les Caftors & les Loutres ; 

* Du Grec et^cp^ & fidnui , qui veut dire 
à orne L 



d'autres qui vivent plus long-temps 
dans l'eau que fur la terre : tels font 
l'Hippopotame , ou Cheval marin , 
8c le Veau marin ; d'autres qui dor- 
ment fur la terre 8c dans l'eau, comme 
le Crocodile , 8c d'autres efpeces de 
Lézards. Les Amphibies pnt le fang 
froid , 8c fe cachent pour la plupart 
( cela doit s'entendre des Serpens , 
Couleuvres 8c Lézards , Crapauds , 
&c. ) dans les cavernes, & lieux fou- 
terrains , pendant l'hiver. Les contrées 
méridionales font les plus fécondes en 
Amphibies. Les pays froids en fournif- 
fent peu. On ne connoît point dans le 
Nord , dit M. L 1 N N M u s ( Amœnit. 
p. 109.), niles Serpens, ni les Lézards, 
ni les Crapauds. A leur article parti- 
culier , on trouve l'hiftoire du Caftor , 
du Loutre , de l'Hippopotame , du 
Veau marin , des Crapauds , Gre- 
nouilles , Tortues , Serpens, Couleu- 
vres , Lézards , 8c autres efpeces à y Am- 
phibies. 

AMPHISBENE*, ou DOU- 
BLE MARCHEUR : les fentimens 
ont été partagés entre les anciens Na- 
turaliftes , fur la figure de ce Ser- 
pent. Les uns, comme Elien , Pline 
8c Lucain, ont voulu qu'il eût deux 
têtes ; Hesychius en doute , 8c il 
lui donne une coudée de long. Parmi 
les Modernes, on regarde 1' Cmphiibe- 
ne comme un an'mal fabuleux , (i on 
lui attribue deux têtes. Il eft vrai qu'il 
parott en avoir deux , pareeque fa fi- 
gure eft femblableà celle des Vers de 
terre, dans lefqucls il eft fort difficile 
de diftinguer la tête d'avec la queue. 
Il marche en avant & en arrière, com- 
me les Vers de terre. Les Anciens qui 
lui ont donné deux têtes , ne l'avoient 
pas bien examiné. Il eft de couleur de 
terre , félon piufieurs Naturaliftes : 
d'autres veulent que fa couleur foit 
blanche , iuifante , 8c parfemée de ta- 
ches noires. Il eft petir , félon Ray, 
Synop. Anim. Quad. p. 288. Nicander 
ajoute qu'il eft imbécile. On le dit aveu* 
aller de cité & d'autre. 

P 
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g\e , parceqir il a les oiiîes fi larges , 
qu'elles lui couvrent ea quelque façon 
les yeux. C'eft peutêtre pour cette 
raifon , que S e b a ( Thcf. IL p. 24. 
t.±z.f & p. 25. t. 14./. 1. ce font 
deux efpeces différentes ) le nomme 
Serpens Americiinu? , Cœcilia dicta. Les 
fegmens de fes anneaux font femblablcs 
à ceux des Vers à foie. Comme il mar- 
che en avant Se en arrière , M. L 1 N- 
N^us juge qu'il doit avoir la queue 
plus forte que les autres Serpens. On 
en trouve dans la Ly bie , lifte de Lem- 
nos, celle de Ceylan, «Se auBréfil, où 
il fe nourrit de Fourmis , Se principale- 
ment de Vers. Sa morfure eft mortelle , 
Se les Portugais cUfent qu'il n'y a point 
de remède. Cela paroft: un paradoxe à 
M. L 1 n n £ u s ( Amœnit. Muf. Vrvnc. 
p. 295.)., pareeque ce Serpent manque 
de dents canines , ou molaires , dans 
Iefquelles le venin réfide. 

Une femme enceinte qui marche- 
roit fur un Amphi\hene % . feroit , dit- 
on , une faulTe couche. Il fort de fon 
antre avant que le Coucou commence 
à chanter. Les Naturalises difent qu'il 
tue de fon fifiement ; d'autres qu'il 
fait fes petits par la bouche , mais c'eft 
une fable. Sa piquûre elt comme celle 
que font les Abeilles , dit Aetius. 
Selon DiOSCO!iiD3 , elle eft aufti dan- 
géreufe que celle d'une Vipère. On 
peut concilier les fentimens de l'un 8c 
de l'autre. Peutêtre que dans le com- 
mencement , ce n'eft que comme une 
piquûre d'Ahe[lle, Se que dans la fuite, 
quand la partie s'enflamme , c'eft com- 
me une morfure de Vipère. 

UAmphiftene Se le Scytala fe ref- 
fembîent \ c'eft ce qui fait que S e b a 
(TheJ. IL p. 3. tic. 2. fol. 1. 2.,) nomme 
aufïï ce dernier Amp\n\hœna. Le corps 
du Scyt lia y comme celui de M Arnph'if- 
bene , n't.ft point terminé par une queue 
menue ; il eft également gros dans 
toute fa longueur ; c'eft ce qui a in- 
duit à e rreuf les Anciens , qui ont don- 
Aé deux têtes à l y Ara^hi^ene , duquel , 
v ,mme duSntala y on a peine à dçftin- 



guer la tête d'avec la queue t cepen- 
dant , ces deux Serpens dilFerent l'un 
de l'autre, en ce que ce dernier ne 
rampe pas , tantôt par un bout , tantôt 
par l'autre , comme VAmpbijbenc.. 
VoyezSCYTAL A. 

Il y a plufieurs efpeces d'Amplrif- 
beties dans les Indes Occidentales. Le» 
habitans nomment Maquizcoalt , Se 
TcLanhcoalt , certains Serpens qu'on 
voit rarement , longs d'un doigt Se 
demi Se de la grofleur du petit doigt. 
La couleur en eft argentine , claire & 
tranfparente ; ils marchent de côté Se 
d'autre. Ulbiara de M a r c Grave. 
(Hif.Braf.2^^.) , Serpent du J3réfil>. 
eft auiïi une efpece d' ] Amphï.bene* 
Voyez IBIARA. 

On trouve dans les Amœnïtœtes de 
M> Linnjeus ( Muf Prhic. p. 295. ) 
la defeription de Y Amphilvene : dans 
le même ouvrage {Surin. Grilliana ,p. 
y 1 . ) il eft encore parlé de deux autres 
Ampbifbencr. Ils ne diilèrent que par 
la couleur. L'un a la tête jaune , Se 
le ventre marqué de taches jaunes ;. 
l'autre a la tête blanche > Se au corps 
des taches blanches fur du noir. 

R u y s c h parle de trois autres 
Serpens , qu'il dit être des efpeces 
d 3 Amphiihenes. Le premier eft un 
Serpent du Bréfil , à deux préten- 
dues têtes • il marche à la façon des 
ÉcrevilTes; l'une de ces têtes eft plus 
greffe que fon corps , Se l'autre eft 
proportionnée , à fon corps. Il donne 
pour garant de ce qu'il avance Joseph. 
D'AcosTA.Le fécond, que Ramusius- 
appelle Tr.ifgobaue , eft de forme an- 
gulaire , Se a quatre têtes , qui fe tien- 
nent les unes aux autres ; l'une eft 
tournée du côté de l'Orient , l'autre 
du côté de l'Occident , la troifieme 
du coté du Midi , Se la quatrième du 
côté du Nord. Il a un ail à chaque 
tête; & du côté qu'une de ces têtes 
fe tourne , les autres abéhTent Se fui- 
vent. 

Quoîqu'en dife Ruysch , fur le récit 
d'AcosTA k de Ramusius, voiLi 
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<«3cux Serpens , dont je ne parle que 



pour dire' qu'ils font 'fabuleux , ainfi 
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grie, ajoute-t *ong 



aue le fuivant. Il fe trouve en Hon- 
grie , ajoute-t-il: il eft long de deux 
palmes , fans queue , Se d'une pareille 
groffeur par tout le corps. Gesner en 
parle fur le rapport def it, Hon- 
grois. Je n'ajoute pas plus de foi à un 

émR^JJii^^p^X^- - anS les m ? rs 

autres Auteurs Anglois , n'en parlent 
point. Il avoit, félon Ruysch , deux 
têtes; à chacune deux yeux, dont l'une 
pouvoit à peine être diftinguée de l'au- 
tre ; quatre lignes de couleur d'amé- 
thyfte ornoient fon corps, Se elles étoient 
décorées par tous les côtés de petits 
bouquets femblables à la fleur du Syco- 
more bâtard. 

S e b a , autre Auteur Hollandois , 
mais plus croyable que R u y s c h , en 
parlant de V Amphijvene , dit : On le 
nomme Serpent à deux têtes , à caufe de 
l'égale grofTeur de fes extrémités. Ce- 
pendant il faut être aveugle pour ne 
pas voir que fa queue n'a ni bouche , 
m yeux , ni langue. Le premier qu'il 
décrit, a fa peau variée de blanc Se de 
rouge , Se femble former comme des 
chaînes Se des anneaux entreîaffés ; mais 
ce qui eft rouge eft marqueté de points 
noirâtres difpofés avec art. Tbef.L Tab. 

53-"' 7- 

Le fécond eft un Serpent de l'Amé- 
rique de couleur incarnate. En exami- 
nant ce Serpent , on diroit qu'il n'a m 
yeux pourvoir, ni narine pourfentir; 
du moins aucuns de ces deux organes 
ne s'offrent à la vue : une petite ou- 
verture ou fente fans dents , ni langue, 
tient lieu de gueule ; d'ailleurs il* eft 
allez gros , lifte , dénué de poils , d'une 
bonne taille; il eft couvert d'écaillés 
larges , d'une couleur incarnate : fa 
queue eft obtufe , de la groffeur de la 
tête. On peut mettre avec raifon cette 
efpece de Serpent au rang des Serpens 
aveugles , que les Latins ont nommé 
Cœcilia, dit l'Auteur, Thef IL Tab. 6. 



AMP ti$ 

Le troîfieme eft un Ammodyte fe- 
melle de l'Ille de Ceylan. Il reffemble 
au Petola , ou Double Marcheur , par fa 
figure Se par fa parure , avec cette diffé- 
rence que fes écailles , au-lieu d'être 
d'un rouge de corail foncé , font d'ua 
noir de Corbeau , Se que fes bandes 
annulaires ne font point incarnates i 
mais blanches , qui eft auffi la couleur 
j- r.y x^^jU^c nrrfaue orbiculaires , 
tant de celles du ventre , que qc c^h^o 

du refte du corps : les deux extrémi- 
tés , c'eft-à-dire la tête Se la queue , ne 
font cerclées que <le demi - anneaux. 
Thef. IL Tab. 732.^.3. 

Le quatrième eft un Amphifbene de 
l'Amérique, marbré de brun Se de blanc» 
Sa tête eft d'un jaune paillé ; tout le 
refte de fon corps eft ceint d'anneaux 
minces , déliés , étroitement unis les uns 
aux autres , à-peu-près comme dans les 
Vers de terre: fes écailles font menues, 
taillées en qua^res longs irréguliers » 
châtains , brunes fur le deffus du corps, 
moins chargées fous le ventre , Se par 
tout mélangées de blanc. Les Limaçons 
Se les Vers de terre font leur nourri- 
ture. Thef. IL Tabl. 73. n. 4. 

Le cinquième eft VApamea, Serpent 
de Syrie a deux têtes ; il eft extrême- 
ment liffe Se luifant , comme s'il venoit 
de quitter fa dépouille : fa tête eft pe- 
tite , jaune , pâle , Se partagée par une 
bandelette propre, qui s'étend furies 
yeux jufqu'aux narines : fa gueule eft 
revêtue de grandes écailles ; du refte 
ce Serpent eft rondelet , gras , Se bien 
nourri: fes écailles petites, d'une éga- 
le grandeur, lozangées , d'un pourpre 
violet deffous , variées agréablement 
de jaune-paille : fa queue fe rétrécit 
vers l'anus, Se s'élargiffant cependant 
enfuite , finit en un bout obtus. Thef. IL. 
Tab. 100. n. 3. 

Ce genre de Serpens renferme quan- 
tité d'efpeces : S e b a marque qu'il en 
avoit un grand nombre de différentes 
efpeces, ou plutôt de variétés , dans fon 
Cabinet. 

ISAmjibiJbene chez M. L 1 n n & u s 



ii<J AN A 

(Syfl. Nat.) eft du genre de ceux qui 
ont des anneaux autour du corps Se de 
la queue , annulis circularibus tntncum 
caudamqiie cingentibits. 
Ceux qui ont écrit fur Y Amphîjbene font 

P L I N E , L. XXX. f.lO.DlOSCORlDF, 

VI. 48. Pi s o a , L. V. c. 7. Bontius, 
L. V. c. 23. Vossius, Ihcol. Cent. L. IV. 
f. 45. 47. Fr a k z 1 1, H/jf?. ^?/>7z. p. 3388. 
V a li s n e r r, III. p. 371. B&oW , Error. 

A N A 

A N A : au rapport d'A lbert le 
Grand, c'eft un Quadrupède qu'on 
voit en Orient. Il a de fortes dents , 
aiguës Se longues , Se des ongles de 
même. Cet animal cflr très-féroce ; il 
ne fait cependant point de mal aux 
troupeaux , mais il eft l'ennemi de tous 
les autres animaux. Il a tant de force 
dans les dents Se dans les ongles , que 
quand il eft attaqué par un autre ani- 
mal plus fort que lui , il fait s'en dé- 
fendre Se s'échapper. Gesner croit que 
e'eft \> Hyène. Voyez HYENE. 

ANAB'LE PS , poiflbn dont par- 
le S e b a , Thtf. III. Se Artedi, 
Part. V. p. 43. M. Gronovius (Mufl 
Itlh. Tab. 1. fig. 1. 2. 3.) donne la fi- 
gure d'un AnMeps deflus, deffous Se 
de coté. Ce genre de poiflbn a le corps 
oblong , la tête plate , les yeux élevés , 
Portant de la tête , la bouche large , des 
dents aux deux mâchoires ; la mem- 
brane des oiîies fournie de fix oflelets ; 
fept nageoires -, une fur le dos, deux à 
la poitrine, autant au ventre , une pro- 
che de l'anus : celle de la c^ueue eft 
petite. 

A N A C A , efpece de Perroquet 
du Bréfil, de la grandeur d'une Alouet- 
te , d'un plumage brun , verd , rouge , 
de couleur de cendre. C'eft un très-bel 
oifeau , fuivant l'a defeription qu'en fait 
Marc Grave, rapportée par Ray , 
Synop. Meth. Av. p. 35. Ruysch , de 
Avib. p. 142. Se d'autres. Il a le bec 
brun Se le tour des yeux ; le gofier 
«endré 3 le haut du col fie les côtés 
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verds ; le ventre d'un brun tirant fur 
le roux ; le dos verd , avec des taches 
d'un clair-brun ; le commencement de 
fes ailes 5c le bord font de couleur de 
fang , le refte verd , Se l'extrémité d'un 
verd de mer ; fes ongles font noirs ; 
fes cuiflfes couvertes de plumes vertes, 
Se la peau de fes jambes de couleur 

L^yenne.^TlfARRERE le nomme Fer- 
riche coynmime. 

ANACALIFE, forte d'infecte- 
qui rampe Se qui croît entre l'écorce 
des arbres. Il fe trouve dans l'Ifle de 
Madagafcar, Se eft aufli long que la 
paume de la main : il a beaucoup de 
jambes, comme les Chenilles , Se une 
peau très-dure. Les piquûres qu'il fait 
font fort venimeufes , Se caufent les 
mêmes accidens que celles du Scor- 
pion , de forte qu'on en meurt bientôt 
après , fi on néglige d'y apporter les 
mêmes remèdes : cet infecte eft plat Se 
menu. 

A NACANDAI A, félon Ray 
( Synop. Quadr. p. 3 3 2. ) , ou A N A- 
C A N D I A , comme on lit dans les 
Surinamenfta Grilliana y Amœnït. Y) lie. 
p. 437. C'eft un Serpent de l'Ifle de 
Ceylan , nommé auiîi par Ray, Str- 
pens Indiens Bubalinus, parce qu'il s'en 
trouve dans les Indes , où il attaque 
les Troupeaux , Bœufs , Vaches Se au- 
tres bêtes. 

Voici comme en parle Seba. V'Ana- 
candaia eft ainfi nommé par les Cey- 
lanois ; c'eft-a-dire , Servent qui hrife 
les membres d'un Bufic. On lui a donné 
ce nom , pareeque par la prodigieufè 
force de fon corps, il fait fi bien en- 
tourer, ferrer Se lier un Bufle, qu'il le 
fufFoque Se le fait tomber pour en fucer 
le fang. Sa couleur eft d'un bleu mou- 
rant : fa tete , petite à proportion delà 
groîTeur Se de la longueur du corps , eft: 
couverte de belles Se grandes écailles;- 
le deflus defon corps eft revêtu de trois 
fortes d'écaillés différentes quant à la 
figure ; celles qui tapiflent le col juf- 
<ju ? au milieu du corps , font circulaires: 
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elles deviennent enfuite héxagones , 
auxquelles iuccedent les rhomboïdes 
jufqu'au bout de fa queue longue & 
déliée : celles qui garnirent les côtés 
& le défions du ventre font entière- 
ment blanches. ThefilL Tab. 83. n. 1. 

M. Linnjeus, à l'endroit ci-defTus 
cité de fes Amœnitates , le range avec 

P 1 s cTn Marc*&K 235?" i 'llff 
p. 277. le Conftritlor , ou ÏÉ touffeur de 
Kemf. Amœnit. 573. le Giboya , ou 
J aboya de Laet , Omd. 554. le *SVr- 
pent flupide de Neuiemberg , p. 774, 
le Serpent étranger de Clusius , jF^r. 
113. le très-grand Serpent de Ceylan , 
nommé Pimberah s le Serpent femelle du 
Mexique , couvert d'yeux ; le beau 
Serpent du Bréiïl , nommé la 
Serpenss & le Serpent d'arbre de l'Amé- 
rique , artificieufement peint , & très- 
eftimé, dontparleSEBA , TheJ. IL p. 97. 
$. pi. y! 1. p. 104, r. 98. /I 1. p. 105. 
t. pp./. 2. T^/ /. p. 85. i. 33./ 1. 
Tous ces Serpens font du même 
genre. 

t ANACANDEF, efpece de pe- 
tit Serpent de l'Ifle de Madagafcar , 
qui n'ell pas plus gros que le tuyau 
d'une plume : il fe gliflfe dans le fonde- 
ment de ceux qui vont a la felle , Se il 
s'y fourre de telle manière qu'on a de 
la peine à l'en faire fortir; Il ronge les 
ïnteltins , Se caufe des douleurs infup- 
portables, qui font bientôt foi vies de la 
mort. 

ANA CHAR SIS, nom qu'H E - 
sychius donne à un pohTon , que Ges- 
ner (de Aquat. p. 45.) croit être le 
même que YAcarnan. 

ANADARA, efpece de-Coquil- 
lage bivalve , du genre du Pétoncle , 
qui fe trouve aux Indes, à la Jamaï- 
que , dans la mer de Tofcane , & ail- 
leurs. 

C O l u m n a ( Purp. p. 2-0. & zi. 
r-ît. ) le nomme Concha ttoX^v^o^ ly- 

B O- n a n 1 ( Recréât, p: 108. clajf. z , 
n. 73. ) l'appelle Coucha paru convexâ 



finis excavata ; ex albo fulphurea in km 
lattre , & ex eod,em aliquaniuliim nigri* 
cans ; ubi tcfldi conjunguntur , denticulis 

frequentibus in line à rcùtâ dijpofitis or- 
nata : c'effc celui que l'on trouve fur 
les rivages de la mer de Tofcane. Le 
même Auteur (ibid. p. 10%. clajf. 2. n. 
73.) parle ainfi de V Anadara que l'ort 
trouve dans la mer des Indes : Concha 

labro in altéra parte magïfextenJô y °iCt 
plurimum alba , interdum ex albo ni* 
grefeens. 

Lister ( Hifi. Conch. lab. 2 3 6. 
fig. 70. ) dit que l'on mange ce Coquil- 
lage à la Jamaïque, 8c le nomme Peclun- 
culus al bus y craffus 7 profundè fulca- 
tus. 

R u m p h 1 u s ( Muf. p. 142. art. 8, 
Tab. 44. fig. iv) dit qu'il fe trouve dans 
la Virginie , & que c'eft le Pefien Vir~ 
gineus , MalaïcenfiLus Bia Anadara. 

L a n g 1 u s ( Me th. p. 7 1 . ) l'appelle 
Concha rhomboïdalis Jlriata , parum vel 
mediocriter tantum elcngata , infigniter 
ventricofa, in extimâ interna or a nota- 
biliter crenata , umbone cardinis tantil- 
Ihm , tantum diduclo. 

S L O A N e ( Jam. vol. 2. Tab. 241, 
fig. 14. 1 5. 1 6. ) le nomme Pettuncuiiis 
major , polyginglymus , hirfutus. 

GualterusC Ind. p. & Tab. 87, 
Litt. B. ) lui donne le nom de Concha 
rhomboïdalis , firiata firiis crajfis rot un- 
disy candida : Se le même ( ibid. Lit. C. > 
Concha rhomboïdalis , firiis Luis notât a* 
candida, & veluti cuticulà qiuidam rufâ 
vefiita. 

Enfin M. K l e 1 n f Tent. pag. r 4 r, 
Specl. 1 . > en parlant de ce Coquillage 
dit : Anomalocardia cffitfa , qu& Peclew 
Virgineus , à menfiruo quod , Virgimt?rz 
injlarfiillat : BiaAiwdara , tefia crajjâ„ 
dentata , latere altero effufo s fine gln- 
glymo , mediante membranâ , junda 5 
firiis planis & latis , fulcis angitfiis , ra- 
Joris pallidè albi , falfilagint obdutta.. 

La coquille de Y Anadara , dit M,. 
Anderson, diffère du Robet, autre: 
efpece dç Pétoncle^ en- ce qu'elle # 
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près de deux pouces de largeur , •& 
moitié moins de longueur. Ses extré- 
mités font quelquefois arrondies , 
& quelquefois coupées , ou tron- 
quées obliquement , avec une petite 
crénelure. Elle a environ trente-cinq 
canelures longitudinales, qui paroii- 
fent quelquefois divifées en deux par 
la moitié , Se traverfées par un grand 

taantot Tondes \ 

tantôt applaties. 

Les battans font ornés intérieure- 
ment fur les bords d'un pareil nom- 
bre de filions Se de canelures, au-delà 
defquelles on voit comme les vefti- 
ges d'un grand nombre de filions 
très-fins , qui s'étendent jufqu'au fom- 
met. 

La charnière eft compofée de cin- 
quante-fix à foixante dents dans cha- 
que battant. 

Le période , qui recouvre cette co- 
quille , eft brun , allez épais Se très- 
velu. 

La blancheur eft fa couleur , tant 
au-dedans qu'au-dehors. 

Elle fe voit allez rarement dans 
les fables de l'embouchure du Ni- 
ger. M. A dans on en donne la 
figure, Planche XVIIL n, 7. 

ANADROMOS, pohTon de 
mer qui monte dans les rivières : c'eft 
ce qui lui a fait donner ce nom. Le 
Médecin Alexandre de Tralles dit 
qu'il eft bon pour l'épilepfie. Selon Be- 
tON , on l'appelle à Lyon Dromilla. 
Anadromuseilun nom qu'on donne aux 
poifïbns quifortent delà mer pour aller 
dans Ils rivières. Pour celui-ci, Gesner 
(de Aquat. p. 45.) le nomme Capito 
Anadromusy Albinus nafus , pareequ'il 
eft blanc , Se qu'il a une efpece de nez. 
On le nomme à Mefline , Zerta. Nous 
le nommons en François , Têtu, Voyez 
ce mot. 

Aldrovande parle de ce poîfTon , 
h. IV. c. 7. 

A N A R R H I C A , grand poîf- 
fon de PQcéan Germanique, nommé 



Klipffch en Allemand, pareequ'il 
retire entre les rochers ; ce poillon a 
des dents terribles r haut Se bas des 
mâchoires , Se jufqu'au fond du gofier. 
G E S N t R , de Aquat. pag. 1661, Se 
Parai. 4. A 11 t e d i ( Part. V. p. 38.) 
dit que c'eft le Loup marin de Schon- 
neveld , de Jonston , de Ray , 5c 
de Willughby. Vovez T OT iP M a 

"ANATIFÈRE, Conque Ana. 
tifcre, Concha Anatifera s Sapinette , 
dans plulieurs Ports de mer ; Brena- 
che ou Bernache , en Bretagne. Le nom 
de Conque Anatifere vient de deux mots 
Latins Anas , Canard, Se ferre , por- 
ter ; c'eft-à-dire , Coquille qui porte 
un Canard. C'eft delà , dit M. d'Ar- 
GEN ville dans fa Conchyliologie, qu'eft 
venue la Fable qui fe lit dans plulieurs 
Auteurs , Se dont on fait encore au- 
jourd'hui le récit en divers endroits, 
en difant que la Bernacle , ou Berna- 
che > efpece d'oifeau marin, plus gros 
que la Macreufe , croît Se fort de la 
Conque Analifere. Au mot BERNA- 
CLE , je rapporte le fentiment de ce 
Conchyliologifte , Se celui de plufieurs 
autres Auteurs. Je ne dois parler ici 
que de la Conque Anatifere. 

C'eft un terme générique, que l'Au- 
teur donne à fes trois familles multi- 
valves , qui feint les Glands de mer , les 
Poiijje-pieds , que Rondelet confond 
enfemble , Se la vraie Conque Anati- 
fere. C'eft ce dernier Coquillage, donc 
il faut donner la defeription , celle des 
deux autres fe trouve a leur article. 

La Conque Anatifere a cinq écailles 
ou battans , ainfi que le Pholas , dont 
parle Lister ( Exerc. 3 . p. 94. ) , deux 
grands , auxquels paroifient attachés 
deux plus petits , avec une cinquième 
pièce étroite , courbée Se très-longue, 
qui -rejoint les quatre battans d'un cô- 
té , Se couvre toute la charnière : fa 
figure triangulaire eft applatie ; Se fa 
couleur de bleu Se de blanc , tirant fur 
l'onix , eft toute rayée dans fa lon- 
gueur ; fon pédicule ou tuyau , eft fait 
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en forme d'une trompe longue , à plu- 
(ieurs replis , ou rides , qui lui fervent 
à s'allonger pour prendre plus aifément 
fa nourriture. Quand le poiiïbn eft en 
repos, ou mort, cette trompe fe ré- 
trécit r Se forme des rides, telles qu'on 
les voit dans la figure de la Plan- 
che XXX. de la Conchyliologie de M. 
d'Argen ville. Ce pédicule reffemble 
à un inteftin, de couleur brune 8c tranf- 
parente , qui ne contient rien de dur , 
mais une glaire , ou liqueur infipide , 
de nul ufage: il a deux membranes, 
dont une extérieure , unie , dure & 
cartiiagineufe , fert à s'attacher au bois 
pourri des navires ; la féconde mem- 
brane , qui eft intérieure ,* eft molle , 
épaiifc, & d'un rouge tirant un peu fur 
le jaune 3 elle tient au corps du poiiïbn, 
Se elle envelope , en forme de vafe, 
le gland d'en bas. 

On y remarque aifément des join- 
tures nerveufes , au moyen defquclles 
les grandes pièces de la coquille s'ou- 
vrent Se fe ferment , comme dans les 
bivalves. On voit aulfi les parties de 
la génération placées au-delïus de fa 
bouche. La frange ou la houpe, qui fort 
de la coquille , eft le poiiïbn même : 
elle elt compofée d'un rang de fila- 
mens, qui s'élèvent de chaque coté , au 
nombre de quatorze, fendus en deux, 
Se de couleur brune. La bouche eft au 
milieu de ces filets , comme dans les 
Polypes. 

Il y a trois e/peces de Conques A na- 
tif ères. La première eft celle qui s'atta- 
che au bois des vaifieaux, Concha Ana- 
tifera adh&rens , Se qui a un pédicule 
gros Se long , fait en forme de trompe. 
La féconde , nommée Concha Anati- 
fera pediculata , eft celle qui fe tient 
foute droite *, enfoncée dans le fable au 
fond de la mer , collée par fa glu fur 
une branche de plante marine ; ce qui 
fait que fon pédicule a la forme d'une 
queue d'amande. La troifieme efpece 
s'appelle ramofa y feu arborefeens s elle 

V Tn Grec Exf»»iV,\ 6 ç, ^ nommé, dit 
*»«Uîi pareequil a fe fiel dans U 
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s'attache , en parafite , au fond de la 
nier, fur des plantes marines de con- 
fiance un peu dure, tels que les Litho- 
phytes,fur iefquels elle prend fa croif- 
fance. 

Le poiflTon.de ces deux dernières 
efpeces , eft plus maigre & plus petit 
que celui de la première : fa coquille 
ellaulfi différente , étant plus allongée 
Se plus pointue , avec une trompe lon- 
gue Se arrondie., formée de petits plia 
faits en cordelettes pour lui procurer 
fon mouvement. Ces deux dernieres- 
efpeces fe trouvent quelquefois dans la 
Manche , ou Canal Britannique. Les 
premières font communes en Bretagne, 
Se dans plufieurs ports de mer. Elles 
ont toutes cinq pièces ou battans. 

Charleton (Exercit.p. 67.) place 
les Covques Anaùferes , parmi les uni- 
valves : il dit qu'elles fe trouvent fré- 
quemment fur les côtes d'EcofTe , Se 
qu'elles font attachées fur les navires 
qui reviennent des Indes Orientales. Il 
ne faut , dit M. d'A rgenville, 
qu'examiner les cinq pièces qui com- 
pofent cette coquille, pour connoître 
que Charleton s'eft trompé de 
l'avoir prife pour une unîvalve. 

Cet Auteur compofe la cinquième- 
famille des multivalves, de ces trois ef- 
peces de Conques Anatlfèrcs. La pre- 
mière eft la Conque Anatifèrc attachée 
à un long pédicule : celle avec un bord 
mince , au rapport de Lister : celle 
appellée le Gland de mer, par Ron- 
delet. La féconde efpece eft celle qui 
a fon pied au fond de la mer , fait en 
queue d'amande. La. troifieme efpece,, 
celle qui eftrameufe, plus longue Se 
plus pointue. La Planche XXX. de fa 
Conchyliologie rep réfente ces trois ef- 
peces de Covques Anatifcreis 

ANC 

ANCHOIS*, petit ponTon de 
mer , gros Se long au plus comme le 
doigt, que l'on pêche en différens eœ- 
téfô ; en Latin Àpua; en Arglois & ea Sué- 
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droits , entr'autres près de Gênes , & 
fur ies côtes de Provence. Artedi 
( Part. V. p. ip. ) le met dans le genre 
des Alofes , Se le nomme Clupea maxil- 
lâ Juperiore longiore. V Anchois , félon 
Ray (Synop. Meth. Pifc. p. 107.)» e ft 
de la longueur de la paume de la main 
& de l'épaiiTeur du pouce. Cet Auteur 
dit en avoir vu de plus longs Se de 
plus gros. Peutêtre, ajoute-t-il, que 
ceux de la Méditerranée , font d'une 
efpece différente ; car SchOnfeld 
marque que ceux qu'on appelle Ly- 
cofiomi , font différons de ceux qu'on 
appelle Encraficholi. Cependant au len- 
tement de Ray , le Lycoftomus de 
SchOnfeld, qui fe pêche dans la 
mer Baltique, ne diffère de notre En- 
craftcholus , ou Anchois , que par la 
grandeur. SchOnfeld donne au pre- 
mier de petites écailles , qui tombent 
d'elles-mêmes. \J Anchois n'en a point. 
Il a le corps plus rond que le Hareng 

moins ferré , luifant , excepté fur 
l'arête du dos. Sa couleur eft prefque 
la même que celle du Hareng : il a la 
bouche pointue ; la mâchoire fupe- 
rjeure plus longue que l'inférieure ; 
l'ouverture de la bouche très-grande 
pour un fi petit poiffon , Se des yeux 
grands. Les Anchois nagent en troupe, 
fe tiennent ferrés les uns contre les 
autres , accourent au feu quand ils en 
voyent. Les Pêcheurs s' en fervent com- 
me d'un appât pour les prendre plus 
aifément : mais on prétend que les An- 
chois pris de cette manière font plus 
moux , que d'autres pêches d'une au- 
tre façon. 

On ôte la tête des Anchois , les en- 
trailles qui les pourroient faire cor- 
rompre , & l'on garde dans des ba:ils 
ce poiffon , fi connu dans l'Europe , Se 
d'un goût excellent. On l'emploie dans 
les fauffes. Les Anchois font bons en 
hiver pour les perfonnes âgées Se 
phlegmatiques , pour les mélancoli- 
ques , Se pour ceux qui ne digèrent pas 
aifément. Ceux qui font d'un tempé- 
rament chaud Se bilieux , doivent s'en 



abltenir, ou n'en ufer que médiocre- 
ment. 

L'Anchois aide à la digeftion ; il 
fortifie l'eftomac par fes principes fk- 
lins Se volatils , qui caufent une cha- 
leur douce «Se modérée dans cette par- 
tie , Se atténuent les alimens qu'elle 
contient. Lorfqu'on en mange avec 
excès, il raréfie extrêmement les hu- 
meurs , Se produit de mauvais effets. 
Voila comme Lémery , dans fon Trai- 
té des Aiimens, parle de Y Anchois, que 
l'on fale , & que l'on garde dans des 
barils : on les choifit tendres , nou- 
veaux , blancs par dehors , rouges en 
dedans , petits Se gras , fermes & d'un 
bon goût. 

Ceux qui ont écrit fur les Anchois , font 
Arîsxote, L. VI. c. 15. Athénée, L W. 
p. 148. & L. VIL p. 285. 300. L'un & l'autre 
en parlent fous le nom Grec £>xpavAoÇ,' Elien, 
L.VIIL c. 18. p. 49;. lous celui d'^yypuvkiÇ 
& E, xpa7<*&Àcç. Le même, au même endroit, 
parle du Awtor©/*o«, poiffon dont parie Schon- 
ti-Lu , buj ne enrere, comme je l'ai dit, de 
Y Anchois que par la grand ur. Les autres Au- 
teurs qui ont encore écrie fur les Anchois % 
font Belon, lou* le nom à'halecala ; Wo- 
ton, L. III. c. 181. fol. 16.. if>6. fous celui 
d'Engrwdu ; Rcndei £t , L. VIL c. 4. p. 11 !• 
Gesnek , de Aquut. Alhovan r> t , L. IL 
c. 33. p. 214. Jonstom , L. L î\t. 3. c. 1. a.i$* 
t. 19. f. 13. Chaule ton > p. W 1 L ~ 
lugh ijy, p. 225. Se R r . 1 , p. 107. fous le 
nom û' lincruftcholus. 

ANCHOIS DORÉ, en Latin 

Apua aurata , poiffon Jes Indes Orien- 
tales , ainfi nommé , dit Ru ysch 
( Çottcd;* Pifc. Awb. p. 3 8. Tab. 19. ) , 
à caufe de lbn jaune luifant , ou tirant 
fur l'orj il ajoute que par la forme 
du corps Se de la bouche , il ne reffem- 
blc pas bien a nos Anchois. C'eft , 
dit-il , fon Correfpondant , qui lui a 
donn î ce nom. Il a la bouche tres-large, 
longue & armée de dents canines ; Se 
s'il avoit le corps un peu plus mince 
Se plus effilé , il marque qu'il Tauroit 
volontiers mis au rang des poiffons 
Aiguilles. 

ANCORNET, poiflTon des 
côtes d'Afrique , qui n'a qu'un feul 
os , qui eft prefque tranfparent. On en 

voit 
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voit la figure dans Y Hifloire Générale 
des Voyages > Liv. VIL 

AND 

AND IRA, ou ANDI R A- 

G U A C U , efpece de Chauve-Souris 
du Bréfil. Les plus grandes égalent nos 
Pigeons ; elles ont une excrefcence 
fur le nez , ce qui les fait appeller cor- 
nues. Leurs ailes font longues d'un 
demi-pied, de couleur cendrée. Elles 
ont des oreilles larges , des dents blan- 
ches ; les pieds armés d'ongles ai- 
gus : elles courent après toutes for- 
tes d'animaux , & en fuce.nt le fang : 
quelques-unes entrent dans les lits , Se 
ouvrent les veines des pieds : la lan- 
gue 8c le cœur de ces animaux partent 
pour être un poifon. 

A N D I R A- A C A , autre efpece 
de Chauve-Souris du Bréfil , qui a des 
cornes. On en voit beaucoup dans les 
Palmiers , dit Ruysch, ^ Avik. 
p. 146". Cet animal eft un peu plus 
grand que nos Chauves-Souris. Il a 
cinq doigts à chaque pied ; fes pieds 
font armés d'ongles pointus ; fes oreil- 
les font grandes , 8c fes ailes de la lon- 
gueur d'un demi-pied. 

ANDORINHA, nom que les 
Portugais donnent à une efpece d'Hi- 
rondelle de l'Amérique. Voyez H I- 
RONDELLE DE L'AMÉ- 
RIQUE. 

A N D \V A L , Cétacée , qui fe pê- 
che dans les mers d'Allemagne , long 
de trente - trois toifes , dont la chair 
n'eft pas bonne à manger , dit G e s- 

N E R, 

ANE 

Â N E * , animal Quadrupède de la 
famille des Jumens : bête de charge , 
félon M. L 1 n n £ u s. Il diffère du 
Cheval, pareequ'il a la queue velue 

* En Hébreu Chamor ; en ChaHcen , 
Chamara ; en Arabe , Chimâr ; en Grec > 

TZL^H 1 }", Afmus r> en Anglois , Af; en 
Allemand Efel. La femelle Afma ; en An- 
glois yShe AJT; en Allemand , Bftlin, Le petit 
i 0 me L 
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par le bout. Ce Naturallfte le nomme 
Equus caudà extremo J'etojâ. Le Che- 
val ,. le Zébra ou Y A ne rayé , V Ane 
domeftiqucAz Mulet 8c Y Ane Jauvage, 
compofent chez M. Brisson le fixie- 
me ordre de la clade des Quadru- 
pèdes. Le caraclere de ce genre d'ani- 
maux , que les Naturalisas nomment 
Genus Equimtm , eil d'avoir fix dents 
incifives à chaque mâchoire , la corne 
du pied d'une feule pièce. M. Brisson 
nomme l'Ane Equus auriculis longis, 
flacceidisy juba brevi. 

Ce Solipede eft diftingué du Cheval 
par fa queue , qui n'a que du poil au 
bout , 8c par fes oreilles qui font baffes, 
auribus neglettis. M. Klein ( Difpo;rt. 
Quadr. p. 4. ) le met dans l'ordre des 
Quadrupedes-Sol ; pedes , Monochclon 
en Grec , après le Cheval 8c le Zébra. 
L'Ane eft fort méprifé , quoique d'une 
grande utilité à la campagne , & d'un 
grand profit à fon maître. 

Les Anciens en faifoient plus de cas 
que nous. Pline nous apprend que 
Quintus JErivs , Sénateur Romain, 
en acheta urt quatre cens écus; qu'HÉ- ■ 
LiOGABALE en fit diltribuer au peuple, 
qui les regarda comme de magnifiques 
préfens. Cet animal a de longues oreil- 
les , des babines épaiiTes , une groffe 
tête , un poil pour l'ordinaire gris , des 
lignes noires aux pieds 8c au col , 8c 
une peau très-dure, Pline dit que les 
Nomades, peuple de la Scythie Eu- 
ropéenne , n'avoient point d'Anes , à 
caufe de leur pays froid ; 8c que pour 
cette raifon , on en voit peu du côté du 
Septentrion : mais l'Italie , l'Efpagne, 
la Grèce , la France 8c l'Allemagne , 
en fourniflfent beaucoup. L'Ane eft pa- 
tient , parefleux, laborieux &ftupide f f 
facile à nourrir, puifqu'on ne lui don- 
ne fouvent que le rebut des autres 
animaux , comme du Chardon , des 

Afellus ; en Anglois, Af-Coît; en Allemand, 
JungerEfet, EfdFuellcn. L'AneiTè (càuAihon, 
en Hébreu; Aihôno , en Syriaque ; Aîh.ina y 
en Chakjéen. Ces trois derniers mots peuvent 
être l'origine du Latin Afimu , Afma* 
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ronces , des épines , des feuilles , ou 
de la paille, fi communes partout. Il ai- 
me la Férulle , plante qui eft cepen- 
dant un poifon pour les autres ani- 
maux. 

On dit que les Anes ne profitent Se 
n'engraiffent que quand on a foin de les 
faire boire. Une AneJJe peut porter au 
bout de trente mois ; mais c'eft ordi- 
nairement après trois ans accomplis : 
elle porte douze mois comme la Ca- 
vale , Se ne fait qu'un petit X la fois. 
Un Ane vît environ trente ans. Il y a 
une haine irréconciliable entre Y Ane 
Se deux petits oifeaux , que Pl ine nom- 
me Œgitus Se Spinus. Voyez à leurs ar- 
ticles fous les noms d'ŒGITE. 

Quoique Y Ane foit un animal ftu- 
pide , il eft capable d'inftruétion. Léon 
l'Afriquain , dans fa Relation d'Afrique, 
& Gesner, en donnent plufieurs 
exemples. Galien nous apprend qu'on 
mangeoit anciennement de la chair 
d 3 "Ane. Il arrive que dans des fiéges , 
comme dans celui de Vérone en 1 5 1 6. 
quand une ville manque de tout , on 
'en fait ufage. Les Perfes le regar- 
doient comme un mets délicieux : au 
rapport de Pline , les Romains fe 
faifoient fervir des Ânons , Se on les 
préféroit aux Anes fauvages , dont on 
mangeoit alors : le goût s'en perdit 
bientôt. Le lait , le fang , la chair , les 
Feins , la rate, la queue, les tefticu- 
les , les ongles , l'urine, la fiente, tout 
ce qui provient de Y Ane > fert en Mé- 
decine. 

Les Anes font differens félon les 
pays, il y en a de , petits dans Pllly- 
rie, laThrace Scl'Épire; de grands, 
dans la Theflalie. Du côté de l'Èuphra- 
te , ils font fort vîtes , Se furpaflent les 
Chevaux à la courfe , Se Se aliger 
rapporte qu'il y en a en Egypte qui 
font quarante mille pas en un jour fans 
ctre fatigués. Enfin on voit en Efpa- 
gne des Anes beaucoup plus grands 
qu'un Cheval , Se fi furieux que per- 
fonne n'en fauroit approcher pour les 
panier, excepté ceux qui en font mé- 



tier , Se ils brayent fi épouventable- 
ment, qu'il n'y a point de Lions qui 
faffent plus de bruit. Les Anes fur la 
Côte d'or en Afrique , font en grand 
nombre , Se ont quelque chofe de plus 
vif Se de plus agréable que les Che- 
vaux : ils font même un peu plus 
grands. 

Selon Jobson , Moore &Labat, 
les régions du Sénégal Se de la Gam- 
bra produifent beaucoup d'Anes. Au 
Cap de Bonne-Efpérance, on en diftin- 
gue de deux fortes ; l'une qui reffem- 
ble entièrement à l'efpece de l'Eu- 
rope : mais l'autre , qu'on appelle Anes 
fauvages du Cap, méritentpeu ce nom, 
dit K O L b E N. J'en parlerai plus bas. 
Les Anes lont aulfi fort communs à la 
Chine. 

V oyez- fur Y Ane ,Plin? v L. VIJJ. c. 43. 
Varron , de Pu ruft. L. VI. c. 6. 8. Ai dro- 
Vandï , de Quadr* Franzii , Bip. Anim. />. 
673. VHip.cire Naturelle du Cabinet du Roi , 
par Meilleurs de Buffon Se d'Aobanton , 
édit. in-4 0 . Tome IV. p. 404. & fuiv. & édit m. 
in- ' 2. Tome VIII. p. 40. & fuiv. où l'on trou- 
ve une ample ciefeription de cet animal. 

ÂNE SAUVAGE. Il eft nom- 
mé par M. Brisson , Equus auricnlis 
longis y jubci brevi , pelle tuberculis par- 
vis feabra Onager. H reflcmble 

beaucoup à Y Ane domeftique j il n'en 
cirfere que par les petits tubercules 
dont fa peau eft couverte. C'eft avec 
cette peau que l'on fait ce que nous 
appelions en François chagrin. Cet ani- 
mal eft gris Se marqueté de blanc ; fes 
coutures & fes taches font fi belles , 
qu'il n'y a point de Peintre qui les 
puiiîe imiter; fa peau tft fort recher- 
chée. Les Anes fauvages fe retirent dans 
les lieux folitaïres , écartés , pierreux Se 
élevés : il y en a en grande quantité 
dans les déferts de Numidie , de la 
Lybie , Se des pays circonvoifins. 

Il y a une efpece à? Ane (auvage à 
Pfara , Ifle de la mer JE.gée , qui ne 
vit point dans d'autres pays que celui- 
là. Cet animal aime fi fort l'herbe ver- 
te , que quand il en trouve, il ne la 
quitte point , quelque piège qu'il voie- 
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qu'on lui tende. Quand il volt un hom- 
me , il s'arrête aprcs avoir jetté un cri, 
fait une ruade , Se lorfqu'il eft proche, 
il commence à courir ; quelquefois il 
fe laifle approcher de fi près , qu'on 
peut le toucher avec la main , mais il 
fuit auflitôt. Le mâle eft fi jaloux de 
fa femelle , qu'il ne la quitte point , 
quand elle eft pleine , afin que fi elle 
met bas un petit mâle il puifle lui mu- 
tiler les parties , afin de lui ôter la fa- 
culté d'engendrer : maïs la femelle a 
l'inltinct de préferver fes petits d'une 
pareille mutilation; pour cela elle va 
les mettre bas dans quelques lieux ca- 
chés Se inconnus à fon mâle. 

On peut apprivoifer les Anes fau- 
vages. Leur chair eft amere, dit Elïen. 
Selon Galien , elle approche de celle 
du Cerf, Se elle eft bonne aux jeunes 
gens , qui font d'un excellent tempé- 
rament. Scaliger nous apprend que 
quand elle eft chaude , elle pût , Se 
fent trop la venaifon ; Se quand elle eft 
froide , elle ne fent plus rien ; mais 
elle n'eft pas d'un bon goût. Les An- 
ciens faifoient ufage en Médecine du 
fiel , de la graifie , de l'urine , & de la 
moelle de l'Ane fauvage s aujourd'hui 
cela n'eft d'aucun ufage. 

Il paroît que Scaliger a voulu 
parler de deux fortes d'Anes fauva- 
ges , quand il dit ( lettre C. ) , que le 
Royaume de Narfingue nourrit beau- 
coup de bêtes fauvages , Se entr'autres 
des Anes fauvages , qui ont la tête 
faite comme celle d'un Cheval , dont la 
couleur eft cendrée, Se qui vont avec 
tant de vîtefle qu'il n'eft pas facile de 
les attraper. 

Il y en a qui croient que V Ane fau- 
vage , ne diffère du domefîique , qu'en 
ce que le premier vit dans les bois , Se 
que l'autre eft dompté 8c accoutumé 
à fervir. 

Les Naturalises qui parlent de Y Ane fau- 
vage , font Ray, Synop. 63. Aldrovande, 
de Qiiadr. 331. J 0 N s t o n , de Quadr. 14. 
OtiSNtR, de Quadr. 21. &c. 

ÂNE SAUVAGE du Cap de 
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Bonne-Efpérance. Cet animal , dit 
Kolben, mérite peu ce nom, parce- 
qu'a la réferve des oreilles , qui ref- 
femblent à celles de V Ane y c'eft un 
des plus beaux , des mieux faits Se des 
plus vifs animaux qu'il eût jamais vus. 
Il y auroit plus de juftice à le comparer 
au Cheval. Ses jambes font menues Se 
bien proportionnées ; fon poil doux Se 
lifte ; au long de fon dos , depuis les 
crins du col , jufqu'à la queue , règne 
une raie noire , d'où partent de cha- 
que côté d'autres raies blanches, bleues 
Se brunes , qui fe rencontrent en cer- 
cles autour du ventre , Se dont les cou- 
leurs fe perdent , fuivant l'expreffion 
de Kolben , agréablement l'une dans 
l'autre. La tête , les oreilles , la queue f 
& les crins du col , font rayés auffi des 
mêmes couleurs. Cet animal eft fi lé - 
ger, qu'il n'y a point de Cheval qui 
puilTe le fuivfe au même pas. Toutes 
ces qualités , avec la difficulté de le 
prendre , en font monter le prix fort 
haut. Selon Tellez , le Grand Mo- 
gol en acheta un deux mille ducats. On 
lit dans Navendorf , qu'un Gou- 
verneur de Batavia en envoya un X 
l'Empereur du Japon , après l'avoir 
reçu d'un Ambaiïadeur Abyffin , pour 
lequel ce Monarque fit un préfent A la 
Compagnie , évalué foixante mille 
écus. 

Le Zébra qui fe trouve au Congo , 8c 
dans les autres Régions de l'Afrique, 
eft le même animal que Y Ane fauvage 
du Cap , où le Pere Tac h a r d dit 
qu'il y a des Chevaux Se des Anes d'une 
beauté extraordinaire. Kolben ne 
parle que des Anes y Se on ne peut 
pas imaginer comment les Chevaux 
eu pays ont pu lui refter inconnus. Ne 
feroit-ce point que le PereTACHARD 
ne parle que des Anes ordinaires du 
Cap , Se que ce qu'il entend par Che- 
vaux , ce font ces Anes fauvages , qui 
font d'un fi grand prix pour leur beau- 
té Se leur légèreté ? Voyez encore 
ZEBRA. 
* ÂNE CORNU : Ruysch 
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(de QtiaL p. 23.) dit d'après Héro- 
dote, Élien Se Phil o strate , 
"qu'on trouve Y Ane cornu dans les 
Indes, la Scythie & l'Afrique, Se qu'il 
eft diftingué du M onoçeros. Voici com- 
me il parle d'après Élien de Y Ane 
cornu , animal fabuleux , félon- les 
Modernes. On en voit dans les Indes 
qui ont le corps blanc, la tête couleur 
de pourpre , les yeux d'un bleu célefte, 
une corne au milieu du front, d'une 
demi-coudée de long , le haut de cette 
corne eft rouge , le bas eft blanc, & le 
milieu noir. Les riches Indiens garnif- 
fent cette corne d'or, Se s'en fervent 
pour boire. Elle les préferve de toutes 
fortes de maladies , du poifon Se du 
venin. Bien plus, dit-il , un homme em- 
poifonné , qui boira dans cette corne , 
vomira fur le champ , Se rétablira fa 
iànté. 

Ces Anes furpafient les Chevaux Se 
les Éléphans à la courfe. Ils marchent 
d'abord lentement , peu-à-peu ils re- 
doublent le pas , & vont enfuite-fi vite , 
qu'on ne peut les atteindre. Quand la 
femelle a mis bas fes petits, les mâles 
les gardent , jufqu'à ce qu'ils foient 
forts. Si les Châfleurs Indiens viennent 
les attaquer Se qu'ils foient encore 
foibles, les pères les défendent, &fe 
battent avec leur corne, & avec tant 
de violence, qu'il n'eft pas poffible de 
leur réfifter. 

Thevet, chap. 22. dit avoir vu un 
Ane cornu dans la Ville d'Alexandrie , 
qu'un-Seigneur Turc amenoit de Moka, 
Se dont il difoît que la corne avoit la 
même vertu contre le venin , que celle 
de la Licorne. C'eft Y Ane des Indes 
d'AmsTOTE , Afmus Indiens. Le même 
Auteur , p. 2 3 . rapporte que dans PI fie 
de Madagafcar , il y a deux fortes de bê- 
tes Unicornes , dont l'une eft un Ane 
Indien , qui n'a pas le pied fourchu com- 
me ceux de Perfe ; Se l'autre , que l'on 
appelle Oryx > qui a le pied fourchu. 
Thevet parle diaprés P l i n e ; & 

* En Grec in» ; en Latin Squatîna ; à 
Y'enife , Sfflâgua ou Sonata ; à i>ourueaux , 
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Pr.lNE d'après Aristote dit: Umccr- 
ne , Afmus tanthm Indiens , folidâ un- 
gui a y enfui te il ajoute : Unie orne Eif- 
cnliïtn , Oryx j c'eft la Licorne. Belon 
(L.//. c. 14. p. ij. inverfo), qui , dans 
fes Obfervations , rapporte le même 
paiTage de Pline , eft du mêmefenti- 
ment: ainfi voila un Ane cornu , dont 
Belon Se Thevet parlent, pour en 
avoir vu , Se une Licorne , ou Oryx 
' s'il faut les en croire , Se dont on voit , 
difent-ils , les cornes en plufieurs en- 
droits de l'Europe : mais au mot MO- 
K GCERQS , je rapporte le fentiment 
de M. Li N N MV S , qui dans la Fauna 
Suecica , fait obferver que cette cor- 
ne , comme celle qu'on voit au thréfor 
Saint Denis , n'eft que la dent d'un 
poiflbn , nommé Moncceros ; c'eft auflî 
îe fentiment de tous les Modernes , 
qui veulent que Belok & Thev et, 
comme bien d'autres , fe foient trom- 
pés. 

ÂNE: on donne le nom de petit 
Ane à une efpece de PorccL ine , à eau- 
fe de trois barres qui fe voyent fur fa 
robe blanche 3 c'eft une efpece de Co- 
quillage. Voyez PORCELAINE. 

A N G 

A N G E * , poiflbn de mer cartila- 
gineux , plat Se grand. Il a le corps 
étroit , le cuir âpre Se dur , allez bon 
pour polir le bois Se l'ivoire ; le deiïns 
eft blanc Se cendré , Se le deflous blanc 
Se lifiTé. Il a la bouche , dit Rondelet , 
comme la Galanga. Sa langue eft pom- 
tue , & au bout eft une excrefeence 
charnue ; fes dents font petites Se fort 
pointues , autrement difpofées que 
dans tous les autres poifïbns. Elles font 
par rangs , Se entre ces rangs il y a 
des lieux vuides ; elles font fi ferrées, 
qu'on dircit que ce n'eft qu'une dent 
plate Se large : à la mâchoire baffe 
vis-à-vis de la langue, il n'y a point 
Je dents ; à chaque côté , il y a un rang 

Creac de Bufe ,* à Genève, Pefa AngcJo ; eifr 
Ac^cis , tks Monh ou Angd~£ïk* 
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de cinq dents; le troiiîeme Se quatriè- 
me rang eft de quatre ; ceux qui lui vent 
font.de trois. A la mâchoire de deifus , 
au milieu , il y a un rang de cinq dents ; 
vis-à-vis de l'endroit de la mâchoire 
bafle où il n'y en a point, de chaque 
côté , il y a un femblable rang ; le qua- 
trième , le cinquième, le fixieme & le 
feptieme rang , font compofés de qua- 
tre dents , les autres de trois. Les dents 
à 2 ce poiiTon font courbes au-dedans 
de la bouche ; le bout de la mâchoire 
d'en haut n'eft point couvert de chair ; 
il y pend deux petits barbillons fendus 
au bout. Il a les yeux placés fur la tê- 
te ; il regarde de côté. Près les yeux , 
il a deux trous comme les Raies ; à 
côté font les oiiies. Son corps va tou- 
jours en diminuant , Se eft garni de na- 
geoires jufqu'au bout de la queue. Il a 
fur le dos de petits aiguillons , Se d'au- 
tres autour des yeux. Ce poiflbn fraye 
Se fe joint l'un contre l'autre , par les 
parties de délions. Il fait des petits 
deux fois l'an , Si fept ou huit à la fois. 
U Ange y comme le Turbot , fe cache 
dans le fable , Se avec les barbillons 
qu'il a à la bouche, il attire les petits 
poiffons , dont il fe nourrit. Ce poiflbn ' 
fent , Se eft de mauvais goût ; fa chair 
eft dure Se coriace ; on n'en fait aucun 
cas dans le Languedoc ; on en mange 
en d'autres Provinces; on en volt mê- 
me a Paris , mais non fur les tables des 
riches. On emploie fon foie en Méde- 
cine ; fes œufs fecs font bons pour le 
dévoieraient. De la peau de ce poilfon , 
du temps de Rondelet, on faifoit 
des poignées d'épée. On fait de fes 
cendres un remède contre l'alopécie Se 
les achores. On a dit que ce poifïbn 
prenoît la couleur du lieu où ilétoit, 
Se qu'il en changeoit comme le Camé- 
léon , ce qui eft faux. Les animaux qui 
changent de couleur, ont le corps tranf- 
parent , Se la peau déliée & mince, 
Se par leur agitation ils empruntent 
les différentes couleurs qui fe rencon- 
trent devant eux ; mais Y Ançe n'eft 
point dans ce cas, puifqu'il alapeau 
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fort dure." Il eft la fixieme* elpece des 
Raies d'A rtedi, qui le nomme , 
Squat us pinnâ ani car cas , ore in apice 
capitis. C'eft le PiVjj d' A ristote, 

d'A T H É N É E Se d'O P P I E*N. PLINE 

( Liv. XXX II. chap. 1 1 . ) dit Rbina qui 
Squatus , Se ( L. IX. c. i 2. 24. 42. 51. 
& Liv. XXXII. c*).) Squatina. 

On lit dans les Nouv. Mém. d'Hifi, 
deCritiq. & de Littcr. t. 3. p. 178. par 
M. l'Abbé d'A rtigny, que Y Ange 
des Anciens eft le Requin des Moder- 
nes ,.& le Squatina de Pline, poif- 
fon très - vafte , très - cruel , très-ro- 
bufte , qui n'a point de poumons , Se 
qui a par confequent le fang froid. Ce 
n'eft pas le poiflbn dont je viens de 
parler. Voyez REQUIN, 

Ruysch donne suffi le nom d' Ange 
à un poiflbn des Indes Orientales , qui 
n'a rien de fingulier qu'une efpece 
d'hameçon à deux fourches , qui lui 
fort de la bouche, comme on en voit 
aux Couleuvres Se aux Serpens. Il dit 
que c'eft un poiiTon armé ; &' ce qui le 
porte à le croire , c'eft qu'il a des ai- 
guillons fur le dos. Voyez Tome I. 
p. 4. n. 14. delaTab. 20. dans fa Collec- 
tion des poiffons d'Amboïne. 

Cuba, Gaza, Paul J o v e , Belon , 
Rondelet, Salvien, G e s n e r , à l~ 

PROVAMDE , JONSTON, CHARLETO N , 

Willughby, & Ra¥, ont écrit fur ce 
poiilon. 

ANGOLA, nom qu'on donne 
à des efpeces de Chats, qui viennent 
d'Angola , beaucoup plus grands & 
plus gros que les nôtres , dont la queue 
eft longue Se grofle. Leur poil eft tigré. 
Il y a de ces animaux à Paris. 

A N G TJ E L , nom qu'on donne 
en Ethiopie à une efpece de Lézard y 
qui e&YUromatrix des Grecs , le Cor- 
dylus des Latins , Se le Cauda verberœ 
des Italiens. Voyez CORDILE 

ANGUELL A , nom qu'on don- 
ne à Venife à deux efpeces d'Athe- 
rina. Ces poiflbns font nommés Mêles 
Se Ivoil par Rûndei e t.. Voyez ces- 
mots. 
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ANGUILLE*, poiflbn fort al- 
longé , en forme de Serpent , mis par 
A R T e D i ( Synop. pag. 39.) dans 
l'ordre des poiffons d nageoires mol- 
les , Se qu'il nomme Mur&na uni- 
color f maxillà inferiore iongiore. Le 
Congre , le Serpent marin Se la Mu- 
rène , font des poiffons du même genre, 
dont les marques caraclérittiques, félon 
M. GrOnovius ( Muf. I8h. ) font 
d'avoir le corps oblong Se rond , la 
tête petite & pointue , les narines tu- 
buleufes, Se placées au bout du mu- 
feau ; la membrane qui couvre les 
oiiies , compofée de dix petits offelets 
ou arêtes fines Se recourbées; quatre 
nageoires , trois , ou une feule. Je ne 
vais parler ici que de Y Anguille. Voici 
ia defcrîption qu'en ont donnée Mef- 
iîeurs Arxault de Nobi.eville Se 
Salerxe, Médecins d'Orléans ( Suite 
.de la matière Médicale, Tome IL Part» L 
p. 30. ) , d'après Artedi. 

L' 'Anguille a la tête petite, à pro- 
portion du corps , antérieurement ap- 
platie , plus arrondie poftérieurement ; 
le corps long , un peu applati fur les 
côtés , principalement depuis l'anus 
jufqu'à la queue , gliflant Se comme 
fans écailles , pareeque les écailles ne 
peuvent s'appercevoir que fur une 
peau feche ; la mâchoire inférieure 
plus allongée que la fupérieure ; qua- 
tre trous , favoir , deux antérieurs , 
un de chaque côté au bout du mufeau , 
Se deux poftérieurs , immédiatement 
devant les yeux , qui ne font autre 
chofe que les narines ; les yeux aux 
côtés de la tête, ronds, petits, cou- 
verts d'une peau affez épaiffe, & peu 
ti anfparente ; Piris obfcurément rou- 
geâtre, Se la prunelle noirâtre , petite, 
ronde ; de petits trous aux deux ma- 

* En Hébreu Tfeîobcha ; en Grec |>*i*u*, 
qui provient de limon ; en Latin, en Italien 
& en Efpagnol, Anguilla; en Allemand , Ahl 
ou Aal; en Flamand , Acl ; en Anglois, Etl ; en 
Suédois, Al, Anguilla eft comme qui diroit 
A) • L'.iculiis , petit Serpent, pareeque Y An- 
guille eft faite comme un Serpent, & qu'elle 
crampe en faiiam des replis tortueux , de me- 
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choîres , environ feize i l'inférieure , 
Se beaucoup plus a la (upérieurej la 
mjmbrane des oiiies compofée ou 
foutenue de chaque côté de dix offe- 
lets , ou arêtes grêks Se recourbées , 
qu'on ne fauroît néanmoins voir , à 
caufe de TépailTeur de la peau ; plu- 
fieurs rangs de petites dents à la mâ- 
choire inférieure , comme auffi à la fu- 
périeure ; un offelet dentelé à ia par- 
tie antérieure du palais, qui du refte 
eft liife , fitué longitudinalemcnt , 5c 
contigu aux dents de la mâchoire ; deux 
offelets, oblongs, dentelés, fituésen 
haut, vers legofier, Se autant en bas 
vers les oiiies , lefquels font pins 
oblongs Se moins dentelés ; la langue 
Uffè y un peu dégagée inférieurement , 
mais immobile , étant foutenue dans 
fon milieu par un os dur; les couver- 
cles des oiiies , qui ne font ouverts ni 
en haut ni en bas, mais feulement au 
côté antérieur , pris des nageoires 
pectorales , par un feul petit trou , 
long de trois ou quatre lignes , Se fi- 
tué perpendiculairement ; une ligne 
latérale , droite , un peu plus proche 
du dos , à la partie antérieure qui 
divife le corps par la moitié , depuis 
l'anus jufqu'a la queue , avec un rang 
de points au bas de cette ligne ; le dos > 
les côtés Se les nageoires, d'une cou- 
leur noirâtre ou grifàtre tirant fur le 
noir, verdâtre dans certaines Anguil- 
les, furtout dans les graffes; le ventre 
d'un jaune blanchâtre ; l'anus plus pro- 
che de la tête que delà queue; trois 
nageoires en tout , favoir deux pecto- 
rales , près des oiiies , une de chaque 
côté, petites Se noirâtres, compofées 
de dix -huit à dix-neuf arêtes, dont 
celles des bords font petites , Se celles 
du milieu , plus longues , branchues 

me que ce reptile , félon Athénée. Cer- 
tains Auteurs font appellée Fille de Jupiter ; 
comme Lan a appelle les TruhVs & les 
Champignons, Enj 'ans des Dieux , à caufe de 
rincertitucie de leur origine. En Languedoc, 
on donne le nom de Margaignon à Winguillt 
mâle , 8c celui d'Anguille fine à la femelle, Un« 
petite Anguille fe nomme Anguillette* 
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à la pointe ; la nageoire du dos uni- 
que , qui commence aflez loin de la 
tête , Se fait prefque tout le tour du 
corps , s'étendant depuis la queue , 
ynfqu?à l'anus j haute , de trois , qua- 
tre â cinq lignes , compofées de plu- 
fieurs arêtes fourchues par le bout , 
qu'on ne peut guère compter , tant 
à caufe de l'épaiffeur de la membrane , 
qu'à caufe de leur multitude ; la queue, 
ou l'extrémité de la nageoire du dos , 
ni ronde , ni quarrée au fommet , mais 
plutôt un peu pointue ; quatre oiiies a 
chaque côté , fournies à leur partie 
convexe de vaiiTeaux-, qui reflemblent 
à des vaiiTeaux farrguins , Se fans tuber- 
cules ou apophyfes a leur partie con- 
cave; le cœur, quadrangulaire , Se un 
peu conique, avec une aorte blanche ; 
le foie pâle rougeâtre* divifé en deux 
lobes , dont le gauche eftle plus grand ; 
la veflicule du fiel, grande, féparéedu 
foie, à une certaine diftance; l'œfo- 
phage long ; l'eftomac au-deffous du 
foie , peu long, réfléchi vers le haut , 
mais recourbé en bas par une produc- 
tion longue &grofle , jufquM l'anus , Se 
l'inteftin qui defeend tout droit du foie 
jufques-B • nulle appendice caecale * ou 
pylore ; la rate oblongue Se triangulaire 
fous l'effomac ; la veffie de l'air ob- 
longue , fimple , attachée à l'épine du 
dos , munie a fa partie fupérîeure d'un- 
grand conduit pneumatique , que quel- 
ques-uns ont regardé comme la fecon - 
de partie de la veffie qui fert à nager; 
les reins grands , étendus le long de 
l'épine du dos , plus gros vers l'anus II 
au-deflbus , logés comme dans un baf- 
fin ; les vertèbres , au nombre de cent 
ieize en tout , applaties far les côtés , 
foibles , affez petites vers la queue ; 
les côtes fort courtes , légèrement ad- 
hérantes aux apophyfes latérales des 
vertèbres ; des petites arôtes répandues 
dans la chair. 

Il y a , dit AldrOvande , d'apres 
Rondelet Se Gesker , de deux fortes 
^ Anguilles y unegrande &une petite. 
La première paffe pour la plus exquife 3 
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elle a la tête plus courte , plus grotte 
Se plus large , le corps d'une couleur 
brune. Elle vit au fond de l'eau; <Sc 
quand l'eau lui manque , elle fe cache 
dans le limon. La féconde a la tête plu» 
longue Se plus pointue. Gesner 
ajoute que cette dernière aime les ca*- 
davres que l'on a jetté a l'eau , Se qu'el- 
le a le deffous de la poitrine d'une 
couleur différente , qui tire un peu far 
le jaune; mais il eft a remarquer que 
Gesner avoue qu'il ne l'a pas vue par 
lui-même , Se qu'il a feulement oui 
dire qu'en Flandres on trouve de deux 
fortes d'Anguilles. Rondelet dit 
qu'en Languedoc en penfe qu'elles 
font différentes pour le fexe. Pour 
nous , nous ne doutons pas non plus , 
après Willughby , que les Anguilles 
ne puiffent , fuivanc la diverfité des 
lieux, de la nourriture Se d'autres ac- 
cidens , différer un peu entr'elles en 
grandeur , en couleur , Se en figure 
extérieure, ce qui d'ailleurs n'eft point 
étonnant; mais nous ne fbmmes guère 
portés à croire qu'elles foient d'une 
efpece différente. Salvien obferve 
avec plus de raifon , que les Anguilles' 
qui habitent une eau pure Se courante 
ont le ventre plus blanc Se luifant. 
Les Anglois les nomment Anguille* 
argentées , Se ils les eftiment plus 
faines. 

Selon Rondelet , toute Anguille 
naît dans l'eau douce, &c'eftlefcui 
des poiffons de ce genre , qui entre 
dans la mer , ou dans les étangs qui 
tirent leur origine de la mer; autre- 
ment , elle vit dans les lacs, dans les 
rivières y Se dans les étangs d'eau dou- 
ce. Au refte , quoique les Anguilles 
engendrent uniquement dans l'eau- 
douce , elles ne laiiTent pas de paffer 
dans les*lacs amers ou falés , dans des 
marais fulphureux , Se qui fentent l'a- 
lun , où elles vivent après avoir quitté 
leur lieu natal , qui étoit tout différent ; 
quelquefois même elles fe gliflenc 
dans des fontaines y dans des puits > 
i$m des citernes > 3c d-ans des écaugs 
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d'eau falée , où elles durent long- 
temps , croiflent Se s'engraiiTent. Au 
contraire , elles entrent très-rarement 
dans la mer qui a donné nai [lance à ces 
étangs , Se quand une fois elles y font 
entrées, elles maigriflent & périflent 
bientôt , fuivant le témoignage des 
Pêcheurs. Le même Rondelet fait 
mention d'un étang en Languedoc , 
dans lequel les Anguilles parviennent 
à la longueur de trois ou quatre cou- 
dées. ÀldrOVANDE dit qu'en Italie 
on en prend quelquefois, qui pefent 
jufqu'à vingt livres. Il y en a dans le 
Gange , qui ont trente pieds de lon- 
gueur. Comme les Anguilles ont les 
oiiies étroites & recouvertes d'une 
peau , ellesVétouffent aifément dans 
ces eaux troubles, ou agitées par les 
vents , Se dans les inondations , mais 
elles peuvent vivre affez longtemps 
hors de l'eau. Elles fe plaifent dans 
l'eau douce , pure Se claire ; auflfi les 
Pêcheurs choiùflent-ils pour les pêcher 
le temps où les rivières font troubles, 
après les pluies, ou bien ils troublent 
l'eau exprès 3 de-la. eft venu le pro- 
verbe : Pêcher en eau trouble. Elles de- 
mandent encore une grande quanti- 
té d'eau; autrement elles meurent , 
comme cela arrive à plufieurs autres 
poiflbns. On prétend qu'elles ne fau- 
roient fupporter aucun changement 
confidérable , Se que fi on les met en 
été dans une eau plus chaude que celle 
où elles étoient auparavant, elles pé- 
riflent fur le champ. On aflure qu'elles 
peuvent vivre cinq à fix jours hors de 
l'eau , pourvu que le vent foit au Nord. 
Elles ne vivent pas feulement d'eau 
pure , comme quelques - uns l'ont 
avancé , mais elles fe nourriflent d'her- 
bes , de racines , furtout de petits poif- 
fons , de Grenouilles , Se d*infectes , 
tels que les Vers de terre , les Vers 
aquatiques , les Limaces , en un mot , 
de tout ce qu'elles trouvent au fond 
des rivières ; car elles ne s'élèvent pas 
au-deflus de l'eau , comme font la 
plupart des autres poilfons. Athénée 
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dit qu'il a vu dans certains pays des 
Anguilles fi privées , qu'elles venoient 
prendre dans la main ce qu'on leur 
offroit à manger. Parmi les Reptiles , 
dit Derham , dans fa Théologie Phy fi- 
gue y qui ont une faculté furprenante 
de fe pourvoir de nourriture , on peut 
compter" les Anguilles , qui , quoi- 
qu'elles appartiennent à l'eau , peu- 
vent cependant ramper fur la terre , 
Se palier d'un étang , ou d'un refervoir , 
dans un autre. M. Mosely les a vues fe 
traîner dans des prairies comme autant 
de Serpens , pafiant d'un fofle dans un 
autre. Il croyoit que ce n'étoit pas 
feulement pour changer de demeure , 
mais a u(li pour attraper les Limaçons 
qui étoient cachés dans l'herbe. En 
1 125. il y eut une fi forte gelée, que 
les Anguilles furent forcées d'aban- 
donner l'eau , 8c furent gelées dans 
les prairies, où elles moururent prefqite 
toutes. 

U Anguille a beaucoup de vie. Son 
corps écorché Se coupé par morceaux , 
remue Se palpite pendant un certain 
temps , mais furtout fon cœur. Ce poif- 
fon vit pour l'ordinaire fept à huit ans. 
Selon Albert le Grand, il n'y 
a point & Anguilles dans le Danube , 
ni dans les autres rivières qui fe jettent 
dans ce fleuve , Se fi l'on y en met , 
.elles y meurent. On prétend que les 
Anguilles craignent fi fort le tonner- 
. re , qu'elles nagent du fond de l'eau 
vers fa furface. Elles cherchent leur 
vie préferablement de nuit , Se fe tien- 
nent profondément cachées durant le 
jour. 

Pour ce qui concerne leur généra- 
tion , les fentimens des Auteurs font 
partagés. AristOte, le Prince Se le 
Coryphée des Naturaliftes , nous aflu- 
re qu'il n'a trouvé aucune différence 
de fexe dans les Anguilles qu'il a difle- 
quées ; qu'elles n'ont ni femence , nf 
œufs , ni matrice, ni vaifleaux fémi- 
naires , Se qu'elles ne peuvent engçn- 
drer , ce qui lui fait conjecturer qu'el- 
les s'engendrent , non par accouple- 
ment, 
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trient , ou par le moyen des œufs , mais 
du limon échauffé par la putréfaction , 
le long des bords des étangs Se des ri- 
vières. Pline dit que dans les Anguil- 
les , il n'y a ni mâles , ni femelles , 
8c que quand elles viennent à frayer , 
ou à fe frotter contre les rochers , les 
raclures qui fe détachent de leui^corps 
s'animent peu-à-peu , Se deviennent 
autant de petites Anguilles. Athénée 
Se Oppien penfent différemment; car 
ils difent qu'elles s'amafTent par ban- 
des, Se s'accouplent toutes enfemble , 
d'où il découle une certaine vifeofité , 
qui étant retenue dans le limon , donne 
naiffance à une infinité d'autres animaux 
femblables. Certains Pêcheurs aflurent 
que les Anguilles frayent avec les Ser- 
pens ; ce qu'A ldrovande eftîme 
fabuleux , Se avec raifon. D'autres s'i- 
maginent qu'elles s'engendrent parti- 
culièrement des cadavres des Chevaux. 
Rondelet, que l'on doit regarder 
comme un Naturalifte digne de foi, & 
des plus curieux , attefte qu'il a vu les 
Anguilles accouplées , frayer enfem- 
ble , Se qu'il necroitpas qu'elles foient 
dépourvues des parties néceiTaires 
pour la génération , puifqu'on trouve 
à la partie inférieure du ventre la vul- 
ve dans les femelUs , Se la femence dans 
les mâles ; mais que ces parties font , 
ainfi que les œufs , tellement envelop- 
pées de graiffe , qu'elles ne paroiflent 
point. Le mal eft que Rondelet eft 
perfuadé en même temps que les An- 
guilles ne s'engendrent pas toutes de 
la même manière , mais que les unes 
naiflent de la pourriture , ou du limon , 
Se les autres , de l'accouplement du 
mâle avec la femelle. C'eft auffi l'opi- 
nion de Sebizius. On fait, dit-il, que 
les Rats , Se plufieurs autres infeéles, 
naiflent tantôt de femence , Se tantôt de 
corruption, comme cela fe voit dans les 
plantes : mais Sebizius nous permet- 
tra d'obferver , que ces productions 
fpontanées des plantes Se des animaux 
font également faufles. Abraham 
M y l ï u s nous enfeigne l'art de pro- 
Tomc L 
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duîre des Anguilles , dont voîcî le fè- 
cret. Au mois de Mai , après une rofée 
abondante , coupez avant le lever du 
foleil deux gazons égaux , que vous 
mettrez l'un fur l'autre du côté de 
l'herbe , au bord d'un vivier expofé 
au Nord , où le foleil darde fes rayons : 
vous en verrez pulluler au bout de 
quelques heures un eflaim de petites 
Anguilles : mais Mylius a peutêtre 
pris un tas de Vers pour de petites 
Anguilles s fuppofé même que ce fuf- 
fent des Anguilles , ne pouvoient- 
elles pas y avoir été dfpofées par une 
femelle ? Ce que Schwenkfeld 
rapporte de l'Able., ou l'Ablette , mé- 
riteroitplus d'attention. Les Pêcheurs, 
dit-il , racontent de ce poifïbn un fait 
digne de remarque, Se confirmé par 
l'expérience , qui eft , qu'il engendre 
non-feulement des Ablettes, mais auiïï 
des Anguilles ; cardanr le mois d'A- 
vril , on voit naître fur fes oîiies quatre 
ou cinq petits animaux , fous la forme 
de Vers , contournés comme un fil 
blanc , qui , des qu'ils commencent à 
fe mouvoir , nagent dans l'eau , croif- 
fent promptement Se prennent la figure 
des vraies Anguilles. 

Schonneveld rapporte auffi des 
chofes merveilleufes fur la géniration 
des Anguilles ; lavoir , qu'entre les 
poiiTons de fonpays, les Lamproies , 
les Morues , les Éperlans , les Alofes 
Se les Perches , font fujettes à produire 
de véritables Anguilles , Se à les nour- 
rir fous la peau dans les parties char- 
nues , en été , temps auquel ces poiflbns 
font peu eftimés. C'eft , ajoute notre 
Auteur , Popinion du vulgaire , qui eft 
pourtant vraie. Mais toutes ces mer- 
veilles font purement imaginaires. La 
vérité eft que la génération des An- 

futiles eft reftée longtemps ii connue. 
'rançois Redi , Florentin , aiTure 
que toutes les Anguilles de la rivière 
*i'Arno defeendent tous les ans au mois 
d'Août vers la mer pour y faire leurs 
petits , lefquels remontent de la mer 
dans cette rivière, jufqu'i Pife , régu- 
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lierement depuis le mois de Février 
jufqu'en Avril. D'autres difent la mê- 
me chofe de toutes les Anguilles en 
général : mais ils ne nous apprennent 
point leur manière d'engendrer. Wil- 
lughby Se Ray avouent eux-mêmes 
qu'ils n'ont Li-deffus aucune certi- 
tude. 

Selon B o ecle r , les Modernes 
penfent mieux que les Anciens , en 
àifant que les Anguilles frayent com- 
me les autres pohTons , & qu'elles pro- 
viennent d'œufs 3 car , quoiqu'elles 
foient vivipares , cela n'ernpêche pas 
que les petits animaux qu'elles pro- 
duisent ne puiiTent tirer leur origine 
des œufs. On peut citer en preuve une 
Obfervation du Docteur Joachim- 
•George E l s n e r , imprimée dans 
les Êpbémérides d'Allemagne , Décurie 
première , année première , page 242. 
où il s'exprime en ces termes : » Une 
D3 ou deux obfervations faites en Hol- 

lande m'ont appris que les Anguil- 
05 les font vivipares , comme les Vipe- 
3> res ; car je me fouviens que paffant 
» un jour pardevant une femme qui 
d> en faifoit rôtir, je la vis tirer je ne fais 
™ quelle groffeur du corps d'une An- 

guille ; Se que lui ayant demande ce 

que c'étoit , elle m'apprit que c'étoit 
sa la matrice qui contenoit plufieurs 
o> petites Anguilles enveloppées cha- 
o> cune dans leur membrane ; d'où je 
™ conclus qu'il falloit mettre les An- 
s> guilles au nombre des animaux vivi- 
3> pares, ce 

Cette obfervation du Do6teurELS- 
NER a été confirmée par des obferva- 
tions répétées. Cependant le célèbre 
Antoine Valusniert , Profefleuren 
Médecine à Padoue , dans une Dijfer- 
lation fur les Anguilles , qui fe lit dans 
les mêmes Éphémérides , dit qu'ayant 
trou ré dans le ventre des Anguilles un 
grand nombre de Vers menus comme 
ces cheveux, il avolt d'abord foup- 
çonné que les Anguilles étoient vivi- 
pares , Se ces Vermiffeaux de vraies 
petites Anguilles s mais qu'enfuice il 
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avoît reconnu qu'il n'y avoît rien de 
plus faux , vu qu'il falloit les compter, 
avec M. Redi , parmi les infectes qui 
fe rencontrent dans tous les corps vi- 
vais. 11 en prend occafion de réfuter 
le fentiment de LéuwenhOECK , a qui 
il veut que fon microfeope ait fait il- 
lufion^touchant les matrices des An- 
guilles. Enfin il conclut que les Anguil- 
les font ovipares , Se non pas vivipares, 
ainfi que l'avoit déjà remarqué le Doc- 
teur Paullini. Mais Vallisnieri eft 
mal fondé à s'applaudir de fa décou- 
verte ; car aujourd'hui il palTe pour 
conftant que V Anguille eft vivipare. 

U Anguille contient beaucoup d'hui- 
le , un phlegme épais Se vifqueux , Se 
du fel volatil. On doit la choifir grotte, 
tendre Se bien nourrie , Se qui ait été 
prife dans des eaux pures Se nettes. Ce 
poiffon eft un mets agréable ; ce qui le- 
met fort en ufage. Sa chair eft tendre , 
molle Se nourri (Tante , parcequ'elle 
contient beaucoup de parties huileufes- 
Se balfamiques , qui la rendent très- 
favoureufe : maLs comme elle en con- 
tient aufii beaucoup de lentes , de vif- 
queufes Se de grofiieres , qui la ren- 
dent très-difficile à digérer , nous la 
regardons comme très-contraire à la 
fanté ; Se l'expérience fait voir que 
P Anguille fe digère mal , qu'elle exci- 
te des vents Se des rapports , Se qu'elle 
eft très-nuifible à ceux qui ont un mau- 
vais eftomac. Aufii n'y a-t-il pas de 
poifibn qui ait autant befoin d'être cor- 
rigé par l'afTaifonnement. On fale quel- 
quefois les An uilles pour les garder, 
Se celles-ci ne font pas fi mauvaifes , à 
caufe qu'une partie de leur phlegme 
eft diffipé , Se que le fel a atténué Se 
détruit l'autre. 

On mange les Anguilles ou rôties , 
ou bouillies ; celles qui ont été rôties 
nous paroifient plus falutaires que les 
autres ; la raifon en eft qu'on h-s prive 
davantage de leur phlegme vifqueux 
par cette manière de les apprêter , que 
par l'autre. On doit aufii les bien afiai- 
fonner , 6c boire de bon vin par defliis., 
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-afin d'aider l'eftomac à digérer leur 
phlegme : mais malgré toutes ces pré- 
cautions, nous croyons que les perfon- 
nes maigres Se délicates, qui ont l'efto- 
mac mauvais , qui font fujettes à la 
goutte ou à la pierre, ou qui craignent 
les obftrufitions , doivent s'en abftenir , 
Se que V Anguille ne peut convenir 
qu'aux jeunes gens d'un tempérament 
chaud Se bilieux , qui abondent en hu- 
meurs acres Se ténues , pourvu néan- 
moins que leurs digeftions foient faci- 
les , Se qu'ils n'en ufent pas avec 
excès. 

Quelques parties de Y Anguille {ont 
d'ufage en Médecine ; les unes inté- 
rieurement, Se les autres extérieure- 
ment. 

Le foie Se le fiel mêlés enfemble , 
féchés Se réduits en poudre, font fort 
recommandés dans les accouchemens 
difficiles, pour aider l'exclufion du fœ- 
tus , ou de quelque portion du pla- 
centa reftée dans la matrice. La dofe 
en eft d'un fcrupule ou deux dans un 
petit verre de vin , ou dans une potion 
appropriée. C'eft un remède éprouvé , 
que tous les Médecins citent avec élo- 
ge ; mais cette poudre ne peut fe con- 
ferver bonne que deux ans au plus ; 
après quoi elle diminue de qualité , Se 
oblige à la renouvelles On trouve dans 
les Éphémérides d'Allemagne, Décurie 
IL année VI. -page 41. qu'une jeune 
Dame étant tombée à la fuite d'une 
couche fâcheufe dans la nyctalopie , 
s'étoit guérie en mangeant pendant 
quelques jours un foie à' Anguille rôti 
avant fon dîner , Se qu'avant le mois 
écoulé elle avoit recouvré l'intégrité 
de fa vue. On fait ufage de la peau de 
ce poilfon defféchée Se réduite en pou- 
dre , contre la fuppreffion d'urine. Le 
Docteur Grugekus, Décurie III. 
année IL page 307. de l'ouvrage que 
nous venons de citer , affaire qu'une 
Dame de fa connoiffance étant depuis 
trois jours dans une fiippreffion d'urine, 
contre laquelle tous les remèdes ordi- 
naires , comme bains, potions huiieu- 
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les Se autres , avoient été mutiles , fut 
confeillée de faire couper par mor- 
ceaux une peau à' Anguille, de la faire 
enfuite fécher fur le feu dans un petit 
vaiffeau de fer couvert, Se d'avaler 
cette peau pulvérifé dans un verre de 
vin d'Efpagne. Elle le fit ; Se , chofe 
furprenante ! elle rendit au bout de fix 
heures une quantité prodigieufe d'uri- 
ne mêlée de fables Se de graviers , ce 
qui la délivra de cet accident. 

Les Maquignons , dit Boecler, 
introduifent des Anguilles dans le fon- 
dement des Chevaux pour les faire 
paroître plus gras Se plus alertes. Il y 
a des Maréchaux qui font prendre par 
la bouche à un Cheval pouffif une 
Anguille en vie , pour qu'elle le purée 
en paffant à travers les inteftins , fans 
craindre aucun danger de mort ; Se 
même Gesner affaire avoir vu un 
Matelot de fa connoiflance qui après 
avoir avalé une Anguille entière toute 
vivante la rendit par bas , telle qu'il 
l'avoit avalée ; l'imitera qui voudra. 
Ceci a beaucoup de rapport avec un 
fait fingulier rapporté par quelques 
Ornithologues, qui eft qu'on a vu un 
Cormoran avaler Se rendre par l'anus 
la même Anguille jufqu'à neuf fois. 

Quant à l'ufage extérieur de Y An- 
guille y cette même peau , dont nous 
venons de parler, eft un remède éprou- 
vé contre la defeente de matrice Se le 
relâchement du vagin , fi l'on en re- 
çoit le parfum fur cette partie , au 
moyen d'un entonnoir. Quelques Mé- 
decins recommandent contre la goûte 
une peau à' Anguille récente , dont 011 
fait quelques tours au-deffais du genou 
comme une jarretière. Ils aTurent qu'au 
bout de quelques heures la douleur de 
la goûte diminue fenfiblement ; ce qui 
eft bientôt fuivi d'une moiteur univer- 
felle qui emporte l'accès. On prétend 
que la graiffe à' Anguille eft bonne pour 
la furdité étant mile dans l'oreille avec 
un peu de coton : on l'emploie encore 
pour ôter les taches d.e la petite vé- 
role , pour guérir les hémorrhoïdes , Se 
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pour faire croître les cheveux. On fait 
un mucilage avec fa peau en la met- 
tant macérer & bouillir dans de l'eau : 
ce mucilage appliqué fur les tumeurs 
les amollit Se les réfout. Il eft encore 
propre pour les hernies. Suite de la 
Matière Médicale , Tome II. Part. L 
fa g. 30. &fuivantcs: 

Les Auteurs à confulter fur ce poiffon , 

font ScHRODERUS^p. 325. M ERRE T, 

Vinn. p. i8j>. Aldrovande,^ Vîfc. p. 
544. G e s n e r , de Aquat. p. 40. Ronde- 
iet, de Vifc. p. 198. Charleton, de 
Tifc. p, 34% S A 1 V t E N) de Aquat. p. 7?. 

ScHONNhVELD, lttk. p. 14. B E L O N , OÊ 

Aquat. p. 295. Jonston, de Pt'fr. p. 8 1. 

I) A L E , p. 401. Wl LLUGHBY, UÏÏl.p. IO?. 

RaYj 5>7îop. P//c. p. 157. Cuba, L.7U. r. 2. 
Woton, L. VIII. c. 166. Parmi les An- 
ciens , A r 1 s t ote , L. V, c. 5. Athénée , 
L. VI. p. 297. E L 1 e n , L. XIV. c. 8. p. 80p. 
Oppien, L. L p. 6. Pli n e , L. W. c. 20. 
21. 22. 51. & L. XXXI. c. 2. 

ANGUILLE DE SABLE*, 

poiffon qui a la têce menue Se ronde , 
la bouche un peu longue Se pointue , 
& petite; le refte de fon corps eftlong, 
comparé avec fa largeur; le milieu n'a 
d'épaiffeur tout au plus qu'un pouce ; 
la tête Se la queue font moins groffes. Il 
eft de la longueur du doigt ; a fur le 
dos deux nageoires, une au milieu Se 
l'autre à la queue , deux autres fous le 
ventre proche de l'anus; elles fe fui- 
vent. Son dos eft de couleur bleue , Se 
le ventre de couleur argentée. Ce poif- 
fon eft très- commun en Angleterre : 
on en voit aufïi en France du côté de 
Boulogne , oii on lui donne le même 
nom. Dans certains temps de l'année , 
foitpour éviter les grands poiffons, fes 
ennemis , foit par un inftincl de la na- 
ture , il quitte l'eau pour venir fe ca- 
cher dans le fable. C'eft delA qu'on le 
tire avec des bâtons faits exprès. 

R u Y s c H C de Vifc. p. 60. ) dit que 
les pauvres gens s'en nourrirent : d'au- 
tres que c'eft un bon manger. On affa- 
ire qu'il eft apéritif. Artedi ( hlh. 

* En Ansîois Sandîlz , foit pnreeque ce 
ipoiffon a le corps long , foit parccm'il fe 
plorge tout dun eoup pour Ce cacher dans le 
fabiu Gls&z& le nomme Ammodyte^ 
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Part. V> p. 30. ) Se M. Linn^us 
(Faitna Suec. pag. 114.) le nomment 
Ammodyte. Voyez à ce mot la diffé- 
rence que Ray met entre l'Ammo- 
dy te Se Y Anguille de fable , Se les Au- 
teurs qui ont écrit fur l'un Se l'autre 
poiffon. 

ANGUILLE DE MER 

des Indes poiffon de couleur brune» 
marqué cependant de taches faites en 
lozanges; fa peau eft comme celle d'un 
Serpent : il a le haut du corps fort 
menu , & le derrière du double plus 
gros ; fa bouche eft langue , Se le plus 
fouvent entr'ouverte ; fes dents très- 
pointues , mais difficiles à appercevoir. 
R a y ( Synop. Me th. Pifc. p. 150.) dit 
qu'il fe retire dans le trou des pierres, 
011 il s'engraiffe , Se que c'eft un fort 
bon manger. Ceux qui en tuent font 
faifis de frayeur, Se fe fentent affou- 
pis , mais ce fommeil 8c cette frayeur 
fe diffipent auffi-tot. 

A N G U I L L E des Canaries. On 
eftime, dit YHiftoire Générale des Voya- 
ges , L. V. & VU. dans l'Ifle de Téné- 
rife , une forte à' Anguille , qui a fix ou 
fept queues, longues d'une aune , join- 
tes à un corps , Se qui a une tête de la 
même longueur. 

ANGUILLE du Sénégal. Elles 
font graffes Se d'une groffeur extraor- 
dinaire : on en fait tous les ans une 
grande pêche dans les petits bras de 
cette rivière , Se dans les Marigots , à 
la partie de l'Afrique occidentale , 
quand les eaux font à une hauteur qu'on 
eftime ne pouvoir devenir plus gran- 
de. Les Nègres s'affemblent , Se bou- 
chent l'entrée des Marigots Se des pe- 
tites rivières , Se attendent patiem- 
ment que les eaux fe retirent. Alors le 
poiffon entré dans ces endroits refte 
enfermé ; il n'en échappe aucun , à 
moins que quelque gros poiffon , ou 
quelque amphibie , ne s'y trouve en- 

* * Le V oyageur Nieuhofk, nomme ce 
poiffon Mecracl , & La ht, Ubïrre ; il eft 
femblable au Mttéu de Marc Grave : mais 
c'efi un paillon différent, dit 11a y> 
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fermé ; alors les claies font bientôt 
rompues , & les poiffons s'échappent : 
excepté ce cas on trouve les Marigots 
pleins de toutes fortes de poiflbns, fur- 
tout à 9 Anguilles groffes Se graffes. Les 
Nègres les font fécher au foleil , ou a 
la fumée fans les faler; ce qui en gâte 
la meilleure partie. Ceux qui ont du fel 
commodément les faupoudrent , Se les 
font enfuite fécher à la fumée ; ils tranf- 
portent ces poiflbns au-dedans du pays, 
où ils en font un commerce confidéra- 
ble. 

ANGUI L LE DE MER 

de Ceylan. C'eft un poiffon faxatile 
venimeux , dit Ray (Synop. Meth. Pifc. 
p. i 57. ) , Se on en conferve une dans 
le Cabinet deLeyde. 

ANGUILLE de Pille de Cayen- 
ne. 11 y en a de plufieurs efpeces , dit 
M. Barrer e , liift. Nat. de la France 
Equin. p. 169. Il nomme la première 
Anguilla fluvial Mis s en François Corir 
<?re d'eau douce. C'eft le Mue 11 du Bré- 
sil. 

La féconde eft nommée Anguille 
tremblante ; en Latin Anguilla lacujlris 
tremorem inférées , pareequ'en la tou- 
chant ou de la main , ou avec un bâ- 
ton , elle caufe un tremblement forcé 
&c involontaire. Elle fe tient dans l'eau 
douce des trous de favannes , ou prai- 
ries , qui relient pleins d'eau en été , 
qui eft le temps auquel on peut pren- 
dre ce poiflon en Penivrant , parce- 
qu'en hiver ces prairies font inon- 
dées. 

La troifieme eft nommée Anguilla 
marina minor littoralis viriclejcens. M. 
Barrere la nomme Congre en Fran- 
çois. 

La quatrième , nommée Anguilla 
marina minor fpinofiffima , eft une An- 
guille de mer , qui peut être le Congre 
de Rondelet , dit Gesner. 

La cinquième , nommée Anguilla 
minor fluviatilis , oculis cinnabarïnis , 
eft une Anguille appellée Yeux rou- 
ges. 

A N G U I L L E de la Jamaïque, 
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S L o A n E en parle ( Jam. vol. 2. 
p. 278.) , Se M. Gronovius ( MuP 
Itth. p. 17. n. 47. ) en fait un genre 
particulier fous le nom de Gymnogafter. 
Ce poiflon a le corps oblong , rond ; 
la tête oblongue Se pointue ; des dents 
. aux deux mâchoires ; la membrane des 
oiiies compofée de fept oflelets ; trois 
nageoires , deux à la poitrine , Se une 
au dos. Ce poiflon eft commun au Bré- 
fil : fa couleur eft argentine Se luifante. 
Il a de longueur deux pieds trois pou- 
ces. M. Klein ( Miff. 3. p. 27. n. 5. ) 
le nomme Conger oculis nigris , iride 
alla , pinnis ad extremam eau dam de- 
currentibus , dorfali & ventrali , dorfo 
ex fujeo lutco y ventre alliante ; Con- 
gre qui a les yeux noirs , l'iris blanche, 
dont les nageoires du dos Se du ventre" 
vont jufqu'à la queue, qui a le dos d'un 
brun jaune, &le ventre blanc. Le mê- 
me Auteur en parle encore fous le nom 

Enchelyopus y Mijf. 4. p. 52. ru 3.C'eft 
YUbirre de La et , Se le Mucu du Bré- 
f! , dont parlent Marc Grave Se 
\v r i L LU G H B Y. 

Se b a donne le nom A y Anguille de 
mer à deux efpeces de Serpens de mer. 
On lui a envoyé , dit-il , la première 
efpece de l'Amérique, avec d'autres 
animaux. 

C'eft une bête vraiment extraordi- 
naire ; elle a un mufeau dur comme 
la corne , pointu comme le bec d'un 
oifeau , avec deux ailerons fous la 
mâchoire inférieure , qui lui fervent à 
nager. Sa tête eft garnie d'aflez larges 
écailles ; tout le delTus de fon corps eft 
jaune pâle , tigré de taches ovales jau- 
nes , roulfes : fes ailerons font ver- 
meils, de même que ceux dçs Perches; 
les écailles du ventre cendrées , jaunâ- 
tres , de grandeur irréguliere , Se cou- ■ 
chées fans ordre. Cette Anguille ref- 
femble prefque en tout à un Serpent > 
Se peutêtre en eft-elle une efpece. On 
la met au rang des Murènes Se des 
Congres. Thef. IL Tab. 40. n. 3 . 

La féconde efpece ne diffère de la 
précédente que par fa parure j au-'Lu 
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«l'une moucheture tigrée , elle eft re- 
vêtue d'un tiffii de cinq bandelettes , 
ou cordons , d'un verd de^mer , qui 
femblent travaillés au métier , Se qui 
s'étendent fur les écailles rouflatres de 
fon dos : fes nageoires font de couleur 
coraline ; fes yeux petits , placés dans 
la partie antérieure du mufeau ; fon 
ventre eft muni d'écaillés difpofées 
avec fymmétrie. Telle eft l'immenfe 
diverfité des Serpens , dit Seba , foit 
qu'on l'examine par rapport aux gen- 
res , ou par rapport aux efpeces ; 5c 
tous cependant , quoiqu'aftreux aux 
yeux des hommes, brillent par l'admi- 
rable appareil de leurs ornemens tou- 
jours variésfrk/ IL Tab. 40. n. 4. 
A NH 

A N H I M A , oifeau de rapine & 
aquatique du Bréfil. Il eft plus grand 
qu'un Cygne ; fa tête n'eft pas plus 
grofle que celle d'un Coq ; fon bec eft 
noir Se recourbé vers le bout ; fes yeux 
font beaux , de couleur d'or , entou- 
rés d'un cercle noir, ayant la prunelle 
noire : il s'élève defliis fa tête , vers le 
haut du bec , une corne groiTe comme 
une des plus grofles cordes à violon , 
Se longue de plus de deux doigts , 
courbée en fon extrémité , ronde , Se 
blanche comme un os , entourée de 
petites plumes très-courtes blanches Se 
noires : fon col eft long de plus de fept 
doigts , & fon corps de prefque un 
pied & demi ; fes ailes font grandes Se 
de différentes couleurs, dit Ray , Synop. 
Me th. Av. p. $>tf. Son go fier Se la par- 
tie fupérieure du col font noirs ; le bas 
Se la poitrine font couverts de plumes 
blanches, noires Se cendrées. Il a le bas 
du ventre blanc ; le dos Se les côtés , 
avec la queue Se les ailes , font noirs , 
excepté les extrémités \ fa queue eft 
longue de dix doigts , Se large comme 
celle de l'Oie; fes pieds ont chacun 
quatre doigts armés d'ongles ; fa voix 
eft forte criant vihu , vibit. On ne le 
trouve jamais feul. La femelle eft tou- 
jours accompagnée du mâle , Se quand 
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l'un des deux meurt , l'autre le fuit de 
près. C'eft la femelle qu'on vient de 
décrire ici : le mâle eft encore une fois 
plus gros. Elle fait fon nid de boue , en 
forme de four, dans les troncs des ar- 
bres , Se fur ia terre. 

La corne de cet oifeau , dit Lémery, 
eft eftimée un bon remède pour réhfter 
au venin , pour les fuffo cations de la 
matrice , 3c pour provoquer l'accou- 
chement. On la met infufer dans du vin 
pendant une nuit , puis on en fait pren- 
dre l'infufion. 

Ruîsch(^ Avib. p. 148.) don- 
ne la defeription à\mAnhima femelle. 
Cet oifeau, félon l'Auteur de Y Hïfloire 
Naturelle de la France Eqiànoxiale , eft 
nommé dans Pille de Cayenne , Kami- 
chy. Il l'appelle en Latin Aqiiila aqiia- 
tica cornuta. Il dit que cet oifeau de 
rapine a fur la tête une corne mince , 
fort délice , longue de cinq pouces ; la 
partie fupérieure des ailes eft armée 
auliï de deux cornes , à chaque côté , 
très-petites Se tres-dures, p. 124. 

A N H I N G A , autre oifeau aqua- 
tique du Bréfd, d'un beau plumage , 
qui , à la réferve du col , eft à-peu-près 
de la grandeur de nos Canards do~ 
meftiques. Son bec eft droit, menu, 
pointu ; fa tête petite , longuette. Il a 
une adrelfe merveilleufe â prendre les 
petits poiflbns. Pour cela il a comme 
les Serpens la facilité de racourcir fon 
col , Se de lancer fon bec fur la proie , 
qu'il prend avec fes ferres. Les Bréfi- 
lois mangent fa chair ; mais elle n'eft 
pas meilleure que celle de la Mouette, 
oifeau carnacier. Ray ( Synop. Meth. 
Av. p. 124.) met cet oifeau au rang 
du Pélican , de l'Oie , du Cormoran , 
Sec. oifeaux palmipèdes , dont les trois 
doigts fe tiennent par une membrane. 

UAnhinga eft nomm* Tupinambis 
par Marc Grave. Son coi eft menu , 
long d'un pied , Se fes jambes courtes. 
La couleur de fa tête Se du haut du 
col eft d'un gris tirant fur le jaune ; le 
bas, Scfouslegofier, gris ; lerefteeft 
argenté : le commencement du dos eft 
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couvert de plumes brunes; quelques- 
unes de fes plumes ont une tache lon- 
gue au milieu du blanc , tirant fur un 
jaune pâle ; le relie du dos eft. noir Se 
les plumes des ailes : d'un côté cet 
oifeau a un rang de plumes noires , Se 
àe l'autre un rang de plumes blan- 
ches : fes jambes Se fes pieds font d'un 
gris tirant fur un jaune obfcur. M. 
Klein met cet oifeau dans la huitième 
famille de ceux qu'il nomme dactylo- 
bes & tctradaciyles. Il le nomme Plan- 
ais. Il y a quelque différence entre fa 
defeription , Se celle que je viens de 
donner, d'après Marc Grave Se 
Ray. YJ Anhinga , dit-il, eftun oifeau 
de la grandeur de P oifeau du Tropi- 
que. Il a le bec pointu , droit Se fort , 
dentelé ju {qu'au milieu ; la tête petite, 
de la figure de celle d'un Serpent ; 
les yeux noirs , placés dans un cercle 
doré ; le col menu , long ; le corps long 
de fept pouces ; les jambes courtes ; 
tous les doigts joints enfemble par une 
membrane ; la queue large ; le bec 
cendré ; la partie inférieure du corps 
couverte de plumes molles Se blan- 
ches ; le dos noir avec des taches cou- 
leur de paille , Se la partie du derrière 
noire. 

A N I 

A N I , autre oifeau du Bréfil Se du 
Mexique. Il crie d'un ton élevé i ï i i /". 
On voit beaucoup de ces oifeaux dans 
toutes les forêts du Bréfl. On ne fait 
point ufage de fa chair fur les tables , 
dit Ruysch, de Avib. p. 132.SLOANE, 
félon Ray (Append. Av. p. 185.) , 
donne à cet oifeau, qui eft une efpece 
de Perroquet , trois doigts en devant , 
Se un par derrière ; Se en cela ù. def- 
eription diffère de celle de Marc 
Grave. Ray ( Synop. Method. Av. 
p. 35.) le range parmi les petits Per- 
roquets , ou les Perroquets de la petite 
efpece. 

S e b a ( Thef. L Tab. 48. n. 3. ) le 
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décrit aînfi. Il eft de la groffeur d'une 
Grive ; a un long bec noirâtre , Se un 
peu recourbé : fes plumes font d'un gris 
foncé , changeant en verd de mer , & 
en rouge pourpré. Les grotte s plumes 
des ailes font d'un bleu clair fort doux ; 
le ventre , les deux côtés & le deffus 
des yeux,d'un jaune très-clair; la queue, 
qui eft très-longue Se d'un gris foncé , 
tirant fur le noir , eft en certains en- 
droits verte Se rouge , Se reprend un 
éclat très-brillant Se très-riche. Cet oi- 
feau fe tient fur k fommet des mon- 
tagnes, où il vit de Chenilles, de Mou- 
ches Se d'Efcargots , félon la Relation 
qu'en a donnée Neriembehg, Hift* 
Exol. Liv. X. c . 44. 

ANIMAL*, corps doué de la 
faculté de fentir , de fe mouvoir Se de 
fe reproduire , qui vit , Se qui meurt 
Il y a l'animal raifonnable s c'eft l'hom- 
me : l' animal irraijonnable j ce font les 
brutes , qui ont du fentiment Se de la 
perception. Elles différent beaucoup 
entr'elles ; les aquatiques, ou ceux qui 
nagent, aquatilia, ou natabilia , font 
les Poijjons ; les terreftres , terrefiria , 
font ceux qui vivent Se demeurent fur 
la terre , comme les Quadrupèdes , Se 
certains Infectes ; les amphibies , am- 
pbibia y vivent dans l'eau Se hors de 
l'eau, comme le Caftor, Sec. les aériens 
ou volatiles , volent dans l'air , com- 
me les Oifeaux , Se certains lnfettes. 

La commune divifion des animaux 
eft en Quadrupèdes , Oifeaux , Poijfons 
Se Infêttes. Le docte M, L 1 n n je u s , 
dans fon Syflême de la Nature , les 
divife en Quadrupèdes, Oifeaux , Am<- 
phibies , Infectes , Vers. 

A la fin d'un Traité //z-4 0 . de M. 
Klein, qui a paru en 1734. fous le 
titre : Naturalis difpofitio Echinoder- 
matum , Sec. les animaux font divifés 
en ceux qui n'ont point de pieds , apo- 
da s Se en ceux qui en ont , pedata ; 
parmi ceux qui n'ont point de pieds , 
PAuteur compte les Reptiles , Repti- 
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lia ; les animaux qui ont des nageoi- 
res, pinnata; ceux qui font armés de 
piquans , radiata > ceux qui font car- 
tilagineux , cartilaginea ; moux , mol- 
lia , 8c de figures différentes , anomala. 
Il met dans le rang des Reptiles , les 
nuds , nuda , tels que les Vers 8c les 
Limaces , Lumbrici & Limaces ; les 
Teftacées , ou les Coquillages, Tcfla- 
cea , feu Conchylia ; ceux qui ont une 
peau, membranacea > feu exuviis prœ- 
dita , comme les Serpens. Il entend par 
finnata , les Poiffons ; par radiata , 
ceux qui ne fe remuent dans Peau, que 
par le fecours des piquans , ou aiguil- 
lons , dont ils font armés ; par cartila- 
ginea y les étoiles , flelU , les têtes de 
Médufe , capta Medufz ; par mollia , 
les Sèches , les Calmars , les Polypes , 
Scpia y Loiigines , Polypi ; par anomala 
cles efpeces de Zoophytes , Holothurïa ; 
la Pinne de mer, Pinna marina ; l'Or- 
tie de mer , Urtica marina s les Pou- 
mons , Pulmones , 8c autres femblables. 
Parmi les animaux qui ont des pieds , 
il range les Quadrupèdes , Qiiadru- 
peda ^ les Bipèdes, Bipeda ; les ani- 
mauxfons pollyglabra , comme le Lion 
de mer de K O l b e , Léo marin ts Kol- 
bii ; ceux qui ont du poil, pilofa , com- 
me le Veau de mer de Rondelet; 
ceux qui ont des plumes , plumoja , ou 
les Oifeaux ; ceux qui ont plus de 
quatre pieds , Multipeda ; les Crufta- 
cées r , Loricata , ou Crufiacea , comme 
les Écreviffes , les Cancers , les Squil- 
les , 8cc. 8c les Infectes , Injecta. 

M. Buisson vient de publier une 
muvelle Méthode ( in-4 0 . 1756". chez. 
Bavche, avec figures), contenant la 
divifion générale des animaux en neuf 
claffes. Il met dans la première , les 
Quadrupèdes ; dans la féconde , les 
Cétacées ; dans la troifieme , les Oi- 
feaux ; dans la quatrième , les Repti- 
les ; dans la cinquième , les Poilions 
cartilagineux ; dans la fixieme , les 
Poiflbns proprement dits ; dans la 
feptieme , les Cruilacées ; dans la hui- 
tième , les Irifecles - y 8c dans la neuvie- 
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me , les Vers. L' Auteur n'a encore 
donné que la claffe des Quadrupèdes r 
8c celle des Cétacées. 

Je divife tout fimplement monRegne 
animal en animaux ttrnflres , aériens 
8c aquatiques. Les terre) % rcs , font les 
Quadrupèdes y les Alultipedes , les Apo- 
des > ou les animaux fans pieds. Les 
aériens, font les O if taux. Les aquatiques, 
les animaux qui vivent dans Peau , 
les Poiflbns de tous les genres 8c de 
toutes les efpeces , de mer 8c de rivière, 
de lacs & d'étangs ; les Infectes de 
mer; les Cruilacées; les Teftacées , & 
les Plantes animales. Aux ordres des 
terreltres 8c des aquatiques , tiennent 
les Amphibies , foit Quadrupèdes , foit 
Reptiles , qui vivent dans Peau comme 
fur la terre. 

Il y a , parmi les Naturaliftes , des 
fentimens bien différens , fur l'origine 
8c la génération des animaux. Les ani- 
maux ovipares font ceux qui fortent 
d'un œuf fécondé par le mâle ; les vi- 
vipares fortent tout vivans du ventre 
de la mere; les animaux mixtes , ani- 
mait a mixta y font ceux qui font pro- 
duits par un pere 8c une mere de diffé- 
rente efpece , comme le Mulet pro- 
duit d'un Âne 8c d^une Cavale, ou d'un 
Cheval 8c d'une Âneffe. 

o> Les an'vnuutx , dit M. DE Bu- 
» F o n ( Hift. Nat. Tome IL ) font 
33 beaucoup plus répandus que les vé- 
3> gétaux : les uns habitent la furface , 
o> les autres l'intérieur de la terre ; 

ceux-ci vivent au fond des mers ; 
™ ceux-là les parcourent à une hauteur 
?> médiocre. Il y en a dans l'air , dans 
3> l'intérieur des plantes , dans le corps 
35 de l'homme 8c des autres animaux , 
ai dans les liqueurs même , 8c dans les 
3> pierres, que l'on découvre àla faveur 
3> du microfeope. Ainfi le mot animal 
35 ne paroît pas feulement appartenir 
3> aux Quadrupèdes , 8c aux autres bê- 
33 tes qui paroiffent avoir de l'intelli- 
35 gence 8c de la volonté , qui font plus 
3> compofés de chair 8c de fang , qui 
3> ont des fexes Se la faculté de fe pro- 

o> duire , 
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» duire , qui cherchent Se prennent leur 
» nourriture ; mais encore a des êtres 
**> qui paroiflent n'avoir aucune intelli- 
o> gence , aucune volonté , aucun mou- 
3> vement progreflif , Se qui n'ont de 
» Y animal que la faculté de fe pro- 
a> duire. Mais il y a des degrés Se des 
» nuances parmi les animaux ; un In- 
a> fecle , en ce fens , doit être moins 
« animal qu'un Chien; une Huître eft 
«encore moins animal qu'un Infecte; 
» une Ortie de mer , ou un Polype 
3» d'eau douce , l'eft encore moins 
» qu'une Huître ; Se comme la Nature 
»? va par nuances fenfibles , nous de- 

vons trouver des êtres , qui font en- 
» core moins animaux qu'une Ortie de 

mer, ou un Polype, ce VoiLi le rai- 
fonnement de ce favant Académicien. 
Voyez ce qu'il dit de plus fur cette 
matière. 

On peut fur le mot animal confulter Ray, 
de Animal, in génère, p. i. & futv. La Phi- 
iofophie de du Hamu, Tome IL p. 37, & 
Tome I1L p. 7,53. Les Ephémér ides des Qirieitx 
de la Nature, 1. & 5. Append. p. 102. vol. 2. 
O. 36. V Apologie des Bêtes , par Morfouack 
ce Beaumond ; Charleton, & tous les 
Naturalises qui ont écrit du Règne Animal. 

ANIMALCULES: On appel- 
le ainfi tous petits êtres vivans qui ne 
le peuvent découvrir dans les pierres , 
les liqueurs, &c. que par le moyen du 
microfeope, » L'eau , dit M. deBu- 
a> f o n , le plus fimple Se le moins 
» compofé de tous les fluides , con- 
33 tient un grand nombre de ces ani- 
» malcules , & fert encore à leur mul- 
M tiplication j mais fi l'eau en contient 
m un nombre fi prodigieux , l'air qui eft 
:» un fluide hétérogène , les liqueurs 
=» qui ont fermenté, comme les vins fpi- 
» ritueux Se les autres de toute efpece ; 

les tefticules , la femence , les autres 
» fiics des animaux , les Oifeaux , les 
» Poiflbns , les Reptiles mêmes, & las 
=» Infectes les plus petits , en contien- 

W p^a e - nCOre Un nombre infini. Enfin 
33 1 hiftoire des animalcules , comme 
- 1 ont reconnu tous nos Naturaliftes 
» modernes , n'eft point une hypothefe 
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» curieufe,dans laquelle fe joue l'efprit 
» de l'homme , fous une faufle appa- 
d> rence de vérité, ce La plupart des ob- 
fervations faites fur cette matière fe 
trouvent inférées dans le fécond Tome 
du DiUionnaire de MéJecine. M. DE 
B u F O n a auflï donné les fiennes , Se 
celles de plufieurs autres grands Obfer- 
vateurs , dans fon fécond Tome de 
YHifloire Naturelle. C'eft dans ces Li- 
vres qu'on doit étudier ce monde à? ani- 
malcules y que l'on ne peut bien voir 
Se bien distinguer qu'avec la loupe , ou 
avec le microfeope. 

Il eft parlé dans les Mémoires de 
V Académie des Sciences , année 17 18. 
p. 9. & 10. des obfervations que M. 
de Malezieu a faites avec le mi- 
crofeope fur ces animalcules , ou ani- 
maux infiniment petits. Il en a vu d y ovi - 
pares , de vivipares ; les uns jetter des 
œufs qui auparavant étoient des petits 
grains , que l'on comptoit dans leurs 
inteftlns , Se qui , dès qu'ils ont été for- 
tis , font devenus des animaux , dont la 
reflemblance avec la mere augmentoit 
d'inftant en in (tant , à mefure qu'ils fe 
développoient Se qu'ils croiflbient; les 
autres produire des petits vivans , qui 
l'étoient déjà dans le ventre de la mere, 
Se y avoient des figures reconnohTables 
Se des mouvemens fenfibles. 

A N N 

ANNEAU D'OR DU DIA- 
BLE : nom , dit Albin, que les 
Payfans d'Angleterre donnent à un Pa- 
pillon forti d'une Chenille qui vit de 
feuilles de . ronces fauvages. Voyez 
CHENILLE DE RONCE. 

A N N O N , oifeau de la gro fleur 
d'un petit Moineau, qu'on voit en Amé- 
rique , dit Thevet , c. 48 II eft tout 
noir , Se vit d'une façon toute parti- 
culière. Quand il eft raflafié de Four- 
mis , ou d'autres petites vermines dont 
il fe nourrit , il va dans quelque arbre , 
où il ne fait que voltiger du haut en 
bas , Se de branche en branche , fans fe 
donner aucun repos. 

S 



i 3 8 A N N A N O 

ANNULAIRE, Erùca annu- 
laria , Chenille dont les Papillons font 
des œufs , qui fe tiennent les uns aux 
autres , Se qui forment une efpece d'an- 
neau au bout des branches des Poiriers 
Se Pruniers , où cette efpece de Che- 
nille prend naiflance. Voyez CHE- 
NILLE, Mouffet l'appelle Neuf- 
tria. 

A N O 

A N O : On appelle aînîî en Afri- 
que le Coq Indien , oifeau que Lo N- 

COLIUS, G E S N E R , A L D R O - 

vande, nomment Galhis Indiens , Se 
Jonston, Coq de Perje. Voyez COQ 
INDIEN. 

AN O LI S , efpece de Lézard , 
dont la tête eft plus longue Se le ven- 
tre plus jaunâtre que ceux du Lézard 
ordinaire. Il a le dos verd ; des raies 
grifes Se bleues depuis la tête jufqu'à 
la queue : il eft long d'un pied Se demi, 
& aflez gros : il jette la nuit des cris 
aigus , Se fait un bruit plus pénétrant 
que n'eft celui des Cigales. Ces ani- 
maux fe trouvent dans toutes les An- 
tilles. On n'en voit à la Guadeloupe 
que dans le grand Cul-de-fac. Il n'eft 
jamais fi gros que le bras ; il a le ven- 
tre de couleur de gris cendré ; le dos 
tanné , tirant fur le roux , le tout rayé 
de bleu> Se la tête toute marquetée. 
Ces Anolis font toujours dans la terre : 
ils enfortentdansles grandes chaleurs, 
& Tiennent ronger les os Se les arêtes 
des poifTons que l'on jette. Ils paiffent 
quelquefois l'herbe , principalement 
dans les potagers. Si on eh tue quel- 
ques-uns , les autres les mettent en pie- 
ces , Se les mangent. C'eft ainfi qu'en 
parlent Lonvîllers DE Poincy , Se 
le Pere du Tertre. Ray ( Synop. 
Anim. Quadr. p. 268. ) , cf après Ro- 
cheeort , nomme cette efpece de Lé- 
zard , Anoks ; Se dit qu'on en voit 
beaucoup dans les maifons. La def- 
crîption eft la même : il y en a dans 
Hfle de Cayenne , où on .le nomme 
Awuly* ditM.BARRïRE. Cet Auteur 
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croit que c'eft le Téjttnhana des Bré- 
filois. C'eft \m Lézard domeftique 
ajoute-t-il, qui habite dans les trous 
des murailles : il le nomme Lacertus 
mur ait s minor ex albo & nigro varie- 
çatus. A 

Â N O N , le petit d'un Ane , AJeU 
lus. L'Âneffe ne conferve fon lait 
qu'autant qu'on lui laiflfe fon Anon. 

* A N O P É E : Homère, dans 
fon Odyjjée , Liv. I. fait mention d'un 
oifeau auquel il donne ce nom. Quel- 
ques-uns croyent que c'eft V Hiron- 
delle. 

A N O U L Y , Lézard ; le même 
qu' Anolis, Voyez ce mot. 

A N P 

A N P A N : Coquillage bivalve „ 
efpece de Jambonneau. M. Adanson* 
page 212. dit que c'eft la plus grande 
de celles qu'il a obfervées au Sénégal. 
Voici comme ce Naturalifte s'expri- 
me : L'animal ne diffère des autres, de 
fon genre , qu'en ce que fon manteau 
a environ trente crénelures fort larges 
au-lieu de filets. 

Sa coquille a fept pouces de lon- 
gueur , Se deux tiers moins de largeur. 
Elle eft fi applatie que fa largeur fur- 
paffe plus d'une fois fon épaifleur. Sa 
forme imite celle d'un Jambon , ayant 
le dos prefque droit , l'extrémité fupé- 
rieurefort large Se arrondie > Se le ven- 
tre un peu concave vers le fommet P 
qui diminue infenfiblement en peinte 
pour former une efpece de manche. Sa 
fubftance eft fort mince , aufli fragile 
que du verre, Se aflez fcmblable à cel- 
le de la corne , dont elle emprunte la 
couleur Se la tranfparence. 

Intérieurement elle eft polie Se lui- 
fante ; mais au - dehors fa furface eft 
hé ri fiée , vers l'extrémité, d'un grand 
nombre de pointes pliées en cornets ,. 
ou en tuyaux cylindriques fort minces, 
de même nature que la coquille , longs 
de quatre à cinq lignes , Se relevés en 
angle de quarante-cinq degrés. Ces 
pointes en tuyaux doivent leur origi- 
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ne aux erénelures àà l'animal ; Se quoi- 
qu'elles paroiiTent fans ordre , on dis- 
tingue cependant fur le refte de la co- 
quille les vertiges des premières qui 
ont été ufies ou brifées : on voit qu'el- 
les étoient difpofées fur quinze ou 
vingt rangs parallèles à la longueur de 
la coquille. 

Le ligament qui attache les deux 
battans , s'étend depuis le fommet juf- 
qu'aux trois quarts de leur longueur 
vers l'extrémité fupérieure. On ne dis- 
tingue aucune dent à la charnière. 

Les Nègres font la pêche de ce Co- 
quillage autour des Caps Bernard & 
Dakar, où il fe trouve en grande quan- 
tité à trois bralfes de profondeur. Sa 
chair eft très-bonne , furtout lorsqu'elle 
eft cuite Se apprêtée. Elle eft fort goû- 
tée des Européens Se des Naturels du 
pays. 

M. Adanson en donne la figure , 
Planche XV. n. 5. 

A N T 

A N T A , nom d'un animal du Pa- 
raguay , femblable à un Ane , à cela 
près qu'il a les oreilles fort petites : il 
a une trompe K qu'il allonge Se qu'il re- 
tire comme l'Eléphant , Se dont il fem- 
ble qu'il fe fert à refpirer. Il a à chaque 
pied de devant Se de derrière trois on- 
gles. Les gens de guerre font de fa 
peau des efpeces de cafques , qui font à 
l'épreuve des flèches , Se quelquefois 
même des coups de feu ; fa chair eft 
fort bonne , Se reifemble à celle de la 
Vache. Le jour ces animaux broutent 
l'herbe , Se la nuit ils mangent du li- 
mon falé ; dans certains parages on 
en voit une grande quantité. Les Chaf- 
feurs fe rendent la nuit dans les en- 
droits où il y a de ce limon ; Se quand 
ils les fentent approcher, ils décou- 
vrent tout d'un coup un flambeau allu- 
mé , qui les éblouit , Se donne par-la 
lieu de les tuer : ce jeu continue toute 
la nuit. Le lendemain matin ils fuivent 
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les pîftes , Se trouvent ces animaux 
morts â quelques pas de l'endroit. La 
corne ou les ongles de cet animal, prin- 
cipalement celle du pied gauche de 
devant , font fouveraines. contre le ve- 
nin ; Se l'expérience a fait obferver fou- 
vent , que quand il fe fent atteint de 
mort , il fe jette fur ce pied gauche & 
en applique l'ongle fur fon cœur. Il y 
a auiïi des Amas dans le Bréfil , Se les 
Portugais donnent ce nom à un Co- 
chon du pays , que les habitans appel- 
lent Taperictte. Voyez PORC DU 
BRÉSIL. 

A N T A M B A , bête féroce de 
PI (le de Madagafcar , de la grandeur 
d'un Chien. Les Nègres difent qu'elle 
reffemble à un Léopard , Se qu'elle a 
la tête ronde. Elle habite dans les mon- 
tagnes , d'où elle ne defeend que pour 
déchirer les hommes 8c les animaux 
qu'elle rencontre. 

ANTACÉES, T if ces Antacei : 
Ce font des poiifons , dit Rondelet , 
qu'on pêche dans le Nieper. Ils font 
grands , ont le mufeau long , pointu, 
la gueule grande , Se ronde au-deffous. 
BelON parle d'un AntacéeàQ la même 
figure, qui eft d'une vafte grandeur, 
Se a qui il donne le nom d' Attilus. Il 
reffemble, dit-il, àl'Éturgeon. Voyez 
ADELLO. Aldrovan de Se 
G e s N e il parlent d'un Antacée étoilé, 
qui fe pêche dans le Danube , qu'on 
prend proche de Bude , Se qu'on ap- 
pelle Sek 1 ou Tiek- 

Voyez Ru y s c h, dePifcib.p. 200. Ges- 
ner, de Aquat. p. 1261. 

ANTENALE, efpece d'oifeau 
de mer, que l'on trouve au Cap de 
Bonne-Efpérance. Ces oifeaux: ont fous 
les plumes un duvet , femblable à une 
laine très-fine , dont l'on fe fert com- 
me d'un remède fouverain contre la 
foiblefle Se l'indigeftion de l'eftomac # 
pour l'échauffer , Se pour le fortifier. 

A N T H I E * : Les Anciens ont 
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maïs aucun n'en a donné la defcrîptîort. 
Anthias veut dire fleuri. AristOte 
leur a donné le nom de Poijfon facré , 
parcequ'ils ne fe trouvent point où il y 
a d'autres poiflbnsmalfaifans. Le Corn- 
pyle , le Dauphin Se le Surmulet , font 
auflfi pour la même raifon , dit R O N- 
d elet ( Part. I. Liv. VI. c.6.p. 161. 
Eclit. Franç. ) , nommés Poijfon f fa- 
cres. U Anthie a encore en Grec le 
nom de K*^8uç , c'eft-à-dire , beau 
Poiflbn; Se de Kcttàtavufioç > c'eft-d-dire, 
de beau nom. D'autres Pont nommé 
jl'mo4> nom que porte un autre poil- 
fbn , qu'on dit avoir les écailles tour- 
nées vers la bouche. D'autres encore 
l'ont nommé AÛzoçj qui fignîfie Loup. 
Rondelet croit qu'il faut lire 
Àwkoçp qui fignilîe blanc s car il y a , 
dit-il , une efpece d' Anthie qui eft blan- 
che ; Se il n'y a point de poiiTon qui 
s'appelle aUoç , en Grec : le Loup de 
mer , ajoute-t-il , ayant un autre nom 
en cette langue. 

Il appelle la première efpece à' An- 
thie, Barbier. Ce poiiTon eft de couleur 
rougeâtre , ce qui fait qu'O ppien 
l'appelle en Grec %*\blç. Proche de la 
tête , il a une nageoire roufle qui va 
jufqu'à la queue , dont le premier ai- 
guillon eft long , Se tranchant comme un 
rafoir. Il eft garni de nageoires roufles : 
fa tête eft ronde Se de diverfes cou- 
leurs. Ce poiftbn a des dents petites , 
qui fe ferrent les unes contre les au- 
tres. Plikte Se Ovide difent qu'il fe 
fert de fes aiguillons , pour couper les 
lignes 8c filets qu'on lui tend. Oppien 
rapporte la même chofe ; mais Pline 
remarque que ce ne font pas ceux qui 
font tombés dans les filets qui les cou- 
pent , mais les autres qui font encore 
à prendre. La chair de cette première 
efpece Anthie eft d'un bon fuc , dît 
Rondelet, facile à digérer Se bien- 
faifante. Il eft , dit Ray ( Synop. Meth. 
Pifc. p. 138.)? femblable au Pagre ou 
au Cinœdus. 

La féconde efpece d' Anthie , eft 
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V Anthie rouge-blanc , qu'on nomme 
en Languedoc Capelan. C'eft un poif- 
fon de haute mer , qu'on ne trouve pas 
proche des côtes. Il reflemble au Mer- 
lan , mais il eft plus large. Sa chair 
eft molle , tendre , Se d'un bon fuc. 
Rondelet rapporte qu'en 15450 
pendant deux mois , on ne prit autre 
chofe dans la Méditerranée , Se en fi 
grande quantité , que ne fe pouvant 
garder , ni falé , ni fec , on en perdit 
beaucoup. Ce poitïcn eft du genre des 
Morues , félon Rav; & Artedi le 
nomme , Gadus dorjb tripterigyo , ore 
cirrato , corpore fejcunciali , ano in 7ae- 
diocorporis. Voyez M O R U E. 

Oppien. nomme la troifieme ef- 
pece Anthie noir de faug , parccqu'ila 
le corps de couleur de pourpre, ou de 
violet obfcur : il eft long ; il a la queue 
groffe , les dents pointues , qui fe fer- 
rent les unes entre les autres ; il a les 
yeux fort ronds , de couleur de pour- 
pre ; fa chair eft tendre , friable, d'un 
bon fuc , Se d'une bonne nourriture. 
Ce poiflon fe pêche proche des ro- 
chers. 

La quatrième efpece eft nommée par 
Oppien évemiç* ou hvKmrîç* Le pre- 
mier , pareequ'il a de bons yeux , Se 
qu'il voit fort clair :. le fécond , paree- 
qu'il a autour des yeux un fourcil noir 
obfcur ; ce qui lui fait paroître avoir 
les yeux enfoncés dans la tête. Artedi 
met la première efpece à' Anthie dans 
le rang des Labrus , & l'appelle La brus 
totus ' rubefeens , cauda bifttrea. Il met 
la féconde dans le genre des Morues , 
comme je l'ai dit , Se il ne parle point 
de la troifieme Se quatrième efpece* 
d'Anthies. 

Les Auteurs qui ont écrit fur les Anthie: , 
foiu Aristote, L.VI. c. 17. & L. IX. cv 
2. & 37. £ l 1 t n , L. I. c. 4. & L. VIII. c. 
i3. & L. XII. c 47. Oppien,L, IL />. 10, 
Athénée, L.VIJ. p. 282. Pline, L. IX. 
c. 58. G e s n e Pv, de Aquat. p. 61. & 64- 

A L D R O V A N D E , L. L C. I ç. p. 88. J O N S" 

ton, L. J. th. z. Cm ï. a» 14. 1. 16. n. i.. 2. 3». 

4. 5. 6. &C. WlLLUGHBY, p. 325. & R A Y 5. 
i>. 138. 

ANTHOS; Ray ( Synop. Met!* 
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Av. p. 81. ) donne ce nom à un petît 
oifeau , femblable au Pinfon ou Chlo- 
ris , dont le plumage eft de couleur 
jaune. Aldrovande en parle, Tome IL 
pagre JX. 

*ANTHRACID ES, ou AN- 
THRACES, nom donné à de petits 
poiiTons , que les Anciens failoient 
cuire fur les charbons. Aristophane 
en parle , dit G e s n e 11 , de Aquat. 
pag. 69. 

ANTHRENE, infecïe que les 
Grecs appellent Àyùptiw Se ApApifyoy* 
Quelques-uns le nomment Frelon repti- 
le , en Latin Crabro reptilis s d'autres 
difent que c'eft une efpece de Taren- 
tule , J'pecies Phalangii. Mouffet lui 
donne un bec recourbé , & fait en for- 
me de crochet. Il eft femblable , dit 
Ruysch, à celui du Hibou.. Il a les 
yeux noirs , la poitrine très-velue , Se 
tirant fur le jaune ; fes pieds font jau- 
nes Se bruns ; tout le relie de fon corps 
eft compofé de huit rayures rouges > 
tirant fur le jaune , Se elles font ornées 
fur le dos de taches noires ; du haut 
de fon bec forte nt des antennes , ou des 
cornes jaunes , velues , flexibles , Se 
quelquefois dures au toucher. Il fait 
des piquûres difficiles à guérir : elles ne 
font cependant pas mortelles , comme 
celles de la Tarentule , dit Ru v se H ; 
mais plus doulourcufes que celles du 
Frelon. Voyez FRELON. 

ANTIIK, Papillon noéhirne , 
dont parle Goedart. Il en eft fait 
mention dans les Actes d'Upfal (1735. 
p. 25. n. 74.) , où il eft nommé Papilio 
alis deprejjis , cinereo-fufeis , antennis 
pelllnatis. Lister ( fur-Goed. p. 191.)» 
SwAMMERDAM (Quart. 187.), &M e 
M e r 1 a n ( Ni}, des Inf. de ÏEur. ) , 
ont connu ce Phaleine ; ainfi que Ray 
{Injell.p. 173 . n. 24. ) , qui le nomme 
Phalœna cinerea , ventriculofa , corporc 
brevïy alarum expers. Ceft de la fe- 
melle qu'il veut parler , Se qui n'a 
point d'ailes , aptera. M. Linn#:us 
(Fauna Suec. p. 255. «.827.) nomme 
le yPhaU-aa peliimeornu dinguis. 



alis planiufctdis fuperioribus , macula 
albà anguli ani. La Chenille , qui fe 
métamorphofe en ce Papillon noctur- 
ne , fe trouve fur le Prunier. Voyez 
CHENILLE DE PRUNIER. 

ANTILOPE, ou GAZELLE, 
animal qui a la tête , la queue Se le 
poil du Chameau , le corps de la Bi- 
che , & le cri des Chèvres. Par les jam- 
bes y qu'il a plus courtes par devant 
que par derrière ,. il reflemble au Liè- 
vre 3 auffi a-t-il plus de facilité à mon- 
ter qu'à defeendre. Dans un terreinunr 
fa légèreté eft médiocre. Il tient fes 
oreilles levées au moindre bruit; fes 
cornes font droites, mais à un pouce, 
de la pointe elles fe tournent en de- 
dans. Il eft d'un naturel doux , s'appri- 
voife aifément ; autour de l'œil , il a 
un cercle noir , comme le Chameau. 
On trou ve fur le Sénégal Se fur la Gam- 
bra de grands troupeaux de ces ani- 
maux. 

Bosman, p. 248. qui met les An- 
tilopes dans le genre des Cerfs , dit que 
ce font de charmantes créatures. Leurs" 
cornes font petites, Se d'un noir luifânt;: 
leurs jambes fi menues , qu'il les com- 
pare au tuyau d'une pipe. Smith l'ap- 
pelle admirable Antilope. Il eft fi lé- 
ger, qu'il paroirVoltiger au milieu des 
buifïbns ; cependant les Nègres err 
prennent quelquefois , Se la chair en 
eft allez bonne. Cette efpece de Cerf 
n'a pas le corps plus gros qu'un Lapin, 
Les Européens du pays fe fervent de 
leurs jambes , pour arranger le tabac 
dans les pipes. BosMANa tenté d'en- 
voyer quelques-uns de ces animaux 
vivans en Europe. D'autres l'ont fait 
comme lui , Se ont eu la précaution de 
les couvrir de cotton ; mais à peine 
ont-ils pafTé la ligne , qu'ils meurent 
en peu de jours, pareequ'ils font trop 
délicats pour être tranfportés. Cepen- 
dant j*en ai vu deux vivans au Palais 
Royal i Paris , il y a quelques années. 
Smith, p. 147. dit de cet animal qu'il 
eft d'une légèreté incroyable , qu'il 
aime les. terres hautes r . que fa taille 
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tient le milieu entre la Chèvre Se le 
Cerf, qu'il a les cornes de la Chèvre 
Se du Bufle , Se qu'enfin il en a vu fau- 
ter par-deflus des murs de dix ou douze 
pieds de hauteur. Les Nègres , dans 
leur langue, à ce que rapporte Bos- 
man , p. 249. appellent les Antilopes* 
Rois des Cerfs. M. L 1 n n m u s ( Sy/i. 
Nat. ) met cet animal dans le genre 
des Chèvres , & l'appelle Capra corni- 
bus teretibus , dimidiato-annulatis , ar- 
euatis. C'eftla première efpece de Ga- 
zelle , car il parle de trois efpeces. 
Voyez GAZELLE. 

ANTOINE, Poijfon de Saint 
'Antoine : R u y s c H ( Colietl. Fifc. 
Amb.p. 13.) dit que c'eft une Hiron- 
delle de mer, efpece de poiflbn volant 
des Indes Orientales , qui n'eft bon que 
rôti. 

A N V 

ANVOYE, ou AVEUGLE*, 
efpece de Serpent , connu des Grecs 
Se des Latins , & dans nos Provinces 
fous le nom d'Orvert. Ce Serpent eft 
fort connu en Allemagne , Se au Cap 
de Bonne-Efpérance. Ses écailles font 
noires , avec des taches brunes , blan- 
ches Se rouffes. Sa morfure n'eft pas 
fi dangéreufe que celle des autres Ser- 
pens , ou plutôt ne l'eft pas du tout. 
On le trouve le plus fouvent dans des 
fentes de rochers Se aux environs , Se 
on le tue fans beaucoup de peine. Dale 
fait mention d'après Gesner d'une 
Thériaque préparée avec ce Serpent , 
Se d'une eau thériacale , qu'il donne 
pour un fudorifique dans lapefte. Ray, 
qui a obfervé un Anvoye femelle , dit 
que fa couleur étoit d'un jaune tirant 
fur le cendré ; les côtés marqués de 
lignes blanches Se noires, Se le bas de 
fon ventre , noir. Selon ce Natura- 
lifte , la couleur varie dans le mâle 8c 

* En Grec Tvçàoç , ou Tv'q)À<voÇ ; félon 
Hesychius, Ku'pJaÇ ; félon Nicandfr, 
Av»/«etvr«ç , parceqinl ne fait aucun mal : les 
Grec? modernes Tephoti , Tephlini & Tephlite^ 
(don B £ l 0 n j en Latin , Cœcilia , non pas, 
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la femelle. Elle fait fes petits comme 
la Vipère. 

Ray, Quadr. p. i3?. Charleton , Onom. 
31. G t s n e r , Serpent, p. 60. & A l d r o- 
va n de , Serpent, p. 243* parlent de \ An- 
voye* 

On trouve dans le Surinamenfia Gril- 
liana Amœnit. Linn^ei , p. 489. la def- 
cription d'un Anvoye , ou du moins 
d'un Serpent à qui l'Auteur a donné 
le nom de Cœcilia f fourni de cent tren- 
te cinq rides far la peau : Cœcilia mgis 
centum triginta-quinque , dit-il. Il a 
prcfque un pied de long, un pouce de 
grotleur; fa forme eft cylindrique de- 
puis la tête jufqu'a la queue ; il eft 
couvert d'un, peau , fur laquelle il n'y 
a aucune écaille , mais unie; fur le dos* 
elle eft marquée de quelques points 
un peu élevés ; les rides qu'il a fur les 
côtés , paroiilent plus enfoncées quand 
cet animal fe penche vers elles. Sa tête 
eft unie Se ronde ; fa mâchoire fupé- 
rieure , longue & élevée , obtufe , 
garnie de chaque côté des narines d'un 
filet. Sa queue eft fi courte, qu'a peine 
peut-on la voir. Les trous de fes nari- 
nes , aifez éloignées l'une de l'autre , 
font auffi petits que des points d'ai- 
guille ; fes yeux ne font pas plus 
grands ; Se quoique couverts d'une 
mjmbrane , ils font cependant bril- 
lans. Ses dents , comme dans les Ser- 
•pens qui ne font point cangéreux , font 
petites; les plus petites font rangées à 
la mâchoire fupérieure : fa queue , fi 
l'on peut dire qu'il en ait , eft obtufe , 
Se tres-ridée , comme celle des Vers 
de terre , '& il a l'anus placé proche de 
l'extrémité de fa queue. 

Il y a des particularités dans ce Ser- 
pent , qui n'étant point communes à 
d'autres genres, ont paru dignes à M. 
Linn^us d'être examinées. Voici 
fes obfervations. 

parceqiwl ne voit pas., maïs pareequ'il a les 
yeux petits ; félon Albert le Grand & 
Isidore, Cœcula ; félon Niphus, Cœrialla ; 
en Allemand, Blim- Schhfche ; en Anglois » 
Ihe Blind-frVorm , ou hlow-Worm* 
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i°. Ce Serpent au premier afpecl 
paroit fi fort avoir la figure d'une An- 
guille , qu'on feroit tenté de le mettre 
au nombre des poiflbns : mais comme 
il n'a point de nageoires , caractère 
ettentiel des poiflbns , ni d'oiiies , mais 
des poumons , Se des narines, par lef- 
quelles il refpire , il n'y a pas d'appa- 
rence qu'on puifle le mettre au rang 
des poiflbns. 

2 0 . Ce Serpent eft diftingué de la 
claiFe de tous les Serpens , principale- 
ment , en ce qu'il n'a point de queue , 
que l'ouverture de l'anus eft petite , 
Se placée à l'extrémité du corps , ce 
qu'on n'a point vu à aucun autre Ser- 
pent. 

3 0 . Il n'eft point fourni d'écaillés , 
ni d'anneaux , tels que les Amphifibe- 
nes ; fa peau eft unie tout le long du 
corps. 

4°. Il a la lèvre fupérieure très-éle- 
vée Se obtufe , à la manière des poif- 
fons qu'on nomme Chondropterygii Pif- 
ces. 

5°. Les deux filets qu'il a à chaque 
côté de la bouche, ne font communs 
qu'aux Limaces , Se inconnus aux Ser- 
pens. 

Delà M.LiNN^uS dit qu'il faut 
conclure, que cet Anvoye de Surinam, 
décrit par Grill , eft un nouveau gen- 
re de Serpens. Cœcilia [ce font fes pa- 
roles j eft gérais Scrpentum corpore nudo , 
rugis lateralibus , oris labio fuperiori 
promineiiti , tcmaculis duobits , cauda 
nu! là s qui n'a encore été décrit, ni 
même nommé par aucun Naturalifte. 

S e b a donne la defeription de cinq 
efpeces de Cœcilia , ou Anvoye. 

La première eft le Serpent aveugle 
de la Nigritie. Il ne paroît aucune ap- 
parence d'yeux dans cette efpece de 
Serpent , dit-il ; fa tête eft lifle Se pe- 
tite , fa queue eft auifi petite , de mê- 
me que fes narines; fa couleur, d'un 
cendré jaune ; les écailles de fon corps 
"aflez unies , difpofées dans un bel or- 
dre ^ par ondes , allant en montant vers- 
la tête y Se paroîflant comme décou- 
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pées par des entaillures blanches ; fa 
queue courte , ramaflée , Se de beau- 
coup plus grotte que la tête. Il eft cou- 
vert fur le ventre d'écaillés mifes en 
travers , & rangées d'une manière dif- 
férente de la plupart des autres Ser- 
pens : au refte n'approche fort par fa 
couleur Se fes écailles , du Seine ma- 
rin , de forte qu'on peut avec juftè 
raifon l'appeller le Serpenta figure de 
Seine. Tbef. II. Tab. 85. ». a. 

La féconde efpece eft un Serpent 
aveugle de l'Amérique. Il eft d'un 
brun obfcur , entrecoupé tranfverfale- 
ment de blanc. Thef.II. Tab. zz.n. 3. 

La troifieme efpece eft un Serpent 
aveugle de Guinée, fort joliment mar- 
bré > d'un mélange de divers couleurs, 
Tbef II. Tab. 2 3 . n. 3 . 

La quatrième eft le véritable Serpent 
aveugle de l'Amérique; il eft grande 
d'une couleur blanche , mêlée d'incar- 
nat , comme eft celle de la fleur de 
Pommier. Il eft revêtu de petites écail- 
les minces , qui couvrent le deflus de 
fon corps, depuis la tête jufqu'à l'ex- 
trémité de fa grotte queue. Ses écailles 
font divifées en parallélogrammes , par 
de fines raies longitudinales , qui croi- 
fent d'autres raies circulaires , aufli 
menues que les longitudinales , Se éloi- 
gnées les unes des autres à la diftance 
de la largeur d'un tuyau de bled; fa 
tête eft grotte , courte; fa gueule mu- 
nie de petites dents ; fes yeux très- 
petits Se voilés d'une membrane ; fes 
narines grandes Se larges lui donnent 
un odorat très-fubtil. Il fè nourrit de 
Cloportes 8e autres pareils petits ani- 
maux. Tbef. IL Tab. 24. n. 1* 

La cinquième efpece , eft le Serpent 
aveugle de Ceylan. Il n'a point d'é- 
cailles , mais à leur place , fon corps 
eft cerclé d'anneaux minces, de cou- 
leur châtain , ferrés les uns contre les 
autres ; une efpece de baudrier > ou 
bande blanche , s'étend fur tout le ven- 
tre ; fa tête n'a rien de particulier , 
finon qu'elle eft fort grotte, percée 
dans la parî;^ antérieure de deux nu- 
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rines larges, fituées près de la gueule. 
On ne voit pas qu'il àit de langue, mais 
cependant on apperçoit l'ouverture 
de la trachée. Les articulations de fon 
corps ne font pas flexibles ; aufli eft-il 
roide, Se comme tout d'une pièce. 
Thef.ILTab.z$.n. * 

A O U 

AOUARAOU, efpece de 
Grive qu'on voit dans l'IUe de Cayen- 
ne , nommée au Bréfil Jabiru. Marc 
Grave , p. 200. croit que Y Aouarao* 
par la fuite des temps perd les plumes 
de la tête. M. Barrere a remarqué 
que les jeunes Se les vieux Aouaraous 
étoient toujours chauves. 

A O U A II É , efpece de Renard , 
le même que le Carigueya du Bréfil , 
&rOpaflum des Antilles , Se le Puant 
de Cayenne. 

A OU AT OU, efpece de Four- 
mi de l'Ifle de Cayenne, nommée par 
le même Auteur , Formica omnium mi- 
rima. 

A P A 

APACHIKOALT , Serpent 
de cinq coudées de long, & large de 
quatre doigts. Il a des écailles claires , 
Se de couleur noire Se blanche : fa mor- 
fure n'eft point dangéreufe. On en 
trouve dans quelques endroits de l'A- 
mérique. On en voit aufiî dans les Gran- 
des Indes. S e b a ( The/. IL p. 2 1 . t. 20. 
f.i.) le nomme Serpens Amboïnenfis , 
niger & albtts , diclus Apacbikoalt. N e- 
riemberg en parle , Nat. p. 284. Se 
dans le Mujhim Amœnit. Linnam, 
p. 300. Principis Adolpbi Fridericii. On 
en trouve une defeription fous le nom 
tfAnguis feutis abdominalibus ducentis 
feptemdecim , fqiiamis caudalibus cen- 
tum otlo. Seba (Thef, IL Tab. 20. 
n. 1.) le décrit ainfi, 

UApachikoalc , Serpent d'Amboï- 
ne , eft blanc Se noir. On en voit de 
femblablesà celui-ci dans le Mexique. 
JLes habitans les appellent Apachikoalt. 
Au rapport d'H ernandez, U elt 
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couvert d'écaillés brillantes , en par- 
tie blanches , en partie noires, par un 
mélange qui fe fuccede d'une couleur 
à l'autre , Se qui règne jufqu'au bout 
de fa queue obtufe. Ses écailles for- 
ment des anneaux aflez larges , fur 
une moitié du corps ; tout le dos pft 
varié de blanc Se de noir, par une in- 
finité de nuances très-belles à l'œil; 
les écailles tranfverfaks du ventre font 
entièrement blanches , entrecoupées 
feulement çà Se là de raies noires. 11 ne 
fait aucun mal à l'homme. Il habite 
fous les toits des maifons , Se fe nourrit 
de Loirs, de Rats , d'Oifeaux, d'Efcar- 
gots. On en trouve la defeription dans 
Neriemberg, Liv. XII. chap. 45. Se 
dans J O N s t O N. M. L 1 n N je u s dit 
que Y Apachikoalt eft une Couleuvre 
qui a deux cens dix-fept bandes écail- 
leufes au bas ventre , Se cent vingt- 
quatre écailles à la queue , Coluber [eut. 
abdom. fanant. 217. caud. 1 24. Syilem. 
Nat. Ce Serpent elt au rang des Cou- 
leuvres , qui ont le bas ventre couvert 
de bandes circulaires , Se des écailles 
deffous la queue , Jcuta abdomen & J 
fquamA caudam fubtus tegentia. 

APALIKA, pohTonde l'Ifle de 
Cayenne , nommé par M. Barrere 
Cyprinus argenteus , fquammis maxi- 
mis peltatis , pinnà , dorfali appendice. 
C'eft le Camaripuguacu de Marc 
Grave, Hifl. Natur. de la France 
Êauin. p. 173. Voyez CAMARIPU- 
GUACU. 

A PAME A , efpece d'Amphif- 
bene , nommé par S e b a ( TheJ'. IL 
pag. 106. Tab. 100. fig. 3. ) Apamea 
Synaca biceps. M. L 1 n n te u s le met 
dans le fécond genre des Serpens. Ce 
font ceux qui ont des anneaux tout au 
tour du corps Se de la queue , annulis 
circularibus , truncum , caudamqiie cin- 
gentibus. 

APAREA , ou APEREA , 

nommé par M. Klein Cavia Aparea , 
animal mis dans la troifieme famille . 
des Quadrupèdes. C'eft un Lapin du 
Bréfil , qui tient le milieu entre le Rat 
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Se le Lapin. Il a les oreilles courtes Se 
rondes; le refte femblable au Lièvre. 
Il eft d'un pied de long Se de lagrolTeur 
de fept doigts; fon poil eft de la cou- 
leur de celui du Lièvre , mais il eft 
blanc fous le ventre. Il a la lèvre fen- 
due , la barbe Scies dents demême que 
le Lièvre , Se il marche de même. Ses 
jambes de devant ont environ trois 
doigts de long ; celles de derrière font 
un peu plus longues; les pieds de de- 
vant font garnis de quatre doigts noirs ; 
les ongles en font petits, non élevés; 
les pieds de derrière n'ont que trois 
doigts : celui du milieu eft le plus long ; 
la tête de VAparea eft plus pointue que 
celle du Lièvre ; il n'a point de queue. 
Sa chair a le goût de celle du Lapin. 
Il vit de même , dit Ray , Synop. Anim. 
Qitad. p. 2 0(5". 

APATTA, Oie de la côte 
d'Or ; ainfi nommée parles Nègres , 
parceque ce nom exprime fa rareté , 
& le cas qu'ils en font. 

A P H 

APHIS* : Ce nom Grec a été 
donné à plufieurs fortes de petits poif- 
fons , que les Anciens ont cru naître 
fans femence. Rondelet en comp- 
te de fix fortes , y compris les An- 
chois. 

Aristote nomme la première Appoç, 
c'eft-à-dire , produite de l'écume de 
la mer , ou à caufe de fa blancheur. 
Les Latins la nomment Apuaj & fur la 
côte de Gênes, Nomata. C'eftunpoif- 
fon petit , qui n'eft pas plus long Se 
plus gros que le petit doigt ; le plus 
fouvent blanc , quelquefois rougeâtre, 
dont les yeux font noirs ; qui n'engen- 
dre point , Se qui n'eft point engendré , 
dit Rondelet. Il naît dans les lieux 
ombrageux , où les eaux font tiédes. 
Quand il a plu , dit Aristote , il eft 
produit de l'écume que la pluie a fait. 

f En Grec Acpt,'* , c'eft-à-dire , qui n'eft 
point net^ en Latin Aptia. 

* » Yv&!t»<; , félon Aristote ; A^y»' K*/37t,ç, 
telon Athknée : c 'eft YAfkja , ÏAplwa , & 
lome /. 
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On le voit porté fur les eaux , & fe 
rouler dans l'écume , tout comme font 
les Vers dans la fiente. Ce poiflfon fut 
confacré à V e n u s , comme étant née 
de l'écume de la mer. Les Anciens en 
faifoient grand cas ; ils le faloient 
pour le tranfporter ou le garder. 
Il faut feulement qu'il approche du 
feu pour être cuit. Ce petit poifToa 
devient la proie des grands. Il ne va 
qu'en troupe , Se fi entrelaflls les uns 
avec les autres qu'il eft difficile de les 
rompre. 

Aristote après avoir dit que 
la première efpece d'Aphis naît du fa- 
ble Se de l'écume de la mer , ajoute 
que les autres font engendrées des au- 
tres poifTons ; comme la féconde ef- 
pece , nommée Cobites , qui eft en- 
gendrée de petits Goujons * *. Athé- 
née&Suidas rapportent la même 
chofe. Cet Aphisc\}x\ naît de la femence 
du Goujon, n'eft jamais fi grand , dit 
Rondelet, que le Goujon de mer. 
Il a le corps long , tran/parent , le dos 
un peu large ; la couleur blanche , un 
peu mouchetée de noir ; lès mêmes 
nageoires que les Goujons de mer. On 
les appelle en Languedoc Loches de 
mer , pareequ'ils refiemblent aux Lo- 
ches de rivière , avec cette différence 
que les Loches de mer ont le corps long 
comme le Goujon , Se que les Lo- 
ches de rivière l'ont plat Se rond. A r- 
tedi (Ulh. Fart V. pag.4.7.) nomme 
cette féconde efpece d'Aphis, Gub'uts , 
Aphya Se Marfio. 

La troifieme e/pece eft V Anchois. 
Voyez ANCHOIS. 

La quatrième efpece d'Aphir eft 
nommée par Aristote , Aphis phalc- 
rique , c'eft-à-dire blanc Se brillant , 
félon Suidas. Rondelet croit que 
c'eft ce petit poifibn que les Langue- 
dociens nomment N ci délie , ou Melcte. 
U eft femblable à la Sardine , mais plus 

YApua Cobites (TAldrovai df , Rondelet, 
WlLLl C HBV % Bflon , Gesner, Jonston Se 
Ray ; le Gobionara de Gaza ; le Marfione éc 
Fi$noktti des Vénitiens, 
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large & plus menu. Ce petit poîflbn 
eft mou & fi gras , qu'en le maniant , 
il fe fond ; & fi l'on en garde beau- 
coup enfemble pendant quelque temps, 
on y voit la graiiTe par-deffus , de la- 
quelle les Pêcheurs fe fervent , pour 
brûler , au-lieu d'huile. 

La cinquième efpece qu'AïusTOTE 
nomme A<pin /j,iyx<;> naît de femence , 
car on trouve des œufs aux femelles , 
mais il y en a aufli de cette efpece , dit 
Rondelet, qui naittent fans fraye 
& fans œufs , du limon des étangs , 
des lacs , Sic. voifins de la mer. 

La fixieme efpece d' Aphis eft nom- 
mée par AristOte &Athénée 
Aphis de Mendole. Rondelet dit 
qu'ils font ainfi nommés, pareequ'ils 
reflèmblent aux Mendoles. H en dit 
autant des Aphis de Surmulets , dont 
parle Athénée. Ils naiifent auffi. du 
limon de la terre , dit cet Ancien. 

M. Barrere ( Hift. Nat. de la 
France Equin. page 178. ) dit qu'il y a 
trois efpeces à' Aphis dans l'Ifle de 
Cayenne. Il nomme la première , Apua 
cinerea , pinnà dorfali viridi j à Cayen- 
ne , Prapra s la féconde, Apua me- 
aalocephalus ; à Cayenne, Ayaya y ; 
la troîfieme , Apua minima olivacea , 
qui peut être le Punacit de Marc 
Grave, nommé Appas à Cayenne. 
On fouille dans la vafe , dît l'Auteur , 
dans le temps quela mer eft baffe, pour 
prendre ce petit poiflbn , qui feft d'ap- 
pas à la ligne pour en prendre d'au- 
tres. 

A ki s to te, L.VI. c. if. Athénéf, 
I. VIL p. 184. & 185. Aldrovande , L. 17. 
c. 19. p. 1 1 1 . ÎvOndelet, Part. L L. VHL 

C. I. 1. 3. 4. & 6. WlLLU G HE Y , />. 207. 

Belon , Gesner, de Aquat. p. So. J o n s- 
ton, L. L tit. 3. c. 1. a. 17. C h a r l e- 
ton,p. 145. Ray, Synop. Metk. fife. p. 76. 
Franz. Hîft. Anim. p. 2710. ont écrit fur les 
Aphis. 

APHRODITE, efpece d'in- 
feéle de mer , nommé par M. Linnteus 
( Fauna Suec. p. 3^7.) Aphrodita ni- 
îens : par Columna Fabius 
( Aquat. 25. t. 26./ Pudendum 
régale : par M. BarthiusÇ Aci, 3 . 
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p. 88. r. %%.yVermisaurcus: par D à lb 
( Harv. 394. ) Mus marinus : par 
R u y s c h ( Ova$. L pag. 2 3 . n. 49. > 
Ente a Marina , pilis lateralibus au- 
reisy cœruleisy viridibusy Iridis inftar* 
fulgentibus prœdita , Hyftrix marina 
ditla: Se par Seba ( Thef.L p. 141, 
tit. 40./. 1.2.) Eruca y feu Scolopcndra 
marina , cor al lin a , multipes. M. L i n- 
N^us met cet infefte marin, qui eft 
rare , mais qui fe trouve dans les mers 
d'Occident, au rang des Vers Zoo- 
phytes; Se dansfes Amœnitates , Muf. 
Princ. p. 3 -l6. , où il en donne la des- 
cription , il ditque cet infefte a la bou- 
che garnie de filets femblablcs à des 
poils d'animaux. Ils ont la figure d'an- 
tennes; fon corps a celle d'un œut , 
couvert de pointes, couleur de pour- 
pre , luifantes Scéparfes ça Se Û , avec 
des poils auffi luifans , de la même lon- 
gueur, & d'une couleur jaune tirant 
furie ver J; au centre il y a une petite 
ouverture , Se fous la peau du dos , des 
membranes pliftees , qui reflemblent 
aux branches , ou oiiies des Cancres. Ce 
Naturalifte lui a compté quarante pieds 
environ de chaque côté , qui font com- 
me autant de cônes paralelles , atta- 
chés fur les bords du corps , terminés 
en pointes , & courbés comme une 
faulx , Se en-dedans fournis d'un filet „ 
ou efpece de poil mou. 

A P I 

APIASTER, ouMEROPS, 
oifeau fort commun en Italie , Se dans 
l'Ifie de Candie , dit Be l O N; de la 
grandeur d'un Merle , ou plus grand , 
& dont parle auffi Ray, Synop. Meth. 
Av. v. 49. Voyez MÉROPS, ou 
GUÊPIER. 

A P O 

A P O A , Serpent du Bréfil , de 
couleur de gris de maure , marbré de 
taches rouges & blanches, qu'on pren- 
droit pour autant d'yeux ; fa tête eft 
peinte uniformément ; les écailles de la 
première moitié antérieure du ventre 
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font jaunes , rouffes ; Se fur l'autre 
moitié elles font joliment bordées d'u- 
ne dentelure écarlate. Seba , Thef. IL 

Tab. 6 1 . n. 2. 

APOA , ou APECA , efpece 

de Canard Sauvage du Bréfil , ainfi 
nommé par Marc Grave , de la 
grandeur d'une Oie de huit mois , 
Se de la figure de nos Canards. 11 en 
diffère i°. en ce qu'il eft plus grand; 
2°. en ce que fon bec eft noir & crochu 
par le bout; 3 0 . par fon bec, fur lequel 
il y a une crête charnue, large, pref- 
que ronde , noire , & marquée de ta- 
çhes blanches; 4 0 . par la couleur defes 
pieds & de fes jambes , qui n'eft pas 
rouge , mais d'un cendré tirant fur le 
rouge ; fur le haut du bec , il y a un 
trou en travers , de la grandeur d'un 
pois , qu'on voit des deux côtés , Se 
qui lui fert de narines. Cet oifeau ha- 
bite le bord des rleuves , dit 11a y , 
Synop. Meth. Av. p. 148. 

APONARS , oifeaux de l'A- 
mérique, dontTHEVET, c. 21. parle 
dans V Hifioirc de fes Voyages. H dit 
qu'ils ont les ailes fi petites , qu'ils ne 
peuvent voler : ils font grands Se gros 
comme les Hérons ; ils ont le ventre 
blanc , le dos noir comme du charbon , 
le bec femblable à celui du Cormoran. 
Quand on les tue , ils ont le cri du 
Porc. Il y a une Ifle, dit ce Voyageur , 
du côté de Terre-Neuve , où l'on voit 
une fi grande quantité de ces oifeaux , 
qu'elle a eu le nom d'Ifle des Aponars. 
il y en a auflfi beaucoup dans une Ifle , 
nommée l'Ifle de l'Afcenfion par les 
Portugais , fituée au huitième degré 
de la ligne. Ces oifeaux font familiers , 
fe laiflent prendre & conduire comme 
un troupeau de Moutons. Les Fran- 
çois , fi nous en voulons croire l'Au- 
teur , en allant au Canada , en ont 
plufieurs fois fait entrer dans leurs 
vaifleaux , Se en grande quantité. 

APORPvHÀIS: en Latin Mu- 
rex* fclon Gaz a , genre de poiiTon 
turbiné , dont parle AristOte, qui 
peut être de l' efpece des Murex , par- 
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ceque fa coquille eft hériflee d'aiguil- 
lons longs Se pointus. Gesner, de 
Aquat. p. 7 1 . Voyez MUREX. 

A P O S , efpece de Merle des In- 
des, qui a les pieds courts dont parle 
Charleton , ScAldrovande, 
Ornith.L.XVL c. 15. 

APR 

APR ON, ouASPER: Ron- 
delet ( L. V. c. 25.) , qui parle de 
ce petit poifïbn , l'appelle afper Pifci- 
culus , à caufe de la dureté de fes écail- 
les. On en trouve beaucoup dans le 
Rhône , entre Lyon Se Vienne. Sa têtê 
eft large en pointe , plus large que 
celle du Goujon, & fa chair plus fe- 
che. Il y a un autre petit poiiïbn, dont 
parle G e s n e r , qui fe pêche dans 
le Danube , Se plufieurs rivières d'Al- 
lemagne , que les Allemands appel- 
lent Zindel , ou Zinde , Se les Hon- 
grois , Koloz,. R u y s c h {de Pifcib. 
p. 96.) , dit qu'il reflemble à Y Apron 
du Rhône. Il ajoute qu'il eft étonné 
que ce foit un poiiTon fi recherché des 
riches , qui le regardent comme un 
excellent mets ; car , dit-il , tous les 
poiflbns qui n'ont point d'écaillés , font 
moins délicats Se moins bons que les 
autres. Artedi met YApron dans le 
genre des Perches , Se le nomme , Perça, 
lineis utrinqiie 0H0, vel novzm tranfverfis 
nigris. Gesner , {0f. dit que ce poiiTon 
a des dents dans la bouche , 8c qu'il fe 
tient prefque toujours au fond de la 
mer. On n'en pèche que dans le gros 
temps. On le nomme Strcvcr à Ra- 
tifbonne % y à Gênes , Strivale s à Rome , 
Riondo. 

Les autres Auteurs qui ont écrit fur ce 
poifïbn, font Jonston, L. III. r. \ m c. 2. 
Charleton, p. 157. Willughby, 
p. Ray,/>. ^S. & Aldrovande, 
i>. 197. 

A Q U 

A Q U A Q U A , nom qu'on don- 
ne au Bréfil à une efpece de Crapaud, 
Il y en a un autre , qu'on nomme 
Aqjtaquam. Voyez CRAPAUD, 
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Ce dernier eft le Cururu de P I s 0 N. 
Voyez CURURU. 

A Q U I L O N E , nom qu'on 
donne X Rome , dit A r t e d i , à la 
féconde efpece de Paftenaque de Ron- 
delet , efpece de Raie. Voyez PAS- 
TENAQUE. 

AQU I QUI , efpece de Singe 
qu'on trouve dans le Bréfil , Se qui eft 
beaucoup plus grand que les autres. 
Il eft d'un poil noir , & a une barbe 
fort longue au menton. Parmi ceux 
de cette efpece , il en naît quelquefois 
un mâle de couleur rouiTàtre , que les 
Sauvages appellent le Roi des Singes. 
Il a la barbe fi bien arrangée , qu'on 
la croiroit faite avec des cizeaux. 
On dit qu'il monte fouvent fur un ar- 
bre , comme s'il vouloit haranguer , 
Se qu'il cri© fi haut d'une voix enrouée , 
qu'il fe fait entendre de fort loin , ayant 
pour cela au - deftbus du palais une 
organe faite d'une membrane petite , 
mais forte , groffe comme un œuf , 
Se qui s'étend fort facilement. En 
criant il jette une grofle écume , qu'un 
petit Singe affis auprès de lui a foin 
d'effuyer. 

ARA 

A R A B O , Serpent aufti fort Se 
auiïi dangereux que le Boigaucu , Se 
du même genre. Voyez ce mot. 

A R A C A R Alèi G A , oifeau du 
Bréfil , nommé Erythocyaneus par Ges- 
Ker Se Willughby. Il a la te te bleue, 
Se fon plumage de diverfes couleurs. 
C'eft une efpece de Perroquet , que 
M. Klein met dans la troifieme fa- 
mille des oifeaux qui ont quatre doigts 
aux pieds, deux devant, Se deux der- 
rière. 

ARACARI , oifeau du Bréfil, 
dont parle Marc Grave,. Hifi. 
Nat. du Bréfil. Il eft de la grandeur 
d'une Pie ; fon bec eft long de trois 
doigts , large d'un demi , gros de trois 
doigts Se demi ; à l'endroit où il eft 
plus gros , il eft un peu courbé , à peu- 
pres comme un labre Turc , Se pointu, 
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tel que le bec d'un Perroquet ; plus 
de la moitié de la partie fupérieure Se 
inférieure de fon bec eft garnie de 
dents ; la partie fupérieure eft plus 
grande que l'inférieure ; la première 
eft blanche , Se a une ligne noire tout 
le long ; l'autre eft noire : fa langue 
eft fort déliée , Se longue de quatre 
doigs. A la voir , on croiroit que c'eft 
une plume , fi on peut appeller plume 
la langue de cet oifeau , dit M a r c 
G R a v e. Il a une tête large , ramaflee , 
qui n'eft pas grotte ; fes yeux font 
grands; il a la prunelle noire, le tour 
jaune ; fon col n'eft pas fi long que ce- 
lui d'un Perroquet. Cet oifeau [com- 
pris la naiflance du col , jufqu'à la 
queue] eft long d'environ cinq doigts ; 
fa queue , plus large que celle de la 
Pie , a un peu plus de fix doigts de 
longueur; fes pieds font noirs Se verds 
comme ceux des Perroquets ; il a 
deux doigts devant , dont l'un eft plus 
long que l'autre , Se deux derrière , 
qui font aulli d'inégale longueur; fes 
ongles font crochus , bruns Se noirs ; 
il a fur la tête Se au col , jufqu'au com- 
mencement de la poitrine , des plumes 
noires ; la poitrine Se te bas du ventre 
font couverts de plumes jaunes, mê- 
lées d'autres plumes , de la couleur 
de celles du Paon ; il a a la poitrine 
une ligne, large d'un doigt, de cou- 
leur de fang , non en long , mais en 
large , Se qui tra verfe d'un côté à l'au- 
tre; le dos , les ailes , la queue , le 
haut des cuifles, font couverts de plu- 
mes noires Se vertes , comme aux Per- 
roquets ; l'extrémité du dos , proche 
de la queue , eft de couleur de fang ; 
fes ailes finifTent où fa queue commen- 
ce; le dedans eft d'un brun cendré; 
fon bec au-dedans eft noir. Cet oifeau , 
en criant d'un ton aigu, prononce fon 
nom Aracari : c'eft tout ce qu'en ap- 
prend Marc Grave. Ray ( Synop. 

Meth. Av. p. 44.) dit qil'HERNANDEZT 

le nomme Cochitcnah , ou Xochitena- 
calt. Ce Naturalifte le met au rang des 
oifeaux étrangers qui font des efpe- 
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ces de Pies , ou qui en approchent. 

ARAGUAGUA , nom que 
Marc Grave donné à un Cétacle 
du Bréfil. C'etf: le Priftes de Ronde- 
let , le Gladius de Jonston , Epéè 
ou Efpadon en François , genre de 
Baleine , félon M. AndersOn. Voyez 
BALEINE , ÉPÉE Se ESPADON. 
On pêche de ce poiflbn à Cayenne , & 
aux petites Mes de Ramire , dit M. 

B A R R E R E. 

ARAIGNE DE MER: Ce 

n'eft pas l'Araignée de mer , efpecé 
d'Écrevide , dont nous parlerons plus 
bas. Rondelet dit qu'on donne dans 
le Languedoc , fur la côte dé Gênes , 
en Efpagne Se à Marfeille , le nom 
tfArdigne de mer à un poiflbn que les 
Grecs ont nommé Ap<ijdû»v 6<zÀaW/ûç > 
c'eft-a-dire r Draco mar'mus. Les La- 
tins Pont encore nommée Araneus. On 
l'appelle à Naples Traginta , mot cor- 
rompu de Dracaina , que les Grecs 
modernes donnent au poiflbn que nous 
appelions Vive. Voyez V I V E , ou 
DRAGON DE MER. 

ARAIGNÉE*: C'eit un infefte 
venimeux, qui ne jette pas fon venin en 
piquant de fon aiguillon , comme fait le 
Scorpion , mais qui le communique par 
fa morfure , dit Goedart. Toutes 
les différentes efpeces d'Araignées ont 
la tête petite , excepté une , que Pline 
dit l'avoir fort groife. Il n'y a point de 
pays où il n'y ait des Araignées s ce- 
pendant G A U D E N T I U S M E R U L A 
dit qu'il y a une ancienne tour proche 
de Grenoble , où il n'y en a point : 
elles meurent fitôt qu'elles y entrent, 
Au rapport de Strabon , L. XVL il y 
a un grand pays dans la Lybie , qui 
font des champs fertiles , Se de belles 
prairies , Se cependant abandonné des 
habitans , à caufe de la multitude des 

\Le mot François Araignée ou Araznée , 
anciennement Araîgne , ou Aragne , Eraigne , 
Iratgne, ou Yraigne ; de même que le Latin 
Araneus r ou Aranea, l'Italien Ragno,& TEf- 
pagnol Arana, ne viennent point de ce que 
cet infcâe eft une lorte de vermine , qui fe 



Araignées y qui l'ont rendu Inhabita- 
ble. 

Selon Aristote, il y a deux 
efpeces à' Araignées , dont l'une eft 
plus grande Se plus noire , Se l'autre 
qui pique. Pline appelle Phalange les' 
Araignées venimeufès en leur piquûre 
Se morfure. Les Grecs diftinguent Se 
dlvifent les Araignées en Phalanges Se 
en Loups- Araignées. Il y a des Fourmis- 
Araignées y nommées Myrmecion. Ae- 
Tius donne fix efpeces d'Araignées- 
Phalanges,<]uï ont la têtê de Fourmis Se 
le corps noir , moucheté de taches blan- 
ches : elles piquent comme les Guêpes. 
S O ï. i N parle d'une Araignée appellée 
Solifuga , parcequ'clle fuit le foleil Se 
la clarté. Elle blcffe fans qu'on s'en 
apperçoive. Il dit qu'il y en a beaucoup 
en Sardaigne. Mais fur un infecte fi gé- 
néralement connu , fans chercher ce 
qu'en ont écrit les Anciens , .je vais 
en donner l'hiîtoire abrégée ,- fuivant 
ce qu'en ont dit les Modernes , Se je 
finirai par les Araignées étrangères Se 
aquatiques. M. L i N n je u s C Fauna 
Suec. y met les Araignées dans la fa- 
mille des infectes qui n'ont point d'ai- 
les , in ter infetla a p ter a. 

Defcription de V Araignée. 

On donne à cet infecte des cornes r 
fituées de telle forte au- de flou s de la 
poitrine , qu'on a de la peine X les dif- 
tinguer des pieds. Ces' pieds font au 
nombre de dix felon les uns , Se de huit 
ou de fix:, félon les autres. M. Hqm- 
b e R T ( Cbferv.fur les Araig. ) dit que 
les Araignées ont huit jambes , articu- 
lées de même que les jambes des Ecre- 
vifles. C'eftceque dit auffi M. Bon 
( Dijjertation fur les Araignées ) , Af- 
focié honoraire de l'Académie des 

nourrit de Pair , comme le veut Isidore 9 
ni du verbe Grec ap«, qui veut dire, félon, 
LÉ merYj j'ourdis > ou fajufte ; pareeque 
V Araignée prépare fa toile avec beaucoup 
d indufirie, mais plutôt du nom Grec Àf-z'x*" » 
ou .Af a#f»S , qui (ignifie la même chefe. 
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Sciences. Lister (de Jran.p. i.) dh 
auiîi la même chofe. Elles ont des pin- 
ces , des ongles & des dents. Ceft 
avec ces parties , félon S w am mer dam, 
quelles infinuent leur venin. On voit 
fur différens endroits de la tête plufieurs 
yeux fort bien marqués , de différentes 
gro fleurs , différens en nombre Se dif- 
féremment placés ; ces yeux font tous 
fans paupières 8c couverts d'une croû- 
te dure , polie Se tranfparente. Le nom- 
bre de ces yeux dans les unes eft de 
huit , Se dans les autres , de deux. 
Lister, ibid. dit n'en avoir point 
trouvé qui en euflent fix ; telles font 
cependant les Araignées des caves. 

Cet infecte eft divifé en deux parties : 
la première eft couverte d'un teft ou 
écaille dure , remplie de poils ; elle 
comprend la tête 8r la poitrine , à la- 
quelle huit jambes font attachées , tou- 
tes biei\ articulées en fix endroits : elles 
ont encore deux autres jambes , qu'on 
peut appeller leurs bras , Se deux pin- 
ces , armées de deux ongles crochus , 
attachées par des articulations à l'ex- 
trémité de la tête. C'eft avec ces pinces 
qu'elles tuent les infectes qu'elles veu- 
lent manger , leur bouche étant immé- 
diatement au-deflbus. Elles ont aufli 
deux petits ongles au bout de chaque 
jambe , Se quelque chofe de fpongieux 
entre deux , ce qui leur fert fans doute 
pour marcher avec plus de facilité fur 
les corps polis. 

La féconde partie de cet infecte n'eft 
attachée à la première que par un petit 
fil , Se n'eft couverte que d'une peau 
aflez mince , fur laquelle il y a des poils 
de plufieurs couleurs. Elle contient le 
dos , le ventre, les parties de la géné- 
ration Se l'anus. Autour de l'anus , il y 
a cinq mamelons , qu'on prend d'abord 
pour autant de filières , par où le fil 
doit fe mouler ; car il eft certain que 
toutes les Araignées filent par l'anus. 
Selon M. Bon, ces mamelons font 
mufculeux , garnis d'un fphincter. Il 
en a remarqué deux autres un peu en 
dedans , du milieu defquels fortent 
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véritablement plufieurs fils , en aflez 
grande quantité , tantôt plus , tantôt 
moins. Les Araignées s'en fervent*; 
lorfqu'elles veulent pafler d'un lieu à 
un autre. 

Génération des Araignées. 

Le même Auteur croit les Araignées 
androgynes , Se dit avoir toujours trou- 
vé les marques du mâle dans celles qui 
font des œufs. L i s t eu (de Araneis 
in génère , c. 1 1 . p. 4. ) , Membre de la 
Société Royale de Londres , penfe le 
contraire. Il y reconnoît deux fexes , 
Se dit qu'elles s'accouplent , mais que 
le mâle Se la femelle ne vivent enfemble 
que dans ce temps-là. Elles ne couvent 
point leurs œufs. Aldrovande qui 
les a examinées , a trouvé un grand 
nombre d'œufs , de couleur tirant fur 
le bleu , entremêlé de plufieurs petites 
taches , Se féparés les uns des autres , 
d'une qualité molle Se gluante. Il dit 
aufli avoir pris garde que d'un feul 
œuf il en eft forti une quantité innom- 
brable d'Araignées fi petites , qu'elles 
ne pouvoient être apperçues qu'avec 
peine , fans la loupe ou le microfeope. 
Nonobstant leur petitefle , elles fe mi- 
rent à filer , tout auflitôt quelles fu- 
rent éclofes. Le même Aldrovande 
a aufli remarqué que les Araignées 
avoient au-deflbus du ventre un grand 
nombre d'œufs , aufli petits que les 
moindres atomes , ou les plus menus 
Cirons , en forte que ces petits animaux 
multiplioient extrêmement leur efpece. 
Les petits , félon Lister, ne font 
ordinairement éclos que vingt-un jours 
après que les Araignées ont mis bas 
leurs œufs; mais celles qui ne font leurs 
œufs qu'au mois de Septembre , n'ont 
des petits qu'au commencement du 
printems , ou même un peu plus tard , 
comme l'ont remarqué Lister Se 
M. B o n. 

Les petites Araignées pondent peu 
d'œufs: les plus grandes en 'pondent 
jufqu'à mille dans un été. Ces œufs 
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fontfphérîques , Se parfaitement ronds ; 
la peau en eft molle , membraneuie Se 
luifante : l'humeur qui eft dans ces 
ceufs eft de la même couleur , quand 
ils proviennent d'Araignées de la mê- 
me efpece , Se de différente couleur ; 
quand ils viennent d'Araignées d'ef- 
peces différentes, dit Lister , ibid. Ces 
œufs différent pour la groifeur. Il y en 
a qui égalent celle d'un grain de Mou- 
tarde , Se d'autres qui font de la grof- 
feur d'un grain de femence de Pavot 
blanc. Les Araignées ne couvent point 
leurs œufs ; il y en a cependant qui 
en ont un foin extrême > qui les 
portent avec elles , Se qui les voyent 
éclore, mais fans les couver. Elles ne 
pondent point qu'elles ne foient parve- 
nues à une jufte grandeur , c'eft-a-dire , 
qu'elles n'ayent au moins un an ou 
deux. Aristote (Hi/t.Anim. Lib.I. 
c. 27.) a voulu que dans ces œufs les 
petites Araignées y fuflent d'abord en 
forme de Vers. Lister, p. 6. & les 
autres Obfervateurs modernes, n'ont 
point trouvé de Vers dans les œufs 
d' Araignées s ils en ont vu fortir de pe- 
tites Araignées , entièrement formées , 
Se pourvues de tous leurs membres. 

Sentimens fur V accouplement des Arai- 
gnées y & les -parties qui fervent 
à la génération. 

Toutes les Araignées mâles font 
plus petites que les Araignées femelles 
dans leurs efpeces. Elles font ovipares 
de toutes efpeces , avec cette différence 
que les unes font une grande quantité 
d'œufs , comme font celles des jardins , 
Se celles qu'on appelle communément 
des Faucheurs , Se que les autres en 
font peu , comme les Domefiiques. 

Aristote a voulu que l'accouple- 
ment des Araignées fe lit à reculons. 
Aldrovande qui étoit à portée de 
s'inftruire fur ce fait , dit l'Auteur d'un 
Mémoire fiif les Araignées aquatiques , 
qui a paru en 1749. s'en eft rapporté a 
la bonne foi d'AniSTOTE, quia cru le 
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ventre des Araignées arrondi. Pline , 
qui fuit en tout Aristote , dit que les 
Araignées pondent des Vers , Se non 
des œufs. C'eft ce que j'ai déjà 
rapporté. Jonston , comme A l- 
drovande, a penfé de même d'a- 
près Aristote fur l'accouplement 
des Araignées s mais il attribue leur 
génération à des femences répandues 
dans l'air , corrompues par la pouffiere» 
Un Auteur Anglois C Barthol. Angli- 
cus , de rerum proprietatibus , L. XVllL 
p. 10.) y en fui vant Aristote, mais en 
le corrigeant , Se approchant plus du 
vrai, dit au fujet de l'accouplement des 
Araignées, que le mâle Se la femelle 
s'attirent mutuellement par le moyen 
d'un fil , Se que l'un Se l'autre ne cef- 
fent de s'attirer, jufqu'a ce qu'ils fe 
joignent ; & mafeulus ponitur fuper 
v entrera fœynhm. Le Pere Kirker fait 
fortir les petites Araignées d'un excré- 
ment vifqueux ; il ne leur donne point 
de fexe caractérifé ; Se quoiqu'il n'ait 
pas eu une connoiiTance parfaite du 
corps des Araignées y il prononce har- 
diment qu'il a décrit la vraie & unique 
manière d'accouplement propre a ces 
infectes. 

L'Auteur du Mémoire fur les Arai- 
gnées d'eau y marque n'avoir été con- 
vaincu de leur accouplement fait de 
la part du mâle à reculons, que depuis 
qu'on lui a fait voir le caractère dif- 
tinctif des fexes dans les Araignées ter- 
reftres. 33 On l'a cherché , dit-il, p. 48. 
33 depuis long - temps inutilement ; 
33 quelques-uns l'ont mis dans ces bras 
33 qui leur fervent d'antennes. Il étoit 
33 plus facile a trouver,, furtout celui 
33 des mâles , qui ont beaucoup de ref- 
3>femblance en ce point , avec les 
33 Quadrupèdes; mais le local eft fous 
3> le ventre , environ à deux lignes de 
3> l'endroit , où le corps eft contigu au 
3> corcelet. On voit un tuyau recourbé 
33 vers la partie poftérieure , Se couché 
33 fur deux tubercules noirs. Ce tuyau: 
33 a du reifort en l'élevant , comme 
33 pour le rexiver£br fur le corcelet ; 
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^ vers cette partie il échappe à l'épm- 
o> gle avec laquelle on l'élevé , Se re- 
D3 prend fa première fituation. ce 

35 Le caractère de la femelle eft auflî 
*> fous le ventre , mais fitué plus haut 
3 , que celui du mâle. On voit, ajoute- 
» t-il , aux femelles des Araignées ter- 
o> reftres , une laine mince , façonnée à- 
o> peu-près comme une patte de poche 
o> d'habit d'homme. C'eft au - deffous 
o> qu'eft un petit trou , qu'on apperçoit 
=5 même fans le fecours de la loupe , 
3 > pourvu néanmoins qu'il ne foit pas 
o> caché fous la lame dont j'ai parlée 

nous y avons inféré une foie de Co- 

d> chon. < c ,int 

3 > Le caraétere des femelles eit le 
» même dans les Araignées aquatiques, 
» à l'exception qu'elles n'ont point la 
« lame faite en forme de patte de po- 
p> che. Elle eft dans un pli du ventre , 
*> qui fe trouve dans le même endroit 
o> où il eft dans les Araignées terre/ires, 
o> Se leur reflemblance eft parfaite. « 
L'Auteur ne doute pas auffi qu'on ne 
-trouve aux mâles des Araignées d'eau* 
ce qu'il a vu dans celles de terre. Il 
croit , fuivant toutes les apparences , 
que le canal recourbé du mâle n'eft 
que le fourreau ; Se l'on voit , dit-il , à 
travers un organe noir , qui a bien l'air 
d'être l'eflentiel pour parvenir à la fé- 
condation de la femelle. 

En continuant fes obfervations fur 
les Araignées terreflres, il dit, p. 70. 
que la partie caractéristique des femel- 
les Araignées n J eft pas fimplement un 
canal, comme il Ta infinué plus haut, 
mais une vraie gueule prife fur la lar- 
geur du ventre d| l'infeéte , qu'elle 
égale prefque. Cette gueule eft fort 
bien bordée , Se a une lèvre inférieure : 
la fupérieure eft bordée de noir , Se fa- 
çonnée de manière que le milieu re- 
préfente fort bien un mouflle , ou un 
bout de nez ; cette gueule s'ouvre Se 
eft fort grande. Il fort de gros paquets 
d'œufs du corps des Araignées jemelles 
par cette gueule , qui leur donne iffue , 
qui fe ferme exactement ; ces œufs 
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font renfermés dans une bourfe , & 
quelques-uns font couverts d'une foie 
parfaite , tirée du fein de V Araignée. 
Pour cette gueule , qui eft fenfible mê- 
me à la vue , tant aux Araignées ter- 
rcflres , qu'aux Araignées à' eau , elle 
eft fituée fous le ventre , Se un peu au- 
deffous du corcelet , vers l'endroit 011 
leur ventre promine davantage , lorf- 
qu'elles font couchées fur le dos : ce 
grand trou fe voit à l'aide d'une forte 
loupe. 

Voilà ce que nous offre PAuteur 
dans fon Mémoire fur les parties de 
la génération des Araignées , Se leur 
accouplement. Ajoutons à ces cu- 
rieufes découvertes ce qu'on lit dans 
l'extrait d'une Lettre de M. de Réau- 
mur , du 17 Août 1745. Se inférée à 
la fin du Mémoire fur les Araignées 
d'eau , écrite fur la même matière à 
M. L. D. L. D. T. à Nantes, favant, 
dont il eft parlé dans ce Mémoire, pour 
avoir fait des obfervations avec l'Au- 
teur fur les Araignées d'eau. Voici com- 
me cet Académicien s'explique au fujet 
de l'accouplement des Araignées. 

93 J'ai cru , il y a long-temps en avoir 
05 obfervé deux , jointes ventre contre 
05 ventre. M. Lyonnet , qui fait trés- 
or bien voir, affure en avoir vu s'ac- 
o> coupler d'une manière bien plus par- 
d> ticuliere. Si vous euiïiez été inftruit 
oj de fon obfervation , peutêtre euffiez- 
05 vous vu un peu davantage , lorfque 
00 vous avez remarqué les carelTes que 
o> paroiffoient fe faire deux de vos 
05 Araignées aquatiques ; car c'eft une 
05 grande avance , que de favojr ce que 
o> i'on peut voir. Outre leurs huit pa- 
o> tes, les Araignées ont en-devant dçux 
05 efpeces de bras , placés comme les 
05 antennes. Chacun de ces bras fe ter- 
35 mine dans quelques-unes par un bou- 
05 ton. M.LyOnnet obferva deux* 
35 Araignées tournées l'une vers l'au- 
35 tre , qui fe lafferent quelque temps 
05 avec leurs pâtes. Une des deux ou- 
05 vrit enfuite le bouton d'un de fes 
05 bras 3 il en fortit la partie qui eft pro- 

»pre 
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»>pre au mâle , qui fut portée fous le 
à ventre de la femelle , & introduite 
» dans une fente qui eft à fon origine, 
a» Cet accouplement elt très-différent 
de tous ceux que les autres infectes 
nous font voir ; il faudroit parvenir 
*> à l'obferver plus d'une fois. « 

Par ce que nous venons de rappor- 
ter , la fituation de la partie qui fait 
connoître les Araignées femelles , n'elt 
plus douteufe. Voilà la partie qui ca- 
ractérife Y Araignée mâle , différem- 
ment placée. Ce ne font que de pre- 
mières obfervations , que l'Ateur a 
voulu épargner* dit-il, au Maître de 
YHijioire Naturelle (M. de Réau- 
m u r ). Comme nous devons à ce cé- 
lèbre Académicien la connoiflance de 
l'accouplement des Abeilles , & ceux 
de différentes efpeces de Papillons , 
nous lui devrons encore Y Hijtmre des 
Araignées y qu'il fe propofe de donner 
inceffamment au Public , dans laquelle 
les parties qui caractérifent les Arai- 
gnées , 8c leur accouplement , feront 
entièrement dévelopés 8c mis au jour. 

Différentes espèces d'Araignées 

SELON M. HOMBERG. 

Entre un nombre infini d'efpeces 
d'Araignées, dont les Nattiraliftes par- 
lent , les plus connues parmi nous font 
V Araignée domeftique , qui fait fa toile 
dans les appartenons négligés; V Arai- 
gnée des jardins , qui fait en plein air 
une petite toile ronde , au centre de 
laquelle elle fe tient pendant tout le 
jour; l' Araignée des caves, qui & trou- 
ve dans les trous des vieux murs ; 
Y Araignée vagabonde , qui ne fe tient 
point dans fon nid comme les autres ; 
V Araignée des champs , qu'on appelle 
h faucheur ; Y Araignée enragée , ou la 
fameufe Tarentule, 

L'Araignée domeflique a huit yeux, 
placés fur le front en ovale. Ses yeux 
font petits , 8c i-peu-pres de la même 
grandeur: elle fait une grande 8c large 
jtoile , dans les coins & contre les murs 
Terne L 
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des chambres. Ses bras reffemblent par- 
faitement à fes jambes , à la réferve 
qu'iis font un peu plus courts , & qu'el- 
le ne les pofe jamais à terre. Cette 
efpece quitte tous les ans fa dépouille , 
c'eft-à-dire change de peau,même aux 
pâtes, comme les Ecreviffes. M. Hom- 
berg ne l'a obfervé qu'à cette efpece 
à' Araignée i elle vit long-temps ; elle 
ne grandit guère de corps , mais beau- 
coup de jambes pendant fa vie , qui 
peut aller à quatre ans. 

h' Araignée des jardins fait une gran- 
de toile ronde en l'air, dont elle occu- 
pe ordinairement le centre. Elle a qua- 
tre grands yeux placés en quarré au 
milieu du front , 8c deux yeux plus pe- 
tits à chaque côté de la tête. Les fe- 
melles de cette efpece ont de plus gros 
ventres que les femelles des autres 
efpeces ; les mâles en font fort menus. 
Les Araignées font de différentes cou- 
leurs; ordinairement elles font feuille- 
morte , tachetées de blanc 8c de gris ; 
quelquefois elles font toutes blanches , 
comme celles que M. Homberg dit 
avoir vu a Toulon , parmi les fleurs de 
Tubéreufe. Il y en a auffi de différen- 
rentes couleurs vertes. Les Araignées 
des jardins ne font pas de la même 
groffeur. Les vertes font les plus peti- 
tes ; les blanches font plus groffes , 
8c les grifes les plus groffes de tou- 
tes. 

Les Araignées des caves font leurs 
nids dans les vieux murs; elles n'ont que 
lix yeux , toutes les autres efpeces en 
ayant huit. Ceft ce que n'a point ob- 
fervé Lister, de Araneis p. 2. où U 
dit : an Jenarius ( oculus ) in ullo inve- 
niatur multum dubito s car il doute 
qu'il y ait des Araignées qui aient fix 
yeux. Ces yeux font placés , deux au 
milieu du front , deux à chaque côté de 
la tête , tous fix à-peu-près de la même 
grandeur. Les Araignées de cette efpece 
font toutes de couleur noire , 8c fort 
velues ; leurs jambes font courtes : elles 
font plus fortes 8c plus méchantes , 8c 
vivent plus longtemps que les autres» 



,54 ARA 

Les Araignées vagabondes font ainfi 
nommées, parcequ'elles ne font jamais 
fédentaires dans leurs nids , comme les 
autres Araignées s elles vont chercher 
leur proie , 8c la chaflent avec beau- 
coup de rufe & de finette. Elles ont 
deux grands yeux au milieu du front , 
deux plus petits aux extrémités du 
front , deux de la même grandeur fur 
le derrière de la tête. Les Araignées de 
cette efpece font de différentes gran- 
deurs Se de différentes couleurs. Il y en 
a de blanches , de noires , de grifes 8c 
de tachetées.; leurs bras fe terminent 
en un bouquet de plumes, au-lieuqu'à 
toutes les autres Araignées , ils fe ter- 
minent en deux bouquets , comme les 
autres jambes. Cette Araignée s'en fert 
pour les jetter fur les ailes de la Mou- 
che qu'elle a attrappée ; car elles ne 
font point de filets. 

Les Araignées de campagne , que 
nous nommons Faucheurs , ont huit 
yeux, placés d'une manière extraordi- 
naire. Il y en a deux très-petits au mi- 
lieu du front , fort proche l'un de 
l'autre ; aux extrémités du front , à 
droite 8c à gauche , il y a deux petites 
bolfes; furie fommet de chacune de 
ces bofles , il y a trois yeux placés en 
trèfle , fort proche les uns des au- 
tres : ces yeux-ci font plus gros que 
ceux du milieu ; ils ont une cornée fort 
boflue, blanche Se tranfparente , quoi- 
que le fond en foit non* , au-lieu que 
les deux yeux du milieu font tout-à- 
fait noirs : les jambes de ces Araignées 
font fort minces , 8c beaucoup plus 
longues que celles des autres Arai- 
gnées. 

\J Araignée enragée efl: la fameu- 
fe Tarentule , dont je parlerai à fon 
article. 

Division selon Lister. 

Lister ne connoît que deux efpe- 
ces générales à' Araignées ; celles qui 
ont deux yeux , Se celles qui en ont 
huit 11 fubdÎYÎfe l'eigece de celles qui 
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Otît deux yeux , en quatre efpeces Su- 
balternes, qui ne différent que par leur 
couleur 8c leur crête. Il diltingue 
l'autre efpece en deux , dont les unes 
font celles qui prennent des Mouches 
par le moyen des toiles qu'elles font ; 
8c il en trouve encore fous cette ef- 
pece vingt-huit ou trente différentes 
fortes , diftinguées ou par leurs cou- 
leurs , ou par la différence de leur 
corps , ou par la forme de leur toile , 
ou parla manière dont elles font leurs 
œufs. Les autres font celles qui attra- 
pent les Mouches à découvert , 8c fans 
leur tendre des embûches avec des 
filets. Ce font i°. les Araignées Loups, 
qui font de quatre fortes ; 2°. les Arai- 
gnées qui ont la forme d'un Cancre , 
dont le propre eft d'avoir les pieds de 
derrière très-courts , Se qui ne font que 
de deux fortes ; 3 0 . les Araignées Pha*> 
Langes , qu'il range en quatre claffes^ 

Division selon M. Bon, 

M. Bon réduit les Araignées à deux 
eipeces générales ; celles qui ont les 
jambes longues > 8c celles qui ont les 
jambes courtes ; 8c pour leur différen- 
ce particulière , il les diftingue par la. 
couleur [ car il y en a de noires , de 
brunes , de jaunes , de vertes , 8c quel- 
ques-unes de toutes ces couleurs mê- 
lées enfemble ] , par le nombre 8c l'ar- 
rangement de leurs yeux ; les unes en 
ayant fix , les autres huit , 8c les au- 
tres dix ,. rangés différemment fur le 
fommet de leur tête. Il fait deux efpe- 
ces principales des Araignées filenjès £ 
favoir celles à jambes longues , 8c cel- 
les à jambes courtes. Cette divifion , 
qui auroit de grands avantages pour la 
fimplicité,n'a pas paru à M. de Réau- 
mur une manière affez fûre pour diftin- 
guer ces Araignées des autres. 

Division selon M. de Réaumur, 

Cet Académicien, pour mettre de 
la différence entre les Araignées du 
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Royaume , qui donnent de la foie , 8c 
celles qui n'en donnent pas , les range 
d'abord toutes fous deux genres. Le 
premier de ces genres , dit-il , eft com- 
pofé de toutes les efpeces , que M. 
Homberc ( Mém. de 1 707. ) a com- 
prifes fous le nom à' Araignées vaga- 
bondes, nom. qui convient parfaitement 
à ces fortes à' Araignées , qui ne ten- 
dent pas , comme les autres , des filets 
aux infectes , mais qui les chaflent avec 
beaucoup de rufe Se d'adrefle. Tou- 
tes ces Araignées filent peu , Se elles ne 
le font guère que quand elles ourdif- 
fent la toile qui fert de coque à leurs 
ceufs. 

Il forme le fécond genre de toutes 
les Araignées qui tendent des toiles 
pour attraper les infe&es , Se il divife 
ce genre en quatre efpeces principales. 
Il met dans la première efpece toutes 
les Araignées qui font des toiles , dont 
le tiflu eft aflez ferré , Se qui les éten- 
dent autant parallèlement à l'horizon, 
que le poids de leur toile le peut per- 
mettre. Il comprend fous cette pre- 
mière efpece les Araignées domeftiques, 
qui font leur toile dans les angles des 
murs , Se quelques efpeces à' Araignées 
des champs , qui font des toiles fembla- 
bles Se pofées fèmblablement à celles 
des Araignées domeftiques. Ces Arai- 
gnées renferment tous leurs œufs , peu 
adhérans les uns aux autres , dans une 
toile , qui par fa force Se fa couleur , 
ne diffère guère de celle qu'elles ten- 
dent aux Mouches. Ainfi , dit M. de 
Réaumur , il eft aifé de voir qu'on ne 
doit rien efpérer de ces coques pour 
les ouvrages. 

La deuxième efpece contient les 
'Araignées qui habitent des trous dans 
de vieux murs ; ces Araignées n'enve- 
loppent pas leurs œufs de filets plus 
forts que ceux dont elles ourdiflent 
leurs toiles. Il met dans la troifieme 
efpece toutes les Araignées , dont les 
filets ne forment point un tiflu , qui ait 
l'air de toile ; mais qui font compofés 
de différens filets , tirés en tous fens. 



Les coques de ces Araignées contien- 
nent fi peu de foie , qu'elles ne méri- 
tent aucune attention de ce côté-là. Il 
comprend , dans la quatrième efpece , 
les Araignées qui compofent leurs filets 
de différens fils , qui étant tous pofés 
dans un même plan , partent tous d'un 
même point, comme autant de rayons 
d'un cercle , qui iroient aboutir à la 
circonférence. M. Homberg a nommé 
cette efpece , Y Araignée des jardins ; 
àuffi y eft-elle fort commune, ainfi que 
dans les bois Se les buiflbns. 

Prefque toutes ces Araignées , dît 
M. de Réaumur, filent une foie 
propre aux ouvrages ; mais il y en a 
quelques-unes dont la foie feroit trop 
foible pour foutenir des métiers un peu 
rudes. Les coques à' Araignées pour- 
roient donner des foies d'une couleur 
jaune , blanche , grife , bleue célefte , 
Se d'un beau brun-caffé ; Se par con- 
féquent plus différentes par leurs cou- 
leurs naturelles , que nel'eft celle des 
Vers , qui eft toujours aurore ou blan- 
che. Les Araignées qui donnent la foie 
de couleur de caffé, font rares. M.de 
Réaumur dit n'en avoir rencontré 
que dans quelques champs de Genêts, 
où il a trouvé de leur coque , dont la 
foie étoit très-forte 3c très-belle. 

Fil des Araignées , & leur maniçrt 
de filer. 

L'art de filer eft naturel aux Arai- 
gnées y elles travaillent continuelle- 
ment , foit a filer , foit à réparer ce 
qu'il y a de rompu 8c de détaché. Elles 
font les filets de leur toile fi forts , 
qu'ils ne fe rompent pas facilement, ni 
par le vent , ni par la pluie qui s'y 
attache : elles faventauffi fe laiffer cou- 
ler du haut en bas par le moyen d'un 
lil , qui nonobftant cet effort ne vient 
jamais à fe cafler. Après avoir fait plu- 
fieurs lignes droites , elles y mettent 
le centre , ou le point du milieu , Se 
' font beaucoup de cercles autour, fe te- 
nant à des fils. Plus les cercles appro- 

Vij 
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chent du centre , plus ils font ferrés Se 
joints enfemble , & plus ils donnent de 
iorce Se de dureté à l'ouvrage. Il eft 
digne de remarque de voir une Arai- 
gnée dans fon trou , où elle fe tient 
adroitement Se continuellement en fen- 
tinelle > pour attraper les Mouches ou 
Moucherons qui viennent fe prendre 
dans fes filets. Elle fe tient quelquefois 
dans 1-e centre de fa toile, dont la cir- 
conférence eft également éloignée , 
pour chafler à fon aife. Il y en a qui 
filent encore à côté Se devant leur toi- 
le , un filet large , bien travaillé , afin 
que les petits animaux qui volent par- 
defius , ou à- côté , fe trouvent arrêtés. 
Quand les temps des pluies appro- 
chent , on voit les Araignées réparer , 
fortifier leur toile r pour qu'elle ne 
fouffre aucun danger. Lister dit qu'il 
y a des toiles Araignées qui font en 
forme d'écu , d'autres en peloton , Se 
d'autres qui font dans des trous. 

Toutes les Araignées filent par l'a- 
nus ; elles le remuent avec beaucoup 
de facilité en tous fens , à caufe de plu- 
fieurs annaux qui y vont aboutir ; 
ellqs jettent plufieurs fils tout à la fois. 
M. Bon en a diftingué jufqu'à quinze 
ou vingt au fortir de leur anus. Le pre- 
mier qu'elles dévident eft faible , Se 
ne leur fert qu'à faire cette efpece de 
toile dans laquelle les Mouches vont 
s'embarrafler. Le fécond eft beaucoup 
plus fort que le premier ; elles en en- 
-velopent leurs œufs pour les mettre 
à couvert du froid , 8e des inieétes qui 
pourroient les manger: ces derniers fils 
font entortillés fort lâches autour de 
leurs œufs , Se d'une figure fèmblable 
aux coques de Vers à foie , qu'on a pré- 
parées Se ramollies entre fes doigts pour 
les mettre fur une quenouille. Ces co- 
ques i y Araignées font grifes d'abord, 
enfuite elles deviennent noirâtres à l'air. 
Ainfi parle M. Bon de Pouvrage des 
Araignées , dont il a tiré de la foie. 

Il en a envoyé en 1709. à l'Acadé- 
mie des Sciences-, des bas Se des mitai- 
nes ; c'eft ce qui prouve , dit M. d e 
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R É A u M u R , que les Araignées filent 
une foie , dont le Public pourroit pro- 
fiter , fi elles en filoient autant que les 
Vers à foie , Se fi on pouvoit avoir aftea 
grande provifion de Mouches Se d'au- 
tres infeéles pour les nourrir. M. D b 
Réaumur ( Mérn, de l'Académie 
Royale des Sciences , 1720. pag. 400. 
&Juiv. ) a eftimé la quantité de foie 
qu'une Araignée peut donner par an 9 
avec celle qu'on tire des Vers à foie. 
Il a trouvé qu'il falloit environ quatre 
des plus grofies coques d 3 Araignées » 
pour égaler le poids d'une coque de 
Ver : ainfi il faudroit quatre des plus 
grofies Araignées pour donner autant 
de foie qu'un Ver ; Se cela pareeque 
les coques à' Araignées font fujettes à 
un grand déchet , dont font exèmtes 
les coques des Vers X foie. Ainfi , félon 
cet Académicien , il y a peu d'appa- 
rence de profiter de la découverte de 
M. Bon, à moins qu'on ne trouve 
des Araignées qui donnent plus de foie, 
que celles qu'on voit communément 
dans le Royaume. 

Au rapport de tous les Voyageurs, 
celles de l'Amérique , dont nous par- 
lerons , font beaucoup plus grofies que 
les nôtres; d'où il femble qu'elles doi- 
vent faire de plus grofies coques. 

On peut , fur la manière dont les 
Araignées fabriquent leur toile, con- 
fulter les obfervations de M. H O m- 
b e r G ( Mém. del'Acad. des Sciences, 
1707. pag. i^.&fuiv.), qui en expli- 
que le travail. 

Caraftere des Araignées , & leur nour- 
riture, 

Les Araignées font farouches , d'ufli 
naturel féroce Se vorace : les plus for- 
tes Se les plus grofies mangent les; 
plus petites , du moins quand elles 
n'ont point d'autre nourriture. Elles 
ne mangent ni feuilles, ni fruits, mais 
feulement des infectes ,. comme des 
Mouches , des Cl oportes , des Mille- 
pieds , des Chenilles , des Papillons, 
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des Vers de terre , quand on leur en 
donne par morceaux : elles aiment fort 
la fubftance molle Se tendre qui rem- 
plit les plumes des jeunes oifeaux , 
avant quelles foient parvenues à leur 
parfait accroiffement. Les petites Arai- 

Îmées qui ne font que d'abandonner 
eur coque , la préfèrent à toute au- 
tre nourriture. 

Venin des Araignées. 

On met Y Araignée au nombre des 
ïnfeéles de la dernière clafle , dont la 
morfure ou piquûre eft venimeufe ; 
mais elle eft moins à craindre dans les 
climats froids. Toutes cependant ne 
font pas nuifibles aux hommes Se aux. 
animaux, puifqu'il y a des petits oi- 
feaux qui en font friands , Se que leur 
toile appliquée fur les nouvelles plaies 
en arrête le fang , comme l'a remar- 
qué Mouffet, dans fon Traité des 
Infectes. L'on voit auffi des Araignées 
dépofer leurs œufs fur les arbres , Se 
fur les fruits dont on mange tous les 
jours , fans que les eftomacs les plus 
délicats en foient incommodés. Mais 
s'il y en a qui ne fbnt point venimeu- 
ies , il y en a qui le font extrêmement. 
Scaliger fait mention d'une efpece 
d'Araignée, dont le venin eft fi fubtil , 
qu'un Vicentin en fut affeélé à tra- 
vers fon foulier , pour avoir marché 
defTus. 

Il y a entre Y Araignée y le Serpent 
Se le Crapaud , une inimitié tout-à-fait 
extraordinaire. On rapporte que quand 
le Serpent dort en fureté à l'ombre de 
quelque arbre , Y Araignée defeend , & 
enfonçant avec force fà trompe Scfon 
aiguillon dans la tête de cet animal , 
elle y infmue fon venin , qui l'étour- 
dit auflî-tot , . & le tue peu de temps 
après. 

\J Araignée fe fert contre le Cra- 
paud du même ftratagême J qu'avec le 
Serpent ; elle fe fufpend par un de fes 
fils du haut de quelqu'arbre , Se en- 
fonce fon. aiguillon .dans la tête de fom 



ennemi , qui s'enfle , Se qui crevé 
quelquefois. 

Araignées Étrangères, 

Il y a , dit Labat ( Voyages de l'A- 
mérique), dans les Mes de l'Améri- 
que de très-gro(Tes Araignées. On en 
pourroit trouver de la grofleur du 
poing ; elles n'ont jamais eu de cornes* 
comme quelques-uns l'ont prétendu ^ 
Se elles font fans venin ; une infinité 
d'expériences prouvent cette vérité. 
Selon ce Miffionnaire , on fe garde bien 
de les tuer, parcequ'elles mangent cer- 
tains animaux , de la groffeur Se pref- 
que de la figure des Hannetons , un 
peu plus plats Se plus tendres , qui 
rongent les papiers , les livres , les ta- 
bleaux , les hardes , Se qui gâtent par' 
leur ordure Se leur mauvaife odeur tous 
les endroits où ils fe nichent. On les 
appelle Ravets. Comme ils volent par- 
tout, Se plus la nuit que le jour , ils fe 
prennent dans les toiles de ces groffes 
Araignées y Se y demeurent arrêtés ; ou 
bien s'ils font en quelque endroit , Se 
qu'ils y dorment, Y Aratgnée y qui eft: 
en fentinelle , ne les a pas plutôt apper- 
çus qu'elle fond fur eux avec une vî- 
teffe fùrprenante , les prend , les lie 7 
pour ainfi dire , avec fes longues jam- 
bes , Se les fuce de telle manière , que- 
quand elle les quitte , il ne relie plus- 
rien que leur peau Se leurs ailes bien, 
entières mais féches comme du par- 
chemin. 

Les Araignées des Antilles , qui onr 
plus de circonférence que la paume de- 
la main , quand leurs pâtes font éten- 
dues , Se dont parle le Pere du Ter- 

TRE , & L ON VILI^EKS DePûINC Y 

( Hifl. Nat: des Antilles ), font aulfi des 
Araignées monftrueufes pour la grof- 
feur. Leur corps eft compofé de deux ' 
parties ; l'une eft plate , & l'autre ron- 
de. Celle-ci aboutit en pointe , com- 
me un œuf de Pigeon ; un trou qu'el- 
les ont fur le dos eft comme leur nom- 
bol, Leur bouche, couverte d'urr j>oilî 
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gris Se blanc, entremêlé quelquefois de 
rouge , n'eft prefque pas vifible. Cette 
bouche eft armée de part Se d'autre de 
crochets forts pointus ., qui font d\ine 
matière folide , d'un noir très-poli Se 
très-luifant, que les Curieux font en- 
châfler dans de l'or , pour s'en fervir 
comme de cure-dents , qui font fort 
eftimés, parcequ'iis préfervent de dou- 
leur Se de corruption. Ces Araignées 
étant vieilles font couvertes d'un duvet 
noirâtre , auffi doux Se aulfi preffé que 
du velours. Elles font portées fur dix 
pieds , velus parles côtés , hériifés en- 
deffous de deux pointes , qui leur fer- 
vent a s'accrocherplus aifément par où 
elles veulent grimper. Ces pieds ont 
chacun quatre jointures , Se font munis 
d'une corne noire Se dure , divifée en 
deux , comme une petite fourche. Ces 
Araignées , comme les Serpens , quit- 
tent tous les ans leur vieille peau , & 
leurs deux crochets ; elles ont les yeux 
petits Se enfoncés. Elles fe nourrirent 
de Mouches Se femblables infeétes. 
Leur toile eft fi forte en quelques en- 
droits , que les petits oifeaux ont bien 
de la peine à s'en débarraffer. Voilà ce 
que Lon villers de Poincy dit de 
cette efpece Araignée. 

Le Pere du Tertre < Hifl. des 
'Antilles , Traité VI. c. 4. p. 3.) ajoute 
que la partie de derrière de cette Arai- 
gnée eft groffe comme un œuf de Pou- 
le ; elle fait une petite bourfe, gran- 
de comme la coque d'un œuf, dont la 
première peau ell un cuir délicat com- 
me le cannepin. Tout le dedans eft 
rempli d'une filaiïe douce , comme de 
la foie. Elle pofe fes œufs dans cette 
bourfe , qu'elle tient fous fon ventre , 
& la porte par tout avec elle. Selon 
quelques habitans des Mes, cette Axai- 
gnée eft auffi dangereufe que la Vipère. 
Quand on l'agace , elle jette un venin 
fubtil , qui rendroit aveugle , s'il tom- 
boit dans les yeux : on dit même que 
le poil de cette bête eft venimeux > fi 
Dn le touche quand elle eft en vie : il 
pique Se brûle prefque comme des or- 
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ties. Si Ton prefle tant foît peu cette 
Araig-née , elle pique d'un aiguillon 
plus fubtil que celui d'une Abeille , 
Se il eft fi venimeux qu'on a bien de la 
peine à fauver la vie d'un homme qui 
en eft piqué. Il n'y a que le petit Can- 
cre de mer qui y puiife remédier , dit 
le Pere du Tertre. 

Selon le même Auteur , on trouve 
dans les bois une autre efpece & Arai- 
gnée peu commune , de ligure plate , 
de l'épahTeur d'un écu , large d'un pou- 
ce , longue d'un pouce Se demi. La 
partie antérieure a la forme d'un écuf- 
fon , divifé par petits carreaux ; Se le 
ventre ou la partie poftérieure , eft un 
ovale rayé par-deffus. Elle eft entière- 
ment grife; fes jambes font longues, 
dures , hériffées , comme les griffes 
d'un Cerf volant. 

M e Marie-Sibylle Merian 
{Hifl. des htfeit.de Surin, p. 18.) parle 
auffi de plu fieurs groffes Araignées noi- 
res de Surinam , qui font leurs nids dans 
la Guajave , arbre de la hauteur d'un 
Pommier. J'en parlerai plus bas. 

Elle fait auffi mention d'une autre 
efpece à y Araignée , qui porte fes œufs 
fous le ventre , dans une efpece de 
croûte , où ces œufs éclofent. Elles 
ont auffi huit yeux , placés çà & là , 
mais avec plus de confufion que dans 
les groffes. 

Il y a à la Louifiane plufieurs efpeces 
à' Araignées , qui font femblables à cel- 
les de France ; mais on y en voit une 
efpece qui n'a rien qui en approche. Elle 
eft groife comme un œuf de Pigeon , 
mais bien plus longue. Sa couleur eft 
noire , bigarrée d'or ; fes jambes > 
au-defTus des jointures , ont cette va- 
riété. Cet infefte tend des toiles fi for- 
tes , que non-feulement elles arrêtent 
les oifeaux , mais encore qu'un homme 
ne les peut rompre fans un peu d'effort. 
Elle renferme fes œufs dans une efpece 
de vafe , en forme de coupe. Il eft 
tiffii de fa foie • le tout eft fufpendu à 
des branches. 

VHifioire Naturelle de la France 
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Eqidnoxiale , page 191. fait mention 
de plufieurs efpeces à' Araignées qui 
fe trouvent dans PIfle de Cayenne. La 
première eft une Araignée couleur 
d'argent, en forme de Cancre , qui eft 
la belle Araignée de M a r c Grave. 
La féconde eft Y Araignée z fix piquans 
du même Auteur- La troifieme eft 
une Araignée àomeftique , de couleur 
fauve, à longs pieds , oblongue , & 
qui fait la chaffe à d'autres infeétes. 
Sloane en fait mention, &la nomme 
Araneus minor cinereus * comprejfus , 
maculis fufeis notatus , peàibus longiffi- 
mis. La quatrième eft une grande Arai- 
gnée noire , qui eft le Phalangium de 
Marc Grave , le Mutai Nhamàa- 
guacu de Pison. C'eftungros infecte 
velu, noir en defTbus, olivâtre pardeffus, 
partagé par le milieu en deux parties 
prefque égales dont Pinférieure eft 
quelquefois de la groffeur Se de la fi- 
gure d'un œuf de Pigeon: , ayant fix 
pâtes de chaque côté, articulées ou di- 
vifées en cinq jointures ; les plus gran- 
des, qui font celles de devant, ont trois 
jufqu'à quatre pouces ; elfes font termi- 
nées par un petit ongle jaune , taillé en 
manière de croiffant. Cette efpece à y A~ 
taignée fe trouve dans les fentes des 
rochers. Il y en a qui font monftrueufes 
& qui ont plus de fept pouces. La pi- 
quûre en eft mortelle , fi on n'y remé- 
die au plutôt. Elle fait tomber en fynco- 
pe , ou caufe un grand affoupiffement ; 
la partie piquée s^engourdit , devient 
livide Se noire, Se enfle confidérable- 
ment. P 1 s O N dit que le mal eft quel- 
quefois fi grand , qu'il eft fans remède. 
La cinquième eft une petite Araignée 
velue ; Se la fixieme , une autre en- 
core plus petite , de couleur cendrée Se 
velue. 

En Guinée, îl y a partout de gran- 
des Se greffes Araignées , dont la vue 
a quelque chofe d'effrayant. Bosman 
dit en avoir vu une , qui avoit le corps 
d'une grandeur extraordinaire, la tête- 
pointue par derrière , Se fort large fur 
Je devant „ jamais couverte de poil 
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Se de la groffeur du petit doigt. 

Barbot & Smith , autres Voya- 
geurs , difent la même chofe , Se ajou- 
tent qu'au Cap de Corfe , aux mois plu-- 
'vieux de Juin Se de Juillet, on voit une 
forte d'infefte de l'efpece des Arai- 
gnées , qui eft de la groffeur d'un Efcar- 
got , Se qui reffemble au Crabe. On lui 
diftingue au milieu du ventre une ou- 
verture, d'où tombent fes toiles. Smith 
dit avoir vu au fort de la Gambra twfc 
de ces animaux , qui étoit de la groffeur 
d'un Crabe de terre , & avoir remarqué 
que c'étoit une femelle. Sous le ventre 
il lui pendoit une bourfe blanche , de 
quatre doigts de circonférence, qui 
paroiffoit remplie d'oeufs. Elle avoit 
le dos Se les jambes couvertes d'un beau 
poil de Souris , auffi brillant que le plus 
beau velours. Barbot dit qu'on pré- 
tend que cette Araignée eft fort veni-- 
meufe. 

On voit auffi atï Cap de Bcnne-Ef-*- 
pérance une forte à? Araigné noire, de 
la groffeur d'un pois, dont la morfure 
eft fatale , lorfque l'antidote eft appli- 
qué trop tard. 

Les Araignées - de PIfle de Madagaf- 
car font fort venimeufes, principale- 
ment une , nommée Vanoche. 

11 y a des Araignées qui fautent 
comme des Puces. On'les appelle Ara* 
ma Pulex. Il y a des Araignées d'eaw 
volantes , qui fe meuvent avec une ex- 
trême vîteffe , Se qui ont un aiguillon- 
dans leur bouche , de même que les 
Punaifes. 

Il y a deux efpeces ^Araignées-' 
dans PIfle de Ceylan : la première* 
eft très-grande , munie furie dos com- 
me d'un bouclier , Se des plus grandes-- 
que j'aie jamais vu , dit S e b a. Quel- 
que horrible que foit cette Araignée , 
étant en vie : quand elle eft morte Se 
confervée dan?* une liqueur , elle ne 
montre rien de hideux ; au contraire 
elle paroît fort belle , par les boucliers- 
circulaires qu'elle porte gravés fur le- 
dos , Se qui couvrent dix pâtes longues 
& velues ^ ces £ate$ font: fermées d& 
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fept articulations inégales , Comme 
dans les pâtes d'Ecreviife , Se font cou- 
vertes jufques fous le ventre , d'une 
croûte dure , relevée en bofle ; leurs 
extrémités inférieures font munies de* 
petits ongles crochus ; la tête ell peti- 
te, défendue comme par un bouclier, 
& armée de deux pinces , garnies de 
poils cornus, que l' Araignée jieut ferrer 
enfemble Se defferrer. Cet animal laiife 
rarement échaper ce qu'il a une fois 
faifi avec ces deux pinces , pour lui 
fervir de nourriture. La partie pofté- 
rieure du corps ell ovale, épaiife, termi- 
née par deux appendices revêtues de 
poils ; au milieu du corps , paroît une 
tache oblongue Se noire dans les bords , 
qui paroilTent effilés ; le relie du corps 
eft marbré de noir ; les pâtes font 
noirâtres, rayées de bandelettes miles 
en long. Seba , Thef. L Jab. 

7U 2. 

Dans le Muf&um du Prince Adol- 
PHEFnÉDÉRic^w^/.l^w.i.p^ 23. on 
trouve cette grande efpece d'Araignée, 
qui eft, dit M. Linn^us, de la gran- 
deur du Scarabé , nommé Cerf volant. 
Elle eft couverte de longs poils , Se de 
couleur ferrugineufe. Seba l'appelie 
Aranea maxima Ceylanica , injigne ge- 
rens , & Americana s car elle fe trouve 
auiïi en Amérique , 8c eft nommée par 
L A e T Phalangium monfiruoj'um s par 
Clusius , Phalangium Americamrm s 
par Marc Grave, Nhandu-guacu ; 
par P 1 s O N , Nkamda*-guacti s peut- 
être la même que celle de L O n v 1 i> 
l e r s de P O 1 N c y , 8c du Pere D u 
Tertre , décrite encore par M e 
Merian, Se dans les Surinamenfia 
Grilliana , Amœnit. Tom. L pag. 505. 
M e Merian ( Hifi- des Injectes de 
Surin, p, 18.) dit que cette efpece d'A- 
raignée eft couverte de poils de tout 
côté , 8c armée de dents aiguës. Sa 
morfure eft très- dangéreufe , parce- 
qu'elle y répand je ne fais quelle hu- 
midité. Les Fourmis lui fervent de 
pourriture ; elle les attrape fur les ar- 
jbres. Elle a huit yeux , dont deux rç- 
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gardent en haut , deux en bas , deux 
d'un côté, Se deux de l'autre. Au dé- 
faut de Fourmis , elle arrache les pe- 
tits oifeaux de leurs nids , Se en fuce le 
fang. Elle change de peau comme les 
Chenilles. 

La féconde efpece d'Araignée de 
Ceylan , eft aulfi couverte comme d'un 
bouclier, 8c ne diffère guère de la précé- 
dente. Le bouclier rond , dont elle eft 
munie fur le dos , paroît mieux fait ; la 
partie poftérieure de fon corps eft cou- 
verte de poil d'un roux clair , fans autre 
ornement. Tout le deffus du corps eft 
hériffé de longs poils , châtains , très- 
brillans , quand ils fe rencontrent ex- 
poies aux rayons du foleil. Ces fortes 
de grolTes Araignées ne font point de 
toiles ; elles ne fauroient guère en fi- 
ler d'affez fortes pour fupporter le 
poids de leur corps ; mais li elles fe 
trouvent fur de grands arbres , elles 
dévident un gros fil , au moyen duquel 
elles delcendent lentement à la manière 
des Chenilles , qu'elles imitent aufli 
en formant de leur fil un nid ovale , où 
elles pofent leurs œufs , Se les couvrent 
à-peu-pres de même que font les Arai- 
gnées des bois. Elle enchafle fon nid fi 
fortement entre des branches d'arbres , 
qu'il eft difficile de l'en tirer. Jean 
Nieuhoff donne à ces fortes d'A- 
raignées , des aiguillons venimeux , 
dont cependant M c Merian dans 
la Dejcnption des Injettes de Surinam 
ne fait aucune mention ; du moins elles 
nuifent rarement, foit à l'homme , foit 
aux autres animaux , ne faifant la guer- 
re qu'aux Mouches , aux Moucherons 
Se aux Fourmis , qui leur fervent de 
pâture. M e Merian prétend que 
cette efpece d'Araignée a fix yeux ; 
mais Seba dit qu'il n'en a pu obferver 
que deux , qni paroiffent très-diftin&e- 
ment placés à la partie antérieure du 
bouclier, dont elle eft couverte; car 
il ne faut pas compter pour des yeux 
quelques taches blanchâtres , qui fe 
voyent quelquefois dans ces infecles, 
furtout dans ceux cjui font peu garnis 
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àz poils. Seba , Thef.I. Tab. 69. n. 2. 

Les Araignées d'Afrique , dit Seba , 
ne différent prefque des Araignées des 
pays Orientaux, que par la partie .p ex- 
térieure du corps , qui eft beaucoup 
plus petite dans celles de Surinam. Leur 
queue eft compofée de deux excrefeen- 
fes , ou efpeces d'articulations , hérîP 
fées de gros poils , dont l'extrémité 
contient les parties de la génération, 
Seba, Thef.I. Tab. 69. n. 3. 

Il y a , félon le môme Seba, une 
'Araignée d'Afrique , qui reflemble 
parfaitement à la Tarentule , qu'on 
trouve en Italie , près de Tarente. Sui- 
vant le témoignage de M. L e v 1 n 
Vincent, & de plufieurs autres 
Voyageurs , les perfonnes qui ont été 
piquées ou mordues de cette efpece 
& Araignée > font attaquées de fymp- 
tômes vraiement étranges ; les uns fe 
mettant à courir , les autres à ronfler; 
ceux-ci rians X gorge déployée , ceux- 
Life fondant en larmes & en lamenta- 
tions ; quelques-uns s'épuifant à force 
de chanter , de fauter , de veiller , 
de battre des pieds , Se quelques au- 
tres fe plaifant furtout à la variété 
des couleurs & au fon de la Mufi- 
que , tous tombant en foiblefle , s'ils 
n'obtiennent ce qu'ils défirent; cepen- 
dant S e b a ne croit pas que ces fymp- 
tômesfoient tant un effet de la morfure 
de la Tarentule , que des vraies four- 
beries , inventées pour attraper des du- 
pes , puifque ces fortes de perfonnes 
<jui difent en être attaquées , ne fe font 
voir en public que pour de l'argent. 
S E B a dit qu'il n'a jamais vu d'hommes 
qui ayent été mordus de ces Araignées , 
ni d'autres Araignées plus groffes ; 
qu'au contraire , ces infeétes fe dé- 
tournent de l'homme , & le fuyent. 
Cette efpece d' Araignée-ci eft ronfla - 
tre y Se couverte de poils plus courts & 
moins rudes que la précédente ; fa 
queue fe termine par une courte appen- 
dice relevée. Il y a de certaines Arai- 
gnées que les Nègres eftiment être un 
mets très - délicat , Se qu'ils mangent 
Tome L 



avec avidité , dit Seba, Thefaur. L 
Tab. 69. n, 4. Le même Auteur rap- 
porte , ibid. n. 7. qu'il y a une autre 
Araignée très - grofle de l'Amérique. 
Lorfqu'elle monte fur les arbres , elle 
devient la proie d'autres Araignées 
qui la pourfuivent. 

M. Linn^us (FaunaSuec. p. 350. 
&fuiv. ) donne trente-une efpeces d 9 A~ 
raignées. Parmi ce nombre , font plu- 
fieurs efpeces d' Araignées àomefliques ; 
d'autres qui fe retirent dans les jardins ; 
d'autres qui fe cachent fous différentes 
plantes ; d'autres fur différens arbres ; 
d'autres dans des trous de murailles Se 
des troncs d'arbres ; d'autres parmi les 
herbes des prairies ; d'autres parmi le 
fable du bord de la mer ; d'autres dans 
des marais defiechés ; d'autres dans 
des marais humides ; d'autres dans les 
forêts , Sec. 

Dans les obfervations que Lister a 
faites fur les Araignées de fon pays , il 
en a reconnu trente - quatre efpeces 
différentes , parmi lefquellesil compte 
les Phalanges. Les unes ont huit yeux 
[c'eflleplus grandnombre], lesautres 
deux. Pour les Araignées à fix yeux 
Se à dix , ou il n'y en a point en Angle- 
terre , ou elles ont échappé à cet Ob- 
fervateur. 

Enfin Hoffnagel, premier 
Peintre de l'Empereur Rodolphe , 
a dépeint d'après le naturel trente diffé - 
rentes efpeces d 9 Araignées , Se trois 
cens autres infectes , dont les figures 
ont été gravées fur cuivre, Se imprimées 
avec le privilège de l'Empereur. 

Paflbns actuellement aux Araignées 
aquatiques. 

Araignées aquatiques. 

L'Hiftoire de ces infefles m'auroît 
échappée, ou plutôt je n'euffe pu que 
les faire fimplement connoître d'après 
M. Linnjeus Se d'autres Naturalises, 
fi le célèbre Se obligeant M. Bernard 
de Jussieu ne m'avoit indiqué l'excel- 
lent Mémoire fur les Araignées aqua* 
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tiques , fait par le Père L . . . . . Prêtf e de 
F Oratoire, dont j'ai déjà profité pour 
rapporter le fentiment des Anciens Se 
des Modernes , & ce qu'il a découvert 
lui-même fur les parties de la généra- 
tion des Araignées terrefires > Se leur 
accouplement. Je vais en faire de même, 
& parler après ce favant des Araignées 
aquatiques* 

Les Araignées aquatiques font des 
ïnfe&es qui vivent (p. i . du Mcm. ) dans 
des bulles d'air éclatantes ,. comme de 
l'argent le plus poli. On voit teur corps 
à travers. Elles font femblables aux 
Araignées terre/Ires. Les yeux , p. 3 . 
le nombre des pâtes , les pâtes elles- 
mêmes , le corcelet , les crocs , les 
bras terminés en malles pointues au 
bout : tout eft conforme entre les deux 
efpeces , à l'exception du corps des 
aquatiques y fait à-peu-pres comme la 
partie mitoienne d'un fufeau , celle 
autour de laquelle on arrange le fil. 
Elles ont des mammelons difpofés 
comme en paquet , qui leur fortent du 
derrière , ou elles les font rentrer quel- 
quefois entièrement , Se de telle forte , 
qu'on les croiroit alors terminées à leurs 
extrémités postérieures par les bords 
d'un grand trcni, à-peu-près rond, & 
garnie de poils un peu roides. Elles 
font grifes à la fortie de l'eau , Se cette 
couleur eft celle des poils , dont tout 
leur corps eft couvert. Ces animaux 
font Amphibies. L'Auteur, p. 5. en a 
yu plufieurs paffer des trois jours en- 
tiers fur le bord fec de leur poudrier. 

Ils paroiiTent dans l'eau en trois dif- 
férents états, p. 6. ou enveloppés d'une 
bulle d'air , ou couverts d'une efpece 
de vernis affez femblable pour la cou- 
leur au vif-argent , dont le derrière des 
glaces eft garni pour faire des miroirs , 
ou fans bulles éclatantes & tranfpa- 
rentes , au point qu'on voit leur corps 
à travers. 

Ces in{e£les font communément fort 
Vifs. Ils tranfportent fans ceffe ça Se la 
leur bulle ; mais s'ils s'agitent , ils 
Êiveat aulE dormir fi profondément <», 
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qu'on les croiroit morts , Se qu'il eft 
difficile de les tirer de leur affoupiffç- 
ment ; pour leur grandeur , e.Ue eft 
différente , comme parmi les Araignées 
terre/Ires. L'Obfervateur dit , page 7, 
en avoir vu dans l'hiver de 1744. de 
fi petites , qu'elles n'étoient gueres 
vifibles que par leur bulle , à moins 
qu'on ne les regardât de bien près ; 
mais il rapporte en avoir vu qui éga- 
loient les plus grottes Araignées ter- 
reftres y Se les diverfités qu'il a trouvées 
dans leurs procédés, font juger qu'el- 
les ne doivent pas être toutes compri- 
fes dans la même claffe. 

Elles font des fils dans l'eau, & même 
à fec , êt différentes efpeces , dont tes 
uns fo&t comme des cordons Se Les au- 
tres extrêmement déliés. Cet animal eft 
vorace , Se fait pourtant fe paffer de 
nourriture. Le Père L p. 9. a don- 
né à ces Araignées des Mouches de dif- 
férentes efpeces ; il a apperçu que ce 
n'étoit pas leur nourriture ordinaire*. 
Tantôt , dit-il , elles les fuçoient Se 1 fis 
rnangeoient durant vingt-quatre ! -ëu- 
res de fuite; dans d'autres occafions el- 
les ne fe donnoient pas la peine d'y tou- 
cher, ou elles les abandonnoient après 
les avoir prifes, 8c les laiffoient moifir 
dans l'eau, quoiqu'elles euffent paffé 
un mois entier fans prendre aucune 
nourriture , Se fans qu'elles euffent rieiï. 
qu'il crut capable de les nourrir. Elles 
ont une gueule , de très - méchantes- 
dents Se un gozier. Parmi elles , il y 
en a qui ne font que fuçer leur proie „ 
Se d'autres efpeces qui les dévorent. 
Comme elles ont la malice de fe man- 
ger les unes les autres , Se qu'elles font: 
auffi barbares que les Araignées ter- 
reflresj il penfe que les petites Araignées 
qu'on voit marcher fur l'eau, pour y 
prendre des Mouches aquatiques, peu- 
vent être de leur goût. 

Mais fi elles fe mangent les unes les 
autres , lesPunaifes d'eau, p. 10. une 
certaine efpece d'animaux ailés , mais 
allongés, Se dont les ailes font ajuftées 
à-peu -près comme celles des Punaifea* 
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8c qui font remarquables par une efpece 
de vernis argenté, dont ils font ornés 
en plus d'un endroit , Se ces Nymphes 
àmafque, dont parle M. deRéaumur, 
Tome VL font les ennemis des Arai- 
gnées aquatiques. Ils les déchirent fort 
prompternent. 

Outre la matière que ces Araignées 
emploient en fil , elles en paîtriiTent 
une autre , qui eft une matière vitrée , 
dont elles frottent leur bulle en deffus , 
en délions & aux flancs. L'Auteur en 
a vu dans cette opération , Se il eft éton- 
nant, dit-il, p. 13. qu'une bulle d'air 
dans l'eau ferve de moule , 8c qu'elle 
eiïuie tant de différens frottemens , fans 
éclater. La robe éclatante d'air, dont 
V Araignée aquatique revêt fon corps, 
n'eft pas ce qu'il y a de plus admirable. 
Le réduit qu'elle fe prépare a la figure 
de ces cloches ingénieurs , inventées 
par les Modernes, afin de donner aux 
Plongeurs la facilité de refpirer au fond 
de la mer , avec cette différence qu'un 
poilTon vorace peut entrer dans la clo- 
che des Plongeurs , Se que Y Araignée 
aquatique y p. 1 5. ne craint point d'en- 
nemi dans la fienne , le deffous n'étant 
pas ouvert. C'eft une bulle d'air, grofle 
quelquefois comme une groffe noix , 
enveloppée de matière vitrée , renfor- 
cée de fils , dont elle eft tapiïïee , pour 
ainfi dire, au petit point. Les cloches 
des Araignées aquatiques , que le Pere 
L ..... a obfervé en 1 744. étoient diffé- 
rentes de celles qu'il a vu depuis. 

Il dit , p. 15, que les cloches de fes 
premières Araignées , avoient conftam- 
ment la figure d'un rognon , dont la 
furface concave feroit tournée vers le 
ciel , ou plutôt d'un cœur mal fait , 
plus large qu'il ne feroit long 80 épais. 
Un petit domillon s'élevoit au milieu , 
& elles lui ont paru plus fortes de matiè- 
re vitrée que les autres. Elles étoient 
appliquées contre les parois du verre 
5c foutenues par des fils préparés avec 
art aux côtés non adhérans du verre , 
p. 1(5. En détruifant de ces cloches , 
V Auteur, p. itf. &fuiv* a vu manœu- 



A R A 16} 

vrer une de ces Araignées , c 5 eft-o- 
dire , dépofer le nouvel air , dont elle 
faifoit récolte , pour conftruire un nou- 
veau gîte. Il l'a fuivie dans fon travail, 
& a vu cette cloche dans toute fon em- 
pleur , maintenue par un lien dans une 
fituation fixe , contre les parois du 
verre , qui étoit un cordon dont elle 
étoit ceinte , avec un domillon , qui ne 
pouvoit être que l'effet de la preflfion 
du cordon ; mais à toutes les coques 
qu'il a vues depuis en très-grand nom- 
bre , conftruites par d'autres Arai- 
gnées , il n'a point vu ce cardon , ni le 
domillon, d'011 il conclud , p. 26. que 
fes premières Araignées font affez par- 
ticularifées par les manœuvres fmgu- 
lieres qu'elles emploient à conftruire 
leur cloche , pour mériter une clafle à 
part dans le monde des Araignées aqua- 
tiques. La manière dont ces Araignées 
aquatiques pompent l'air à la fuperfi- 
çie de l'eau , eft un procédé amufant, 
ainfi que celle avec laquelle ils conf- 
truifent leur cloche. On peut en voir 
Phiftoire dans le Mémoire cité , p. 3 2. 
Q* fuivantes. 

Le Pere L p. 43. foupçonne 

que ces Araignées ont deux portées 
par an , une au printems , Se l'autre au 
mois de Septembre. On leur voit alors 
deux ou trois loges , qui communi- 
quent l'une dans l'autre. Il né leur a 
vu faire ces divers appartemens qu'au 
printems , Se il croit que le mâle en fait 
un autre auprès de la femelle , mais 
pourtant ifolée. Quand cette loge eft 
faite , le mâle fort du fond par le 
côté , entraîne avec lui une partie de 
la matière de fa cloche , dont fon corps 
eft couvert, jufqu'au corcelet, c'eft- 
à-dire , qu'il fait un long canal , com- 
muniquant à l'intérieur de fa maifon. 
Il perce la cloifon de la loge de la fe- 
melle , par le côté du fond qu'il ren- 
contre , & en introduifant fon corps 
dans cet appartement étranger, l'orifi- 
ce du tuyau de communication qu'il 
a fait, s'unit fubitement aux bords du 
trou qu'il a pratiqué , comme deux 
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gouttes d'eau qu'on rapproche Puiie de 
Pautre fe réuniiTent. 

L'attitude la plus extraordinaire que 
notre Obfervateur a vu à une de ces 
réfidentes dans l'appartement à trois 
loges , Se qu'il a reconnu depuis être 
une femelle , c'eft qu'elle étoit cou- 
chée fur le dos dans fa loge , le ventre 
en haut , les pâtes étendues comme 
morte , pendant un jour entier. 11 a vu 
une autre Araignée entrer à reculons 
dans la loge , ou l'autre étoit giflante m y 
elle glifla fon corps fur le ventre de 
l'autre. Cela dura un inftant , après- 
lequel l' Araignée qui avoit l'air d'être 
morte, fembla reffufeiter. Elle fe re- 
leva , Se courut après l'autre, qui s'en- 
fuyoit avec précipitation. Ce n'eft qu'a- 
près avoir vu cinq ou fix fois ce manè- 
ge, Se avoir connu le caraétere diftinc- 
tif des fexes , dans les Araignées ter- 
reftres , que le Pere L s'eft con- 
vaincu qu'il étoit alors queftion d'ac- 
couplement. 

Voila l'Hiftoire abrégée de ces 
^Araignées aquatiques. Albert le 
Grand, au rapport d'Ai.DRO van- 
de (L. V.p. 105.) dit qu'il n'y a point 
d' Araignées aquatiques; mais Albert , 
qui parle de ces Araignées qui mar- 
chent fur l'eau , Se qui deviennent la 
proie de celles d'ont je viens de parler, 
a feulement prétendu qu'elles ne fai- 
foient pas de toile dans l'eau , ce qui 
eft cependant conftaté dans le Mémoi - 
re du Pere L & de plus , M. 

de Réaum. ur marque que beau- 
coup d'autres infèétes aquatiques fa- 
vent filer dans l'eau r malgré'l'impoffi- 
feilité qu'a cru y trouver Albert lb 
Grand. 

M. L i n n /eus parle d'une efpece 
d'Araignée aquatique , qui court fur 
les eaux. Elle a le corps long &noir , 
une ligne blanche 8c des pieds bruns. 
Le même Naturalifte parle d'une au- 
tre efpece Araignée aquatique , qui 
réfide dans Peau. C'eft une des plus 
grandes de fon genre ; fon corps eft 
d'un brun gale j elle eiide toutes ies> 



A R A 

Araignées celle qui a les griffes les plus- 
grandes ; elles font noires , dures , 
toujours entr'ouvertes ; mordant & 
déchirant tout ce qu'elle attrape. Elle 
reflemble par fes griffes parfaitement 
à la Tarentule. L'Auteur marque qu'il 
n'a point connu à? Araignées qui eût 
les griffes plus grandes. 

Propriétés de l'Araignée en Médecine*- 

Voici en abrégé les propriétés des 
Araignées en Médecine. ^Araignée 
& fa toile contiennent beaucoup de fel 
volatil Se d'huile. On fait ufage en 
Médecine de cet infefte Se de fa toile 
mais feulement à l'extérieur ;■ car quoi- 
qu'il y j ait un grand nombre d'obfer- 
vations , qui prouvent que les Arai- 
gnées peuvent être avalées fans aucuir 
danger, Se que même il y ait des per~ 
fonnes qui les trouvent délicieufes , 8c 
qui les recherchent par goût , comme 
faifoit la fameufe Anne de Schur- 
man , qui pour exeufer l'attrait fingu- 
lier qui la portoit à manger des Arai- 
gnées , foutenoit en plaifantant qu'il 
falloit qu'elle fût née fous le figne dir 
Scorpion. 

Les Auteurs de la fuite de la Ma- 
tière Médicale , n'ofent cependant en 
confeiller Fufage dans les maladies 
pour lefquelles on les recommande , 
jufqu'à ce que des expériences plu* 
répétées , Se plus décifives , conftatent 
leurs vertus médicinales. Ils croyent 
volontiers qu'elles ne peuvent pas fai- 
re de mal , prifes intérieurement: mais 
ils ne voyent pas auffi le grand bien 
qu'on en peut tirer ; Se quoique le 
Doétenr Martin Lister , dans fon 
Traité fur les Araignées, attribue à ces 
infe&es plufieurs propriétés , Se qu'il en 
tire dîfférens remèdes. Ils confeillent 
dans les mêmes cas, de donner la pré- 
férence à ceux dont la vertu eft plus 
décidée, il n'en eft pas de même de 
leurs morfures , que tout le monde 
convient être dangereufes, 8e qui quel- 
quefois înême ont été fuites de. I* 
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tnort. On en trouve un exemple dans 
les Êphémérides d'Allemagne , Décu- 
rie IL année IV. p. 176. Le Doéleur 
Reyselius y rapporte qu'un homme 
ayant été mordu au col par une Arai- 
gnée , y fentit d'abord de la deman- 
geaifon, qui fe communiquant à la poi- 
trine , le fit périr le fixieme jour. 

On pourroit bien rapporter ici d'au- 
tres faits fur des morfures ou piquûres 
d' Araignées , qui ont été fui vies d'ac- 
cidens fâcheux; mais celui-ci fuffit ; 
& de plus perfonne n'ignore combien 
la piquûre de la Tarentule eft dange- 
reufe , Se qu'elle feroit fuivie de la 
mort , fi l'on n'avoit trouvé dans la 
Mufique un fecours au(Ti fingulier, que 
fpécirique , pour en procurer la guéri- 
ion. 11 eft heureux que le hazard ait 
fait trouver un remède fimple , qu'on 
peut employer en pareil cas, Se que 
l'Auteur a éprouvé lui-même. 

C'ell le Doreur Velschius , qui 
raconte dans les Êphémérides d'Alle- 
magne y . Décurie I. année VIII. p. 66. 
qu'ayant été piqué d'une Araignée , il 
avoit appliqué fur l'endroit , ^dans le 
moment y une feuille de Sauge fran- 
che, dont il avoit deja éprouvé la ver- 
tu contre la piquûre d'une Guêpe , Se 
que cette feuille appliquée avoit fur 
le champ appaifé la douleur, Se diffipé 
^inflammation Se la tumeur qui corn- 
mençoient à fe former dans la partie. 
Comme l'on eft tous les jours expofë 
à ces fortes d'accidens , on pourra en 
prévenir les fuites facheufes au moyen 
de ce remède , qu'il eft facile d'avoir 
fous la main , y ayant peu de jardins 
où la Sauge ne foit en honneur Se cul- 
tivée avec foin. Senneri, dans 
Médecine Pratique , loue auffi le fuc 
laiteux du Figuier exprimé fur la pi- 
quûre. Enfin d'autres concilient de 
faire bouillir des feuilles de Plantain 
dans du vinaigre, qui ne foit pas bien 
fort , Se d'en fomenter enfuite la partie 
piquée &rdouloureufe. 

Quant à Ftifage extérieur de YArai- 
F^^a Kè&me gour ks. fièvres in~- 
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termîttentes, Se principalement pour la 
fièvre quarte. On prend pour cela une 
grotte Araignée qu'on écrafe & qu'on 
applique fur le poignet ; ou bien on 
l'enferme vivante dans une coquille de 
noix , 8c on attache cette coquille au 
col au commencement de l'accès. D'au- 
tres préfèrent la toile , Se en prennent 
delagroffeurd'un œuf de poule, qu'ils 
mêlent avec partie de fuie de chemi- 
née , y ajoutant un peu de fel com- 
mun Se ce qu'il faut de vinaigre , pour 
faire du tout un cataplafme , qu'ils 
appliquent fur les deux poignets du 
tébricitant, répétant ce remède deux: 
ou trois fois. 11 y en a même qui en 
font avaler de la groffeur d'un pois dans 
un verre de vin blanc au commen- 
cement dufriflon,. ce qui guérit quel- 
quefois en faifantfuer abondamment. 

M. James, dans fon Dictionnaire 
Univerjel de Médecine , rapporte a ce 
fujet la cure finguliere d'une fièvre in- 
termittente par le moyen de la toile 
d' Araignée prife intérieurement. Onv 
peut voir dans le Traité du favant 
Docieur Martin Lister fur les 
Araignées, beaucoup d'autres proprié- 
tés qu'il attribue à ces infectes , Se les* 
remèdes qu'il en tire pour différentes 
maladies. 

La toile à' Araignée eft vulnéraire v 
aftringente , confolidante ; elle arrête 
lefang, étant appliquée fur les plaies 
récentes ; & rien n'eft fi commun parmi 
le peuple que de s'en fervir pour les 
coupures : il faut en mettre dans la 
plaie fi-tôt qu'elle eft faite ; ce qui 
Fempêche de tuméfier. On en fait en- 
core ufage dans la colique venteuie , 
Se dans les pertes utérines : on en frî- 
caffè , pour cela , de la groffeur d'un 
œuf avec un peu de vinaigre , & Ton 
applique ce cataplafme chaudement fur- 
ie nombril ; ce qui procure la fortia 
des vents & calme la perte. 

Aristote 8c Pline, entre îës An*- 
ciens , ont parlé des Araignée si, Ray, InfeÛl- 

VAg. ii. & I.UÎV. SWA.M.MbRDAM, h$Jâ£§4 p$ fff^m 

du même ,„ B. pag. 45. & fulu. Meut v.' - 
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1 20. A LDROVANDE , InfeCÎ. L. V. C, T 1. 

Mém, de l'Académie Royale des Sciences , 1707, 
p. 339. M. de Réaumur, Irîfctl. Tom. IL 
p. 342. Spett. de la Nat. Tome Lp. 96. & fuiv. 
Léewjenhoeck, Epifl. 138. & 143. Franzit, 
HlJI. Anlm. p. 3^8^. Tranfalïior.s Thilofophi- 
ques , les Ephémérldes , &c. Schroderus, 

QfpC. p. 337. M E R RE T, p. 203. D A LE, p. 

3^4- Jonston , p. pp. Lister , p. ^p. R ay, 
/>. 27. LiNNiEus, Fanna Suec. n. 121 5. La Suite 
de la Matière Médicale , Tome L pag. 230. & 
fuiv. où l'on trouve une ample defeription 
fur Y Araignée domefîlque , &c. 

ARAIGNÉE DE M E R , 

efpece d'ÉcreviiTe, couverte de deux 
écailles, dont celle de devant eft boifée 
à la manière d'un plat , un peu épaifle, 
ronde autour du front , 8e taillée en 
demi-lune , où elle fe joint à l'autre ; 
le dehors eft élevé par boHettes , ou 
pointes obtufes , difpofées par rangs ; 
Pécaille du derrière , plus déliée que 
n'eft celle de devant , eft en forme de 
lozange , dentelée des deux côtés , Se 
picotée par de petits trous ; fa queue 
furpaiïe en longueur le refte du corps, 
& eft dentelée de pointes fort dures: 
depuis le milieu jufqu'au bout , elle a 
plufiôurs jambes comme les Cancres; 
les huit premières font plus courtes 
que les autres; les deux qui fuivent 
font plus longues , Se les deux d'après 
font plus courtes. Cette forte d'Écre- 
vifle n'a point de nageoires ; mais elle 
a de chaque côté un petit os , qui eft 
comme une rame , avec laquelle on 
croit qu'elle nage. Il y a auprès de fa 
bouche deux petites pâtes, dont elle fe 
fert pour mâcher. Sous le teft de def- 
fous, elle a quelques petites veffies qui 
s'enflent comme font les gorges des 
Grenouilles. On en voit de différentes 
gro fleurs ; & Il en eft dont la queue eft 
longue de plus d'un pied. Elles fe plai- 
fent fur les bords des rivages , Se dans 
les lieux qui ne font guère profonds. 
On les prend particulièrement à l'em- 
bouchure des rivières. 

ARAIGNÉE, efpece de Co- 
quillage , que M. d'Argenville dit 
être du genre des Murex , Se qu'il met 
dans la famille des Univalves. La figu- 



re en eft fingulicre: ce Coquillage eft 
garni de pieds , ou de doipts fort longs 
Se crochus. La queue , ainfi que la cla- 
vicule, eft pointue. On le nomme Lam- 
bis. Il eft repréfenté à la Planche XVII. 
Lettre E. de la Conchyliologie du même 
Auteur. 

ARAMACA: Marc Grave 
( Hifl. du Bréfil , Liv. IV. c. 18.) don- 
ne ce nom à un poiffon des Indes que 
les Portugais nomment Linçruado , & 
ordinairement Cubricuncha. il a la figu- 
re d'une Sole; ; fes dents font aiguës : 
il n'a point de langue ; ce qu'il a de 
fingulier , ce font deux yeux d'un mê- 
me côté , & point de l'autre. Il eft cou- 
vert de petites écailles; le côté où il a 
des yeux , eft de couleur de pierre. 
C'eft un poiiTon de mer & un fort bon 
manger. Ru ysch (dcPifcib. p. 138.), 
& Ray ( Synop. Me th. PiJ'c. p. 3 3 . ) en 
parlent. 

A R A N A T A, animal qui fe 
trouve dans les Indes , & qui eft de la 
grandeur d'un Chien de chafTe. Il a une 
longue barbe de bouc , Se fe fait en- 
tendre de loin par des cris horribles. 
11 monte au haut des arbres, avec beau- 
coup de légèreté , & fe nourrit du fruit 
qu'il y trouve. 

A R A O U A I , Serpent de l'Ifle 
de Cayenne , nommé en Latin par M. 
Barrere , Serpe n s obfcurè olivaceus f 
ventre croceo. C'eft peutêtre le Bcitiapo 
de Pison. Hifl. Nat. de la Franc* 
Equïn. p. 159. 

ARAPEDE, nom qu'on donne 
en Provence à un genre de Coquillage 
univalve , nommé Lepas , ou Patelle , 
que M. d'Argenville met parmi les 
Univalves. 

ARARACANGA, oifeau du 
Bréfil , plus grand que nos Corbeaux. 
Il a la tête grotte, plate pardeffus , Se 
large : fes yeux font beaux , d'un bleu 
célefte ; la prunelle eft noire ; fon bec 
eft grand & courbé ; le deflus blanc &: 
le deffous noir. Il a la langue comme 
les Perroquets , Se il mange de même. 
On lui apprend aufli à prononeçr 
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quelques paroles. Ses pieds qui font 
îioirs & fes jambes , font comme celles 
du Perroquet. Il a la tête, le col, la poi- 
trine , le ventre , les cuiffes , le deffous 
de la queue , le commencement des 
ailes couvert de belles plumes rouges: 
le milieu de fes aileS eft verd , & l'ex- 
trémité de ce milieu , vers la fin , eft 
bleu. Le bas du dos , vers le croupion 
Se fa queue, font couverts de plumes 
bleues , Se quelques - unes brunes. 
Sa queue eft longue d'environ trois 
doigts. Ray ( Synop. Meth. Av. p. 29. ) 
met cet oifeau au rang des plus grands 
Perroquets. 

ARARAUNA, autre oifeau du 
Bréfil , de la figure du précédent 9 
mais d'une couleur différence. Il a le 
bec noir ; les yeux de bleu célefte ; la 
prunelle noire ; la peau , autour des 
yeux , marquée* de taches noires & 
blanches ; les jambes Se les pieds bruns ; 
fur le devant de la tête une efpece de 
coëffure , dont les plumes font vertes ; 
au-deflbus du bec, fous la gorge, un 
cercle de plumes noires ; les côtes du 
col , le gozier , toute la poitrine , le 
bas du ventre > font couverts de plumes 
jaunes 3 le derrière de la tête , du 
col , tout le dos , & les ailes garnis de 
plumes bleues ; les extrémités de fes 
ailes mêlées de jaune , Se fa queue eft 
compofée de longues plumes bleues 
& jaunes : en général toutes fes plu- 
mes bleues font noires en dedans. Ray 
iibid. &pag. 181.) dit qu'il eft de la 
grandeur d'un Chapon , qu'il a les 
ïambes courtes , Se les ongles noirs. 
Kuysch Çde Avib. pag. 141 .) en parle 
auffi d'après Marc Grave. Aldro- 
vande , L. IL pug. 663. C'eft, fercn 
Rochefort, la première efpece 
d'Arras. On le nomme en Anglais The 
great Maccaw. M. Klein dit que 
cette efpece de Perroquet a la tête 
verte , Se la queue d'un bleu célefte. Il 
eft de la famille des oifeaux qui onr 
quatre doigts* deux devant Se deux der- 
rière. 

ARAT p oiieau de l'Amérique, 
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qui eft un vrai Héron, dit Thevet, 
chap. 24. quant à la corpulence: mais 
le plumage eft rouge comme du fang 
de Dragon. Cet oifeau eft en grande 
vénération chez les Sauvages de l'A- 
mérique , & ils font grand cas de fon 
plumage. 

ARATU-PINIMA, efpece 
de Cancre terreftre du Bréfil , dont la 
coquille eft de différentes couleurs y 
brune , bleue , blanche , rouge. Ses 
yeux font élevés , fort éloignés l'un de 
l'autre, & noirs. Il a huit jambes cou- 
vertes de poils fins Se noirs ; fon ven- 
tre eft jaune. C'eft peutêtre le même 
qu'on voit à Cayenne , nommé Raga- 
beumba y Se que M. Barrere ( Hift* 
Nat. de la France Equin. p. 185.) appel- 
le en Latin Cancer Qjiadratus pimbtatus 
fiuviatis , chelarum extremis Coccineis* 
Ruysch , de Exang. Aqitat, pag. 2<5. 

A R B 

A R BENNE, nom- qu'on donne 
en Savoie à" la Perdrix blanche , en 
Latin Lagopus avis. On nomme cet 
oifeau Perdrix blanche , pareeque fa 
chair a quelque rapport à celle de la 
Perdrix pour le goût , Se qu'il lui ref- 
femble pour la figure Se pour la gran- 
deur. On trouve ces oifeaux fur les Al- 
pes, qui font couvertes de neiges pen- 
dant la plus grande partie de l'année , Se 
fur d'autres montagnes très-élevées. Ler 
mâle eft diftingué de la femelle par ur* 
trait noir , qui commence à la partie 
fupérieure du bec , pafTe au-dcLi des- 
yeux , Se finit vers les oreilles. Voyez 
PERDRIX BLANCHE. 

^ARBRE, poiffon que P lin £ 
met au nombre des plus grands poif- 
fons de l'Océan. Il fe trouve dans le' 
Détroit de Gibraltar , où il étend fes 
branches fi loin , qu'il empêche les na- 
vires depaffer. Qu'eft-ce que ce poif- 
fon ? G e s n e r en parle ( de 
Aquat. p. 96.) y Se croit que c'eft l'£~ 
toile. 

ARBRE; Reptife du Cap de 
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Bonne-Efpérance , ainfi nommé X caufe 
île fa reflemblance avec les branches 
d'arbres, autour defquelles il s'enve- 
lope. Il eft peu tacheté. Sa longueur 
eft d'environ deux aunes ; mais il n'a 
pas plus de trois quarts de pouce d'é- 
pailfeur. On prétend que la graifle de 
ce Reptile , mêlée dans une chandelle 
avec du fuif , fait paroître une cham- 
bre pleine de Serpens. 

ARC 

A R C A D E P , forte de poîiïbn 
-qui fe pêche dans les mers du Bréfil : 
îl eît plat, Se rend en cuifant une cer- 
taine graiiïe jaunâtre qui lui fert de 
fauiïe. Sa chair eft fort bonna. 

A R C A M , Serpent noir Se blanc 
qni fe trouve dans le Turqueftan, dont 
le venin eft le plus dangereux Se le 
plus mortel de tous les poifons , dit 

d'HERBELOT. 

ARCHE DENOÉ, efpece 
de Coquillage , de la famille des Bi- 
valves , jnls par M. d'Argenville 
dans le genre des Cœurs. Il dit que 
fa coquille eft la plus difficile à placer 
dans une méthode. MathiOle Se 
R ondelet l'appellent Rhomboïdes, 
feu mujcuhts ftriatus. Lister , qui les 
a fuivis , met ce Coquillage parmi les 
Moules. Rumphius parmi les Peignes. 
D'autres le placent dans la famille 
des Huîtres. Quoiqu'il paroiiTe un peu 
différent du Cœur , il n'y a point de 
genre, dit M. d'Argenville, où ce 
Coquillage fe rapporte mieux. Sa co- 
quille eft a ftries comme le Cœur , Se 
elté repréfente une efpece de Cœur ir- 
regulier, Se allongé par-deiïbus. Il y 
en a même une efpece appellée le Cœur 
de Bœuf allongé , fait comme Y Arche 
de Noé. La bouche , qui fouvent déter- 
mine un genre , ne fait rien en cette 
occafion , dit-il. 

On trouve fur la côte de Guinée 
une Arche de Noé. Il croit fur fa co- 
quille une IVlacle de Corail , repré- 
sentée à la lettre B. de la Flanchç 



LXXTI. de VHifloire des Infettts d* 
Sitwiam, par M c Merian. M. Adan- 
son , p. 250. d'après Belon Se Ron- 
delet, donne à 1' Arche de Noé, le nom 
de Mujfole , de l'Italien MouJJolo , ou 
Mujfolo. Voyez MUSSOLE. 

A R G 

ARGENTÉ, poiffon du Cap, 
qu'on appelle ainfi. Il fe nomme en 
Hollandois Zilver-vifch , c'eft-à-dire 
Poiffon d'argent. Il a la forme Se la 
groffeur d'une Carpe d'une livre. Il eft 
blanc , orné de diverfes raies argenti- 
nes Se éclatantes , qui partent du milieu 
du dos de part Se d'autre furies deux- 
côtés. Ces raies femblent être couver- 
tes de feuilles d'argent, auffi-bien que 
fa queue ; fa bouche eft garnie de pe- 
tites dents fort pointues. Cette efpece 
de poiffon fe tient pour l'ordinaire dans 
la mer ; mais , en certain temps , ils 
viennent par bandes dans les rivières , 
où l'on en prend une très-grande quan- 
tité. 

Il y a un poiffon qu'on nomme à 
WomQ Argentina , dont parle Artedt, 
Ray , Gesner , &c. C'eft la féconde 
efpece de Spet de Rondelet, Se 
c'eft ce que nous nommons Haut'm 
en François. Voyez HAUTIN Se 
SPET. 

ARGUS: On donne le nom de 
grand Argus à une efpece de Coquil- 
lage du genre des Porcelaines ; dont 
la coquille eft toute femée de petits 
ronds bruns , vuides en dedans , qui 
repréfentent les yeux d'Argus ; Se ce- 
lui de petit Argus à une autre , dont 
les yeux formés par de petits ronds 
blancs , fur un fond aurore , différent 
beaucoup de ceux du grand Argus. M. 
d" A rgenville met ce Coq uillage 
dans la claffe des Univalves. 

ARGUS, eft auffi le nom d'un 
petit Papillon a fix pieds, dont les ai- 
les font rondes, entièrement bleues, fur 
lefquelles on voit la figure d'un grand 
nombre d'yeux. Ce Papillon fe trouve 

fur 
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fur la bruyère. On le nomme en La- 
tin Argus oculatus. M. Linn^us 
( Fauna Suec. pag. 246. & 247.) en 
donne de quatre fortes ; il nomme le 
fécond Argus fuj eus ; le troifieme Ar- 
gus myops s le quatrième Argus eœeus. 
Ce dernier habite dans les forets ; les 
autres fe trouvent fur la bruyère. 

HOFFNAGEL tïiïfiùl. I. t. 4. ) , MûUF- 

Fet( pag. 105. f. ult. duah& pag. 106. 
f. i . ) , J ONSTON ( lnfeth t. 6. f.pen. ) , 
M° Merian ( Europ. 153.)» parlent 
du premier. R a y ( Infect. ïx ï^n. 11. 
& 12. ) fait mention du fécond. Tous 
ces Papillons font aufTi montés fur fix 
pieds , Se ne différent que par la cou- 
leur de leurs ailes. Le fécond , félon 
M. Linn/eus , les a d'un noir tirant 
furie brun; le troifieme les a brunes 
par-deflus, Se marquées de quarante- 
deux points noirs en dedans ; le qua- 
trième les a vertes en dedans. 

A H G U S , eft auffi le nom d'un 
Serpent de Guinée extrêmement rare, 
fuivant Seba .( Tuef. IL Tab. z^.n.i.). 
On le nomme Argus , parceque depuis 
la tête , jufqu'au bout de la queue , il 
eft tout couvert de taches , que l'on 
prendroit pour autant d'yeux. Les ta- 
ches,qui lui forment un double rang fur 
le dos , font les plus grandes ; enfuite 
celles qui garniffent les côtés ; enfin 
les plus petites font celles qu'on voit 
fur les écailles tranfverfales du ventre, 
qui eft d'un jaune pâle ; le fond des 
écailles eft d'un châtain clair : les ta- 
ches ou yeux qui régnent fur le dos 
font d'un brun obfctir , Se celles du 
ventre d'un brun moins foncé ; mais il 
eft confiant, dit Seba , que tout l'art 
humain ne peut imiter ici la Nature 
qu'imparfaitement. 

A R G U S : Le même Auteur don- 
ne ce nom à un petit Lézard de l'Amé- 
rique, de couleur bleue. Il eft nommé 
^gus , à caufe de fa peau toute rem- 
plie d'yeux. Si on excepte la tête Se la 
queue , le refte du corps de ce Lézard 
eft peint d'une manière uniforme. La 
tête, la queue Se le ventre, font d'un 
Terne L 
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Meu pâle , mêlé de noir. Thf. L Tab. 
85. n. 3. 

A R I 

ARICEBET, nom que les 

Hébreux donnent au Lièvre. Les Ara- 
bes le nomment Arrebœrri , <V les Chai- 
déens Arnebo. Voyez LIÈVRE. 

ARIGNANE, nom , dit The- 
Vet , c. 44. que les Sauvages de l'A- 
mérique donnent à leurs Poules. 

A R L 

A R L E , oifeau aquatique. Voyez 
HE RLE. ~ 

ARLEQUIN, petit oifeau , 
ainfi nommé à caufe de la variété de 
fes couleurs. Ray , d'après Sloane , 
en parle. C'eft un preneur de Mou- 
ches , que ces deux Auteurs appellent 
Lujcinïa diverficolor Mufcïcapa e cœ- 
ruleo , cinereo fuj'co & luteo varia. lia 
du bleu, du cendré , du brun Se du 
jaune dans fon plumage , il eft chez 
M. Klein dans le feptieme genre, 
première Tribu , de la quatrième fa- 
mille des oifeaux nommés tetradatlyli 9 
digitis jïmplicibus , uno pofiico. Cette 
famille très-nombreufe contient bien 
des genres , Se les genres des Tribus 
Se des efpeces. 

A R M * 

ARMADILLE, ou TATOU: 

Le caractère de ce genre d'animal , 
félon M. Buisson , eft de n'avoir ni 
dents incifives , ni dents canines, mais 
des dents molaires feulement: d'avoir 
le corps couvert d'un teft offeux , 8c 
comme cuiraifé. Le teft oiTeux , dont 
le corps de toutes les efpeces de ce 
genre eft couvert, eft divifé en plu- 
fieurs parties : l'antérieure &lapofté- 
rieure font deux efpeces de boucliers 
convexes en deftiis , Se concaves en 
défions, entre lefquels font plufieurs 
bandes étroites , jointes enfemble par 
une peau membraneufe, qui leurlaiffs 
la liberté de fe mouvoir , Se de elif- 

Y 
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fer les uns fur les autres : c'eftce qui 
leur permet de fe mettre en boule , 
comme le Hériflbn. Toute la partie in- 
férieure , favoir le deflbus de la tête 
Se du col , Se le ventre , eft couverte 
d\ine peau épaiiTe , garnie de quelques 
gros poils : il y a aufli quelques poils 
entre les écailles qui couvrent le tell: 
oTeux. Toutes leurs dents font cylin- 
driques , comme celles du genre du 
PareiTeux. M. Brisson fait connoitre 
fept efpeces à' Armadilles. 

Il nomme la première efpece Cata- 
phralius feuto iinico , cingulis octode- 
cim . . . . Armadillo. Cet Armadille a 
depuis le bout du mufeau jufqu'à la 
queue environ dix pouces. La queue a 
fept pouces de long. Chaque pied eft 
<iivifé en cinq doigts. Les trois du mi- 
lieu des pieds de devant,, font beau- 
coup plus longs que les autres. Son 
front eft large & applati ; fes yeux pe- 
tits ; fes oreilles nues. On diftingue ai- 
fément cette efpece des autres , en ce 
qu'elle n'a point de grand bouclier 
derrière : mais depuis le bouclier an- 
térieur, jufqu'âla queue, le teftoffeux 
eft divifé en dix-huit bandes , jointes 
enfemble par une peau membraneufe. 
Les antérieures , qui font les plus gran- 
des , font couvertes d'écaillés quar- 
rées ; les poftérieures , de quàrrées Se 
de rondes mêlées enfemble. Les écail- 
les, qui couvrent le bouclier antérieur, 
font quàrrées , ainfi que celles de la 
queue qui eft compofée de fix anneaux 
à fon origine , Se enfuite fe termine en 
pointe. Ray ( Synop. Quadr. p. 23 5. ) 
parle de cette efpece fous le nom de 
Tatu Muftelinus. M. Linn^eus ( Syft. 
Nat. Edit. 6. g. 12. Speiï. 1. ) le nom- 
me Dafypus cingulo fimplici. 

La féconde efpece eft Y. Armadille 
Oriental , nommé Cataphrailus feutis 
âuobus y cingulis tribus . . . Armadïllo 
Orient alis. Il a depuis le bout du mu- 
feau , jufqu'au bout de la queue , envi- 
ron un pied à chaque pied , félon 
Marc Grave Se Ray, cinq doigts y 
& félon S«a & M, Klein, Quatre 
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feulement. Entre les deux grands bou- 
cliers font trois bandes étroites , dont 
les écailles repréfentent des parallélo- 
grammes; celles qui couvrent les deux 
grands boucliers font héxagones. Les: 
oreilles , qui font nues , font courtes 
Se rondes. La queue , qui eft applatie 
en deiTus & en deflbus, eft très-courte, 
compofée d'une feule articulation , Se 
couverte d'écaillés héxagones. On le 
trouve dans les Indes Orientales , air 
Bréfil, Se à la- Guiane. M. Linn/eus 
(Syft. Nat. Edit. 6. g. 1 2. Specl. 2. ) le 
nomme Dafypus cingulis tribus. 

Voyez Ray, Synop. Quadr. p. 234.. Jons- 
•f on , Quadr. ^. m. Marc Grave, Hift. 
Brafil. p. 232. Klein, Dtfp. Quadr. p. 48J 
S £ 6 a , Tom. I. p. 6z. fig. T. 3*. f. 2. & 3. 
P 1 s o n , Hijl. blat. jig. p. 100. C l 11 s iu s j 

Exot.fg. p. I09. N FRIEMB ERG y Jig. p. I58. 

M. Barre re, Hifl. de la Irance E^uin.. 
P. 163. 

La troifieme efpece eft V Armadille 
des Indes , nommé Cataphratlus feutis 
duobus , cingulis quatuor . . . Armadillo 
Indiens. CÔlumna , dit M. Brisson, 
eft le feul qui a parlé de cette efpece. 
Il n'en a décrit Se figuré que le tcft ; 
mais cela fuffit pour la distinguer des 
autres efpeces de fon genre. Ce teft 
eft compofé de deux efpeces de bou- 
cliers , dont le poftérieur eft le plus 
grand , couvert d'écaillés raboteufes , 
héxagones , pentagones , quàrrées , Se 
de quelques autres figures , entre lef* 
quelles font quatre bandes étroites, join- 
tes enfemble par une peau membra^ 
neufe. M. Lin us {Syft. Nat. Edit. 
6. g. 12. Speft. 3. ) le nomme Dafypus 
cingulis quatuor. Columna (de Aquat. 
p. 1 1. ) en parle fous le nom de Teftu- 
dinarius Poreellio. Il appelle aufïï cet 
animal étranger Teftudinatus Echinas. 

La quatrième efpece eft Y 'Armadille 
du Mexique, Armadillo Mexicanus 9 
nommé Cataphraclus feutis duobus , cin- 
gulis fex. Cet animal a à chaque pied 
cinq doigts armés d'ongles arrondis : il' 
a le mufeau pointu ; les yeux petits ; 
les oreilles nues Se courtes. Entre fes 
deux grands boucliers font fix bande*»' 
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étroites, couvertes d'écaillés triangu- 
laires. Celles qui couvrent les deux 
grands boucliers font de figure irrégu- 
liere. La queue eft grofle à fon ori- 
gine ; enfuite elle devient de plus en 
plus effilée , Se fe termine en pointe. 
Les figures qu'en ont donné les Au- 
teurs qui en ont écrit, excepté celles 
d' A ldrovande, repréfentent plus 
de fix bandes entre les deux grands 
boucliers ; en quoi elles font mauvai- 
fes , dit M. B r i s s O n. On le trouve 
au Bréfil Se au Mexique. M. Linnjeus 
( Syft. Nat. Edit. 6. g. i 2. Spect. 5. ) le 
nomme * Catapbracius J cutis duo bus * 

cingùlis Jex. 

Voyez Ray, Synop. Quadr. p. 233. n. t. 
Jonston , Quadr. p. uo. Aldkovande, 
Quadr. dtgtt. vtv. p. 4. 78. & on en trouve 
la figure à la p.ige 480. Cldsius, Exot. 
p. 330. Mufjutm ue Bt llerus , p. 40. Chak- 
leton , Exerc. p. 18. Marc Grave, Ht/?. 
Brafil. fig. p* H 1 e nomme Tatu & Tatu- 
peba. L a et, p. 53-* P E LO M 1 °^f' ^ 2 °> 

N ERI EMB ERG , p. I Ç8. HERNANDEZ, H//?. 

Mcxic. p. 314. 

La cinquième efpece eft YArmadille 
du Bréfil , Armadillo Brafilianus , nom- 
mé Catapbractus [cutis duobus , cingù- 
lis oflo. Il a quatre doigts aux pieds de 
devant; les deux du milieu font égaux 
Se plus grands que les latéraux ; 5c cinq 
aux pieds de derrière : les trois du mi- 
lieu font aufii égaux , Se plus grands 
que les latéraux. Il a la tete petite ; le 
mufeau pointu ; les oreilles longues Se 
droites ; la queue longue Se compofée 
d'anneaux dans fa partie antérieure , & 
enfuite fe terminant en pointe. Entre 
les deux grands boucliers font huit 
bandes étroites [Marc Grave Se 
Ray difent neuf jointures ] , couver- 
tes d'écaillés joliment diftribuées. Les 
figures qu'en donnent Gesner Se 
Neriemberg, repréfentent plus 
de huit bandes; en quoi elles pèchent, 
dit M. Buisson. On le trouve au 
Bréfil Se dans la Guiane. M. L 1 N- 

* Cette efpece eft nommée Armadillo en 
Espagnol -, Encuberto , ou Encubtrtado , en 
Portugais ; Bardato , en Italieli; en Flamand, 
Sckilrverken; en Anglois, Great StrelltiHeà- 



NJEUS ( Syft. Nat. Edit. 6. p, 12. 
Spect, 6. ) le nomme Dafypus cin* 
gulis feptem. 

Voyez Kay, Synop. Quadr. p. 233. n. z. 
Marc Grave, Htfl. Brafîl. p. 231. Gesner, 
Quadr. p. ioj. Jonston, Quadr. p. 1 20. 
Ne ri e m b e rg, p. T58. M. Barrere, 
Hift. de la France Equin. p. 163. 

La fixieme efpece eft Y Armadilh 
de Cayenn.e , Armadillo Guianenfis > 
nommé Catapbrattus /cutis duobus y cin- 
gùlis novem. Il a depuis le bout du 
mufeau , jufqu'au bout de la queue , 
environ deux pieds dix pouces; favoir 
la tête, quatre pouces ; le corps, un pied 
Se demi , Se la queue , un pied. 11 a aux 
pieds de devant quatre doigts , dont 
les deux du milieu font égaux Se plus 
grands que les latéraux ; à ceux de 
derrière , cinq doigts , dont celui du mir. 
lieu eft le plus grand , les deux qui le 
fuivent un peu plus petits , tk les deux; 
autres très-petits. S.çn mufeau eft poin- 
tu ; fes oreilles allez longues , Se cou^ 
vertes de petites écailles. Sa queue , 
qui eft affez groffe à fon origine , Se 
qui diminue enfuite peu-à-peu, eft com- 
pofée dans fa partie antérieure de dix 
ou douze anneaux , enfuite fe ter- 
mine en pointe. Entre les deux grands 
boucliers font neuf bandes étroites ^ 
couvertes d'écaillés triangulaires. Cel- 
les qui couvrent les deux grands bou- 
cliers font prefque rondes Se inégales 
en grandeur. On trouve cet animal en 
Amérique , fur-to,ut dans la Guiane. 
M. Li NN£ u s ( Syft. Nat. Edit. 6. 
g. 12. Spetl. 7. ) le nomme Dafypus cin~ 
gulis novem. 

Voyez M. Klein, Dtfpofît. Quadr. p. 48. 
Seba , Torn. I. p. 45. Mufxum Worm. p. 33 

La feptieme efpece eft Y Armàdille 
d'Afrique , Armadillo Africanusy.nQm- 
mé Catapbrattus fcuùs duobus , c 'wgidis 
duodecim. Il a depuis le bout du mu- 
feau , jufquM la queue, environ dix 

gog ; & dans la nouvelle Efpagne , Chir^uin^ 
chum. 

* * Ceft le Vcrdadcîro des Portugais , &le 
TatQU-KahajpM des Guianois. 

Yij 
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pouces. Sa queue a fept pouces de 
long. Chaque pied a cinq doigts armés 
d'ongles forts. Les trois du milieu des 
pieds de devant font les plus grands. 
Ses oreilles , qui font affez longues , 
font arrondies vers le bout. Entre les 
deux grands boticlieis font douze ban- 
des étroites , jointes enfemble par une 
peau épaiffe Se membraneufe , Se cou- 
vertes d'écaillés parallélogrammes. 
Celles qui couvrent les deux grands 
boucliers font tantôt a quatre , tantôt à 
cinq , tantôt à fix côtés , mais toujours 
inégaux. On le trouve en Afrique. 
M.. Linn/eus ( Syft. Nat. Edit. 6. 
g. 12. SpefL 4. ) le nomme Dafypus 
tegmine tripartito. 

Voyez Klein, Quadr. pag. 49. S 1 b a , 
Tcm. L pag. 47. pour la figure , Tab. 30. n. 
3. & 4. 

Voila les différentes efpeces cYAr- 
madilles , ou Tatous , placées par M. 
Brtsson,. dans le fécond ordre de la 
claffe des Quadrupèdes. 

* A R M U S : Albert le Grand 
dit que c'eft un poiffon faxatile , fort 
beau par les côtés , marqué de virgu- 
les rouges , Se fur tout le corps d'un 
agréable mélange de couleurs. Gesner 
( de Aquat. pag. 96.) croit que ce mot 
eft corrompu du mot amiq. Albert 
ajoute qu'on trouve dans le corps de 
ce poiffon une pierre. 

A R N 

; AR N A G L O S S E y ou Perpètre, 
félon Ron delet: Poiffon de mer, 
e/pece de Sole, qui paroît n'avoir point 
d ; écailles,ou elles font très-petites; elle 
ne paffe pas la grandeur de la paume de 
la main. Sa chair eft tendre Se délicate , 
& cuite dès qu'elle paroît au feu, com- 
me les Aphis. Aristote ( L. ///. ) en a 
parlé. Gesner (de Aquat. p. 78.6. ) fous 
le nom d' Amaglojfus., Se Rondelet , 
p. 17 <5. Edit. Franc. Part. L Voyez 1 
SOLE&PERPEIRE, 

A R O 

£RO ME 0 » au MANGEUR 
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D'HOMMES, animal de la côte 
d'Or , long Se menu , qui a la queue 
fort longue , avec une touffe de poils à 
l'extrémité. Il vit dans les bois ; fa 
couleur eft pâle , Se tire un peu fur le 
brun. Il a le poil du corps long $e dé- 
lié. Les Nègres l'appellent Arompo , 
ou Mangeur d'hommes , pareequ'il fe 
nourrit de cadavres humains , Se qu'il 
n'eft pas moins habile à les déterrer 
avec fes ongles , qu'à découvrir les 
lieux de leur fépulture. 

AROUCHEUM, animal de la 
Virginie. Il reffemble au Caftor , à la 
réferve qu'il vit dans les arbres a la 
manière des Ecureuils. 

AROUNI ARA, oifeau du Bré~ 
fîl , dit Ruysch ( de Avib. p. 125. ) r 
d'après Laet , de la grandeur de nos 
Pigeons ; mais orné d'un très - beam 
plumage.. 

A R P 

A R P E N S : Les habitans dèr 
montagnes du Dauphiné donnent ce 
nom à un Oifeau de nuit , qui fait fort 
nid dans des pays de montagnes efcar- 
pées , dans les ouvertures des rochers- 
Il pourroit bien être une efpece de 
Calchis. Voyez ce mot. 

ARPENTEUSE: Goedard 
( Part . II. Exped. 16.) donne ce nom à 
une efpece de Chenille , de couleur 
verte , qui fe dreffe Se fe baiffe , dit-il* 
comme un Géomètre , lorfqu'il arpen- 
te , Se prend fa mefure. Cette Chenille 
fe nourrit de feuilles de Grofelier , les» 
plus tendres Se les plus jeunes , qu'elle 
entame par le milieu. Ces Chenilles 
deviennent des Mouches noires & jau- 
nes. 

Il y a les Chenilles de légume, que: 
M. de R é a u m y r nomme auffi Ar~ 
penteufes , Se qui firent tant de dégât 
dans nos jardins en 1735. Cet Acadé- 
micien C Tome II. de fes Mémoires pont 
fervir à V Hifloire générale des Infefles ) 
parle de ces Chenilles Arpenteufes. Elles 
compofent 1# cinquième Se la fixieme 
daffe.de. ces. Cheâilles.. Voyez ce. <jue 
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j'en dis à l'article de CHENILLE 
DE GROSELIER. 

ARR 

A R R A S , forte de Perroquet qui 
fe trouve dans la Guadeloupe , 8c qui 
eft d'un tiers plus grand que les au- 
tres. Voyez PERROQUET. 

ART 

ARTISON, ARTUSON, 
ic ARTOIS ON, noms que l'on 
donne, dit M. d'AubantON, dans le 
Ditlionnaire de V Encyclopédie , à diffé- 
rentes fortes d'infectes qui rongent le§ 
étoffes 8c les pelleteries. Comme la figni- 
ficatlon de ces noms , dit l'Auteur , 
n'eft pas bien déterminée , on l'a éten- 
due aux infectes qui percent le papier, 
Se à ceux qui pénètrent dans le bois , 
Comme les Codons & les Poux de bois. 
Mais il croit que les noms dont il s'a- 
git, doivent fe rapporter principalement 
aux Teignes , qui fe trouvent dans les 
étoffes , Se peutêtre au fil aux Vers des 
Scarabées-Difféqueurs , qui font dans 
les pelleteries 8c les peaux d'oifeaux 
dedechées , 8c en général dans tou- 
tes les chairs gardées 8c corrompues. 
Voyez TEIGNES. 

A R V 

A R V A N , Coquillage unfvalve 
du genre de la Vis , dont parlent plu- 
Ceurs Naturaliftes. C'eft le Buccimtm 
dentatum ,. claviculà longiffimâ , firiis 
denje radiatum , de L i s te r. Hift- 
Conchyl. Tab. 837.^. 64. 

Le Strombus decimus Chalybœus , de 
Ru m p h 1 u s. Muf. pag. 100. art. 10. 
Tab. ^o.fig. 9. 

UUnicornu Indicnm minus , orbibus 
firiatis , de Petivert. Gazoph. voL 2.. 
Cat. 16 1 . Tab. 7 5 . fig. 6. 

Le Turbo apertits canaliculatus, retti- 
roJlruf,ftriatus,deLAHGivs.Mcth.p.4.<$ t . 

Le Strombus acularis ; Afper : Cha* 
lybœa , Spiris fulcatis , ex carulco-cha- 
lybdîif y.aliquando albis , mgredine afper- 
Ja y de R u m. b h 1 u s „ dont parle M",. 
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Klein. Tent.pag. 27. Specl. 1. titt. B. 
n.i. & 6. 

Et le Strombus acularis ; Afper : Si- 
phunculus y fuper Spiris convexis perpen- 
diculariter denfè ftriatus , de Lister > 
dont parie le même M. Klein. Ibid. 
pag. 28. lin. B. n. 6. 

M. A D a n s o n , dans fon Hiftoir* 
naturelle des Coquillages du Sénégal , 
page 5 3 . dit qu'il n'y a point de Coquil- 
lage plus commun fur la côte fablo- 
neufe du Cap verd que cette efpece 
de Vis. 

Sa coquille a plus exactement la 
forme de Vis que trois autres efpeces 
du même genre, qui font le Nifat , le 
Rafel , 8c le Miran. Voyez ces mots. 
On peut la regarder comme un cône 
arrondi à fa bafe , 8c qui s'allonge 8c 
diminue également jufqu'au fommet % 
où il fe termine en une pointe très- 
fine. La longueur des plus grandes ne 
padè pas treize lignes : elle eft quadru- 
ple de leur largeur qui n'a c^ue trois 
lignes un quart. 

Elle eft compofée de douze ou treize 
fpires exactement plates , ou fans ren- 
flement; de manière qu'elles ne paroif- 
fènt diftinguées que par un petit fillon^ 
qui les fépare les unes des autres. Ces' 
fpires font toutes coupées par un grand 
nombre de filions fort légers , qui fui- 
vent la longueur de la coquille : ce 
font autant de, termes de fon accroide- 
ment. 

L'ouverture eft à-peu-près fembla- 
ble à celle du Miran ; mais deux fois Se 
demi plus courte que le fommet. L'é- 
ehancrure fupérieure eft large & peu' 
profonde. Sa lèvre gauche n'a qu'un 
pli fort léger. 

Le fond de la couleur de cette co- 
quille eft un blanc-fale , qui devient 
agathe dans la moitié fupérieure de 
chaque fplre. 

L'Auteur donne la figure de cette 
efpece de Vis, Planche IV. n. 4* 

A R \J 

ARU M ATI A, nom qu'on don* 
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ne au Bréfil à un petit animal , menu , 
Se long de corps. S'il vient à toucher 
l'homme , il lui caufe un tremblement 
unîverfel dans tous les membres , dit 
Marc Grave , Liv. VIL C'eft une 
efpece de Sauterelle qu'on voit auffi à 
Cayenne , nommée par M. Barrere 
Locufla major tiibulata Siphitncidifor- 
ttos. C'eft auffi la vingt-fixieme Saute- 
relle de J o n s t o N. Il la nomme Lo- 
ïufta Indica. 

ARf 

M ARWEHARIS , nom que les 

Éthiopiens donnent à un animal , dit 
Dapper, que les Arabes appellent 
Harish , ou Harshoin , qui n'a qu'une 
corne. Il eft extrêmement agile , Se ref- 
femble au Chevreuil. Voyez HA- 
RISR 

ASC 

ASCALABOS, Lézard de 
l'Amérique , tacheté comme le Tigre , 
Se hériiTé d'une denture fur le derrière 
Au col. Les Américains appellent ce 
Lézard Afcalabos , parcequ'il fe pré- 
fente à l'homme en marchant douce- 
ment, Se fans faire de bruit , non pour 
lui nuire , Se avoir intention de lui fai- 
re aucun mal, mais plutôt parcequ'il 
femble fe plaire à le regarder. Cet ani- 
mal n'eft pas d'une figure moins fin- 
guliere que belle. Il eft couvertde pe- 
tites écailles , mondes , d'un brun fon- 
cé , marqu :té à la façon du Tigre de 
taches blanches. Toutes les écailles qui 
couvrent le deffus de fon corps , fem- 
blent n'être qu'un tiffu de perles : de 
deïïlis fon col , qui eft d'un jaune 
pâle, s'élève une grande denture , fou- 
tenue Se affermie dans l'endroit ou elle 
fort de la peau , par deux rangs de 
doubles écailles. Sa tête eft d'une figure 
bien étrange : fon front triangulaire Se 
entièrement enfoncé eft encore remar- 
quable par une touffe de fourcils qui 
rebordent à-peu-près comme dans les 

* En Grec Ar>cap<<rîÇ , cTA^xeep/Çw , fauter , 
palpiter, mouvoir» te même mot en Latin, en 
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Caméléons , dont la tête a quelque 
convenance avec celle de ce Lézard ; 
fes yeux , enfoncés dans leurs orbites , 
font garnis dans leur contour de peti- 
tes écailles minces , femblables à des 
perles ; fes oreilles font couvertes d'u- 
ne membrane ; la peau de la mâchoire 
inférieure Se delà £ orge , pend lâche- 
ment en façon de goitre ; les écailles 
des cuiffes Se des pieds font grandes Se 
comme marbrées. Chaque pied fe fend 
en cinq doigts , munis d'cngles courts. 
Sur la queue , qui eft couverte d'aifez 
grandes écailles , Se entourée de lar- 
ges bandes brunes Se blanches, règne 
une petite denture en façon de dents 
de feie , qui prend fon origine du dos: 
les écailles du ventre font grandes Se 
blanchâtres. Seba, TheJ. L Tab. i oo. 

ASCARIS, ou ASCARIDES *, 

petits Vers menus , fort femblables au 
Scolex , qui fe logent à l'extrémité de 
l'inteftin reftum, Se à l'endroit où com- 
mence le fphincier , Se excitent une dé- 
mangeaifon violente dans fes parties. 
On dit auffi que les Chevaux Se les 
Bœufs en font attaqués. Etienne 
C O u L E T ( in Trati. Hift. de Af- 
caridibus & Lumb. imprimé à Leyde 
en l'année 1729. in-e\°.) dit que YAf- 
caride eft un Ver plus gros de la qua- 
trième partie d'une ligne , long d'un 
demi-pouce , davantage s'il eft vieux , 
moins s'il eft jeune, large d'une demi- 
ligne. Il eft ordinairement de couleur 
blanche ; c'eft du moins fa couleur 
naturelle : s'il en a une autre , il la 
tient des excrémens 8c de la bile de 
l'homme , parmi lefquels il féjourne ; 
il vit du fuc qu'il en tire , Se quand 011 
en eft tourmenté , il ne faut point avoir 
recours aux amers. Ces Ajcaris , ou 
Afcaridesy caufent beaucoup de mal 
aux parties naturelles de la femme , dit 
Rieger ( Introduit, ad not. rer. nat. &* 
art. Tom. L pag. 953.)' félon M. Lin- 
NjEUS (Fauna Suée. p. 3 64. n. 1269.). 

François & en Anglois. En Allemand Kinder- 
IVurmcr, Maden Wurmer. 
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UAfcaridcïe trouve dans les ïnteftîns 
des enfans , Se très-communément dans 
ceux des Chevaux. On en voit dans 
ïes marais au commencement du prin- 
tems ; ils entrent dans les racines des 
plantes , ce qui les fait mourir Pété 
fuivant. On peut fur les A/caris con- 
fulter Kipper (de Morb. L. IL p. m. 
293.) Se les Éphémérides des Curieux 
de la Nature , 1. a. 8. 0. 75. Cent. 9. 
Append. Obferv. 27. & 3 . a. 5 . 0. 2 1 8. 

Il eft difficile d'expulfer les Afca- 
rides. Les Médecins enfeignent qu'il 
vaut mieux les attaquer par en bas. 
Pour cet effet un des meilleurs remè- 
des , difent-ils , eft de mettre dans le 
fondement un fuppofitoire de coton 
trempé dans du fiel de Bœuf, ou de 
Paloës diflbut. Il y en a qui preferi- 
Vent de mettre dans le fondement un 
petit morceau de lard , lié avec un bout 
de fil , Se de Py biffer quelque temps. 
Apres cela on le tire , Se on le voit 
plein de ces petits Vers. Au - lieu de 
lard , on peut auffi mettre de vieille 
viande falée. Des clyfteres de décoc- 
tion de Gentiane , font auffi très-bons 
contre les A fc arides. On peut joindre 
à la Gentiane , de l'Ariftoloche , de la 
Chicorée , de la Tanaife , de la Perfi- 
caire , de PArroche , Se en faire une 
décoction avec de Peau 9 ou avec du vin 
blanc. Cela fait , on peut y ajouter une 
confection d'Hiera. 

ASCOLOTL: Ru\scHditque 
c'eft un poiffbn * fans écailles , qui fe 
nourrit dans le lac , au milieu duquel 
la ville du Mexique eft fituée. Il a qua- 
tre pieds, comme les Lézards, Se eft 
gros d'un pouce , long d'une palme , 
8e bigarré de petites marques fous le 
ventre. Du milieu du corps jufqu'a la 
queue , qu'il a longue Se déliée , il va 
înfenfiblement en diminuant; fes pieds, 

* Ruysch donne le nom de poiiïbn à cet 
arrimai qui a 'les pieds. Ce ne peut être qu'une 
cfpece de Lézard aquatique. 

* En Grec A**ll; en Anglois Afp , Afpik.. 
Ce nom , dit Ruyscr , vient d'afpcrgtre , 
*&andrt ; parceqjie ÏAfpic répand ion pol~ 
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qui lui fervent pour nager , font divifés 
en quatre doigts , ainfi que ceux des 
Grenouilles. Il a la tête fort groflfe , à 
proportion du refte du corps. Ce qu'il y 
a de particulier , c'eft qu'il a une ma- 
trice femblable à celle des femmes. Ce 
poiiïbn eft bon à manger, Se du même 
goût que les Anguilles. Les Efpa- 
gnols l'appellent Juguete de Aqua , dit 
Ru ysch , dans fa Colle&iondes Poif- 
fons d'Amboïne. 

A S K 

ASKALOTES , nom que les 
Grecs donnent , dit M. Link^us 
d'après Seba , à une efpece de Lézard 
de l'Ifle de Ceylan. Voyez SOAjER. 

ASM 

ASMODÉE:Seba( Thef. IL 
Tab. 79. n. 1. ) donne le nom de Prince 
Afmodée à un Serpent du Japon , qui 
n'a point , dit-il , fon égal pour la 
beauté; fes écailles, qui couvrent le 
delfus de fon corps , font rouflatres , 
magnifiquement ombrées , Se marbrées 
de grandes taches , de figures irrégu- 
lieres , Se d'autres petites taches noires. 
Sa tête oblongue eft couverte fur le 
devant de grandes Se belles écailles ; 
fes mâchoires font colorées d'une bor- 
dure jaune tout autour ; fon front eft 
coupé par une bande noire , marbrée 
qui s'étend jufqu'au bout du col; fes 
yeux font beaux , vifs Se brillans. Il 
n'eft point malfaifant. Il eft fi beau par 
fa parure, qu'il mérite , dit l'Auteur, 
le furnom de Prince des Serpens. 

ASP 

ASP, poiffon blanc du genre des 
Carpes , qui fe pêche du côté d'Upfal, 
dit Artedi , Part. V. p. 14. 

ASPIC * * , Serpent , dont nous 

fon fur la morfure qu'il a faîte. C'eft auffi le 
fentiment d'I s 1 d c r e, Arnold dit qu'il 
tire^ ion nom de 1 apreté de fâ peau , al? af- 
peritate cutis ; Abfnsina ,de la fineîïe & delà 
force de fes regards ; d'autre.?, de fon fimVrnenÇ' 
aigu , ou de la longueur de ion corps. L'Ajpi^ 
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avons une defeription en vers Latin? , 
par le Scholiafte Nie ander, 5c fur 
lequel les Anciens ont débité beau- 
coup de fables. Je vais rapporter en 
abrégé ce que les différens Auteurs en 
■ont écrit , & enfuite je donnerai les 
deferiptions de'plufieurs Serpens, aux- 
quels S e*b A donne le nom d' Af- 
pic. 

Selon Pline ; Y Afpic a deux dents , 
une à droite Se l'autre à gauche , poin- 
tues comme les aiguillons des Scor- 
pions , & d'où fort le venin qu'il ré- 
pand. Selon É l i e N , fes dents font 
enveloppées d'une peau fort mince, 
qui fe renverfe & fe remet dans fon 
premier état, quand ce poifon eft ré- 
pandu. Le mâle ne fort point fans fa 
femelle : îî on la tue , il pourfuit le 
meurtrier , le diftingue parmi d'autres 
perfonnes , le cherche , n'eft point rer- 
buté du chemin , traverfe les fleuves , 
s'il le faut , Se fe venge par une cruel- 
le morfure qu'il lui fait. C'eft Pline 
qui rapporte un fait fi peu croyable , du 
moins trop exagéré. 

Les AJpics aiment les lieux ombra- 
geux : ils h aillent l'Ichneumon , ani- 
mal d'Égypte , qui écrafe leurs œufs , 
&e les mord. Élien parle de la guerre 
qu'ils ont enfemble , &Lucain en 
fait une belle defeription. 11 y a d'autres 
petits animaux qui leur déplaifent , 
comme les Grenouilles , les Punaifes. 
Les Grenouilles les pourfuivent avec 
leur queue , Se les Poules qui ont man- 
gé des Punaifes, n'ont point à crain- 
dre les AJpics. Isidore rapporte 
que Y Afpic entend le moindre bruit 
qu'on fait. Dans la colère , fon col s'en- 
fle. Ses œufs font petits , ronds , livi- 
des , vifqueux , puants Se venimeux. 
S'ils étoient couvés par un Crapaud , 
ou une autre bête venimeufe , ils pro- 
duiroient une vermine, qui de fa vue 
Se de fon fouffle échaufferoit Se tueroit 

eft auffi appellé le Serpent du Nil & de 
l'Egypte, pareequ'il eft particulier à l'Egypte. 
Properce lui donne le nom de facré Ser- 
pent , pareequon le voyoit fculpié au bas de$ 
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les autres animaux. Elien dît que 
les AJpics s'apprivçjïent , vivent avec 
les enfans , qui les appellent en faifant 
du bruit avec leurs doigts. Ils fortent 
de leur caverne , viennent autour des 
tables où on a fervi des gâteaux faits 
avec de la farine , du vin , Se du miel. 
Ils en ramaffent les miettes , & s'en 
nourri lient. 

Il y a plu fieurs fortes & Afpic s. Le 
premier, que Galien appelle Ter- 
reftre , Se en Grec Xfrfraï* , occupe 
les pays fitués du côté de la Médi- 
terranée. Le fécond , qu'on nomma 
XeX/^o'yitf > qui veut dire Hirondelle , 
pareequ'il en a la couleur, fe trouve fur 
les bords du Nil. Le troifieme s'ap- 
pelle n%ùç , de Sputatrix , pareequ'il 
jette fort loin fon poifon , &: qu'il tue 
les animaux fur qui il tombe. Ce der- 
nier eft le plus dangereux de tous ; car 
il allonge fon col, & darde fon venin 
contre ceux qui font devant lui , avec 
autant de jufteffe que s'il pouvoit juger 
de P éloigneraient des objets. 

Le premier eft long de cinq coudées. 
Le fécond eft blanc & noir. Le troifie- 
me eft cendré, Se a des taches dorées. 
Ces Afpic j font mourir dans Pefpace 
de quatre heures ceux qui en font pi- 
qués. Par un certain inftinét , quand le 
Nil doit déborder , ce qui fe fait pen- 
dant trente jours , il fe retire dans les 
lieux élevés. Les Afpics font verds , Se 
de couleur cendrée: outre leurpiquûre, 
ils ont encore une falive fort fine qui 
eft venimeufe , Se pénètre dans Pinftant 
les pores les plus ferrés de la peau. 

Dioscûride ne parle que d'un 
Ajpic. StrabON en compte deux; Pun 
de la longueur du Ptyas , Se qui eft 
peutêtre le Chélidonien ; l'autre qui eft 
de la même longueur , 3c qui eft fan» 
doutç le Ptyas , ou Y Afpic terreftre. 
Pouzet parle de trois ; du Terreftre; 
d'un autre qui eft plus long , Se a les 

ftatues d'Ifis. Quatramius l'appelle Ma- 
rajfus y pareequ'il rend fes petits tous vivan» 
comme la Vipère. On le nomme en Hébreu 
Tothan, 

yeu* 
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yeux étîncelans comme des charbons. 
Il porte une tête élevée , Se pour éja- 
culer fa falive il ferre les dents. L'au- 
tre eft le Chélidonien. 

A ces Afpics on en peut ajouter un 
petit , de couleur ferrugineufe , & 
un autre de couleur verte, tachetée, 
que les Italiens appellent AJpido tor- 
mento , pareequ'ii fait beaucoup de 
mal en piquant. Dans l'Amérique , on 
en trouve auifi qui frappent avec la 
pointe de leur queue. Proche de Bou- 
logne en Italie , à une maifon de cam- 
pagne, nommée Mxlabero , il y en a, 
dit Ruysch, de différentes couleurs , 
qui bleftent avec leurs dents , Se qui 
font leurs efforts , pour frapper avec 
la pointe de leur queue , qui eft fort 
longue. Les Payfans qui en font piqués 
en font guéris dans l'efpace de trois 
jours , en faifant les remèdes nécelfai- 
res. Le coup que lance Y Afpic eft fi 
imperceptible qu'on ne le voit pas. 
C'efl ce qui fait, dit Nicander , qu'on 
ne fait comment Cléopàtre, qui 
en futpiquée , mourut. On ne voit au- 
cune tumeur autour de la plaie. Apres 
le coup porté, le malade s'endort, fes 
yeux fe ferment , fon vifage pâlit , fon 
front fe refroidit ; enfin il baille & il 
îneurt. M. Linn^us (Amp. Gillen. de 
Amœnit. p. 1 1 1.) qui nomme Y Afpic , 
Fhtyas , dit pareillement que la mor- 
fure de YAjpic , caufe une agréable 
laffitude , enfuite le fommeil , & enfin 
une mort fans douleur ; c'eft ce qui fait, 
ajoute-t-il , que Cléopàtre , qui avoit 
toujours vécu dans la mollefie , choifit 
ce doux genre de mort, après celle de 
M a r c- A n t o i n e , pour n'être pas 
menée en triomphe à Rome par Au- 
guste fon vainqueur. A R i s t O t e 
& les autres difent qu'il n'y a point 
d'autre remède contre la piquûre de 
V Afpic , que de couper la partie pi- 
quée. 

Plufieurs croyent que , fi un mala- 
de pouvoit avaler de la Centaurée 
broyée dans du vin , fans la vomir , il 
ieroit d'abord guéri. Merçuiuajlis eit 
Tome L 
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pour brûler la plaie , Pareus pour Ja 
couper , fi la partie devient noire ; ce- 
pendant, fi l'on en veut croire Ruysch, 
il y a des remèdes fimples Se compofés 
pour guérir de la piquûre des Ajpics , 
comme l'Origan verd , broyé dans du 
vin , l'Ariftoloche avec les Rofes , 
l'Ache , ou le Perfil , avec le vin pur, 
le vinaigre , l'urine des enfans , le fiel 
des Belettes , l'eftomac de Cicogne , 
l'urine & le fang des Tortues , la gran- 
de thériaque d'ANDROMAQUE , Pan- 

tldote d'ANTIPATER, &C.RUYSCH, 

.p. i 6. de Serpcntibus* 

Selon Pline, la membrane d'un 
A/pic mêlée avec de la graiffe d'un au- 
tre animal, eft excellente pour la vue. 
G a l i e N parle de l'emplâtre d'AN- 
drOmaque, pour guérir des écrouel- 
les Se de la goutte. Cet emplâtre eft 
fait avec des cendres d* Afpic. Voilà 
en abrégé ce qui concerne Y A/pic des 
Anciens. 

L' Afpic dont ils parlent ne nous eft 
pas bien connu ; cependant B e l O N 
(Livre III. de fes Gbfervatiom , cha- 
pitre 52. p. 208. wverfo.) ditenavoir 
vu un, qui avoit une callofité en ma- 
nière de boflette deflus le front , qu'il 
croit être celui que les Anciens ont 
nommé Afpic. Il marque qu'il eft de 
couleur bleue , que fes dents font com- 
me les défenfes d'un Sanglier. A G ri- 
cola lui donne la longueur Se la grof- 
feur d'une médiocre Anguille.WOTOif 
le fait long de fix pieds. Selon ce Na- 
turalifte , l'on ne voit point d J Afpics 
en France. Il s'en trouve en quantité 
dans les Ifles Efpagnoles , dit Chris- 
tophe André. Leurs vrais climats font 
les pays chauds , comme l'Afrique , 
les rivages du Nil. Olaus Magnus 
dit en avoir vu dans les pays Septen- 
trionaux , qui étoient longs de trois ou 
quatre coudées , Se qui avoient la peau 
rude , de couleur de cendre , 8c les 
yeux étîncelans. 

On voit au Cap de Bonne Efp 'rance 
VMj4fpic, qui félon les Voyageurs eft 
de couleur de cendre , & tacheté de 

Z 
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rouge Se de jaune ; il a la tête Se le col 
large , les yeux plats Se fort enfoncés ; 
près de chaque œil , il lui croît une tu- 
meur charnue , de la grcfTeur d'une 
noifette. On trouve dans cet endroit 
des Afpics de plufieurs aulnes. 

S e b a donne le nom d y Afpics à plu- 
fieurs Serpens. La première efpece eft 
Vjlfpbc d'Egypte , tacheté de noir. Cet 
habitant du Nil a la peau d'un cendré 
rouge , marquetée de taches noires , 
lefquelles fur le dos n'imitent pas mal 
les yeux. Sa tête eft d'un brun obfcur , 
& eft entourée d'un colier blanchâtre ; 
les écailles du ventre font blanches , 
ornées d'une bordure qui tire fur le 
rouge. Tbef. IL Tab. io.w.i. 

La féconde eft un Afpic de l'Amé- 
rique , mâle & femelle. Ces deux Af- 
pics ne le cèdent qu'en grandeur au 
précédent ; d'ailleurs if leur reffemble 
en tout. Thef. IL Tab. îo.n. i.& 3. 

La troifieme eft une efpece ù Afpic 
femelle > qu'on appelle ordinairement 
Vipère. Aldrovande (Lii;. Lp. 197.) 
a donné le nom de petite Vipère à ce 
Serpent , peutêtre à caufe qu'il a le 
corps Se le col très-longs Se irès-greles ; 
fes yeux étant d'ailleurs à proportion 
fort grands Se pleins de feu. On ne lui 
"voit aucune trace de narines ; fon dos 
eft remarquable par des écailles rhom- 
boïdes d'un jaune pâle > qui régnent 
jufqu'au bout de fa queue menue Se 
pointue , Se qui font marquées de ta- 
ches rouffes, larges & comme décou- 
pées dans les bords. Quelques-uns 
d'entre les Anciens > Quatramius 
par exemple, & d'autres ont auffi nom- 
mé cette efpece à* Afpic, Vipère , parce- 
quelle met bas fès petits vivans , à la 
manière des Vipères ; elle approche 
néanmoins beaucoup plus des Serpens , 
Thef. IL Tab. 26. n. 2. Le mâle eft plus 
mince Se plus délié de corps que la 
femelle;* du refte , il a la figure exté- 
rieure , les écailles & le corps tacheté 
tout comme elle. Thef IL Tab. 26.. 
n. 3. 

La quatrième eft un Serpent de 
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va , verd de mer , à gueule pointue. Sa 
rete eft longue , Se couverte de grandes 
écailles dans la partie antérieure. On 
dit que cette efpece a l'oiiie très-fine , 
la vue perçante , Se l'haleine fi forte , 
que , lorfqu'elle la pouffe à l'improvifte 
fur d'autres animaux , ils tombent fou- 
dainement fi étourdis , qu'on peut les 
prendre fans peine. Les Anciens nous 
rapportent encore que les excrémens 
féjournent longtemps dans leurs intes- 
tins , Se fe changent en une matière 
gluante Se putride ; ils doivent par con- 
féquent fentir fort mauvais : il femble 
donc que ce qu'on débite à cefujet, 
mérite de paffer pour une fable ; au 
refte, ce Serpent eft couvert d'écail- 
les céladon , faites en fufées , bordée» 
de blanc ; les écailles feus le ventre 
font verdâtres, Se féparées des autres 
par deux raies blanches , qui s'étendent 
en façon de crenelure fur toute la lon- 
gueur des côtés. Ihef IL Tab. 5 3 . # . 4> 
La cinquième eft un petit AJpic de 
Surinam. Sa couleur eft d'un verd clair, 
furfemé de taches prefque noires , qui 
régnent en façon de marbrure. Son 
ventre eft cendré-rouflatre ; fa tête 
d'un verd affez foncé; fes yeux vi s; 
fa queue fe termine en pointes aiguës. 
ThefILTab. 64. *.4> 

La fixîeme eft V AJpic Cobra du Bré- 
fil , très-grand; fa tête blanche eft fil- 
lonnée de raies noires ; fon front eft 
large , angulaire , défendu par de gran- 
des écailles blanchâtres. Cet AJpic eft 
de diverfes couleurs ; d'abord il eft 
brun , jufqu'à la quatrième partie de 
{a longueur ; enfuite il elt brun ? mé- 
langé de taches blanches jufqu'a la 
queue, laquelle eft entièrement noire : 
c'eft une chofe finguliere que fa peau 
peinte de diverfes couleurs. File eft 
fur le commencement du corps cou- 
verte d'écaillés oblongues , faites en 
façon de chaîne , enfuite fes écailles 
deviennent des rhombes quadrilatères 5 
fes yeux font grands , pétillans; fes 
dents molaires font fort aiguës , mais 
l'es incifives ne paroiflbnt goint à l'œil- 
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Il fe nourrît de Lézards , d'oîfeaux Se 
d'autres animaux. On trouve princi- 
palement cette efpece Afpic dans la 
Province de Honduras , d'où on les 
tranfporte en Hollande. Tbef. ILTab. 

€S.rl. i. 

La feptieme eft un Serpent de l'A- 
mérique , elpece à^Ajfpic verd. Ce 
Serpent vît de Grenouilles , quoi- 
qu'elles foient trois fois plus groiTes 
que fon col Se fon gofier ; mais il fait 
fi bien élargir ces parties , & amenaifer 
ces animaux en les laçant, qu'ils glif- 
fent avec facilité dans fon eftomac, 
Seba en ouvrant ce Serpent, au-lieu 
d'oeufs qu'il s'attendoit d'y trouver , y 
remarqua une Grenouille à demi-gâ- 
tée , laquelle étoit la caufe d'une groiTe 
enflure, qui paroiffbit au-dehors. Son 
ventricule, dont le fond eft fpacieux , 
Se le pilore étroit, laiflent paffer des ex- 
crémens d'une puanteur infupportable. 
On n'a jamais remarqué que les Ser- 
pens rendirent ou gardalTent dans leur 
ventricule les os de quelqu'animal que 
ce foit , qu'ils euffent avalé , non plus 
qiu? la peau, ni les chairs, toutfem- 
blant s'atténuer, fe broyer Se fe digé- 
rer également dans leur eftomac. Le 
bout de fon nez , allez femblable à ce- 
lui d un Cochon , eft retrouiTé , tandis 
que fes narines font ouvertes en bas. 
Sa tête porte une tubercule; tout fon 
corps eft d'un beau verd d'herbe , mêlé 
de blanc; fes larges écailles font verd 
de mer , ombré de roux. Thef. IL 
Tab. 68. n, 4. 

La huitième eft un Afpic d'Égypte, 
d'une prodlgieufe grandeur. Son corps 
tacheté eft magnifique ; il eft revêtu 
d'écaillés couleur d'ocre , marquetées 
fur toute l'étendue du dos de taches 
noirâtres, grandes, ovales, faites en 
forme d'anneaux ; les taches <ur les 
côtés font plus petites , circulaires , 
coupées par une bande jaune-pâle , 
faite en croisant; au-de(Tous de cette 
fécon d rangée , régnent d'un bout du 
corps A l'autre , far le bas des côtés du 
ventre , & mi -partie fur fes écailles 



tranfverfales , jaunâtres , d'autres ta- 
ches châtain , plus petites Se prefque 
rondes ; fa tête n'offre rien de particu- 
lier, à l'exception du bel éclat que 
jettent fes yeux ; f a mâchoire fupé- 
neure eft garnie d'un râtelier de petites 
dents, taillées en dents de feie. Si l'on 
encroitPROPERCE, citépar Jonston, 
cette efpece de Serpent étoit une des 
Idoles des Egyptiens. Aldrovande, 
dans fon Ouvrage des Serpem & des 
Dragons , ebap. 7. Pline, Élien, 

N I C A N D E R , ARISTOTE , LuCAIN, 

Séneque, Ambrosini, Bel on 
Se d'autres ont tous donné la deferip- 
tion de cet Afpic , mais tout différem- 
ment : c'eft fur cet Afpic qu'on a débi- 
té une infinité de contes fabuleux 
Thef ILTab. 88.^.1. 

La^ neuvième eft un Afpic de Cey- 
lan. Ses écailles rouges font ombrées 
fur le dos de taches noires , elliptiques , 
Se fur les côtés , de taches angulaires ; 
le long des écailles tranfverfales du 
ventre règne un rouge pâle ; fon corps 
eft long , délié , fa tête eft de diverfes 
couleurs ; Se fa queue grande fe ter- 
mine en pointe. Aldrovande Se 
Gesnek ont eu grande raifon de pen- 
fer que ce genre de Serpent renferme 
plufieurs efpeces , comme le dit Seba , 
Thef. il. Tab. 88. n, 2. puifqu'en voilà 
neuf que ce Naturalifte fait connoî- 
tre. 

Il y a un Serpent qui fe trouve aflfez 
communément aux environs de Paris, 
à qui l'on donne le nom à? Afpic. M. 
d'A ubanton en parle en ces 
termes dans Y Encyclopédie : Il pa- 
» roîc plus effilé Se un peu plus court 
" que la Vipère ; il a la tête moins ap- 
aplatie; il n'a point de dents mobiles 
comme la Vipère ; fon col eft affez 
a# mince. Ce ferpent eft marqué de ta- 
o> ches noirâtres fur un fond de couleur 
:» rouffatre, Se dans certain temps, les 
d> taches difparoiflent. Notre Afpic 
n mord & déchire la peau parfamor- 
05 fure : mais on a éprouvé qu'elle n'efl: 
o> point venimeufe • au moins on n'a 
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35 reflenti aucun fymptôme de venîti , 
» après s'être fait mordre par un de 
» ces Serpens, au point de rendre du 
» fang par la plaie. Cette expérience a 
o> été'faite Se répétée plufieurs fois fur 

d'autres Serpens de ce pays , tels que 
»la Couleuvre ordinaire,, la Couleu- 
d> vre â colier, Se l'Orvet > qui n'ont 
s? jamais donné aucune marque de ve- 
» 5 nin. ce Voyez fur Y .4fpic tous les 
Auteurs cités dans cetécrit. 

*ASPIDOCHELONE: Un 

Auteur inconnu , dit Gesner , donne 
ce nom à une bête marine , qu'on ap- 
pelle en Latin AJpido-Tefîudo. C'eft un 
grand Cétacée , qu'on dit avoir tout 
le dos couvert de fable , Se en fi grande 
quantité , que les Mariniers le prenant 
pour une Ille , en s'en approchant , y 
jettent l'ancre , 8c y font du feu pour y 
préparer leur manger ; mais cet ani- 
mal en fentant la chaleur , fe déplace 
Se fait périr le vaîfleau 8c l'équipage. 
Le propre de ce poiflbn eft d'ouvrir la 
gueule quand il a faim , pour exhaler 
une odeur fort agréable , qui attire de 
petits poiffons , qui viennent s'y en- 
gloutir, 8c qui lui fervent de nourritu- 
re. Afpidochelone ne fe trouve dans au- 
cun Auteur Grec. Oppien parle d'un 
Afpida-EJfa , épithete donnée à la Tor- 
tue ,. pareeque fon écaille eft faite en 
forme de bouclier ; ainfi ce poiflbn 
peut être mis au nombre des poiiTons 
fabuleux ; à moins , dit Gesner , 
que ce ne foit le Zitiron d'I s i D o r e , 
que le vulgaire nomme Soldat > à cau- 
fe de fa force Se de fon courage. Il a la 
tête armée d'une efpece de cafque ; il 
lui pend au col une forme de bouclier , 
long , large , grand , creux , pour le 
défendre des coups ; ce qui fait qu'on 
ne le prend pas aifément , 8c s'il eft. 
pris , il faut le tuer à coups de marteau * T 
mais ce poiflbn n'eft autre que la Tor- 
tue de mer, dont parle Albert fous 
le nom de Bachora. Elle croît fi fort ,. 
que fon bouclier a quelquefois huit à 

* On l'appelle en Suédois Giers ; en Da- 
aokj. HQrch ea Allemand » Kmlhar.Jp. 
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tleuf pieds. C'eft ce que les Pêcheurs* 
en Flandres Se en Allemagne nomment 
Soldat marin , Se Tortue. 

ASPREDO*, nom que Caïus 
donne à un poiflbn de rivière , qui eft 
le Cernua fuviatilis de B e l O n , Se la 
Perça fluviatilis minor de quelques 
autres Naturaliftes. C'eft une efpece 
de Perche, qu'ARTEDi ( Itth. Part.V. 
p. 68. ) nomme Perça dorfo monoptery- 
gio , . capite cavernofo c'eft-à-dire, 
poiflbn qui n'a qu'une nageoire fur le 
dos , Se la tête pleine de cavités. Selon 
R A y ( Synop. Meth. Pifc. p. 144. ) , il 
approche de la Perche pour la figure ; 
mais il eft plus petit , Se n'a point de 
bandes noires qui traverfent; fes écail- 
les font petites , creufes , frangées ; 
ce qui le rend comme galeux : c'eft d'où? 
lui eft venu le nom & Afpredo , que 
Caïus lui donne. La couleur de fon 
corps eft d'un verd, tirant fur un jau- 
nefale ; les côtés par le bas font d'un 
jaune pâle; autour des oiiies il reluit 
comme de l'or , d'où lui eft venu le 
nom à'Aurata par quelques-uns. Il a 
le dos, le haut des côtés , la queue 
Se les nageoires , marqués de petits 
points noirs. 

Dans le Mufaumdu Prince Adol- 
phe Frédéric , on trouve une def- 
cription de ce poiflbn , faite par M, 
LinNjEUS , MuJ\ Princip. de Amœnit,. 
p. 311. Ce Naturalifte lui donne une 
tête large , ramaflee , nue > des yeu» 
petits Se noirs, une bouche trés-large 
des dents qui font deux efpeces de ver— 
rues ofleufes , attachées à la mâchoire 
j[lipérieure, qui eft large Se longue; la.' 
membrane qui couvre fes oiiies eft corn— 
pofée de quatre oflelets; il a un filet 
long de chaque côté de la mâchoire fu- 
périeure, un autre de chaque côté de 
la mâchoire inférieure , Se deux autres 
petits fous cette mâchoire inférieure; 
les côtés de la poitrine font oiïèux , Se 
il n'a ni écailles , ni fubftance charnue 
à la tête Se à la poitrine ; les" nageoires 

Stuerbajf & Stuer. ; en Hollandais , Pofçh Sù 
Bogi 5c en Anglais, Ru£h«. 
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de la poitrine , placées proche de la 
tête , font compofées de huit fimples 
rayons , dont le bout eft très -gros , 
obtus , l'extérieur garni de dents re- 
courbées en dehors, & l'intérieur j de 
dents recourbées en dehors, aiguës Se 
rudes; la nageoire du dos eft compo- 
fée de cinq rayons moux ; celles du 
ventre , qui font fort éloignées de la 
poitrine , Se prefque placées à côté de 
l'anus , font compofées chacune de fix 
rayons moux ; celle de l'anus , qui 
s'étend depuis l'anus jufqu'à la queue , 
eft compofée de cinquante-cinq rayons 
fimples Se moux y la nageoire de la 
queue eft oblongue, fourchue, étroite 
& compofée de onze rayons. M. Lin- 
NjEUS dit que ce poiffon , pour la fi- 
gure , Se peutêtre pour le genre , con- 
vient avec ceux dont Marc Grave, 

PlS ON, f ILLUCHBY, J-ONSTON 

8c les autres parlent fous le nom de 
Bague. Il ajoute que ce poiffon eft fin- 
gulier par fes arêtes , qui font très- 
fortes , Se les nageoires de fa poitrine , 
qui font mobiles. 

L'Afprcdo eft , félon Artedi, le 

Xo7poç & tTûTCtfJtOÇ d'ATHÉKÉE, L. VIII. 

c. 3 3 i . Le Xoîpnç d'É lien, L. XIV. 
c. 13. p. 833. Belon , comme je l'ai 
déjà dit, en parle fous le nom de ûr- 
nua fluviatilis s ainfi que Gesner, 
de Aquat.W 1 llughby, page 3 34. 
Ray, p. 144. Cha-rleton , p. 158, 
Tragus, dans une Lettre à Gesner , 
p. 70 t. fous celui d'Aurata fluviatilis, 
Caïu s , p. 228. chez Gesner , fous 

Celui dV//pr^.ScHONNEVELD,p. y<f; 

ibus celui de Perça minor. A l d r o- 
vand e , L. V. c. 34. p. 624. & 626. 
8e Jonston, L. III. tit. 3 . c. 2. 
î. 28./, fous celui de Perça fluviatilis 
minor. 

Il y a urr autre poiffon du Danube,- 
qu'Ail t e D 1 dit être de la même ef- 
jjece , qu'on nomme à Ratifbonne 
Schrolln , &que les Habitans 1 du voi- 
iînage dé ce fleuve „ nomment Schroll > 
ou Schrollen. C'ëftle Schrollus d'AL- 
jqhqyandsl (X. V c*\%.£. foy.),, de- 
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Jonston (L.III. th. 3. r. 3. t. 28.), 

CHARLETON, p. l6l. WlLLUGHBY , 

p. 3 3 5- &Ray, p. 143. 

A S S 

ASSAPANIK : C'eft uiîpetff 
animal de la Virginie, qui en élargif- 
fant les jambes , & en étendant fa peau * 
comme fi c'étoient des ailes, vole quel- 
quefois un quart de lieue loin. Les 
Anglois le nomment Écureuil volant. 
Voyez ce mot. 

ASSIETTE, poifTon plat de l'A- 
mérique , ainfi nommé pareequ'il eft 
tout rond. Il n'a qu'un très-petit moi- 
gnon de queue , Se le bout du bec , qui 
l'empêchent de rouler ; fa peau eft 
blanche Se comme argentée ; il a de- 
puis fix jufqu'à huit pouces de diamè- 
tre , Se un pouce ou environ d'épaiffeun 
Sa chair eft blanche , ferme , aftez graf- 
fe. De quelque manière qu'on l'ac- 
commode , ou bouilli , rôti , ou frit , ih 
eft toujours très-bon , Se de très-faci- 
le digeftion , dit le Pere Lab at , Voya- 
ges de l'Amérique. 

ASSOMANGLIE, animal de 
la côte d'Or, qui ne relfemble au Chat 
que par le corps. Il a la tête d'un Rat ,> 
Se la peau marquetée comme le Tigre, 
Les Nègres difent que cette bête eft 
le mortel ennemi du Tigre , Se que- 
dans quelque lieu qu'il le rencontre » 
il le tue. 

A S T 

ASTERIAS: Nom donné par- 
quelques Naturalises , à une efpece- 
d'Aigle nommée Chryfaè'tos y voyez AI- 
GLE 1 par d'autres, à une efpece de ' 
Vautour, nommé en Latin Vultur au- 
rais, par Gesner , voyez VAU- 
TOUR ; Se par d'autres , à l'Autour 
voyez AUTOUR. 

ASTERIAS, ou GALEUS, eff: 
auffi. le nom d'un poiffon nommé Chien* 
de mer étoilé. Voyez ce mot, 

ASTERIAS, eft. encore , felorr 
M. Lin n jeu s (Fauna Suec. p. 368;. 
?h 1 z 8 5 . ie nom d'uaZaopji jtc ? -q^i'ill 
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nomme Aflenas radiis quinis , latiufr 
culisy afperis. C'eft la Stella marina mi* 
wrdeMERULA (Pin. 191.) , la Stella 
marina cI'Olearius ( Muf 55. t. 28. 
/. 4.) & de SCHONFELD, Icih.j . On 
en trouve en Norvège. Voyez ETOI- 
LE DE MER. 

ASTROITES, pierres étoilées , 
Ajltrias , L^pix ftellatus y Aftroïtes , 
Quelques-uns les rapportent aux 
petits os ou vertèbres des Araignées , 
ou Étoiles de mer arbreufes , appellées 
Têtes de Médufe , CapitaMeduJx. Les 
lignes Se raies font des apophyfes. 

Rumphius, dans la Dtfcnption des 
Curiofîtés à'Amboïnc , dit que le nom- 
bre de ces offelets , ou articulations 
de l'Étoile arbreufe , va au-delà de 
quatre mille ; d'autres rapportent la 
plupart de ces pierres à des plantes ma- 
rines. 

Il y a YAflroïte > appellée Hydatite, 
ou Cymatue, Elle eft ronde , diftinguée 
par des lignes ondoïantes , Hydatites , 
Cymatitcs. 

VAfiroïte Cométite > qui rep réfente 
des Comètes , Cometites. 

L'Étoile nommée Monoftroïte , Mo- 
no ftr oit es. 

Plufieurs Polyftroïtes , Poliftroïtes. 

VAftroïteTabulaire , de forme lon- 
gue , compofée de tuyaux formans 
des étoiles par le bout , Aftroïtes Ta- 
hularis s on la rapporte à la plante ma- 
rine nommée Millepore , Millepora. 

V Aftroïte Sù mite , remplie de pe- 
tits points, ou flétrffltireè , Stigmites ; 
on la rapporte à la plante marine , nom- 
mée Retepore , Rctepora. 

Les Trochites , ou Tronçons cy- 
lindriques , qui repréfentent à leurs 
extrémités des étoiles ou des roues , 
Trochites Afterias , fphragis , Enrochi 
modioli ftellati. 

Plufieurs tronçons réunis forment 
des colornnes étoilées ; on les nomme 
en Latin Enrochus pyramidalis , Jeu 
eolumnaris , columelU cylindracea & 
çonicdi. 

Hel VING, dans fa Lithographie 
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d'Angerbourg , Lithographia Anger- 
buçica , croit que ce font des fragmens 
déplantes Corallines. 

M. Bertrand met les Aftroïtes Se 
toutes les autres pétrifications , qui ap- 
partiennent au Règne animal , dans le 
rang des Foffiles Zoolithes , p. 242. 
& fuiv. de fon EJJai jur les ufages des 
Montagnes» 

ASY 

A S Y L E , en Latin Afylus: Mou- 
che à deux ailes , qui incommode fort 
les Ânes , Se les met en fureur. M. Lin- 
Njïus (Fauna Suec. p. 308. n. 1030. 
& fuiv. ) en compte jufqu'à treize ef- 
peces différentes. Voyez MOUCHE 
Se TAON. 

ATA 

ATALIGATO, Serpent du 
Mexique , rare. Il a fur le corps de 
minces écailles purpurines , rayées de 
trois bandelettes blanchâtres, qui s'é- 
tendent le long du dos , depuis la tête 
jufqu'au bout de la queue; ion ventre 
eft blanc, coupé par des bandes an- 
nulaires prefque noires ; fa tête eft 
extrêmement petite. Son corfelage eit 
long , grêlé , rondelet Se liiîé , dit 
Seba, Thcf.U.Tab. 77. n. 6. 

A T H 

ATHERINA:Artedi 

( Iclh. Part. V.p. \\6.) donne ce nom 
à un petit poiifon de mer , nommé 
Ad-îptïct, par Aristote (L. VI. c. 17. 
& L. IX. c. 2.) , Se par Oppien (L. I. 
p. 5. ; , Se A&%$ni y par Athénée, 
L. VU. p. 85. C'eft, dit-il , celui que 
Rondelet ( L. VU. c. 8. ) nomme 
Ivoil: mais lTvoil de Rondelet eft 
le poiflbnqu' Athénée nommeE^HTo*,* 
Se celui-ci , chez Artedi , eft le même 
poiffon que l'autre , mais plus jeune 5 
Epfetus , dit-il , junior A th crin a. 

Il y a un Atherina , qu'on nomme 
à Rome V A tarin a , Se un autre qui a 
la queue fourchue , Se qui eft ¥ An- 
guilla des Vénitiens ; petits poiffons » 
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dît Artedi , qui ne différent entr'eux 
que par quelques variétés. Les va- 
riétés que Ray ( Synop. Meth. Pifc 
p. 79.) leur trouve, c'eft que Y An- 
goilla des Vénitiens , dont parle Be- 
l O N y n ' a qu'une nageoire fort mince 
fur le dos , & que celui de Rondelet 
en a deux. Sous le nom de Melet , 
Rondelet parle de celui qui eft nom- 
mé ASep/ya , par Ail I S T O T E & Op- 
Pien ; Se fous le nom tilvoïl , de 
i4*îtoc d' Athénée. Voyez IVOIL 
& MELET. 

A T L 

ATLAS: les Hollandais don- 
nent le nom de grand Atlas à un Pa- 
pillon de Surinam > dont le derrière 
des ailes en deffous eft d'un beau bleu , 
& le devant rayé de bleu , de blanc , 
mêlé de brun ; l'extérieur des ailes a 
trois cercles noirs , jaunes Se bruns , 
du refte il eft admirablement émaillé. Il 
vient d'une grande Chenille rouge > 
qu'on voit avec ce Papillon , à la Flan- 
che LX. des Infectes de Surinam par 
M e Mérian. 

Les Hollandois donnent aufli le 
nom de petit Atlas à un autre beau 
Papillon de Surinam , dont les deux 
ailes fupérieures font en deiTbus de 
couleur d'ocre clair , 8c les deux au- 
tres d'un beau bleu ; le deffus de ce 
Papillon eft rayé de jaune , de brun , 
de blanc Se de noir. Il vient d'une Che- 
nille brune , qui fe nourrit de feuilles 
d'une efpece de Banane. M e Mérian 
a deffiné cette Chenille 8c ce Papillon 
à la Planche XXIII. 

A T O 

ATOTOTOLT, Grimpereau 

* A-rlayoÇ OU Aria}*'?. AilayaÇ eft un mot 

Phrygien, qui fïgnitie le Père ou le Chef du 
pays ; car cet oilèau éroit Fort eftimé , à caufe 
de fa délicateile, & de Ton goût excellent. Mais 
AtIcoccv approche beaucoup plus du Phrygien;. 

ou r«v<£ eft le même que le Gan des Hé- 
breux ; le Guna dès Syriens ; le Gînna des 
Arabes, nom qu'ils donnaient au Jardin tou- 
jours verd J ou Paradis* Texreilre,. Les B&sj-r 
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des Indes , huitième efpece. C'eft aufïï 
un oifeau de la Virginie , dont la cou- 
leur eft d'un brun éclatant , le bee 
long, pointu, fait comme celui d'un 
petit Moineau. Son chant eft doux Se 
mélodieux , dit S e b a > Thef. L p. jz. 
n. 7. ■ 

ATT 

A T T A G E N * nom d'un oîfeai* 
fort eftimé des Anciens , à caufe de 
fa délicateïTe. Les Grecs l'appelloient 
A*} &)7Tfcç ; d'où eft dérivé Lagois y qu'on 
trouve dans Horace. Leporipes , ou 
Lepor arius y pied de Lièvre; pareeque 
fes pieds font couverts de poils com- 
me ceux du Lièvre. Pline l'appelle 
Attagena Phrygia. Selon le même Au- 
teur , celui de l'Ionie eft fort eftimé. Il 
chante lorfqu'il eft en liberté ; ma : s il 
ne dit plus rien , lorfqu'il eft enfermé. 
On le regardoit autrefois comme un 
des oifeaux les plus rares. Mar- 
tial** fait l'éloge de Y Attagen ^owr 
' fa délicatefle. Aristophane, dans- 
Athénée, marque que la chair de 
V Attagen eft la plus délicate de tou- 
tes celles que l'on fert aux fêtes pu- 
bliques ; Se le même , qui prétend qu'il 
eft plus gros que la Perdrix , dit que 
fon dos eft de couleur de tuile , tirant 
un peu plus fur le rouge. Aristote 
le met au rang des oifeaux poudreux,» 
qui na font pas beaucoup d'ufage der 
leurs ailes , Se qui rafent la terre err 
volant. Belon dit que Y Attagen des" 
Anciens eft le Francolin. Gesner croit 
que c'efl la Gelinotte. Aldro vande a* 
pris pour Attagen un oifeau apporté 
des montagnes de Sicile , qui avoit le* 
plumage Se la figure d'un Faifàn.On dit 
qu'on ne voit point à 9 Attagen dans 

giens donnent au Bouc le nom d'A^V^s T 
fuivant Arnobe , comme étant AV&yis f \& 
pere des Chèvres ; carie Cos des Scythes ei* 
notre Chèvre, & le rîTç , le Gan des Hébreux,. 
Ainfi le nom à* Attagen a été donné à cer oi- 
feau par excellence, comme étant le peredsr 
tous les autres pour fa délicateffe.. 
2 * Inter fçpoves ftrtuï aliïwn primu^ 
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Campanie , parcequ'il n'y croit pas 
d'Aconit , plante avec laquelle cet oi- 
feau fe purge. Ceux de Pille de Rho- 
des Se d'Ionie font fort-eftimés, On en 
élevé dans Pille de Chypre. Cet oifeau 
eft commun en Efpagne , dans les Pyré- 
nées, en France vers les Alpes. Il vit de 
grains Se de fruits. Il aime le Cerf , Se 
fe perche fur fon dos. Il ne fympathi- 
fe pas avec les Poules. Voilà ce qu'on 
dit de Y Attagen ; mais comme les fen- 
timens des Ni aturalilles font partagés 
fur cet Attagen des Anciens; car Be- 
LON veut que ce foit le Francoïino des 
Italiens ; Gesner , la Gallina corylo- 
xurriy en François la Gelinotte ; Aldro- 
vande, le Lagopus altéra de Pline. 
Ce dernier Auteur , comme je Pai dit , 
a aufli donné le nom d' Attagen à un 
autre oifeau de la grandeur du Faifan, 
Se qui reffemble , dit Olina , pour la 
figure Se le plumage à la Perdrix grife. 
Ces différens fentimens ne permettent 
pas de décider fur Y Attagen des An- 
ciens. Voyez aux mots FRANCO- 
LIN Se GÉLINOTTE pour la 
defeription de ces oifeaux. Albin don- 
ne le nom de Francolin , à Y JEgoce- 
phalus d'AaiSTOTE. Cet JEgocephalus 
eft nommé Barge , par Belon. Voyez 
BARGE. 

ATTELABUS , nom donné 
dans les Actes d'Upfal à différens in- 
fectes de l'ordre des Caléopteres, dont 
les uns font mis par M. Linn^us 
(Fauna Suec. n. 41 5. 424. 440. 447. 
554. Se 555. ) dans le genre des Chry- 
J'omeles, les autres dans celui des Mor- 
' délia y les autres dans celui dtsBupref- 
tes, Se les autres dans celui des Ela~ 
ter y qu'on peut nommer Scarabées à 
r effort , ou Maréchaux. Voyez CHR Y- 
SOMELES, MORDELLA, BU- 
PRESTES Se MARÉCHAUX, 
où je donne la notice de chacun de ces 
genres 3 mais il y a Y 'Attelai ms Arach- 
noïdes y qui eft un infecte aquatique, 
qui tient de PAraignée Se de la Sau- 
terelle. -Sa tête reffemble à celle de la 
Sauterelle ; fes yeux font élevés ; les 
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autres parties font femblables à celles 
de PAraignée ; il n'a que fix pâ- 
tes. Il nage dans Peau , ou il rampe 
fur la terre. Sa couleur eft cendrée. Il 
. eft eftimé réfolutif , appliqué extérieu- 
rement. Cet animal eit une efpece de 
Sauterelle. Voyez SAUTERELLE. 

* ATTI L O S , efpece de Conque 
marine, dont parle Hesychius, 
dit Gesner,/?. 126.de Aauat. 

ATTINGLACU - CAMACU , 
oifeau du Bréfil , dont la tête eft affez 
grofle , couverte de plumes longues , 
qui forment comme deux efpeces de 
cornes. Son be-c eft vert Se jaune , fes 
yeux de couleur de fang , Se fes pau- 
pières noires ; fon corps a trois doigts 
de long , Se fa queue neuf, compofée 
environ de dixplumes; celles de deffus 
font plus longues que celles de def- 
fous; la tête Se le col font médiocre- 
ment longs ; les ailes Se la queue font 
couvertes de plumes brunes de couleur 
de fuie ; celles de la queue , à un 
demi-doigt du bout , font blanches 5c 
roulfes , Se d'un noir ambré ; les plu- 
mes du gofier , de la poitrine , du bas 
ventre Se du haut des cuiffes de cou- 
leur de cendre. Cet oifeau a la queue 
belle Se longue. 

AUB 

AUBRIER, oifeau de proïe , 
qui vole fort haut , Se que l'on confond 
avec le Hobreau. Les uns difent qu'on 
lui a donné ce nom , pareequ'il marche 
fur les arbres ; Se les autres , à caufe 
de la couleur de fon plumage , fem- 
biable à celle d'un Cheval- Aubert. 

A V O 

AVOCETA,AVOSETTA 

Italorum , feu Spinz^ago - d' Acqita : 
C'eft un oifeau aquatique , gros com- 
me un Pigeon ; fon bec eft long de 
quatre ou cinq doigts , noir , relevé , 
pointu par le bout ; fa tête eft noirâtre ; 
fon corps eft blanc ; fes pieds font 
bleuâtres , ayant les doigts joints par 
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des membranes; Ces jambes font lon- 
gues. Il habite en Italie. Sa graiHe eft 
fortréfolutive, émolliente & anodine, 
dit L É m E R y , Traité des Drogues. 

AUR 

AURA^, efpece de Corbeau du 
Mexique , qui approche de la gran- 
deur d'une Aigle. Ses plumes font noi- 
res par tout le corps, excepté au col 
Se autour de la poitrine , où ce noir tire 
furie roux; les ailes ont avec le noir 
un mélange de couleur cendrée , pur- 
purine Se fauve ; il a les ongles recour- 
bés , le becfemblable aux Perroquets , 
rouge au bout ; les trous des narines 
ouverts , les yeux noirs , les prunelles 
fauves , les paupières de couleur rou- 
ge , le front rempli de rides, qu'il fronce 
8c déride ainfi que font les Coqs d'Inde, 
avec un peu de poil crêpé comme celui 
des Nègres ; fa queue eft femblable 
à celle d'une Aigle , noire delïus , Se 
cendrée deflbus ; il vole prefque tou- 
jours , Se ce qu'on a peine à croire , il 
vole contre le vent , quelque violent 
qu'il foit. Il vit de Rats , de Lézards , 
deSerpens, Se fent fort mauvais. Her- 
nandez dit qu'il ne fait pas où Y Aura 
fait fon nid , ni comment il élevé fes 
petits. Acosta marque que les petits 
de cet oifeau font blancs , Se qu'ils 
noirciffent en croiflant. Ils paffent la 
nuit dans les arbres Se dans les rochers : 
ils volent en troupe , ne crient Se ne 
chantent point : ils fentent mauvais , 
comme on l'a dit. Si on les pourfuit, 
ils fe vuident en volant , Se rendent par 
le bec ce qu'ils ont mangé. 

L'Aura contient beaucoup de fel 
volatil Se d'huile ; le cœur de cet oi- 
feau étant feché au foleil , eft fort odo- 
rant. Sa chair étant mangée , eft bon- 
ne pour la petite vérole. Ses plumes 
brûlées font déterfives , vulnéraires , 
8e propres pour empêcher le poil de 

* Nfrtfmbfrg lui donne le nom d'Aura; 
Marc Grave celui d'Urubu ; François 
Xi M f u es celui dcTzopiloth; en Anglois, Vie 

Carraoïi-CrèWé 

Tome L 



croître , fi l'on en applique la cendre 
fur la chair. Lé m e r y , Traité des 
Drogues, 

IMeriemberg nomme Reine des 
Auras un autre oifeau de proie^, de la 
groffeur de l'Aigle Chryfaëtos. Il fe 
nomme Coz.cacoauhtli. Voyez ce mot. 

Les Auteurs qui ont écrit fur \" Aura , font 
Marc Grave,;, 2,07. Ka y, Synop. Meth. 
Av. p. 10. & Append. p. 180. Ruysch, de 
Avib. p. m. 

AUROCHS**, nom Allemand 
donné à l'Urus , Se fous lequel M. 
Brisson (Reg.Anim. p. 80.) parle 
de cet animal , qui reffemble au Bœuf 
domeftique , pour la forme extérieure 
du corps Se la couleur : mais il en dif- 
fère par fa grandeur , qui approche de 
celle de l'Éléphant ; par les cornes 
courtes, groffes Se fortes , Se par un 
bouquet de poils frifés , qu'il a fur le 
front. On le trouve en Pologne , en 
PruïTe , dans la Livonie Se dans la 
Mofcovie. M. Brisson le nemme 
Bos cornibus crajfîs , brevibus , fursum 
reflexis , fronte crijpa. M. Linn^us 
C Syfi. Nat. Edït. 6. Gen. 34. Sp. L ) 
l'appelle Bos cornibus teretibus, jlexis. 

Voyez fur cet animal M. Klein, t)ifp* 
Quadr. p. lU Ray, Synop. Quadr p. 70. Al- 
DROVAKDB , Bifide. />. 1+6. Gis er, Quadr. 
p. 1^7. Jonston, Quadr. p. ^6, Cha r- 
lftok, Exerc. />. 8. Rzackinsri jHifi. Nat* 
Fol. p. 12.8. & Aucluariurriy du même, p. 32,3 . 

AURORE, nom qu'on donne 
à un beau Papillon , commun du coté 
d'Upfal , dit M. L 1 N N m u S , Fauna 
Suec. p. 245. ;7. 801. Ce Naturalise 
le nomme Papilio hexapus , a.is rotun- 
datis integerrimis : fecundariis viridi- 
nebul&fis , primoribus lunulà nigrâ. 
Mouffet( Edit. Lat.p. 106. n. 5.), 

HOFFNAGEL ( Inf. IL t. 9. f. I.) , 
JONSTON ( Infetl. ) , M e M E R I A N 

( Hifl. des Inf de l'Eur. ) , parlent de 
ce Papillon, qui eft encore le même 
que celui quePETiVERT ( Muf.p. 33.) 

* * Les Allemands nomment cet animal 
Urochs , ou Aurochs ; les Illyrie^s, Zubr ; les 
Polonois & les Lithuaniens , Ihur ; les Fla- 
mands % Uns ; les Angiois , Balges. 

A a 
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nomme Papilio albus , fubth viridi 
colore marmoreatus , feu maculis exocets 
ornants; &Ray (Infett. 115.^7. 6.) 
Papilio minor alla , alis exterioribus 
albisy macula infigni crocea fplenâcnti- 
bus y inferioribus fupcrnè albis yjubtus 
viridi colore variegatis. 

Il y en a un autre du même genre , 
que R A y (ibid. ) nomme Papilio minor 
alba , alis exterioribus ad imummargi- 
nem nigris aut fufeis , macula in medio 
;//çr/?. C La femelle de ce dernier Papil- 
lon eft nommée , par Pf.n vert (ibid.)> 
Papilio albayfubths viridi colore mar- 
moreata , fœmina. Le mâle a une belle 
tache couleur de fafran, fur le defliis 
des ailes fupérieures , comme le mar- 
quent Ray Se M. L 1 N N m tJ s ; & 
il y en a , félon Petivert, qui en 
ont plufieurs. C'eft de cette tache jau- 
ne que les Naturalistes donnent le nom 
d'Aurore à ce Papillon. 

AUT 

AUTOUR*, oifeau de poing , 
le plus grand après le Gerfaut , qui 
fert à la baffe volerie fur les Faiians Se 
les Perdrix. Il a les ailes courtes , la 
tête petite , le bec long , les ferres noi- 
res , & la queue longue Se large : elle 
eft de couleur fauve Se femée de taches 
jaunes : il a les yeux enfoncés , avec 
une rondeur noire. 

Les Autours font leurs nids dans les 
forets , & dans les montagnes. Il n'y a 
que la femelle de cette forte d'oifeau 
de proie , qui s'appelle Autour. Le 
mâle s'appelle Tiercelet. On dit : Tier- 
celet d' Autour > pour le diftinguer du 
Faucon , du Gerfaut , Sec. On appelle 
aires les nids des Autours. Les Natu- 
ralises en reconnoiffent de différentes 
efpeces. Celle dont Dale fait men- 
tion , eft appellée Amplement Accïpi- 
ter : celle d' Al d 11 0 v a n d e ( Ornith. L 
p. 344.), Fringillarius Accipiter vulgo 

* Les Latins donnent indifféremment le 
nom a Accipiter, Afti'rias 8c Aflur au Faucon , 
tpervier & Autour. Cependant les Natura- 
lises % fous le nom tfAfîur % n'ont voulu pax- 
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Nifusdittus : celle de Gesner(^ 
Avib. p. 43 . ) 1 Accipiter Fringillarius : 
celle deWiLLUGHBY ( Ornith. 51.) 
eft nommée Accipiter Fringillarius y Jeu 
recentiorum Ni] us. Ray ( Synop. Av. 
pag. 18.) & BelON (de la nature des 
Oifeaux , p. 22. ) parlent auffi de Y Au- 
tour : le premier met Y Autour dans la 
rang des oifeaux de proie , qu'il nom- 
me Rapaces brachypterœ , c'eft-à-dire , 
qui ont les ailes plus courtes que la 
queue. Un bel Autour e(t court , bien 
curé , bas affis , Se a les mahutes lar- 
ges. On appelle Autour niais ,. celui qui 
eft pris dans le nid : Autour branchitr % 
celui qui eft pris fur les branches des 
arbres Se qui commence à voler : Au- 
tour pajfager , celui qui eft pris au paf- 
fage , foit au firllet ou autrement: Au- 
tour fourchîlet , celui qui eft de moyen- 
ne taille , entre-formé , Se Tiercelet. 
Quelques-uns l'appellent Second. On 
donne à V Autour le titre de Cuifinier > 
parcequ'il prend force Perdrix. On dit 
que V Autour empiette , Se que le Fau- 
con lie. 

Les Autours qui fervent à la chaffe 
s'achètent au poids. Il y en a en Armé- 
nie qui ont les yeux verds , Se ceux qui 
avec cela ont le dos noir , les jambes 
blanches 8c les pieds grands , paflent 
pour les meilleurs. En Perfe , ils font 
grands , bien couverts de plumes ; Se 
ris ont les yeux enfoncés Se les four- 
cils pendans. Dans la Grèce , ils ont la 
tête gro(Te & peu de plumes far le col ; 
dans l'Afrique y le dos noir Se les yeux; 
quand ils font vieux , ils deviennent 
roux. Dans l'Iflc de Sardaigne , ils ont 
les ailes noires , les jambes courtes, les 
cuiflls longues, Se les pieds de cou- 
leur pâle. Dans l'Illyrie, ils font petits , 
leurs ailes font rouges, les pieds grands, 
Se les cuiiTes plates en dedans. Les Au- 
tours des Alpes ont les pieds gros > 
Se ils ont a(Tez de force pour aller à 

1er que de V Autour. Ruyscr (de Avtb. p. 20.) 
diftingue VAffcrlflsée \ Accipiter. Ch rlkton 
donne le nom à'Afterias a Y Autour. Il cil: nom- 
mé par Aibjw The (Jrcjf-Hawik x en Afl&loi** 
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la chaffe des Lièvres. Dans l'Allema- 
gne , ils ont les jambes ■& les pieds jau- 
nes , les plumes de la queue font noi- 
res Se blanches , & couvertes de taches 
alTez la/ges Se obliques. On trouve dans 
les montagnes de Suiffe plufieurs efpe- 
ces d'Autours Se d'Eperviers , qui font 
un grand carnage parmi les Coqs de 
Bruyère , les Perdrix , Se môme parmi 
la volaille domeftique. 

On fe fert en Médecine de la chair, 
de la graiffe , Se de toutes les parties 
de V Autour. 

Outre Aldrovande, Will u g h b y , 
Gesner, Ray, & Bflon ci-deffus cites, on 
peut fur V Autour con[u\ ter encore la Nouvelle 
Hlflotre des Oifeaux , par Albin , traduite de 
l'Anglois, & imprimée à la Haye, Tome IL 
page $* n. 8. 

; AUTRUCHE*, le plus grand 
oîfeau qu'il y ait en Afrique. Il eft 
Dydaétyle, c'eft-à-dire , qu'il n'a que 
deux doigts aux pieds : c'eit la pre- 
mière famille des oifeaux de M. Kleint. 

U Autruche tient quelque-<hofe de 
l'Oie, Se vit dans les montagnes : elle 
a le bec couvert Se pointu ; la langue 
petite & adhérente, comme les poiffons; 
les cuiffes groffes , charnues , Se fans 
plumes , couvertes d'une peau blanche 
un peu rougeâtre ; les jambes armées 
pardevant de grandes écailles en table; 
les pieds fendus Se compofés feule- 
ment de deux doigts fort grands , Se 
écaillés avec des ongles. U Autruche a 
l'œil en ovale avec de grands feils, Se 
la paupière d'en-haut mobile , ce que 
n'ont pas les autres oifeaux ; elle a auffi 
une paupière en dedans, comme la plu- 
part des Brutes ; la peau du col eft de 
couleur livide , couverte d'un fin duvet 
clair femé Se luifant, qui reffemble plus 
à du poil qu'a de la plume. Toutes fes 
plumes font molles Se affilées ; auffi ne 
lui fervent-elles ni à voler , ni à la vê- 
tir : celles dont elle a le corps couvert 

En Hébreu Baih Jo an ah , comme qui di- 
roit Filîa clamoris. D'autres croyent que c'eft 
un Chat Huant ; en Latin, Ulula. U Autru- 
che , autrement dite Cerf-Oifeau y s'appelle en 
Crée ZrpouJiiJtâ^Aoç ; en Italien , Struzzo > 
ou Struzzolo ; en Efpagnol , Avejlruz ; en 
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font noires , blanches Se grifes ; les 
grandes , qui fortent des ailes Se de la 
queue , font ordinairement blanches : 
elle n'en a point aux flancs , non plus 
qu'aux cuiffes , Se au-deffous des ailes 
dont chacune a au bout deux efpeces 
d'ergots , longs d'un pouce , creux , Se 
qui femblent être de la corne : elle fe 
fert de fes ailes , non pas pour voler, 
mais pour aider à fa courfe , quand les 
Chaffeurs la pourfuivent. Il n'y a que 
les Africains qui puîffent entreprendre 
cette chaffe , pareequ'il n'y a qu'eux 
qui puîffent pouffer un Cheval de la 
vîteffe qu'ils font ; ils ont entr'autres 
de grands barbes harpes comme des 
Lévriers , fur lefquels ils fe tiennent en 
felle , comme fi ils y étoient colés.Les 
Autruches qu'ils trouvent partout dans 
les plaines , tâchent auffi-tôt de gagner 
les montagnes , Se à la faveur de leurs 
ailes font des détours brufques , qui 
obligent les Chaffeurs à tourner fi court 
fe à faire des contretemps fi violens , 
qu'il feroit impoffible a tous autres qu'à 
eux de les fburTrir fans être renverfés 
par terre. Quand les Autruches voyent 
qu'elles ne peuvent échapper aux Chaf- 
feurs , elles cachent leur tête où elles 
peuvent, Se ne bougent pas qu'on ne 
les ait prifes ou tuées. 

Ce qui fait prendre les Autruches 9 
c'ell: que les Africains lâchent après 
elles des Lévriers qui les arrêtent urt 
peu, Se leur donnent par-là le temps 
de les rejoindre. Ils amènent vives cel- 
les* qui demeurent prifes avec des four- 
ches faites exprès , ils vendent les plu- 
mes fort cher a ceux qui fe mêlent d'en 
faire trafic. Il y en a de grifes , de 
blanches, de noires Se de mêlées ; les 
mâles font blancs ou noirs , Se comme 
leurs plumes font plus larges Se mieux 
fournies , que les bouts en font plus 
toufus , Se les foies plus fines , elles 

Allemand , Straus ; en Anglois , Ofriche. Oc 
le mot François Auftruche, ou Autruche , vient 
comme ceux des autres langues de l'Europe 
du Grec 27pov2>oxa ( u*AoÇ f ou du Latin Strit~ 
thocamelus ; ou plutôt , fi Ton en croit N lt 
cot, de Struchocamelus. 

Aaij 
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font bien plus eftimées que les plumes 

des femelles , qui font prefque toutes 
mêlées de gris , de blanc > Se de noir. 
On ne fait cette cha(Te qu'après que ces 
oifeaux ont mué, Se que leur plumage 
eft fec , pareeque s'il étoit encore en 
fang , la plume ne vaudroit rien. Dans 
le temps que les Autruches font en état 
d'être pouifées, tous les Seigneurs du. 
pays font des parties pour venir dans la 
plaine où elles fe trouvent. 

Les Autruches multiplient prodigîeu- 
fement , elles couvent leurs œufs plu- 
fieurs fois l'année > 8c jamais elles n'en 
couvent moins de quinze ou feize à la 
fois. Ce n'eft point en repofant defius 
qu'elles leur rendent l'office de mere ; 
elles les placent au foleil, où la cha- 
leur les fait éclore. C'eft ce que difent 
tous les Voyageurs ; mais Kolbe 
( Hifl. Gén. des Voyages , Liv. XIV.) a 
fouvent obfervé que les Autruches cou- 
vent leurs œufs en fe mettant deiTus , 
Se que leurs foins pour leurs petits du- 
rent aufii long- temps qu'ils ont befoin 
de leur fecours. 

Les Turcs Se les Perfans les fufpen- 
dent à la voûte de leurs Mofquées. 
Les Arabes n'eftiment pas feulement 
V Autruche pour les plumes, qui font 
une marchanJife recherchée , mais en- 
core pour fa chair , qui , toute dure 
qu'elle eft ; paffe chez eux pour un mets 
très-délicat. V Autruche eft d'une vo- 
racité finguliere * y elle dévore tout ce 
qu'elle rencontre, herbe, bled, offe- 
înens d'autres animaux, jufqu'aux pier- 
res 8c au fer ; mais les corps durs paf- 
fent au travers de fon corps avec peu 
d'altération. Tout le mérite de l'Au- 
truche confifte dans fes plumes : elles 
font en ufage dans tous les pays de 
l'Europe. 

U Autruche eft fort commune au Cap 
de Bonne-Efpérance , Se s'y apprivoife 
facilement , dit Kole e. Elles font 
fî communes au Pérou , qu'elles vont 
par troupe comme le bétail. Les Sau- 
nages en mangent la chair , Se leurs œufs 
font bons^uoiquede diûlcile digeftTûEfc 



U Autruche fe fert de fes ailes à cou* 
rir ; elle s'en fouette en courant , & fe 
pique auflfi avec fes ergots ou éperons 
pour s'animer davantage > à ce que dit 
Marmol. 

"Un Voyageur , c'eft Acartée, 
Bifcayen , dit dans fes Relations qu'il y 
a une grande quantité à' Autruches aux 
environs de Buenos- Ayres. 

L' Autruche eft le principal oifeau de 
l'Afrique. Il y eft li commun qu'on en 
voit fouvent de grandes troupes dans 
les déierts. Il n'eftpas moins commun 
en Ethiopie. Ces oifeaux ont ordinai- 
rement huit ou dix pieds de hauteur h 
en les prenant de la tête aux pieds; leur 
corps a peu de proportion avec leur 
grandeur , quoiqu'ils foient allez gros p 
Se qu'ils aient le derrière large Se plat» 
Il femble qu'ils ne foient compofés que 
de pieds Se de col : le plus grand avan- 
tage qu'ils reçoivent de leur taille eft 
de voir de fort loin; ils ont la tête fort 
petite , Se couverte d'une forte de du- 
vet jaune. La Nature, toujours {âge 
dans fes productions , n'a pas cru , dit 
l'Auteur de VHijloire Générale des 
Voyages , devoir donner une défenfo 
plus forte à des têtes qui ont fort peu de 
cervelle :. en effet rien n'approche de 
leur ftupidité. 

Le Pere Vretta dit qu'il eft dou- 
teux fi l' Autruche eft un oifeau, parce- 
qu'elle a des pieds de Chameau; Se 
c'eft pour cela qu'on l'appelle en Latin 
Struthio-CamelHs. ISIDORE (£. XIL 
Etym.c. 17.) apporte pour raifon du 
doute , que c'eft un animal terreftre qui 
a des plumes comme les oifeaux ; mais 
il eft décidé parmi les Modernes que 
c'eft un oifeau. 

Il y a en Ethiopie , dit Dappeu 
( Defc. de la haute h thiopie ou Abyffî— 
nie y p. 421.), un très-grand nombre 
d' Autruches qui font trop pefantes pour 
s'élever au-deflus de la terre par le 
moyen des ailes, mais qui s'en fervent 
fi bien en courant qu'elles égalent ls* 
vîteffe des Chevaux. 

Oa, lit dans les Mémoires dç. l'Ac&* 
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démie des Sciences, Tome III ff tAh 
une defcripriofl anatonuquô de huit 
Autruches qui étoient à-peu-pres de la 
même grandeur , dont cinq maies & 
trois femelles, & qui a voient fept pieds 
de haut , depuis le deiTus de la tete juf- 
èu'à terre. Ces oifeaux qui n'ont point 
été pourvus d'organes commodes, pour 
exercer l'admirable action du vol, ne 
font d'autre ufage de leurs ailes , que 
de les élever pour recevoir l'impulfion 
du vent, lorfqu'il eft favorable à leur 
courfe. Au bout de chaque aile [ c'eft 
ce que M. Perrault a obfervé dans 
les Autruches dont il a fait l'anatomie], 
elles ont des efpeces d'ergots faits à- 
peu-près comme les aiguillons d'un 
Porc-Épic : leur fubftance reffemble à 
de la corne ; ils font creux , Se dans la 
cavité il y a un cartilage revêtu de 
membranes & de ligamens , avec une 
grande quantité de vaiffeaux qui four- 
nirent beaucoup de fang. AldrO- 
Vande confelTe n'avoir pu rencon- 
trer ces aiguillons dans les Autruches. 
Albert dit qu'ils leur fervent d'armes 
offenfives. JonstON veut qu'elles en 
ufent comme d'un éperon, avec lequel 
elles s'excitent à la courfe. 

J'ai dit au commencement de cet 
article que Y Autruche tenoit quelque 
chofede l'Oie; mais, félon l'Obfer- 
vateur Académicien ci-delïus cité , la 
figure de fon bec , ainfi que celle du 
refte de la tête , n'approche en aucune 
façon de la figure , de la tête , Se du 
bec d'une Oie ordinaire, comme l'ont 
cru la plupart des Auteurs, qui pour 
cela ont appellé l'Autruche , Chœno- 
cctmelus > c'eft-à-dire Oie de Chameau. 
L'œil de Y Autruche pour la forme exté- 
rieure, approche allez de celui de l'hom- 
me , Se par conséquent eft tout diffé- 
rent de la forme ordinaire de l'œil des 
oifeaux , qui ont l'ouverture de l'œil 
ronde , la paupière d'en-haut immobile 
Se fans feils , Sec. L' Autruche eft le plus 
grand de tous les oifeaux , fi l'en en 
excepte peutêtre le feul Cafauar , qui , 
quoiqu'il lui csde eu hauteur , lui eii 
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néanmoins prefque égal, ou mêmefupé- 
rieur en groffeur. Le Cuntur , efpece de 
Vautour , eft auffi un oifeau très-grand. 

M. de Réatjmur, dans 4oq Nouvel 
art de faire é clore & d'élever en toute 
faifon des Oifeaux domeftiques de toutes 
efpeces , foit par le moyun de la chaleur 
du fumier , foit par le moyen du feu ordi- 
naire , s'exprime ainfi fur l'Autruche* 
3 >Sans être Naturalifte , dit ce favant 

Académicien, on aimeroit aflurément 
a? à voir naître chez nous de ces oi- 
33 féaux dont les plumes fournirent une 
o, parure à nos Militaires , Se font em- 
yy ployées a beaucoup d'autres orne^ 
oy mens ; de ces oifeaux , auffi remar- 
33 quables par leur grandeur énorme , 
33 que les Colibris le font par leur pro- 
r> digieufe petiteffe ; qui font parmi les 
30 autres oifeaux , ce que Y Eléphant ei\ 
33 parmi les quadrupèdes , Se la Baleine 
3) parmi les poiffons. Qui ne verroitpas* 
35 avec plaifir , fortir de fon œuf un oi-* 
33 feau, auffi gros qu'en fort YAutru- 
33 che f On nous a rapporté bien de* 
33 faits étranges fur la manière dont 
33 leurs œufs font couvés , qui , s'ils ne 
33 font pas tous faux , le font pour la 
33 plupart, puifqu'il y en a de directe- 
33 ment oppofes les uns aux autres* 
33 Beaucoup de Voyageurs prétendent 
3> que la femelle fe contente d'enterrer 
33 fes œufs dans le fable , après quoi elle 
33 les abandonne , Se s'en repofe , pour 
33 faire éclore les petits y fur la chaleur 
33 du foleil. Quelques-uns au contraire 
33 veulent que le mâle Se la femelle 
33 couvent fouvent enfemble , & que les 
33 œufs ne foient jamais abandonnés, au 
33 moins par l'un & par l'autre à la fois * 
33 mais ce n'eft que des yeux qu'ils les 
33 font couver. La direction de leurs re- 
33 gards eft fi importante , que fi elle 
3>ceffoit un inftant , les œufs feroient 
33 perdus ; ils fe corromproient auffi - 



33 tOt. cc 



Entre ceux qui veulent que le* 

Autruches abandonnent leurs œufs» 
il y en a qui leur otent toute mémoi- 
re pour ceux.-ci>. 8c qui leur tu fon* 
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35 couver, à la manière ordinaire, d'au- 
3> très qu'elles rencontrent dans leur 
3 > chemin, Se qu'elles n'ont pas pon- 

dus. Quelques-uns au contraire leur 
33 donnent une mémoire, qui les ramené 
D3 à leurs œufs , lorfque les petits font 
33 prêts à naître : de dix œufs , plus ou 
33 moins , dont la couvée eft compofée, 
33 ils lui en font caiTer quatre. Elle les 
33 facrifie au falut des petits , qui dol- 
33 vent naître des autres œufs ; ils leur 
33 fournirent une nourriture , fans la- 
33 quelle ils périroient de faim. Dans les 
33 œufs cafles fe produifent des Vers , 
33 dont les petites Autruches nouvelle- 
33 ment nées fe nourrirent , jufqu'd ce 
33 qu'elles foient en état d'aller cher- 
33 cher des alimens au loin. On ne croi- 
33 ra pas que ces faits Se quelques au- 
33 très de même nature , qui leur pour- 
33 roient être ajoutés , ayent été vérifiés 
33 par de bons Obfervateurs. ce 

03 Ceux qui ont prétendu que les 
33 Autruches ne couvoient point , ont 
33 pourtant cru en trouver une bonne 
33 raifon dans la pefanteur confidérable 
33 de leur corps ; ils ont jugé Se dit 
33 qu'elles écraferoient les œufs fur lef- 
33 quels leur corps feroit pofé. Ils en 
33 euflentpenfé autrement, s'ils euffent 
30 fait attention à l'épaifTeur & à la foli- 
33 dité de la coque,- qui font telles qu'el- 
03 les permettent qu'on en fafle des va- 
33 fes, dont on fe fert, comme nous nous 
33 fervons de ceux de porcelaine. On 
33 doit être plus difpofé à s'en rapporter 
33 à M. Kolbe , qu'à une foule d'Au- 
33 teurs trop amateurs du merveilleux , 
33 Se qui n'ont pas vu par eux-mêmes. 
33 II fait tout fimplement couver les 
30 Autruches de la manière dont cou- 
33 vent les Poules, Se les oifeauxde tant 
33 d'autres efpeces. Il n'eft pas du nom- 
33 bre de ces Voyageurs , qui nous don- 
33 nent des Mémoires fur des pays qu'ils 
33 n'ont fait que parcourir, il a réfidé 
73 pendant neuf à dix ans au Cap de 
33 Bonne - Efpérance , Se uniquement 
s? pour y faire des obfervations. Il afiure 
* cju'il a eu occafion d'obferver même 
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03 très-fouvent , que Y Autruche mâle Se 
3> la femelle fe chargent alternative- 
3> ment du foin de couver les œufs qui 
oo font pofés fur le fable. Il ajoute que 
03 les petits ne fauroient marcher que 
03 quelques jours après celui où ils font 
33 nés , Se que jufqu'à ce qu'ils foient 
03 en état d'aller chercher de la nourri- 
os ture, le pere & la mere leur appor- 
3> tent de l'herbe. « 

03 Peutêtre néanmoins que le récit 
oo des Voyageurs , qui fe font conten- 
33 tés de dire que les œufs des Autru- 
os ches font couvés par le foleil , peut 
os fe concilier avec ce que M. Kol- 
03 be attelle comme témoin oculaire. 
03 II y a des pays dans l'Afrique bien 
03 plus chauds que les environs du Cap 
03 de Bonne-Efpérance : dans ces pays 
03 brûlés par l'excellive ardeur du foleil, 
03 les œufs dépofés fur le fable , n'ont 
03 pas befoin d'être échauffés par la mere 
33 pendant le jour. Us exigent plutôt 
03 qu'elle les dérobe a l'action d'une 
03 chaleur qui feroit capable de les cui- 
03 re , ce qu'elle peut faire en les en- 
03 terrant dans le fable ; fi elle les cou- 
33 vroit alors de fon corps , ce feroit 
os pour les rafraîchir, ou pour les em- 
os pêcher d'avoir trop chaud. Les Autru- 
03 ches paroiflent donc très-difpenfées , 
oo dans de tels pays, de fe tenir fur leurs 
33 œufs pendant le jour : mais il y a des 
os nuits dans ces mêmes pays, où la cha- 
03 leur du jour eft infupportable , qui 
03 feroient trop froides pour les œufs , 
03 Se pendant lefquelles les Autruches 
os doivent être obligées de relier fur 
03 leurs œufs, ce 

03 Ce ne font-la que des conjectures : 
33 nous pouvons nous promettre de les 
03 voir bientôt vérifiées ou détruites par 
03 un des plus pafiionnés des Amateurs 
03 de l'Hiftoire Naturelle. M. Ad an- 
oo son , qui dans un âge où il cftpref- 
03 que permis de fe livrer aux plaifirs 
os frivoles, n'eft fenfible qu'à celui d'ob- 
03 ferver Se d'étudier les animaux Se les 
03 plantes , eft parti depuis cinq mois 
33 pour le Sénégal avec le défir le plu» 
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d> vif de nous bien inftruîre de l'hiftoî- 
» re des Autruches. H me doit envoyer 
3 > de leurs œufs , avec toutes les pré- 
3 > cautions capables de les faire arriver 
propres a erre couvés. Or M. Adan- 
oy SON n'a pas tardé a remplir des en- 
» gagemens que j'avois pris pour lui 
3 , a fon infeu avec le Public : peu de 
3 >mois apres que cet Ouvrage eût paru 
3 , au jour pour la première fois , je re- 
3? çus une de fes Lettres , datée du Sé- 
«négal du 15 Août 1749. Il y racon- 
D > telles expéditions courageufes que 
o> l'Hiftoire Naturelle lui avoit fait en- 
treprendre. Ce n'eft pas ici le lieu 
3J de rendre compte des faits curieux 
w qu'elles lui ont appris ; mais cel'eft 
35 de dire qu'il m'y a marqué , qu'il 
33 étoit très-certain que les Autruches 
33 convoient leurs œufs au Sénégal*» 
33 mais feulement pendant la nuit. Ce 
3 5 que nous avions fimplement con- 
35 jeàturé devoir être , peut donc à pré- 
3> fent être regardé comme un fait qui 
33 juftifie les Autruches de l'indifférence 
33 pour leurs œufs , dont on les avoit 
33 aceufées , Se qui efl à l'honneur de 
33 ces oifeaux , à qui on avoit reproché 
33 une forte d'imbécillité : au-lieu que 
v les autres fe tiennent continuelle- 
y> ment fur leurs œufs , les Autruches 
33 ne couvent les leurs , que dans les 
33 temps où ils demandent à être cou- 
33 vés. « 

Selon les obfervations de BelON, 
comme les Autruches vivent dans les 
campagnes d'Afrique , nous n'en ver- 
rions aucune dans nos contrées , ii ce 
n'étoit qu'on leur fait pafler la mer. 
Les payfans des régions de Lybie Se 
d'Afrique , fâchant y avoir du profit, 
prennent l .s Sauvages endiverfjs ma- 
nières , Se apres les avoir apprivoifées, 
ils les vendent aux Marchands , qui les 
chargent fur les navires pour nous les 
apporter en Europe. Autrement , s'ils 
les tuent , Se qu'ils ne les puiiTent li- 
vrer en vie, ils leur en livrent au moins 

* M. Adanson efl <^e retour du Sénégal x 
& il fe àiiyofc à damier L'Btftûâjç iSatuxeiie 
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la peau, avec toutes fes plumes ; car 
ils les écorchent auffi-tôt , Se envoient 
les peaux aux Marchands des villes 
voifines. Quand on les chaffe , elles ont 
Pinduftrie de jetter avec les pieds, en 
fuyant, des pierres contre ceux qui les 
pourchaflent. Si l' Autruche eft affaillie 
de quelque petite bête, pour laquelle 
elle ne veuille pas s'enfuir, elle fe dé- 
fend X coups de pieds , tellement qu'il 
arrive que quand un homme s'enfuit 
devant elle , elle a la force de le ruer 
par terre. 

h' Autruche fait fon nid en terre, & 
il n'y a point d'oifeau qui ponde tant 
d'œufs qu'elle : ils font fi gros qu'ils 
pourroient contenir une pinte de li- 
queur , ayant la coque fi dure , qu'on 
s'en peut fervir pour faire des vaif- 
feaux à boire. Une grande partie des 
œufs que nous voyons pendus dans les 
Eglifes font des œufs de Crocodiles ; 
Se toutefois nous penfons que ce foient 
des^œufs d'Autruche. 

Elien dit aufii que l' Autruche pond 
j.ufqu'i quatre-vingts œufs d'une feule 
couvée, Se fi gros que plufieurs per- 
fbnnes peuvent fe raffafier d'un feul de 
ces œufs: mais il eft vifible qu'il y a 
la beaucoup d'exagération. L' Autruche 
ne boit jamais, fuivant le rapport des 
Arabes. Elle a l'air ftupide ; elle dévo- 
re indiftinclement tout ce qu'elle ren- 
contre : mais elle n'eft pas fourde > com- 
me on l'a prétendu. Nous ne croyons 
pas non plus qu'elle s'accouple à recu- 
lons, comme fait le Chameau. Aldro- 
VAND.e après avoir remarqué que c'eil 
le plus grand de tous les oifeaux * 
ajoute qu'il y a trois animaux qui de- 
viennent très-grands ; favoir, le Cro- 
codile entre les amphibies , Y Autruche 
entre les, oifeaux, Se l'Éléphant entre 
les quadrupèdes. 

Laurent Valle fait dire à Héro- 
dote , qu'en Afrique , du côté de 
l'Orient , il fe trouve des Autruches 
fvuterraim ; ce qui a donné la torture I 

de cette Conceffiom Le premier volume ^..cr/aï 
eft rtiiHoixe de* Coquillages * Faron* 
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bien des gens : mais c'eft la faute du 
Traducteur, qui n'a pas compris qu'HÉ- 
RODOTE appelle l'Autruche , Strou- 
thos Catagaïos , non parcequ'elle ha- 
bite fous terre , mais parcequ'elle ne 
s'élève point de terre , Se qu'elle ne 
fauroit voler en Pair , comme font les 
autres oifeaux. Gesner,A qui nous 
devons cette remarque , nous apprend 
encore, que quand Horace parle de 
1* oifeau. d'Afrique , comme d'un oifeau 
exquis , il n'entend point parler de 
r Autruche , mais de la Poule de Guinée, 
ou de Numiàie , que nous nommons 
Pintade* 

L' Autruche n'eft point d'ufage en 
aliment , du moins dans ce pays-ci. 
Au rapport de B e l O n , les payfans 
de la Lybie en mangent, comme nous 
mangeons nos Oies Se nos Canards : 
mais ceux qui font accoutumés à man- 
ger de la chair d'Autruche difent qu'elle 
eft excrémenteufe , Se mal aifée à digé- 
rer ; de-la vient qu'on a nommé cer- 
tains Peuples d'Arabie Stroutophagcs , 
ou Mangeurs d'Autruches. HéliOga- 
BALE > ce monflre en prodigalité , don- 
na un jour un grand repas , où il fit 
fervirles têtes de fix cens Autruches , 
pour en manger les cervelles. Les œufs 
d' Autruche paflent pour avoir un allez 
bon goût , 8c pour être fort nourrif- 
fans : cependant Galien dit que les 
ceufs de Poule Se de Faifan font les plus 
délicats , Se que les œufs d'Oie & 
d'Autruches font les pires de tous. 

Quant aux ufages de cet oifeau en 
Médecine, on en emploie la graifle, 
les œufs Se la tunique interne de l'cfto- 
mac. La graifle eft émolliente Se réfo- 
Jutivc ; elle fortifie les parties nerveu- 
fes ; elle ramolit les tumeurs de la rate ; 
Se employée en liniment fur la région 
des reins , elle calme les douleurs 
néphrétiques. Les ceufis d'Autruche ont 
la même vertu que ceux de Poule. On 
zen fait deiïecher Jes coquilles , Se après 
les avoir porphyrifées , on les donne à 
la dofe d'un demi-gros pour pouffer 
les urines , & chafTer les graviers des 
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reins Se de la. veflie. Pour ce qui eft 
de la membrane intérieure de l'eftomac 
d'^/^w^clleefteftiinée propre pour 
fortifier l'eftomac : il faut la deifécher , 
la réduire en poudre , Se en prendre un 
gros le matin à jeun , infufé pendant 
quelques heures dans un verre de vin 
rouge. Mais les Auteurs de la Suite de 
là Matière Médicale ne croyent pas ce 
remède d'une grande erlicacité. 

Je renvoie lur Y Autruche aux Mé- 
moires de l' Académie des Sciences, 1 orne 
111. Part. IL où en parlant des plumes 
d'Autruches , qui ne lui fervent ni à 
voler, ni à la couvrir aflfez commodé- 
ment pour la défendre des injures ex- 
ternes, il eft fait mention de la ftruclure 
des plumes des autres oifeaux defti- 
nées au vol , qui cônfifte principale- 
ment dans trois chofes ; favoir dans le 
tiifu des fils , Se des fibres dont les 
barbes des plumes font compofées , 
dans la figure de toute la plume , Se 
dans le mouvement particulier de cha- 
que plume. 

Voyez fur cet ojfeau M. Pluche , Spetl» 
delà Sature ; la Suite de h Matière Médicale % 
Tome XHL la Nouvelle Hijloirc des Oifeaux , 
par Albin, 1 orne III. p. 1 3 . n. 3 1 . Ray, 
Synop. Meth. Av. p. 36. Bîlon , de la Nature 
des OifLuux, p. 132. Seba, Thef. L Tab. 5'. 
n» 6. Schkcderus , />. 223. Dalk, Fharm m 
p. 414. LÉMIRY , p. 842. ChaHÊTON, 

Exercit. p. 79. G t sner, de Avib. />. 739. 

JONSTON,^ Avib. p. 35. SCHWENCKEELD y 

Av. Silcf. p. Uo. AlD&OVAND e , Ornithm 
p. 104. & la bonne defeription qu'en donne 
Willughby. Voyez auffi les autres Natura- 
lises anciens & modernes. 

AUTRUCHE DE L'AMÉ- 
RIQUE: Elle eft plus petite que 
celle d'Afrique, Se plus femblable , dit 
R A y (Synop. Av. p. 36. ) , à l'Emeu , 
ou Cafouar , qu'à 1' Autruche dont je 
viens de parler. Elle a quatre doigts 
aux pieds, trois devant, & un derrière, 
gros Se ronds : fes plumes font grifes 
tout le long du dos , jufqu'à l'anus , Se 
elle a la tete faite comme celle d'une 
Oie. 

' M. Klein ne donne que trois doigts 
aux pieds de l'Autruche de C Améri- 
que , Se point derrière } Tridatiy lus, nulle 

poJiU'Q A 
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foftico , dit-il ; en Latin Struthio-Came- 
lus Amer ïc anus. Nbaudagitacu au Bré- 
filj, Se Ema par les Portugais , dit 
Marc Grave. Mais Ema, o\iEmeu> 
eft un autre oifeau , qui , félon M. 
Klein, eft nommé Cafouar. Le Cafouar 
Se V Autruche font dans la féconde fa- 
mille des oifeaux de ce Naturalifte. 

AUTRUCHE VOLANTE: 
Vers le Sénégal on trouve un oifeau 
nommé Autruche volante, quoiqu'il ait 
fort peu de reffemblance avec l'oifeau 
dont je viens de parler fous ce nom , 
il eft , dît le Maire , page 72, de la 
taille d'un Coq d'Inde : fes jambes Se 
fon col reffemblent à ceux de Y Autru- 
che s fa tête eft groffe Se ronde ; fon 
bec court , épais , fort : il eft couvert 
de plumes brunes Se blanches ; fes ai- 
les font larges Se fermes : il a quelque 
peine à prendre l'effor; mais lorfqu'une 
fois il s'élève , il vole fort haut Se fort 
longtemps. Ses cuiffes font revêtues de 
plumes , qui paroiffent colées fur la 
peau : fes pieds font d'une grandeur 
extraordinaire , dïvifés en trois ferres , 
avec un éperon armé de griffes fort 
aiguës. On ne peut le mettre au rang 
des oifeaux de proie ; car il ne fe nour- 
rit que de fruits: fa flèche eft blanche, 
excepté celle des jambes , qui eft tout- 
à-fait noire. Il paffe pour un oifeau 
tres-tendre Se très-délicat, Se c'eft un 
mets délicieux. 

On lit dans 1' Hifloire Générale des 
Voyages, Liv. VIL que Moore vit 
palTer une Autruche par Joar en Afri- 
que , chargée d'un homme qui l'ame- 
noit de Fatatenda ; d'où Connor, 
Chef d'un comptoir l'envoyoit au Gou- 
verneur de James-Fort. Si ce fait eft 
vrai , ce ne pouvoir être qu'une Au- 
truche volante ; mais une Autruche vo- 
lante de la groffeur d'un Coq d'Inde , 
peut-elle en volant porter un homme ? 
Le Maire ne lui donne pas cette 
vertu ; ce qui prouve que bien des 
Voyageurs , comme les anciens Natu- 
ralises , ne biffent pas que de mêler du 
îabuleux dans leurs relations. Il y a des 
Tome L 
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Autruches dans l'Ifle de Madagafcar, 
entr' autres une nommée Vojupatra. 

Af 

AWAH-KATTOÉ, ou 
J A VKE, nom qu'on donne en Amé- 
rique , à un poiffon des Indes Orien- 
tales Se Occidentales, qu'on nomme en 
Portugais Peixe-Gallo. C'&YAbaca- 
tuaja. Voyez ce mot. 

A X I 

A X I S : B e l O n dit avoir vu ail 
château du Caire , le mâle & la femel- 
le d'une efpece d'animal , qu'il croit 
être Y Axis y dont parle Pline. Tous 
deux , dit-il ( Objlrv. c. 21. p. 120.), 
étoient fans cornes , avoient la queue 
de la longueur de celle du Daim , Se 
qui leur pendoit jufques fufle pli des 
jarêts. 

B e L O N nous apprend qu'il le prit 
d'abord pour un Daim ; mais après 
l'avoir mieux confidéré , il vit qu'il y 
avoit de la différence. La femelle étoit 
plus petite que le mâle ; leur peau 
étoit mouchetée de taches rondes Se 
blanches ; le fond de cette peau étoit 
de couleur fauve , tirant fur le jaune ; 
le deffous du ventre étoit blanc diffé- 
remment de la Girafe , ou Camé Léo~ 
pard , qui a la peau blanche , & les ta* 
ches rouges. Ces animaux avoient la 
voix plus argentine , plus claire , Se 
plus perçante que le Cerf. Ainfi Be- 
L O n , qui n'a pas cru que ce fût un 
Cerf, ou un Daim , mais peutêtre une 
e/pece 3e Cerf, lui a donné le nom 
d'Axis, croyant que c'eft le même ani- 
mal , dont Pline ( Liv. VIII. ch. 20. ) 
dit: inlndia & feramnomine Axim hïn- 
nuit pelle pluribus candidioribu/'que ma- 
cuits , facram libzro patri. Il y a dans 
l'Inde une bête fauvage , que l'on 
nomme Axis , qui eft de la couleur du 
Faon d'une Biche , avec pluileurs ta- 
ches blanches , confacrée par les An- 
ciens à Bacchus. Gesner(^ Quadtt 

Bb 
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I/. /. pag. 24. ) rapporte aufli la même 
chofe, 

AXO 

A X O Q U E N , oifeau aquatique 
du Mexique , qui fe nourrit de poif- 
fons : ileit de couleur cendrée , jaune 
Se brune. Le bec eft noir , pointu , long 
de huit pouces ; Ton col a deux fpitha- 
mes de long- , c'eft-à-dire près de deux 
pied» , Se fa peau gendante fait une 
efpece de poche ou de jabot ; fa queue 
eft de quatre pouces Se demi de long. 
Hernandez met cet oifeau dans le 
rang des Alcyons ; mais il fe trompe , 
dit Ray , Appcnd. Av. p. 174. 

AXOYATOTOTL, autre 
petit oifeau du Mexique , dont parle 
Hernandez, de la grandeur du Char- 
donneret. Son plumage par délais eft 
brun Se de couleur jaune, par deflbus il 
tire fur le blanc : fes jambes font auffi 
de couleur jaune , mais tirant fur le 
rouge , Se il porte une hupe fur la 
tête. 

A Y A 

A Y A M A K A , nom qu'on don- 
ne dans Pille de Cayenne , à un Lé- 
zard des bois, nommé par M. Bar- 
re r e, Lacer tiis maximus, viridis y den- 
tatusy ingluvie magna pendulâ. Il y en 
a qui ont jufqu'à huit pieds de long , 
& quelquefois davantage. On en man- 
ge la chair. O'eft le Senembi desBréfi- 
lois. Hift. Nat. de la France Equin. 
p. 154. 

A Y A Y A , oifeau aquatique du 
Bréfil, dit Ruysch (deAvib.p. 140.), 
de la grandeur d'une Pie , qui a le bec 
long , fait en forme de cuillier : fon 
plumage eft mêlé de rouge Se de blanc. 
Il a une fmguliere adrefle de prendre 
les poilTons. 
, A Y A Y A , eft aufli une efpece 
d'Aphis de PIfle de Cayenne , nommé 
Apaa Megalo-Cephalus , par M. B A R- 

R C R E , p. I70. 

A Y C 

.AYCURABA, efpece de 
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Lézard du Bréfil , femblable à YAmei* 
ta ; mais il a la queue triangulaire , 
dont Pextrémité eft couverte de peti- 
tes écailles , Se il a fur cette queue Se 
derrière la tête plufieurs taches noirâ- 
tres. Ruysch, de Quadr. p. 137. 

A Y O 

AYO-QUANTOTOLT, 

e/pece de Moineau du Mexique , dont 
parle Hernandez, de différentes 
couleurs ; c'eft-à-dire , d'un plumage 
mélangé de noir, de blanc, de cou- 
leur jaune. Ray dit qu'il eft de la 
grandeur d'un autre , qu'on nomme 
Yxtezcatototl. S E B A dit que c'eft un 
charmant oifeau. Il a la figure d'une 
Pie ; le bec égal , noir Se pointu ; les 
pieds d'un roux brun • le plumage de 
couleur d'or ; la queue longue ; les 
maîtrefles plumes des ailes , noires , 
bordées de blanc aux extrémités ; le 
haut de fon bec eft bordé tout autour 
d'un fin duvet noir , qui forme aufli 
fous le col une large cravate. Her- 
nandez loue le doux chant de cet 
oifeau. Il fe plaît à vivre dans les mon- 
tagnes. S e b a , TbeJ. IL Tab. 9 6. 4. 
en donne la figure. 

AYO-QUANTOTOTL- 
T I L T I C , autre oifeau du même 
pays , plus grand qu'un Moineau , qui 
a le bec petit , brun Se noir; le refte 
de fon corps eft d'une couleur jaune , 
tirant fur le blanc. Ray, Appcnd. Av. 
p. 171. C'eft une efpece de Lanier du 
Mexique. Voyez FAUCON LA- 
NIER, feptieme ejpece. 

A Z E 

AZEACOJOLT, efpece de 

Renard des Indes , dit Nieremberg 
(JHfifi. Exot. L. IX. c. 20. ) , qui fe re- 
tire où il y a des fourmillieres. On l'en- 
tend crier la nuit. Voilà tout ce qu'en 
rapporte Ruysch C de Quadr. p-91-)* 
d'après l'Auteur ci-defïus cité. 

A Z E R B O , ef P ece de Cheval 
fauvage , qui a l'air d'un Mulet , Se 
£ui fe trouve dans la baffe Ethiopie ; 
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fa peau eft mouchetée de blanc , de donnent â une efpece de Chîen de 

noir , & d'une couleur qui tient du mer, connu des Naturaliftes, fous le 

rouge 8c du bleu. Ces animaux font fort nom tfAcontias. Voyez CHIEN DE 

légers à la courfe ; 8c outre qu'il eft MER. 

mal aifé de les prendre vifs , on ne les A Z O 

lauroit apprivoifer qu'avec de grands 

foins. Un Portugais a été aflez heu- A Z OU FA , forte de bête, fi 

reux pour en prendre quatre ; il les l'on en veut croire Vincent le 

•mena a Lifbonne , 8c en fit préfent au Blanc, qu'on trouve au Royaume 

Roi , qui les fit atteler à fon carofle ; de Cafubi. Ces bêtes fe tiennent ordi- 

&ce particulier pour récompenfe fut nairement dans les Cimetières, où elles 

élevé à l'Office de Notaire Royal à déterrent les morts , de la chair def- 

Angola , pour lui & les Sens , dit quels elles fe repaiflent. Il dit qu'il en 

Dapper , Dcfcript. de la bajje Ethiopie* a vu beaucoup à Fez 8c à Maroc , & 



page 347. 
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en plufieurs autres lieux d'Afrique t 
où ces animaux font appelles Chicati 
par les habitans de ces différens en- 
droits. 
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TT* AARDINAN : Les Hol- 
B— <^ landoîs donnent ce nom à un 
Jl poison, des Indes Orientales , 
qui a fous la mâchoire inférieure des 
filets très-longs. Ruysch ( Collect. Fifc. 
Amb. pag. 34. Tab. 17. n. 14. ) dit 
qu'il a fur le dos des nageoires fépa- 
rées les unes des autres , placées en 
trois endroits différens. Sa couleur tire 
furie violet , & eflr mêlée de taches 
blanches Se bleues. Il a la tête bleue , 8c 
elle eft marbrée de quelques marques 
jaunes. 

B A B 

BABILLARD, en LatmLar- 
gulaca y comme qui diroit Muitilo- 
quax. On a donné ce nom à un genre 
de poLTon , qui ne fe tait jamais , Se qui 
n'eftpas différent de la Sole, dit Her- 
molaus fur Pline. C'eft le Bwyhoffjoç- 
des Grecs , que Gaza a. rendu par 
Lingulaca , dit G e s n e r. Va rron 
Se Plaute en parlent fous ce nom. 
Rondelet, Belon , Aldrovande 
Se Artedi , difentque c'eft la Sole vul- 
gaire. Ray eft du même fentiment. Il 
a le corps plat , plus mince , plus long, 
plus ramafé que le Paffer, que nous 
nommons Limande. Sa couleur eft cen- 
drée , tirant furie noir, Se il eft cou- 
vert d'écaillés rudes; fa chair eft plus 
f^rme, plus folide ; elle eft d'un meil- 
leur goût Se d'un meilleur fuc. Ce poif- 
fon fe pêche dans l'Ocian 8c la Médi- 
terranée. Voyez au mot SOLE, les 
différentes efpeces de Soles ; car cette 
Lingulaca des Latins n'eft que de la 
petite espèce. 

Arte di ( liïh. Part. IL pag. 73.} 
donne à tous les poiffbns plats de ce 
genre le nom de Pleuronetles , de 
xhwpd r ou 7r\tvpcv > latus y côté ; 8c 
r natator> nageur, pareeque tous 



ces poîfïbns nagent couchés à plat fur 
le ventre. 

Il y a à Rome , dit R a y ( Synop. 
Meth. Pifc. p. 3 3. ) , un poiiTon du mê- 
me genre , qu'on nomme Linguatula , 
Se qui eft la Pola de Belon. II ne fait 
fi c'eft le Cynoglojfiis de Rondelet , 
de Gesner , ou le Cytharus fiavus des 
mêmes Auteurs. Selon cet Écrivain , 
il a la figure de la Sole ; de laquelle il 
diffère cependant en plufieurs chofes : 
i°. pareeque quand il eit parvenu à 
toute fa grandeur , il eft de la moitié 
moins grand que toutes les grandes So- 
les : 2 0 . pareequ'il eft tres-court pour 
fa grandeur : 3 °. pareeque fa couleur eft 
plus blanche Se plus claire : 4 0 . paree- 
que fes écailles font bien plus gran- 
des. Le Cynoglojjus eft ce que Ron- 
delet nomme Sole. Pour le Cytha- 
rus , il en donne de deux fortes ; il 
nomme le premier Folio , Se il conferve 
le nom de Cytharus à la féconde efpe- 
ce. Ray qui, comme Arte di, fait 
un genre de tous ces poiffons plats p 
les appelle Pi/ces ojjei , corpore pro- 
diidïore. 

Voyez Gesner,^ Aquat. pag. 171+ 
Artedi, Ittk. Part. V. p. 33. R A y, Sywp. 
Meth. Ptfc. p. jj. Aldrovande, Belo* t 
Ro ndeleî, & les autres. 

BABI-ROESA, Sanglier des 
Indes Orientales. Les habitansdel'Ifle 
Boero , appellent ce faux Sanglier 
Babi-Roeja [dans leur langage de Ma- 
leyra , ce qui fignifie Sanglier qui tient 
du Cerf. Selon l'explication de Valen- 
tin , qui l'a décrit ( Tome III. p.z6$.) 
il ne fe trouve dans aucun endroit des 
Indes Orientales que dans l'Ille de 
Boero ; ce qui paroit un paradoxe „, 
puifqu'on apporte des Indes une gran- 
de quantité de têtes de ces animaux en? 
Hollande. Seba eu a vu Elusdecia^- 



• 



B A B 

quante , & en a eu lui-même plufieurs. 
Les Indiens eftiment la chair du Babi- 
Roefa la meilleure Se la plus favoureufe 
des bêtes fauvages. Ils la prifent pour 
la délicateffe du goût beaucoup au- 
deffus de celle du Sanglier ordinaire. 
Son corps eft couvert de poils très- 
doux au toucher , courts , laineux Se 
femblables à la laine des Agneaux ; les 
poils qui garniffent le dos font foieux 
Se plus rudes ; fa couleur eft comme 
celle des Porcs d'Hollande , tirant fur 
le blanc ; fon corps eft quarré & char- 
gé de graille ; fa tête eft oblongue & 
étroite , avec un long mufeau propre 
à fouir en terre ; les oreilles font dref- 
fées , petites Se pointues } les yeux 
petits, lia dans la mâchoire fupérieure 
deux défenfes , ou deux grandes dents 
recourbées:, qui en s'allongeant infen- 
fiblement , fe recourbent intérieure- 
ment , de telle manière qu'elles s'é- 
tendent parleurs pointes jufqu'aux os 
du nez , qui font fous les yeux ; cela 
arrive principalement à ces animaux r 
quand ils font vieux ,. Se ce n'eftpas 
fans douleur les défenfes de la mâ- 
choire fupérieure pouffent de fi profon- 
des racines , qu'elles vont jufqu'à l'œil; 
celles de la mâchoire inférieure font 
également longues , recourbées Se 
placées dans la partie antérieure : ces 
deux défenfes femblent moins données 
à cet animal pour fon utilité , que pour 
fon ornement, car elles lui fervent à 
peine à mordre ou à manger; mais il en 
ajplufieurs autres de différentes fortes , 
deftinées â cet ufage. Ses pieds fent,. 
comme ceux des Cochons de notre 
pays terminés par une corne qui eft 
fendue en deux , tant devant que der- 
rière ; fes jambes font longues Se dé- 
liées ; fa queue eft grande , frifée Se fi- 
niffant comme un épi. 

Michel-Bernard Valentint 
tMuJ, Muf<zo. L. III. p. 452.) adonné 
une defeription de cet animal , qui 
montre non - feulement qu'il ne l'a 
jamais vu , mais auffi qu'il ne s'eft pas 
aervi de .fid elles- relations* Il l'appelle 
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Zaim , ou Sanglier du Mexique. S e b a 
donne la figure" d'une tête offeufe du 
Babi-Roefa. Cette tete lui fut envoyée 
des Indes Orientales , comme quelque 
chofe de rare. On y voyoit clairement 
l'origine Se l'accroiffement des dents 
de cet animal, Thef.I.Tab. 50, n. 2. 

M. Klein le met dans la famille des 
Dichelons , pieds fourchus, du genre 
de ceux qui n'ont point de cornes , 
comme le Porc, le Sanglier, le Sanglier 
du Méxique , 8c le Porc de Guinée. M. 
LiNNiîUS le place dans l'ordre'des ]u- 
menta Se le nomme ( Syfl. Nat. Edit. 6, 
n. 28.) Sus dentïbiis ditobusfronti innatis* 

M. B r 1 s s o n , comme les autres 
Auteurs methodiftes , le range dans lé 
genus Porcinum , Se le nomme Sus eau-* 
datus , dentibus caninis fuperioribus ab 
origine fursum verfîs y arcuatis , caudev 
fatecosâ. C'eft le Sanglier des Indes 
Orientales. Le Babi-Roefa eft de la 
grandeur du Cerf, Se il en a la figure ^ 
mais le mufeau Se la queue du Sanglier 
Se les pieds du Bouc. 

Seba, comme on vient de le voir , 
lui donne deux défenfes ; d'autres Au- 
teurs marquent que ce qui le diftin- 
gue des autres animaux , font quatre 
dents courbées en dedans , longues r 
femblables aux cornes d'un Bélier > 
dont deux fbrtent de la mâchoire in-* 
férieure Se deux de la mâchoire fupé- 
rieure , qui paffent au travers de la: 
chair de fon mufeau. Ray penfe avea 
Bartholin que ce font des dents T 
parcequ'elles ont des alvéoles , oà 
elles ont pris naiffance, & qu'elles ont* 
la confiftance de dents. Grew croit au 
contraire que ce font des cornes ; mais- 
M. Anderson dans fon Hifloire 
Naturelle de Groenland , à Poccafion 
de la Licorne de mer , dit que la dent 
de ce poiffon eft une véritable dent , 
Se non une corne , ainfi que celles du r 
Barbi-Roefa qui lui fervent la nuit à fe 
tenir fufpendu a une branche d'arbre' 
fort élevée, pour dormir en fureté , & 
à l'abri- des Tigres & des autres aru— 
maux.- 
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On trouve une defcription de cet animal 
dans le Mufaum de Grew, Part. IL p. 27. 
& dans Ambroise Valentin, p. 2,68. 
Voyez encore Bartholin, Htft. Anat. 
Cent. IL Hifl. 96. Ray , Synop. Anim. Quadr. 
p. 96, M» Klein, Quadr. 1^^ Chakli- 
t o n , />. 14. Bontius,^ Orient, pag. 6 1 , 
&c. 

BABOUIN, ouBABON*, 

efpece de Singe qui fe trouve en très- 
grande quantité au Cap de Bonne Ef- 
pérance. C'eft l'animal que les Latins 
ont appellé Cynocepbalus , & félon 
d'autres , c'elt le Cercopithccus dont 
parlent Pline, Martial & 
Ju vénal. Les Babouins font plus 
grands que le Singe ordinaire; leur tête 
reffemble affez à celle d'un Chien , 
mais leurs traits font très-lai ;s , af- 
freux ; ils ont le devant du corps fort 
approchant du corps humain ; leurs 
dents font groffes Se bien tranchan- 
tes; leurs pâtes font armées d'ongles 
Se de griffes ; celles de devant font fort 
femblables à des mains , Se celles de 
derrière à des pieds; tout leur corps 
eft couvert de poil , excepté les fefles , 
qui n'en ont abfolument point ; aufli 
font- elles fi pleines de cicatrices Se d'é- 
gratignures , qu'il femble n'y avoir 
pas même de peau. Ce font des animaux 
d'une lafeivité inexprimable. Il y a des 
Hottentots qui s'imaginent que les 
Babouins pourroîent parler , s'ils vou- 
loient, mais qu'ils font les muets, de 
peur que les hommes ne les prennent 
pour les faire travailler; les mammelles 
pendent à leurs femelles fur la poitrine 
entre les jambes de devant. 

Lorfqu'ils fe voyent dans quelque 
grande détreffe , comme lorfqu'ils font 
vivement prelfés par les Chiens , ou 
qu'on les bat, ils foupirent , gémif- 
fent, crient Se pleurent, comme des 
hommes épouvantés , ou qui fouffri- 
roient de grandes douleurs. Ces ani- 
maux aiment paOTionnément les raifins , 
les pommes Se en général les fruits 
qui croiffent dans les jardins. De temps 

* Les Hollandois le nomment Baviaan ; les 
Anglois, Baboon; les Italiens, Babuino;k$ 



en temps ils y entrent, & y font aiïe2 
fouvent mal reçus par les Chiens , ou 
parles Propriétaires qui ks y attrapent. 
Lors fur-tout qu'ils entrant dans une 
vigne o'iles ravins font murs, ils s'en 
remplirent fi fort , qu'on les attrape 
& qu'on les tue aif'm :nt. Leurs dents 
Se leurs griffes les rendent redoutables 
aux Chiens, qui ne les vainquent qu'a- 
vec pëîtie, à moins que quelqu'excès 
de raifins ne les ait rendus roides & en- 
gourdis. On if nore ce que ces animaux 
mandent outre ces fruits. Gesner 
alfure qu'ils ont l'adreffe de prendre 
du po'ffbn , qui fait une partie de leur 
nourriture, 3c qu'ils attaquent & tuent 
les Elans , les Burles , Sec. dont ils 
mangent la chair. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eft qu'ils ne mangent nipoif- 
fon ni viande, fi elle n'a été première- 
ment cuite , & fi elle n'efl: pas ac commo- 
dée de la manière dont les hommes la 
mangent , & ils avalent fort avidement 
de la viande ou dupoi^fcn bien apprêté. 
Si ces animaux apperçoivent quelque 
voyageur dans les champs, qui prenne 
fon repas , il fa ut qu'il foit bien atten- 
tif, pour qu'ils ne lui enlèvent pas 
quelque portion de fes provifions. 
torique le Sinrre a pu réuffir, il fe 
moque , pour ainfi dire du voyageur 
qui s'eft laiffé attraper. Il crie à une 
certaine diftance , Se enfuitefe retour- 
nant tout-à-coup, il s'affied fur fon 
derrière , tient ce qu'il a volé dans fes 
pâtes de devant, Se fait comme s'il le 
tendoit à quelqu'un , & comme s'il 
vouloit dire au voyageur qu'il n'a qu'à 
approcher , qu'il lui rendra ce qu'il lui 
a pris ; en même temps il fait des gri- 
maces &despoftures fi ridicules, que 
l'homme le plus mélancolique ne pour- 
roit s'empêcher de rire. 

Ces animaux obfervent entr'eux une 
certaine difeipline , Se exécutent tout 
avec une adreffe , une fubtilité & une 
prévoyance admirable. L'on en peut 
juger par la manière dont ils pillent un 

Hottentots , en Afrique, Choakauma ; les Alle- 
mands , Pavyçn ; les Suédois, Babian. 
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jardin , un verger , ou une vigne. Ils 
font pour l'ordinaire cette expédition 
en troupe. Une partie entre dans l'en- 
clos , tandis qu'une autre partie relie 
fur la cloifon en fentiftelle , pour aver- 
tir de l'approche de quelque danger : 
le refte de la troupe eft placé au dehors 
du jardin , à une diftance médiocre les 
uns des autres Se forme ainfi une ligne , 
qui tient depuis l'endroit du pillage , 
jufqu'a celui du rendez- vous. Tout 
étant ainfi difpofé , les Babouins qui 
font entrés commencent le pillage , Se 
jettent à ceux qui font fur la cloifon les 
Melons, les Courges , les Pommes , 
les Poires, Sec. à mefure qu'ils les 
cu:illent. Ceux qui font fur la cloifon 
jettent ces fruits à ceux qui font en 
bas , Se ainfi de fuite , tout du long de 
la ligne , qui pour l'ordinaire finit fur 
quelque montagne. Ils font fi adroits , 
fi alertes , 8c ils ont la vue fi prompte 
Se fi jufte , que rarement ils laiflent 
tomber ceç fruits à terre , en fe les 
jettant les uns aux autres. Tout cela 
fe fait dans un profond filence , Se 
avec beaucoup de promptitude. Lorf- 
que les Sentinelles apperçoivent quel- 
qu'un approcher , elles pouffent un 
cri. Ace lignai toute la troupe s'enfuit 
avec une vîteife étonnante. Les jeunes, 
qui ne font pas bien accoutumés au 
manège , montent fur le dos des plus 
vieux , oà ils fe tiennent d'une maniè- 
re fort plaifante. On croit qu'ils pu- 
niiTent de mort les Sentinelles qui n ; cnt 
pas bien fait leur devoir. Cette idée 
n'eft pas fans fondement, puifque s'il 
arrive que quelqu'un de la troupe foit 
pris , ou tué , avant que la Garde ait 
donné le fignal , on entend un bruit Se 
un tintamare furieux , dès qu'ils fe font 
retirés fur la montagne , ou eft le ren- 
dez-vous. On en trouve aflez fouvent 
qui ont été mis en pièces. 

Les Européens du Cap prennent 
quelquefois de ces jeunes Singes qu'ils 
élèvent Se nourriffent avec du lait de 
Chèvre ou de Brebis. Lorfque ces 
Singes apprivoifés font devenus grands, 
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ils font une auffi bonne garde dans la 
maifon pendant la nuit , que le meilleur 
Chien qu'il y ait en Europe. C'eft ain- 
fi que parle des Babouins l'Auteur 
de la Dejcription du Cap de Bonne Ef- 
péranec , chap. VI. p. 63. & Çuiv. Les 
Babouins font des Singes à forme hu- 
maine : on en voitauffi dans le Royau- 
me de Loango en Afrique. On lit dans 
YHijl. Générale des Voyages , L. XIII. 
que Caseneuve en vit un à Kapin- 
da , qu'on avoit amené de plus de cent 
lieues dans l'intérieur des terres, Se qui 
avoit beaucoup de reffemblance avec la 
figure humaine. Son vifage approchoit 
de celui d'une vieille femme ; il avoit 
le poil du dos fort long , mais il n'm 
avoit pas aux mains Se aux pieds , Se on 
auroit eu peine à diftinguer fes cris de 
ceux d'un enfant. Ceci eft conforme 
à ce que nous en venons de dire d'après 
Kolbe. Cette efpece de Singe eft en- 
core connue fous le nom de Papio. M. 
Klein dit avoir vu la peau d'un 
jeune Papio , dont la queue étoit cour- 
te. Franzius, Se Cyprien fon 
Continuateur , mettent 1? Papio dans 
le rang des Singes qui n'ont point de 
queue , pareequ'il a la queue courte. 
GesneRj Clusius , Koi.be 3c 
d'autres Écrivains aflurent que les 
Papios ont la queue longue. M. Lin- 
N^:us met le Papio parmi les Singes 
qui n'en ont peint ou prefque point. 
M. Buisson (Règne Anïm. p. 192. ) 
diftribue les Singes en races , Se met le 
Babouin dans la troifieme : cette ef- 
pece de Singe a la queue très-courte. 
M. L 1 N n je u s ( Sy/t. Nat. Edit. 6. 
genr. z.fp- $• ) le nomme Simia femi- 
caudata , ore vibrijfato , unguibus acu- 
tis. 

Voyez fur cet animal M. Klein , Qttadr. 
/>. S?. G e s n e R , j>. 76. J o n s t o n , Qitadr. 
p* ioo. Aldrovande, Quadr. digit. vivip. 
p. 1^9. Charleton , Exercit* />• 16. Kolbe, 
Tom.IILp. 5f. &c. 

BAC 

B A C C A L E , poifTon qui prend 
fon nom d'une lue de l'Amérique , où 
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îl fe pêche , dit T h e V E T , Chat). 74. 

BACCHUS: Pline (L, /X 
c. 17. ) donne ce nom à un poifTon 
qu'ÂRTEDi met au rang des Morues , 
Se qu'il croit être Pelpece que nous 
nommons Merlu. Voyez ce mot. 

BAD 

B A D A S , forte - de Licorne du 

pays d'Angola , dit Y Hifioire Générale 
des Voyages s le même animal appa- 
remment que l'Abada , que les Nè- 
gres nomment Bada. Voyez ABADA. 

BADOCHE, nom qu'on donne , 
dit Bel on, àl'Egle-Fin, efpece de 
Morue, quand elle eft falée. Voyez 
EGLE-FIN. 

BAG 

BAGRE: Ray ( Synop. Meth. 
Pifc. p. 8i,)» Ruysch Fijcibus , 
p. 143.) , d'après J ONSTON , don- 
nent ce nom à plufieurs poitfbns du 
Bréfil, du' même genre , qui font bar- 
bus Se fournis d'aiguillons. 11 y a des 
Bagres de fix efpeces différentes. 

Le premier a un pied de long , le 
commencement du dos un peu élevé, 
la tête pointue , en forme de cône , 
couverte d'un teft dur , jufqu'au com- 
mencement de l'élévation de fon dos; 
fes barbillons font au nombre de fix : 
les quatre d'en bas ont un demi-pouce 
<Je long; ceux d'en haut font de la 
longueur de tout le poifTon ; devant 
chaque nageoire , proche des ouies , 
il y a un fort aiguillon dentelé , oifeux , 
de même que devant la première na- 
geoire du dos , laquelle nageoire eft 
de la longueur du dos ; fa queue eft 
fourchue Se manque d'écaillés, mais 
îl eft couvert d'une peau de couleur 
d'argent , luifante par tout le corps ; 
au milieu de chaque côté du corps , il 
a une ligne de couleur d'argent jufqu'à 
ja queue ; fes yeux font grands , fa 
bouche petite, fans dents, les lèvres 
élevées. Ce poifTon fe fert fur les tables. 

Le fécond , qui eft de la même fi- 
gure que le précédent , a deux pieds 



de long Se plus ; fa tête eft roufïatré 
& plate , fa bouche obtufe , fans dents; 
cette tête eft pareillement couverte 
d'une peau très-dure marquée depetits 
points; fes yeux font petits Se ronds, 
diftans l'un de l'autre d'environ quatre 
doigts ; il a fix barbillons : ceux qui 
paroifTent en dehors , font plus |longs 
de quatre doigts que les autres ; les ai- 
guillons , comme au précédent poifTon, 
font placés devant les nageoires ; fà 
queue a la forme de deux cornes ; tout 
le deflus du dos & les côtés , jufqu'à 
la grofleur du ventre , font blancs , mê- 
lés d'un jaune clair Se doré ; les na- 
geoires Se la queue font grifes ; il a le 
ventre blanc , & il eft fans écailles. 

Le troifieme eft de la grandeur & 
de la figure de celui dont on vient de 
parler. Les barbillons font au nombre 
de quatre, dont deux ont huit doigts 
de longueur, Se la largeur d'une pe- 
tite langue ; les deux autres font trés- 
courts. Proche de la nageoire du dos , 
Se celles des ouies , il y a une languette 
de neuf doigts de large: du refte, il 
eft femblable au précédent. 

Le quatrième a un corps long de 
dix doigts ; fa tête eft large & ramaf- 
fée , fa bouche parabolique Se fans 
dents; fes barbillons font au nombre 
de fix , dont les quatre inférieurs ont 
un doigt de long , Se les fupérieurs , 
deux; il a les yeux petits , de couleur 
bleue , diftans de la bouche de quatre 
doigts ; la nageoire du dos a une épine 
offeufe , épaiffe , doublement dentelée , 
Se large de deux doigts ; la queue eft 
fourchue ; fur la tête , au commence- 
ment du dos &aux côtés , il eft d'une 
couleur fombre ; fur le refte du dos , 
la couleur eft plus claire , Se marquée 
de taches brunes , d'une médiocre 
grandeur. 

Le cinquième , femblable au pré- 
cédent, a des taches fur le corps ; il 
n'eft point fourni d'aiguillons aux cô- 
tés; il a fix barbillons , plus longs que 
ceux du poifTon qu'on vieut de dé.~ 
crire, 
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te fîxîeme , que les Bréfiloîs nom- 
Nhamdia , Se les Portugais Ba- 
greâeRioy dit Marc Grave, eft 
long de douze à quatorze doigts , Se 
haut de deux doigts Se demi. Il a la 
tête ferrée comme les autres , la bou- 
che parabolique , garnie de petites 
dents; les yeux petits, un peu gros , 
l'iris couleur d'or Se fombre ; quatre 
Larbillons, deux au-deflus de la bou- 
che , Se autant au-deffous : les pre- 
miers ont cinq doigts de long ; les 
barbillons d'en bas un doigt & demi t 
& ne font pas fi gros que ceux d'en 
haut ; la nageoire du commencement 
dû dos eft grande, quarrée , garnie 
de plufieurs pointes. Ce poifïbn eft 
fans écailles , fa tête eft couverte 
d'une peau dure , Se le deffus de fa 
bouche eft de couleur fombre ; le 
dos Se les côtés de couleur de cen- 
dre , mêlée de bleu; la première na- 
geoire du dos , proche fa nailTance , de 
la même couleur , ainfi que le dos Se 
les côtés ; les autres nageoires , les 
barbillons Se la queue noirs. Il a des 
lignes aux côtés, qui font rouges. On 
prend ce poilTon dans les rivières , & 
il eft d'un fort bon goût. 

B A G R E , poifTon de mer , dont 
la mer de Siam eft remplie , Se qui ne 
reflemble pas mal à nos Rougets , mais 
un peu plus grand. On en prend incef- 
famment avec la ligne : quand il eft 
pris , il jette un cri qui ne peut venir 
que de l'air exprimé par fes ouies , 
Hift. Gén. des Voyag. t. o. Edit. in-4 0 . 
p. 187. 

B A J 

BAJET: nom que M. Adanson 
(Hift. Nat. duSénég.p. 201.) donne à 
un Coquillage bivalve , du genre des 
Huîtres. C'eft la quatrième efpece. 
L'Auteur en parle en ces termes. 
J'ai encore obfervé cette quatrième 
efpece autour des Ifles de la Mâg- 
deleine , où elle n'eft pas fort com- 
mune. Elle s'attache aulTi aux/ochers 
par le battant inférieur. 
Tome L 



Sa coquille eft prefque aufïi épaifle 
que le Garin , troifieme efpece d'Hui- 
tre, mais fort applatie & prefque ron- 
de : fouventmême fa largeur, qui eft 
de trois pouces , excède d'une qua- 
trième partie fa longueur , prife du 
fommet à l'extrémité oppofée. Une 
quinzaine de groffes canelures trian- 
gulaires , Se garnies ordinairement de 
pointes applaties en forme de crête $ 
ïbuvent rameufes , prennent naiflance 
du fommet qui eft pointu , 8c vont fe 
répandre , comme autant de rayons , 
fur fa circonférence. 

Il n'y a de différence entre le battant 
fupérieur Se l'inférieur , qu'en ce que 
le premier ne fait point de creux inté- 
rieurement vers le fommet : d'ailleurs 
ils ont la même épaiiTeur , Se chacun 
quinze dents triangulaires en zig-zags» 
qui font l'alternative avec les quinze 
canelures. 

Au-dehors cette Coquille eft cou- 
leur de rofe ; elle eft blanche en de- 
dans , Se bordée d'un pourpre très- 
foncé. La tache livide , qui défigne le 
lieu de l'attache dumufcle , eft placée 
beaucoup au-deffus du milieu de la 
longueûr des battans , Se vers leur 
droite. Ce Coquillage eft repréfenté 
à la Planche XIV. n. 4. 

Il eft nommé Oftreurn plicatum ma- 
jus , par Rumphius, Muf. p. 1 5 6. 
art. 5. Tak. 47. fig. C. & pag. 157. 
art. 9. fig. G. 

Oftreurn ftriatum ftriis peculiaribus , 
parLANGius, Meth. p. 82. 

Oftreurn plicatum majus , teftâ crajja » 
plicis laciniatis , feu clavatlm mûrie a- 
tis , mufeosà & falfilaginosâ , imhs 
albâ, lïmbonigro, Rumphii , par M. 
Klein, Teft.p. iz^.Spec. O. ?u 3. 

Oftreurn plicatum 9 qitod mater Perla- 
ru™ fpuria , coloris pulli , teftâ tenui » 
cire à limbum perplicas muricatâ, K\JhU 
phii, par le même , ibid. n. 6. 

BAL 

BALANCE, ouZIGENE, 
poilTon dont parlent CharletON* 

C c 
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Exerc. o.&Artedi, Iflh. Part. V. 
p. 85. n. 7. Voyez ZI GENE & 
MARTEAU. 

BALAOU, petit poifTon, long 
comme une Sardine , fort commun à 
la Martinique. Il a la bouche d'un 
cartilage allez fort à la mâchoire in- 
férieure ; elle eft menue & pointue 
comme une aiguille , & de la longueur 
du doigt. Les Balaons fe prennent â 
la faveur d'un flambeau. On a pour 
cela de petites foînes , faites avec des 
hameçons redreffés. lis n'ont pas plutôt 
apperçu cette lueur, qu'ils environnent 
le canot à milliers , Se l'on en darde 
autant que l'on en veut avec ces foines. 
Il y en a qui fe fervent d'un rêt au- 
tour d'un cercle, pour en prendre un 
plus grand nombre. Ce poifTon a la 
chair ferme, délicate Se de bon goût. 
Il n'a qu'une feule arête. Quand il eft 
cuit , il fe partage naturellement en 
deux. Le Père La bat (Tome VIII. 
Voyages de V Amérique , p. 385. ) dit 
qu'il a la tête comme celle de l'Orphi , 
Se que fa longueur eft de huit à neuf 
pouces. R a y C Synop. Meth. Pifc. 
p . 1 1 o. ) ne fait fi l'Aiguille des Indes , 
que NieuhOff nomme en Anglois 
Elefants Meufe x eft le Balaou dont 
parle aufli le Père du Tertre. 

BALBUZZARD des Anglois, 
*fpece d'Aigle , qui eft celle qu'A L- 
D r, O V a N d e nomme Haliaecos. 
Quelques Anglois l'appellent the fcul- 
Ea%le. Cet oifeau diffère du Buzard 
vufgaire , 1 °. par le derrière de fa tête , 
qui eft blanc , d'où les Anglois lui 
ont donné le nom de Balbuzard , 
c' eft - à - dire Busard chauve ; x°. 
far fa pefanteur Se (à grandeur; 3 0 . 
par la longueur de fes ailes; 4 0 . par 
îe dernier de fes doigts de devant , qui 
eft crochu en dedans ; 5 0 . par des ex- 

* En Grec BaAetjva ; en Latin Balœna , & 
Çetè , pareeque c'eft le plus grand des poif- 
fons de la mer, 8c le premier entre les Céta- 
cées , d'où lui eft yptiu le nom G /r, qui fî- 
gnirTe en général Bête marine, ikllua mari" 
va ; en Anglais Whule ea Allemand Wall* 
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CroïflTanÉes de chair en forme d'attgle * 
placées fur la partie fupérieure du bec , 
Se 6°. par fa nourriture , qui n'eft que 
du poiifon. Voyez au mot AIGLE, 
Ai^le Halia 'étos. 

BALEAS, efpeces de Baleines ,. 
qui viennent dans les temps ordinaires 
de leur fraye aux environs des Mes 
de May Se de Saint Jago , mais furtout 
de celles de Saint Jean. Voyez BA- 
LEINE , à la fin des différentes ef- 
peces de Baleines. 

BALEINE*, le plus grand de* 
poiiïbns de la mer, Se le premier entre 
les Cétacées. Sous ce nom , Ray 
( Synop. Meth. Pifc. pag. 6. ) comprend,. 
i°. la Baleine vulgaire, qui n'a point 
de dents dans la gueule , ni de nageoi- 
res fur le dos , qui eft la BaUna vulga- 
ris edentula , dorfo non pinnato de 
Rondelet, Gesner Se des au- 
tres ; 2*. la Baleine fans dents , dont 
le corps eft plus étroit Se le dos garni 
de nageoires, que Ray (ibid. p. 9.) croit 
être le Phy fêter des Anciens , Se que les. 
Anglois nomment the Fin-Fifch : c'eii 
le Souffleur , en Latin BaLtna edentula % 
corpore JiriUiore , dorfo pinnato ; 3 0 . 
VOrca de Rondelet Se de Belon. 
Ray (ibid.pag. 10.) ne fait fi c'eft 
le Buts-Kopfy c'eft-à-dire le Floun- 
ders-Head de Frédéric Martens. 
4°. Le Ceté , ou le Pot-Walfish des 
Hollandois , dont un échoua en 1598, 
dans une tempête, fur le rivage de la 
partie Occidentale de la Hollande , & 
dont parle Clusius , Exot. L. VI. 5 0 * 
luAlbus, autre Cétacée, de la figure 
d'une Baleine y que Martens nommer 
theWitt-Fish. 6°. Le Mono cet 'os , autre 
du genre des Cétacées , qui eft une 
efpece de Baleine , 8c que les Jutlandoia- 
nomment Narhwal. Martens Se 
B.a r t h o l 1 N en parlent. 7 0 . Le. 

fifcK Ces animaux refpirent par les poumons r 
s aÀoupient , & font leurs petits vivans com- 
me les Quadrupèdes , Se leur reffemblent par 
la ftru&ure Se Tufage qu'ils font des parties, 
intérieures de leur corps > dit Ray, Sy/iog* 
ftktlhF#c, p..6i» 
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Dauphin des Anciens , qui fe trouve 
dans l'Océan Britannique. 8°. Le Phô- 
c&nc de Rondelet Se de Gesner , 
qui eft le Turfio de BelON Se de 
Scaliger, le Dauphin du Nord de 
Schonfeld, le Marfouin , ou le Porc 
marin des Jutlandois. Willughby 
( Icïh. L.IL c. 3 . ) a donné la deferip- 
tion , tant des parties intérieures , que 
des parties extérieures de cet animal. 
Charleton ( Exerc. p. 47-) com " 
prend auffi fous le nom de Baleine le 
Pyftes , qui va d'une fi grande force , 
qu'il paroît couper l'eau en nageant. 
C l u s i u s ( Exot. Lib. VL C.if- ) en 
fait mention. Il fe trouve dans l'Océan 
Occidental, & il a la figure du Car- 
charias d'A ristote > efpece de 
Chien de mer. 

A r t e d i ( Itlh. Part. V. p. io6. & 
107.) donne le nom de Baleine > i°. 
à celle qu'il appelle BaUna fiftula in 
medio capite , dorfo caudara versus acu- 
minato : c'eft la Baleine vulgaire d'A l- 
prOVANDe, de Jonston, de 
Charleton Se des autres ; 2 0 . au 
QvtrctXoç d'E LIEN, Se qui eft le Phy- 
feterde Pline, de Soi in, de R.ON- 
delet, Jonston &Willughby; Se 
la féconde efpece de Ray , dont il eft 
parlé plus haut. Il la nomme Bal&na 
fiftula in medio capite , tubero pinni- 
formi in extremo dorfo ; 3 0 . à une autre 
efpece , qu'il appelle BaUna fijlula 
ditplici in roflro , protuberantiâ cornui- 
formi in extremo dorfo , dont parlent 
Sibbald Se Ray ; 4 0 . à une autre qui 
ne diffère de la précédente, que parcé- 
qu'elle a la mâchoire fupérieure beau- 
coup plus large que l'inférieure : il la 
caraciérife sûnfi , BaUna fiftula duplici 
in fronte , maxillà inferiore multo la- 
tiore. 

Il y a deux autres efpeces de Phy- 
feter , qui font auffi , félon Sibbald Se 
Ray , des efpeces de Baleines. Il en 
fait un genre particulier , fous le nom 
de Phyfeter ; un autre , du d>a>*a/vee 
d'A ristote, qui eft le Turfio de 
Pline , Se du Dauphin des Anciens , 
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AsXp'V> par Aristote , Se àO*pv > par 
Élien. Toutes ces différentes efpeces 
de poiffons , ainfi que le Monoceros ou 
le Narwhal des lilandols , qu'il nom- 
me Monodons le Cete , dont il y a deux 
efpeces , qu'il nomme Catodon; le La- 
mantin , ou Manate , qu'il nomme Tri- 
chechas , compofent fon cinquième or- 
dre des poiffons , qui eft celui des Pla- 
giures , Plagiitri. 

M.Linn^us( Fauna Suec. p. 9 8 . ) 
qui commence la claffe de ces poiffons 
par les Plagiures , ne parlant que des 
Cétacées/ou bêtes mannes, connues 
en Suéde , Se dans tout le Nord , ran- 
ge fous ce mot le Catodon ou Cete de 
Clusius, qui fe pèche dans la mer de 
Norwege ; le Mono don , ou Monoceros » 
qui habite la mer Atlantique ; la Ba- 
leine vulgaire , Se la Baleine Phyfalus : 
la première fe trouve dans la mer 
Atlantique , Se l'autre dans la mer de 
Norwege ; le Dauphin des Anciens , 
qui fe pèche en Suéde , Se une autre 
efpece de Dauphin , qui eft , dit-il , 
VOrca de Gesner , d* Al drovande , 
de Jonston, de Rondelet , de 

SCHONNEFELD, de ChAJILETON, de 

Willughby Se de Ray. M. Linn/eus 
dit qu'en Norvège on fe nourrit de la 
Baleine nommée Ph fdus , Se qu'elle 
a prefque le goût de l'Eturgeon. 

Robert Sibbald, dans fa Pha~ 
Unologie , diftingue les différentes ef- 
peces de Baleines entr'elles : i°. parla 
grandeur , car il y en a de plus grandes 
les unes que les autres : il fixe Se déter- 
mine leur longueur ordinaire à qua- 
tre toifes: celles qui paffent cette me- 
fure font les plus grandes ; 2 0 . par le 
nombre de leurs nageoires : quelques- 
unes en ont feulement deux fur les cô- 
tés , d'autres en ont trois ; 3 0 . par 
l'organe extérieur de la refpiration î 
quelques-unes refpirent par le tuyau 
qui jette l'eau , Se d'autres par les na- 
rines ; 4 0 . parleur mufle, quelques- 
unes l'ayant garni de dents , Se d'au- 
tres ayant des lames de corne. Le mê- 
me Auteur a divifé fon ouvrage et* 
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trois Testions. Dans la première, il par- 
le des petites Baleines , tant de celles 
qui ont les deux mâclioires garnies de 
dents , que de celles qui n'en ont qu'à 
la mâchoire inférieure & dont les. 
unes ont un tuyau fur le mufle , par 
où elles refpirent , & les autres des 
narines. Dans la féconde il traite des 
plus grandes Baleines ayant des dents 
feulement à la mâchoire inférieure h 
dont les unes ont deux nageoires,les au- 
tres trois , Se des dents crochues Se poin- 
tues , ou moins crochues , Se droites 
par le bout. Dans la troifieme feéKon 
il fait mention de Baleines qui ont des 
lames de cornes à la mâchoire fupérieu- 
re , tant de celles qui ont un tuyau fur 
le mufle , que de celles qui ont des 
narines, 5c une troifieme nageoire fur 
le dos. 

Mais comme il n'y a point une gran- 
deur fixe , pour distinguer les grandes 
Baleines d'avec les petites , Se que les 
Baleines des grandes eipeces* reftem- 
blent El bien aux Baleines de la petite 
efpece ,. qu'il n'eft pas aifé au premier 
afpeci de les diftinguer les unes d'avec 
les autres ,. Ray aimeroit mieux tirer 
leur différence des parties de leur 
gueule , Se les divifer en celles qui 
ont des dents , Se celles qui n'en ont 
pas , au qui , au-lieu de dents , ont 
des lames de corne. Entre celles qui 
ont des dents , les unes en ont , comme 
on l'a dit , aux deux mâchoires , les 
autres à la mâchoire inférieure feule- 
ment. Entre celles qui n'en ont point, 
Tes unes ont deux nageoires ,. d'autres 
trois ; les unes n'ont point d e nageoires 
fur le dos , & d'autres, en ont;, cepen- 
dant , comme il importe peu comment 
on divife les Baleines, Ray dans fa 
diviïion fuit celle de Sibbald. 

( Rondelst( Fart. I. c. 7. & 8. ) 
dîftîngue Ta Baleine en Baleine vulgaire 
Se en vraie Baleine, U dit que la pre- 

o *XesFfpagrrols l'appellent Vallena,-; lès Ita- 
liens Baknt i & Vahna; tes Allemands Wal, 
Walfif'M'y, IVallex les Suédois -, Grcenfandr 
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mîere eft le Muflichetos d'AmsTOTir * 
le Mufcuhis de Pline Se de G a z a y 
que la féconde eft appellée Gibbar en 
Saintonge. On pêche beaucoup des 
premières fur les côtes de Bayonne. 
L'autre a le dos voûté Se boflu. Elle 
eft moins grafle Se moins épailTe , 8c fort 
mufeau eft long Se pointu : c'eft celle 
qu'on appelle aujourd'hui Cachalot » 
Se qui diffère de celle qu'on nomme 
Baleine , en ce que fa gueule eft garnie 
de petites dents plates , fans fanons, 
Cet animal, félon quelques-uns , eft 
le mâle de la Baleine , Se VOrca des 
Latins, Il a environ vingt-cinq pieds 
de long , Se douze de hauteur. Chacu- 
ne de fes dents pefe une livre. L'autre 
qui a le nom de Baleine , n'a que des 
fanons. 

M. Bris son dîvife en plufieuts- 
ordres la clafïe des Cétacées. Il met 
dans le premier le genre de la Baleine,. 
dont le caractère eft de n'avoir point 
de dents , Se d'avoir la mâchoire fupé- 
rieure garnie des deux cotés de lames 
de cornes. Parmi 1-s efpeces de ce 
genre, les unes n'ont que deux nageoi- 
res latérales , favoir une de chaque 
coté;. & les autres, outre ces deux la- 
térales , en ont une troifieme fur le 
dos. Ces efpeces font au nombre de 
fept. 

La. première eft la Baleine * ordi- 
naire de Groenland, BaUna vnlgaris 
Groenlendica , nommée par l'Auteur» 
BaUna bipinnis , in dorfo nigricans , m 
ventre alla , dorfo levi. , dont parle 
R a. y , Synop. Pijc. p. 6, A. 1 . 

Voyez fur cette efpece de Baleine le mêmer 
Ray , Synop. Pifc. p, 16. n. 7. Sibbald , Obftrv^ 
P- t iS. Artedi , Gen. Pifc.g. 4 8. Sp. i.Synon. 
rtfc g. 48* Sp. 1. Defcript. Pifc.g. 48. Sp. 1*. 
M. Liai* JEvs r Faima. Suec. n. 264, Syft. Nat» 
Edit. 6. g. 99. Sp. 1. M. Klein, Mrffl z~ 
p. u. 1. V/i llughby, Hifl. Pifc. p. 3?.. 
Gesnek, Pifc. p. 132. Rondelet,?//?. 
/>. 475- Aldrovande,Pz7<t./>. 683; Jonston v 
Ptfc j>. 1 5 z. Muf. Worm. £.181. Chaklk- 

Hvd ; les Groenfondoîs , Arbach ; les Tflan~ 
dois, Slctibark; les autros habitans du Norct> 
Shtbakker; les An&iois Whal^ow GroçrJaads^ 
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ton, Excrctt. p. 46. Hifïoîre d'Iflande & de 
Groenland, Tome I. p. 10?. & Tome IL p. 16S. 

La féconde efpece eft la Baleine 
d'Iflande , BaUna ljtatidica , nommée 
BaUna bipinnis , ex nigro candicans , 
dorfo levi. . . . C'eft la BaUna glacia- 
lis, dont parle M. Klei n ^Mijf. 2. 
p. 12. n. 3. Se le Nord- Caper des Iflan- 
dois & des Groenlandoîs. 

La troifieme eft la Baleine * de la 
nouvelle Angleterre, BaUna novx An- 
gliœ , nommée BaUna bipinnis, urrico in 
dorfo gibbo. M. Klein ( Mijf. 2. p. 1 2. 
n. 1 . ) en parle fous te nom de BaUna 
gibbo unico propè caudam. 

La quatrième eft la Baleine * * à Gx 
boiïes , BaUna bipinnis, Jex in dorfo 
gibbis , dont parle M. Klein , Mijf. 2. 
p, 1 3. n. 

La cinquième eft le Gibbar * * * 
BaUna tripinnis ventre Levi, 

Les Auteurs qui parlent de ceCétacee font 
Ray , S?«o/>. Ttfc. p. 9. n. z. M. Klein , Mif. 

2. p, 13. G E S N E R , />, 48. ^ J 35. ArTEDI y 

Synop. g. 48. /p. 2. M. Lnw&US , Fattna Suec. 
«. 165. S?/?. AV, £rf?7. 6. p. 99» fp. z: Aldro- 

VANDE,*/». 677. WlLLUGHBY^ /r. 38*. 

La fixieme efpece eft la Baleine à 
mufeau rond , Balœna tripinnis , ventre 
rugofo , roflro rotundo , nommée par 
Ray ( Synop\ Pifc. p. 17. n. 9. ) 7 BaUna 
tripinnis, maxillaminferiorem rotundam, 
& fuperiore multo Latiorem habens. Par 
A R t e d 1 {Gen. Pifc. g. 48. fp. 4. ) , 
Bal&na fifiula duplici in fronte , maxil- 
lâ inferiore multo latiore. 

Les Auteurs qui en ont écrit font Siubald r 
Ohfa-v.p. 33. M. Lï1nn-£us, Syfl. Nat. Edit. 
g. 99» fp* 3* Aldrovan d e , P//c />. 676. 
Belon, Aquat.p. 4. 

La feptieme efpece eft la Baleine a 
mufèau pointu , BaUna tripinnis , ven- 
tre rugofo , roflro acuto. 

Ceux qui ont écrit fur cette efpece de 
Baleine font Ray , Synop. Pifc. p. 16. n. 8» 
Sibbald, Ohfsrv. p. z9~ Art f o % , Grw. 
P*fc. Gew. 48. Jj>. J. M. K le 1 jn , A///. Pijc, 
2. j>. 16. 

* Les Tflandois- & Groenîandois la nom- 
ment Hoekfifc&ïle & Anglois H/^ck, ou- Hamp- 
BacH-Whaïe. 

? ? C eû. ie Khotçnffçk' y ou KwEbel-Eifdï 
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L'Auteur place dans le fécond ordre 
des Céîacées les différentes efpeces de 
Cachalot , dont le caractère eft d'avoir 
des dents à la mâchoire inférieure feu- 
lement ; Se à la mâchoire fupérieure , 
des trous propres à recevoir les délits 
de la mâchoire inférieure. Parmi les ef- 
peces de ce genre , les unes n'ont que 
deux nageoires latérales , une de cha- 
que coté ; Se les autres , outre ces deux: 
latéraLes , en ont une troifieme fur le 
dos. 

La première efpece eft le Cachalot, 
nommé Ce tus bipinnis , fuprX niger , in- 
frà albicans , fifiula in cervice , dorfo- 
Levi. C'eft le Potivalfifch des Holian- 
dois. 

Les Auteurs qui' en ont écrit font Cfiar- 
eeton , Exerc; p. 47. Ray, Synop. Pifc. p. 

W. 4. WlLLUGHBY, p. 4'. M. K L fc I N , Mîtf. 2 # . 

p. 14, n. k Clusius , Exor.p. i$x. Siebald % 
Obferv.p. % z. Jonston, Pifc. p. i ^ i. Arteoi, 
Gen. Pifc. g. 50. fp. z. M. Linn.^us, Fauna 
S.tec. n. z6zu Syft. Nat. Edit. 6. g. 97. fp. z 9 . 

NlEREMBPPvG, P. 263. 

La féconde efpece eft le Cachalot 
Blanc, Ce tus albicans , nommé Cetus bi- 
pinnis ex alboflavefcens,fiflulâ ht cervice* 
dorfo levi. C'eft la Bal aria albicans de 
M. Keein, Mijf. z. p. fi, n. 2. dont 
parle Ray , Synop. Pifc. p. 11. 5. C'efl: 
le Withe-Fifch de Frédéric Mar- 
texs. 

La troifieme efpece eft le Cachalot 
de la nouvelle Angleterre , Cetus nova 
AnglU, Cetus bipinnis, fifiula in cer- 
vice , dorfo ,■ gibbofo. Dans les Bermu - 
des , il porte le nom de Trumpo. 

La quatrième efpece eft le petit Ca- 
chalot , Cetus minor brpinriis > fifiula i& 
roflro. 

Voyez Ray, Synop. Pifc. p. r?. n. z. ^vb- 
BALD. Obfcrv. p. 9. Artedi , Gen. Pifc. g. 50- 
fp. 1. Synon. g. 50. fp.- 1. M. Linn^u s-,, 
Syfl. Nat. Edit. 6. g. 97. fp. 1. 

La cinquième efpece eft le Cacha- 
lot â dents pointues, Cetus tripinnis, 
dentibus acutis, retlis , qui eft. la deuxiè- 
mes Iflandois 8c des Groenlandoîs, Se \e Sérac-- 
Whal'e des Aïigloi?. 

* * * C'eft le *aAu*vc* dés Grecs fe Fi*v*- 
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me efpece de Cachalot , dont M. An- 
derson ( Tome IL p. 139. ) parle 
dans fon Hiftoire de Groenland & 
d'Iflande. 

La fixieme eft le Cachalot à dents 
a faucille , Cetus tripimis , deniibus 
sentis , arcuatis ,falctformibus. C'eftla 
troifieme efpece de Cachalot d'Iflan- 
de Se de Groenland {Terne IL p. 142.), 
nommée par Artedi {Gen. Ttfc.g.^6. 
Jp. 1 . ) Phy fêter maxillà longiorc , fpinâ 
long à in dorfo. 

Voyez M. Klein, Mijf. 2. />. if . t. 
Si bbalD) Obferv. p. 1 3 . Ra y , Synop. Pifc. 
p. if. n. 4. M. Linn-€us, Syfï. Nat. Edit. 6. 
g. ior. fp. u 

La feptîeme efpece eft le Cachalot 
à dents plates , Cetus tripinnis , dentibus 
in planum defînentibus , nommé dans 
PHiftoire d'Iflande Se de Groenland 
( Tome IL p. 117.)» Cachalot à petites 
dents groiîes & applaties. 

Voyez Ray, Synop. Pifc. p. 16. n. f . S*B* 
BALD , Obferv* p. 18. A rte d 1 , Gen. Pifc. g. 
46. Jp. 2. Le même, Synon.Pifc. g. 46. fp. 2. 
M. LinnjEus , Syfl. Nat.Edit. 6. g. 10 1. fp. 2. 
M. Klein , Mijf. z. p. 15. 2. a. & Nierem- 
eerg, p. 265. 

M. Brisson compofe le troifieme 
ordre de fes Cétacées , du poifïbn 
nommé Narhival* , dont le caractère 
-eft devoir, à la mâchoire fupérieure 
feulement , deux dents très-longues , 
droites , de qui avancent. Il eft très- 
rare de trouver le NarWal avec 
fes deux dents, parcequ'il y en a ordi- 
nairement une qui périt dans "fon alvéo- 
le. La preuve de cela eft que les jeu- 
nes en ont deux, comme je le rappor- 

* Il eft nommé Licorne de mer dans l'Hif- 
toire d'Iflande & de Groenland , Tome IL 
p. 102. Narhwal , par M. K l e i n , Mijf. z. p. 
18. Monoccros^ par Ray, Synop. Pifc, />. n. 
n. 6. W 1 l lu g h b Y , Pifc. p. 42. & par M. 
Lin n^eus, Syfl. Nat. Edii. 6. g. 98. fp. i. 
Un' cornu , par Charleton, Exerc. p. 47. 
Mufœum Worm. p. 281. Les Suédois le nom- 
ment Enhoerning ; les Iflandois , Narhival ; 
les Septentrionaux , Narhval ; les Groenlan- 
ilois, Tozuack* 

* * Les François le nomment Bec d'Oie , 8c 
Oie de mer; les Bretons Morhouc , ou Morbo ; 
les Allemand* Metrfchweyn ,* les Polonois 



terai plus bas dans la , r efcr p^'en que 
j'en vas donne- d'apivs M. Ander- 
SON. Quelques Auteurs difent avoir 
trouvé quelques-unes de ces dents, qui 
n'étoient point tortillées en fpirale ; 
mais liïïes d'un bout à l'autre. C'eft 
peutêtre encore une autre efpece de 
Narhwal. 

M. Brisson met dans le quatrième 
ordre des Cétacées le genre de Dau- 
phin, dont le caractère eft d'avoir des 
dents aux deux mâchoires. Il en donne 
cinq efpeces. 

La première eft le Dauphin **, 
Delpbinus , pinna in dorfo un a , dentibus 
acutis , roftro longo acuto. 

C'eft, félon Ray, Synop. Pifc. p. 12. n. 7. 
le Dauphin des Anciens, dont parlent Arted^ 
Gen. Pifc. g.^.fp.z. M. Linn^eus, Syfl. 
Nat.Edit. 6. g. 100. fp. z. M. Klein, MfffLi* 

p. 24. A LD RO VAN DE, Pifc. p. 70 1. Jo N S~ 

ton, Pifc. p. 154. Rondelet, Pifc. p. 459. 

WlLLUGHBY, Pifc. p. 28. BlLON, Aqitat. 

P. 7. Muf. Worm. p. 288. Charleton , Excrç. 

p. 47. G E S N E R , Pifc. p. 380. N I E R E M- 
BERG, p. 259. 

La féconde efpece eft le Mar- 
fouin Phoc&na, nommé Delphi- 

nuspinnà in dorfo unà , dentibus acutis , 
roflro brevi , obtnfo. Il eft nommé dans 
l'Hiftoire d'Iflande & de Groenland , 
Marfouin, Souffleur, ou T un in. 

Les Auteurs qui en parlent font Artfdt, 
Gen. Pifc. g. 47. J p. 1. Synon. Pifc. g. 47. fp. u 
M. Linn^eu s, Syfl. Nat. Edit. 6. g. 100. 
fp. 1. le même, Faunj. Suce. n. zô6. Ray, 
Synop. Pifc. p. 13. 4. 3. W 1 l l u g h b y, Pifc] 
p. 31. Rondelet, Pifc. p.^h Gesner , 
Aquat. p. 163. Jonston, Pj>. p. 155. 
Charleton , Exerc. p. 4-3. M. Klein , Mijf. 2. 
p. 16. Aldrova nde, P//"c.p.7I9.Belon, 
Ayuat. p. 15. Nuremberg, p. 25?. Hiftoire 

Morska,8cSu:inia; les Suédois, Marfonin ; les 
Norwegeois, Nyfa; lesHollandois , Tuyme- 
laar; les Marins , Tummeler ; les Flamands, 

Meerfivyn. 

* * * Les Grecs rappellent *a>caiva ; j es 
Allemands, Mecrfchvceyn ; les Suédois , Mer" 
fwin ; Tumblare , félon M. L 1 N n j£ u s ; les 
Danois, Brauskop, ou Sprinh-Wal , ou Spr/V- 
çr; les Ombres , M^r/Ww ; les Norwegeois, 
A/^w, ou W<?r; les IHandois, S«/»W, 
SuinhuMui-, Wuingr ; les Flamands , Bruyn- 
f*fih ; dans là Fnfe Orientale, Brunfifch ; 
les Anglois , Porpefe & lesEcoifois , Sca- 
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cTlfïande & de Groenland, Tome L p. 211. 
Tome IL p. 151. 

La troifieme efpece eft l'Epée de 
mer , nommée Delphimis p>inm & dorfo 
unâgladii recurvi xmulâ > dcntihus acu- 
tis y roflro qitafi truncato. Les Pêcheurs 
de Baleines y furies côtes de la nou- 
velle Angleterre , l'appellent Killœrs. 
J'en donnerai la description d'après M. 
Anderson. 

La quatrième efpece eft l'Épau- 
tard * , nommé Delphimis pinna in dorfo 
un à y dent ih us obtujïs. 

C'eft VOrca , dont parlent Artedi^G^w. 
Tifc. g. 47. fp. 1. Le même, Synon f Ptfc. g. 
47» fh 3« M. L 1 n n je v s , Vanna Suec, n. 267. 
le même, Syft. Nat. Edit. 6. g. 100. fp. 3, 
Ray, Symp.Pifc. p. 15. u Sibbald , Obferv, 

p. C WlLLU G H B Y , Pf J fç.P.40.G ESNER, 

P//r. />. 748. M. Klein , Ptfc. Mïjf. 1. p. 11. 

AlDROVANDE, Plfc. p. 69J. JoNSTON, Pifc. 
p. 153. RoNDHLkT, Pifc* p. 43 < . B £ L O N , 

Aquat. p. 16. Chuleton, Excrc. p, 47. 
Hiitoire d'Iflande & de Groenland, Tome IL 
p. 150. 

La cinquième efpece eft le Souf- 
fleur **, Phyfeter , nommé Delphimis 
puma in dorjb nul! a. 

Les Auteurs qui parlent fur ce Cctacce , 
font Rondelet, P:fc. p. 4$ <r . G e s n f r , 
Aquat. p. 170. er 85t. Aldrovande , Pifc. 
p. 62>9* Jonstok , p. I53.CHARLETOM , 
Exerc. p. 47. W 1 l l g g hb y , p. 41. 

Voilà les Cétacées que M. Brisson 
range dans quatre ordres différons. M. 
Anderson leur donne à tous le nom 
de BaUna. Il en traite amplement; Se 
c'eft l'Auteur qui a mis dans un plus 
grand jour l'Hiftoire naturelle de ces 
monftres marins. Je ne puis mieux faire 
que de rapporter ce qu'il en a écrit.. 

Hifloire des Baleines en général. 
Cette clalTe de poiffons fediftingue 

* Les Efpagnols l'appellent Tinet ; les Alle- 
mands, Vaffz-WaUZober-Wal ; les Suédois, 
Lœpare; furies bords de l'Océan , Loper ; les 
Norwegeois, Springwal; les Anglois, Qram- 
pus ; lec Ecofïbis, Nord-Caper. 

** On le nomme enSaintonge, Scdenclle; 
en Languedoc, Aî«/^r ; en Italie , Capldoglio ; 
en Allemand , Sprutznal y IVetterwal ; en Air- 
glois , JVhïrle-Pool. 

ï*? Ou trouve v dit M Ai; oer.sqn,. ta 
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À r j:£. ^ Groenl. p. 71. ) 
d'une manière très-marquée de toutes 
les autres. Elle n'en perte en effet 
que la figure quant au dehors ; mais 
par la ftruclure intérieure elle reffem* 
ble généralement en tout aux animaux: 
terreftres. Le fang des Baleines eft 
chaud ; elles refpirent par le moyen 
des poumons , & c'eft pour cette rai- 
fon qu'elles ne peuvent pas refter long- 
temps fous l'eau. Elles s'accouplent 
comme les animaux terreftres ; elles 
font vivipares , ont du lait 8c leur?, 
petits tettent. Les nageoires des au- 
tres poiffons font compofées d'arêtes 
jointes les unes aux autres par des 
pellicules fort minces. Les Baleines 
ont à leur place des os articulés, figurés" 
comme ceux de la main Se des doigts 
de l'homme revêtus de mufcles 

Se de beaucoup de chair tendineufe , 
Se enfin couverts d'une peauaffez épaif. 
fe, Se femblable à celle qui envelop- 
pe le refte du corps ; auffi les déno- 
minations des Marins Hollandois & 
Hambourgeois diftinguent les na- 
geoires des Baleines de celles des au- 
tres poiffons. Ils appellent les premiè- 
res Finnen * * * * * Se celles-ci Flojfen % 
ou Flojfedenn. C'eft en ceci, continue. 
l'Auteur, que le Créateur a marqué 
furtout un foin particulier pour ces 
énormes animaux. Les nageoires ordi- 
naires auroîent été de beaucoup trop 
foibles, pour faire tourner ces maflesj 
épaiffes & roides , pour réfifter au poids- 
du corps en plongeant , Se pour éviter 
la chute. Toute la claffe de ce poiftbrr 
a outre cela une queue large Se épaiffe , 
qui eft couchée horizontalement fur 
l'eau , Se qui fans doute leur a été don- 
figure de ces os dans les Mifcellanea curïofa 
Meduo-Phyfha de Major, L. IV. p. 25. & 
d'un autre poiiTon de cette même efpece dans, 
la Monoccroiogie de Sachs, page 29. Ses os : 
paflent communément, dans le Cabinet des 
CUriofités naturelles , pour des os de mains 
d'hommes marins* 

»*** D e r anc i en mot Allemand F/W; en; 
Anglo-Saxon-, Fi 1 m a ; en* Anglois,- fix ent 
Danois,, i index ± & en Suédois^ jVv«» 
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née pourfecourîr l'action de la nageoi- 
re , & pour empêcher que ces poilTons 
en fe plongeant ne foient entamés , Se 
jettes contre les rochers par le furplus 
du poids de la tête , en un mot, pour 
modérer leur defeente , Se pour diri- 
ger leur courfe. 

Les Baleines fe diftlnguent encore 
de tous les autres poiffbns , en ce que 
leur chair , qui refiemble à celle des 
animaux terreftres , eft par-tout cou- 
verte à une hauteur allez confidérable 
d'une graifte affez poreufe Se tendineu- 
fe, Se que les Pêcheurs Anglois ap- 
pellent Blubber. R A y dit que fi la Ba- 
ieine a un tifïu énorme de graifie , c'eft 
i°. pour tenir l'eau froide à une dis- 
tance convenable du fang , qui fans 
cela pourroit fe refroidir ; 2°. pour 
arrêter la tranfpiration , 8c pour con- 
ferver la chaleur naturelle du poifibn ; 
3°. pour alléger la mafie lourde du 
corps , qui autrement feroit trop 
pefanre pourfe mouvoir Se nager dans 
l'eau , ou peutêtre auffi pour lui fervir 
de contrepoids , en fe comprimant , ou 
s'éla rgi fiant , tantôt d'un côté , tan- 
tôt de l'autre. 

r M. Anderson ajoute ici une 
particularité , qu'il a apprife des Pê- 
cheurs de Groenland , Se qui , à ce qu'il 
croit , n'a encore été remarquée par 
perfonne. La Baleine a un gros inteftin 
fort large , que les Pêcheurs appellent 
fcoyau principal , qui, fuivant leur rap- 
port , defeend du fond de la gueule 
bien avant dans le corps, mais dont ils 
ne favent déterminer la longueur , ni 
la vraie fituation , attendu qu'ils ou- 
vrent fort rarement ces poilTons, Se 
qu'ils ne fe foucient pas du tout de 
leurs entrailles. Cet inteftin a des pa- 
rois fort épaifies , Se eft fi large , qu'un 
homme y pafferoit fans difficulté. En 
ayant tiré un morceau du corps de ce 
poifibn , on n'y a trouvé aucun vefti- 
ge, ni de nourriture , ni d'excrémens , 
tels qu'on en voit dans les boyaux or- 
dinaires , & rien autre chofe qu'un 
j?cu de glaires, comme Ton en voit dans 



Peftomac.Un peu de temps après que le 
poifibn eft mort , Il s'élève beaucoup 
dans l'eau , Se les Pêcheurs pour le ra- 
bailfer à une hauteur convenable à leurs 
travaux, enfoncent une lance du côté 
de la nageoire, en tachant de percer 
le gros inteftin dont on vient de parler. 
Il en fort au (iî- tôt une grande quantité 
d'air, Se le poifibn fe baiife beaucoup 
dans l'eau. M. Anderson regarde 
cet inteftin comme un grand magafin 
d'air , que ce poifibn porte avec lui , 
par le moyen duquel il fe rend plus 
léger ou plus pefant , Se defeend ou 
monte dans Peau, félon qu'il l'ouvre 
ou le comprime, Se qui par conféquent 
lui fert au même ufage que la bouteille 
d'air dans les autres poiilbns. L'Auteur 
eft d'autant plus confirmé dans cette 
idée , qu'il a découvert dans les poif- 
fons appellés Dorfch un pareil inteftin 
à air , attaché au dos , Se continuant 
depuis le fond de la gueule , jufqu'au- 
deki de l'anus , qui fert fans contredit 
au même effet. Voici maintenant le 
détail des différentes efpeces de Ba- 
leines , fuivant ce Naturalifte. 

Divifion des Baleines en quinze efpeces 
différentes , félon M. Anderson. 

Il y a plufieurs efpeces de Baleines» 
On pourroit d'abord les divifer en 
Baleines à tuyaux Se en Baleines à na- 
rines. De celles qui refpirent par les 
tuyaux , quelques-unes en ont deux, 
comme la véritable Baleine de Groen- 
land , le Fin-ffch , Sec. d'autres n'en 
ont qu'un , comme le Cachalot. Les 
Baleines à narines font fort rares. Les 
Pêcheurs de Hambourg n'en ont ja- 
mais rencontré, dit l'Auteur, ni dans 
le Groenland , ni dans le détroit de 
Davis. Il feroit porté A les croire fup- 
pofées Se imaginaires , s'il ne fe fentoit 
obligé de déférer au témoignage de 
Faber > qui dit avoir vu une Baleine à 
narines avec deux nageoires ; Se prin- 
cipalement à celui de RobertSib* 
h a l D , fi exact dans l'Hiftoire natu- 
relle, 
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telle , qui fait mention de deux efpe- 
Ces différentes de Baleines à narines , 
qui s'étoient laiffées échouer fur les 
côtes d'Écoffe. Nous avons parlé plus 
haut de ces deux Baleines à narines. Il 
nomme la première BaUna tripennis , 
tiares habens cura roflro acitto , & plicis 
in ventre ; Se l'autre , BaUna tripennis 
maxillam inferiorem rotiinâam , & fupe- 
riore multo latiorcm habens.VoyezWiL- 
Lughby , Hifl. Fifc. L. IL c. 4. 

La divifion la plus naturelle & la 
plus reconnoiffable de ces poiffons , eft 
en Baleines à dos uni , Se en Baleines à 
Aos raboteux. La véritable Baleine de 
Groenland , Se le Nord-Caper , Sec. font 
de la première claffe. Celles de l'autre 
font ou à nageoires , comme le Finn- 
fifeh y le Foi/jon de Jupiter , ou à une 
ou plufieurs bofles , comme VÉpée des 
Groenlandois , le Pfiockrfifch de l'A- 
mérique , Sec. Les Baleines fe diftin- 
gu eut encore par des barbes , comme- 
celle de Groenland , le Nord-Caper , 
le Finnfijl h , ou par les dents. Ces der- 
nières ont une feule dent, comme la 
Licorne , ou plufieurs , qui font pla- 
cées uniquement , ou du moins pour 
la plus grande partie , dans la mâchoire 
d'en bas , comme dans le Cachalot Se 
dans le IVittfifc h , ou également dans 
les deux mâchoires , comme dans le 
Butz^kppfy le Dauphin , le Marfouin , &c. 

Première efpece de Baleine , nommée 
Baleine dsXroenland, 

La principale des Baleines à bar- 
bes & à dos uni, Se pour laquelle fe 
font proprement toutes les expédi- 
tions de la pêche , eft la véritable Ba- 
leine de Groenland , en Latin , BaUna 
vulgaris cdcntula , dorfo non pinnato , 
félon R a y ; Se BaUnamajor , laminas 
corneas in juperiore maxillà habens , 
jiftula donata , bipennis y felonSiBEALD. 
Ce poiffon eft gros Se lourd , Se la tête 
feule fait un tiers de fa maffe. Il par- 
vient jufqu'à foixante ou foixante-dix 
Ç ieds de long, Les nageoires des côté* 
Tome L 
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Ont quelquefois depuis cinq jufqu'à 
huit pieds de long. La queue , qui eft 
couchée horizontalement , mais un peu 
recourbée vers le haut, aux deux ex- 
trémités, en faifant à-peu-près la fi- 
gure de deux demi-lunes , a trois ou 
quatre braffes de large , Se fes coups 
font terribles , lorfque ce poiffon eft 
couché de côté. La peau eft unie Se 
noire, Se en certains endroits marbrée 
de blanc Se de jaune , furtout fur les 
nageoires Se fur la queue; le ventre 
eft blanc. Le poiffon s'avance par le 
moyen de fa queue , qui lui fert d'une 
efpece de grande rame , Se il eft éton- 
nant de voir avec combien de vîteffe 
cette mafTe énorme Se pefante fend les 
flots de la mer. Il ne fe fert des na- 
geoires que pour tourner dans l'eau, 
mais la femelle , lorfqu'elle eft en 
fuite, en fait auffi ufage , pour entraî- 
ner avec elle fes petits, en les entre- 
laçant entre fes ailes faillantes Se fa 
queue. La première peau oul'épider- 
me , qui n'eft pas plus épailfe que du 
gros papier, ou du parchemin, étant 
ôtée, on découvre la véritable peau 
du poiffon , qui eft de l'épaiffeur d'un 
doigt , Se qui couvre immédiatement 
la graiffe. Celle-ci a huit à douze pou- 
ces d'épaiffeur v & eft d'un beau jaune P 
quand le poiffon fe porte bien. La chair 
qui fuccede à la graiffe , eft maigre Se 
fort rouge. La mâchoire d'en haut eft 
garnie départ & d'autre, de barbes qui 
s'ajuftent obliquement dans celles d'en 
bas , comme dans un fourreau , Se qui 
ertibraffent, pour ainfi dire , la langue 
des deux côtés. Ces barbes font garnies 
du côté de leur tranchant de plufieurs 
appendices, qui fervent en partie à 
garantir les lèvres Se la langue contre 
le coupant des barbes , Se en partie à 
prendre Se à contenir comme dans un 
filet les infectes que le poiffon attire 
pour fa nourriture, & qu'il écrafe en- 
tre les feuilles de fes barbes, jufqu'à 
ce qu'il puiffe les avaler. Les barbes 
font rangées dans la mâchoire comme 
des tuyaux d'orgue j les plus petite* 
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devant & derrière, & les plus grandes 
au milieu : ces dernières ont fix à huit 
pieds Se davantage de long ; la langue 
eft prefque entièrement attachée , Se 
n'eft proprement qu'un gros morceau 
de graiffe , dont on peut remplir plu- 
fieurs tonneaux ; les yeux ne font pas 
plus grands que ceux d'un Bœuf, & 
le ur cryftalin féché n'excède pas la 
groifeur d'un gros pois ; ils iont placés 
fur le derrière de la tête , à l'endroit 
où elle a plus de largeur , Se ou elle 
commence àfe rétrécir, amTi bien que 
le corps. C'étoit en effet , dit M. 
Anderson, la place la plus con- 
venable aux yeux de ces poiflbns , pour 
les mettre en état de voir également 
en avant Se en arrière , & ils font pof- 
tés de cette forte , principalement afin 
qu'ils puiffent voir perpendiculaire- 
ment au-deffus d'eux; ce qui femble 
convenir le plus à leurs befoins parti- 
culiers. 

Ils ont un inftin& naturel Se conve- 
nable à leur lûreté , qui eft de fe tenir 
volontiers cachés fous les glaces ; Se 
comme d'un autre côté ils ne fauroient 
vivre longtemps fans refpirer , ils cher- 
chent au-defliis d'eux des endroits où 
la lumière traverfe la glace , Se où par 
conféquent celle-ci eft la plus mince. 
Ils font dans ces endroits des efforts ,. 
8e quoiqu'il y ait fouvent deux ou trois 
pieds d'épailfeur , ils la rompent avec 
la tête, pour refpirer de nouvel air ; 
fans cette adreffe , ils feroient dans 
la néceflîté de fbrtir chaque fois des 
glaces, Se de s'expofer auxpourfuites 
de leurs ennemis. Les yeux de la Ba- 
leine font, contre l'œconomie animale 
de tous les autres poiffons , garnis de 
paupières Scdefourcils, comme ceux 
des animaux terreftres. Elle a l'ouie 
extrêmement fine , Se s'apperçoit de 
fort loin du danger qui la menace. Il 
femble que la Nature lui ait donné ex- 
près cet avantage fur les antres poif- 
fons, vu qu'elle fe multiplie fi peu , 
pour l'avertir à temps des pièges conti- 
nuels que lui tendent les hommes * Se 



Certains monftres marins. II eft vrai 
qu'on n'apperçoit en dehors aucun 
veftige d'oreilles , ni de lobes , qui 
d'ailleurs l'auroient embarafle en na- 
geant , Se rendue fujette a plufieurs 
accidens; mais auffi-tôt qu'on ôtel'é- 
piderme de la tête , on découvre der- 
rière l'œil , Se un peu plus bas , une ta- 
che noire, & dans ce même endroit, 
un certain conduit , par lequel le fon 
pénètre jufqu'au tympan. C'eftparce 
conduit que les Marins introduifent 
leur crochet, jufqu'a environ quatre 
pieds de profondeur , où ils rencontrent 
la coquille nommée en terme d'anato- 
mie Cochlea , Cavitas cochleata , Bue- 
cinata. C'eft un os fervant à l'ouie , Se 
que les Pêcheurs appellent Oreille de 
Baleine. Ils arrachent ces os fans peine * 
quoiqu'ordinairement un peu endom- 
magés aux poiffons morts Se moitié 
pourris , Se enfuite ils les vendent aux 
Apothicaires ou Droguiftes. Quand le; 
poilTon eft frais tué , ces os tiennent 
trop bien, Se il eft impoflible de les 
emporter. 

Ces os , dft M. Anderson, font 
communément appellés dans les Apo- 
thicaireries , Lapides Tiburonis , ou La- 
pides Manati ; Se on les vend fous ce 
nom , furtout dans les villes de Pro- 
vince. Voyez ce qu'en dit le Mitf&um 
de Wormius, p. 58. On devroit faire 
attention à la grande différence qu'il y 
a entre ces animaux ; le Tiburo eft un 
vrai poiffon , autrement nommé Loup 
marin , ou le grand Hayfijch s le Ma- 
nati , ou Lamentin , eft un amphi- 
bie quadrupède , ou une grande ef- 
pece de Chien de mer. Les os de la 
Baleine , dont il eft queftion ici, n'ont 
pas la moindre reffemblance avec ce 
qu'on appelle Pierres de Poiflon; Se l'on 
n'auroit qu'à confulter les Pêcheurs de- 
Groenland , d'où ces os viennent. Ceci 
prouve entr'autres la grande incerti- 
tude , Se Pobfcurité qui règne juiqu'à 
prefentdans la matière Médicale. 

M . Anderson marque qu'il lut 
a été Impoflible de s'inftruire. davant&r 
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ge fur les autres parties , Se principa- 
lement fur la ftruchire intérieure de la 
tête de ces animaux. Les Anatomiftes 
ne vifitent gueres ces contrées , Se c'eft 
par cette raifon qu'il ne dit rien de po- 
fitif des parties intérieures du corps & 
des intertins , à l'exception de ce que 
j'ai rapporté ci-deffus du gros conduit 
à air. Les Marins en rencontrant un 
poiffon mort , dont la putréfaction a 
fait crever le corps , voyent quelque- 
fois l'endroit des inteftins : ils difent 
même que ks boyaux de ce poiffon 
fonteompofés de neuf tuniques diffé- 
rentes , qu'on peut ôter les unes après 
les autres , Se qu'elles font toutes fé- 
parées par un peu de graiffe; maison 
ne fauroit, dit ce favant Naturalifte , 
fe fier à gens fi peu en état de faire des 
obfervations exactes. 

Excrcmem & parties génitales. 

Il y en a qui recherchent les excré- 
mens de la Baleine , qui reffemblent 
aflez au vermillon un peu humecté ; ils 
n'ont rien de répugnant pour l'odeur : 
ils teignent d'un joli rouge , Se cette 
couleur eft allez durable fur la toile. 
Quant aux parties génitales , le mâle a 
une verge de fix pieds de long , Se cette 
longueur paroît aflez proportionnée à 
la groffeur du ventre : elle a en bas fept 
ou huit pouces de diamètre , Se fe ter- 
mine en une pointe, d'environ un pouce 
d'épaiffeur. Le poiflbn la porte ordi- 
nairement au-dedans du corps , où elle 
eft cachée comme dans un fourreau , 
dont l'orifice eft garni Se fermé par 
des mufcles, qui forment une efpece de 
fphinfter, pour garantir la verge con- 
tre tout accident de dehors. La partie 
de la femelle eft faite comme aux Qua- 
drupèdes , Se elle eft ordinairement 
fermée. Il y a de chaque côté une mam- 
melle , qui ferre naturellement contre 
le ventre , mais que la mere ayant des 
petits , peut pouffer en dehors jufqu'à 
fix ou huit pouces de long , Se dix ou 
douze en diamètre , pour les faire tet- 



ter. Voyez les Tranfaclions Philofophi- 
qiies , n. 387. art. 2. 

Accouplement , & temps de la portée dç 
la femelle Baleine, & [es foins pour 
fon petit. 

L'accouplement , félon le rapport 
unanime des Pêcheurs de Groenland , 
fe fait enforte que les deux poiffons fe 
laiffent tomber perpendiculairement 
fur leur queue : ils s'rpprochent en 
fe tenant fufpendus 8c droits dans l'eau, 
Se fe ferrent l'un contre l'autre avec 
leurs nageoires. M. Dudley à l'en- 
droit cité des Tranfaclions ï hilofoçhi- 
qites y parle d'une autre façon de s'ac- 
coupler, qu'on doit peutêtre enten- 
dre, dit M. Anderson, d'une ef- 
pece de Baleine , différente de celle de 
Groenland. La femelle , félon M. Du- 
dley fe jette fur le dos, Se replie fa 
queue : le mâle fe met fur elle , l'em- 
braffe Se la ferre auffi-tôt avec fes na- 
geoires. Ils ne s'accouplent , félon 
cet Auteur , que tous les deux ans ; la 
mere porte fon fruit pendant neuf ou 
dix mois ; elle a alors plus de graiffe , 
principalement vers le temps qu'elle 
doit jetter. 

On prétend qu'un embrion de dîx- 
fept pouces eft déjà tout formé Se blanc : 
mais le fruit étant à fa maturité , il eft 
noir Se a environ dix pieds de long. La 
Baleine ne porte ordinairement qu'un 
petit , Se rarement deux. Pour don- 
ner à tetter , elle fe jette de côté fur 
la furface de la mer , Se le petit s'at- 
tache i la mammelle : le lait de la mere 
eft comme le lait de Vache. Elle a un 
foin particulier de fon enfant, qu'elle 
emporte partout avec elle , étant pour- 
fuivie , en le ferrant étroitement entre 
fes nageoires : elle ne le quitte pas , 
même étant bleffée , Se on remarque 
alors que quand elle fe plonge au fond 
de l'eau , où elle paroit refter pendant 
plus d'une demie heure , fans revenir 
prendre l'air , elle remonte beaucoup 
plutôt, malgré le danger qui la me- 
D d ij 
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nace , parcequ'elle fait que fon enfant 
ne peut pas refter fi long-temps fous 
l'eau fans refpirer. 

Les petits tettent pendant un an , & 
les Anglols les appellent alors Short- 
hcads y c'eft-a-dire courtes têtes ; ils 
font extrêmement gras , Se donnent 
cinquante tonneaux de graille : les mè- 
res font alors fort maigres. Lorsqu'ils 
ont deux ans , on les appelle Stunts , 
qui veut dire bêtes , parcequ'îls font 
comme hébétés , après avoir quitté la 
mammelle • ils ne donnent alors que 
vingt-quatre ou vingt-huit tonneaux 
de grailfe : après ce temps , on les ap- 
pelle Schlfifch, Se on ne fait plus leur 
âge que par la longueur de leurs 
barbes. 

Nourriture de ces Baleines*. 

Chaque efpece de Baleines s'accou- 
ple en particulier entr'ellcs , Se ne fe 
mêle jamais avec les autres : au refte , 
elles fe tiennent toujours enfemble , 
quoique de différentes fortes , Se voya- 
gent par grandes troupes. On eft fur- 
pris avec raifon qu'un certain infecte 
avec quelques poiflbns afTez petits , 
pour entrer dans la gueule de cette 
énorme bête , eft fa feule nourriture , 
Se fuffife , non-feulement pour la raf- 
fafier , mais encore l'engraiïTer au- 
delà de ce qu'on voit dans les autres 
animaux. M. Anderson dit avoir 
employé tous les moyens imaginables 
pour fe faire apporter quelques-uns 
de ces infeéîes dans l'efpric de vin , afin 
de les examiner , Se d'en donner la 
defeription ; mais la négligence impar- 
donnable des Pêcheurs qu'il en avoit 
chargés , a toujours trompé fon attenre. 

Vers qui font leur nourriture. 

Le Voyage de Spituberg de Martens, 
chap. 1 2. n. 2. Se la Pêche de Groenland 
de Zorgdr'AGer, Part. IL c. 1 6. 
parlent de ces infeftes. M. Anderson 
ajoute à ces témoignages un autre tiré 



du Journal de Christophe But lew 
du voyage de Groenland fait en 1 6 6j. 
imprimé en Allemand à Brème en 1 66%,. 
La nourriture de la Baleine , dit-il , 
eft de petits Vers qui flottent par pe- 
lotons dans la mer. Ils font noirs , Se 
de la grolTeur d'un pois , ou d'une peti- 
te féve. Ils font conformés en rond 
comme les Limaçons , ayant de peti- 
tes ailes d'une ftruéhire admirable , Se 
fi déliées , qu'on ne fauroit les prendre 
entre les doigts : ils s'en fervent pour na- 
ger : on appelle ces Ve^s ti^alfijch-Aas* 
c'eft-à-dire amorce , ou nourriture des. 
Baleines. Ils ont le même goût que les 
Moules crues ; leur odeur refTemble à 
celle du fucre brute , Se elle refte long- 
temps aux doigts. La Baleine fiice ces 
Vers en grande quantité avec fa grande 
gueule, ou les mord entre fes barbes 
qiû en font toujours garnies. 

Jean-Eusebe Neriemberg rap- 
porte que les grandes Baleines ' ont 
quelquefois le dos velu d'herbes ; de 
manière que ces animaux reftant fur la 
furface de la mer pendant un certain 
temps, repréfentent des Ifles aux yeux: 
des Navigateurs , qui ayant jettél'an- 
cre fur ces prétendues Ifles defeendent 
du navire fur le corps du monftre , 
comme fur une terre , où même ils. 
allument du feu ; ce qui réveille le 
poilTon de fon fommeil , Se l'excite à 
s'enfuir au fond de la mer. 

Le P. K i r k e r dit que la Baleine 
étant pleine de vifeofité par l'abon- 
dance de fa graiffe , fe roule en certain 
temps au fond de la mer fur un lit 
d'algue , Se d'autres herbes marines , 
comme fur un pré délicieux ; à quoi 
elle eft excitée, foit parles aiguillons 
de l'amour , foit par la demangeaifon ; 
comme le lieu eft rempli de Coquil- 
lages Se d'Huîtres , mêlées avec le fa- 
ble , lafalûre de Ta mer fait durcir Se 
croître ces malles pierreufes dans la- 
vifeofité limoneufe de la peau Se ainft 
le poiffon paroît fouvent couvert d'ar- 
bres ou de plantes , de Coquillages. Se: 
d'animaux Éfeftacées, Mais ces farte* 
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de faits ne trouveront pas facilement 
croyance dans la plupart des Le&eurs. 
Cependant on verra plus bas que la 
Baleine , nommée Gibbar par les Pê- 
cheurs Saintongeois , a le col , le dos , 
Se même la nageoire fort chargés d'une 
quantité prodigieufe de glands de mer, 
qui entrent bien avant dans la peau Se 
même dans la grahTe. Ces fortes de 
Coquillages ne s'attachent qu'aux poif- 
fons fort vieux, 

Willughby remarque avecraifon, 
que ce que les Anciens difent du poif- 
fon , qu'ils donnent pour conducteur à 
la Baleine y paroît abfolument fabuleux, 
vu que, les Modernes n'ont rien obfer- 
vé de femblable. En effet , les Anciens 
ne s'accordent ni fur la nature , ni fur 
la grandeur de ce poiifon ; peutêtre 
ont-ils pris pour guide de la Baleine 
fon petit , d'autant plus qu'une mere 
Baleine fuit fon Baleinon partout , juf- 
qu'à ce qu'il foit fevré. 

M. Deslandes nous a donné dans 
fon Recueil de differens Traites de Phy- 
fique & d'Hiftoire Naturelle, un Traité 
fur la pêche des Baleines , que font les 
Bafques, où il nous apprend ce qui fuit. 

Bêche des Baleines* 

De toutes les pêches qui fe font dans 
POcéan Se dans la Méditerranée , la 
plus difficile fans contredit , Se la plus 
périlleufe , eft la pêche des Baleines, 
Les Bafques , Se furtout ceux qui habi- 
tent le pays de Labour, font les pre- 
miers qui Payent entreprife , malgré 
Pâpreté des mers du Nord , Se les mon- 
tagnes de glace au travers defquelles 
il falloit paffer. 

Les Bafques font encore les pre- 
miers qui ayent enhardi aux differens 
détails de cette pêche, les peuples ma- 
ritimes de l'Europe , Se principalement 
les Hollandois qui en font un des plus 
împortans objets de leur commerce , 
8e y appliquent trois à quatre cens na- 
vires Se environ deux à trois mille Ma- 
telots;: ce qui leur produit des fommes 
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COnfidérables ; car ils fourniffent feuls , 
ou prefque feuls, toute l'Europe d'hui- 
le Se de fanons de Baleines. 

L'huile fert , tant pour donner aux 
cuirs. les divers apprêts qu'ils deman- 
dent , que pour délayer les matières 
qui doivent être employées dans la 
carene des vaiffeaux , pour préparer les 
laines de certaines Draperies, & pour 
façonner le favon. On en fait ufage 
dans la Peinture Se dans la Médecine. 
Elle eft furtout d'un fecours infini dan» 
tout le Nord , pour éclairer fans frais 
les nuits qui y font fort longues. 

A l'égard des fanons , leur ufage 
s'étend X une infinité de chofes utiles : 
plufieurs Arts Se Métiers en ont conti- 
nuellement befoin. C'eft de ces fanens 
ou barbes coupées en flèches , que f© 
fait la prétendue côte de Baleine , ou 
ces lames fortes Se pliantes qu'on vend 
chez les Marchands fous le nom de 
Baleine , Se qui eft d'un grand ufage 
pour faire les paniers dont les Dames 
fe fervent aujourd'hui , quand elles 
veulent paraître ajuftées. 

J'ai dit , continue M. Deslakdfs , 
que les Bafques avoient commencé la 
pêche fi dangereufe des Baleines , Se 
qu'ils y avoient initié les Hollandois 
accoutumés aux travaux les plus péni- 
bles de la navigation. Cependant les? 
Bafques ont comme abandonné cette 
pêche , qui leur étoit devenue infruc- 
tueufe , pareequ'ayant préféré pour la- 
faire le Détroit de Davis aux ectes de 
Groenland , ils avoient trouvé ce Dé- 
troit les trois dernières années qu'ils y 
avoient été , tres-dépourvu de Balei— 
nés s ce qui leur avoit caufé des dom- 
mages confidérables : d'ailleurs la guer- 
re de 1744. étant furvenue , il n'y eut 
dans le Royaume prefque plus de com- 
merce , tant intérieur Se de proche err 
proche , que maritime Se plus éloigné,- 

Les Bafques y envoyoient dans les 
temps favorables environ trente navi- 
res de deux cents cinquante tonneaux ^ 
armés de cinquante hommes , tous de 
choix, avec quelques Moufles ou denu?- 
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hommes. On mettoit dans chacun de 
ces bâtimens des vivres pour fix mois 
confiftans en bifeuit, vin , cidre, eau, 
légumes & fardines falées. On y em- 
barquoit encore cinq ou fix chaloupes, 
qui ne dévoient prendre la mer que 
dans le lieu de la pêche, avec les di- 
vers uftenfiles qui y font néceffaires. 
Quand le bâtiment eft arrivé dans le 
lieu où fe fait le paffage des Balei- 
nes 9 on commence par y bâtir un four- 
neau deftiné à fondre la graiife , & à la 
convertir en huile ; ce qui mérite une 
fcrupuleufe attention. Le bâtiment fe 
tient toujours à la voile , Se l'on fuf- 
pend à fes côtés les chaloupes armées 
de leurs avirons. Un Matelot attentif 
eft en védette au haut du mât de hune ; 
3c des qu'il apperçoit une Baleine , il 
crie en langue Bafque, Balia , Balia. 
L'équipage fe difperfe auffi-tôt dans 
les chaloupes , Se court la rame à la 
main après la Baleine apperçue. Celui 
qui doit lancer le harpon , fe met en 
avant de la chaloupe, Se court de grands 
rifques , pareeque la Baleine ayant été 
bleifée , donne de grands coups de 
queue Se de nageoires , qui tuent fou* 
vent le Harponnier, Se renverfent la 
chaloupe trop foible pour lui réfifter, 
quand on l'a harponnée : or l'adreffe 
confifte à le faire dans l'endroit le plus 
fenfible • Se lorfque cette opération eft 
faite , la Baleine prend la fuite Se plon- 
ge dans la'mer. On file alors les funins 
mis bout à bout , & la chaloupe fait. 
D'ordinaire l'animal revient fur l'eau 
pour relpirer 8e rejetter une partie de 
ion fang. La chaloupe s'en approche au 
plus vite , Se l'on tâche de le tuer a 
coups de lances -ou de dards , avec la 
précaution d'éviter fa queue & fes na- 
geoires, qui feroient de mortelles bief- 
fures. Les autres chaloupes fuivent 
celle qui eft attachée à la Baleine pour 
la remorquer. Le bâtiment, toujours à 
la voile, lafuitauffi, tant afin de ne 
point perdre fes chaloupes de vue , 
qu'afin d'être àportée de mettre à bord 
h Baleine harponnée. 
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Quand elle eft morte , Se qu'elle va 
par malheur au fond , avant que d'être 
amarrée au côté du bâtiment, on coupe 
les funins pour empêcher qu'elle n'en- 
traîne les chaloupes avec elle. Cette 
manœuvre eft abfolument nécefiaire , 
quoiqu'on perde fans retour la Baleine 
avec tout ce qui y eft attaché. Pour 
prévenir de pareils accidens , on la fu£ 
pend par des funins, dts qu'on s'apper- 
çoit qu'elle eft morte , Se on la conduit 
à un des côtés du bâtiment , auquel on 
l'attache, avec de groffies chaînes de 
fer, pour la tenir fur l'eau. Les Char- 
pentiers auffi-tôt fe mettent deflks avec 
des bottes , qui ont des crampons de fer 
aux femelles de crainte de gU0cr;& de 
plus ils tiennent au bâtiment par une 
corde qui les lie au travers du corps. 
Us tirent alors leurs coûtée ux qui font 
à manches de bois Se faits exprès , Se à 
meftire qu'ils enlèvent le lard de la 
Baleine fufpendue , on le porte dans le 
bâtiment, Se on le met dans la chau- 
dière, après l'avoir réduit en petits mor- 
ceaux , afin qu'il foit plus promptement 
fondu. Deux hommes le remuent fans 
cette avec de longues pelles de fer , qui 
hâtent fa dilïblution. Le premier feu 
eft de bois. On fe fert aufli du lard mê- 
me, qui a rendu la plus grande partie 
de fon huile , Se qui fait un feu très- 
ardent. Après qu'on a tourné Se retour- 
né la Baleine pour en ôter tout le lard , 
on en retire les barbes ou fanons cachés 
dans fa gueule , Se qui ne font pas au- 
dehors, comme plusieurs Naturaliftes 
fe l'imaginent. L'équipage de chaque 
bâtiment a la moitié du produit de 
l'huile , Se le Capitaine Se le Pilote , 
avec les Charpentiers , ont encore par- 
defliis les autres une gratification lur le 
produit des barbes ou fanons. 

Les Hollandois ne fe font pas en- 
core hafardés à fondre dans leurs navi- 
res le lard des Baleines qu'ils pren- 
nent ; Se cela à caufe des accidens du 
feu, qu'ils appréhendent avec jufte rai- 
fon. Ils le portent avec eux en barri- 
ques pour le faire fondre au retour 
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«ïaîis leur pays : mais les Bafques fe 
montrent beaucoup plus hardis ; Se 
cette hardieffe eft récompenfée par le 
profit qu'ils font , Se qui eft communé- 
ment triple de celui des Hollandois , 
trois barriques de lard ne leur produi- 
sant au plus à le fondre qu'une barrique 
d'huile. 

Nous voyons à Paris de deux for- 
tes d'huiles de Baleine , dont la meil- 
leure eft celle que nous appelions huile 
de grande Baye , qui eft faite par les 
François tout aufli-tôt qu'ils ont tiré 
le lard de la Baleine ; d'où vient que les 
huiles Françoifes ne fentent pas fi mau- 
vais que celles qui font faites en Hol- 
lande, pareeque les Hollandois ne font 
pas leurs huiles auffi-tôt qu'ils ont tiré 
le lard de la Baleine , comme on l'a dit 
cî-deflus. Ainfi l'on doit préférer les 
huiles Françoifes à celles de Hollande; 
ce qui fe pourra connoître en ce que les 
huiles de Hollande font extrêmement 
rouées Se puantes , cependant bien 
claires, Se fort peu garnies de fèces, 
faces. 

Les Bafques , dans les commence- 
mens , faifoient la pèche dans la mer 
glaciale , Se le long des côtes ce 
Groenland , où les Baleines , qu'on 
appelle de grande Baye , font plus lon- 
gues 6c plus groffes que dans les autres 
mers. L'huile en eft aufli plus pure, 3c 
les fanons de meilleure qualité , fur- 
tout plus - polis : mais les navires y cou- 
rent de très-grands rifques , à caufe des 
glaces qui viennent fouvent s'y atta- 
cher, Se les font périr fans reffource. 
Les Hollandois l'éprouvent tous les 
ans de la manière du monde la plus 
trifte ; & quelques-uns de leurs navi- 
res , arrêtés par les glaces , y reftenfr 
fans fecours , Se ne peuvent plus s'en 
débarrafler. 

Les cotes de Groenland ayant in- 
fenfiblemcnt rebuté les Bafques , ils 
allèrent faire leur pêche en pleine mer- 
vers l'Ifle de Finlande dans l'endroit 
nommé Sarde , Se au mil; eu- de glu- 
feurs bas-fonds, Les: BaUiney j font- 



plus petites qu'en Groenland , mais plus 
adroites , fi l'on peut parler ainfi d'un 
pareil animal , Se plus difficiles à har- 
ponner , parcequ'elles plongent alter- 
nativement Se reviennent fur l'eau. Les 
Bafques encore rebutés quittèrent ce 
parage , Se ils établirent leur pêche 
dans le Détroit de Davis , vers l'Ifle 
Infeo , fouvent environnée de glaces , 
mais peu épaiffes. Ils y trouvèrent les 
deux efpeces de Baleines qui font con- 
nues , celles de grande Baye , 8c celles 
de Sarde. 

Ennemis de la Baleine. 

Quelque dure , ajoute M. Des- 
landes, que foit la peau de la Ba- 
leine y que le harpon peut à peine per- 
cer , elle ne laiflè pas que d'être tour- 
mentée par un infecte marin , nommé en*' 
général Pediculus Ceti , duquel parlent 
Martin Lister, Hift. GmchyL 
& Jean Boccone, dans fes Re- 
cherches & Observations Naturelles, 
Voyez POU DE BALEINE. 
La grofle Baleine , outre cet infecle , a 
encore plusieurs autres ennemis à re- 
douter, entr'autres l'Efpadon, dit au- 
trement grand Efpadas , ou Héron de 
mer. On le nomme X Gènes , T'cfcer 
Spada ;$6&Ù Marfeille Ewperador , oit 
JHoijfon E?npereur t à caufe de lfëgée quïl ; 
porte au-devant de. la tête , laquelle 
eft fort Ion rue & denfel-e des deux 
cotés , comme un peigne double. Cer 
Ejpadon eft bien différent du poiffoff. 
que les Pêcheurs de Groenland appel- 
lent £pée de mer , Se qui eft une efpcce- 
de Baleine , la quinzième e/pece de 
M. Anderson. Voyez ci-aprés Quitté 
idcme efpece de Baleine. 

Quant à V Ejpadon , il eft étonnant 
de voir l'effet que l'afpecl: d'un pareil 
poiffon fait fur les Baleines , qui , mal- 
gré la groTeur prodigieufe de leur 
mafle , tremblent Se s'agitent en /au- 
tant d'une façon extraordinaire, aufiî- 
tot qu'elles Papperçoi vent de loin*, Se 
fe fautent avec précfpitaribir du coté 
opgofe. l^z Lùoniç:de;mtr,,QU le ga£G£tt| 
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nommé Narhival , eft auffi Pennemi 
mortel de la groiïe Baleine. 

Différentes propriétés de la Baleine. 

Quoique l'on n'aille pas , dit M. 
Lé mery ( Traité des Alimens ) , à là 
pêche de la Baleine pour fa chair , qui 
eft de mauvaife odeur , Se très-difficile 
à digérer , mais pour fa grahTe , dont 
on fe fert en plufieurs ouvrages , ce- 
pendant quelques Éthiopiens, qui font 
fur le bord de la mer , proche le Pro- 
montoire de Bonne-Efpérance , man- 
gent de cette chair , quand ils en peu- 
vent avoir : à la vérité , elle convient 
allez à leurs eftomacs robuftes & peu 
délicats , qui s'accommodent d'inteitins 
crues Se puants , Se qui les digèrent 
aufli-bien que les plus tendres Se les 
plus agréables. Rondelet rapporte, 
avec BelOn , que la langue de la Ba- 
leine eft un fort bon manger. 

Ce poiiTon fournit des parties plus 
utiles aux Arts , qu'à la Médecine. 
Quelques Auteurs , entr'autres Ett- 
Muller , regarde le Prîape de la Ba- 
bine , comme un remède falutaire con- 
tre les fleurs blanches Se la dyfenterie. 
On en avale la rapûre, depuis un demi- 
gros jufqu'à un gros , dans quelque 
eau appropriée. On le donne encore 
dans la pleuréfie ; mais comme il ne 
vaut pas les os de Brochet , ceux-ci 
ont la préférence. SchrODERUS pré- 
tend que la graille de Baleine eft un 
excellent topique contre la galle ; Se 
M. LéMery eftime l'huile de ce poif- 
,fon comme émolliente Se réfoluti ve. Au 
refte , tous ces remèdes font peu d'u- 
fage ; Se comme nous venons de le dire, 
les Méchaniques tirent plus de profit 
de la Baleine y que la Médecine. 

Les Auteurs qui ont écrit fur la Baleine or- 
dinaire, ou la grande Baleine , font Dale, 
p. 414. Rondelet, de Pifc. p. 475. Gesnfr, 
de Aquat, p. 132,. Aldrovanue, de Pifc. 
p. 688. Jons TON) de Pifc. p. i^.Char- 
leton, Onom. ;.4^.Schoneveld, I6lh. 

p. 24. SlBBALD, Phal. p. 24. WlLLUCHEY, 

Jfth. p. 35. Ray, Synop. Pifc. p. 6. Artedi , 
Qen, p % -]6 K Sywn p, io6 t M. L l » » & u S , 



Fatma Suce. Suite de la Matière Médicale f ' 
Tome IL Part. L p.iz. & fuiv. Se autres. 

Seconde efyece de Baleine , appelléc 

NOR D-C APER, 

Les Pêcheurs Hollandois Se ceux 
d'Hambourg ont donné le nom de 
Nord - Caper à la féconde efpece de 
Baleine y dont parle M.AndersON* 
du nom du Promontoire le plus Sep- 
tentrional de la Norwege , parce- 
que ce poiifon s'y tient toujours en 
très-grand nombre , ou qu'ils l'ont 
péché la première fois fur cette côte. Il 
reflemble en tout a la véritable Baleine 
de Groenland , a l'exception de la tête , 
qu'il a plus petite , Se le corps plus 
mince. Il ne donne que dix , vingt ou 
trente tonneaux de graiiTe , Se fes bar- 
bes font fort petites, félon Martens, 
dansfon Voyage du Spit^berg. Il eft aufli 
beaucoup plus agile , Se par confé- 
quent beaucoup plus dangereux. La 
peau n'eft pas d'un fi beau noir que 
celle de la Baleine ordinaire , Se elle 
tire un peu fur le blanchâtre ; la mâ- 
choire eft moins allongée que dans 
l'autre , & plus arrondie. M. Ander- 
son voudroit l'appeller BaUna minus 
edentula , dorjb non pinnato. C'eft fur 
cette efpece Se fur la fuivante , que fe 
trouvent les Balani glands de mer, 
mais on n'en voit jamais fur la grande 
Baleine de Groenland. 

Manière de prendre le Nord-Caper. 

Les Iflandois tirent de grands avan- 
tages de cette Baleine , qui eft en gran-. 
de quantité fur leurs côtes; ce qui eft 
d'autant plus heureux , que faute de 
bateaux Se d'inftrumens convenables , 
il leur feroit impoffible d'aller prendre 
ce poiflbn en pleine mer. Le Nord* 
Caper pourfuitles Harengs jufques dans 
les golfes de PIflande; il les pouffe 
adroitement vers la côte , pour en at^ 
traper un plus grand nombre à la fois ; 
mais il arrive fouvent que fa trop gran- 
de avidité le fait échouer fur les basr- 

fonds 
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foà<îs Se les bancs de fable , /ans qu'il 
puHTe fe remettre à flot. Olaus 
JVI a g n u s {Hifi. G en. Seften. L. XXL 
c. 15.) rapporte la même chofe. Il ell 
vrai du moins que les Iflandois profitant 
de fon étourderie , le chalfent eux-mê- 
mes vers la côte , & le font donner dans 
le panneau ; ce qui fe fait de la manière 
fuivante. Audi -tôt qu'ils s'apperçoi- 
vent qu'une pareille Baleine donne la 
chaile aux Harengs , ils fe jettent 
promptement dans leurs canots, mu- 
nis de harpons , lances , couteaux Se 
autres uftenfiles néceffaires , Se la pour- 
fuivent par derrière à force de rame , 
en l'approchant autant qu'il eft pofli- 
ble. Si le vent fouille vers la côte , ils 
verfent dans la mer devant leurs canots 
quantité de fang , dont ils ont toujours 
bonne previfion avec eux , 8c à mefure 
que les flots emportent la Baleine vers 
la côte, ils la fuivent en s'y appro- 
chant de plus en plus. Ce poilTon fe 
fentant pourfuivi , prend fur le champ 
le parti de regagner la haute mer ; 
mais en appcrçevant le fang * , il 
s'effraye , & plutôt que de nager à 
travers , il s'en retourne , en fuyant 
vers la côte , où il échoue bien - tôt 
entre les rochers , ou les bancs de 
fable. Si au contraire le vent foufle du 
côté de la terre , les Pêcheurs entour- 
rent le poiffon par derrière # comme 

* Quelques-uns prétendent, dit M. An- 
pfRsoN, que cette averfion pour le fang 
vient de ce que la Baleine maie s'imagine 
qu 'A vient de m femelle , qui en jette tous les 
mois une quantité fi prodigieufe qu'elle teint 
les eaux de la mer , & ce fang eft accompagné 
d'une liqueur dont la puanteur l'infecte. Voyez 
à ce fujet le P. Feuillée, dans fon. Jour- 
nal des Obfervations Phyjîpies , &c. faites^ en 
Amérique , Tome L p. 39^ D'autres font 
d a v is qu'elle regarde le fang comme venant 
d'une autre Baleine tuée , & que par un inf- 
tinâ: commun à toutes les créatures, qui fré- 
milîènt à l'alpctl de leur deftru&ion , elles 
évitent l'endroit qui leur annonce la mort, 
M. Anders p n ne décide rien à cet égard > 
mais il eft plus porté pour ce dernier lènti- 
ment. Pline a déjà fait cette remarque dans 
fon Hiftoire Naturelle, Lifu\X. Sett. 9. Il dît: 
Fifces maxime Pifcitim fanguincm fugiunt ; 
c'eû-a-dire , les Poifon s fuient le f<mg des Poif- 
Tomc L 
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dans le premier cas , & auflîtôt qu'il 
veut s'en retourner en pleine mer , 
ils jettent fans celle de leurs canots 
quantité de pierres au-devant de lui , 
en pouffant de grands cris , Se fanant 
un bruit capable de l'épouvanter Se de 
le chaflfer vers la côte , 011 il échoue 
fur le fable * f , 

Aufli-tôt que le poilTon refte à fec , 
fans pouvoir fe remettre à flot , les Pê- 
cheurs l'entourent avec leurs canots Se 
le percent de coups, jufqu'à ce qu'ayant 
perdu tout fon fang , il ne donne plus 
figne de vie. Ils montent enfuite far fott 
corps , d'où ils coupent toute lagraif- 
fe Se même une bonne partie de la chair , 
qui ne répugne pas à leur goiit, Se ils 
l'emportent chez eux. 

Chair de la Baleine , dont fe nourrirent 
quelques Peuples. 

M. Anderson croiroît que le 
préjugé feul nous perfuade que la chair 
des Baleinesn'ei\ pas bonne à manger : 
cependant il avoue qu'on ne peut s'en 
rapporter au goût des Pécheurs Groen- 
landois , qui font accoutumés à man- 
ger le poiffon rance Se puant ; mais ils 
difent tous que la chair d'une jeune 
Baleine* tant qu'elle eft fraîche, eft très- 
bonne à manger. Celle des Fin-fifch , 
qui en donnant la chalTe aux Harengs , 

fons avec une efpece d'horreur, M. Ander- 
s o rapporte unpafîage très-remarquable > 
& qui lui paroît digne de réflexion pour tous 
ceux qui aiment les fîngularités de la Nature. 
C'eft un fait généralement connu dans toute 
l'Ecolfe, & qui fe trouve rapporté dans la 
defeription des Ides Occidentales de ce Roy au- 
me de Martin, p. 14?. Lorfqu'il arrive 
un combat fur la cote où Ton pêche du Ha- 
reng , & qu'il y a eu eftiifion de fang , le 
Hareng fe détourne & ne revient plus fur la 
cote pendant toute la faifon. On prétend qu'on 
a fait cette même obfervation dans tous les 
temps. 

* * On a rapporté à M. Anderson que 
les Pêcheurs des Iiles de Feroê qui ne font pas 
mieux fournis , que les Iflandois, d'inftrumens 
pour la pèche , favent fe fervir fort avanta- 
geufement dp ces deux mêmes artifices , que 
le befoin qui nous inftruit fi bien des ebofes» 
leur a fait fans doute imaginer. 
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échouent fouventfurles cotes de Nor- 
vège, ou qui font pris autrement , fe 
vend par livres, & les Pay fans qui la 
mangent volontiers , difent qu'elle a le 

goût du Bcruf LuCA S-J A C O B S O NT 

Debes, dr.ns fa Djjlription des Ifles 
de ¥ troc y p. loo* rapporte des habitans 
de ces ITes qu'ils faiait la graiffe de la 
tête de la Baleine avec du fel noir, ou 
avec les cendres d'une herbe de mer 
appellée Tung , féchée Se brûl'c, Se 
que cette graiffe étant fufpendue pen- 
dant quelque temps dans un endroit 
bien fec , prend la forme & le goût du 
lard de Cochon. Ils font auffi cuire la 
chair fraîche du poiifon , qui reîTemble 
tout-d-fait aux Bœufs , dont elle a 
même l'odorat. Ils coupent par bandes 
longues Se minces ce qu'ils n'en peu- 
vent pas confumerfur le champ Scies 
font ficher au vent. D'autres falent 
quelquefois des morceaux de queue , 
qui étant fort tendineufe , a le goût 
de pieds de Bœuf marines. Kempfer 
dans fon Hi/hire du Japon , Liv. IL 
c. 2 . nomme fix fortes de Baleines , dont 
les Japonois apportent la chair au mar- 
ché avec d'autres poiffons , Se ils ma- 
rinent auffi les inteftins , qu'on fait cui- 
re Se rôtir , pour ceux mêmes qui fe 
piquent de faire bonne chère. 

Barbes , graiffe , & huile nommée Tbran 
' de cette Baleine.. 

Les barbes * du Nord-Caper étant 
petites, ne font pas beaucoup recher- 
chées par les Danois , Se d'ailleurs les 
Iflandois , faute d'inftrumens conve- 
nables , ne font gueres en état de les 
bien ôter du poiffon ce qui fait qu'on 
les rend à la mer avec le refte de la cha- 
rogne. On met la graiffe dans des ton- 
neaux , où on la laifle fondre peu-à- 
peu pendant trois mois. L'huile qui 
pendant ce temps en dégoutte d'elle- 
même , effi la meilleure & la plus fine. 

* Ce font des appendices , qui reffemblent 
a des lames de fabre , & qui pendent des deux 
coté* delà ■.mâchoire- fu£crieure.de. la B&Uinu 



On Pote de deffus la graiffe avant que 
de la faire bouillir , Se on la vend ainfl 
aux Danois , qui la trafiquent ailleurs. 
Le mot de thran eft le terme propre 
de tous les Peuples du Nord , pour li- 
gnifier l'huile de Baleine. Celle qu'on 
tire de la graiffe non bouillie , eft ap- 
pellée thran clair ; & l'autre qui vient 
de la graiffe bouillie, eft nommé thran 
brun. M. Anderson fait encore 
remarquer que le thran le plus excel- 
lent, fi on le laifle pur, eft celui qui 
dégoutte des foies desCabeliaux, des 
Chiens marins Se d'autres poiffons ; c'efi 
pour cet effet que les Iflandois ont 
grand foin d'amaffer tous ces foies dans 
des tonneaux , où ils les biffent fon- 
dre environ fix femaines. Ils ôtent au 
bout de ce temps tout le thran qui en 
a diftillé de lui-même, Se le mêlent 
fans le faire bouillir , parmi le thran 
clair de Baleines , pour le rendre meil- 
leur: ils font enfuite bouillir le refte 
qu'ils ajoutent au thran brun , Se ils 
trafiquent l'un Se l'autre aux Mar- 
chands Danois. 

Le mot thran y dit M. AndersOn, 
fignifie huile de Poiffon [ortie par difiil - 
lation. Il vient originairement des Ruf- 
fiens Septentrionaux , qui ont les pre- 
miers diftribué cette huile en Europe 
où l'on a confervé le même nom , ce 
qui s'accorde parfaitement avec le paf» 
fage de Clément Adam ÇNavig. 
Angl. ad Mojcov. in Repub. Mofcov. 
p. 3 6. ) , qui dit : 3> Les Rufliens Sep- 
aï tentrionaux trafiquent urre huile , que 
:» les Barbares appellent thran , Se que 
o> l'on prépare fur le fleuve Una. <« 
Olaus Magnus (Hifl. Septen.L.IL 
c. 17.) dit aufli : » Cette graiffe des 
o>gros poiffons de mer eft appellée 
» parmi eux traan , ou lyfe , du mot 
^ lucerey luire, parcequ'elle jette beau-» 
03 coup de clarté dans les lampes. « 

Le mot thran , ajoute M. Ander- 
son , fignifie proprement parmi les 

On en ôte la chair, 8c on les nettoie après 
les avoir fendues. On en prépare les bâtons ou* 
lames minces pour L'ufage des femmes 
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Nations du Nord un fluide aqueux , 
ou huileux qui dégoutte. C'eft ainfi 
que le mot Saxon traane ; ou trané > en 
Hollandois , traane , en Allemand , 
thrœne , dénote , i °. une larme qui cou- 
le des glandes lacrymales , 2°. une lar- 
me, ou goutte de gomme , ou de réfine , 
qui fuînte de l'arbre : l'Auteur renvoyé 
à Y Etymologium de Kilian; 3 0 . une 
goutte d'huile , qui diftille d'uh mor- 
ceau de poiiTon coupé ; de même le 
anot Saxon taar , l'Allemand z^achri , 
le Danois taar , ou taarn , l'Iflandois 
tar , l'Anglo-Saxon tear , fignifie la- 
cryma , larme , goutte d'eau ou d'huile, 
& l'Anglo-Saxon tero , tar , tare, ou 
teor, l'Allemand teer > theer , le Go- 
thique thior ., le Suédois tiœre dénote 
pi.v liquida , poix liquide , goudron , 
Sec. M. Anderson fait remarquer que 
le mot thrati peutauffi venir originaire- 
ment de l'Orient ; mais paflons aux 
autres efpeces de Baleines* 

Troisième efpece de Baleine > nommée 

G I B B A R. 

Ce Savant après le Nord-Caper fait 
fuivre les efpeces de Baleines qui ont 
des barbes Scie dos raboteux. La pre- 
mière eft le Gibbar , ou le Fin-jifch , 
ainfi appelle de fa nageoire firme, qui 
s'élève de fon dos vers la queue ; en 
Latin BaUna major edcntula , cor pore 
firidiore , dorfo pinnâ mucronatàflabili. 
Cette Baleine eft a u (fi longue Se même 
plus que celle de Groenland ; mais elle 
eft bien plus menue , Se plus allon- 
gée ; elle eft beaucoup plus agile, Se 
quoique pourfuivie pendant; fort long- 
temps , on a peine a la laffer ; elle eft 
beaucoup plus furieufe Se dangereufe 
par fes coups de queue Se de nageoire , 
que l'autre ; fa peau eft a-peu-près 
de la couleur de celle des Tanches , Se 
fon ventre eft blanc ; la nageoire du 
dos, qui eft droite Se pointue , a trois, 
jufquM quatre pieds de haut; celles 
des côtés ont fix à fept pieds de long ; 
elle a beaucoup moins de graiffe que 
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la véritable Baleine à dos uni ; fes bar- 
bes font aulfi plus courtes , remplies 
de nœuds , Se font moins eftimées ; elle 
a la gueule beaucoup plus grande 
que l'autre , Se elle vit de Harengs , 
de Maquereaux Se d'autres poiflbns, 
M a r t e n" s dans fo n Voyag e de Spit zberg. 
Part. IV. c. 2. donne la figure Se une 
defeription circonftanciée de cette Ba- 
leine y Se il en eft parlé dans les Tranf 
PhiloJ'. ». 387. art. 2. p. 258. 

Quatrième efpece de Baleine * appellée 
Jubarte , ou le Poisson Jupiter. 

De cette même efpece eft le Poiffon 
Jupiter , dont le nom vient fans dou- 
te par corruption Je Gubartes , ou 
Gibbartas , qui dérive à fon tour de 
Gibbar , nom ufité autrefois parmi les 
Bifcay ens. M. Anderso n marque 
qu'il ne fauroit déterminer au jufte 
l'efpece de poiffon que les Marins en- 
tendent fous le nom de Jubartcs. 

Rumphius , dans fa Defeription 
d' ' Amboïne , p. 220. parle en pafîant 
d'une Baleine de Groenland, fans dents , 
que les Matelots appellent Gibartas ; 
mais il n'en donne pas la defeription. 
Les Tranjadions Pbilofophiques , n. 1. 
p. 12. font mention de certains Cubs , 
ou jeunes Baleines, prifes auprès des 
Ifles Bermudes , dont le dos s'élevoit 
en pointe , comme le toit d'une maifon , 
Se qui avoient la tête très-grofle , Se 
toute entourée des deux côtés de 
boffes fort élevées , le dos noir Se 
le ventre blanc : on y parle beaucoup 
de leur agilité Se force étonnantes , Se 
des cris affreux qu'elles pouffent après 
avoir été blefiees , en ajoutant qu'on 
en prit une de plus de cent pieds de 
long , qui ppprochoit beaucoup de 
l'efpece qu'on appelle Jubartes ; qu'elle 
n'avoit point de dents ; qu'elle étoît 
plus longue que la Baleine de Groen- 
land , mais non pas fi groffe ; qu'elle 
n'avoit que peu de graiffe , qui étoit 
de rnauvaife qualité, reflemblante à de 
mauvaise gelée. 
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Il eft certain que le Jubarte , dît M. 
Anderso n ,. eft une efpece de 
Fin-fifch, pour le moins aufli long que 
la Baleine de Groenla?jd , mais plus 
mince. Rondelet (dePifc. L.XVI. 
t. 12.) en parlant du Fin-fifch , fous 
le nom de BaUna vera , dit que les 
Pêcheurs enSaintonge l'appellent Gib- 
éar , de la boffe élevée fur fon dos , 
qui porte la nageoire. Cette Baleine 
ïi'eft pas plus petite que les ordinaires , 
mais elle eft moins épaiffe Se moins 
graffe ; elle a le bec plus long Se plus 
pointu , Sec. C'eft fans contredit du 
mot Gibbar , que les Pécheurs étran- 
gers ont fabriqué celui de Jiibar.tcs* 

M. Anderson ajoute ici ce qu'il a 
pris du Toïffon Jupiter , pour eflayer* 
îi en le comparant avec ce que d'auDres 
ont rapporté du Jubartes , on ne peut 
pas parvenir à connoître diftinélemenr 
cette efpece. Il tient fa relation de la 
bouche d'un Capitaine de vaiffeau , 
qui en avoit pris un en 1723. & elle lui 
a été confirmée par le témoignage de 
plufieurs autres Pêcheurs. Ce poifïbn 
n'a pas la tête fi groffe que la Baleine 
ordinaire , mais beaucoup plus allongée 
& plus pointue ; fon bec eft de même 
plus pointu ; le corps eft aufli plus 
mince , Se plus tranchant par derrière ; 
il a deux trous , par iefquels il fouifle 
Pair , Se avec Iefquels il fifîle comme 
un homme avec.la bouche , mais beau- 
coup plus fort ; ce que la Baleine ordi- 
naire ne fait point ; fa longueur eft éga- 
le Se furpaffe fo.uvent celle de l'autre ; 
mais celle que le Capitaine prit, n'a voit . 
tout au plus quefbixante pieds de long. 
Sa peau ne tient pour ainfi dire pas au 
corps & eft pliffée tout autour du poif- 
fon; elle eft d'un bleu noirâtre. Ce poif- 
fon porte fur le dos une nageoire élevée 
de deux pieds , qui n'eft pas beaucoup 
Courbée y ni pointue, ce qui le fait pla- 
cer dans la clafle des Fin-fifch. Au- 
deflbus de la nageoire , il aune autre- 
bofle beaucoup plus baffe , Se tirant en 
îang. Celui qui fut pris en 1723. fe 
lentaaî btefle y goulfa. des. çr& hgrri^ 



bles , qui reiïembloient à Ceux d'un 
Cochon qu'on égorge il n'avoit point 
de dents , mais des barbes qui n'a voient 
tout au plus que deux pieds de long > 
fort larges par le bas , Se par conféquent 
prefque triangulaires, îl ne donna que 
quatorze tonneaux de graiflTe claire Si 
aqueufe , Se qui mife fur le feu , s'en 
alla en fumée, fans donner de l'huile. 
On peut l'appeller , dit M. Ander- 
son, BaUna major > corpore fi riciiore > 
edentula, dorfo pinnato. Au refte cette 
Baleine étoit furieufe, Se au-lieu que 
les autres s'enfuient auflî-tôt qu'on 
les attaque , elle alla droit à la cha- 
loupe , Se d'un feul coup de queue elle 
en emporta trois hommes, qui meur- 
tris de coups , furent bientôt noyés. 
Il eft vrai que ce poiffon , lonfqu'on- 
Pattaqua, étoit accompagné d'un au- 
tre , Se c'étoit vrai-femblablement le 
mâle Se la femelle : ce qu'il y a de 
certain , c'eft qu'ils n'ont jamais voulu 
fe quitter , Se quand l'un fut tué , l'au- 
tre s'étendit fur lui, & pouffa des cris 
terribles. 

L'Auteur remarque encore en der- 
nier lieu que ce poiffon avoit le col 
le dos Se même la nageoire fort chargés 
d'une quantité prodigieufe de glands 
de mer, qui entroient bien avant dans- 
la peau Se même dans la graille. Ils 
étoient habités par des cfpeces de Vers ,^ 
& fermés par-deffus avec une petite 
pellicule jaunâtre. Les Pêcheurs de 
Groenland ont affuré que ces fortes" 
de Coquillages ne s'attachent qu'aux 
poiffons fort vieux , de même que nous 
voyons que les Conques anatiferes ne 
fe trouvent ordinairement qu'au vieux 
bois , quia refté long-temps dans l'eau* 

Cinquième efpece de Baleine , nommée 

P S L O C K F I S C Hc 

Le rflockrfifch , nommé en Angloîs 
the Bitnch -or Hump ; Bac^xvale fur le& 
côtes de la Nouvelle Angleterre p 
peut être appelle en Latin y dit M, 
,&NX)£RSQN.>. BaUna major sdmtuU 
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prâ pinnâ paxillum in dorfo gèrent. Il a qu'une": c'eft la Licorne de mer. 
porte à la place de nageoire du dos une 

bofle [ bunch ] , en forme^ d'un pal , Septième efpece de Baleine , mmméé 
qui panche en arrière , qui a un pied Licorne de mer, 

de haut , Se Pépai fleur de la tete d'un 

homme; les nageoires des côtés ont M. AndersOn parle en ces ter- 
dix-huit pieds de long; elles font fort mes de la Licorne de mer *. Ce poif- 
blanches Se tiennent prefqu'au milieu fon , dit-il , a les nageoires à la queue , 
du corps ; la graifle: de ce poiflbn ref- comme les Baleines s derrière le col , 
femble beaucoup à celle du Fin-fifch , des trous eu des tuyaux pour refpirer 
& fes barbes ne font pas bien eftimées, tout le corps enveloppé d'une coucha 
quoique meilleures que celles dont de graifle. Il eft vivipare comme les 
nous venons de parler. Il eft fait men- autres Baleines; fon corps eft mince j 
tion de cette efpece de Baleine dans les fa figure reflemble beaucoup à celle 
Tranfaffions Bhilofophiqiies , n. 387. de l'Ëturgeon ; fa tête eft moins ponv 
art, 2 . p. 2 5 8 . tue 5 la peau eft unie & noire ; il y eit 

a qui l'ont grifàtre. Selon le rapport 

Sixième efpece de Baleine , appelïée de M a r t e k s ( Voyage de Spit^berg v 

Knoten-fisch , Knûbbzl- fart. IV. c. 6. n. 6.) le ventre eft 

riscH. 4 blanc; il n'a que deux nageoires, Se 

fon dos eft uni , pas beaucoup degraif- 

Le Knoten-ffch , ou Knobbcl-fifch > & , Se l'huile qui en vient eft plus dé- 

appellé Strag-W'hale fur les côtes de layée Se ne fent pas fi mauvais que cel- 

la Nouvelle Angleterre , a fur fon l e de la Baleine ordinaire. Un de ces 

dos élevé une demi-douzaine de gros poiflbns de quarante pieds de long , 

boutons , ou efpeces de nœuds a la ayant une dent de fept pieds , n'avoit 

place delà nageoire. M. Anderson donné qu'un tonneau Se demi de graif- 

eft porté à nommer ce poiflon BaUna f e ; l a grande dent , qui eft comme en- 

major edentula , dorfo prorshs caudam tortillée , fort du côté gauche du mu- 

nodofo. Ce poiflbn , dit-il , approche f e au. L'Auteur marque qu'on lui a 

le plus de la véritable Baleine de afiuré que dans la mer elle eft enve- 

Groenland , tant par fa figure , que par loppée de toutes fortes d'immondices * 

U quantité de graifle. Ses barbes font comme dans un fourreau , & qu'el- 

blanches, mais elles ne fe fendent pas le paroit fouvent toute verte; le bec 

fcien. eft racourci , écrafé Se. fermé du côté 

M. Anderson ( Hifloire Na- droit. Suivant la deferi ption de ces 

titrel du Groenland , p. 102. ) pafle poiflbns , envoyée au doéte Wormius t 

aux efpeces de Baleines qui ont des- par l'Évêque -d'Iflande., fi la mefure 

dents. Il commence par celle qui n'en eftjufte, ce poifTon qui eft de foixante 



* Ce poiiïbn Cctact'e efl nommé par Ar- 
T£Di ( \Ùh. Part. V. p, 106. ) Monodon , du" 
Grec /"ovoç , foins , & otà , dens. C'eft le Mo- 
noceros Uni cornu marin um de Chaklfton 
p. 168. le Menacer os- Vif ci s de gêner? Ccraceo 
de Ray , p. 11. St le Monoccros Pifcis , qui de 
génère Cetaceo effe fertur de Willdghby, 
p. 42- le lsar.hu al des I flan doi?, & le Toivack 
des Groenlandois. On le nomme en Allemand 
Eenhoom, & en Anglois Unicom, commequi. 
diroit Unicorne , ou Animal a une feule corne. 
lesIflandoisTappellent Narfaval, àxaufe qu'il: 
fe nourrit de charogne? • car nar p çn Jjiaa- 



cois, (îgnifle charogne. On écrit communément 
NarhlVal? ou Narival, & quelquefois Ncrival, 
ou Nerval. On le nomme encore Rhcar, 3c 
par corruption Roiur , eu Rohart. Il y en a 
qui confondent le Narhi'/al avec le IV&lrus; 
mais ils fe trompent grolïierement : le IValrus 
efl: le Lamcntin , ou Manati , autrement dit 
Vache marine, poiflbn tout ditterent du Karh- 
Wal ; or comme le Lamentîn s'appelle autre- 
ment Rofmarus , il y a toute apparence que 
lé nom de Rhoar^quon dit Ilîandois., & qu'on 
attribue^ au Nathwal j vient cle-Ià, & que par 
çette raifon ii ne convient point à ce dernier* 



piccs de long ) porte une dent d'envi- 
ron quatorze pieds. 

- Ceux qui ont pris cette dent pour une 
corne , fefont imaginé, fur ie modèle 
des Chevreuils , que la femelle de ce 
poiffon n'avoit point de corne ou de 
deiv:. La plupart des Capitaines de 
Groenland font encore dans cette idée : 
cette erreur les a conduits dans une 
autre ; ils ont pris le Marfouin , qui eft 
le Fhocœna , ou le Delphinus Septen- 
trionalis , pour la femelle de la Licorne; 
mais il eft certain quelaL/Vorw eftun 
poiflbn particulier qui a fes mâles Se 
femelles, comme les autres. La femel- 
le Licorne a la même dent que le malc , 
comme la femelle de la Vache marine ,< 
& encore comme celle de la femelle de 
l'Éléphant. 

Un Capitaine Hambourgeoîs en prit 
une en 1 684. qui en avoit même deux. 
Al. Anderson en parlant de cette fe- 
melle à deux dents , n'eît pas du fenti- 
ment de plufieurs Naturalises , qui 
prétendent que le Narhwal a naturel- 
lement deux dents , 8c que ceux qu'on 
trouve n'en avoir qu'une , doivent 
avoir perdu l'autre par quelque acci- 
dent, lia, pour appuyer fon opinion , 
la rareté des Licornes à deux dents ; 
d'ailleurs , dit-il , on ne découvre pas 
le moindre veftige d'une dent caflee 
aux têtes de ces poiffons qu'on ap- 
porte : on obfjrve au contraire que 
l'autre côté du mufeau eft abfolument 
fermé. 

Ces polflbns font très-bons nageurs : 
la queue leur {çrt de rame , & les fait 
avancer avec une vîteiTe étonnante ; les 
nageoires, quoiqu'en apparence trop 
petites pour cet effet, font la fon&ion 
de gouvernail pour fe retourner Se di- 
riger leur courfe. On auroit de la peine 
à les tirer , s'ils ne marchoient pas par 
troupe ; outre cela , aijffitôt qu'on les 
attaque , ils fe ferrent de fi près , en 
mettant les dents les uns furie dos des 
autres , qu'ils s'embarraffent , Se s'em- 
pêchent par-là eux-mêmes de fe plon- 
ger Se de s'échapper • ce qui fait qu'on 
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en prend ordinairement quelques-uns 
des derniers. 

En 1736". au mois de Février, on 
amena a Hambourg dans un bateau 
une Licorne de mer, qui étoit entrée 
dans l'Elbe par une marée, &s'étoit 
laiifé échouer au reflux fur la -côte* 
Après s'être furieufement débattue , 
elle mourut dans le fable. Selon Al. 
Anderson, ce poiflbn étoit plus 
gros que long; il avoit la tête tron- 
quée , à-peu-pres , dit-il, comme le 
Côté d'une malle de voyage; fa corne 
ou fa dent fortoit du côté gauche ; il 
avoit deux petites nageoires , Se une 
queue fort large, couchée horizontale- 
ment fur l'eau; fa peau étoit blanche 
comme la neige , marquetée d'une in- 
finité de taches noires , même dans fon 
épaifleur qui étoit confidérable , ce 
que vit l'Auteur , en y mettant le 
couteau; fon ventre étoit tout blanc, 
Se luifant far-tout ; elle étoit douce au 
toucher , comme du velours ; toute fa 
longueur , depuis le bord du mufeau , 
jufqu'à l'extrémité de fa queue , étoit de 
dix pieds Se demi mefure de Paris , qui 
font onze pieds huit pouces de Ham- 
bourg ; la corne , ou plutôt la dent 
fortant de la tête , avoit cinq pieds 
quatre pouces de long ; chaque na- 
geoire n'avoit que neuf pouces de long , 
Se environ deux fois la largeur d'une 
main; la largeur de la queue horizon- 
tale étoit de trois pieds, deux pouces 
&demi; la dent qui étoit entortillée, 
fortoit a gauche de la mâchoire d'en 
haut; le côté droit du mufeau étoit 
fermé Se tout-à-fait couvert de la peau 
qui y étoit entière , & lous laquelle 
on ne fentoit pas la mpindre cavité dans 
l'os delà tête; lemufeau étoit fort brs, 
& la lèvre de deffous mince Se courte ; 
la gueule même étoit très-petite, & 
fon ouverture n'excédoit pas la lar- 
geur d'une main ; il n'y avoit aucun 
veftigece dents; les bords du mufeau 
étoient un peu durs & raboteux; la 
langue étoit de la largeur de la gueule ; 
au haut de la tête , il y avoit un trou 
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eu tuyau doublé , pour alnfi dire , de 
chair ,. Se garni d'une foupape , qui 
s'ouvre &fe referme félon le befoin, 
Se par où le poilïbn rejette Peau , en 
refpirant l'air ; fes yeux étoient au 
bas de la tête , Se ne s'élevoient pas 
au-deffus du mufeau; leur ouverture 
étoit très-petite , Se ils étoient garnis 
d'une efpece de paupières. Ce poiffon 
étoit un mâle , mais la verge ne fortoit 
pas du corps. Voilà les obfervations 
extérieures de M. Anderson fur cet 
animal. 

Selon le même Auteur , il y a plus 
d'une efpece de Licorne dans la mer. 
Il a vu a Hambourg des cornes ou 
dents unies , fans être tordues , com- 
me les autres , qui doivent avoir été 
d'une efpece différente. Il y en a , 
ajoute-t-il , qui fe font imaginé que 
c'étoit des cornes ou dents des Em- 
brions , ou Licornes non nées ; mais 
ce favant Auteur fait remarquer qu'il 
n'y a aucun animal dans la Nature qui 
vienne au monde avec des cornes , Se 
il rapporte qu'un Capitaine de vaif- 
feau , très-curieux Se fort croyable , 
a même affuré qu'il a vu ouvrir une 
Licorne pleine ; Se le petit dans fon 
ventre , fans corne ou dent. La jeune 
Licorne qui fut tirée du ventre de la 
mere à Hambourg en 1684. n'avoit 
aucun veftige de dent. L'Auteur parle 
d'une dent tordue qu'il a Se qui n'eft 
pas fort longue , & qui prouve que 
ces dents naiffent d'abord tordues , 
dans la première jeuneffe de ces ani- 
maux. 

Les Groenlandois regardent les Li- 
cornes comme les avant -coureurs des 
Baleines. Aulfi-tôt qu'ils les voient , 
ils s'apprêtent promptement pour la 
pêche, ayant appris par une longue 
expérience que par-tout où il y a des 
Licornes > il doit y avoir auffi des 
Baleines, foit dans le même endroit, 
ou dans les environs ; ce qui peut pro- 
venir de ce qu'elles vivent apparem- 
ment de la même nourriture , fa par 
conféquent: elles {lavent: toujours les 
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mêmes bancs. Il eft vrai que le mufeau 
de la Licorne eft fort différent de ceLuî 
de la Baleine ; mais il eft néanmoins 
conftruit de façon que , faute de dents , 
il ne peut prendre ni poiffon , ni mâ- 
cher rien de dur , & par conféquent 
ce poiffon eft borné , comme la Baleine , 
à fe nourrir en fuçant les petits infectes 
de mer. Il n'a pas befoin des barbes Se 
des appendices qui font néceffa'res à la 
Baleine , pour contenir la proie dans fa- 
gueule immenfe. La fienne qui eft fi 
petite , ne peut plus perdre ce qui y 
eft une fois entré. 

11 a été prouvé que la dent de ce 
poiffon, n'eft point une corne, mais 
une véritable dent. Pour s'en con- 
vaincre davantage , on n'a qu'a faire 
attention à la reffemblance qu'il y a 
entre ces dents , celles des Cachalots 
Se des Vaches marines , avec les dents 
des Eléphans Se principalement de l'a- 
nimal appellé Baby , ou Barby-Roufti , 
dont les deux dents fortent de la mâ- 
choire d'en haut , Se fe recourbent en 
arrière, en imitant des cornes. 

Quant à la Licorne à deux dents p . 
elle eft fort rare. L'Auteur parle de 
deux poiffons de cette efpece. On a vu 
à Amfterdam le crâne d'un de ces poif- 
fons avec deux dents ; Se un Capitaine » 
commandant un vaiffeau , nommé le 
Lion d'or , apporta à Hambourg Pos 
de la tête d'une Licorne de mer , avec 
les deux dents , que l'on conferve 
comme une rareté dans le cabinet d'un 
particulier. Ces deux dents fortent en 
droite ligne du devant de la tête : elles 
font à deux pouces de diftance , à l'en- 
droit de l'infertion , Se vont en diver- 
geant , enforte que les pointes font 
éloignées l'une de l'autre de treize 
pouces ; la dent gauche a fept pieds 
cinq pouces de long, Se neuf pouces de 
circonférence proche de la tête. La 
droite a fept pieds de long , fur huit 
pouces d'épaifleur. Elles entrent tou- 
tes deux d'un pied Se un pouce dans 
la tête ,.dont l'os a deux pieds de long » 
iur dix-huit pouces de large.. 



D A p P E R ( Defcript. d' Afr. p. iS.) 
donne auffi ladefcription de la Licorne 
de mer , ou du Narhwal , à-peu-près 
dans les mêmes termes. 

R u y s c h (de Tifcib. p. 9- 5- 
fi. 4.) parle d'une Licorne des Indes, 
ni grande, ni petite; mais dont la dent 
Bit allez grande. Ce poiflbn a fur le haut 
du dos des aiguillons , quelquefois 
beaucoup , quelquefois peu. Il y a trois 
taches aux approches de la queue , de 
couleur bleuâtre comme le corps. Les 
Indiens en mangent la chair , qui eit 
d'un aflez bon goût. 

Rochefort C Hifloire Naturel 
des Ifles A?u. ) parle d'une Licorne ex- 
traordinaire. Si fa relation n'eft pas in- 
ventée , comme il y a lieu de le pré- 
fumer , cet animal n'étoît pas une vé- 
ritable Licorne , mais une efpece toute 
différente de poiflbn , avec des nageoi- 
res , écailles , &c. On n'en voit point 
de pareils ailleurs. 

Ce poiflbn échoua en 1644. au ri- 
vage de l'Ifle de la Tortue , voifine de 
celle de Saint Domingue : il étoit pro- 
digieux. Cette efpece de Licorne pour- 
fuïvoit un poiflbn médiocre avec une 
telle impétuofité , que ne s'apper- 
cevant pas qu'elle avoit befoin d'une 
grande eau pour nager , elle fe trouva 
la moitié du corps à fec , fur un grand 
banc de fable , d'où elle ne put re- 
gagner la haute mer. Elle fut aflbmmée 
par les habitans de l'Ifle. Sa longueur 
étoit à-peu-prcs de dix-huit pieds , 
& fa groffeur comme une barrique ; 
elle avoit fix grandes nageoires d'un 
rouge vermeil , Se faites comme le 
bout d'une rame de galère : il y en 
avoit deux placées au défaut des ouïes , 
& les quatre autres étoient à côté du 
ventre à une diftance égale ; tout le 
deflus étoit couvert de grandes écailles 
de la largeur d'un écu, Se d'un bleu tout 
parfemé de paillettes d'argent ; celles 
qu'on lui voyoit fous le ventre étoient 
jaunes Se de couleur brune , Se plus 
ferrées auprès du col ; ce qui lui fai- 
fpit upe efpece dp collier 5 fa peau étoit 
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dure Se brune ; cette Licorne de met 
avoit au-devant de fa tête, une dent par- 
faitement belle , Se longue de plus de 
neuf pieds ; elle étoit entièrement droi- 
te , Se depuis le front où elle étoit at- 
tachée , elle alloit toujours en dimi- 
nuant , jufqu'à l'autre bout , qui étoit 
tellement pointu , qu'étant pouflee 
avec force , elle auroit percé les ma- 
tières les plus dures. Le gros bout qui 
tenoit avec la tête , avoit feize pouces 
de circonférence , Se de-là jufqu'aux 
deux tiers, elle étoit façonnée en on- 
de comme une colonne torfc , excepte 
que fes enfonçures alloient toujours 
en amoindriflant , jufqu'a ce qu'elles 
fuflent remplies Se terminées par im 
adouciflement , qui fmiiïbit deux pou- 
ces au-delTus du quatrième pied ; toute 
cette partie étoit incruftée d'un cuir 
cendré, & couvert par-tout d'un pe- 
tit poil mollet de couleur de feuille 
morte Se court comme du velours ; 
mais au-deflbus , elle étoit extrême- 
ment blanche. L'autre partie qui pa- 
roiflbit toute nue étoit naturellement 
polie, d'un noir luifant , marquetée 
de quelques filets blancs Se jaunes. Cet- 
te partie étoit tellement folide , qu'a 
peine la lime en pouvoit faire lortir 
quelque menue poudre. Ce monf- 
trueux Se rare poiflbn n'avoit point d'o- 
reilles élevées, mais deux grandes ouies, 
comme les autres poiflbns , avec des 
yeux auffi gros qu'un œuf de Poule , 
Se dont la prunelle étoit d'un bleu cé- 
ldle , émaillé de jaune Se entouré d'un 
cercle vermeil , qui étoit fuivi d'ui| 
autre cercle fort clair & luifant, com- 
me du cryital; quantité de dents gar- 
niflbient fa gueule qui étoit aflez fendue; 
celles de devant étoient pointues Se ex- 
trêmement tranchantes , Se celles de 
derrière, dans les deux mâchoires, larges 
Se relevées par petites bofles. Cepoif- 
fon avoit une langue d'une épaifleur Se 
d'une longueur proportionnée, Se cou- 
verte d'une peau rude. Ce qu'il avoit 
encore, de particulier fur fa tête, c'é- 
tait une manière .de couronne faite en 

OYale » 
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ovale , rehauffée de deux pouces par 
defliis le refte du cuir , Se dont les 
extrémités aboutiffoient en pointe. 

Plus de trois cens perfonnes de rifle 
qui mangèrent de fa chair abondam- 
ment , la trouvèrent délicate & d'un 
excellent goût. Elle étoit entrelardée 
d'une graiffe blanche , Se étant cuite , 
elle fe levoit par écailles ainfi que la 
Morue fraîche. Pour venir à bout de ce 
poiffon, il fallut lui rompre l'échine à 
coups de levier. Il manioit Se tournoit 
fa corne de toutes parts avec une dex- 
térité 8c une vîteffe incroyables , & fai- 
fant des efforts prodigieux pour en 
percer ceux qui en vouloient à fa vie ; 
mais le manque d'eau ne le laiffoit pas 
en pouvoir de s'avancer. Après qu'on 
l'eût éventré , on trouva dans fes 
boyaux quantité d'écaillés de poiffon ; 
ce qui fit connoître qu'il fe nourriffoit 
de proie. Voilà une efpece de Licorne 
qui diffère du Narhwal ; i°. par fa 
corne qui fort du front , & non de la 
mâchoire fupérieure : ce qui prouve 
que c'eft une corne; 2°. par les dents 
qui garniffent fa gueule ; 3 0 . par fa 
nourriture toute différente de celle du 
Narhwal qui ne vit, félon M. Ander- 
SON , que des infeftes marins qu'il fuce. 
Ainfi , félon ce Savant, il y a plufieurs 
elpeces de Licorne de mer > peutêtre 
même dans une même mer : du moins 
félon les relations , celles des grandes 
Indes, de l'Afrique 3c de l'Amérique 
font des efpeces différentes de celles 
du Nord. 

M. Linn/eus dit que ce poiffon 
habite dans la mer Atlantique , Se il 
obferve à cette occafion qu'il n'y a 
point dans la Nature de Licorne à qua- 
tre pieds , vu que la corne de Licorne , 
que les Anciens avoient prife pour la 
corne d'un Quadrupède , n'eft autre 
chofe que la dent du Narhwal. Selon 
Samuel Dale, cette dent imite 
l'y voire ; mais on peut l'en diftinguer 
tant pareeque fes fibres font plut fub- 
tiles, que parcequ'elle eft plus folide Se 
plus pefante que l'yvoire^ 
Tome L 
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La corne de ce poiffon , dit M. 
L É m e r y , eft ce que nous appelions 
corne de Licorne , Se qu'on a cru naître 
fur la tête d'un grand animal à quatre 
pieds , nommé Moncceros , femblable à 
un Cheval ; mais qui ne fe trouve 
nulle part , & qu'aucun de ceux qui en 
ont écrit ne dit avoir vu. Elle a été 
autrefois très-rare , Se gardée dans les 
Cabinets des Curieux , comme une des 
chofes du monde les plus précieufes ; 
témoin celle qu'on voit dans le Thré- 
for de Saint Denis en France. La rai- 
fon de cette rareté venoit de ce qu'on 
ne connoiffoit point encore le Narh- 
Val ; mais depuis qu'on a péché beau- 
coup de ces poiffons , cette corne n'eft 
plus gueres rare, & l'on en trouve chez 
plufieurs Marchands , découpées par 
tronçons. Ceux qui veulent garder par 
curiofité la corne de ce poiffon en- 
tière , la choififfent bien longue , bien 
groffe & bien pefante. 

Les morceaux de cornes qu'on vend 
pour des cornes de Licorne y ne font 
autre chofe , fi l'on en croit Paul Am- 
mann , que des os de Baleine^ de Che- 
val marin , ou des dents d'Eléphant , 
auxquels Cardan prétend qu'on a 
donné par artifice la figure qu'ils ont. 
La corne , ou plutôt la dent du Narh- 
wal , qui eft la feule partie de ce poif- 
fon uGtée en Médecine , contient beau- 
coup d'huile , des efprits , Se des fels 
volatils. Les Allemands en font plus 
d'ufage que nous : ils la regardent com- 
me un alexipharmaque , Se un cordial 
célèbre contre le venin Se les maladies 
contagieufes , Se contre l'épilepfie des 
enfans ; ils l'emploient râpée Se rédui- 
te en poudre , depuis fix grains jufqu'à 
un fcrupule , ou un demi-gros , dans 
quelque liqueur convenable. Elle pouf- 
fe par les fueurs , Se comme elle a en 
même temps une vertu abforbante Se 
un peu aftringente , on s'en fert dans 
les dévoiemens , la dyfenteriê , les cra- 

chemens de fang Se les fleurs blanches. 
On en tire une gelée au moyen de la 

coction , en la faifant bouillir bien 

Ff 
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long-temps dans de l'eau , jufqu'à te 
que la partie glutineufe de la corne fe 
ramollifle Se fe diffolve. On y ajoute 
du fucre pour l'agrément, & l'on y 
mêle quelquefois du citron Se de la ca- 
nelle. Cette gelée fert aux mêmes ma- 
ladies cî-defïus. 

Enfin comme cette corne fournît par 
ladiftillation les mêmes principes que 
la corne de Cerf, on emploie fes pré- 
parations aux mêmes ufages. L'efprit 
s'en donne depuis dix jufqu'à trente 
gouttes , Si le Ici volatil depuis fix jus- 
qu'à feize grains , dans une liqueur 
appropriée , telle que l'eau de Sca- 
bieufe ou de Chardon bénit : mais dans 
tous les cas où cette corne peut con- 
venir on y fubftitue la corne de Cerf, 
qui eft beaucoup plus commune en ce 
pays-ci , Se qui a les mêmes propriétés. 

André Baccius, qui a fait un 
Traité fur la Licorne , où il prétend que 
la vraie Licorne eft le Rhinocéros , veut 
qu'on enchâfle dans des bagues , ou 
qu'on porte pendus au col en amulette 
des morceaux de dents de Licorne , 
montés en argent , Se appliqués immé- 
diatement fur la peau , pour fe préfer- 
ver du mauvais air en temps de perte. 
Mais les Auteurs de la fuite de la Ma- 
tière Médicale croyent que c'eft un re- 
mède frivole , Se fur lequel il ne faut 
pas compter. 

Les Naturalises qui ont parlé du Narhwal 
ou Licorne de mer, font Dale , Tharrn. />. 41 3. 

CHARLETON, Pi JC. p. 47. ScHOMNEVELD , 

Iclh. />. ?.8. WiLLUfiHBY,;. 41. Ray, 
Synop. Ptfc. Artedi, Gen. 70. Synon. 118. 
M. LivkjeuS) Fauna Stiec.p. 263. &c. 

Huitième efpece de Baleine , & première 
efpece de Cachalot, dont trois 
différentes fortes. 

Après la Licorne de mer , M. An t - 

* Ce nom. vient originairement des Bif- 
eayens, qui ont été les premiers & les meil- 
leurs Pécheurs de Baleines* On lit dans les 
Epliém. Nat.Cur. Cent A. ann. 1. Obferv. 135. 
/r, 303. CACH&itrr. En Hollandois Bazilot , ou 
Potjifch-, PotïValfifch , que quelques-uns appel- 
lent j\ or.à-V.apcr ■>Cete.dematus , félon Clush;s. 
Les Bafquesb ont nommé ce poiifon Cachalot y 



DERSON (Hif.N.deGroenl. p. 116.) 

fait fuivre les efpeces de Baleines qui 
ont la mâchoire d'en bas toute garnie 
de dents , mais qui n'ont point , ou que 
très - peu de dents mâchelieres dans 
celle d'en haut : tel eft le Cachalot *. 
Il y en a qui ont de grofles dents , 
un peu arrondies , Se plates par en 
haut; d'autres les ont minces Se re- 
courbées en forme de faucille. De ceux 
qui ont de groffes dents , il y en a qui 
les ont baffes , Se d'autres qui les ont 
hautes. Cette efpece de Baleine eft 
d'autant plus remarquable qu'elle por- 
te deux précieux médicamens , dont 
l'un eft l'ambre gris , ambra ,. Se l'autre 
le blanc de Baleine , fperma Ceti 
On ne voit dans le détroit de Davis Se 
aux environs du Spitzberg , que l'es- 
pèce a petites dents. Cette efpece de 
Cachalot a la tête fort greffe , deux 
nageoires longues à cote , une efpece 
de petite , qui s'élève au dos , Se une 
queue large de douze à quinze pieds, 
Sibbald l'appelle Balœnœmacrosepha- 
la , inferiore dentés habens minus infle- 
xos & s inplanum defmcntes. Cette ef- 
pece voyage par troupe. 

Un ancien Capitaine de vaîffeau a 
affuré à M, AndersON qu'il avoit 
vu arriver un jour du côté du'^Groen- 
landune grande troupe de pareils poil- 
fons, à la téte de laquelle il y en avoit 
un de plus de cent pieds de long , qui 
paroiffoit être fe Roi, Se qui à l'afpecl 
du vaifteau avoit fait un bruit fi terri- 
ble en fouillant l'eau , que ce bruît 
avoit été comme celui des cloches , Se 
fi pénétrant , que le vaiiTeau en avoit 
tremblé pendant quelque temps; qu'a 
ce fignal toute la troupe s'étoit fauvée 
avec précipitation. Ces poifibns fe 
trouvent. encore plus abondamment au 

ou Byari's. Il ne faut pas lé confondre avec lie 
grand Marfouin de Gesner, qui eft k.Grampo 
des Anglois, ScYOrca deBiLON & de Ronde- 
let, appelle en Saintonge Efpaular , ni avec 
lePhyfèter , ou le Souffleur , dit en Languedoc 
Mulur , & en Saintonge Sedenette, 

** £n Allemand Wallrath ; en Hollandoîs 
IValfchot, Wite-ambrCtZec-fchuym^Vifch-mift* 



BAL 

Cap du Nord & fur les côtes deFm- 
anarchie : mais on n'en prend pas fou- 
vent , parcequ'ils font fort fauvages 8c 
difficiles à tirer , n'ayant qu'un ou 
deux endroits au-deflus de la nageoi- 
re où l'harpon puifle pénétrer ; d'ail- 
leurs leur graitTe étant fort tendineufe , 
ne donne pas beaucoup d'huile. Cette 
efpece de Baleine n'efk pas fi grofle , ni 
fî pefante que celle de Groenland , Se 
par conféqaent elle eft plus agile : elle 
peut relier auTi plus long-temps fous 
l'eau ; au relie elle eft plus roide Se 
plus forte en os , ce qui fait qu'elle ne 
frappe pas fi fouvent ni fi fort avec la 
queue que l'autre. 

Il y en a de deux efpeces, qui félon 
le rapport des Marins , fe reffemblent 
parfaitement par la figure du corps 8c 
par les dents , mais qui différent en ce 
que les unes font verdâtres Se ont un 
crâne , ou couvercle dur Se ofleux par- 
deflus le cerveau ; les autres font gri- 
fes fur le dos Se blanches fous le ventre : 
leur cerveau n'ell couvert que d'une 
forte membrane épaifle d'un doigt. 

JDefcriptwn d?une efpece de Cachalot * 
Jclon un Capitaine Hambourgcois. 

Un Capitaine Hambourgeois prit 
un Cachalot de cette dernière efpece 
en 172,7. Suivant fon rapport , il 
avoit un trou , ou tuyau au-devant 
de la tête , par où il fouffloit l'eau ; 
par-deflus le mufeau , plus de deux 
pieds de graifle , Se au haut de la 
tête il n'en avoit que l'^paifleur de 
trois doigts , qui couvroit immédiate- 
ment la grofle membrane du cerveau ; 
celui-ci étoit diftribué par vingt-huit 
cellules, ou concamerations , quis'ou- 
vroient Se Ce vuidoient fucceflivement 
les unes après les autres. Le blanc de 
Baleine qu*il contenoit étoit blanc Se 
tranfparent, comme de l'eau-de-vie: 
mais il fe coaguloit comme des pelo- 
tons de neige , auTi-tôt qu'on l'avoit 
tiré. Toute la graifle de ce poiflbn étoit 
grainue de ce même blanc , Se en plu- 
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fieurs endroits il y avoit des cavités qui 
en éto'ent remplies. Ce poitTon avoit 
au bas du dos vers la queue trois bofles ; 
la première élevée de dix-huit pouces , 
la deuxième de fix , Se la troifieme de 
trois. Pour fe plonger , il fe couchoit 
toujours fur le côté droit , Se fe laiffoit 
couler à fond dans cette attitude. 

M. And-ersON dit qu'il avoit d'a- 
bord penfé que ce n'étoient que les 
jeunes poifibns qui avoient une mem- 
brane fur le cerveau , Se que celle-ci 
fe durciiïbit avec les années 8cdeve- 
noit à la fin un crâne ofleux ; mais le 
Capitaine qui avoit pris ce dernier 
poiflbn , lui affura qu'il avoit toute 
fa croilTance , étant de foixante pieds de 
long , Se qu'un autre Cachalot de l'efpe- 
ce verdâtre , avec un crâne offeux , pris 
en même temps par un vaifleau Hollan- 
dois auprès de lui, n'en avoit que qua- 
rante. Il tira de fon poiflbn au moins 
trente-fix tonneaux de graifle. Il rap- 
porta encore que fon Cachalot ayant 
la gueule fermée avoit une langue fort 
épaifle , mais en l'ouvrant , la langue fe 
retiroit tellement, qu'il n'en paroiflbit 
plus du tout. Ce Capitaine apporta i 
M. Anderson une dent de devant 
8c une de derrière de fon poiflbn. 

Description de la tête d'un Cachalot , 
félon Us remarques d'un Capitaine 
Hollandois. 

Un Capitaine Hollandois prit auflî 
un poiflbn de cette même efpece pro- 
che du Cap du Nord. Voici quelques 
remarques que M. Anderson a tirées 
de fa relation , pour compléter autant 
qu'il eft poflible l'hiftoire desCachalots. 

La tête , dit-il , fait la moitié du 
poiflbn , 8c fa figure eft finguliere , 
reflemblante à la crofle d'un fufil. Il n'a 
qu'un trou ou tuyau au bout du nez, 
pour rejetter l'eau , Se fur le dos une 
bofle , qui reflemble à une nageoire. 
Ce Capitaine n'a peutêtre pas fait at- 
tention aux deux autres plus baffes Se 
allongées , qui tirent vers la queue. 
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Dans la mâchoire d'en haut II y a de 
chaque côté trois ou quatre dents mâ- 
chelieres; le refte eft garni de creux , 
ou efpeces de fourreaux , dans lefquels 
s'ajuftent les dents de la mâchoire d'en 
bas ; celle-ci en eft toute garnie : les 
plus grandes font devant, les plus pe- 
tites derrière, Se la dent arrachée a la 
figure d'un gros Concombre. Comme 
le dedans de la tête eft la partie princi- 
pale de ce poiiTon , Se que jufqu'a pré- 
sent il n'y a perfonne qui l'ait fi bien 
examiné que ce même Capitaine Hol- 
landois , qui a communiqué fes remar- 
ques A M. K(EHXe\ voici l'extrait que 
M. Anderson en a fait. 

Ayant ôté la peau du haut de la 
tête , on trouve la graiffe de l'épaiffeur 
d'une main, Se au-delTous de celle-ci 
une membrane épaifîe & fort nerveufe 
qui fert de crâne : celle-ci eft fuivie 
d'une féconde féparation d'une texture 
pareille de gros nerfs Se épaifle d'en- 
viron quatre doigts , qui s'étend depuis 
le mufeau , par toute la tête > jufqu'a 
la nuque , Se qui la fépare par le haut 
en deux parties. La première chambre 
qui eft entre ces deux membranes , & 
que les Hollandois appellent klapmutu , 
qui veut dire bonnet , renferme le cer- 
veau le plus précieux , que M. An- 
derson croit pouvoir appeller cerebcl- 
lum y Se dont on prépare le meilleur 
blanc de Baleine* Les parois des cellules 
dans cette chambre font formées d'une 
matière , qui reffemble à un gros crê- 
pe, Se le Capitaine a tiré fept petits 
tonneaux de cette précieufè huile de 
cerveau. Elle éteit fort claire Se blan- 
che , Se étant verfée fur l'eau , elle fe 
coaguloit comme du fromage : mais 
quand on l'en otoit , elle redevenoit 
auffi Huide qu'auparavant. Au-deiTbus 
de cette chambre on découvre l'autre , 
placée fur le palais de la gueule , Se 
qui , félon la groffeur du poiffon , a 
quatre , jufqu'a fept pieds Se demi de 

* M. A nder son marque qu'un Capitaine de 
vailTeau , fort curieux & très-croyable , lui a 
afluré qu'il avoit vu > & touché lui-meme > 
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haut : elle eft de même remplie de cer- 
veau fpermatique , que l'Auteur ap- 
pelle en cet endroit cerebrum. Il eft 
diftribué comme le miel dans une ru- 
che par petites cellules , dont les pa- 
rois relfemblent à la pellicule intérieure 
d'un œuf. A mefure qu'on ôte le cer- 
veau de cette chambre, elle fe rem- 
plit de nouveau de fperme , qui' y eft 
conduit de tout le corps par une grofte 
veine , Se l'on en tire de cette façon 
jufqu'a onze petits tonneaux. Toutes 
les cellules des deux chambres font 
revêtues Se fermées par de petites pel- 
licules fubtiles : mais leurs pores trans- 
mettent continuellement les influences 
du cerveau fur les yeux> les oreilles 
8e autres parties. Il y a outre cela ce 
gros vaifleau , dont on vient de parler , 
qui a proche de la tête la groileur de 
la cuilTc d'un homme , Se qui s'étend 
de-Li , le long de l'épine du dos, jus- 
qu'à la queue , où fa groffeur n'eft plus 
que d'un doigt. On doit prendre garde 
à ce vaiheau , lorfqu'on coupe la graiffe 
de ce poiiTon , parce que le fperme s'en 
froit fi on y faifoîtia moindre ouvertu- 
re. Cette veine fpermatique eftleprin- 
cipe de la force étonnante de cette 
efpece de poiffon. Il en fort plufieurs 
centaines de petits vailfeaux, qui con- 
duifent le fuc du cerveau par tout le 
corps , Se qui rendent fa chair Se fa 
graifle fpermatiques * , jufqu'a l'huile 
même qu'on en prépare. 

La langue eft petite à proportion du 
poiffon : mais fa gueule eft terrible , Se 
un Bœuf y paiïeroit a l'aife; on a même 
trouvé dans l'eftomac d'un de ces 
monftres des arêtes Se carcafles moitié 
digérées de poiifons de fept pieds Se 
davantage de long. Des Pêcheurs 
d'Hambourg ont tiré d'un Cachalot 
jufqu'a quarante tonneaux de graiffe. 
Sa chair , qui eft fort dure, eft formée 
de gros filamens , entrelacée de quan- 
tité de nerfs Se tendons fort gros Se 

dans un de ces poi/Tons ouverts, pluncurs pe- 
tits lacs membraneux , remplis de ce fperme, 
& répandus dans la malle de la chair* 
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roîdes ; ïl n'y a même que fort peu 
d'endroits , où l'harpon puifle entrer 
dans la chair. 

M. Anderson remarque ici, contre 
le fentiment de certains Naturalises , 
que les femelles de ce poiflbn ont le 
cerveau fpermatique , aufll-bien que 
les mâles , comme il convient en effet. 
Selon le cours ordinaire de la Nature , 
le cerveau eft néceflaire à l'un Se à 
l'autre fexe , Se on ne voit point dans 
aucune créature que leur différence fe 
caractérife par le cerveau. 

Cachalot de la Nouvelle Angleterre. 

Le Cachalot que l'on prend fur les co- 
tes delà Nouvelle Angleterre eft d'une 
efpece différente , & a des dents plus 
groffes Se plus larges * Ses dents font 
comme celles de la roue d'un moulin , 
8c de l'épaifleur du bras près de la main. 
D u d l e y rapporte que ces Baleines 
font grifes , qu'elles ont une bofle au 
dos Se un rang de dents d'ivoire de cinq 
ou fix pouces dans la mâchoire d'en 
bas. Il parle d'une de quarante pieds de 
long , qui avoit donné douze tonneaux 
de blanc de Baleine. Il ajoute que l'hui- 
le qu'on fait de leur graille eft plus claire 
Se plus douce que celle des autres efpe- 
ces. Elles font beaucoup plus agiles que 
les autres , Se quand elles font bief- 
fées, elles fe jettent fur le dos Sefc dé- 
fendent avec la gueule. Ces poiflbns 
donnent l'ambre comme le bianc de 
Baleine ; ce qu'on doit regarder comme 
une découverte auffi belle qu'elle eft 
Mioderne, Se qui renverfe toutes les 
anciennes fables dont les Naturaliftes 
fe font amufés pendant quelque temps 
fur l'origine de cette précieufe ma- 
tière. 

Ambré quife trouve dans le Cachalot. 

Voici un extrait fur cette découver- 
te , tiré des TranJ actions Philosophiques ? 

* Les Angïoïs rappellent Sperma CetilVale, 
& dan» les Bermudes , U porte le nom dé 
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n. 387. p. 26*7. L'ambre gris nefe trou- 
ve que dans les Cachalots : ce font des 
boules ou corps globuleux de trois à 
douze pouces de diamètre ; ils pefent 
depuis une livre Se demie jufqu'à vingt, 
Se font enfermés , quoique détachés , 
dans une bourfe , ou veiïie ovale , de 
trois à quatre pieds de long , fur deux 
ou trois de large, qui reflèmble à-peu- 
près à une veflie de Bœuf, finon que 
les extrémités font plus pointues. Cette 
bourfe fe termine en deux tuyaux, dont 
l'un va en fe retrécifTant jufqu'à la 
verge, &latraverfe; l'autre vient des 
reins , Se fe termine par fon orifice à 
l'autre extrémité de la bourfe. Celle- 
ci eft fufpendue directement au-deflus 
des teftîcules , qui ont plus d'un pied 
de long , Se qui font fitués en lon- 
gueur, en touchant la racine de la ver- 
ge , à quatre ou cinq doigts au-detlbus 
du nombril , Se à trois ou quatre au- 
deflus de l'anus : elle eft prefque toute 
remplie d'une liqueur d'orange foncé, 
qui n'eft pas tout-a-fait fi épaifle que 
l'huile, Se qui a la même odeur Se en- 
core plus forte que les boules d' ambre 
qui y nagent librement. Le côté inté- 
rieur de la bourfe eft teint Se chargé de 
la couleur de la liqueur , de même que 
l'intérieur du canal de la verge. Les 
boules paroiflent fort dures , dès que 
le poiflbn eft en vie , & l'on a fouvent 
trouvé à l'ouverture de la bourfe des 
fragmens fphériques de la même ma- 
tière & dureté , qui s'étoient pelés des 
boules. Celles-ci font comptées de plu- 
fieurs couches , qui s'enveloppent les 
unes les autres , comme les peaux d'un 
oignon. On n'a jamais trouvé au-deli 
de quatre boules dans une bourfe , & 
celle quipefoit vingt livres , Se qui eft 
la plus grande qu'on ait' jamais vue, 
étoit feule dans la fienne. 

On prétend que ces boules d'ambre 
ne fe trouvent que dans les poiflbns 
vieux &bien formés, Se, comme l'on 
croit communément , dans les feuls mà- 

TmmpoMoyex les Tranfaflifirt Thïlofophtque^ 
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les. Il eft donc certain que P ambre vient 
originairement de cette efpece de Ba- 
leine y mais onnefauroit encore déci- 
der quelle eft fa matière , Se d'où elle 
fe forme. Un Savant du premier ordre 
croie que la bourfe eft la veffie de l'u- 
rine, Se que les boules à' ambre ne font 
autre chofe qu'une concrétion de par- 
ticules huîleufes Se puantes du fluide 
qu'elle renferme , attendu que dans 
Tinftant qu'on les ôte , elles font hu- 
mides , Se d'une odeur extrêmement 
forte Se répugnante. M.AndersON 
n'oublie pas auflfi une petite circonftan- 
ce , qui a autrefois caufé de grandes 
conteftations parmi les Naturaliftes. 

Ce font les petits morceaux noirs , 
pointus , qui relfemblent à du verre , 
ou à des fragmens de Coquillages bri- 
fés , qu'on voit fouvent dans les mor- 
ceaux d'ambre, Se que plufieurs Savans 
ont pris pour des becs de petits 01- 
feaux ; ce qui les a conduit à des hypo- 
thefes extravagantes fur l'origine de 
V ambre. M. Dudley a communiqué 
à la Société Royale de Londres , que 
ce font les becs de certains petits poi£ 
fons , appelles Squid , dont ces Balei- 
nes font leur principale nourriture. 

Kcempïer (Hijl. du Japon y Liv. IL 
chap. 8. & le Supplém. ) fait aufli men- 
tion de deux efpeces de Baleines , dans 
les entrailles defquelles on trouve Yam- 
hre , Se qu'on prend fur les côtes du 
Japon. 11 donne a l'une le nom de 
Fianfiro , Se à l'autre celui de Mo^os s 
mais il n'en donne point la defeription , 
Se tout çe qu'il en dit au reite paroît 
fort fufpeft. 

Cachalot échoué dans l'Elbe. 

En 1720. le dernier jour de Tan- 
née , une groffe marée , accompagnée 
d'une furieufe tempête , entraîna un 
Cachalot de cette efpece dans l'Elbe , 
où le reflux ayant ramené les eaux, le 
fit bientôt échouer fur le bord du fleu- 
ve. Ce poiffon mourut , après avoir 
long-temps combattu contre les flots, 
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Les payfans l'entraînèrent dans Peau , 
jufquM Wifchaven , village fitué à une 
lieue au-deifous de Stade , où ils fe 
mirent en devoir de le dépouiller de fa 
graille. Comme aucun Naturalise ne 
s'eft employé jufqu'ici pour faire des 
obfervations far ce poi.fbn , ou pour 
en donner une defeription anatomique, 
PHiftoire Naturelle a manqué cette 
fois l'avantage qu'elle auroir pu tirer 
d'un fi rare accident. Cependant il y a 
quelques circonftances que M. An- 
derson a tirées de ceux qui avoient 
vu ce poiifon , Se il a fait lui-même 
quelques obfervations fur des 'mor- 
ceaux qu'on lui apporta à Hambourg. 
Cet animal avoit foixante à Soixante 
Se dix pieds de long , lur trente ou 
quarante de large; fa ligure étoit A-peu- 
pres comme le repréiente Jonston , 
ae Pijcib. L. V . Tàb* 42. La tête étoit 
énorme à proportion du poiflTon, & la 
partie fuperieure ne paroùloit pas pro- 
portionnée avec la partie inférieure ; 
mais elle l'étoit certainement bien , fé- 
lon Pintention du Créateur , qui lui a 
donné exprès cette tête immenfe pour 
pou voir contenir dans fa vafte capacité 
la quantité fùffifante de ce précieux 
cerveau , non-feulement pour les be- 
fo'ns de Panimal même , mais encore 
pour être le magafin d'un médica- 
ment utile au genre humain , Se furtout 
nécetTaire dans un climat aufli rude qua 
celui du N'ord , où les maux de poi- 
trine font lî fréquens. De« coups de 
hache , donnés dans la tête , firent for» 
tir le cerveau J'permatique en grande 
quantité , & le peu qu'ils eurent Pef» 
prit de fauver , lervit à des Apothicai- 
res du pays , qui en ont préparé le plus 
excellent blanc de BaUine , félon les 
règles de l'art. 

La mâchoire d'en bas a voit des deux 
côtés vingt-cinq dents , qui étoient à 
environ un empan l'une de Pautre , Se 
qui f anchoient un peu en avant. Un 
morceau qu'on avoit fcié de la mâchoi- 
re , Se que M. Anderson acheta , 
ayoît un bon pied en «juarré ■ les gen-? 
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cîves 8c le palais étoierit blancs com- 
me la neige , d'une texture fort dure , 
Se coriaces comme le fabot du Cheval , 
& revêtus en dehors d'une écorce ri- 
dée , Se prefque aufli dure que du roc. 
Il y avoit deux dents ; l'une ayoit fix 
pouces Se demi de long , Se huit pou- 
ces de circonférence ; l'autre près de 
fept pouces de long, lamêmeépaif- 
feur & moins de hauteur. M. Ander- 
son a eu d'un Cachalot , beaucoup plus 
grand que celui-ci , une dent , qui avo:t 
plus de fept pouces de long , Se huit 
pouces Se demi de tour ; fes yeux 
étoient fort petits , Se le cryftalin léché 
n'étoit pas plus gros que celui de la 
Baleine de Groenland , ou que la baie 
d'un fufil de chaflfe. Ce poiftbn étoit en- 
veloppé, entre la chair Se la peau, d'une 
couche de graifle de fix pouces d'é- 
pailTeur : la queue étoit en quelque 
façon triangulaire ; fon extrémité ren- 
troit un peu au milieu , Se formoit une 
efpece de demi-lune un peu concave ; 
la plus grande largeur de l'extrémité 
de la queue étoit de huit pieds ; elle 
avoit cinq pieds huit pouces de long , 
Se à l'endroit où on l'a voit coupée du 
ventre , feize pieds quatorze pouces de 
circonférence ; fa figure formoit un 
rond applati. La première peau étoit 
d'un gris noirâtre ; la féconde n'étoit 
pas à beaucoup près fi épaifle que cel- 
le de Groenland. La première étoit 
douce à l'attouchement comme du ve- 
lours ; l'autre étoit dure Se fort tendi- 
neufe du côté de la graifle. La chair 
étoit fraîche Se d'un beau rouge ; elle 
avoit de gros filamens , & étoit entre- 
laçée de quantité de nerfs , qui la ren- 
voient extrêmement ferme. 11 n'y avoit 
pas un feul os dans la queue , finon 
l'extrémité de l'épine du dos, qui y en- 
troit jufqu'a la profondeur d'environ 
trois pieds , formant de petites vertè- 
bres prefque quarrées , qui allant tou- 
jours en diminuant , n'étoient gueres 
iùffifantes pour donner tous les mou- 
vemens néceflaires à cette énorme 
<|ueue, M,-AND£RiiQ.N dit avoir choifi 
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quelques morceaux de chair de l'extré- 
mité de la queue , Se les avoir fait trai- 
ter félon l'art ; il en a tiré du bon 
blanc de Baleine , quoique en petite 
quantité. 

Le blanc de Baleine contient beau-* 
coup d'huile Se un peu de fel volatil. 
On le prépare à Bayonne , Se à Saint 
Jean de Luz. Ceux qui travaillent à 
cette préparation , prennent la cervelle 
du Cachalot , la fondent fur un petit 
feu, la mettent enfuite dans des mou-^ 
les faits comme ceux où l'on jette le 
fucre. Après qu'elle eft refroidie Se 
égouttée , ils la retirent Se la refon- 
dent, Se ils procèdent toujours de la 
même manière , jufqu'a ce qu'elle foit 
bien purifiée Se très-blanche. Alors par 
le moyen d'un couteau fait exprès , ils 
la coupent pour la réduire en écailles 
de la manière dont nous la voyons. Le 
blanc de Baleine en belles écailles blan- 
ches , claires & tranfparentes , a une 
odeur fauvagine. On l'augmente avec 
de la cire blanche ; ce qui n'arrive que 
trop fouvent : mais on le reconnoît fa- 
cilement , tant par fon odeur de cire r 
que pareequ'il eft" alors extrêmement 
menu Se d'un blanc mat. On conferve 
cette drogue dans des vaifleaux de 
verre bien ferm :s , de peur que l'air 
n'y entre ; car il la jaunit , Se la fait- 
devenir rance ; ce qui ne lui arrive pour 
l'ordinaire qu'en vieillilTant. 

On regarde le blanc de Baleine com- 
me un excellent remède en plufieurs 
cas. Il' eft employé difent les Auteurs 
de la Sitite de la Matière Médical* 
(Tome XII. page 128.), comme balfa- 
mique , dans les- maladies de poitrine 
011 il s'agit d'adoucir fes âerctés , Sz 
d'endéterger Se confolider les ulcères. 
Il eft très-fur Se très-efficace dans les 
toux qui viennent d'un caterfe opiniâ- 
tre , d'une érofion du poumon , auffi- 
bienque dans lespleuréfies Se les abfcès 
internes. C'eft uir excellent confolidanr 
dans les cas où la mucofité des întef- 
tins a été emportée par l'acrimonie db' 
la bile ? comme dans les diarrhe.es> Sé 
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les dyfenteries. Il convient pareille- 
ment pour l'ulcération des reins & le 
pillement de fang : il ramollit Se relâ- 
che les fibres , & contribue fouvent à 
l'expulfion de la gravelle en élargif- 
fant les paflages. On l'emploie encore 
pour réfoudre le fang grumeli dans les 
meurtriiTures Se les contufïons internes, 
& pour les douleurs après l'accouche- 
ment. Dans tous ces cas on donne le 
blanc de Baleine diffous dans de l'huile 
d'amandes douces , Se mêlé avec des 
fyrops adouciiïans , fous la forme de 
Looch , ou de potion huileufe ; ou 
bien on l'incorpore avec des conferves 
convenables pour en faire un Elec- 
tuaire. 

Quant à l'ufage extérieur, le blanc 
de Baleine eft regardé comme adou- 
cifTant , émollient Se confondant. On 
s'en fert furtout dans la petite vérole, 
& l'on en oint les puftules, lorfqu'elles 
commencent à fe durcir, après l'avoir 
mêlé avec de l'huile d'amandes dou- 
ces. Il prévient efficacement les efcar- 
res , qu'elles ont coutume de lai(Ter , 
en les adoucilTant Se les confondant. Il 
n'y a pas long-temps qu'on s'en fert 
dans cette maladie , quoiqu'il fût déjà 
d'ufage pour diffiper les crevafTes que 
lailTent la galle Se les puftules. On em- 
ploie encore le blanc de Baleine dans 
les emplâtres pour réfoudre les tu- 
meurs des mammelles provenantes de 
la coagulation du lait; dans les lavemens 
anti-dyfentériques , Se dans les injec- 
tions adouciffantes contre les ulcères 
de la matrice ; Se enfin on l'emploie 
comme un cofmétique dans le fard Se 
dans les pommades , pour adoucir la 
peau Se pour embellir le tein. 

Neuvième efpece de Baleine , & deuxiè- 
me efpece de Cachalot. 

La deuxième efpece de Cachalot , 
qui eft beaucoup plus rare que la pré- 
cédente , eft celle qui a des dents plus 
minces , droites Se pointues ; Bai&na 
macrocephala, in inferiore tantum maxil- 
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là déniât a , demibus acutis , hnmamT 
non prorsiis abfimilibus , pinnam in dorjb 
habens. 

Les Pêcheurs de Brème prirent un 
jour un de ces Cachalots, à la hauteur 
de loixante Se dix-fept degrés Se demi ; 
Se M. Has^us, Miniftre Proteftant à 
Brème, dans fa difquifition de Levia- 
than Jobi Se Ceto Jonœ, imprimé à Brè- 
me en 1723. in-S°. en donna alors une 
defeription fort exacte. En voici les 
principaux articles. Ce poiflbn avoit 
foixante Se dix pieds de long , Se l'on 
en trouve de quatre- vingt à cent ; ce 
qui fait voir que cette efpece eft plus 
grande que celle des Baleines ordinai- 
res. Sa couleur étoit noirâtre au dos , 
Se blanchâtre au ventre : la tête étoit 
énorme Se d'un afpeft terrible ; el- 
le avoit à-peu-près la forme d'une 
crotte de fufil , Scfaifoit prefque la moi- 
tié du corps. Ce Cachalot n'avoit au 
haut Se fur le devant de la tête qu'une 
feule ouverture pour rejetter l'eau. Sa 
gueule n'étoit pas fi grande que celle 
de la Baleine s mais fon gofier l'étoit 
beaucoup plus , Se étant bleffé , il re- 
vomit un Hayfifch entier de douze 
pieds. La partie inférieure de la gueu- 
le , quoique très-petite en comparaifon 
de lafupérieure , étoit affez confidéra- 
ble , puifque l'os feul de la mâchoire 
d'en bas qui s'élargit par derrière , en 
formant une pointe fur le devant, avoit 
feize pieds Se demi de long. Il avoit 
cinquante-deux groffes dents pointues 
par en haut , Se au refte affez reflem- 
blantes à celles de l'homme. Elles 
étoient rangées en diftance égale, com- 
me les dents d'une feie , Se pefoient 
chacune environ deux livres ; la mâ- 
choire d'en haut avoit autant de cavi- 
tés , dans lefquelles elles s'ajuftoient 
chacune comme dans une bocte , ou 
dans un fourreau , Se toute la mâchoire 
d'en bas entroit fi bien dans celle d'en 
haut , qu'elle y étoit toute emboitée ; 
les yeux étoient luifans Se jaunâtres , 
mais petits comme ceux des autres Ba- 
leines* La langue étoit pointue Se de 

couleur 
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couleur de feu, mais petites, à pro- 
portion du poiflbti. Il avoit à côté de 
la tête deux nageoires , dont chacune 
avoit un pied & demi de long , Se cha- 
que doigt de nageoire avoit fept arti- 
culations. Les autres Baleines n'en ont 
que cinq. Il avoit au haut du dos une 
bofle fort élevée , Se proche la queue 
une autre , qui re(Tembloit à une na- 
geoire. La peau avoit à peine un demi- 
doigt d'épaifleur, mais étant tendue , 
fur une chair extrêmement ferme , elle 
étoit impénétrable , Se il n'y avoit que 
peu d'endroits où le harpon pouvoit 
entrer. On tira dix tonneaux d'huile de 
fa tête , dont on fit d'excellent blanc 
de Baleine. 

Dixième efpece de Baleine , & troifiemç 
efpece de Cachalot. 

La troifieme efpece de Cachalot , & 
la plus rare , eft celle dont la mâchoi- 
re d'en bas eft garnie de dents minces 
& courbes en forme de faucilles ; Ba- 
Ltna macrocephala , in inferiore tantum 
maxillà dentata , dentibus arcuatis 9 
falciformibus , pinnam in dorfo habens. 

Le 2 Décembre 1723. une terrible 
tempête jetta par une marée extraordi- 
naire dix-fept de ces poiflbns , fur les 
bancs de fable devant Ritzebuttel , 
petite ville de la Jurifdiciion de Ham- 
bourg- M. Anderson a fait un extrait 
de ces Baleines , fur le rapport d'un 
des Sénateurs ; d'autant plus volontiers 
qu'il croit que perfonne n'a donné la 
defeription de ces poiffons. La moitié 
étoient des mâles & les autres des fe- 
melles ; ils avoient cherché les bas- 
fonds pour s'accoupler, mais étant fur- 
pris par le reflux & le vent d'Eft , ils 
échouèrent fur le fable : ils avoient de- 
puis quarante Se cinquante pieds de 
long, jufqu'à foixante Se foixante Se 
dix. Les Pêcheurs les trouvèrent tous 
couchés fur le côté , & huit hommes 
tenoient de front fur leur largeur : la 
tête , au-dedus des yeux , reflembloit 
au plus grand four de Boulanger. La 
Jornc L 
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mâchoire d'en bas étoit un peu plus 
courte que celle d'en haut ; la largeur 
de l'une Se de l'autre fe terminant en 
pointe étoit d'environ un pied , Se cel- 
le d'en bas avoit quarante-deux dents 
de PépaitTeur de deux doigts, qui s'en 
élevoient de la hauteur d'un doigt , fe 
recourbant en pointe comme une dent 
de Loup , Se s'ajuftant parfaitement 
dans des creux proportionnés de la mâ- 
choire d'en haut. Chaque poiffbn étoit 
couché de côté dans fon lit de fable ; 
ils avoient tous la tête tournée vers le 
Nord. Les mâles Se femelles étoient 
rangés alternativement, & les Pêcheurs 
les trouvèrent encore chauds ; enforte 
qu'ils ne pouvoient être morts que de 
la nuit. Ils étoient de couleur brune : 
leur peau avoit un demi-doigt d'épaif- 
feur. La graifTe avoit huit à douze 
pieds de haut , & étant fraîche^ elle 
étoit fi blanche que l'on ne l'auroit pas 
diftingué du fain-doux. Selon le rap- 
port des Pêcheurs , un pareil poiflbn 
auroit pu donner quarante à cinquante 
tonneaux de graifle , fi on avoit pu la 
couper de tous côtés. On a tiré de 
quelques têtes quatre ou cinq ton- 
neaux de blanc de Baleine cru ; mais on 
ne put profiter de tout l'avantage 
qu'on pouvoit efpérer, parce qu'il étoit 
impoflible de les retourner dans l'en- 
droit où ils étoient. On les abandonna 
aux flots , qui les difperferent en peu 
de temps. 

Les dents recourbées en forme de 
faucilles , qu'on apporta à l'Auteur , 
avoient près de huit pouces de long, 
fept pouces de tour proche la gencive. 
M. Anderson eft le premier qui 
ait remarqué que ces poiflons ont ou- 
tre les dents pointues Se canines , un 
certain nombre de dents molaires de 
cinq pouces de long. Celles-ci qui font 
placées dans le fond de la gueule font 
un peu recourbées , mais elles ont au 
milieu cinq pouces de tour Se en haut 
trois ; Se leur extrémité , au-lieu de fe 
terminer en une feule pointe , en a 
plufieurs , qui fervent à mieux calTer 
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la nourrîtufe. Il n'a point fçu fi Ces 
poiflbns avoient des dents molaires à 
la mâchoire d'en haut; mais il n'en a 
point douté , puifque les autres Ca- 
chalots en ont , Se que la néceffité fem- 
ble l'exiger. Les dents molaires d'en 
bas font beaucoup plus courtes que les 
canines , & ne touchent pas la mâchoi- 
re d'en haut , où il faut par conféquent 
fuppofer de pareilles dents , qui vien- 
nent au-devant des autres pour fuffire 
à la force nécefTaire à la maitication. 

Sibbald fait mention d'une efpece 
qui reffemble beaucoup à cette troifie- 
me efpece de Cachalot, excepté qu'elle 
n'elt pas fi grande , & que fa nageoire 
du dos eft plus longue 8c autrement 
formée. Il la nomme BaUna major , in 
inferiore tantum maxillîi dentata> demi- 
bits arc natif >falciformibus , fpinam pro 
pinna longam in dorfo habenr. 

Autre Cachalot de la même efpece. 

M. Anderson nous apprend 
encore qu'en 1738. le hafard voulut 
qu'un Cachalot fe laifla échouer pro- 
che Saint Pierre , dans le diitrict d'Ei- 
derftahd. Sa mâchoire d'en bas , dit-il , 
étoit garnie d'une dent à la pointe du 
mufeau , Se de vingt-cinq de chaque 
côté , c'eit-à-dire en tout de cinquante 
8c une. Ces dents étoient aufli recour- 
bées en forme de faucilles. L'animal 
avoit quarante-huit pieds de long, fur 
douze de haut , Se fa plus grande épaif- 
feur avoit trente-fix pieds de tour. Il 
avoit au bas du dos , vers la queue , 
une boffe de quatre pieds de long , fur 
un pied Se demi de haut. La nageoire 
avoit quatre pieds de long , fur un pied 
Se demi de large. La largeur de la 
queue étoit de douze pouces; le tuyau 
par où il rejettoit l'eau avoit un pied 
Se demi de long , Se fa verge un pied 
& demi de tour proche le corps. On 
trouve à la page 168. de VfRJt. Nat. 
de Groenl. la véritable figure de ce Ca- 
chalot. 

On nomme en Catalogne le Cacha* 
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lot , Fefche Molar. Il en échoua Uft , le 
Dimanche 17 Décembre 1752.. dans 
le port de la Sebra. Ce poiffon monf- 
trueux , fuivant la Relation qui a été 
imprimée à Paris le 18 Octobre 1754. 
chez Montalant, fur celle de Gi- 
ronne , avoit foixante pieds de lon- 
gueur , vingt-deux pieds fix pouces 
de hauteur, Se cinquante -deux- pieds 
fix pouces de circonférence. La mâ- 
choire inférieure avoit quatorze pieds 
neuf pouces de longueur ; la pelle ou 
rame , c'eft-à-dire la queue, quatorze 
pouces de long. Il étoit haut , depuis 
la lèvre fupérieure jufqu'au fommet de 
la tête , de onze pieds fept pouces. 
Le trou , par où il jettoit l'eau en 
grande quantité , avoit un pied fix 
pouces. La largeur du trou du gofier 
étoit de quatre pieds fix pouces , Se la 
hauteur du gofier de Gx pieds fix pou- 
ces. 

Cette Baleine pefoit environ dix- 
huit cents quintaux , Se fes boyaux rem- 
plirent fix bateaux du port de (fixante 
quintaux chacun. Sa peau étoit unie ^ 
d'un bleu obfcur, Se le ventre blanc. 
On ne put faire avancer ce Cétacée 
par le moyen du cable où il étoit atta- 
ché , 8c que l'on porta a terre , pour 
le faire tirer par la populace , jufqu'à 
quatorze pieds du fond de la rivière. 
Les Pêcheurs voyant qu'il ne pouvoit 
avancer davantage y mirent le feu , Se 
en firent fortir quantité d'huile, fans la 
pouvoir mettre à profit. Selon la Re- 
lation on en eût tiré cinq ou fix cents 
quintaux pour le moins. On employa 
trois jours à couper avec des haches 
ce poifTon, fur lequel on marchoît com- 
me fur un plancher : l'huile ruiffeloit 
abondamment par toutes les ouvertu- 
res qu'on lui faifoit , furtout par une 
qu'on lui avoit faite au côté; d'où l'on 
puifoit de l'huile avec un grand baril, 
comme fi l'on avoit tiré de l'eau d'un 
puits. Il fortit d'un os de la tête , qu'on 
avoit fendu avec une hache , un jet 
d'huile fort tranfparente , qui en don- 
noit de la grofleur du bras > Se de la 
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fauteur de cinq pieds ou environ ; ce 
qui dura une demi-heure fans difcon- 
tinuer. On trouva dans la tête un os 
de la figure d'un pupitre , Se creux en 
dedans qu'on jugea être le crâne de 
ce poiflbn : une partie de cet os fut 
brûlée. On décharnafa mâchoire infé- 
rieure ; il fallut douze hommes pour la 
mettre feulement dans un bateau , Se 
çlle fut apportée à Paris. 

Ceux qui prirent de la chair de ce 
Cachalot la firent frire pour en man- 
ger, Se trouvèrent qu'elle fe mettoit 
toute en huile. Pendant qu'on étoit oc- 
cupé à dépecer ce poiflbn, on vit des 
Requins qui rôdoient tout autour. On 
en prit trois ou quatre qui pefoient fix 
quintaux. Ils avoient le foie grand, la 
peau de chagrin , rouge par defliis , Se 
blanche fous le ventre. 

Onzième efpece de Baleine , nommée 

\V I T T-F I S C H. 

La dernière efpece de Baleine , qui 
n ? a des dents que par en bas , eft le 
Witt-ffch , ou Weij-ffch , nommé par 
Ray, Albus Pifcis Cetaceus , qu'on 
pourroit aufli appeller , dit M. A n- 
D e r s O n , BaUna minor alba , in in- 
feriore maxillà tantum dentata , fine 
pinnâ in dorfo. 

On prend ce poiflbn dans le Détroit 
de Davis , Se principalement dans la 
Baye méridionale, appellée Sud-Bucht. 
Il reflemble aflez à la véritable Balei- 
ne , fmon qu'il a la tête beaucoup plus 
pointue. 11 porte fa bofle fur la tête 
comme la Baleine. Il n'a point de na- 
geoire au dos ; mais il en a une de 
chaque côté qui eft paflablement lon- 
gue. Sa queue a aufli beaucoup de ref- 
femblance avec celle de la Baleine. On 
prétend qu'il n'a qu'une feule ouver- 
ture pour rejetter l'eau. M. Ander- 
SON dit avoir trouvé manifestement 
deux trous dans le crâne d'un de ces 
poiflbns qu'il pofledoit ; mais il fe peut, 
ajoute-t-il , qu'ils fe réuniflent en un 
feul tuyau charnu , Se que par confé^ 
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quent ils ne forment qu'uri feul jet 
d'eau. Ce poiflbn eft d'un blanc jau- 
nâtre ; ce qui fait que les Groenlan- 
dois lui ont donné le nom de Weif- 
fifeh. Il a deux à trois fois la longueur 
d'un homme ; mais il ne donne gueres 
qu'un ou deux tonneaux de graifle , 
qui eft outre cela fi molle que le har- 
pon n'y tient prefque point , Se quitte 
aifément. Ce qui eft caufe- qu'on ns 
prend gueres la peine de lui donner la 
chafle , dit Martens, dans fonVoya- 
ge de Spitzberg ( Part. IV. c. 6. n. 5 . ) ; 
mais on eft bien aife toutes les fois 
qu'on le rencontre, pareequ'on regar- 
de fon arrivée , comme un bon pro- 
gnoftic d'une pêche abondante de Ba- 
leines. L'os de la tête , que l'Auteur 
conferve dans fon Cabinet , fait voir 
que la mâchoire d'en bas de ce poiflbn 
eft garnie de chaque côté de huit peti- 
tes dents , un peu recourbées , appla- 
ties Se arrondies par en haut , qui font 
comme couchées fur le dos dans la 
gencive. Cette Baleine , fuivant l'exa- 
men qu'en a fait l'Auteur , Se l'aveu 
unanime des Pêcheurs de Groenland , 
n'a, à la mâchoire d'en haut, aucun 
veftige de dents mâchelieres , ni d'au- 
tres. 

Sibbald donne aufïi la defcriptioit 
d'une Baleine de cette efpece ; mais 
elle eft toute différente de celle-ci: la 
fienne a la tête ronde Se des narines ; 
au-lieu que la nôtre l'a pointue, avec 
une feule ouverture pour rejetter fon 
eau. 

Douzième efpece de Baleine , appellée 
But z-K o p f. 

Il y a encore les efpeces de Balei- 
nes , qui ont des dents également au 
haut Se au bas de la gueule. On y 
compte le Buîz*-Kopf. M. Andersom 
( Hifl. Nat. de Groenl. p. 150.) nom- 
me ce poiflbn , BaUna minor , in utrâ- 
que maxillà dentata , pinnam in dorfo 
gerens. 

Il a la peau noirâtre Se fort unie au 
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dos , & blanche au ventre : Ta lon- 
gueur va jufqu'à vingt pieds , & il 
donne quinze tonneaux Se davantage 
de graille. La tête eft écrafée fur le 
devant > Se reffemble à une chaloupe 
renverfée. C'eft pourquoi les Hollan- 
dois Se les Bas -Saxons lui ont donné 
le nom de Butz*-Kopf* , qui veut dire 
tête plate. 

Cependant fon mufeau s'avance un 
tant foit peu , & il eft d'une épaiffeur 
égale devant Se derrière ; ce qui le 
diltingue du Marfouin, dont le mufeau 
étant gros par derrière s'avance en 
pointe ; le corps de ce poiflbn eft fort 
court. On a aflùré à l'Auteur qu'il a 
quatre dents de chaque côté , dans la 
mâchoire de deffous Se quelques dents 
màchelieres , Se que celles d'en haut 
font fort petites. II a une ouverture 
dans la nuque , par où il rejette l'eau ; 
une grande nageoire au dos ,. comme 
le Marfouin , Se deux autres fur le 
devant, qui reffemblent à celles de la 
Baleine : fa queue eft auûi femblable à 
celle de cet animal. 

A r r e d i ( Itth. Part. V. p. 106. 
/7. 3 . ) nomme ce poiflbn , Delphimis roj- 
tro fursum repando , dentibus latis fer- 
ra tis. 

Ray (Synop. Pifc. p. 10. ) dît avoir 
tu de ces poiflbns , qui avoient depuis 
feize , jufqu'à vingt pieds de long. Se- 
lon ce Naturalifte , ils approchent fans 
crainte des vaiffeaux , Se ils nagent tou- 
jours contre le vent. 

Le même Auteur ( ibid. p. 11.) mar- 
que encore avoir vu un autre poiffon 
de la même efpece , qu'on peut , à 
joûe titre, dit-iL, nommer auili But^- 
Kopf. Il avoit le devant de la tête 
très - obtus ; la nageoire du dos trois 
fois plus ; élevée que celle du premier 

* En Latin Grampus : c'eft le Flounders- 
Head de Ray; le Nord-Caper des Hcoffois -, 
félon Sibbald ; YOrca de Belon & de Ron- 
delet ; le Porvus marinas major de GtSNER-. 

* * II. eft appelle Souffleur ou Tunin-, félon 
M a r t E n s ; en Iflandois Suin-hual , ou 
Wiiingr ; en Danois Brauf-kop , à caufe de fa 
tête écrafée > & Sprîngival , ou Sauteur ; en 
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dont II parle ; fa couleur étolt un peu 
plus obfcure ; mais fa grandeur étoit 
la même. 

Treizième efpece de Baleim y nommée 
Marsouin. 

Le 'Marfouin** , félon M. Ander- 
son , eft un poiflon dont la peau eft 
noire au dos , Se blanche au ventre. Il 
a cinq à huit pieds de long ; fur la 
tête une ouverture par on il jette l'eau; 
Selon Willughby , il reffemble par- 
la au BiitiL-Kopf ; de même que par le 
mufeau , qui cependant approche plus 
que l'autre de celui du Cochon ; la 
gueule eft garnie par en haut Se par 
en bas de petites dents pointues. La 
nageoire qui s'élève du milieu du dos 
eft concave , 3c forme une demi -lune 
vers la queue ; il reffemble , par celle 
du ventre , â la Baleine ; de même que 
par la queue , finon qu'elle eft taillée 
en faucille , difent M A r t e n s , c. 6, 
». 3. & Willughby L.II. c. 3.. 

Deux efpeces fa Marfiuins en Amérique* 

Le Marfouin eft fort connu dans la 
mer du Nord, M. And ers on mar- 
que qu'on n'a pu lui dire s'il y a plus 
d'une forte de ce poiffon fur les côtes 
d'Iflande ; ce qui cependant lui paroît 
vrai -femblable , puifqu'il y en a de 
deux efpeces dans l'Amérique fepten- 
trionale. L'une , qui eft la plus groffe , 
eft tout-à-fait blanche ; elle eft de la 
groffeur d'une Vache, Se fe nourrit de 
toute forte de poiffon9 ; mais préféra- 
blement de Maquereaux , de Harengs 
Se de Sardines. L'autre, appellée Pour- 
file , fe trouve dans toutes les mers 
où elle voyage par troupes : elle eft 

Angloîs Vorpus ,. ou Porpcjfe ; en Ecoiïbis 5 
Sea-Porc ; en Allemand , Meerfchiveyn ; en 
Suédois Marfivin , & Tumblarc , félon M. 
LiNNitrs ; chez les Cimbres , Màrfuzn , félon 
Ray, WiLixGHir/ & Arteih ; en Norwege 
Marfuer , ouNijer; en. Flamand, Bruynvif, % 
félon Aldrovande; dans la Frife Orientale* 
Brunjifih , dit Gfsasfu 
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benne à manger , dît Denis. La pre- 
mière , à caufe de fon mufeau pointu , 
a dans l'Amérique; le nom de Cochon de 
mer. La féconde a la face plate , com- 
me les Lamïes s aufTi les Hollandois 
lui ont-ils donné ce nom. On l'appelle 
auffi Moine de mer , pareequ'elle eft 
revêtue d'une efpece de cocluchon ; fa 
graiffe reffemble au lard du Cochon ; 
fes inteftins à ceux de cet animal. II 
jette le même cri. On regarde la ren- 
contre de ces Marfouins , comme un 
préfage de mauvais temps. On en voit 
dans la Manche approcher des côtes de 
Normandie Se d'Angleterre. LesVoya- 
geurs ( Hift. Gén. des Voy. Tome X. p. 
427. Tome XiV p. 234. Afêr.ifl-I2.) 
difent qu'ils font en grand nombre à la 
Côte d'or en Afrique, La chair de ce 
poiffon fe peut manger ; la tête eft un 
fort bon mets , lorfqu'après avoir été 
falée (Jurant quelques jours , elle eft 
cuite à l'eau Se bien alTaifonnée. Ce- 
pendant les eftomacs foibles la trou- 
vent encore trop grade 8c trop pe- 
fante. 

Les Ecoflbis des Ides Occidentales, 
dit Martin ( Defcriprion de ces Ijles , 
p. 269. ) y font prefque leur nourriture 
ordinaire de la chair du Marfouin. Les 
François , qui demeurent fur Terre- 
Neuve , en font des andouilles. 

On lit dans les Mémoires du Che- 
valier d'AvREUx {Tome I IL p. 400.) , 
que les petits Marfouins ne pefans que 
fix ou fept livres, font bons à man- 
ger ; mais qu'étant parvenus à leur 
crue, c'eft-à-dire à huit ou dix livres 
pefant , ils font coriaces Se de mauvais 
goût. Cependant on ne pêche en Mande 
ce poiffon , qu'à caufe de fa graiiïe , 
quoiqu'il n'en ait pas beaucoup , pour 
fuppléer, autant qu'il eft poflible , au 
défaut du Thran , qui eft l'huile de la 
Baleine , 8c qui depuis la décadence de 
la pêche de Groenland , eft devenu 
rare , 8c par conféquent fort cher. 

Ce poiiTon eft trcs-difficile à pren- 
dre ,. à caufe de l'agilité extrême avec 
laquelle il nage 8c faute dans l'eau ; 
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on ne l'attrape gueres à moins qu'il 
n'y donne occafion lui-même par une 
gourmandife étourdie , qui le pouffe 
fouvent à pourfuivre les Harengs juf- 
ques fur la côte. Le Marfouin devient 
aveugle tous les ans dans le mois de 
Juin , par une petite membrane qui 
vient fe mettre devant les yeux. Auiïï 
les Mandois ne manquent-ils pas d'en 
profiter dans cette faifon , Se ils en 
chaflent fouvent jufqu'à trois cents à 
la fois vers la côte , que ces poilTonS 
aveugles ne fauroient plus éviter, Se 
où il eft aifé de les prendre. Lorfqu'on 
jette les Marfouins fur le tillac , après 
la pêche , ils pouiTent une forte de gé- 
miffement jufqu'à ce qu'ils expirent ; 
leur fang eft au(Ti chaud que celui des 
animaux terreftres , Se coule en abon- 
dance ; ce qui eft contraire a la nature 
du poiflbn. Les parties qui leur fer- 
vent à la génération paroiiTent diftinc- 
tement dans le mâle 8c la femelle. Ils 
s'accouplent comme l'efpece humaine* 
dit YHiftoire Générale des Voyages > 
Tome XIV. p. 239. édit. in-T2. IlsYont 
fort vîtes d la nage , comme on l'a déjà 
dit. Lorfque leur proie eft au- de (Tus 
d'eux ; ils s'élancent avec une fi gran- 
de force qu'on les voit fauter au-dellus 
de l'eau. C'eft ce que dit Kolbe dans- 
fa Dcfcript. du Cap de Bonne- Efpérancc r 
Tome H I. p. 137. 

On fait mettre les jambes d'unfeor- 
butique dans le fang du Marfouin r 
quand en en prend fur mer. On dit 
qu'il eft fouverain pour cette ma- 
ladie ; car , contre la coutume des 
animaux aquatiques , il a le fang 
chaud. 

Le Marfouin eft le <$w<ny* d^Ams- 
TOTE , Hift. Anim. L. VI. c. 12. nom- 
mé par Gaza, Pline, Hift. Nat; 
L.IX. c. 9. Tirfw , 8c Turfios 'Sc Pho~ 
c&na par Rondelet, L. XVI. c. 6. 

p. 3 5 O . S C H W E N C K r E L D , p. 7 7 . îe 

nomme Parvus Delphinus feptentriova- 
l'ium , aut orientalium. Artedi( Idh. 
Part. V. p. 104. n. 2.) l'appelle Del- 
phinus corporeferè caniformiydcrfo lato 9 
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roflro fubacuto. M.Anderson (Hift. 
Nat. de GroenL p. 152. & Hifi. Nat. 
d'Ifl. p. 211. ) lui donne le nom de 
BaUna , minor in utràque maxillà den- 
tata, pinnam falcatam in dorfo habens. 

Outre les Auteurs ci-deffus cités, on peut 
encore confulter fur le Marfouin , Woton, 
L. VIU. c 194. /. 172. Jonston, de Ftfc. 
L. V. c. 2. Charleton, Excrc. p. 168. 
W 1 l l u g h b y , p. 3 ; 1. & K AV ; Synop. Vifc. 
jp. 13. & les Ephémérides des Curieux de la 
Nature , Décurie 1. ann. 3. p. 22. ['Abrégé des 
Tranfatiions Vhtlofophiques deLowTHOKP, 
Vol. IL p 839. 6c le Supplément L des Annales 
de WratîjlaW , art. \u 

Quatorzième efpece de Baleine, appellée 
Dauphin. 

Le Dauphin * des Anciens , Delphi- 
nus antiquonim , eft nommé par M. 
Anderson( Hift. Nat. de GroenL 
p. 1 5 3 . ) BaUna minor , utraque maxil- 
là dcntatà , dorfo pinnato , Delphinus 
vulgo ditla. 

Ce poiflbn reffemble beaucoup au 
Marjouin , finon que fon mufeau avan- 
ce davantage , & eft plus pointu ; fcn 
corps eft gros par devant, Se fe ter- 
mine en pointe par derrière. Il a deux 
ouvertures dans la tête pour rejetter 
Peau ; mais il n'en paroit qu'une en 
forme de demi-lune , qui eft fort éle- 
vée , qui domine fur le front , & où les 
deux jets d'eau s'unilTent , n'en formant 
qu'un feul. Il a au dos une nageoi- 
re fort haute , à proportion de fa grof- 
feur ; fa figure eft horizontale , comme 
celle de la Baleine. 

Les habitans de l'extrémité de la 
Norwege préparent de fes œufs une 
efpece de Cajiar ( gelée qu'on mange 
fur du pain ). On prétend que le Dau- 
phin de l'Océan Atlantique eft géné- 
ralement plus mince , &: qu'il reflem- 
ble beaucoup à l'Eturgeon , finon qu'il 
n'a pas la queue pointue , comme celui- 

* Il eft nommé par les Marins Hnmbour- 
geois Tummelcr , à caufe de fon admirable 
agilité à fauter hors de l'eau ; par les Holhn- 
AoxsTuymelaar y c'eft-à-dire Sauteur , parce- 
qu'il faute toujours à 1'aprroche d'une tem- 
pête ; en Norwege , Nifa ; en Allemand , 
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cî. Voila ce que dit M. Anderson 
de ce poiffon. 

A r T E D 1 donne le nom de Delphi- 
nus au Marjouin , ou Butz-Kopf , qui 
eft VOrca des Anciens , comme on l'a 
vu , Se à celui-ci qu'il nomme ( luh. 
Part. V. p. 105. n. 2. ) Delphinus cor- 
pore oblon^o Jubtereti f reftro longo acitto. 

Le Dauphin , à caufe de fon agilité , 
mérite d'être appellé le Roi des Poijfonr. 
Il eft fi agile qu'aucun poiffon ne pour- 
roit lui échapper, s'il n'avoit la bou- 
che placée , pour ainfi dire , fous la tê- 
te. 11 n'y a que cela feul qui puifTe fa- 
vorifer fes ennemis 3 aulfi l'appelle- 
t-on la Flèc he de la mer. Il a une gueu- 
le fort large , qui finit par une efpece 
de bec , allez fcmblable à celui d'une 
Oie : fes dents font petites , pointues , 
Scies deux rangées s'enchâflent les unes 
dans les autres. Il a une langue char- 
nue & longue 3 auprès de chaque œil, 
il y a deux creux , qu'on appelle les 
oreilles de ce poiflbn. Sa peau eft extrê- 
mement lifle , Se n'a point d'écaillés : 
elle eft noire fur le dos Se blanche fous 
le ventre 3 & fa queue fe termine en 
demi-lune. Il a cinq à fix pieds de long. 
Le Dauphin pourfuit fa proie avec tant 
d'impétuofité , qu'il s'avance quelque- 
fois trop près de terre 3 ce qui le fait 
prendre aifément , pareequ'il ne peut 
plus retourner en pleine mer. Quelques 
Naturaliftes difent que la même chofe 
lui arrive, lorfqu'il eft piqué par cer- 
tains petits poiflbns , qui le pourfuivent 
&le tourmentent d'une manière fi in- 
fupportable qu'il eft obligé de fe jetter 
hors de l'eau pour les éviter. Les An-* 
ciens , comme Ovide & Pline, 
difent que le Dauphin meurt auffi-tot 
qu'il eft hors de l'eau ; mais l'expé^ 
rience eft contraire à ce qu'ils avan- 
cent. Rondelet dit qu'il a vu des 
Dauphins, qui ont été tranfportés de 

Meerfchiveyn , félon Gesner ; en Polonois, 
Morska - Sivinia , félon Aldrovande ; 
en Suédois, Marfivin, félon M. Linn^cs; 
en Flamand, Meerfivyn ; en Anglojs, Delphi» Z 
en Italien, Delphine, ; en François , Bec A'Qh 9 
lelon RONDELET, & oie de mer y félon Belon. 
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Montpellier à Lyon. Le Dauphin a la 
vue très-bonne ; Se il découvre les pou- 
fons qui lui fervent de proie , quelque 
cachés qu'ils foient. On dit que ion en 
reflemble à la voix d'une perfonne qui 
gémit Se qui fe plaint , Se qu'il s'en 
trouve quelquefois dans l'eau douce , 
quoique ce foit un poiffbn de mer. On 
dit auffi que les Dauphins font dix ans 
à prendre leur accroiflement , Se qu'ils 
vivent trente ans. On rapporte encore 
qu'ils aiment les hommes; c'eft ce qui 
a donné lieu aux Poètes de feindre 
qu'un Dauphin avoit reçu AriON fur 
fon dos , quand les Matelots le jette- 
rent dans la mer : mais s'il fuit les vaif- 
féaux , c'eit plutôt pour profiter de ce 
qu'on jette , que par amour pour les 
hommes. 

La chair de ce poiflon eft femblable 
à celle d'un Bœuf, ou d'un Pourceau ; 
elle nourrit beaucoup , mais elle ne fe 
<iigere pas aifément. La langue Se le 
foie font d'un goût plus délicat que fes 
autres parties , Se la langue eft meil- 
leure pour la fanté. Les poiflbns volans 
font la proie des Dauphins Si des Boni- 
tes. Quand ils font en amour , ils s'ac- 
couplent comme les hommes : ils vont 
en troupes, Se£c montrent fréquemment 
fur la furface de l'eau , quand la mer 
eft calme. 

Il y a des Dauphins dans toutes les 
mers du monde. On en voit en quantité 
aux environs du Cap Verd en Afrique. 
Kolbe dans fa Relation du Cap de Bonne 
EJpcrance , dit qu'il en a fouvent vu 
prendre avec un croc attaché à une 
corde , 8c amorcé avec un morceau de 
Cochon. La manière du Cap eft de 
mettre ce poiffon par morceaux , Se de 
le lahTer dans le fel pendant quelques 
jours : opres cela , ils font fort bons 
bouillis. 

Le même Auteur parle d'une autre 
efpece de Dauphin , appellé par les 
î\ egres Warakupempe > Se par les Por- 
tugais Dorado , pareequ'au moment 
qu'on le prend , il paroît doré ; mais 
cette couleur difparoit environ une 
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heure Se demie après qu'il eft mort. 

Ces Dauphins reflemblent à ceux qu'on 
a décrit : ils ont feulement la gueule 
plate Se ronde , 8c la chair en eft beau- 
coup plus délicate Se plus exquife. Ils 
font d'un grand ufage pour les vaifTeaux 
qui vont aux Moluques Se aux autres 
lieux ou les vivres font rares. On les 
fale de la même manière que nous fa- 
lons les Cochons. 

Sur les côtes du Potiche en Améri- 
que , il y a des poiffons que les habitans 
appellent Souffleurs , que L a b a t 
( Tome VIII. Voyages de V Amérique ) 
croit être les mêmes que les Dauphins 
de la Méditerranée , ou s'il y a quelque 
différence , elle eft très-petite , dit-il. 
Ces animaux vont toujours en troupes, 
fautant l'un après l'autre , Se toujours 
le nez au vent , quand il fait calme , du 
côté que le vent doit venir. Ils ont la 
tête groiTe , le grouin un peu allongé , 
la gueule large , le corps long Se rond , 
gros auprès du col , Se diminuant beau- 
coup vers la queue , qu'ils replient fous 
le ventre quand ils veulent s'élancer. 
Ils femblent dans ce moment qu'ils ont 
le dos arqué : ils font extrêmement 
gras Se remplis d'huile. On en coupe 
la chair par morceaux , qu'on fait bouil- 
lir pour en recueillir l'huile , qui n'eft 
bonne qu'à brûler. 

Les Anciens qui ont écrit fur le Dauphin , 
font Aïustote , Athénée, Elien, Oppien 
& Pline. On en trouve la figure 8c une def- 
criptien anatomique dans les A des de Breflaw, 
art. 11. Cette defeription eft du Docteur 
Kulmus, Médecin à Dantzick. Voyez fur ce 
poiifon , Artedi , Gen+Pifc.g. 47. fp. 2. Synon„ 
Vile. g. 47. fp. 2. M. L 1 n Nit v s , Syft. Nar* 
Edit. 6. g. 100. fp. 2. Ray, Synop.Pifc. p. 
n. 7. M. Klein , Mif. z. pag. 24. fg. T. UL 
Ht t. A» cranium T. L n. 2. Aldrovande, 
Pifc. P- 701. fig. P> 7o3- ^704» Jonston , 
Pifc. p. 154. Rondelet, Pifc. p. 459.W1L- 

LUGHBY, Htjfi Pîfc. p. 28. B E L O N , Aqiiat. 

p. 7. Muf. IVornu p. 238. & Charletgn, 
Exerc. p. 47 • 

Quinzième efpece de Baleine , ?wnmce 
Épée de mer. 

UÉpée de mer porte au-devant de 
la tête Scau-defTousdubec une efpece 
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d'épée * fort longue > & dentelée des 
deux côtés comme un peigne double. 
Ce poilîbn fe trouve dans nos mers, 
comme dans celles des Indes Orientales 
& Occidentales , & en Afrique. On 
prend quantité de ces poiifons dans le 
Phare de Meiïine. La chair en eit blan- 
che , tendre Se délicate ; mais la corne 
que ces Efpadons ont à l'extrémité du 
mufeau , n'a point de dents , comme 
celle des Efpadons , ou Épées , dont 
parle le Pere Labat (Tome VI. p. 151.) 
& qui font fréquens dans nos IllesFran- 
çoifes de l'Amérique. Voici la manière 
donts'exprime cet Écrivain au fujet de 
ces poiiïons. 

UEfpadon que quelques-uns ap- 
pellent PoiJJon à feie , approche beau- 
coup du Marfouin. lia un bec qui eft 
pour l'ordinaire delà quatrième partie 
de la longueur du refte du corps , placé 
au bout de fon mufeau , compofé d'une 
corne très-forte Se très-dure , couver- 
te d'une peau dure Se grisâtre : elle a 
dans fa nailTance environ trois pouces 
de large , qui diminuent peu-à-peu 
jufqu'à fon extrémité , où elle n'a plus 
environ qu'un demi-pouce : elle eft 
emouflee comme les épées à la Su.ifle ; 
l'épaiflTeur eft d'environ un pouce Se 
demi à fa naiflance , Se de cinq à fix 
lignes à fon extrémité; les deux côtés 
font armés de piquans durs } en façon 
de dents , plats , forts Se tranchans , 
de quinze à dix-huit lignes de lon- 
gueur auprès du mufeau , Se diminuans 
peu-a-peu jufqu'à l'extrémité, où ces 
dents n'ont pas plus de huit à dix li*- 
gnes , éloignées les unes des autres de 
la moitié de leur longueur. 

Ce poiflbn eft l'ennemi juré de la 
Baleine. Il la pourfuit par-tout où il la 
trouve. L'Auteur dit avoir eu plufieurs 
fois le plaifir de ce combat. La Baleine 
n'a que fa queue pour toute défenfe. 
Elle tâche d'en frapper fen ennemi , 
8e il eft fur qu'un îeul roup fuffiroit 

* L'Epée^ de merefr aufli nommée Efpadon , 
Jiéron marin , ou Empereur. Elle eft appellée 
far les Latins FriJIis , ou Serra-Pifçiu On la 
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pour Pécrafer : mais il le pare aifément , 
parcequ'il fe remue bien plus facile- 
ment qu'elle , & bondiffant en l'air, 
il retombe fur elle , Se tâche , non de 
la percer avec fon avant-bec , mais de 
la couper , ou de la feier avec les dents 
dont il eft garni. On voit la mer rou- 
gir du fang qui fort des bleffures de la 
Baleine , Sô la fureur où elle entre , par 
fes coups de queue qu'elle donne fur 
l'eau , qui font prefque autant de bruit 
qu'un coup de canon. 

UÊpée n'eft point rare fur la Côte 
d'or en Afrique. L'os qui lui fort du 
mufeau eft long d'une aulne, & de la 
largeur de la main ; il eft armé des 
deux côtés de dix-fept , dix-neuf Se 
quelquefois d'un plus grand nombre 
de dents pointues de la longueur du 
doigt. Le corps de ce monftre eft long 
de huit , neuf Se dix pieds , & d'une 
groffeur proportionnée. Selon les voya- 
geurs, \z Bonite, l'Êpée ou l' Empereur 
font les deux poiflbns que les Nègres 
honorent , Se leur vénération va fi loin , 
qu'ils évitent de les prendre; cepen- 
dant fi le hafard fait tomber une Êpe'e 
dans leurs filets , ils lui coupent l'os , 
qui a la forme d'épée , & le faifant fé- 
cher, ils le regardent comme un féti- 
che. 

m L'Epée eft le Xiphîas , ou Gladtus des An- 
ciens. Arts to te en a parlé , L. IL c. t }. 
& 15. L. VIII. c. 19. Athénée, L. VII. 
P.. 1 14. Elien , L. IX. c. 40. />. 548. & L. XIV. 
c. 11. Opfien, L. L p. 8 . & L. IL p. 48. 
Ovide, Pj.ine, L.XXXILc. z, & tu 
Wotom, L.VIII. c. 189. Charleton, 
p. 12,4* Cuba, fous le nom de Zijîus^ L. III 9 
c. 103. & L. III. c. 105. Jonston, Wi l- 
lhghby, Ray, fous le nom de Gladtus 
Pifcis. Le Guebucu des Bréfîlois , en eft une 
efpece , dit A rt ed 1 , ICih. Part. V, p. 48. 
On peut voir auffi les combats de YEpée avec 
la Baleine dans le Voyage deSpitzberg deMAR- 
tens , c. 6. n. 7. & Denis , Tom. IL />. x68« 

Épée de Groenland. 

Un gros Négociant , qui a demeuré 
pendant plufieurs années à Weftmann, 

nomme en Anglois The Saiv-fifch ; en Itajien, 
Pefce-Spada ; fur les cotes de la nouvelle An- 
gleterre , fiillcersp 

a dit 
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* dît à M. A N D E R S O N ( Hijî. Ndt. 
d'IJlande, p. 2 19. ) que dans cette mer 
il y a une autre efpece de poiiïbn , que 
les Marins appellent aufli Êpée de 
mer , Se qui porte fur l'extrémité du 
dos une efpece d'épée ou fabre courbé , 
mais qui reffemble plutôt à un pal , ou 
pieu courbé. Il eft couvert de chair Se 
de peau , comme une nageoire ordinai- 
re. Perfonne que je fâche , dit ce Na- 
turalise ( Hift. Nat. de GroenL p. 155.) 
n'a donné la defeription de ce ponton 
que les Pêcheurs de Groenland appel- 
lent Épée de mer. Il croit pouvoir le 
nommer BaUna minor , in iitraque ma- 
xilla demata , pinnam gladio curvo fimi- 
lem in dorfo habens. 

Ce poiiïbn a la tête tronquée , à-peu- 
près comme le Butz-Kopf , Se fa gueule 
eft garnie de petites dents pointues. Il 
jette l'eau , Se a la queue horizontale 
comme la Baleine. Il porte fur le bas 
du dos l'épée ou le fibre duquel il a 
le nom. Ge fabre a trois ou quatre pieds 
de haut , Se un pied ou dix-huit pouces 
de large proche le corps : il devient 
beaucoup plus mince en montant , Se 
îl eft recourbé vers la queue : au refte 
il refTemble par fa figure à un pal re- 
courbé Se à un pieu pointu , plutôt qu'à 
un fabre ; il eft de plus revêtu de la 
même peau que le poifïbn, Se par con- 
féquent tout-à-fait hors d'état de cou- 
per ou bleffer une Baleine , ou autre 
poiiïbn. C'eft plutôt par la gueule que 
ces animaux font dangereux , Se comme 
ils marchent ordinairement par petites 
troupes , ils attaquent la Baleine tous 
à la fois, Se emportent de gros mor- 
ceaux de fon corps , jufqu'à ce que 
s'étant échauffée à un certain point , 
elle ouvre la gueule Se en fait fortir la 
langue ; ils fe jettent auifi-tôt fur celle- 
ci., qui eft prefque la feule partie qu'ils 
en mangent , Se s'étant enfin introduits 
dans la gueule , ils l'arrachent toute 
entière ; c'eft ce qui fait que les Marins 
trouvent quelquefois des Baleines mor- 
tes , qui ont perdu la langue. 

JLes Pêcheurs de Groenland rencon- 
Jome L 
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trent fouvent ces Êpées de mer auprès 
du Spitzberg , Se dans le Détroit de 
Davis , où ils parviennent à la longueur 
de dix à douze pieds : on en a même vu 
de petits auprès de Hilgeland , fur 
l'embouchure de l'Elbe. Ges poi(fons 
font d'une agilité fi étonnante , qu'il 
eft impoffible de les prendre , à moins 
•qu'on n'en tue quelqu'un d'un coup 
de fufil. Un habile Marinier que M. 
Anderson a confulté un jour fur 
l'ufage que pouvoit avoir le pal du dos 
de ce poiffon, lui a dit qu'il fervoit 
apparemment à l'arrêter dans fa courfe 
Se à en modérer quelquefois la trop 
grande rapidité. 

K 1 l I- (E R s , efpece d'Êpée de mer de 
la Nouvelle Angleterre. 

L/Auteur ne doute nullement que 
les poifibns appellés Killœrs ( TranJ. 
Philof.n. 387. p. 265.) fur les côtes de 
la Nouvelle Angleterre, ne foient les 
mêmes que ceux dont on vient de par- 
ler , quoiqu'ils y deviennent plus 
grands , ayant ordinairement vingt à 
trente pieds de long; car, à ce qu'on 
rapporte , ils ont les deux mâchoires 
garnies de dents, qui s'emboîtent les 
unes dans les autres , Se ils portent vers 
le milieu du dos une nageoire , qui a 
quatre ou cinq pieds de haut. Ce lont 
les Pêcheurs de Baleines , qui leur ont 
donné le nom de Killœrs , qui veut di- 
re ajfajfms , pareequ'ils aiïàlTinent leur 
poiffon. Ils nagent toujours par dou- 
zaines , &fe jettent tous enfemble fur 
une jeune Baleine , comme les Do- 
gues attaquent un Taureau ; les uns 
la tiennent par la queue , pour l'em- 
pêcher de s'en fervir pour défenfe , 
pendant que les autres frappent Se la 
mordent du côté de la tête. La Baleine 
échauffée ouvre bientôt la gueule & 
tire la langue fur laquelle ils fe jettent 
auffi-tôt , Se la mangent avec fureur , 
de même que les lèvres. Lorfqu'elle 
eft enfin morte , ils mangent la tête; 
mais ils l'abandonnent auffi-tôt qu'elle 

Hh 
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commence à fe pourrir. Ces anîmâtrtf 
font d'une force incroyable , enforte 
qu'un feul arrête une Baleine morte 
que quelques chaloupes entraînent , Se 
la tire avec lui au fond de la mer. 11 
arrive quelquefois qu'on en tue dans 
le cours de la pêche. Ils font allez gras , 
&c l'huile qu'on en tire eltfort bonne. 

On voit dans le Cabinet de M. de 
R é a u m u r un Efpadon très-long , 
Se armé d'une fcie longue à proportion 
de fon corps, qui lui a été envoyé de 
l'Amé nque en 1753. 

Telle eft la divifîon des Baleines , 
félon M. And ers on. 

Grandeur des Baleines. 

On ne peut rien dire de certain de la 
grandeur de chacune de ces quinze ef- 
peces. Pline fait mention de quel- 
ques Baleines longues de quatre ar- 
pens, Se d'autres de deux cens cou- 
dées ; mais il fe trompe. Les Baleines 
du Nord font plus grandes que celles 
qui attéri/Tent fur les côtes de Guyenne 
Se de la Méditerranée. Le fquelette 
d'une Baleine apporté à Paris en 1 65 8. 
étoit énorme : le crâne avoit feize à 
dix-fept pieds d'ouverture , Se qua- 
torze pieds de longueur , pefant en- 
viron onze cens livres ; les nageoires 
qui reflembloient à des mains , douze 
pieds de long, Se pefoient fix cens livres- 
Se enfin les côtes douze pieds 8c demi 
de longueur, & chacune pefante qua- 
îre-vingts livres. 

Baleines de la Chine. 

Les Chinois difent qu'on en a pris 
dans leurs mers , qui avoient neuf cens 
foixante pieds de long, Se l'Auteur de 
VAmbaJJade des Hollandois à la Chine , 
rapporte (Partie IL page 99.) que les 
Européens n'y en ont guère trouvé 
qui ayent excédé deux cens pieds. Cel- 
les de l'Amérique , félon les Voya- 
geurs , ont jufqu'à quatre-vingts- dix 
& cent pieds entre queue & têteXelles 



BAL 

du Chily , dit le Pere D Ou a glié 
( Relat. du Chily , c. 17.) font en fi grand 
nombre 8e fi grandes , qu'on les prend 
pour des Ifles. 

Baleines du Cap de Bonne- 
Espérance. 

L'Auteur de la Defcription du Cap 
de Bonne- Efpérance rapporte qu'il y en 
eut deux de jettées fur la côte , l'une 
en 1 707. au mois de Mai dans la Baye 
de la Table , l'autre en 1709. dans la 
Baye de Falzo. L'une Se l'autre étoient 
d'un brun fort obfcur; leurs mâchoires 
avoient dix-huit pieds de long , environ 
treize de large; elles n'avoient point de 
dents , Se par conféquent étoient de la 
première claiTe decclles dont onaparlé; 
pour y fuppléer, leurs gencives couver- 
tes d'une peau très-fine , étoient dures 
comme du fer; leurs yeux ne paroif- 
foient pas plus gros que ceux d'un Che- 
val. Lorfque l'Auteur les tira de la 
tête, il les trouva, dit-il, auffi gros 
que la tête d'un homme; au-defibus de 
l'orbite , on voyolt un grand creux : 
c'eit par-la qu'elles faifoient jaillir de 
l'eau en fort grande abondance Se à 
une hauteur confidérable ; fous la tête 
elles avoient de fort grandes nageoires; 
leur queue finiffoit en demi-lune, Se étoit 
fort large; la langue de chacune pefoit 
environ fix cens livres ; leur gofier étoit 
fi étroit , que la main n'y pou voit entrer 
qu'avec peine. Une de ces Baleines 
avoit cinquante pieds de long, douze 
de haut ; l'autre quarante-cinq de long, 
douze de large , & dix-huit de haut, 

Baleines Étrangères^/ Bermudes* 
de l'Amérique , de la Côte d'or , 
de Saint Jago , & du Japon. 

Les Baleines des Bermudes font plus 
longues que celles de Groenland , mais 
moins épaiiïes. Elles fe nourrirent , 
dit-on , d'herbes qui croiflTent dans le 
fond de la mer. 

Celles de PAmérique paroifTent fré- 
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tjuemment le long des côtes de l'A- 
mérique , depuis Mars jufqu'à la fia 
de Mai , Se font en chaleur pendant ce 
temps-là. ,On les voit furtout le matin 
trois ou quatre enfemble , foufflant 8c 
feringuant par les nafeaux deux petits 
fleuves d'eau , qu'elles pouffent en 
Pa-r haut de deux piques. L'effort 
qu'elles font eft accompagné d'une ef- 
pece de mugiffemens , qu'on entend 
d'un quart de lieue. 

Quand les Sauvages de l'Amérique 
voyent venir une Baleine fur la côte , 
ils préparent deux tampons de bois , Se 
fe fourniflent d'une matfue. Comme 
ils font grands nageurs , ils vont au- 
devant de l'animal , Se fe jettent fur 
fon col. Quand il a jetté fon premier jet 
d'eau , ils préviennent le fécond , en 
fourrant à grands coups de maffue un 
de fes tampons dans un des nafeaux de 
la Baleine , qui fe plonge aufli-tôt au 
plus profond de la mer Se entraîne avec 
elle le Sauvage, qui la tient fortement 
embraiïee. La Baleine qui a befoin de 
refpirer remonte fur l'eau , Se donne 
le temps au Sauvage de lui enfoncer 
fon autre tampon dans l'autre nafeau ; 
ce qui l'oblige à fe replonger au fond 
de la mer , où elle s'étouffe , faute de 
pouvoir faire évacuation de fes eaux 
pour refpirer. 

On ne voit gueresfur les côtes de la 
Guyane , dit M. Barrere, que de peti- 
tes Baleines y que l'on appelle ordinai- 
rement BaUinons : ce n'eft même que 
lorfqu'elles y échouent , malades , ou 
blelTéesàmort. On y voit des Souffleurs 
Se des Marfouins. 

Sur la Côte d'or en Guinée, il y a 
beaucoup de Baleines , qui prennent 
plaifir , dit le voyageur Philips, à 
fuivre un vaitteau. Leur ennemi dans 
ces mers eft le Tresker , ou le Batteur : 
elle a encore pour ennemis le Dau- 
phin , l'Epée ou la Scie. 

Il y a des Baleines qu'on nomme 
Baleas , qui viennent dans les temps 
ordinaires de leur fraie , aux environs 
de Tlfle de Mai & de Saint Jago ; mais 
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Surtout de celle de Saint Jean. Robert, 
voyageur Anglois , dit avoir vu dans 
la baye de Faerno un mâle Se une fe- 
melle prendre leurs amufemens pen- 
dant trois jours. Ils rentroient, dit-il, 
dans la mer , Se le lendemain à huit ou 
neuf heures , ils revenoient dans la 
baye. Ils y dormoient quelquefois deux 
heures entières , avec l'immobilité d'un 
vaiffeau à mât Se à cordes , joints en- 
femble, dans un état qui auroit donné 
beaucoup de facilité à percer l'un ou 
l'autre , ou même tous deux enfemble. 
Robert dit que le mâle n'eft pas aulïi 
gros que la moitié de la femelle. Ces 
B aléas font zutti fort communs fur les 
côtes du Bréfil. On emploie pour les 
prendre la même méthode que pour 
les Baleines de Groenland , Se Pon en 
tire de l'huile. 

On dit que les Baleines qu'on pêche 
au Japon, ont les yeux longs de trois aul- 
nes, larges d'un pied Se demi;ce qui n'eft 
pas croyable. Leurs ouies , ou vrai- 
semblablement l'ouverture des oreilles, 
( car ces poiifons n'ont point d'ouies ) , 
eft beaucoup plus grande dedans que 
dehors. Elles • entendent le moindre 
bruit. Quand elles ouvrent la gueule, 
elle eft large de plus de cinq brades : 
leur langue a dix-huit pieds de longfur 
fix de large. 

On appelle bras ou ailesles nageoi- 
res des Baleines: elles font couvertes 
d'un gros cuir , aulfi-bien que la queue 
&toutvle corps. Les Peuples qui ha- 
bitentVers le Cap de Bonne-Efpérance, 
mangent de la chair de Baleine , quand 
ils en peuvent avoir , quoiqu'elle foit 
de mauvaife odeur Se très-difficile à 
digérer; mais elle convient à leurs ef- 
tomacs robuftes Se peu délicats. Ils 
s'accommodent même des inteftins 
cruds & puants , qu'ils digèrent comme 
les chofesles plus délicates Se les plus 
tendres. Selon Rondelet , la langue 
de la Baleine eft d'un bon goût. 

On fe fert de l'huile de Baleine pour 
enduire Se palmer les vaifleaux : elle eft 
bonne à brûler. Les Drapiers s'en fer- 
Hhij 
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vent à préparer leurs laines, les Jou- 
ions A faire du favon, les Architectes 
ou Sculpteurs à faire une laitance , ou 
détrempe. Le fanon , ou le membre 
génital, eft employé pour les paniers 
des Dames , les parafols , &c. Se par 
les Tourneurs Se Couteliers. Nous 
avons dit à l'article du Cachalot delà 
première efpece , que cette Baleine 
produit l'ambre Se le blanc de Baleine. 
SchrODErus prétend que la graitfe de 
Baleine eft un excellent topique pour 
la galle. Son huile eft d'un plus grand 
nfage dans la Méchanique que dans 
la Médecine. 

Les Anciens n'ont pas connu toutes les 
différentes efpeces de Baleines. On peut entre 
les Modernes consulter G t sn e r, d. Aquat. 
p. i T4. Aldrovande, Cetac. p. 6S8. Jonmon, 
de Plfcib. p. 152. Konuelet, de Pifctb. 
Part. I. c. 7. V 8. Charleton, Omm. 

/>. 46. SCRONFELD , Itlll. p . 24. WlLLUGHEY , 

Iclh p. $6. Ray, Syncp. Tifc. p. 6. D a l t , 
Tharm. p. 414. & tous les Auteurs déjà cités 
dans THiftoire que je viens de donner de ces 
Poiifbns Ccracces. 

BALEINON , ou B ALENE AU , 
jeune Baleine. Il y en a de trente-trois 
pieds de long, au for tir du ventre de 
la Baleine. Les moins gros font de la 
grofTeur d'unTaureau. Cela doit s'en- 
tendre des petits des grandes Baleines , 
comme de celles de Groenland , du 
Nord-Caper, duCachalot, Sec. 
I BALI-SALAN-BQEKIT, 
Serpent de Ternate. C'eft un Serpent 
montagnard , duquel Valentin 
tHijï. des Animaux d'Amb. Tome II L 
p. 290. ) rapporte plufieurs chofes. La 
defcrfption de cet Auteur, ne femble 
pas convenir à ce Serpent. Il dit qu'il a 
la plus petite tête de tous les Serpens , 
qu'il la tient élevée r à deffein de bief- 
fer tous les hommes Se les bêtes féro- 
ces ; que les blefliires qu'il fait font 
mortelles , Se que fa queue même com- 
munique du venin : cependant , felorv 
Se b a , la tête de ce Serpent eft aflez 
grande , Se elle eft proportionnée au 
refte de fon corps ; il eft couvert fur 
le dos d'écaillés rhomboïdes , d'un* 
cendré jaune 3 de chaque côté du ven- 
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tre règne une fpirale rouge , qui fenw 
ble]comme compofée de coraux , dont 
chacun laifTe voir au milieu une petite 
tache blanche ; les écailles tranfverfa- 
les du ventre font d'un jaune clair, Se 
celles des deux côtés du ventre; chaque 
écrille a une petite tache ronde : ce 
qui eft très-joli à l'œil. La queue eft un 
peu obtufe au bout , Se paroît plus 
belle delfous que deiïus , a caufe des 
écailles du delfous du corps. Thef. L 
Tab. 57. n. 5. 

B A L I S T E , en Latin Balifles , 
nom qu'ARTEDi donne au Guaperva , 
poilfon du Bréfil , dont cinq efpeces 
différentes ; Se à la Bécafle de mer de 
Rondelet. Ces poiffons font dans le 
genre de ceux qui ont les ouies cou- 
vertes d'une membrane , Pijces bran- 
ehiofiegi Voyez GUAPERVA & 
BÉCASSE DE MER. 

BALTIMORE, en Latin Ite- 
ms ex aureo ntgroque varius y oifeau 
étranger dont parle Catesky, de la 
groileur d'un Moineau ; il aie bec co- 
nique <Sc pointu ; les ailes noires , & les 
moignors d'un jaune foncé ; tout le def* 
fus entre jaune Se rouge ; la queue 
jaune ; les deux plumes de deffus noi- 
res ; les jambes plombées. Il eft de la 
tête au milieu du dos d'un noir luftre» 
Voyez GRIVE , quatorzième elpcce. 

BALTIMORE BÂTARD, 
en Latin hier us rnïnor. C'eft un autre 
oifeau étranger, dont parle le même 
Auteur , qui a le bec pointu > une tache 
noire fous le bec ; fa queue Se fes ailes- 
font de couleur jaune tres-brune; tout 
le refte jaune , Se les pieds bleus. La 
femelle a la tête Se la gorge noires ; le 
dos noir , jufqu'i la moitié ; la queue 
noire ; la moitié inférieure des ailes eft 
auflr noire ; la moitié fupérieure, k bas 
du dos , la poitrine , le ventre Se les 
cuufles ,. font de couleur rouge-fale m 
les pieds & les jambes bleus. Voyez 
GRIVE quinzième ejpece* 

B A M 

BAMBAYE, ou BAMBI A Y A, 
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forte cPoifeau fort commun dans Plfle 
de Cuba. Il effleure la terre plutôt qu il 
ne vole ; ce qui fait que les Indiens 
chaffent ces oifeaux comme les bêtes 
fauvages. Leur chair ternit le bouillon 
où ils cuifent , ainfi que fait le iafran. 
Elle eft d'un goût agréable , Se appro- 
che de celui des Faifans. 

B A M B E L E , nom qu'on donne 
dans le Canton de Zurich à un poiflbn 
blanc , du genre des Carpes , ex génère 
Cyprinorum , dit Artedi. Il le nomme 
(Jyprinus quadnuncialis , iride croceà , 
macula atrà ad initium cauda.. Selon 
cet Auteur , il eft long de quatre pou- 
ces : il a l'iris des yeux couleur de fal ran, 
une tache noire fur la queue. Ray 
marque que ce poiflbn dans fa plus 
grande longueur n'a que fix doigts ; fes 
écailles font blanches ; on remarque 
une ligne brune , qui va obliquement 
de la tête a la queue ; la jointure de 
fes nageoires a une efpece de caroncu- 
le , de couleur de fafran dans les unes , 
êc rouge dans les autres. Ray croit que 
cela provient de la différence de fexe y 
ou de l'âge de ces pohTons , ou peut- 
être de la qualité des eaux, où ils.fe 
trouvent. Ce poiiTon eft le Phoxïnus 
fquammatus major, dont parlenc Ges- 
ner , Parai p. 8. Willughby , 
p. 267. Ray, p. 225. Jonston, 
dePifc. L.IILtit. Le. 13. Se Artedi/ 
lùlh. Part. V. p. 12. 

BAMBUROS, efpece d'A- 
beille de l'IÛe de Ceylan. Voyez 
ABEILLE. 

BAN 

BAN AN A, oifeau de la Jamaï- 
que , dont il eft parlé dans la Nouvelle 
Mtfioire des Oifeaux , gravé par Al- 
bin, Tome IL n. 40. Il eft de la gran- 
deur de l'Étourneau ordinaire , a le 
bec épais, long, pointu > la mâchoire 
fupérieure d'un brun cendré ; ou cou- 
leur de frêne ; celle de deffous ,. bleue ;. 
la prunelle de l'œil d'un noir luifant ; 
l'iris des yeux d'un beau jaune ; les 
yeupe bordés d'une belle large bande 
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bleue, qui fe termine. à chaque côté 
en un point ; la tête , le col , le de (Tus 
de la poitrine , une partie du dos , les 
ailes 8c la queue , font couverts de plu- 
mes noires, à la réferve de quelques 
taches blanches dans les plumes cou- 
vertes du deffus des ailes : tout le refte 
du corps eft d'un beau jaune luifant : il 
reffemble dans, toutes fes aclions à l'É- 
tourneau 3 car il eft méchant. On trouve 
cet oifeau à la Jamaïque , Se dans d'au- 
tres Ifles des Caribes. 

BANDA, nom que Ruys g h 
(Collect. Pifc. A'fûb.p.^o.n.%. Tab. 20 ) 
donne à un poiiTbn , qui fe pêche dans- 
Pille de Banda. Il a le corps couvert 
de taches quarrées , rangées comme 
des écailles , les yeux grands «Se bril- 
lans , de longues nageoires fur le dos 
Se fous le ventre. 

BANDERA, nom de fix fortes 
de poiffons des Indes Orientales y dont 
le même Auteur parle dans fa Collection 
des Toisons d'Ambowe. Le premier eft 
impoiifon large , qui porte une gran- 
de raie blanche à la tête : il eft fort di- 
licat. Le fécond , nommé Capiton par 
les Hollandois , à caufe de fa groffe 
tête , à le corps rond : il eft de plu- 
sieurs couleurs. Le troifieme , furnom- 
mé Nafon , à caufe d'un bec qu'il a fart 
pointu , a deifus le dos Se défions le ven- 
tre tant d'aiguillons, qu'il fait horreur à 
voir. Le quatrième a des bandes qui lui 
entourent tout le corps , Se il eft armé 
d'aiguillons. Le cinquième eft de la 
grandeur d'une forte Carpe , mais il eifc 
un peu plus large. Le fixieme ne diffère 
du précédent que par la grandeur- 
Ru ysc h , Colletl. Pijc. Âmh 

BANIAHBOWde Bengale y 
oifeau unpeu plus grand que la Grive. 
Le bec eft épais , jaune vers la () racine r 
fmiiïant en- pointe les narines font 
larges > Se l'iris des yeux d'ua beau 
jaune ; la prunelle noire ; le plumage 
de la tête , du dos Se des ailes , d 'un- 
brun clair ; les bords extérieurs des 
plumes longues Se couvertes des ailes , 
blancs ; le plumage de la poitrine , 
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du ventre & des ëûîflfe&v d'une couleur 
plus adoucie; la queue compofée de 
douze plumes , d'un brun fombre ; les 
jambes Se les pieds jaunes, Hift. des 
Oifeaux par Albin, Tome III. n.iy. 
Voyez GRIVE, trentième efpece. 

BANTAME , nom que les An- 
glois donnent à une efpece de Poule 
de l'Ifle de Java. Les Hollandois la 
nomment demi-Poule d'Inde , parce- 
qu'elle en a à-peu-près la forme , fans 
être tout-à-fait de la môme grandeur. 
Ce font les oifeaux les plus colères 
qu'il y ait au monde ; auffi ne les éleve- 
t-on que pour le plaifir de les faire bat- 
tre enfemble/ Se ces 1 combats font fi 
opiniâtres Se fi furieux, qu'ils ne finif- 
fent ordinairement que par la mort de 
la Poule vaincue. 

Il y a dans le même pays une autre 
efpece de Poule, dont le plumage, la 
chair Se les os font abfolument noirs ; 
mais ces oifeaux n'en font pas moins 
un bon aliment : leur chair eft très- 
fucculente. Hiftoire Gén. des Voyages , 
Tome VIII. in- 4 0 . p. 150. 

BAR 

BARACOOTO : Il y a dans 
PIfle de Tabago deux efpeces de poif- 
fons qui portent ce nom. On en voit de 
plus de deux pieds de long. Ils ont une 
gueule terrible , Se toute remplie de 
dents. Si on veut les prendre a la ligne , 
il faut que fon extrémité foit munie 
d'un fil de fer. Le Baracooto au mufeau 
blanc ettle plus fàin à mander. L'autre 
qui a le mufeau noir , eft dangereux ; 
carfes dents & fa chair vers le dos font 
venimeufes. 

BARBARIN, nom que quel- 
ques-uns, dit Rondelet, donnent à 
un poilïbn qui eft le TplyXâ des Grecs , 
pareequ'il fait des petits trois fois l'an, 
îuivant l'opinion d'A thénée Se 
d'O p p 1 e n ; en Latin Mullus , ou 
Trigla du Grec ; en Languedocien , 

* En Larin Barbus* Barbulus , Mugtl Bar- 
batus, Myflus fluviattlh ; en Allemand Barbe y 
Barfo ky Barbie y & Bar me ; en Italien Bar- 
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Rouget ; en François, Surmulet. Voyet 
ce mot. 

BARB ARIQUE, poiflbn des Indes. 
Les premiers, au rapport deRuYSCK 
(p. 16. Tab. S. n. i.) ont été pris dans 
les mers des Indes de la domination des 
Turcs : ils en font beaucoup de cas. Il 
ne diffère pas , ni pour la forme , ni 
pour la grandeur , de notre plus grande 
Morue. Il eft plus gras. On fait autant 
de cas de la tête de ce poilTbn , que 
nous eilimons ici la hure de Saumon. 

BARBE, CHEVAL BARBE, 
ouCHE VAL DE BARBARIE, 
en Latin Equus Punhus. Voyez CHE- 
VAL. 

BARBE A LA ROCHE , 

nom qu'on donne à Cayenne à un poif- 
fon que M. Ba rrere ( Hift. Nat. de la 
France Equin. p. 175.) nomme Mullus 
lacuftris , barbants , nigrans. 

BARBEAU*, poiffon de lac Se 
de rivière. A r t e D 1 met ce poilïbn 
dans le rang des poilTons qui (ont du 
genre des Carpes , ex génère Cyprino- 
rum y Se l'appelle Cyprinus eblongus , 
maxillà fuperiorc longiore , cirris qua- 
tuor y pinnà ani officulorum jeptem. Ce 
poiiïbn eft de figure oblongue , Se de 
grandeur médiocre, couvert d'écaillés 
tendres Se minces. Ruysch(^ Pijc. 
p. 88. ) dit qu'A u s o n e eit le feul , 
entre les Anciens , qui en ait parlé. 
Pline le connoiffoit auffi. Suivant 
ce Naturalise , il pefe rarement plus 
de deux livres. Il a les nageoires du 
ventre jaunes ; celles de la queue , rou- 
geâtres ; le mufeau long , pointu , car- 
tilagineux Se gras , au bout duquel 
pendent deux barbillons , d'où lui 
eft venu le nom de Barbeau en Fran- 
çois. Il n'a point de dents ; fes yeux 
font petits , la prunelle noire , envi- 
ronnée d'un cercle doré ; la fente des 
ouies petite ; ce qui fait qu'il vit long- 
temps hors de l'eau. Il a une bourfe de 
fiel attachée au foie , des boyaux entor- 

bio; en Anglois Barbel , Se Baryll ; en Efpa- 
gnol, Barbo; à Gènes, Barma; & en Saxe, 
Barme. 
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tilles Se gras , une veffie pleine de vênt ; 
fes œufs font mal-fains,caufent des tran- 
chées, font vomir Se donnent le dé- 
voiement. C'cft , difent quelques-uns , 
pareeque , quand les Saules font en 
fleur, ces poiflbns cotoyent le rivage, 
Se mangent la fleur qui tombe dans 
Peau. Rondelet n'en: pas de ce 
fentiment , pareeque la chair en eft 
bonne Se d'un bon goût. Il eft vrai , 
félon les Modernes , que ces œufs 
nu printems font extrêmement purga- 
tifs. 

' On connoît deux fortes de Barbeaux. 
Les uns font garnis de poils , Se les 
autres n'en ont point. Les petits font à 
préférer aux grands, parce qu'ils font 
plus faciles à digérer. Salvien dit 
en avoir vu , qui pefoient plus de huit 
livres. Selon Belon, on en trouve 
beaucoup dans le Nil , mais ils font 
différens des nôtres : ils ont en quelque 
façon la figure de nos Carpes. Il en a 
vu à'Memphis , qui pefoient vingt 
livres. On trouve, dit Aldrovandf , 
des Barbeaux dans les lacs Se dans les 
rivières : mais il en naît plus dans les 
rivières que dans les lacs. Au rapport 
de Salvien , ceux qui vivent dans les 
lacs, n'ont point de barbillons : il n'y 
a que ceux qui font dans les rivières. 
A u s O n e met le Barbeau parmi les 
poifïbns de la Mofelle. On en trouve 
dans le Danube , Se fi l'on en veut 
croire Albert i e Grand, ils 
s'y alfemblent en fi grande quantité 
vers Péquinoxe de l'automne , qu'on 
les peut prendre avec la main. 

Le froid eft contraire X ce genre 
de poiffons. Il eft languiflant pendant 
l'hiver : il reprend des forces dans l'é- 
té, & devient excellent. Il fe nourrit 
d Algue, de petits poiiTons , d'Huî- 
tres , de cadavres d'animaux , fur-tout 
de Lièvre marin ; de-Li vient qu'on 
le confacroit autrefois à Diane : cela 
s'entend du Barbeau de mer. Cardan 
ne fait point de cas de la chair de Bar- 
beau. Ceux que l'on pêche proche des 
rochers Se dans des eaux claires , font 
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d'un bon goût Se faciles à cuire. La 
che iren eft bonne , mais remplie d'a- 
rêtes. Ceux que l'on pêche dans le 
Rhin depuis Mai jufqu'en Juillet , Se 
en Août , font excellens , dit Gesner. 
Salvien veut que les Barbeaux , au 
commencement du printems, n'ayenc 
plus de goût. Selon Ausoxe, les plus 
grands font les meilleurs. Pour manger 
le Barbeau bon , on le fait cuire dans 
du vin , pour en raffermir la chair , qui 
eft molafTe. Les meilleurs font ceux 
qu'on pêche dans les eaux pures , 8c 
loin des rives. 

Lémery aftïire, qu'ils font très-bons 
pour le goût Se pour la fanté. Les Ro- 
mains , au rapport de plufieurs Hifto- 
riens , les aimoient beaucoup , puif- 
qu'ils étoient à un prix excelfif parmi 
eux. Les Barbeaux du Tybre font en- 
core aujourd'hui fort eftimés a Rome , 
dit G e s N e R. 

On trouve des Barbeaux dans les 
rivières d'Afrique: mais ils font infé- 
rieurs à ceux d'Europe. La chair n'en 
eft pas facile à digérer. 

On donne encore le nom de Barbeau 
à un poifïbn qui vit dans la mer , com- 
me dans les rivières. U eft couvert d'é- 
cailles affez grandes Se fort tendres. II 
ne pefe en Europe gueres plus de deux 
livres : mais dans le Niger , on en 
trouve communément de fixa fept li- 
vres , Se quelquefois de dix. Ce poitfon 
eft carnacier. Il mange ce qu'il peut 
attraper, Se fe jette avec avidité fur 
les corps des animaux que la rivière 
entraîne. Les Pêcheurs le prennent 
aiiémentà l'hameçon , en mettant dans 
leur naffe quelques morceaux de chair 
gâtée. Il ne laifte pas que d'être une tre s- 
bonne nourriture. Les Naturaliftes lui 
attribuent de grandes qualités > Se les 
Médecins en conviennent. 

Le Barbeau nourrit beaucoup : îl 
produit même un aliment aiïezfolide 
Se affez durable. Il eft eftimé propre 
pour appaifer la colique , pour exciter 
les hémorrhoïdes , Se pour guérir la 
xnorfure des bêtes veniaieuics , Se le 
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flux hépatique. Les œufs de ce poiflbri 

font purgatifs dans certains temps de 

Tannée. 

Pisanelli , Se plufieurs autres 
Auteurs rapportent que le vin où on l'a 
fait tremper Se mourir, étant pris in- 
térieurement , rend les hommes im- 
puiiTans Se les femmes ftériles. Le Bar- 
beau contient beaucoup d'huile Stdefel 
volatil , Se médiocrement de phlegme. 
Il convient en tout temps aux jeunes 
gens bilieux , à ceux qui ont bon efto- 
mac , Se qui font accoutumés un 
grand exercice de corps. Les anciens 
Romains en faifoient un fi grand cas^, 
qu'il étoït parmi eux d'un prix exceflif. 
La partie du Barbeau la plus eftimée 
eft le foie : la tête tient le fécond rang ; 
mais Galien fait aufli peu de cas de 
l'un que de l'autre , nbn-feulement 
pour le goût , mais encore pour la fanté. 
L É M e R y , Traité des Alimens. 

Il n'y a point de Naturalise qui n ait parié 
de ce poiflbn. On peut coniulter Aldro- 

VAN DE, de Fifc. p. ^7- ScHONFfLD, Itth. 

19. Gesner, de Aquat. p. 123. Ray , lclh. 
259. Le même, Syncp. Pifc. p. m. Rondelet, 
de Pffc Fart. IL p. 19^ Salvien , de Aquat. 
p. 86. Belon , de Aquat. p. 501. Marsh ly, 
Danub.Tcm.1V. p. 18. C^/iuv.Charleton, 
de Pifc. p. 37. Mfrret, Pin. p. 185?. &c; 

BARBET , efpece de Chien à 
gros poil frifé. Voyez CHIEN. 

BARBET BLANC, ouHE- 
RISSON BLANC , Ver qui eft 
un des ennemis des Pucerons. Voyez 
HÉRISSON BLANC, 

BARBIER, nom que Ronde- 
let donne à la première efpece d'An- 
thic. Voyez AN T H I E. 

BARBILLON, petit Barbeau. 
Voyez ci-deflus BARBEAU. 

BARBOTE, en Latin Barbota. 
Rondelet dit que la Barbote eft 
une efpece de Lotte , qui fe trouve 
dans les rivières qui ne font pas rapides. 
Ce pohTon a le ventre plus grand , la 
bouche Se la queue plus pointues que 
la Lotte. Il a un barbillon fous la mâ- 
choire inférieure , une nageoire pla- 
cée proche de l'anus , qui va jufqu'a 
la queupp au dos > une autre plus Ion-» 
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gue ; devant celle-ci, une petite , & 
d'autres proche des ouies : fon corps 
eft moucheté , fa peau unie Se gluante , 
fon foie grand, délicat, blanchâtre, 
fa chair plus gluante que celle de la 
Lotte. Il vit comme elle dans la fange 
& l'ordure; c'eft ce qui fait qu'il eft 
peu eftimé. Selon Rondelet, il a 
la tête du Congre , ou de l'Anguille. 
Il le nomme en Latin Claria fluvia- 
tilts. 

Il y a un autre Barbote que Belon 
nomme Claria Nilotica , parcequ'elle fe 
pèche dans le Nil. On en voit à Mem- 
phis , où ce poiflbn eft la nourriture 
des pauvres gens. 

Il y a une Muflela lacuftris • que 
Ray nomme Lotte ou Barbote. 

Nous avons un poiflbn de mer , qui 
devient aflez grand jufqu'a être Céta- 
cée. On le nomme aufli Barbota , à 
caufe de fes barbillons. C'eft le Copto » 
ou Colpefce de Rondelet. 

Plufieurs perfonnes n'eftiment pas 
beaucoup la Barbote , parcequ'elles 
prétendent qu'elle conferve la faveur 
des ordures , dont elle s'eft nourrie. 
Son foie eft agréable au goût , Bc fort 
grand en comparaifon du refte du corps. 
Quelques Auteurs aiïurent qu'il n'y a 
que cette partie qui fournifle un bon 
aliment. Ses œufs , aufli-bien que ceux 
du Barbeau , ne font point bons à man^ 
ger ; car ils purgent par haut Se par 
bas. Sa chair eft un peu molle Se vif- 
queufe. Ce poiflbn doit être choifi bien 
nourri , d'une chair tendre , molle Se 
délicate. Il nourrit médiocrement, Se fe 
digère aflez aifément. Il contient beau- 
coup d'huile , de phlegme Se de fel 
volatil, & convient en tout temps aux 
jeunes gens d'un tempérament chaud Se 
bilieux. 

Voyez fur ce poiflbn les mêmes Auteurs 
cites '1 l'article du Barbeau. 

BARBUË, poiflbn de mer plat 
Se bon à manger , du genre de ceux 
qu'on appelle Rhombi ; en François , 
Turbots. Il y en a de deux fortes ; les 
uns ont des aiguillons , & on les appelle; 

Iihomùi 
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Rhumbi aculeati ; les autres n'en ont 
point , & on les nomme Rbumbi Uves. 
Ce font ceux-ci que nous appelions 
Barbues. La chair en eft plus molle que 
celle du Turbot : elle eft tendre & 
agréable au goût , dit Gesner, de 
Aquat. p. 779. Voyez TURBOT. 

On voit a laLouifïane des Barbues, 
dont on ne fait aucun cas , quand elles 
deviennent trop grandes ; car il y en a 
de trois a quatre pieds. Ce poiffon eft 
le feul qui fe garantie du Crocodile : 
il a la tête Se le corps comme le Mer- 
lan , Se eft fait comme le Barbeau. 
Quoique la chair de cepoiffonfoitdure 
&: coriace , on en mange , quand il eft 
petit : fa tête eft plus groffe que le 
refte du corps ; fa gueule eft grande , 
& armée de plulieurs dents aiguës Se 
égales ; aux côtés font des barbillons 
allez longs ; ce qui lui a fait donner le 
nom de Barbue. Sa peau eft liiTe & 
gluante , comme celle d'une Anguille; 
fa chair eft blanche Se délicate , mais 
im.peu fade. Il n'a qu'une arête. Il eft 
vorace ; c'eft pourquoi on le prend ai- 
fément à la ligne. 

BARGE. On donne dans quel- 
ques endroits ce nom à un poifïbn de 
mer plat , femblable au Carlet ; mais 
il a le mufeau moins Ion?. Voyez 
CARLET. y 

BARGE*, eft aufîi le nom d'un 
oifeau , que les Vénitiens nomment 
Limo^a. On le connoît vers le Lac 
majeur dans le Milanois , fous le nom 
de Giraldel. Il eft moins long que le 
Corlieu , Scprefque ce même couleur. 
Son bec eft noirâtre de tous côtés. Le 
dedans de fes ailes eft diverfifié de ta- 
ches de plufieurs couleurs ; le defïïis 
eft blanchâtre. H a des taches au col ; 
les dernières plumes de fes ailes , qui 
font jointes aux côtés , font aufli lon- 
gues que l'extrémité de la queue ; fes 
pieds font plus longs que ceux du 
Corlieu. Ils font de couleur d'eau , ou 
d'un cendré verdâtfe. Son col eft long, 

* Ceft la Ruflicola cT A ldrovande, 
le Scelopax major du Coratç de Maksill*! 
Tome L 
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maïs non fi long , ni Ci courbé que ce- 
lui du Corlieu ; cependant un peu cro- 
chu par en haut. Ces oifeaux ne cher- 
chent à vivre que la nuit dans les ma- 
rais falugineux. Belon dit que les 
François aiment ces oifeaux à caufe de 
leur délicatede. Il penfe qu'ils cher- 
chent leur nourriture le jour comme la 
nuit. Ceft un oifeau fort commun en 
Egypte, dit-il, dans fes Obfervationi 
C L. IL c. 33. p. 104. in verfo) , 8c il 
marque dans fon Traité fur la nature 
des Oifeaux , que la Barge imite le cri 
des Boucs Se des Chèvres , Se qu'elle 
fuit les hommes dès qu'elle en apper- 
çoit ; d'où lui eft venu en Latin le nom 
de Capriccps. 

Aristo te (L.//. r. 5 ) lui don- 
ne celui d'doWçaAoc , comme qui di- 
roit en François tête de Chèvre. La plu- 
part des oifeaux de marais , font aufli 
des oifeaux de nuit. La Barge n'a point 
de ratte ; fon fiel eft joint a fon foie. 
Ceft ce que dit Aristote de YJEgo- 
cephale. Ray (Tom.IL p. 19.) la met 
dans la famille des oifeaux aquatiques, 
Fi/J/pides,àbeclong 9 Se d'une moyen- 
ne grandeur. M. Klein met h Barge 
dans le onzième genre delà quatrième 
famille de fes oifeaux , qu'il nomme 
Scolopaccs à long bec. 

Albin nomme en Latin JEgoce- 
phalus, un oifeau qu'il appelle Fran* 
colin en François. Cet oifeau a la cou- 
leur d'un Coq de bruyère. M. Klein 
le met dans le rang des Glareola. Il a 
le bec jaune ; les pieds noirs ; trois 
grandes plumes des ailes variées de 
noir Se de blanc. Ce font celles de de- 
vant. Voyez GLAREOLA. 

BARGELACH: Ramusio 
(Synop.Av. p. 105.) dit que c'eft un 
oifeau de Tartarie , qui fe trouve dans 
les lieux déferts , où il devient la nour- 
riture des Faucons. Il eft de la grof- 
feur d'une Perdrix ; il vole tres-rapi- 
dement : fes pieds font femblables à 
ceux du Papegay , Se fa queue eft tout 

la Fedoa de G e s n e r. D a l e nomme eir 
Anglois cet oifeau Yar^help, ou Yar,vip. 

I i 
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de même que celle de l'Hirondelle. 

BARIS, ou HOMME DES 
B O I S : Ce font des efpeces de Sin- 
ges du Bréiil , qui font fi adroits Se fi 
ferviables, qu'ils tiennent en quelque 
façon Heu de domeftiques ou d'efcla- 
ves. Ruysch (Quadr. p. 97.) marque 
qu'on les envoie avec des cruches cher- 
cher de l'eau aux rivières , Se qu'ils 
en apportent. Ces Singes font fort ro- 
bustes , Se d'une taille monltrueufe : 
on les accoutume dans leur jeunefle à 
marcher droit; Se ils fe forment peu- 
à-peu a broyer les grains , l puifer de 
Peau dans les calebaffes , à l'apporter 
fur leur tête > Se à tourner la broche 
pour rôtir les viandes. Ces animaux 
aiment fi paflionnément les Huîtres , 
que dans les baffes marées ils s'appro- 
chent du rivage entre le roc, Se lorf- 
qu'ils voyent les Huîtres ouvertes à la 
chaleur dufoleil; ils mettent dansl'é- 
caille une petite pierre qui l'empêche 
de fe fermer, Se ils l'avalent ainfi faci- 
lement. Quelquefois il arrive que la 
pierre gliiïe , Se que le Singe fe trouve 
pris , comme dans une trappe ; alors 
ils n'échappent gueres aux N ègres qui 
les mangent. Cette chair, ainfi que 
celle de l'Éléphant , leur paroît déli- 
cieufe. 

Bar bot parle de ces efpeces de 
Singes, Se Vincent le Bianc dans 
fes Voyages dit qu'on en voit en Gui- 
née : ils font gros & puîflans , dit-il. 
Les habitans les prennent a la chaffe 
avec de fauffes trappes Se autres ma- 
chines , Se mettent les petits en des 
cages , pour avoir enfuite le pere & la 
mère. Ils les traitent un peu rudement , 
Se les font pleurer comme des enfans. 
Ils les font marcher à deux pattes, leur 
attachant celle de devant fur le col 
avec un bâton , puis ils s'en fervent 
pour divers befoins. A travers tout cela 
ils r ont toujours quelques friponneries 
pour le mander , ou pour le boire. 
Quand ils tournent la-broche , c'eftun 
plaifir de les voir fentir la fumée du 
rôt , & tourner leur tête pelée , regar- 
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dant d'un côté Se d'autre , fi on les ap- 
perçoit ; car il faut être bien fin pour 
les empêcher de fe régaler de quelque 
morceau de rôti. On en trouve dans les 
Indes Orientales. Voyages de Vincent 
le Blanc , troijîemc Partie. 

M. Brisson ( Reg.Anim. p. 188. ) 
a donné une Table méthodique des 
Singes divifés en cinq races. Il met le 
Barisy ou Y Homme des bois , de la pre- 
mière race , qui font ceux qui n'ont 
point de queue , Se qui ont le mufeau 
court. Il appelle le Baris Simia ungui- 
bus omnibus planis & rotunâatis , c<&- 
fariefaciem cingente. C'cft le Satyrus 
nommé par M.^Linn^us ( Syfi. Nat. 
Edit. 6. g. 2.yp. 1.) Simia ecaudata* 
Jnbtus glabra.C'eft le Ourang-Outang 
des Indiens , Se le Ch'impanrée des An- 
glois. Voyez au mot SINGE. 

Les Auteurs qui en ont écrit font M. Klftn* 
D>fp. Quadr. />• 3&. Charleton, Exerc» 
p. 16. Bonti us, Ind. Orient, p. 84. N 1 K- 

R tM B t RG , p. 17?. 

BARKER , nom qu'A L b i n 
(Tome IL n. 71.) donne à un oifeau 
que M. Klein nomme Glareola. Ce 
Naturalise le met dans le douzième 
genre de la quatrième famille des oi- 
féaux , avec les Pluviers. Cet oifeau , 
dit-il , a le col Se le ventre gris , Se 
le dos Se les ailes bruns écaillés de 
blanc ; trois plumes noires aux ailes , 
Se les pieds d'un cendré jaune. Voyez 
GLAREOLA , douzième efpece. 

B A R N A Q U E , ou B A R N A- 
CLE, Coquillage qu'on dit être une 
efpece d'Huître ou de Moule , qui fe 
trouve principalement dans les Ifles qui 
font à l'Occident d'Écoife. M. d'Àr- 
genville met ce Coquillage dans la 
clalfe des Multivalves , Se non dans 
celle des Bivalves, a laquelle appar- 
tiennent les Huîtres Scies Moules. Il 
l'appelle Conque Anatifere , des deux 
mots Latins Anas y Canard ,.& deferre 9 
porter; d'où etl venue la fable qu'on 
lit dans plufieurs Auteurs, que la Bar- 
naque , ou Barnacle , oifeau marin dont 
nous allons parler, croit Se fort de la 
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Conque Anatifère 7 Seth't fon origine du 
bois pourri des vaiffeaux Se de l'écu- 
me de la mer. Voyez au mot ANA- 
TIFÈRE 

BARNAQUE, ouBARNA- 
CLE, oifeau marin plus gros qu'une 
Macreufe, que Boyer appelle VOie 
d y Étoffe, Se que Rieger ( Introd. ad 
not. rer. nat. & art. Tom. I. pag. 369. 
& Tom. IL pag. 1 3 5. ) dit être une ef- 
pece d'Oie , Se même l'Oie d'Écoffe , 
Se non pas la Macreufe. Ces oifeaux 
aquatiques , extrêmement communs 
dans les parties feptentrionales de l'An- 
gleterre & de l'Écoffe , ont fourni à 
Gérard la matière d'une Fable ex- 
travagante. Cet Auteur prétend qu'ils 
font produits de la coque d'un fruit , 
qui venant à tomber dans la mer, s'ou- 
vre , & laiffe fortir les jeunes Barna- 
cles. 

On lit auffi dans VHiftoire Générale 
des Voyages , que lorfque les bâtimens 
Anglois furent de retour au Port de 
Londres , des Indes Occidentales de 
l'Afrique , après le troifieme voyage 
des Marchands de cette Nation , on 
trouva les quilles toutes couvertes de 
certains Coquillages , longs de deux 
pouces , Se affez gros pour y faire en- 
trer le petit doigt. L'Auteur de ces 
Voyages dit , que c'eft de la fubftance 
glaireufe , qui fe trouve dans ces co- 
quilles , que fe forment les Barnaclcs. 
Il ajoute que les vaiffeaux qui viennent 
d'Irlande ont aufli quelquefois à leurs 
quilles , des Coquillages de la même 
efpece , qui n'ont qu'un quart de la 
longueur des précédens ; Se que de 
la fubftance glaireufe , qui fort de leurs 
coquilles , font formées les Barnacles 
qu'on voit en Angleterre. Ces faits , 
quoique rapportés par plufieurs Au- 
teurs , ne font pas capables d'en impo- 
fer aux Savans , & quoiqu'en difent 
aufïiles Voyageurs, ces fortes de géné- 
rations ne font plus admifes aujourd'hui 
dans la Phyfique. 

Rien n'eft plus vrai cependant qu'il 
y a un poiffon dans la Conque Anati- 
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fère; mais il eft faux, dit M. d'Ar- 
genville, que des oifeaux marins , 
comme la Barnacle , y croiffent natu- 
rellement , Se que ce poiffon fécondé 
par l'ardeur du foleil , fe change en 
oifeau. La Barnacle fait fon nid dans les 
plantes marines , Se dans des amas de 
différentes coquilles; prête à pondre, 
elle béquette le poiflbn renfermé dans 
fa coquille , Se l'oblige à fortir : elle y 
met fes œufs à la place. Quand les pe- 
tits font affez forts , ils rompent leur 
prifon pour prendre leur vol. Il fe peut 
faire encore, ajoute M. d'A rgen- 
ville, que comme la vraie Conque 
Anatifère s'ouvre dans la mer , elle 
laiffe entrer l'œuf de la Barnacle , qui 
eft très-petit , très-molaffe , & envi- 
ronné d'un mucilage avec lequel il fe 
cole aux différens corps qu'il rencon- 
tre. Cet œuf, ainfi attaché au poiffon 
de la Conque Anatifère , en tire fa nour- 
riture , en vrai parafite , ainfi que de 
l'eau de la mer. Pour mieux éclaircir 
cette matière , fort obfcurcie chez les 
Auteurs, M. d'Argenville dit avoir 
eu par les foins d r un ami généreux 
( M. le Préfident de RoBiEN)des 
Glands de mer , des Conques A natif ères 
Se des Touffe-pieds , fortans de la mer f 
Se tranfportés à Paris dans de l'efprit 
de vin. C'eft par ce moyen qu'il les a 
difféqués , examinés & deffmés exacte- 
ment, & qu'il a été en état de nous 
éclaircir le point obfcur de l'origine de 
la Barnacle , que le plus grand nombre 
des Auteurs croyent être VOied'Écojfe 
ou VOie de Soland. Je donne en fon 
lieu la defeription de l'Oie de Soland, 
d'après Albin. 

On lit dans le Ditlionnaire de Mède* 
cine , que cet oifeau eft un aliment ex- 
trêmement alcalefcent Se fort fujet à fe 
corrompre , Se que quelques-uns lui 
trouvent un goût fort agréable. M. Ja- 
mes ne fait fi c'eft le Vulpanfer des La- 
tins , qui eft le Chenalopex des Grecs , 
& que Belon a rendu par Oie Nonnetc. 
Voyez au mot OIE. 

Ceux qui ont écrit fur les Barnacles, font 

iiij 
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Sibbald, Tart. IL L. UL p. il* Tranf. Thilof. 
t. i. p. 84,. G&EW9 Maf. p. 148. Clusius , 

Rx\Y> WilLUGHBY , RlfcG£K , &C. 

BARN ET^, nom donné par M. 
A D a n s O N ( Hifl. des Coquillages du 
Sénégal , p. 146. ) , à fa première ef- 
pece de Buccin , du nombre de ceux 
qu'il appelle Coquillages Operculés. 
L'Auteur donne la defcription de la 
coquille , & enfuite celle de l'ani- 
mal. 

La coquille du Barnet , dît-il , eft 
petite , épaiiTe , Se figurée comme un 
ovoïde , obtufe à fon extrémité fupé- 
rieure, Se fort pointue au fommet. LUe 
ne paffe gueres fix lignes en longueur; 
fa largeur eft une fois Se un tiers moin- 
dre. On la voit dans fa grandeur natu- 
relle à la Planche X. lettre E.àu même 
Ouvrage , Se elle eft grofiie de beau- 
coup dans les trois figures voifines. 

Les onze fpires , qui la compofent , 
font liffes , polies , applaties ( excepté 
la première ) , fort ferrées , Se peu dif- 
tinguées les unes d'avec les autres. 

Le fommet a moitié plus de lon- 
gueur que de largeur, Se moitié plu3 
de longueur que la première fpire. 

L'ouverture eft elliptique, aiguë par 
le bas , où elle forme un canal étroit 
avec une légère échancrure , arrondie 
par le haut , 8c une fois plus longue 
que large. Son extrémité fupérieure for- 
me un canal court , évafé Se coupé fur 
le dos de la coquille par une échan- 
crure qui a un peu plus de profondeur 
que de largeur. 

La lèvre droite eft obtufe & fort 
épaiffe , quoique fans bordure , peu 
évafée , prefque droite , Se garnie inté- 
rieurement de huit petites dents arron- 
dies. 

La lèvre gauche eft arrondie, cour- 
bée au milieu en portion de cercle , 
couverte d'une petite plaque luifante, 
unie , fans bourrelet, Se comme légè- 
rement ridée au-dehors vers ion extré- 
mité fupérieure. 

* C'eft le Buccin des Barbades, Buccînum 
2&rhack4e s de Hijh Conckjl. lab. 
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Toute fa furface extérieure eft re- 
couverte d'un périofte membraneux , 
rouflatre, fi mince y Se fi tranfparent > 
qu'on voit parfaitement fes couleurs au 
travers. 

Son fond eft blanc , fauve , on brun , 
fans aucun mélange dans quelques- 
unes ; mais il eft ordinaire à la plupart 
d'être brunes, tachetées de petits points 
ronds Se blancs , difpofés régulièrement 
en quinconce ou échiquier ; ou bien 
d'être blanches , veinées ,011 couvertes 
d'un réfeau brun-rougeâtre. 

L'âge Se le fexe du Barnet caufent 
quelques variétés dans la forme de fa 
coquille. J'ai remarqué , ajoute l'Au- 
teur, que les plus jeunes ont propor- 
tionnellement moins de longueur , 
moins d'épaiiTeur , Se moins de fpires ; 
que l'extrémité fupérieure eft moins 
obtufe , le canal de l'ouverture plus 
allongé, prefque fans échancrure; enfla 
qu'elles ont la lèvre droite fort mince, 
tranchante , Se fans dents. Quelques- 
unes des vieilles ont amTi la plupart de 
ces caractères , ce font les femelles : 
mais il y a une autre particularité qui 
eft commune à prefque toutes les vieil- 
les coquilles , foit mâles , foit femel- 
les ; c'eft que lorfqu'elles ont atteint 
le nombre de onze fpires, elles fe caf- 
fent par l'extrémité du fommet , de 
manière qu'il ne refte que les: quatre £ 
cinq fpires d'en haut, ou de fà bafe. 
L'Auteur en a fait repré'fenter une dany 
cet état , Fig. B. L. K. F. G. P. O. Ce 
n'eft pas ici le lieu d'examiner par 
quels moyens l'animal exécute cette 
féparation dans une coquille auflî dure 
&: auffi épaiffe que Peft celle-ci dans fa 
vieillefte. Il fuffit de favoir que les fix 
fpires du fommet fe détachent dans la 
plus grande partie , auffi-tôt après 
qu'elles font parvenues à leur dernier 
période de grandeur, Se qu'il y en a 
fort peu dans lefquelles la féparation 
prévienne ce terme. 

Cette propriété de cafïer fa coquille 

919* fg* z+.VEpîdromtu oadotut^ de MJKjUEUf* 
Tenu p. fi. ff. 7. 
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à un certain âge, Se dans certaines cir- 
conftances , n'eft pas bornée a ce ieul 
Coquillage. On Ta obfervée dans une 
efpece de Limaçon terreftre du Lan- 
guedoc , dont Lister a donné la figu- 
re (Tab. 17. fig* I2 - ) ^ ans *~ a Conchy- 
liologie , 8c l'on verra qu'elle leur eft 
commune avec un autre Coquillage 
marin, que V Auteur décrit fous le nom 
de PopcL Voyez P O P E L. 

C'eft autour de cette coquille , fur- 
tout de la variété , dont la couleur eft 
blanche Se veinée de brun , que fe for- 
me une petite efpece de Millepore à 
mammelons , dont M.Adanson 
promet de parler dans l'Hiftoire des 
Vers 8c autres corps marins obfervés au 
Sénégal. 

Cette Millepore , dit-il , la défigure 
tellement qu'on ne peut en reconnoî- 
tre la forme 8c les contours , qu'en la 
dépouillant entièrement. Comme elle 
eft ordinairement habitée par un petit 
Crabe de l'efpece de ceux que l'on 
appelle Soldat , ou Bernard V H ermite, 
cet animal en prolonge l'ouverture en 
fpirale, à-peu-près comme auroit fait 
le Limaçon vivant, dans toute l'épaif- 
feur de fa Millepore , qui eft de près 
d'une ligne. Cette coquille , ainfi in- 
cruftée, & recouverte de la Millepore, 
emprunte la figure d'un ovoïde, obtus 
à fes extrémités , long de quatre A cinq 
lignes , fur trois à quatre lignes de lar- 
geur. Sa couleur eft noirâtre au-dehors ; 
mais lorfqu'elle a roulé quelque temps 
fur le rivage , fes mammelons , en s'u- 
fant , prennent une couleur blanche , 
femblable à celle qui règne dans fon 
intérieur. Lister a figuré une de ces 
coquilles , dans ce dernier état , au bas 
de la Flanche 585. de fa Conchylio- 

L'animal du Barnet , continue M. 
Adanson, a la tête petite , cylin- 
drique , de longueur & de lar fe jur à- 
peu-près égales , Se légèrement échan- 
crée à fon extrémité. 

Les cornes; font prefque cylindri- 
quzs , obtufes au fomrnct , & de moï- 
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tîé plus longues que la tête > fur les 
côtés de laquelle elles font placées vers 
fon extrémité antérieure. Elles ont qua- 
tre à cinq fois plus de longueur que 
de largeur , Se font renflées médiocre- 
ment à leur origine. 

Les yeux font deux petits points 
noirs peu faillans , placés à la racine 
même des cornes, fur le renflement qui 
eft à leur côté extérieur. 

La bouche paroît comme un petit 
trou rond , percé au- deflbus de la tête, 
vers le milieu de fa longueur , d'où 
fort continuellement une trompe cylin- 
drique , de longueur prefque égale à 
celle des cornes , Se qui paroît divifée 
à fon extrémité en deux petites lèvres , 
au milieu defquelles on apperçoit une 
petite ouverture ronde. 

Le manteau eft une membrane fort 
mince , qui s'étend fur la furface exté- 
rieure de fa ccqu'lle , 8c fe replie en 
un tuyau cylindrique , qui fort d'une 
longueur égale à la cinquième partie de 
la coquille par fon échancrure , en fe 
couchant un peu fur la gauche. 

Le pied eft petit, de figure ellipti- 
que , arrondi à fon extrémité antérieu- 
re , qui eft traverfée par un fillon pro- 
fond , accompagné d'un autre fillon 
fort court Se longitudinal. L'autre ex- 
trémité eft pointue : fa longueur eft 
quadruple de fa largeur , Se une fois- 
moindre que celle de la coquille. 

A la racine du pied , vers le milieu 
de fa longueur , eft attaché un oper- 
cule cartilagineux , de figure ellipti^ 
que, près de deux fois plus longcae 
large , & environ quatre fois plus court 
que la coquille. 

Tout le corps de l'animal vu en- 
deflus eft d'un blanc pale , tacheté de 
petits points elliptiques Scrougeàtres ; 
regardé en deflbirs , il paroît d'un blanc 
fale,fans aucune tache. Ses cornes font 
rougeâtres au milieu , Se cendrées' oit 
d'un blanc fale aux extrémités. 

M, Adanson dit qu'il n'a pas 
obfervé de Coquillage aufll aboru ! anr 
<£ue l'eft. Xz.BéXrriei > dans le £ajs ftift 
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forme la pointe méridionale de PIfle de 
Gorée. 

On voit par cette defcription , con- 
tinue l'Auteur , que le genre du Buc- 
cin , ne diffère de la Pourpre que par 
la figure des cornes , par la fituation 
des yeux , qui font à leur^bafe , Se par 
la langue ou trompe qui fort conti- 
nuellement de fa bouche. 

BARNFIARD, oifeau aqua- 
tique des Indes , dont parle OviedO , 
Mfi des Indes , L. XIV. c. 2. H eft de 
la grandeur d'un Moineau , blanc fous 
la poitrine , noir au col Se fur le dos. 
Il a le bec noir Se large , les pieds 
rouges , Se beaucoup de légèreté à na- 
ger. 

B A R O , petit poiflbn, dît Ruysch 
( page 1 2. n. 7. ) , dans fa Colletïion des 
Poijjbns d'Ambôïnc , dont la forme Se 
la couleur font fingulieres. Il a le 
grouin d'un Cochon , eft de couleur 
dorée fur le corps , le refte d'un clair 
pourpre : fa queue , eu égard à fon 
corps , eft très-grande. Les Maures en 
mangent, après l'avoir fait fécher ou 
fumer ; autrement il eft infipide. 

B A R O T S O , nom que les Nè- 
gres du Cap de Monte donnent au 
Caméléon, dit Barbot. Voyez CA- 
MÉLÉON. 

BARRI CADO, poiffon d'A- 
frique, d'un excellent goût, long d'un 
pied Se demi ; mais qui pafle pour mal- 
lain , lorfqu'il a le palais noir. 

BARS, poiflbn de l'Océan. On en 
pêche auffi au Sénégal. 

BARTAVELLE , efpece de 
Perdrix de Savoie. Voyez PER- 
DRIX, 

BAS 

BASILIC*, Serpent dangereux 
que les Modernes regardent comme 
fabuleux. Les Auteurs en ont fait cent 
contes ridicules , 8c les gens de bon 
fens s'étonnent , avec MathiOle, 
des Relations qu'on en a faites , Se qui 

* En Hébreu Tzephah, ou Tzîphoni ; en Chal- 
4éen, Chormanin} en Syriaque, Hurmanin; 
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ne peuvent point être vraî-femblables. 
Cependant je crois ne pouvoir me dif- 
penfer de rapporter en abrégé ce que 
les Auteurs en ont écrit. 

Tous rapportent qu'il tue de fes re- 
gards. Les Anciens font partagés 1A- 
deflus : les uns difent qu'il fait mourir 
les animaux par fes fifflemsns ; les au- 
tres que c'eft par fon haleine , ou par 
fa morfure. Je ne parle point de la fa- 
ble de l'œuf d'un vieux Coq , dont 
ils ont dit qu'il étoit engendré. Selon 
Galien, le Bafilic eft jaunâtre ; il a 
fur la tête trois petites éminences mar- 
quées de taches blanchâtres en forme 
de couronne. Celui qu'ALDUOVANDE 
a fait graver , Se qu'on voit aufli dans 
Ru ysch (deSerp. Tab. IX.), eft re- 
préfenté avec huit pieds, une couronne 
fur la tête , un mufeau pointu Se re- 
courbé. Pline en difant qu'auprès de 
la fontaine Nigris en Éthiopie, il y a 
un Serpent nommé Catoblepas, dont la 
tête eft fi pefante , qu'il eft obligé de 
la porter toujours contre terre , ajoute 
qu'il fait mourir de fes regards , com- 
me le Bafilic. 

Selon les anciens Naturaliftes , le 
Bafilic naît vers S y rené , ancienne ville 
d'Afrique : il eft de la longueur de 
douze doigts ; il a fur la tête une tache 
blanche , faite en forme de diadème. Il 
met en fuite tous les autres Serpens 
par fon fifflement ; il ne rampe point 
comme eux: en formant des finuofités 
il s'élève de la moitié du corps , & 
marche droit : il fait mourir toutes les 
plantes fur lefquelles il pafle , non- 
feulement en les touchant, mais encore 
par la vapeur de fon haleine. Il brûle 
les herbes & rompt les pierres. Pline 
avance que la Belette eft l'ennemi du 
Bafilic ; elle l'étouffé par fon odeur , 
lorfqu'elle peut entrer dans fa caverne. 

Dioscoride , fur la foi d'ERASCi- 
tiatus , dont il ne fe fait pas garant , 
dit que les morfures du Ba/ïlic font 
une plaie jaune comme de l'or fin j Se 

en Latin, Bafilicus ; en Italien , Bafelîfco ; en 
Allemand , Bafilic ; en Anglois , iÏQçkatrkt* 
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que pour y remédier , il faut prendre 
une dragme de Caftoreum avec du vin 
8e du jus de Pavot. Élien affure que 
le venin da Bafilic eft fi pénétrant qu'il 
fait mourir les plus grands Serpens , 
par fa feule vapeur, Se qu'il tue fou- 
dain ceux qui l'ont touché de loin avec 
une perche ou autre inftrument. 

Les habîtans de Pergame achetèrent 
cher, dit Solin, le corps mort d'un 
Bafilic y pour empêcher les Araignées 
de faire leur toile dans le Temple 
d'Apollon. 

Le Pere Roger, Récolet , dit en 
avoir vu un mort. Selon ce Million- 
naire ( Defc. de la Terre-Sainte , L. L 
chap. 12.), c'eft une efpece de Lézard, 
long d'environ un pied Se demi , de 
couleur grife tirant lur le roux : la peau 
eft rude ; la tête allez longue : il y a 
deifus fix petites taches blanches un 
peu élevées , qui forment une efpece 
de couronne : le regard en eft auda- 
cieux , comme celui du Coq. Toutes 
les fois que cet animal fort de fa ca- 
verne , il pouffe deux ou trois cris la- 
mentables , qui avertiifent les autres 
animaux de fe retirer. Le même Au- 
teur rapporte que fous Léon IV. à 
Rome , on trouva un Bafilic qui de fon 
regard fit mourir plufieurs perfonnes j 
Se qu'un Marchand Lyonnois , nommé 
Mercier, en envoya un mort au 
Cardinal de Richelieu. Seba 
( Thef. I. Tab. 100. n. i . ) donne le 
nom de Bafuic à un Dragon d'arbre 
volant, amphibie de PAmérique.Voy ez 
DRAGON VOLANT. 

BASSE LA REINE, nom que 
les Naturaliftes donnent à un beau Pa- 
pillon , qui provient d'une belle Che- 
nille toute verte , qui fe nourrit, dit 
M e Me ri an , de feuilles de Fe- 
nouil. Voyez CHENILLEDE 
FEUILLES DE FENOUIL. 

BASSET , efpece de Chien bas 
fur les jambes. Voyez CHIEN, 

BAT 

BATAVIA, poiffon de la Côte 
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d'or , ainfi nommé par les Hollandois, 
Il eft allez gros Se affez bon lorfqu'il 
ne fent pas la boue : c'eft fon défaut 
commun. Quelques Européens l'ont 
pris pour une Perche : mais Bosman 
n'y trouve pas la moindre reffem- 
blance. 

BATIS, genre de poiffon que 
Rondelet croit être la Raie. Gesner 
dit que le Bâtis n'eft que la Raie fe- 
melle. 

Il y a au [fi un oifeau qu'AmsTOTE 
nomme Bâtis. 

BATTEUR, gros poiffon d' A- 
friijue , long de douze ou quinze pieds , 
mais fort effilé. Il fe bat avec la Balei- 
ne, s'élève de la moitié du corps hors 
de l'eau , Se tombe fur elle avec tant 
de violence , que le bruit fe fait en- 
tendre fort loin. 

B A U 

BAUBIS, efpece de Chien An- 
glois , qui aime à chalTer les bêtes d'une 
odeur forte , comme le Renard, le San- 
glier , Sec. La plupart de ces Chiens , 
font comme des Barbets à demi-poil , 
plus longs Se plus bas de terre que les 
autres Chiens. Ces Chiens ont le nez 
dur. Voyez CHIEN. 

BAUD , autre efpece de Chien » 
dont la race vient de Barbarie. Ils cou- 
rent le Cerf, &on les appelle Chiens- 
Cerfs Se Chiens muets. 

BAUDROIE , en Latin Rana 
Tïfcatrix , poiiTon de mer. Gesner 
en parle , de Aquat.p. 957.ARTEDI 
( Idh. Part. V. p. 87. ) le nomme Lo- 
phias ore cirrofo. Ray le met dans le 
rang des poîflons cartilagineux. Sa 
tête répond à fon corps , ou elle eft 
un peu plus greffe ; il a l'ouverture de 
la bouche grande , deux longs filets , 
qui lui fervent à attraper le poiiTon 
dont il le nourrit. Ses nageoires font 
petites, charnues , rangées autour du 
cerps. Willughby en donne l'hif- 
toire anatomîque. Les Anciens onr 
connu ce poiiTon : Ahistûte ( Hi/h 
Anim. L. IL c. 1 V. a 5- £*/X 
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c. 37. ) le nomme A^laç /3*7$y > & 

BoLTpctKGÇ àhictç $ E L I E N ( L. IX. C. 24. 
L. XIIL C. I. & 5.) BrfTpam cLXtzvç ; 

Athénée (L. K//. p. 285.) & Oppien 
(L.ILp. 33.3 Botr^oç. Pline ( L. /X 

24. L. 10. ) en parle fous le 

nom de Rana* 

Les Modernes, comme Jonston , 
Belon, Rondelet, Charleton , 

GESNER , WlLLUGHBY , Ray , Se IcS 

autres , lui ont donné le nom de Pifcd- 
trix*, parcequ'il reflemble en quelque 
forte aux Grenouilles , Se qu'il a la fi- 
ncfTe d'attraper d'autres poilïbns pour 
fe nourrir. Ce poifTon a la chair molle, 
& eft d'un mauvais goût. 

B A V 

B A V E U S E , en Latin SalivarLt , 
poiiTon de mer , ainfi nommé , parce- 
qu'il fe couvre de la bave qu'il jette. 
R A y le met au rang des poilïbns qui 
ont la forme d'Anguille. A R T E D 1 en 
parle fous le nom de Pholis ; il eil brun 
fur le dos , Se moucheté. Sa chair eft 
molle Se gluante. On le nomme Bavofa 
à Antibes. 

Les Naturalises qui parlent de ce poifïbn , 
font Rondelet, L. VI. chap. 23. Au ro- 
vakde, L. I. c. z<{. p. 116. Jonston, L. L 
tlt. 1. c. z. Charleton, Onom. p. \ ij m 
WlLLUGHBY, p. 116. Ray, Syy,op. P/Jl. 
p. 74. 

BAVE QUE, ouBAVESQUE, 
comme décrit Belon ( Liv. I. de fes 
Obf.c. 74. p. 72.) nom , dit-il, qu'on 
donne 1 Marfeiile d un petit poilfon, 
qui refte à fec fous les pierres, quand 
la mer fe retire. Les Pécheurs le met- 
tent à leurs hameçons , pour prendre 
le Congre , la Raie , le Chat Se les 
Chiens de mer. Il n'a point de nom 
François fur les côtes de l'Océan. Les 
Grecs le nomment E^oWta ; les Latins 
en ont fait celui à'Exocetus. Les Grecs 
modernes le nomment 7 */'voç. Il y en a 
dans la mer de Marmora , ou Propon- 
tide , qui ont une crête fur la tête 

* Ce poifTon eft nommé en Italie Murino 
Pi/catore^ ou Diavoh dimare ; à Bordeaux, 
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comme un Coq ; il y eft fort commun ; 
il a de grandes dents qui mordent fort. 
Les habitans de Comafeo en Italie le 
nomment un Vulpe. 

Ce poilfon vrai-femblablement pa- 
roît être Y Exact de iIondelet, 
qui fe nomme en Grec E^ôntloç > ou 
Afwç. Voyez ADONIS. 

B A Y 

BAYAPU A, Serpent d'Afrique 
très- joliment peint. Sa tête eft lon- 
guette , blanche , tachetée de châ- 
tain , en façon d'un petit calice de 
Kofe, foutenu de fou pédicule; fon 
'col eft orné d'un collier étroit; fes yeux 
font grands , fitués près de la gueule ; 
le deilus de fon corps eft couvert d'é- 
cailles rhomboïdes , qui font d'une 
blancheur de neige , depuis la tête , 
juiqu'au bout de la queue , qui eft lon- 
gue Se menue ; fes écailles fur le delfus 
du corps , font d'un blanc incarnat , 
comme eft la fleur de Pommier; fon 
col eft mince , moucheté de taches 
oblongues, bai clair, qui bruniffent Se 
s'aggrandiiTent fur le dos , avec une 
efpecè de découpure fur le ventre , 
enfuite vers la queue : fes taches re- 
deviennent plus petites ; Ion ventre 
cendré-jaune eft tièté de chaque côté 
de points rouges fur toute fa longueur ; 
ce qui eft très-joli à l'œil. Il fe nourrit 
d'oifeaux Se de Grenouilles. S e u A , 
TheJ'.II. Tab. 82. n, 2. 

BEC 

BEC A SPATULE , de la 

côte Occidentale d'Afrique. L a b a T 
en parle. C'eft une efpece de Palette, 
Voyez ce mot. 

BEC COURBE, oifeau aqua- 
tique , qui ne fe voit qu'en Italie , fur- 
tout dans les environs de Ferrare. Il 
eft nommé Avofetta > ou Becco-Ro(l<o 
par les Italiens. Il a les pieds plats Se 
les doigts joints par une membrane ; 
la couleur en eft bleuâtre , claire Se 

Pecheteau ; 8c i Montpellier on lui donne le 
nom de Galanga* 

lavée , 
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ïavee , auffi-bien que les jambes qu'il 
a hautes ; le defïïis du corps eft blanc , 
fon bec eft noir, élevé en haut, aigu 
à l'extrémité , long de cinq doigts ; le 
«levant du corps eit extrêmement par- 
tagé de blanc 8e de noir; il a la tête 
d'un brun tirant fur le noir , Se une 
ligne blanche , qui traverfe fes ailes , 
qui font pareillement brunes : tout 
fon corps eft â-peu-près'de la grolTeur 
d'un Pigeon, mais il eft plus menu: cet 
oifeau eft auffi connu en Suéde , Se 
n'eft pas particulier à l'Italie, comme 
le difent plufietirs Naturaliftes , puif- 
que M. Linnjeus nous apprend qu'on 
en voit fur le bord de la mer , dans 
quelques cantons du Royaume de Sué- 
de. On en voit auffi en Angleterre. 

Albin donne le nom de Harle Se de 
Herle à cette Avofetta des Italiens , 
qu'il nomme auffi en Latin Recurvirof- 
tra, Se en Angloîs Avofetta. Voici la 
defcrîption qu'il en donne. Cet oifeau 
a quatorze pouces de longueur , depuis 
la pointe du bec , jufquAi l'extrémité 
de la queue: il eft large de vingt-deux 
pouces, les ailes étendues ; le bec a 
trois pouces de longueur : il eft délié , 
noir, plat, courbé par en haut , d'où 
lui vient en François le nom de Bec 
courbé ; il a la langue courte & non 
fendue , la tête d'une grandeur moyen- 
ne , ronde comme une balle , noire 
au-deffius des yeux ; la couleur de 
tout le côté inférieur du corps eft blan- 
che , le côté fupérieur en partie noir, 
c'eft-à-dire que les grandes plumes 
des ailes , les plus avancées en dehors , 
font de plus de la moitié noires , Se les 
autres blanches : les plumes du fécond 
rang font auffi de cette dernière cou- 
leur : les autres plumes couvertes, pref- 
que jufqu'au fommet de l'aile , font noi- 
res; ce qui fait une large couche de cette 
couleur , non pas directement à travers 
l'aile, mais un peu obliquement; cet 
oifeau a encore deux traits noirs fur 
le dos, qui commencent par la pointe 
de l'épaule , ou l'emboitement de l'aile, 
& s'étendent ainfi en traverfant, juf- 



BEC ^57 

qu'à ce qu'ils fe rencontrent prefque 
au milieu du dos ; toute la queue eft 
blanche : elle a trois pouces Se demi 
de longueur : elle eft compofée de 
douze plumes ; les jambes font fort 
longues Se d'un bleu charmant. Cet 
oifeau eft garni de plumes au-deffius 
des genoux : fes griffes font noires & 
petites. Il a un doigt en arrière , mais 
tKs-petit. Cet oifeau eft fort commun 
à Kome & à Venife. Il fréquente , dit 
Albin, les côtes Orientales d'An- 
gleterre , dans les provinces de Suffolk , 
de Norfolk , & cela dans l'hiver. M. 
Klein le met dans le fécond genre 
des oifeaux de fa cinquième famille , 8c 
qui ont le bec irrégulier , les pieds éle- 
vés Se palmés, trois doigts devant & 
un derrière qui eftfimple. M. Linn^us 
le place dans le rang des oifeaux à 
long bec , inter aves J'colopaces , 8c le 
nomme ( Fauna Suce. p. 50. n. 137.) 
Recurvirofira , albo nigroque varia. 

Il parle d'un autre Recurvirofira , 
quife trouve dans la Laponie. Il l'ap- 
pelle ( ibid. p. 5 1 . n. 1 3 8. ) Recitrvirof- 
tra pettore cinereo. Il a la poitrine roufTe, 
les pieds noirs Se le bec courbé. Il eft 
auffi nommé Scolopax recurvo roflro , 
peiïore rufefeente , pedibus nigris. 

Tous les Naturaliftes, comme Gesner, 
Av. p. 231. Aldrovande, Omith. L. XIX. 
c. 64. Willughby, Ray, Syncp. Av. p. 117. 
le Comte de Marsilly, Dan. 5./. 7:. t. ^4. 
Albin, Tom. I. n. tôt. Se les autres , font 
mention de V Avofetta des Italiens. 

BEC CROCHU, oifeau connu 
à la Louifiane, qui tire fon nom de la 
figure de fon bec , avec lequel il pêche 
les Ecreviffies dont il vit ; ce qui donne 
la couleur rouge Scie goût d'EcreviiTe 
à fa chair. Son plumage eft gris-blanc , 
&il eft de fa groffeur Se hauteur d'une 
forte volaille. 

BE C CROISÉ, oifeau qui a le 
bec noir , dur , épais, fort , crochu en 
delTus Se en deffous. Cette figure eft 
particulière à cet oifeau, à l'exclufion 
de tout autre. On l'appelle auffi Loxia. 
Voyez LOXIA. 

BEC DE HACHE, autre 
Kk 
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oifeau de la Louîfiane , ainfi nommé , 
parceque fon bec eft fait entaillant du 
haut en bas. Il a le bec Se les pieds d'un 
beau rouge ; fon plumage eft affez 
beau: il tire fur le bleu. Il eft gros 
comme un Pic de France. On prétend 
qu'il ne vit que de Coquillages. 

BEC D'O I E , poiflbn Cétacée , 
autrement Dauphin. Voyez ce mot. 

BEC SCIE; C'eft un oifeau 
aquatique de laLouifiane, aînfi nommé 
parceque la partie fupérieure , Se la 
partie inférieure du bec , font en dedans 
aulîî dentelées qu'une lame de feie £ 
feier du bois. Ces deux parties s'ajuftent 
parfaitement enfemble. Ce bec eft fort 
étroit, & l'oifeau ne vit que de Che- 
vrettes , dont il cafle les écailles avec 
fon bec. Sa chair eft d'un bon goût. 

BEC TRANCHANT: oifeau 
à bec tranchant : C'eft , félon Albin 
( Tome III . n. 9 5 . ), un oifeau connu des 
Anglois , qui n'eft pas auffi grand que 
le Canard apprivoift , dont la tête , le 
col, le dos & la queue, & enfin toute 
la partie fupérieure font noirs : le ven- 
tre Se la poitrine , jufqu'au milieu de 
la gorge font blancs : le deffus de la 
gorge , fous le menton , a quelque 
chofe d'un noir fombre ou pourpré ; 
chaque aile a vingt-huit longues plu- 
mes : les pointes de toutes les plumes 
couvertes, jufques à l'onzième , font 
blanches ; la queue a trois pouces de 
longueur, Se confifte en douze plumes ; 
les plumes extérieures font fucceflïve- 
ment plus courtes que les inférieures : 
les deux du milieu font plus longues 
que les autres. 

Le bec , depuis la pointe , jufqu'au 
coin de la bouche, a deux pouces de 
longueur : il eft d'unnoir foncé Se étroit 
ou applati dans fa longueur ; il a dans 
la mâchoire fupérieure , un peu au-delà 
des narines , une canekire plus foncée 
que celle du bec de l'oifeau commu- 
nément appellé par les Anglois Coulter 

* On nomme communément les Bécqfes 
Aves Nafuta; en Allemand, Lang-Nafen 8c 
Scohpaces ,de la figure de leur bec, du Grec 
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Neb , qui fignifie un bec , formé comme 
le coutre , ou foc d'une charrue : le 
bec eft couvert jufqu'à cette rainure 
d'un duvet court , épais Se mollet , 
reflemblant au poil du velours ; la mâ- 
choire fupérieure eft courbée à la poin- 
te , creufe Se penchante fur l'inférieure; 
l'une Se l'autre font d'égale longueur, 
Se canelées, Se deux rainures les traver- 
fent : la fupérieure en a prefque trois : 
celle qui eft contigue à la tête eft blan- 
che : c'eft la plus large : elle traverfe 
prefque le bec entier ; il y a une bande 
de blanc, qui s'étend de chaque œil > 
jufqu'au coin de la mâchoire fupérieu- 
re ; le dedans de la bouche eft d'un 
beau jaune, les yeux couleur de Noi- 
fetier , & les jambes placées comme 
dans les oifeaux communément appel- 
lés par les Anglois Yergum Se Coulter 
Neb : elles font noires , les pieds Se les 
griffes de la même couleur: le doigt 
de derrière manque à cet oifeau. Il fait 
fa ponte, couve fes œufs Se élevé fes 
petits fur le haut des rochers efearpés , 
le long des côtes de la mer. Ses œufs 
font gros, blancs Se picotés de taches 
noires. L'Auteur donne la defeription 
de cet oifeau , d'après un Bec tranchant 
qui lui a été envoyé de la province 
d'Yorck. Il lui donne en Latin le nom 
d'Alca y Se en Anglois celui de the 
Auh or Rajor Bill. R A y (Synop. Meth. 
Av. p. 118.) met cet oifeau dans le 
rang des oifeaux aquatiques, à jambes 
courtes Se les pieds garnis de trois 
doigts. Voyez A L C A , nom que M. 
Linn^us (Fauna Suec. p. 42. 0^43.) 
donne à plufieurs oifeaux aquatiques. 

B E C A R D : C'eft, félon quelques- 
uns , la femelle du Saumon , qui a la 
bouche plus crochue que le mâle. C'eft 
félon d'autres un Saumon de printems , 
qui devient Becard fur la fin de l'été, 
dans lequel temps les Saumons ne font 
pas fi bons. Voyez SAUMON. 

BÉCASSE* : Cet oifeau & les 

c-Ko\orct% , de oxiht\> , palus , parceque leur 
bec relfemble à un pieu. CeU en ce fens que 
Scolopax eft rendu en Hébreu par le mot Koréo 
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Bécaffines compofent Ponzïeme genre 
de la quatrième famille des oifeaux de 
M. Klein. Ils font mis par M. 
Linnius dans Pordre des Aves 
fcolopaces. Ils ont le bec droit , cylin- 
drique , allongé; la bafe de couleur 
obfcure , ce qui provient du crâne ; les 
mâchoires de corne, obtufes par le bout, 
flexibles & ayant la figure d'une pin- 
cette , volfella ; ils ont les doigts des 
pieds très - longs , déliés , propres à 
rafer communément les marais. Ce font 
des fortes d'oifeaux qui fe nourrit- 
fenf de Vers , & qui fourrent leur bec 
dans le limon. Ils fe tiennent cachés Se 
îl faut des Chiens pour les faire lever: 
ils ont la langue très-fine. 

Il y a i°. la Bécajfe nommée Scolopax 
/implicite", dont parle Aristote : elle 
eft nommée par Gaza , Gallinago , par 
Aldrovande, Perdrix r lift ic a major : 
par Schwencfeld, Gallina rufti- 
ca *. A l b i n ( Tome L n. 70.) en don- 
ne la defeription Se la figure. M. Klein 
doute fi c'eft celle que le Comte d e 
Marsilly ( Tome V. t. 1 3 . & 14. ) 
nomme Gallinago major cinerea, mas 
& fœmïna , ou la féconde , dont il par- 
le. Ray nomme cet oifeau Scolopax 
Gallinago maxima : M. L 1 N N # u s 
Numenius roftri apice Uvi , capite lin&a 
iitrinqiie nigrâ , retribus ni gris , apice 
albis. Cet oifeau , plus petit que la 
Perdrix , vole foir Se matin , au bord 
des forêts Se s'y retire : fon bec a plus 
de trois pouces de long. On en eftime 
la chair. 

2 0 . La moyenne Bécajfe , en LatJn 
Scolopax média , Gallinago rufticula 
média, Gallinago paludana major , eft 
félon Aldrovande la Gallinago 
minor , félon Willughby, Dale 
Se Albin la Scolopax minor * *. Albin 
en donne la defeription Se la figure 
fous le nom de Bée affine , Tome l.n.ji. 

* En Anglois , The IVosd-Cock. 

* * En Anglois The Sntpe , ou Suite ; en 
Allemand, Dappel Schnepffe. 

* * * En Allemand , Schnepffe. 

* * * * Elle eft nommée en Anglois , The 
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M. Klein ne fait fi c'eft la Gallinago 
vulgaris minor du Comte de Marsilly. 
Cet oifeau eft plus petit que le précé- 
dent & la plus grande des Bécaffines 
de mer * Son bec a un pouce Se cinq ou 
fix lignes de long. Dale, p. 400. 
dit, que c'eft comme l'autre un oifeau 
paflager en Angleterre. M. Linnjeus 
le nomme Numenius capite lineis qua- 
tuor fujcis longitudinalibus , roftri apice 
tuberculofo , f emoribus ftminudis * Voyez 
BÉCASSINE. 

3 0 . La Bécajfe , Scolopax , nommée 
par les Naturaliftes Capella cœlcftis , 
en François , Chevrette volante , parce- 
qu'elle imite le cri de la Chèvre , en 
prononçant mec mec. C'eft celle à qui 
l'on donne proprement le nom de 
Bécajfe y celle que les Seigneurs Se les 
Nobles chalfent, nommée la Bécajfe des 
ChaJJeurs** *, qui fréquente les marais, 
dont je vais donner la defeription, après 
avoir fait connoître d'autres oifeaux 
encore du même genre. 

4 0 . La petite Bécajfine , Scolopax 
viinima , qui peut être le mâle de Ja 
Bécajftne d'A lb in****, Tome II L 
n. 8(5\ Ses plumes font beaucoup plrs 
longues que celles de la troifieme ef- 
pece , Se font comme des crins. 

5 0 . La Bécajfe de campagne , Scolopax 
rufticola , plus grande que la BécaJJe , 
dit Aldrovande: Scolopax ma- 
jor, dit le Comte de Marsilly, t. 16. 
C'eft la Barge , ou JEgocephalus ***** 
de BelON , dont parle Dale , p. 400. 
M. Klein marque qu'il ne connoit pas 
affez bien cet oiieau , pour en pouvoir 
parler. Selon Aldrovande Se 
Ruysch, il eft de la grandeur d'une 
Poule , a le bec moins long , le ventre 
blanc, Se les jambes cendrées. 

6°. La BécaJJe blanche ****** Scolo- 
pax alba. Albin {Tome III. n. 85.) en 
donne la defeription Se la figure : mais la 

Jack-Snïpe y ou Jadeock ; en Allemand , Haar 
Schnepfe. 

***** En Anglois TheYarvh:lp , ou Yar.vip. 
****** En Anglois Ihe Wite IVood-Cock; 
en Allemand , Weiffe-Walà Sch upffe. 

Kk ij 
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figure n'eft pas exaéte , dît M. Klein. 
C'eft la Guarauna de Marc Grave , 
& la Ru/licol a aquatica du Bréfil. J'en 
donne la defcription après celle de la 
Bccafte des Cbafteursy fuivant ce qu'en 
dit Albin. 

7°. M. Linn^us (Fauna Suec.) 
parle d'une efpece de Bécafte, connue 
dans la Laponie , qui a le bec courbé , 
la poitrine rouiïe Se les pieds noirs. Il 
la met dans le genre des Recurvïrofira , 
Se la nomme Scolopax rofiro recurvo , 
peclorc rufefeente , pedibus niç^ris. J'en 
ai parlé au mot de BEC COURBÉ. 
Voyez- y. 

8°. Outre la Fedoa, Je Gesner, 
îly a la Fedoafecunda de Willughby , 
qui eft la Vetola des Vénitiens , & une 
troifieme Fedoa , dont parle encore 
Willughby. M. Klein marque 
qu'il n'a pu déterminer fi ces efpeces 
de Fedoa font des Foules aquatiques , 
ou des Courlieux, ou fi ce font des Bé- 
cajfes. 

BÉCASSE DES CHASSEURS : 
C'eft un oifeau de paffage , très - bon 
à manger. Il vole pefàmment Se diffici- 
lement. On prétend qne c'eft le Scolo- 
pax d'A ristote, à caufe de fon 
bec, qui reftemble à un pieu , Se qui 
s'appelle en Grec 2ko>.o4« La Bécajfe 
eft environ de la grandeur de la Per- 
drix , Se de la couleur de Y Attagen , 
dit Aristote. La partie fupérieure de 
fon bec eft plus longue que celle de 
defïbus ; le bout en eft noirâtre , long 
& foible ; fa. langue eft menue , longue 
Se nerveufe ; fes jambes font preique 
de couleur de Rofè. On Ut dans Belon 
qu'elle n'a point de fiel. 

On voit des Bécaftes en Suéde , en 
Suifie , en France 3c dans tous les 
pays , furtout en hiver. Elles fe reti- 
rent en été fur le haut des montagnes 
de la Suifie , de la Savoie, d'Auver- 
gne , des Pyrénées Se des Alpes. L'hi- 
ver, elles defeendent dans la plaine Se 
cherchent les bois taillis. On commence 
à en voir dans la Brefie au commence- 
ment de l'automne 5 en Suiife , dans 



le mois d'O&obre. Elles quittent l'Al- 
lemagne au commencement de l'été Se 
elles y retournent fur la fin de l'autom- 
ne. C'eft dans ce temps qu'on en voit 
en France Se en Flandres. L'Auteur 
Anglois de la Nouvelle Hifioire des 
Oifeaux , Tome F n.yi.p. 6z. dit que 
les Bécajfes fe tranfportent en Angle- 
terre en automne , Se qu'elles s'en 
vont au commencement du printems. 
Il ajoute que ces oifeaux s'accouplent 
avant leur départ. Ils s'envolent par 
paires , un mâle avec une femelle. Ils 
fréquentent pour la plupart des bois 
humides Se des ruifleaux près des haies. 
On dit qu'ils viennent Se s'en vont 
dans les temps de brouillards, Se l'on 
ne fçait pas précifément ou ils fe tranf- 
portent. Quelques-uns de ces oifeaux 
s'écartent par hafard des autres , qui 
quittent le pays , y retient ainfi pen- 
dant tout l'été , Se y engendrent. Leurs 
œufs font longs , d'un rouge pâle , bien 
tachetés Se nuancés. 

Les taillis , les jardins Se les fontai- 
nes chaudes font les lieux autour des- 
quels les Bécajfes voient foir Se matin , 
pour y prendre des Vers , dont elles 
font leur nourriture. C'eft dans ce 
temps qu'on les prend à la paflee. La 
Bécafte vole feule: on n'en voit que 
deux tout au plus voler enfemble. 
Quoiqu'elle ait les yeux grands , elle 
a la vue fort foible , Se l'on croit que 
c'eft l'odorat qui la guide pour aller 
chercher fa nourriture. On en a vu , dit 
Ruysch ( de Avib. pag. 110.) fe nour- 
rir de fruit de Hêtre Se de figues féches. 
J'ai dit qu'elle voioit pefàmment ; mais 
en récompenfe elle va d'une fi grande 
vîtefie , qu'un Chafteur qui en appro- 
che , quand elle eft à terre , s'en trou- 
ve dans le même moment fort éloi- 
gné. 

On dit que les cendres de la Bécafte 
brûlée font lithofriptiques. ha Bécafte 
confidérée comme aliment , patte pour 
être nourrîflante , fortifiante Se reftau- 
rante ; mais elle nefe digère pas tout- 
à-fait û aifément que les autres oifeaux^. 
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dont la chair eft blanche. Ses fels font 
extrêmement exaltés par fon exercice 
continuel , ce qui fait que fa chair eft 
un aliment propre pour les perfonnes 
en qui il y a une trop grande quantité 
d'acides. 

BÉCASSE BLANCHE: 
L'Auteur Anglois , cité plus haut 
(Tomé III. p. 3 50 P arle d?une Bécajfs 
blanche f dont le bec eft d'une couleur 
jaunâtre , la tête, la gorge, la poitri- 
ne , le ventre Se les cuiïïes blancs ; le 
derrière du col Se les côtés de la poi- 
trine couverts d'un petit nombre de 
plumes blanches par-ci par-Ll ; les 
plumes fcapulaircs de deffus d'un brun 
rougeâtre : les autres blanches, avec 
des bords rouges ; les longues plumes 
des ailes Se les plumes couvertes , blan- 
ches Se nuancées de rouge ; la queue 
blanche , Se le croupion en-defliis de 
la queue eft rouge : les jambes Se les 
pieds jaunes. Cet oîfeau a été tué , dit 
l'Auteur , par le Chevalier M a c- 
donnel, Se on le conferve dans 
line botte de verre au CarFé de Sou- 
thampton, rue de la Chancellerie a Lon- 
dres. 

Ceux qui voudront favoir la manière 
de prendre des Bécaffes aux collets , 
n'ont qu'a lire le Nouveau Dictionnaire 
d'agriculture de Liger , ou le Diction- 
naire (Economique de ChOMEL. 

BÉCASSE DE MER : C'eft 
encore un oifeauplus grand qu'un Ca- 
nard , dont le bec eft long de quatre 
doigts ; fa tête eft noire , ainfi que le 
col ; le defTous de l'eftomac Se le bout 
de la queue , le deffus du corps Se des 
ailes , font de couleur de fumée ; les 
côtés avec le milieu des ailes font blancs; 
& il a les jambes grottes , rougeâtrçs 
& trois doigts à chaque pied. Cet oi- 
feau paroît être Y H'mamopus d jPlin e, 
qui eft le même que la Pie de mer. M. 
Barrere donne le nom de Bécajfe de 
mer à un oifeau de l'Ifte de Cayenne 
qu'il nomme en Latin Rufticolamariti- 
7na minor. C'eft , ajoute-t-il , la Gua- 
raunaduBvéCA. Hifi. Nat.dc la Fran- 



ce Êquin, p. 147. Voyez PIE DE 

MER. 

BÉCASSE DE MER: Il y a 
plufieurs poiffons de mer , à qui 
Rondelet Se d'autres Naturalises 
ont donné le nom de Bécaffe. 

LepremierqueRONDELET (L.VIIl. 
chap. 5. ) nomme ainfi , eft une efpece 
d'Aiguille, qui eft le Xavfoç d'Ams- 
tote , que Gaza a rendu par Lacer* 
tus. Il eft d'un pied de long ; plus court 
que l'Aiguille , mais plus gros : fon bec 
eft pointu , court Se courbé en haut ; il 
n'a. point de dents : fes mâchoires font 
faites en forme de feie. Il a quatre 
ouies de chaque côté. Son ventre eft 
prefque quarré : par le corps il reffem- 
ble aux Aiguilles , Se par la queue Se 
les nageoires au Maquereau. C'eft ce 
qui fait qu'A rte d 1 ( Itlb. Part. V. 
p. 50.) le nomme Scomber lineà late- 
rali aculeatà pima uni ojjiculorum tri- 
gin ta.- 

Aristote parle de ce poifïbn , L. IX. 
c. 2. Elien , L. XIII. c. 17. p. 795. & L. XL 
c. ?o. Athénée,, L. VIL c. 2 16. Oppien , 
L. L Hal. p. G a l 1 E n , clajT. 2. fol. 30* 
Paul Jove, fous Je nom de Sauras , 19. 

p. $6. & SALVIEN, fol. 79. SCHONNE- 

veld, p. 7?. Aldrovande v L. IL c. 52. 
p. 268. Jo;-ston, L. I. th. 3. c. 3. Charle^ 

TON, p. I43. WlLLlGHBY , p. 190. & R A Y , 

p. 92. en parlent comme Rondelet,- fous le 
nom de Traduiras & de Lacertus* 

Le fécond poiQon que Rondelet 
nomme BécaJJè , eft un poifTbn de ri- 
vière, dont Artedi parle fous te nom 
de d'Oxirinchus. On l'appelle Hautin 
à Anvers. Il a le nom d' Oxirinchiis Se 
celui de Bécajfe , à caule de la longueur 
de fon bec. Voyez H AUTIN. 

Le troifieme eft un poilfon dont la 
bouche eft pointue Se faite en aiguille , 
fans avoir de dents. Il a des mâchoires 
qui coupent comme une fcie.Ce ppîiVon, 
dit Rondelet, eft rare, Se toujours 
petit, a ce qu'il croit , parcequ'il en 
a vu trois , tous de la même grandeur, 
Se pleins d'œufs. Quelques-uns lui ont 
donné en Latin le nom de Scolopax , ou 
Afcolopax , du nom de l'oîfèau qui a le 
bec long. D'autres l'ont nomme EU~- 
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f>has, à caufe de fa bouche , pareille à 
la trompe de l'Eléphant. Ce poifibn 
n'eft pas l'Éléphant de Pline, qui eft 
couvert d'écailles ; Ce n'èft pas auffi 
le Sagittarius d'ÉLiEN , quoiqu'il ait 
un aiguillon à la queùe , long, dur Se 
pointu : car le Sagittarius en a plu- 
heurs , comme le HérifTon. S'il avoit 
la bouche grande , garnie de dents Se 
non pas la bouche longue , Rondelet 
marque qu'on Pauroit pris pour une 
efpece d'Anthie , que les Anciens ont 
dit avoir un aiguillon , ou une arête fur 
le dos, faite comme une feie , avec 
laquelle il coupe la ligne quand il eft 
pris à l'hameçon. Le nom qui lui con- 
vienne mieux, eft celui de Bécajje. Il 
a le corps long , rouge comme le Pa- 
gel , couvert d'écaillés rondes ; au 
bout du dos , près de la queue , il a 
un grand aiguillon , découpé comme 
une feie d'un côté , Se la queue menue. 
Artedi nomme ce poilïbn Balifies 
aculeis biais , loco pinnarumventralium , 
& folitariis intra anum. 

Voyez Rondelet, L. XV. c. p. 412. 
Aldrova n d e, L. III. c. 13. p. 19$. Wil- 
lughby, p. 160. Ray, p. 150. Gesner croit 
que c'eft la Serra de Pline. On le nomme à 
ôénes Trombetta ; à Rome , Sojfîetta, 

Il y a une forte de Bécune , que nos 
François de l'Ifle de l'Amérique ont 
nommé Bécajje de mer , à caufe de la 
figure de fa bouche , qui eft prefque pa- 
reille au bec d'une Bécajfe, excepté que 
la partie d'en haut eft plus longue de 
beaucoup que celle d'en bas , Se que ce 
poiiîbn remue l'une Se l'autre mâchoi- 
re avec une égale facilité. Voyez B E- 
CUNE. 

Le Chevalier des Marchais, dans 
fon Voyage de Guinée , parle d'unpoif- 
fon qu'il prit aux environs du Cap 
Maure , Se qu'il nomme Bécajfe de 
mer y tout différent du précédent. La 
longueur de ce poiifon étoit d'environ 
dix pieds, fur cinq de circonférence. 
On crut d'abord le reconnoître pour 
un Souffleur y ou un Grampus , parce- 
qu'il avoit fur la tête un canal de respi- 
ration, par lequel il jettoit une grande 
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abondance d'eau; au long de fon dos 
regnoit une grande nageoire ; il en 
avoit deux autres, de la même gran- 
deur au-deffus des ouies ; fa queue 
étoit grande , dentelée, épaifie Sctrcs- 
forte; fes yeux pleins Se élevés, rou- 
ges, &: remplis de feu; fes ouies m s- 
grandes , avec trois ouvertures de cha- 
que coté , comme trois autres ouies ; 
fa gueule étoit grande , armée de pe- 
tites dents fort ferrées Se fort aiguës , 
Se mieux armée encore par un bec d'en- 
viron vingt pouces de long , divifé en 
deux parties , qui fortoient de la mâ- 
choire d'en haut Se de celle d'en bas; 
cebec étoitun os entouré de cartilages , 
& revêtu d'une peau auffi rude que 
du chagrin Se de la même dureté que 
celle du Requin ; tout le corps étoit 
couvert de la même peau ; fa chair ref- 
fembloit â celle du Marfouin , c'eft-à- 
dire qu'elle étoit fort grafle , mais en- 
tremêlée de maigre , Se de fort bon 
goût. 

BÉCASSE ÉPINEUSE, nom 
qu'on donne a une efpece de Coquil- 
lage , du genre des Pourpres , que M. 
d'Argenville met dans la clafle des 
Univalves. La coquille eft extrême- 
ment belle , fa couleur jaunâtre , fa 
queue très-longue , garnie de grandes 
pointes , dont on diftingue quatre ran- 
gées , avec quelques étages de petites 
pointes entre deux; fon corps canclé Se 
fa clavicule font élevés Se garnis de 
longues pointes , qui fuivent les ran- 
gées de fa queue. On l'appelle grande 
Bécajje épineufe , pour la diftinguer 
d'une autre efpece qui s'appelle Bé- 
cajfe y à caufe de fa figure ; le fond de 
fa robe eft fauve , rayé de lignes Se de 
taches brunes Se grifes : cette pourpre 
eft couverte de rides, de canelurcs ra- 
boteufes Se de tubercules , avec une 
clavicule aflez élevée Se une queue 
extrêmement longue Se canelée ; fa 
bouche parcît bordée d'un liféré cou- 
leur de chair. Voyez POURPRE. 

BÉCASSINE: Quelques-uns 
croyent que c'eft le Molliceps d'Aïus- 



BEC 



BEC 1*3 



TOTE. Cet oifeau a le dos de même 
couleur que l'Alouette ; fon bec eft 
canelé , tacheté de noir par le bout & 
J&îg de quatre doigts: les extrémités 
' des ailes font blanches. Selon AldiiO- 
VANDE , la Bécajfine a un bec de la 
longueur d'une paulme, canelé , un peu 
large, noir,tubereux, pointu par le bout 
Se la partie fupérieure eft un peu plus 
longue que l'inférieure. La langue de 
la Bécajfine eft de la longueur de fon 
bec , pointue par le bout comme une 
aiguille , dit le même Auteur. 

A cette première efpece de Bécajfme 9 
les Auteurs en joignent deux autres. 
L'une a le bec plus pointu , uni 3c tout 
noir ; le plumage à la tête Se fur le dos 
eft brun, oucendré-obfcur; le d^flbus 
de la gorge Se de la poitrine , mouche- 
té de blanc , les groffes plumes de la 
queue, mouchetées de noir : cet oi- 
feau aime les lieux aquatiques. Latroi- 
fieme efpece de Bec affine c& plus petite, 
mais plus femblable à la première qu'à 
la féconde : la feule différence qu'il y 
a , c'eft que fes plumes fur le dos font 
de couleur changeante, Se à-peu-pres 
comme celle de l'Étourneau. 

La Bécajfine fe nourrit principale- 
ment de la fubftance fluide Se grade 
qu'elle fuce de la terre. Elle mange 
des Vers Se autres infectes , fait fon 
nid dans des murailles , pond quatre 
ou cinq œufs. La plupart de ces oifeaux 
nous quittent Se fe tranfportent dans 
d'autres pays. Ils fe nourriffent dans les 
endroits marécageux Se dans des tran- 
chéesfaites pour l'écoulement des eaux. 

Il eft parlé dans la Nouvelle Hifioire 
des Oifeaux , Tome L n. 7 i . & Tome II 7. 
n. â(5. & 87. imprimée à la Haye , de 
deux efpeces de Bécajfmes , Se d'une 
troifieme , que l'Auteur nomme Bé- 
cajfine d'Etang. Il dit que ces fortes 
d'oifeaux engendrent dans des endroits 
marécageux , Se que lorfque quelqu'un 
approche de leurs nids , ils prennent 
l'effor , Se font des cris femblables à 
ceux du Vaneau. Le même Auteur 
ajoute qu'ils différent du Toianus d'AL- 



dro vande 1 premièrement en ce qu'il 
eft plus petit : fecondement , pareequ'il 
a le bec Se les pieds plus courts : troi- 
fiemement , pareeque la couleur da 
dos eft plus fombre, Se enfin, paree- 
qu'il a les jambes Scies pieds rouges. 

On voit beaucoup de Bccajfints dans 
les parties Méridionales de la Françe. 
Elles font très-communes en Hollande, 
depuis le commencementde l'automne, 
jufqu'à l'entrée du printems , Se elles y 
font à vil prix. Si l'on en croît Lingo- 
nius , on n'en voit en Allemagne qu'à 
l'approche de l'équinoxe du printems. 
Cet oifeau fe plaît fur les bords des 
étangs Se des marais. Gesker dit qu'en 
difféquant une Bécajfine , au commen- 
cement de Décembre , il a trouvé dans 
le ventricule des Scarabés , des Vers 
menus , longs , blancs , comme ceux 
que l'on trouve dans la farine. 

On dit que quand cet oifeau chan- 
te , il annonce la pluie. La BécaJJine 
eft, comme la Bécaffe , un oifeau de 
partage. 

Bel on (L. IV. c. 25. ) croit que 

le Chichis d'AmsTOTE eft une Bécaf- 
Jïne. C'eft un très-petit oifeau , appellé 
encore en Latin Motaeilla , en Fran- 
çois Hochequeue. Il n'a pas la force de 
faire fon nid , Se eft obligé de pondre 
dans des nids étrangers , ce qui a donne 
lieu à ce proverbe , Cinclo pauperior , 
pour dire un homme dans la dernière 
pauvreté. On lui donne le nom à 9 A- 
louctte de Jonc, 

M. LiNN/E us , dans fa Fauna Sue- 
cica y ne donne qu'une efpece de Bécaf- 
Jine, qu'il décrit ainfi , 143. 
Numcnius c api te lineis quatuor fujcis 
longituàinalibus y rofiri apice tuberculo- 
Jo y femoribusfeminudis. 

On met encore dans le genre des 
BécaJJines un autre oifeau , qu'on ap- 
pelle en Latin Trynga , Se que Ruysch 
( de Avib. p. 1 1 1 . ) dit reflembler à la 
Grive. C'eft une efpece de Bécajfine > 
comme le marque le Dictionnaire de 
Trévoux. 

G e s n £ r parle des BécaJJines {de Avib. 
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f« Wl2 3 , Tons le nom c?e Gallhiago rumdàfa 
winor ; Axdrov/noi? ( Ornith. L. XX. ci f 
fous le nom de Scolopax & Gallinago minor ; 
WillughbyC Ornith. 214.}, & Ray ( de 
105. n. 2. )> fous celui de Gallinago 

major. 

BECFIGUE, ouBECA- 
FIGUE, petit oifeau , connu Se fort 
eftimé des Anciens , que les Italiens 
nomment Beccafigo , Se que de ce nom 
nous appelions en François Becfigue *. 
Cet oifeau fe voit dans toutes les fat- 
ions de l'année. 

Plufieurs Naturalîftes ont donné le 
nom de Ficedula a plufieurs petits oi- 
feaux qui ne font pas autant de diffé- 
rentes efpeces de Becfigues. Cependant 
il y en a de trois efpeces : favoir , le 
Becafi commun , dont parle Pline, 
d'après AristOte, qui fait fon nid 
dans les arbres , 8c eft fi fécond , qu'il 
pond plus de vingt œufs ; c'eft celui 
dont parle B e L O N (Liv. VIL de la 
Nature des Gif eaux , p. 3 5 8. ) , Se cet 
oifeau n'eft autre que le tivoinc , que 
nous connoiiTons fous le nom de Bou- 
vreuil. Le fécond eft le Becafi à tete 
rouife , ainfi nommé , pareeque cet oi- 
feau a le deiïus de la tête d'un rouge 
•obfcur. Le troifieme eft celui dont par- 
le Olina , dans fon Traité des Oifeaux 
qui chantent; c'eft un oifeau parfait, 
rare , Se peu connu en France. On le 
nomme en Latin Ficedula Cannabina. 
Il fiffle fort bien, contrefait le chant 
du Roffignol , Se celui de la Fauvette. 
On l'eltime en Lombardie , où on en 
élevé en cage , en lui donnant une 
nourriture pareille à celle du Roffignol. 
Le plumage de cet oifeau eft de cou- 
leur cendrée , tirant fur le brun , prin- 
cipalement au dos. Il a la poitrine jau- 
nâtre Se les pieds noirs , Se reffemble 
aiTez par tout le corps à nos Fauvettes. 
Willughey ( c. 5. p. 2 1 6. ) , dans fon 
Ornithologie , en donne de fix ou fept 
efpeces. Quand ces oifeaux font gras , - 
c'eft un fort bon manger. Ils n'aiment 
pas moins le raifin que les Figues , 

* En Hébreu Rabb Siclt ; en Italien Becca- 
figo , ou Becafi ; en Allemand, Schnepffe ; en 



comme' le marque Martial dans ce 
Diftique : 

Cum me ficus alat 3 cum pafcar dulcibus uvis ; 
Cur potins nomen non dédit uva mihi* 

Dans les lieux où il y a des Figues 
Se des Raifins , on voit des Becfigues z\\ 
Septembre ; ils s'en retournent en No- 
vembre dans la Provence , en Syrie , 
8c dans Pille de Chypre , où il y en a 
une fi grande quantité qu'on les marine 
dans le vinaigre. Il s'en fait un grand 
commerce à Venife. Les An^loîs n'ont 
point de ces oifeaux dans leur pays : 
on en voit beaucoup dans l'Ifle de Can- 
die , en Grèce Se ailleurs. Il n'eft pas 
aifé de distinguer cet oifeau par fa def- 
cription, parcequ'il n'a rien de tran- 
ché dans les couleurs : c'eft ce qui fait 
que les Auteurs ont donné à plufieurs 
fortes d'oifeaux les noms de Becfigue 
Se de Ficedula. 

Le Voyageur Smith dit qu'on volt 
fur la Côte d'or, des Becfigues , cou- 
leur de fafran, qui ne fréquentent point 
les ciiamps dans la crainte des Serpais , 
Se des autres monftres. Ils font leurs 
nids, avec beaucoup d'art , à l'extré- 
mité des branches , Se fe mettent ainfi 
a couvert de toutes fortes de dan- 
gers. 

Il y a , dît M. Barrere C Hifi. Nat. 
de la France Equin. p. 131.), plufieurs 
eipeces de Mangeurs de Figues dans 
l'Ille de Cayenne. Il nomme la pre- 
mière Ficedula atra ; la féconde, Fice- 
dula cinerca ; la troifieme , Ficedula 
c bure a alis & caudà cirreis ; la qua- 
trième , Ficedula dilutè c&rulea ; la 
cinquième, Ficedula fulva , tèueopbûea 
pundata ; la fixieme Ficedula minimal 
Cyanea s en François , petit Mangeur 
de Figues ; Bleuet , à caufe de fa cou- 
leur bleue. 

Tous ces Becfigues , ajoute l'Au- 
teur , font , pour ainfi dire , les deftruc- 
teurs des Papaies , des Gajaves , des 
Bacoves , Se des Bananes , dont ils fe 

Efpagnol , Tordo ; en Anglois Ni&ingale, ou 
7 ne l'igçater ; en Latin , Ficedula. 

nourriflent, 
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flourrîiïent. Ces oifeaux ne paroiflent 
ordinairement que lorfque les fruits de 
ces arbres commencent a mûrir. 

Il a plu à 13 e L O N de donner le 
nom de Becfigue au pivoine , ou Bou- 
vreuil , pareequ'il fe nourrit dans l'au- 
tomne , de Raifin Se de Figues : mais 
ce n'eft pas le vrai Becfigue, le Bec- 
figue des Italiens , cet oifeau recherché 
pour la délicateffe de fon goût. Voyez 
PIVOINE. 

Pour apprêter le Becfigiu, on le plu- 
me , on lui coupe la tête Se les pieds. 
On le rôtit A la broche ; a mefure qu'il 
cuit , on le faupoudre de croûte de 
pain râpée Se mêlée de fel , & on le 
mange au verjus de grain Se de poivre 
blanc. Cet oifeau pris en aliment éclair- 
cit la vue , dit D a l e. 
b San? parler des Anciens, qui ont fait men- 
rion des Becfgues , comme Aki stote, 
Athénée, Pline & Aulugelll, on peut , 
fur cet oifeau, confulter SaUxMaise fur Sou n, 
Gesner, de Avib. p. 339. Jonston , deAvib. 
p. 90. Aluro v an l>e, Orniih. />. 757. RàY ? 
Synop. Av. p. 116. M. Klein, Ordo Av. qui 
en parle tous le nom de Silvia Atricapilla ,* 
M. LiNNiEus, Syfl. Nat. Edit. 6. p. 31. 
genr, 81. n. 16. 17. 18. & \9* car il en donne 
quatre efpeces , fi Ton y comprend V Atrica- 
pilla deBELON j le même , Fauna Suec. n. 2.19* 
230. 231. &2j4. Belon,^ la Nature des 
Oifeaux. p. 358. & 359. 

B E C H A R U ; C'eft un des pre- 
miers oifeaux , que leur grandeur , leur 
beauté Se leur rareté ont rendus célè- 
bres parmi les Anciens, dit M. Per- 
rault. IlsrappelloientF^^î^prer^. 
Les Naturalises lui ont donné le nom 
de Becharu , à caufe de la figure parti- 
culière de fon bec , qui eft recourbé, 
comme le manche d'une charrue. On le 
nomme encore en François Flamand , 
ou Flambant. Le nom de Flambant lui a 
été donné , pareeque fes ailes reluifent 
comme du feu, lorfqu'étant étendues, 
le foleil donne au travers de la partie 
membraneufe 8c tranfparente , qui eft 
au haut de l'aile, où font les plumes 
rouges. Gesner dit qu'il s'appelle 
Flamand , pareeque cet oifeau nous eft 
appçrté de Flandres. H veut que l'hi- 
yer il parte de Flandres , pour aller 
Tome L 
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dans la Gaule Narbonnçife. Il fe trom- 
pe : c'eft un oifeau d'Égypte appellé 
Habitant du Nil par HesiODOr e. 
Rondelet dit qu'ilfe nourrit aumilieu 
des étangs falés, de PoifTons , de Lima- 
çons, ou d'Efcargots. Quant au nom 
de Phœnicoptere , que les Anciens lui v 
ont donné , c'eft à caufe des plumes 
rouges qu'il a aux ailes. 

On trouve dans les Mémoires de l'A- 
cadémie des Sciences y Tome III. Part. III. 
j?. 43. une defeription anatomique d'un 
Buloaru , qui a voit cinq pieds Se demi t 
depuis le bout du bec, jufqu'à l'ex- 
trémité des pieds ; le col avoit vingt- 
un pouces , le bec quatre de long Se 
un de large par le milieu; la hauteur 
depuis le ventre , jufqu'à terre , étoit 
de deux pieds ; il avoit des plumes de 
trois couleurs ; la téte , le col , le ven- 
tre , les cuifTes Se la queue en avoient 
de blanches ; l'extrémité des ailes étoit 
noire : celles du haut étoient mêlées 
de blanc 8c de rouge clair , tirant fur 
la couleur de rofe; il avoit la queua 
fort courte, le haut de la jambe char- 
nue , le refte Se les pieds rougeâtres, 
couverts de grandes écailles en lames : 
des peaux joignoient enfemble les trois 
doigts de devant , comme aux Oies ; 
les ongles étoient larges & courts , les 
doigts au iïi très-courts , principalement 
celui de derrière. 

Le Becharu eft de tous les oifeaux 
celui qui a le pied plus petit; malgré 
fa petitefte , il s'y appuyé afTez forte- 
ment, comme la Grue, ppur dormir 
fur un feul pied ; fon bec eft pros Se 
courbé en-delTbus d'une façon fort bi- 
iarre ; les deux parties eu bec font con- 
tre l'ordinaire des bêtes , crochues, 
toutes deux courbées , 8c plus groiïes 
parle milieu , que vers le commence- 
ment Se par le bout ; les yeux du Be~ 
charu , ou Phœnicoptere , font très- 
petits Se très-rouges. AaiSTOTEne 
parle point de cet oifeau , fi connu des 
Anciens , dont Aristophane fon 
contemporain a fait mention : fa langue 
étoit un mets friand pour eux. Lam«% 

Ll 
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PRIDIUS, dans la vie d'HÉLïOOABAtE, 
dit que ce Prince s'en faifoit fervir. 
Voilà en abrégé Phiitoire du Phxni- 
coptere, ou Bêchant, de M. Perrault» 
dont on peut voir la defcription ana- 
tonîique dans les Mémoires de l'Aca- 
démie des Sciences cî-defliis cités. Je me 
riferve au mot FLAMAND d'en 
parler plus amplement , d'aprcs les 
Voyageurs. 

BECHET, nom qu'on donne à 
une efpece de Chameau, qui a deux 
bofles fur le dos , & qui eft plus pro- 
pre à monter que les autres. Voyez 
CHAMEAU. 

BECHET, ou BEQU ET, 
nom que quelques-uns ont donné , dit 
Rondelet, au Brochet , à caufe de 
fon long bec. Voyez BROCHET. 

BECUNE: C'eft une efpece de 
Brochet de mer, vif, gourmand, vo- 
race , hardi au-delà de l'imagination. 
Il fe trouve dans la rivière des Gal- 
lions, 5c aux Mes Françoifes de l'Amé- 
rique. Les Efpagnols l'appellent Pavi- 
colas. Le Pere Labat croit que les 
Anglois lui donnent le même nom. On 
en a vu , dit-il , dans cette rivière de 
dix-huit à vingt pieds de longueur , & 
de la gro fleur d'un Cheval. Quand la 
Becune eft de cette taille , elle a deux 
rangs de dents , longues , fortes Se 
tranchantes , Se comme elle n' eft point 
obligée de fe tourner fùr le côté, com- 
me le Requin , quand elle veut mor- 
dre > elle eft infiniment plus dangereu- 
se. Les Sauvages qui tuent à coups de 
couteau les Requins , Se les Pantou- 
fliers , n'ofent fe jouer aux Becunes , 
pareeque paflant avec une vîtefle ex- 
traordinaire , elles emportent un bras , 
une jambe ,. ou une tête, comme s'ils 
étoient coupés d'un coup de fabre. Il 
eft arrivé plufieurs fois que des Che- 
vaux , & autres animaux , paflàns à la 
nage , ont eu des jambes coupées , ou 
le ventre à moitié emporté. 

On prend beaucoup de Becunes à la 
fenne & à la ligne ; mais ce font des 
petites , c*eft-à-dire depuis un yjizàjk 
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demi , jufquW trois pieds de longueur. 
C'eft un très-ban poiiïbn : fa chair eflr 
blanche, ferme', aîfez grade, Se de mê- 
me goût à-peu-près que le Brochet. 
Mais il n'en faut pas manger fans pré- 
caution ; car il eft fujet à s'empoifon- 
ner , Se à empoifonner ceux qui le man- 
gent, quand il eft en cet état. Comme il 
eft extrêmement vorace , il mange gou- 
lûment tout ce qui fe rencontre dedans 
& dedus l'eau , Se il arrive tres-fouvent 
qu'il s'y rencontre des Galères , ou des 
Pommes de Maneglinier , qui font des 
poifons très-violens Se très-cauftiques. 
La Becune n'en meurt pas , quoiqu'elle 
en mange ; mais fa chair contracte le 
venin , Se fait mourir ceux qui la man- 
gent , comme s'ils avoient mangé de 
ces méchantes Pommes ou de ces Ga- 
lères. 

Le moyen de connoître fi on peut 
manger de ce poidbn fans danger , eft: 
de vifiter fes dents ; car fi elles font 
noires, c'eft une marque infaillible qu'il 
eft empoifonné : fi ce figne eft équi- 
voque, comme il arrive , quand elles 1 
ne font pas tout-à-fait noires , ni aufQ 
tout-à-fait blanches, il faut goûter le 
foie , & fi on le trouve tant foit peu 
amer, il faut jetter ce poidbn comme 
empoifonné. Il y a d'autres poiflbns qui 
ont le même défaut , Se à qui il faut 
apporter les mêmes précautions avant 
que d'en manger. 

Le Pere Labat (Tome IL des nou- 
veaux Voyages aux Ijles Françoifes de 
l'Amer, p. 33.) adure que les poidbny 
voraces , comme le Requin , le Pan- 
touflier ou Zigene , Se la Becune , atta- 
quent plutôt un Chien ou un Cheval > 
qu'un homme > & plutôt un Nègre 
qu'un Blanc , quand dans le renverfe-» 
ment d'une barque ou d'un canot , ils 
trouvent ces différentes efpeces d'ani- 
maux à la mer. Voyez les raifons qu'il 
apporte à ce fujet. 

Ceux qui ont écrit^furce poiiïbn, fontîe 
Pere dd Tertre, Hijî. des Antilles , Traué 

IV. C. I.L. V. LONVILLERS DE POINCY, Htfl* 

Nat^des Antilles, p. 18.1 -ou Liv^U* chafr 17- 
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Il y a une autre forte de Becune , fi 
gro:Te Se fi longue , qu'on peut mefu- 
rer quatre bons pieds entre queue Se 
tête , Se douze pouces dans fa largeur 
de chaque côté, qui répond aux ouies ; 
fa tête eft prefque comme celle d'un 
Pourceau , avec deux gros yeux qui 
font fort iuifans. Ce poiifon a la queue 
divifée en deux , des nageoires aux 
côtés Se au-defibus du ventre , Se une 
empanure haute & relevée par degrés 
comme une crête, qui commençant au 
fommet de la tête, s'étend tout le long 
du dos jufqu'auprcs de la queue. 

Nos François, qui font aux Ifles , 
appellent Bécajfe de mer cette forte de 
Becune , à caufe de la ligure de fon 
bec, qui eft prefque pareil à celui d'une 
Bécaflfe , excepté que la partie d'en 
haut eft plus longue de beaucoup que 
celle d'en bas , Se que ce poiiTon re- 
mue l'une Se l'autre mâchoire avec 
iine égale facilité. Outre le bec long 
& folide , qui le diftingue entre les au- 
tres poiîïbns , il a encore deux e/pe- 
ces de cornes dures , noires , Se lon- 
gues d'un pied Se demi, qui pendent 
au-defïbus de fon gofier : il les peut 
cacher dans une enfonçurequi eft fous 
fon ventre , Se qui lui fert de gaine. Il 
n'a point d'écaillés : mais il eft cou- 
vert d'une peau rude , noirâtre fur le 
dos , blanche fur le ventre , Se grife 
aux côtés : fa chair eft moins délicate 
que celle de la vraie Becune s mais on 
en peut manger fans péril. 

B E D 

B E D A U D E , nom que M. d e 

R é a u m u r donne à une Chenille 
épineufe de l'Orme. Voyez au mot 
CHENILLE. 

B E H 

B E H E M O T H. Il eft parlé dans 
Job de cet animai , recommandable 
par fii force 8c fa grandeur. Le Doéte 
Samuel Bochav.t ( Part. IL chap. 19. 
de fon Livre , appelle Hierozoïque ,) 
montre clairement que le Behemoth 
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n'eft pas V Eléphant , comme l'ont cru 
plufieurs Savans ; mais V Hippopotame* 
ou Cheval de rivière , animal amphibie» 
connu en Egypte Se en Afrique, appro- 
chant beaucoup de la nature de l'Elé- 
phant , Se qui le cède en force Se en 
grandeur à fort peu d'animaux. Voici 
comme Dieu parle du Behemoth dans 
Job, chap. 40. verf. 10. Regarde U 
Behemoth que f ai fait près de toi , 
c l * eft -à- dire aux environs de ta demeure % 
particulièrement en Arabie dans la ri- 
vière du Nil s il mange du foin comme 
U Bœuf. Ceci , félon Ëochart , con- 
vient à V Hippopotame , qui vit dans 
l'eau , Se qui en fort pour paître l'her- 
be Se le foin. Il eft comparé à un Bœuf, 
pareequ'il lui reflemble par la tête 8c 
par les pieds ; ce qui fait que plufieurs 
l'ont appellé Bœuf marin. Il a la force 
dans les reins , Se la puiflance dans le 
nombril : cela convient à l'Hippo- 
potame, qui a le ventre fi dur Se fi épais, 
qu'on ne le fauroit percer à coups de 
flèches Se de lances. L'Eléphant a le 
ventre foible , mol , facile a percer ; ce 
que la Licorne connoît fi bien , que 
lorfqu'elle fe bat avec lui , elle tâche 
d'abord de lui ouvrir de fa corne le 
ventre, qu'elle fait être la partie la plus 
tendre de l' Eléphant , 8c la moins ca- 
pable de réfifter aux attaques. L'Ecri- 
ture dit que la queue du Behemoth eft 
comme un Cèdre. La queue de Y Hip- 
popotame Se de Y Eléphant eft courte ; 
Se la queue du Behemoth n'eft pas com- 
parée au Cèdre pour fa longueur , dit 
Bochart; mais pour fa groffeur , fa 
rondeur , fa liîTure , fa force 8c fa vi- 
gueur. Elle eft courte , ferme , roide , 
8c forte à proportion du corps. U la 
tourne , 8c la courbe à fa volonté ; ce 
qui eft une marque manifefte de fa 
grande force Se de fa fouplefle. L'Ecri- 
ture marque que le Behemoth eft un 
chef-d'œuvre des voies de Dieu. 
h 3 Hippopotame a auflî plufieurs chofes 
admirables à confidérer : i°. La vafte 
Se extraordinaire grandeur de fon corps. 
2 0 . Sa grande & xnerveilleufe force. 
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3°. L'incomparable fermeté & dureté 
de fa peau. 4 0 . L'ouverture épouven- 
table de fa gueule , Se fa gourmandife 
infatiable. 5 0 . La blancheur Se la du- 
reté de fes dents, qu'on allure être plus 
dures que l'y voire des Eléphans. 6°. 
Sa nature amphibie , qui le fait vivre 
fur terre Se dans l'eau. 7 0 . Il a un inf- 
Ûnâ qui furpa(Te celui de tous les au- 
tres animaux ; c'eit de favoir y après 
avoir ravagé les campagnes , détour- 
ner Se fi bien multiplier fes traces , que 
ceux qui lui font la chatte ne faventplus 
quelle route il a pris. Il a encore l'ia- 
dullrie , quand il eit trop rempli d'hu- 
meurs , d'aller parmi les rofeaux Se de 
fe fervir de leurs pointes pour faire for- 
tir de fon fang , qu'il étanche , quand il 
en a laîlTé fuffifammeat couler , avec 
du limon , ou de la terre grade. C'efl: 
ce qui fait que plufieurs l'ont regardé 
comme l'inventeur , ou le premier au- 
teur de la faignée. Les dents du Behe- 
moth , dans l'Ecriture, font*egardées 
comme un glaive Se un glaive courbé ; 
celles de 1' Hippopotame font longues Se 
aiguës; il s'en fert comme d'une fau- 
cille à moiffonner en peu de temps les 
productions de la terre : il les a cour- 
bées, fi longues Se fi aiguës, qu'il coupe 
les bleds ,. les foins , Se défoie les cam- 
pagnes. Toutes ces propriétés ne peu- 
vent convertir à L'Eléphant. Par le ver- 
fet 18. qui dit : Regarde quelle force il 
fait à la rivière ; il ne fe prejfe cepen- 
dant pas r & il s'imagine pouvoir con- 
tenir tout le Jourdain dans fa gueule, 
Bochart marque qu'il faut entendre 
que le Behemoth eatre réfolument dans 
la rivière qu'il ae craint nullement la 
force des eaux , quoiqu'elles paffeat 
par-defïus fa tête , pareequ'il peut vi- 
vre aufli facilement fous les eaux que 
fur la terre. Tout ceci ne convient pas 
à l' Eléphant , qui ne peut relier dans 
l'eau , fi fà trompe ae jouit pas d'ua 
air libre , fur la fuperfiae des eaux r 
jpour lui faire reprendre haleine; mais 
à ¥ Hippopotame* Il ae peut être pris 
flevam fes y eux y c'elt-à-dire bien ave© 
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violence. Ce que dit ici l'Ecriture du 

Behemoth y convient encore ïil'Hippo- 
potame y il eil fi fort , & il a la peau fi 
dure , que ce n'eft que par ruie , Se en 
lui teadant des pièges qu'on peut er* 
prendre. 

Voilà ce que Bochart rapporte 
du Behemoth , qu'il dit être YHtppopo- 
tame , Se non V Eléphant. Je lailfe aux 
Savans à décider ; car les fentimens 
font partagés. Voyez au mot HIPPO- 
POTAME, une hiftoire circonitanciée 
de cet animal amphibie Se au mot 
ÉLÉPHANT, celle de ce grand qua- 
drupède terreftre , à qui ceux d'une 
opinion contraire à celle de Bochart,. 
donnent en Hébreu le nom de Behe- 
moth. 

BEL 

# 

B É L E M N I T E. Les trois règnes 
fe font difputés cette pierre , comme 
le dit SchzeuChzer. Luydius, dans- 
fon Ichnographia Lythophylacii Britan- 
nit i , a cru que c'étoit une corae dit 
poifiba Narhwal,ou uae coacrétioa for- 
mée dans l2i.Pennicilla marina, ou dans 
un Dentalia , efpeces de Coquillages. 
Helving, dànsfo Lithographia Anger- 
burgiça en fait ua végétal ou plante de 
mer. Woodward dans fes Lettres, Se 
après lui SchzeuChzer , a préteadu 
que ce a'étoit qu'uae produétioa miaé- 
raie de la terre. Lang , dans fon Hifto- 
ria Lapidum HelvetU , penfe que c'efë 
une forte de Stalaftile, tuyau foflile , 
formé par des fleurs , ou fucs concrets. 
G. A. Wolkman, dans fa Silefia fub- 
urranea , veut établir que ce font des 
épines du dos de quelque animal. 
Ehrhard , dans fa.Diflertatioa de Be- 
lemnitis Suevicis , dit que c'eft le domi- 
cile ou l'eaveloppe des alvéoles d'unt 
Coquillage de l'efpece du Nautile, on 
de la Corae d'Ammon , qui, au-lietf 
d'être en fpirale, eft droit.M. Bour- 
guet , dans fes Lettres , foutieat que ce 
font des dents ou du Crocodile * ou 
d'une efpece de Baleine , comme dia 
FhyfetWi nommé en François Souffleur^ 
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Buttner met les Bélemnites au nombre 
des fo filles étrangers. M. Breynius 
penfè que, comme dans le Lititus Se 
YOrtboceras , il y a eu au-dedans un 
animal marin. M. Klein prétend que 
ce font les pointes d'une forte d'Our- 
fin , ou plutôt qu'il faut les mettre dans 
le rang des Tubulites. M. Linn^us 
les rapporte aux Teftacées à plufieurs 
chambres, adTefiacea polythalamia. 

Les Bélemnites font , dit M. Ber- 
trand de Zurich (Ejjai Jur les ufages 
des montagnes, p. 247.), de figure coni- 
que, quelquefois cylindrique, commu- 
nément d'une matière noire Se cornée; 
pour la longueur , depuis deux pouces 
jufqu'à huit; pour la grofTeur , depuis 
deux lignes de diamètre jufqu'à trois 
ou quatre pouces de circonférence; in- 
térieurement compofées de rayons, fou- 
vent avec une alvéole au gros bout, Se 
line raie ou canelure du haut en bas. 
Les noms Latins des Bélemnites > félon 
les Naturalises , font Bélemnites y Lapis 
Lyncisy Lincurius, Lingurius, Coracias* 
Cervinus lapis > Ceraunites > Betilis > 
Daily lus , D,tus. 

Il y a la Bélemnîte conoïde , Bélem- 
nites conoïdeus ; cylindrique, cylindri- 
cens ; en fufeau , fufîformis $ canelée, 
canaliculofus s terminée départ Se d'au- 
tre en pointe, cylindricus in apicem utrin- 
que dejinens ; fillonnée y fulcatus$ Se à 
cercles concentriques , circuits cancen- 
tricis. Voyez fur les Bélemnites ma 
Traduction de l'ordre naturel des Our- 
fins de M. K l e 1 n , p. 140, & fui- 
vantes. 

Les Allemands croyent que la Bé- 
lemnite eft bonne contre le cochemar 
& le calcul des reins. Ils en ordonnent 
la poudre depuis une derni-dragme 
îufqu'à une dragme 8c demie, dans une 
liqueur appropriée. 

BELETTE*, petit animal fin Se 

* En Hébreu Choled, ou Cholda, qui veut 
'iïre le temps , non pas qu elle vive long- 
temps , comme i*a cru Ole a s ter, mais 
pareequelie vieillit bientôt* En Chaidcen.,. 
Codai i en Arabe % Çhdte > en- Syriaque 
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rufé. Il y en a de deux efpeces diffé- 
rentes : l'une vulgaire ou domeftique, 
qui vit dans les greniers ou autres en- 
droits d'une maifon de campagne ; Se 
l'autre , qui eft fauvage Se qui vit à la 
campagne. La domeftique , à qui l'on 
donne aufli le nom de Fouinc y eft rouffe 
iur le dos Se aux côtés , Se a le gofier 
blanc : fon corps eft menu; la queue 
courte ; fes dents plus petites que cel- 
les d'un Rat. Il y a de ces animaux 
par-tout. 

Sous le nom générique de Muftcla t 
M. Linn;e us , dans fa Fauna Suecica* 
comprend le Gulo ou Goulu y h Marte* 
la Fouine , le Putois , Se la Belette vul- 
gaire y en Latin Muflela vulgarijy dont 
je parle ici. Tous ces animaux fe trou- 
vent en Suéde. M. Klein ( Çhtadu 
Difp. p. 62.) ajoute à ces animaux le 
Furet y la Belette puante de l'Améri- 
que ; celle de Pille de Java , nommée 
Koger Angan ; celle d'Egypte , qui eft 
V lchneumon , Se un autre Lchntumon de 
Pille de Ceylan. M. Klein met tous 
ces animaux dans la famille desPenta- 
dactyles. 

M. Brisson , qui vient de donner 
une Nouvelle Méthode du Règne Ani- 
mal y met la Belette dans le feiziem© 
ordre de la clafte des Quadrupèdes qui 
ont fix dents incifives à chaque mâ- 
choire , Se les doigts onguiculés. La 
Belette commence le trente - fixieme 
genre , dont le caraclere eft d'avoir fix 
dents incifives à chaque mâchoire " y à 
chaque pied cinq doigts onguiculés* 
tous féparés les uns des autres ; le 
pouce éloigné des autres doigts y Se 
articulé plus haut. Tous les Quadru- 
pèdes de ce genre ont le corps allongé 
Se les jambes courtes ; c'eft robferva- 
tion de M. Brisson, Il comprend dans 
ce genre , outre la Belette, V Hermine,. 
le Furet , le Furet des Indes , le Vifon ^ 

Choldaty ou Cacanfla* ; en Samaritain r G*- 
fuflha; en Grec i«À» ; en Latin ^MufleU 1 en: 
Allemand Vif* Un , ou Vujd en Anglois , 
Vec-Sely en.Ua-lien D mata,. ou Balhttula,;. agg 
Efpa&noi, L'Qwedvcja ; en Htjriea, KoUozm"a^ 
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la Foui/Je , la Marte , la Marte Zibeline* 
le Putois , le Putois rayé , Ylchneumon 
ou la Mangoufte , vulgairement le Rat 
de Pharaon , Se la Genette. 

Selon Ru ysch, p. 105. les Belettes 
dans les régions feptentrionales , font 
blanches ; dans la Mauritanie , tres- 
grandes , ainfî qu'en Efpagne du côté 
de Cadix; dans Pille de Java , elles 
habitent les forêts , Se apportées en 
Béotie , elles y périiTent , ou bien elles 
enfortent. Ces animaux le retirent dans 
des cavernes , des fentes de murail- 
les , des greniers Se des ètables. Ils vi- 
vent de Rats Se de Taupes , de Chau- 
ves-Souris , 8c vont ravager les Co- 
lombiers , fucent les œufs des Pigeons, 
& le fang des Poules & autres oifeaux 
domertiques > après les avoir tués. Si 
nous en croyons les Anciens , ils font 
la guerre aux Lièvres , &c vont jufques 
dans les Cimetières fouiller Se man- 
ger les yeux des morts. Il y a une an- 
tipathie entre la Belette , la Corneille , 
Se le Corbeau y parcequ'elle en mange 
les œufs. Quand les Poules en enten- 
dent le cri , elles font tranfies de 
frayeur. 

La Belette fe bat avec les Chats , Se 
elle réftite aux Serpens , quand elle eft 
armée d'une branche de Rhuë , dit-on. 
On ne doit pas croire avec Ru ysch , 
que fi l'on crevoit les yeux à fes pe- 
tits, elle auroit le fecret de leur redon- 
ner la vue par la vertu d'un Simple 
qu'elle connoît. De peur qu'on ne les 
enlevé, elle les porte dans un jour en 
divers endroits. Sa morfure eft mor- 
telle. Quand elle mord le tettin des 
Vaches , l'inflammation s'y met > Se 
leurs mammelles pourriffent. 

Les Mexicains mangent des Belettes, 
Galien dit que falées Se deflechées , 
la chair en eft auffi bonne que celle du 
Lièvre. On lui donne beaucoup de 
propriétés en Médecine : par exemple 
Galien dit que fa cervelle deflechée 

* En Hébreu Jal & Eel ; en Chaldcen , 
T)ikerin ; en Arabe , Kabfa ; en Perfan 3 
fittramei/ch ; en Grec -Af U eft nommé 
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eft très-bonne pour TépilepHe. Selon 
DiOSCORide, fon poumon eft bon 
pour la pulmonie ; fon foie guérit les 
vertiges ; fon fiel eft employé contre 
les poifons. 

C L us 1 us' parle d'un animal plus 
gros qu'un Rat ou qu'un Loir, qui n'a 
pas encore atteint fa parfaite grandeur. 
Il a la figure d'une Belette, & en quel- 
que chofe celle de l'Ecureuil , parce- 
que, comme lui, il couvre la tête de 
la queue. C'eft un animal qui fe nour-» 
rit de toutes fortes de choies , Se fur- 
tout de pain. 11 eft farouche ; mais on 
l'apprivoife ailément. Niehembekg 
l'appelle Belette aeLybie. 

Le poil de la Beiette vulgaire eft 
roux. Elle a le golicr Se le ventre 
blancs ; les oreilles courtes , larges Se 
rondes , dit Ray. Il y a des Belettes 
toutes blanches en PrulTe , nommées 
Tayra s en Latin, par M. Barrere , 
Muflela maxima atra , mojchumredo" 
lens. Cet animal en fe frottant contre 
les arbres y laifle une efpece d'humeur 
onclueufe , qui fent beaucoup le mufe. 
La féconde eft nommée Mujtela minot 
rufa , Jubtiis alba. Voyez Hifi. Nat. 
de la ïrance Eqirin. p. 156. 

La Belette de Java, dont Seba don- 
ne la figure , a le col & le corps plus 
petits que la Belette de Hollande; les 
poils de la tête font d'un bay obfcur, 
ceux du dos roux , Se ceux du ventre 
d'un jaune clair ; fà queue finit en une 
pointe noirâtre. Tbef. I. Tab. 48. n. 4. 

Les Auteurs, qui ont écrit fur la Belette y 
font M. LiNKiEus, Syfl. Nat. Edit. 6. g. 6« 
fp. 5. Le même, Fauna bucc.p. 9. Ray, Synop. 
Quadr. p. 195. M. Klein, Quadr. p. 62. 
ÀLDROVANDt; , Quadr. di&it. vtvip. p. 107. 
Jonston, Quadr. p. 105 . Charllton, 
Exercit. p. 20. Gesnh, Quadr. p. 851» 
Rzaciinsky, Hifl. Polon. p. 255. 

BÉLIER*, mâle de la Brebis, 
qui engendre les Agneaux , nommé 
par M. Linnjeus ( Syjh Nat. ) , Cvis 
çornibus comprejjis, lunatis s Se mis par 

Arles y en Latin-, Montone , en Italien \Car- 
nerc , en Efpagnol ; Ram , en Anglois j & 
Hodenivider, en Allemand, 
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M. Klein (Difp. Quadr. p. 14- ) dan « 
la famille des Dicheles Bifidces. 

M. B r i s s O N fait du Bélier , de 
la Brebis domeftique > de la Brebis à 
large queue > de la Brebis à longue 
queue, de celle d'Afrique & de Gui- 
née > le dixième genre de la clafle de 
fes Quadrupèdes , dont le caractère eft 
de n'avoir point de dents încifives à la 
mâchoire fupérieure , d'en avoir huit à 
l'inférieure , d'avoir le pied fourchu , 
Se des cornes fimples tournées en ar- 
rière. Le Bélier porte le nom à' Agneau 
dans les premiers temps de fa vie ; 
celui de Mouton , lorfqu'il a été coupé. 
U Agneau* la Brebis , le Mouton ap- 
partiennent au genre que les Natura- 
lises appellent Genus Ovinum ; 8c ce 
genre porte le nom de la femelle, fans 
doute pareeque l'on élevé bien plus de 
femelles , 8c de mâles coupés , que de 
mâles entiers. Il y a des troupeaux de 
Moutons 8c de Brebis h 8c l'on n'y gar- 
de des. Béliers qu'autant qu'il en faut 
pour féconder les Brebis. 

Les Béliers ont une toifon de laine 
Se des cornes en forme de volutes. Ils 
s'en fervent pour daguer 8c fe battre 
entre eux en fe préfentant la tête. Ce 
font des animaux connus de tout le 
monde. Les Béliers 8c les Brebis d'O- 
rient ont la queue large 8c grafle , avec 
laquelle ils peuvent tirer un chariot , 
chargé de plus de quarante livres. Il y 
en a de deux fortes en Arabie; les uns 
ont des queues longues de trois cou- 
dées ; les autres ont une queue qui a 
jnfqu'à une coudée de large. Ces ani- 
maux n'ont point de cornes. 

Il y a le Bélier de l'Ifle de Candie , 
r Arics Strepficerosy nommé par M. Lin- 
KiEUS, Ovis Cornibus erettis fpiralibus. 
Il a les cornes droites 8c canelées tout 
autour. 

Le Bélier de Guinée, Aries Guineen- 
fis , a les oreilles pendantes ; le fero- 
îum grand , prefque placé au milieu 
du ventre; des cornes petites , torfes , 
qui tombent fur les yeux 5 des poils 
courts & foyeux 5 une jube qu crinière 
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compofée de lones poils qui pendent. 
Le même animal fe trouve aufli à 
Cayenne. 

Aldrovande parle d'un Bélier 
d'Italie , tout hériffé , couvert de longs 
poils , qui avoit une queue très-lon- 
gue , 8c une tête 8c des pieds d'une 
couleur très-noire. 

Les animaux du genre dont il s'agit 
ici , font partie du bétail ; ils font cou- 
verts de laine , au-lieu de poil ; leurs 
cornes font creufes , ridées y recour- 
bées , 8c quelquefois contournées en 
fpirales. La femelle a deux mammel- 
les. Ces animaux n'ont pas le quart de 
la grofleur du Bœuf: ils font lâches 8c 
timides. Cependant les Béliers mon- 
trent du courage, fur-tout lorfque leurs 
cornes commencent à paroître : ils fe 
battent les uns contre les autres à coups 
de tête & de cornes, 8c ils font quel- 
quefois affez hardis pour attaquer des 
hommes , fur-tout lorfqu'ils couvrent 
des femelles. Ils en peuvent féconder 
des l'âge d'un an ; mais les Agneaux 
qui en viennent ne font pas aufli bierj 
conditionnés que ceux qui ont été pro- 
duits par un Bélier de trois ans. Quoi- 
que les Brebis n'entrent en chaleur 
que vers le commencement du mois 
de Novembre , cependant les Bélierr 
s'accouplent avec elles , 8c les fécon- 
dent en tout temps lorfqu'on leur ea 
donne la liberté. Ils font très-propres- 
aux femelles depuis l'âge de trois ans 
jufqirM huit ; 8c un feul peut fuffire à 
trente , 8c même a cinquante Brebis * 
quelquefois jufqu'a foixante 8c plus. 
On ne doit les laifler enfemble qu'au- 
tant de temps qu'il en faut pour l'ac- 
couplement, afin de ménager les for- 
ces du mâle 8c des femelles. 

Les meilleurs Béliers font ceux qu£ 
ont la tête grofle , le nez camus , le 
front large , les yeux noirs 8c gros , les 
oreilles rondes , le corps long 8c éle- 
vé , l'encolure 8c le rable larges , 
ventre grand , les tefticules gros , 8c la 
queue longue*. Us doivent avoir beau- 
coup de laine , même dans ïcs endroit* 
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où il y en a ordinairement le moins ; 
.c'eft-à-dire fur le ventre , la queue , 
les oreilles , Se fur la tête , jufqu'au 
tour des yeux. Quoique la toifon du 
Bélier foit entièrement blanche, on pré- 
tend qu'il ne produit que des Agneaux 
tachetés , s'il a la moindre tache à la 
langue ou au palais. 

Les Béliers qui ont des cornes paf- 
fent pour être plus ardens Se plus pro- 
pres à féconder les Brebis , que ceux 
<jui n'en ont point, Se on croit que cette 
différence eft fort fenfible dans les 
pays froids , Se même dans les climats 
tempérés ; mais les Béliers cornus font 
plus incommodes , Se plus dangereux 
dans le troupeau, que les autres, parce- 
*iu'ils fe battent plus fouvent , non- 
feulement contre les autres mâles, mais 
auffi contre les Brebis , Se qu'ils les 
bleffent. Pour arrêter leur fureur , Se 
les empêcher de daguer, on leur perce 
les cornes , avec un tarriere , près des 
oreilles , à l'endroit où elles fe cour- 
bent. 11 y a encore un autre moyen , 
.qui eft de pofer fur leur front , Se d'at- 
tacher à la racine des cornes h un mor- 
ceau de planche garni de pointes de 
fer , tournées du côté du front , qui 
piquent l'animal toutes les fois qu'U 
donne un coup de tête. 

Lorfque les Béliers ont pafTé huit ans 
Se qu'ils ne font plus propres à la mul- 
tiplication de leur elpece , on les fait 
tourner , Se on les engraiffe : mais leur 
chair a toujours quelque chofe de l'o- 
deur Se du goût de celle du Bouc, Se 
elle n'eft jamais auûî bonne que celle 
du Mouton , ni même que celle de la 
Brebis. Voyez BREBIS. 

* B É L I E R , nom d'un poiflbn de 
mer , que Rondelet met au rang 
des poilTons inconnus. G E s N e u , qui 
le nomme Aries Bellua 9 dit que c'eft 
un poiflbn d'une énorme grandeur. 
Pline en parle , Se E l i e n dit que 
Je Bélier eft de la grandeur des Balei- 
nes , Se qu'il fait peur à voir. Quoique 
de loin , il excite Se il agite les vagues 
ite la mer, félon Pune. Ilfe cache à 
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l'ombre des grands vaiffeaux, pour fur- 
prendre fa proie , Se s'il voit quelqu'un 
qui nage , il fe jette fur lui , dit Ges- 
NER , de Aquat. p. 96. 

BELLA DON A, nom que les 
Naturaliftes donnent à un beau Papil- 
. Ion , dont les premières ailes font den- 
telées , de couleur brune , variées de 
blanc Se de noir. Les fécondes ailes por- 
tent la figure de cinq yeux. PetiVERT 
dit que c'eft un beau Papillon, a c cile 
dans fon vol. Cet infefte voltige fur 
les fleurs de Chardons , Se s'en nourrit. 
M. L 1 n N je u s le nomme Tapuio te- 
trapus, alis dentatis y f'ulvis, albo nigro- 
que variegatis , Jecundariis ocellis qidn- 
que. 

Les Auteurs qui ont écrit fur ce Papillon , 
font MouFfET, Edit. Lat. p. loi. «. 8. & 9. 
Hoffn agel , Inf. Goedard; Lister lur 
Goedard ; Madame Mfman, Hifl. des Inf. 
de l'Europe ; Albin , Inf. d' Angleterre ; M. de 
Réaumur, Tome L Petiver/t, Muf. p. 3?. 
& M. Linn/£us, Fauna Suec. p. 235. n. 778. 
parlent de cet infe&e , qui peut être encore 
le même que celui que Ray , Inf Cl, p. m. 
nomme Tapilto major pulchra,nigro y riïfo^albo 
coloribus varia, 

BELLE, Se ADMIRABLE, 

noms donnés par Goedard ( Exp. 22. 
Fart. I. ) a une Chenille , à caufe de 
la beauté & de la diverfité de fes cou- 
leurs : elle vit de feuilles de Cerifier, 
Poirier , Prunier Se Amandier. L'Au- 
teur l'a vue changée en Chryfalide le 
2 2 Septembre , Se le 2 2 Juillet de l'an- 
née fuivante , il en eft forti un Papil- 

°*BELLEROPHON , nom- 
mé par les Anciens Hipponus* du Grec 
l77-7roy«ç, Cheval fabuleux. 

BELZÉBUT, efpece de Singe 
de la race de ceux qui ont la queue 
longue Se le mufeau court, nommé par 
M, BkissON (Règne Animal , p. 193.) 
Cercopithecus , in pedibus anterioribus 
pollice carensy caiidd inferius verjus api- 
cem pilis deflitutà. C'eft un animal , qui 
eft dans le Cabinet de M. de Réau- 
MUR , Se qui a paru à Paris , aux yeux 
du Public, fous le nom de Belz^ébut, 
La longueur de fon corps depuis le 

iornmet 
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fcmmet de la tête , jufqu'à l'origine de 
la queue , eft de quinze pouces ; celle 
de fa queue , de deux pieds ; celle de 
fes jambes de devant , depuis leur ori- 
gine jufqu'au bout des ongles , d'un 
pied fix pouces, 8c celle de fes jambes 
de derrière, auili d'un pied fix pouces. 
Le tour de fon corps , mefuré à la poi- 
trine, où il eft le plus gros , eft d'un 
pied fix lignes. Ses oreilles reffemblent 
à celles de l'homme , Se font noires. Sa 
face , fa tête , la partie antérieure du 
dos , les parties extérieures des cuiiTes 
de devant , & des cuifTes Se des jambes 
de derrière, fes jambes de devant , fes 
quatre pieds Se {a queue , font noirs. 
La partie postérieure du dos eft d'un 
brun noir ; fes côtés font roux ; toute 
la partie inférieure du corps ; favoir , 
la gorge , la poitrine Se le ventre , les 
parties intérieures des cuifies de de- 
vant , Se des cuifies Se des jambes de 
derrière, font d'un blanc fale Se jau- 
nâtre. Il a quatre doigts aux pieds de 
devant , Se cinq aux pieds de derrière. 
C'eft le pouce qui manque à ceux de 
devant. Sa queue fe termine en pointe, 
5c eft couverte <le poils dans toute la 
longueur,excepté à fa. partie inférieure, 
depuis fon bout jufqu'au tiers de fa 
longueur, qui eft couverte d'une peau 
fillonnée , pareille a celle de la plante 
des pieds ; aufli cette queue lui fert 
comme d'une cinquième jambe ; elle 
fait l'office de main , Se lui fert pour 
porter la nourriture à. l'abouche. Telle 
-eft La defeription que M. B R i s s O N 
-en donne. 

B E M 

*BEMBIDION, petit poifibn 
inconnu, dont parle Hesychius Se Va- 
kinus , dit Gesner , deAquat.p. 146", 

BEN 

B E N A N I : M. Barrere donne 
ce nom à trois efpeces de Grives de 
Cayennç. Il nomme la première Tur- 
dus coloris lateritii >• en François , Be- 
nani rougeâtre j la féconde , Jurdus 
Tome L 
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pratenfisroflro longiufculo s latroîfieme, 
Turdus turquatus occipite cinnabarino , 
peut être le Merula Brafllica de Jons- 
ton. Hifi. Nat. de la France Èquin. 
p, 248. Voyez GRIVE. 

BENARI, efpece d'Ortolan , à 
qui les Languedociens ont donné cé 
nom. Castel ( L. I. p. 46.) en parle 
dans fon Hiflovre du Languedoc. C'eft 
un oifeau de paflage ; il vient deux 
fois l'an , au mois de Mai 8c au mois 
d'Août. Dans le temps de leur pafla- 
ge , on les prend avec des filets. Ces 
oifeaux nourris en cage deviennent fi 
gras , qu'on les apporte fouvent tous 
morts dans une petite malette pleine 
de Millet en pofte de Touloufe à Pa- 
ris pour la table du Roi Se des Prin- 
ces. Ceux que l'on prend dans les plai- 
nes de Touloufe , font d'un meilleur 
goût que ceux que l'on prend en Ita- 
lie ; mais en hiver, ils font très-rare* 
Se trts-chers. Voyez ORTOLAN. 

BENGALE: Oifeau jaune de 
Bengale. Selon l'Auteur de la Nouvelle 
Hijtoire des Cifeaux , gravée par Al- 
bin , Tome III. n. 20. Il eft à-peu-près 
auffi grand qu'une Tourdelle. Le bec 
a un pouce Se un quart de longueur ; 
il eft fort , Se finit en une pointe cour- 
te , dont la couleur eft d'un rouge pâle. 
La prunelle de l'œil ^ft noire Se l'iris 
blanche. L'ail eft entouré d'une bande 
noire Se large , & finit en pointe le long 
de la tête. Le fbmmet de cette tête , 
la poitrine , le ventre & les cuifles font 
d'un très-beau jaune : il en eft c!e mê- 
me des plumes extérieures des deux 
côti's de la queue. Les huit plumes du 
milieu font noires; les longues plumes 
dis aiks, ainfi que celles de la naif- 
fance des ailes , font noires ; leurs bords 
extérieurs blancs , exerp-é les trois 
premières du premier Se du fécond rang 
de plumes couvertes , qui font jau- 
nes. Il a les jambes Se les pieds cou- 
leur de frêne. 

BENN ET, ou BENOÎT, 
poifibn du Cap de Bonre-Efpérance , 
de la lçngueur & de la groiTeur du 
Mm 
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bras , pefant entre fix ou huîr livres. 

On vante fa beauté : il eft revêtu de 
grandes écailles d'un pourpre luifant 
avec des raies couleur d'or ; fes yeux 
&: fa queue font rouges , fes nageoi- 
res jaunes. Loriqu'il le dépouille de 
fes écailles, tout l'éclat de fa couleur 
pou.-pre fe conferve fur fa peau ; fa 
chai; efl cramoiiie , Se cette couleur lui 
refte après avoir bouilli à l'eau ; elle 
eft divifie en partie par des membra- 
nes. Elle elt féche , de facile digeftion, 
fc d'un goût fort agréable. 

BEO 

B E O R I * , le même que le Dan- 
te y nom que les François donnent A un 
animal à quatre pieds des Indes Occi- 
dentales , 8c qui fe trouve dans la pro- 
vince de Vera-Cruz. Il eft femblable 
ait Mulet , Se il a les babines d'un 
Veau ; il élevé celle de de(Tus lorfqu'il 
eft en coLere. Tous fes membres ref- 
fcmblent à ceux de différens animaux : 
mais celui à qui le Beori ou le Dante 
reifemble le plus , eft le Veau : il n'a 
point de cornas; fa peau eft fi dure, 
qu'on ne la peut percer. Les Indiens 
l'emploientpour faire des cuirafles. lia 
la tête longue , le front étroit , les yeux 
petits pour fa grandeur , le mufeau 
long d'une palme, 5c la queue courte. 
Cet animal fe nourrit d'herbes fauva- 
ges. Quand il eft fâché il fe drefle , Se 
«ouvrant la gueule , il montre des dents 
qui font comme celles du Porc. S'il ar- 
rive qu'il foit trop rempli de fang , il 
s'ouvre les veines, en fe frottant contre 
les pierres. Lerius dit que cet animal 
compte plus fur fa fuite que fur fes for- 
ces , & qu'il n'eft point à craindre. Les 
Sauvages font un cas infini de fa peau ; 
Se il ajoute que quand elle a été féchée 
au foleil , elle eft fi dure qu'une flèche 
ne lapeutpercer. François Hernan- 

* Les Efpagnols le nomment Danta ; quel- 
ques Indiens , Cap a ; d'autres , Tapir oujfou ;. 
d'autres encore, Dovenare , comme le mar- 
que Lerius» 

* * Autrement Hocte-Queue y Vatemarrç & 
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Dez parle auffi de cet animal , Se dît? 
que quand il fe jette dans quelques ri- 
vières , il n'eft pas poffible aux Chiens: 
de s'en rendre maîtres. Il ajoute que 
fa chair , Se fur-tout fes pieds , quand 
ils font cuits à propos , font d'un fort 
bon goût Se une fort bonne nourriture. 
Ruysch (de Quadrup. p. 149. ) eiî 
parle. Nierem3erg, L. IX. c. 65. Se 
Cfiari.etQN le met dans le rang des- 
Quadrupèdes étrangers , dont on ne 
connoît pas Le genre. 

B E R 

BERBE, eft un petit animal de 
la Cote d'or. C'eft une efpece de Chat; 
mais il a le mufeau plus pointu , Se le 
corps plus petit; il eft marqueté com* 
me le Chat Civette. Les Nègres l'ap- 
pellent Berbe y les Européens Wïne- 
Bikler , ou Buveur de vin , pareequ'il 
aime le vin de Palmier avec pafiion.. 

B E II B E II I , forte de Coquilla- 
ge , dont parle Gesker, de Aqu.it, 
p. 146. C'eft le même que la Nacre de 
Perle. Voyez-y. 

BERBRAS, ou BREBADENV 
efpece d' Aphis , félon Ges'ner, de 
Aquat. p. 146*. Voyez APHIS. 

B E II C E , en Latin Erithœcus ? 
petit oifeau dont le bec eftfort pointu, 
Favorin l'appelle Oifeau foiitaire , 
pareequ'il vit dans les bois : fon plu-* 
mage eft cendré , tirant fur le jaune. 

BERDIN, ou BERLIN, 
nom qu'on donne en Normandie à utî 
Coquillage nommé Patelle. Voyez ce 
mot. 

BERGANDERS, nom qu'An- 
DROVANDE donne au Canard, qu'AL- 
Wtiï nomme Morillon. Voyez MORIL- 
LON. 

B E RG E RO N ETTE*** 
C'eft un petit oifeau noir Se blanc qui 
fréquente les rivières , & nous quitte 

Lavandière ; en Anglois, The Water- Wag~ 
mité Gesnfr le nomme Lisfiikcr y ou Suin- 
bicker , & les Hollandois lui don.ientle nom 
de Coureur de rivage g en Latin. Motacilh U 
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en certains temps de l'année. Son bec 
eft d'un brun obfcur; fes jambes &fes 
pieds d'un jaune éclatant; la tête , le 
dos Se la queue , font cendrés , Se la 
ventre blanc. Cet oifeau fe nourrit de 
Vers * Se branle continuellement la 
queue. Il vole rarement, & jamais il 
lie va bien loin , fans fe repofer. Com- 
me il n'eft pas bon à manger, on en 
tue fort peu. On le voit toujours fur le 
bord de la mer, ou le long des riviè- 
res. Les Modernes, comm * les anciens 
Naturalises , font ÉWàtipn de cet oi- 
feau. Hesychius dit qu'il fuit les trou- 
peaux , Se qu'il eft de ces oifeaux qui 
remuent la queue , Se qui ne fréquen- 
tent que les étangs Se les rivières. 
Suidas rapporte ^u'iln'a pref^ue point 
de corps ; c'eft-à-dire , qu'il eft fort 
petit. Gesner lui donne un bec noir , 
droit , un peu long ; un ventre blanc , 
une poitrine cendrée , une queue cour- 
te , Se qui n'excede pas la longueur Je 
fes ailes qui font noirâtres , ainfi que 
le dos ; Se enfin des jambes rouffes , 
prefque de couleur de fafran. Cette def- 
cription de Gesner ne convient pas 
trop à ce que nous appelions Hoche- 
Queue , oifeau qui porte une queue 
trcs-vifible , Se .qu'il remue toujours , 
qitum Jemper motitat. 

BelON croit que le Cinclus d' Auis- 
TOte eft une féconde efpece de Bé- 
caiïine , de celle qui ne vit que fur le 
bord des étangs Se des rivières. Ilfài 
roit que cet Auteur confond le Hoche- 
Queue avec la Bécailine de la plus pe- 
tite efpece, qu'il appelle deux pour un, 
pareeque deux petites en valent une 
groffe. AldrOvande diftingue aufii 
le Ciachts du M vacilla, que nos Lexi- 
cographes rendent en François par le 
mot Hoche-Queue. Il femble auiTi que , 
félon lui , le ( inclus eft une efpece de 
Bécailine , qui , dit-il , firpalTe en gran- 
deur le Hoche-. Queue, qu'il appelle Mo- 
tactil a. Ce Cinclus y félon lui , a tout le 
corps de couleur brune Se cendrée ; Se 
les plus grandes plumes de fes ailes 
lirent fur le noir ; fon bec eft noir, me- 
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nu , tifl peu long , & îl a lés jambes 
noires , courtes Se menues. R u y s c H 
( de Avib. p. 1 1 1 . ) met le Cinclus dans 
le genre des Bécaûines, fans lui en don- 
ner le nom. 

Il donne encore, d'après AldrO- 
vande , la defeription de deux autres 
fortes de Cinclus s l'un Se l'autre font 
de la même couleur. Le dernier a la 
queue blanche , ornée de lignes noires 
qui la traverfent : fon bec eft un peu 
gros vers la tête; il va toujours en di- 
minuant. 11 eft fi foible qu'il ne fait 
point de nid , Se qu'il pond dans le nid 
des autres. C'eft ce que j'ai dit au mot 
BÉCASSINE. Comme il y a plufieurs 
oifeaux a qui les Naturaliftes donnent 
le nom de Cinclus, à ce mot je tâche- 
rai de les faire connoitr.e. 

Pour la Bergercnette , elle fréquente 
les étanes & les rivières; elle le nour- 
rit de Mouches, d'infecles aquatiques, 
de Vers Se de petits Cerfs volans. On 
dit que cet oifeau eft celui qui couve & 
élevé le jeune Coucou. C'eft l'opinion 
cT Albert le Grand dans fa Section 
du Coucou , Auteur cependant peu 
croyable en fait d'Hiftoire Naturelle. 

Outre IzBergeronette mire & blan- 
che , il y en a encore deux autres qu'on 
appelle Bergeronettes jaunes ; en An- 
glois,Tk' W'illoxv Water-Wagtail La 
première , qui eft de la grandeur de la 
grande Mélange, remue inceflamment 
la queue qu'elle a fourchue, Se beau- 
coup plus longue qu'elle n'a le corps. 
Cette queue eft compofée de huit plu- 
mes, dont deux qui font à l'extrémité 
de part Se d'autre , font de trois cou- 
leurs , favoir beaucoup de blanc , un 
peu moins de noir, Se très-peu de jau- 
ne : les deux du milieu font un peu plus 
courtes que les autres , Se font noirâ- 
tres avec un peu de jaune : fenbec elt 
lone , droit , frêle noirâtre ; elle a 
le ventre blanchâtre avec quelque peu 
de jaune. Cette couleur qui paroi: au 
commencement de fa queue, eft d'un 
jaune plus couvert à l'extrémité ; les 
plumes , proche du croi-Vion, font ira* 
M mij 
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ïangées de jsuHfe Se i:e verd. Cet cîfeau 
a la tètei Se le dos bruns ; les parties 
des ailes noirâtres, au m" lieu par le tra- 
vers blanchâtres , excepté les dernières 
qui font entièrement noires. Il a les ai- 
les courtes , la tête petite , à propor- 
tion du corps , Se les jambes menues 
Se bnirres. On dîftîigue le mâle d'avec 
la femelle , en ce qu'il eft fi jaune par- 
deifous le ventre, qu'il n'y a point d'oi- 
feau qui le puiile être davantage. Il a 
des lignes jaunes ou pailles , qui lui 
prennent depuis le bec jufqu'aux. faur- 
cils , Se qui defeendent vers le col ; fa 
poitrine eft orangée : enfin ce mâle a 
les fourcils orangés, Se la femelle les 
a blancs , Se le defTus de la tête 8e du 
col de couleur cendrée. L'un & l'au- 
tre ont une plume blanche à chaque 
côté de la queue. Cet oifeau , comme 
la première efpece , fréquente les ri- 
vières Se les étangs ; mais il demeure 
toujours avec nous. 11 fut les trou- 
peaux , comme la Bergeronette noire & 
blanche y à caufe des Mouches qu'il y 
trouve, Se dont il fait fa nourriture. U 
ne vit point en- cage ; s'il a été pour- 
fuivî par l'Épervier , Se qu'il en échap- 
pe , il chante auffi-tôt en figue de ré- 
jouilfance. 

L'autre Bergeronette eft depuis le 
gofier jufqu'au-de(ïous du commen- 
cement de la queue, d'un jaune plus 
couvert que la précédente fa tête Se 
fon dos font prefque d'une couleur de 
rouille , qui forme comme une e/pece 
de collier ; mais elle eft plus claire en 
cet endroit. La partie jointe au-deifous 
du bec , en: garnie d'une tache blan- 
che qui l'environne. Les ailes , à l'en- 
droit qu'elles touchent le dos , font de 
couleur de rouille. Le bec eft grêle , 
noir , longuet , un peu courbé a Pex- 
trémité. Les plumes de la queue font 
noires , bordées de blanc. Le croupion 
eft jaune ; les pieds font bruns, & les 
ongles longs Se affez crochus. 

Dans la Nouvelle Hifloire des Oi- 
feaux y on ne donne qu'une feule efpece 
de Bergeronette jaune > qui » dit l'Au- 
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teur Anglo's, û nourrit comme Ta Ber- 
geronette noire Cv~ blanche, de Me uc'.vjs, 
de Cerfs volans , Se d'autres infecter 
Voyez Tome IL n. 5 8. p. 38. L'Auteur 
de la Defcription du Cap de Bonne- 
Ejpcrance marque que la Bergeronette y 
eft connue- 

M, Linn/eus C Fauna Sue*:, p. 81. > 
parle de deux fortes de Bergeronette s ~ 
La première , dit-il , a la poitrine noi- 
re : elle fe trouve par-tout , Se pond fix: 
œufs blancs , tachetés de brun. C'elt 
la Matacilla , Culicilega Sufurada de 
Bel ON. La Motacilla alba, dont par- 
lent G E S N E R ( Av. 6l 8. ) , J O N S- 

ton ( Ornith. 120.) , Willughby. 
( Ornith. 171.), Ray ( Av. p. Jf.%é 
Se Albin ( Tom. II. ), Cette efpece de 
Bergeronette , nommée auffi en Latin* 
Alba albicula, eft le Kuyomc Myo; d'A- 

RISTOTE. 

L'autre efpece de Bergeronette a la 
poitrine Se le croupion jaunes ; deux 
grandes plumer de la queue blanchesr 
en dehors parle milieu. Cet oifeau qui 
fe trouve en Suéde , habite Se pond 
dans les terres- labourées , 8c fait cincf 
œufs marqués de lignes bruaes. C'eft 
la Motacilla jîava- d'ALBRO v an de 
( Ornith. L. XVIL c. 24. ) > de Gesner 
(Av. 617.), de \^illuchby (Ornith* 
171. ) > de Ray (Av. 75.), d'ALBiM- 
Se des autres; Se enfin celle dont nous 
avons parlé plu9 haut. Le nom Mot a- 
cilla eft un nom générique , que M, 
Linn^us donne à différentes efpeces 
de petits oiièaux , comme au Merle 
aquatique , au Cul-blanc , aux Gobes- 
Mouches , aux Roffignois de différen- 
tes efpeces, aux Rouges-Gorges, aux 
Fauvettes., Roitelets, Becfigues, Sec, 
La Bergeronette, autrement dite Ber- 
ger en c > eft du feptieme genre, efpece 
troifieme de la quatrième famille des 
oifeaux de M. Klein. Il ne parle que 
de la Bergeronette jaune * qu'il nomme- 
Sylvia ftava. 

BERICHOT, nom qu'on donne 
en certaines Provinces à l'oifeau nom- 
me Roitelet, Voyez, ce mot: 
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BERNADET : C'eft le Cochon 
ou fore de mer. Voyez ce mot 

BERNARD L'H ERMITE, 
ou SOLDAT*, animal qui n'a m 
coquille , ni écaille , ni matière crufta- 
cée fur la plus grande partie de fon 
corps ; mais il fe couvre en fe logeant 
dans les coquilles que d'autres animaux 
ont formées; il habite aflez indifférem- 
ment des coquilles d'efpeces très-diffé- 
rentes , mais cependant tournées en 
fpirales ; telles que font celles des Bue- 
emum y des Turbines , &c. Il fe retire 
quelquefois fi avant dans fa coquille , 
qu'on la prendroit pour une coquille 
vuide ; mais lorsqu'il veut changer de 
place , il vient auprès de fon ouvertu- 
re , & allongeant alors deux, groffes 
pattes femblables à celles des Ecrevif- 
fes, des Homards & des Cancres , il 
les cramponne fur quelques pierres ou 
fur le fable ; de forte qu'en les repliant 
enfuite il oblige la coquille, dans la- 
quelle il eft logé , d'avancer vers l'en- 
droit qu'il tient ainfi. A la defeription 
qu'AïUSTOTE donne de cet animal > on 
peut ajouter , outre les deux grottes 
pattes à ferres , dont on vient de par- 
ler, quatre autres jambes ; ce qui fait 
en tout fix. lia, par-delà la poitrine, 
trois petits corps longs > qui égalent le 
tiers de chaque jambe. Leur molleffe 
empêche qu'on ne les puiiTe prendre 
pour des jambes : mais M. de Réau- 
mur croit qu'ils fervent 1 attacher cet 
animai autour de la rampe de fa co- 
quille. Voyez ce qu'il dit de plus , fur 
Bernard VHermite , dans les Mémoires 
de V Académie des Sciences y 17 10. p.. 
464. & fuiv... 

Rondelet, dans Ta defeription 
qu'il donne de ce petit animal, dit qu'il 
aie corps long comme les Langoultes, 
& que fa couleur eft entre le rouge Se 
le jaune. Selon Aiustote, le trou 
par où fortent fes excrémens , n'elt pas 

* Artstote apparié de cet animal fous le 
stom de Karktmïon, que Gaza a traduit par 
Cancellus. D*am le Languedoc , il eft appelle 
&wn&rà.îHermùe p en Provence, BïonÇamr 
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vîfible ; cependant il l'eft quand on le 
confidere hors de fa coquille. Le même 
Ancien ne parle point des œufs , qu'on 
lui voit pendans comme de petites 
patenôtres ; ce qui prouve qu'il vient 
de fem?nce , Se non du limon de la ter- 
re , comme il l'a prétendu. On en voit 
l'été hors de leurs coquilles , les uns 
avec des œufs, les autres fans airs; 
ce qui fait la différence du mâle avec la 
femelle. Ils fortent de leurs coquilles, 
dit Rondelet , dans le temps qu'ils 
veulent frayer , & ils en fortent au(Ti 
quand ils ont befoin de plus grandes 
coquilles pour fe loger. De la bouche 
jufqu'au trou des excrémens , il n'y a 
qu'un conduit. Quand ils ont peur , Se 
qu'ils entendent du bruit , ils fe refler- 
rent dans leurs coquilles. On les trou- 
ve autour des rochers , Se ils vivent de 
petits poiflens Se de bourbe. 

AristOTE fait mention d'un autre 
poiflbn , qui fe retire dans des coquilles* 
tournées à vis , il Appelle Î%ofà0&* 
Rondelet croît que la feule diffé- 
rence , qu'il y a entre ce poiffon , Se 
Bernard l'Hermite, c'eiè qu'il eft plus 
long , Se qu'il lui faut des coquilles 
plus longues. 

L'Auteur d'un Mémoire fur le Port, 
fur la Navigation Se le Commerce du 
Havre , Se fur quelques fingularités de 
l'Hiftoire des environs, in-l^. 1753- 
a fait des obfervations fur Bernard 
l J Hermite * * , autrement nommé je/- 
dat, defquelles il réfulre i°. qu'il y a 
des Soldats terreflres , qui n'ont rien de 
marin que la coquille ; i° . que c'eïi 
une erreurque de croire, que chaque 
efpece de Soldat foit tellement attachée 
à une efpece de coquille, qu'il ne puiiTe 
fe loger Se vivre dans une coquille 
d'une autre efpece ; 3 0 . qu'on ne peut 
douter que le Soldat ne change de co- 
quille , autant de . fois que la fienne 
devient trop étroite , par rapport à l'ac- 

tju ; fur la côte de Gènes Branchua, ouBran- 

* * Il en eft aufïî parlé dans le Journal' de* 
Savant» Décembre i7f3V# i443« 
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croîflement de fa taille. Si cet animal va 
dépofer fes œufs dans des coquilles 
vui des , comme on peut raifonnable- 
ment le préfumer , l'inîtinét le guide 
alors à ne choifir que les plus petites , 
afin qu'elles fe trouvent en proportion 
avec le petit animal qui doit bientôt 
éclore. Lémery , dans fon Dictionnaire 
des Drogues , ne parle que d'une co- 
quille /comme fi elle feule étoit pro- 
pre au Soldat. A la defcription qu'il en 
fait , on reconnoît la petite Nérite , 
nommée Vignot en Normandie. Des 
Naturalises ont cru qu'il y a autant 
d'efpeces différentes de Soldats, qu'il y 
a de différentes fortes de coquilles dans 
iefquelles on le trouve. Il ett vrai qu'il 
y a diverfes efpeces de Soldats; mais 
chaque efpece change de coquille, com- 
jne^on l'a dit. 

Élien , dans fon Hifloire des Ani- 
maux > en parlant des petits Cancres , 
en Latin Cancelii , dit qu'ils naiffent 
tous nuds , fans écailles r ni coquilles; 
mais qu'ils en cherchent , pour s'en 
fervir, comme d'une maifon , & que, 
lorfqu'ils ont trouvé une coquille vui- 
de , ils entrent dedans Se s'y accommo- 
dent , jufqu'à ce qu'étant devenus trop 
gros , ils foient obligés d'en chercher 
une plus grande. 11 ajoute qu'il y à 
combat entr'eux pour ces fortes de 
jnaifons , Se que les plus forts font la 
loi aux plus foibles.Ce que dit Elien 
de ces petits Cancres , doit s'entendre, 
de Bernard V H ermite. 

A r 1 s t o t e nomme Karkinia , ce 
que les Latins nomment Cancelii, Se 
ks distingue des petits Cancres , parvi 
Cancri'y c'ert ce que n'a pas fait Pline. 
Il dit que les petits Cancres fe trou- 
vent où il y a d'autres poiffons , Se que 
les Cancellesi fi l'on peut francifer ce 
met , c'eft-à-dire les efpea s de Ber- 
nard £ H ermite , qui ne font pas fi pe- 
tits , ne fe logent que dans des coquil- 
les vuides , & en changent a mefure 
qu'ils grolîifTent. Les peurs Cancres qui 

* J'en ai vu un encore beaucoup plus long 
apporte des Mes de l'Amérique par un Curieux 
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fe logent dans les coquilles étrangères, 
font i°. Bernard f Hcrmite , qui, fe- 
Ion Charleton , mange les Pourpres 
Se fe loge dans leurs coquilles ; 2 0 . 
L'efpece qui fe retire dans le Buccin ; 
3 0 . Celle quife retire dans la Nérite, 
qu'on nomme en Efpagnol Cangreio , 
Se en Allemand Elmtleiner Seertrebs. 
Albert le Grand , fur Aristote , 
L. IV. c. 4. dit qu'elle elt femblable à 
l'Araignée de mer. Il y en a beaucoup 
dans toute l'Italie. L'efpece qui entre 
dans la coquille turbinée , elt , félon 
Gesner (de Aquat. p. 193.) » P^ us 
gue que celle qui entre dans la N érite. 

On trouve Bavard t 3 H 1 ermite pro- 
che des rochers dans la boue , enclos 
ordinairement dans une coquille grofle 
comme une noix , formée en cône , 
épaifie , très-dure , raboteufe , cane- 
lée , grife en dehors , polie Se blanche 
en dedans. Cette coquille renferme li 
bien l'animal , qu'il elt .difficile de l'en 
faire fortir par force. Quelques-uns en 
mangent , après l'avoir fa ; t laver Se 
cuire. Elle contient beaucoup de fel 
volatil. Elle eît apéritive Se propre pour 
la pierre. 

On trouve dans les Iflcs de l'Amé- 
rique une efpece de Cancellus , long 
de trois ou quatre pouces *. On l'ap- 
pelle Soldat , parcequ'il fe revêt Se 
s'arme d'une coquille étrangère. Ceux 
qui l'ont examiné , Se entr'autres le 
Pere du Tertre, difent qu'il a la 
moitié du corps femblable X une Sau- 
terelle. Il a deux pattes mordantes, 
dont Tune eft aifez menue; mais l'au- 
tre eft plus large que le pouce , & ron-, 
de. Elle bouche tout le trou de fa. co- 
quille , Se lui fert non-feulement de 
main , mais de défenfe ; car elle ferre, 
Se étreint forcement ce qu'elle attrape. 
Il a , outre ces pattes , quatre autres 
pieds plus menus, afléz femblables 1 
ceux d'un Crabe : le relie de fon co r s 
eft long, & gros environ comme la 
moitié du doigt , couvert d'une peau 

de mes amisqui en a falrpréfent à M. r>r Ré mj- 
Mtix, dont la coquille oû un grand calque. 
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aflTez épaitfe & rude au toucher S fa 
queue eft compofée de trois petits on- 
cles ou écailles. 

Cet animal vient tous les ans aux 
bords de la mer pour y jettcr Tes œV's 
Se pour y changer de coquille ; car , 
comme celle qu'il a naturellement lui 
lai (Te la partie du derrière nue , il s'ap- 
plique > des qu'il a affez de force , à en 
chercher une autre qui foit proportion- 
née à fa grandeur ; Se quand il l'a trou- 
vée , il fourre fon derrière dedans , il 
l'ajufte fur foi , Se ainfi revêtu des dé- 
pouilles d'autrrïi , il va dans les ro- 
chers , & dans les arbres creux où il 
fe nourrit de bois pourri , ou de feuilles 
comme font les Crabes : mais comme il 
croît ,. Se que la coquille qu'il s'eft 
adaptée ne grandit point , il s'y trouve 
prelie tellement , qu'il eft obligé d'en 
aller chercher une autre. Il defeend 
donc au bord de la mer , 8e c'eft un 
avertiiTcmenr pour ceux qui font cu- 
rieux de l'examiner ; car il s'arrête à 
toutes les coquilles qu'il rencontre pour 
les confidérer , Se quand il en a trouvé 
une qu'il croit lui être propre, il quitte 
la fienne , Se fe fourre avec grande pré- 
cipitation le derrière dans la nouvelle, 
comme s'il avoit honte d'être nud. Or 
fi par hafard deux de ces petits ani- 
maux fe trouvent en même temps dé- 
pouillés pour entrer dans une même 
coquille. Ils fe battent Se fe mordent 
jufqu'ci ce que le plus foible cède , & 
abandonne la coquille au plus fort , qui 
en étant revêtu , fait trois ou quatre 
caracoles fur le rivage. S'il trouve que 
cette maifon ne lui foit pas propre , il 
la quitte & recourt vite à fon ancienne, 
ou bien il en va chercher une autre 
ailleurs. Il change fou vent jufqu'à cinq 
ou fix fois avant que d'en trouver une 
propre. 

Quand on le prend , il jette un petit 
cri , Se il tâche d'attraper avec fa patte 
mordante celui qui le tient , & s'il peut 
une fois l'attraper , on le tueroit plu- 
tôt que de lui faire lâcher prife. Cepen- 
dant il ferre furieu&rnent la main >, Se 
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caufe de grandes douleurs. Le plus 
prompt remède , pour en être délivré , 
eft de chauffer fa coquille ; car alors il 
quitte ce qu'il tenoit Se même fa co- 
quille , Se il s'enfuit nud. 

Les habitans du pays le mangent > 
Se en font grand cas : mai il eft perni- 
cieux pour les étrangers. On trouve 
dans fa coquille environ une demi- 
cuillerée d'eau claire , qui eft un re- 
mède fouverain contre les puftules Se 
veines qu^excite fur la peau le lait ou 
l'eau, qui tombe de delTus les bran- 
ches d'un arbre du pays, nommé Ma- 
chelimer. Les habitans de l'Ifle pèchent 
ce poiffon , & aufli-tôt qu'il eft pris, ils 
l'enfilent parla tête, Se ils l'expofent 
au foleil qui le fait fondre , en forte 
qu'il n'y refte que les arêtes. Cette 
fubftance fondue eft une huil^ épai fe 
comme du beurre : en hiver elle eft de 
couleur blanche , tirant far te jaune y 
à demi liquéfiée ; en été elle eft rou- 
geâtre , d'une odeur puante , Se d'un 
goût de poiftbn défagréable. 

Sa vertu eft eftimée admirable pouf 
les rhumatifmes, à quoi les Sauvages 
font fort fujets, Se les guérit fi prompte- 
ment que ceux qui en ont refleati les 
effets, les attribuent à une efp?ce de 
miracle. Ils vendent cette huile fort' 
cher, dit Lémery ; ce qui fait qu'elle 
eft fort rare en France. 

M. Barrere ( Hifl. de la France 
Equin. p. 1 34 ) dit qu'il y a a Cayen- 
ne une e/pece de Bernard l'Hcrmite ï 
c'eft le Gammarus in conchà degens de 
Marc Grave , nommé PaJJe Se Ka- 
varé. M. hi^Rvs(Fauna Suce. p. 3 5 Ë 
n. 1250.) nomme Bernard l'Hermite „ 
Macrourous caudu molli in ttfla Coc hlta- 
incluja , Chelâ dextrâ majore. 

Les Auteurs qui en ont encore écrit , font 

RONUFLET , Pîfc. I. p.. 553. BE LON , Aqiiat*. 

362. Ghsner, Aquat. 161. AlDRO VA nde v 
Ex-fang. 2. 1 8. Jonston, Ex-fang. Dal f, 
Tharm. 399. n. iz. Charletok, Exvrcitr 
58. en parlent fous le nom de Cancellus r &. 
IVorm. Muf. 2fo. fous celui de Cencelhts 9 , 
Btrn ardus Ertmita aiciut* 

B KR NIC L E , nom qirWdon*- 
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ne dans le Pays d'Aunis , & d'autres 
endroits , à un Coquillage nommé Pa- 
telle. Voyez ce mot. 

B E R T I N A , nom qu'on donne 
à Gênes à un oifeau que nous nom- 
mons Geai. Voyez GEAI. 

BERIS, poiilbn dont parle Vari- 
NUS, ditGESNER, de Aqiiat.p. \^6. 

BET 

BÊTE A LA GRANDE DENT , 
animal amphibie : C'eft le Rojmarus , 
Vache marine en François. Voyez ce 
mot. 

BÊTE PUANTE: C'eft un 
animal ainfi nommé , parcequ'on le 
peut fuivre à la pille , à caufe de fon 
odeur puante, qui dure pendant vingt- 
quatre heures. Il eft fort commun à la 
Louifiane. Il va très -lentement ; lors- 
qu'il fe voit fur le point d'être atteint , 
il tourne fon derrière , Se lance fon uri- 
ne aflez loin Se afiezhaut, de façon que 
ni homme , ni aucun animal n'en ofe 
approcher. M. le Page m'a dit en 
.avoir tué un d'un coup de fufil ; fon 
Chien qui le vit mort, fe jetta dellus, 
Se le fecoua de manière qu'il fit fauter 
dufang Se de l'urine de cette Bête puan- 
te fur l'habit de fon Maître. Celui-ci 
fut contraint de retourner chez lui pour 
changer de tout. Son habit Se tout ce 
qu'il avoit fut inutilement lavé à l'eau 
.chaude. Il fallut une leflive exprès , 
crainte d'infecter les autres linges. Cet- 
te mauvaife odeur ne fe pafla qu'après 
avoir fait mettre pendant quelques 
jours fon linge Se fon habit 1 la rofie. 
Sans doute que le Chien , qui ayant fi 
bien fxouéla Bête puante , avoit eu ia 
bonne part de l'infection , fut aiuTi lef- 
fivé, Se refta dehors plufieurs nuits, 
pour avoir la rof~e du matin. 

Cet animal eft auffi petit qu'un Chat 
de huit mois. Le poil du mâle eft d'un 
très-beau noir : celui de la ftmelle d'un 
jioir mêlé de blanc. Il a l'œil très-vif, 
l'oreille Se la pate d'une Souris , Se l'çn 
penfe qu'il ne vit que de fruits & de 
différentes graines. 



Kolbe nous apprend , dans fa Des- 
cription du Cap de Bonne - Espérance 9 
qu'on y voit auifi une Bête puante , que 
les Hollandois nomment §tirik}ng enn. 
Elle jette une odeur infupportable, 
lorfqu'elle eft pourfuivie. Sa forme eft 
celle de l'Ecureuil , mais elle eft de la 
grandeur d'un Chien médiocre. Il n'y 
a point d'homme , ni de bête , qui ne 
trouve fuflbqué par cette exceffive 
puanteur , Se qui ne foit forcé de fe re- 
tirer , pour reprendre haleine. Dans 
l'intervalle , la Bête puante s'éloigne 
par la fuite. Si l'on recommence à la 
pourfuivre , elle lâche une féconde 
dofe , Se continue de fe défendre par 
cette voie , jufqu'a ce qu'elle fe trou- 
ve en fureté. Quand on trouve le moyen 
de la tuer , fa carcafle conferve une fi 
horrible odeur , qu'il eftimpollîble d'y 
porter la main. Cette Bête puante du 
Cap reftemble bien au Blaireau puant 
du même endroit , dont le même Au- 
teur parle. Voyez BLAIiiEAU 
P U A N T. Le Carygueia du Bréfil eft 
auffi nommé Bête puante à Cayenne. 
Voyez CARYGUEIA. 

NlEREMBERG ( LtV. IV. & IX ) 

parle auffi d'un animal maigre & dé- 
charné , qui au-lieu d'excrémens rend 
des Couleuvres d'une coudée. Il n'y a 
point d'animal qui jette une plus gran- 
de infection , même les cadavres h s 
plus remplis de corruption. Il a la tête 
d'un Renard , Se le poil d'un Loup. 
Il vit dans les forêts Se ne vit pas long- 
temps. Nieremberg ne parle que d'a- 
pres Pierre Martyr , fans trop 
croire à l'exiftence de cet animal. 

BETES ROUGES, petits ani- 
maux des Ifies de l'Amérique, qui fe 
trouvent ordinairement dans les favan- 
nes , ou prairies. Ils font communément 
de la groffeur de la pointe d'une épin- 
gle , Se tout de feu. Quand ces bêtes 
fe font attachées a la peau , elles y 
caufent une démangeaifon épouvan- 
table. Les Chevaux Se autres animaux 
qui font à la pâture, en ont quelque- 
fois Içmufeau fclatçtç, couverts Se 

rouges. 
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f ouges. Ils fe frottent contre les pierres 
8e contre les arbres , comme s'ils vou- 
loient fe 'déchirer. Ces petits infeftes ne 
font pas les feuls. Il y en a d'une autre 
efpece , qui ne font pas en moindre 
quantité , Se qui font plus dangereux. 
On les appelle des Chiques. Voyez ce 

mot. 

BEV 

BEVEUSE, Chenille que l'on 
peut voir à la douzième Planche des 
Expériences de M, Goedard. Il a 
obfervé qu'elle eft fort fujette à boire , 
Se qu'en buvant elle reprend fon halei- 
ne , en levant la tête , pour faire plus 
facilement defeendre l'eau. Elle ne fe 
nourrit que des grandes herbes de pré. 
L'Auteur l'a vu fe métamorphofer en 
Chryfalide au mois de Juin 8c devenir 
en Juillet un gros Papillon jaune , qui 
avoit fur chaque aile une petite raie rou- 
ge. Ce Papillon eft pendant le jour foi- 
ble Se débile , Se la nuit vif Se éveillé ; 
ce qui fait voir que c'eft unPhaleine , 
ou Papillon noètume. Goedard 
nomme ce Papillon Buveur , pareeque , 
comme la Chenille dont il provient , il 
eft toujours altéré. 

BEY 

BEYAPURA, poifïbn fort 
gras, d'un bon goût Scfain, de la mer 
du Bréfil. Il eft long de fix ou fept paul- 
mes ; fon dos eft noir , fon ventre 
blanc. Il approche fort de l'Éturgeon 
de Portugal. On le pêche en pleine 
mer avec l'hameçon. 

BEZ 

B É Z O A R : C'eft une pierre for- 
mée dans la veffie de différentes fortes 
d'animaux , qui vivent de plantes, de 
racines , de fruits , d'herbes , 8c jamais 
de ceux qui font carnaciers , ni dans cel- 
le des oifeaux. On en trouve dans les 
Éléphans, dans lesVaches, les Chèvres, 
les Singes , les Cochons fauvages , les 
Hériffons : peutêtre en trouveroit-on 
Tome L 
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dans d'autres efpeces d'animaux , fi 
on fe donnoit la peine d'en chercher. 
Le Be'zoar eft une pierre qui fe forme 
peu-à-peu, à-peu-près comme celles 
qui fe forment dans la veffie de l'hom- 
me. Ce font les parties falines &nitreu- 
fes des plantes , des fruits , des feuilles , 
ou des racines , dont l'animal s'eft 
nourri , quis'alliant enfemble Se s 5 é- 
paiffiffant , font un corps rond , ou 
prefque rond , fur lequel celles qui 
viennent enfuite , fe répandent Se s'at- 
tachent, comme plufieurs enveloppes, 
qui fe couvrent les unes les autres , quï 
groffiffent le corps par fucceffion de 
temps 8c font comme un amas de peaux 
ou de lamines les unes fur les autres , 
comme on voit dans les oignons , Se 
c'eft ce qu/on remarque en caffant ces 
pierres. 

S e b a ( Thef. I. Tab. 42. n. 4 > dit 
que le Bé^oar> qui fe trouve dans diffé- 
rentes efpeces d'animaux , fe forme 
d'ordinaire par le moyen d'un tuyau 
de paille , d'une petite pierre ou d'un 
petit morceau de bois , qui font la bafe 
de fon origine. Si donc , ajoute-t-il 9 
une de ces fortes de chofes eft par ha- 
fard avalée par ces animaux-là , fans 
être mâchée ou broyée auparavant, elle 
paffe dans l'eftomac qui ne fauroit la 
diffoudre. Alors il fe forme bientôt au- 
tour une croûte pierreufe , qui s'aug- 
mente infenfiblement , jufqu'à ce que 
détachée de l'eftomac, elle forte du 
corps avec les excrémens , par une heu- 
reufe prérogative dont l'homme ne 
jouit pas. Ce fentiment de S e b A eft 
oppofé à ceux des autres Auteurs, qui 
difent que le Béz,oar fe forme dans la 
veffie des animaux , 8c non pas dans 
l'eftomac. 

Il y en a de plufieurs groffeurs.il s'en 
trouve comme des œufs de Poule. Pour 
l'ordinaire , ces pierres font de la gro£ 
feur des noix dépouillées de leur groffe 
écorce , ou comme des noifettes : tou- 
tes font rondes , ou ovales , ou du 
moins elles approchent de la figure 
fphérique ; elles font ordinairement 

Nu 
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brunes , ou de couleur d'olive : on en 
voit de pourprées , Se il s'en trouve de 
blanchâtres , marquetées de quantité 
de points Se détaches grifes; leur fu- 
perticie eft liffée & douce : elles font 
dures Se affez difficiles à mettre en pou- 
dre ; aufïî ne s'en fert-on pas de cette 
manière. 

Le noyau qui s'eft formé le premier , 
Se qui a fervi comme de moule , fur 
lequel les lamines fe font collées , en 
s'y étendant , eft plus dur que le refte. 
Quelquefois au milieu de ce corps on 
ne trouve qu'un vuide , Se quelquefois 
en y rencontre un petit bout de bran- 
che > ou de rejetton de plante fec , pour- 
ri , ou prefque réduit en pouffiere. Ce 
noyau quel qu'il puiflfe être , n'a pas 
plus de vertu que ce qui le couvre Se ne 
renferme rien de meilleur. 

M. Ta vernier qui a fait un grand 
commerce de Bez^oars , croit que le 
meilleur ne vient que d'une Province 
du Royaume de Golconde , Se qu'il 
ne fe forme que de la matière qui eft 
dans la panfe de certaines Chèvres , qui 
broutent un arbriffeau, dont il dit avoir 
oublié le nom , mais dont il femble 
qu'il devoit s'être informé alTez parti- 
culièrement , pour en pouvoir faire la 
defeription. Il marque que cette-plan- 
te pouffe des petits boutons aux extré- 
mités des branches , que les Chèvres 
mangent ; alors fe forme le Béz*oar dans 
le ventre de ces animaux , Se comme 
il prend fa forme de celle de ces bou- 
tons Se de ces bouts de branches , c'eft 
pour cela qu'on en trouve de tant de 
ligures différentes. 

Il ajoute que les payfans de ces con- 
trées connoiffent combien une Chèvre 
a de Béwars dans le ventre , en lui 
paffant les deux mains fur le ventre , Se 
en lui battant la panfe en long des deux 
côtés, afin que tout ce qui eft épars 
dans la capacité du ventre coule Se fe 
rende au milieu , où les Béz^oars par 
leur poids & par leur figure arrivent 
fans peine j Se pour lors il eft facile de 
les compter* C'eft le nombre des Bé- 
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zoarr qui rend les Chèvres plus om 
moins chères. 

Le BénQar eft affez cher dans les 
Indes mêmes, quoiqu'il y fott beaucoup 
plus commun que dans les autres par- 
ties du Monde; Se comme il s'y rencon- 
tre de mal-honnêtes gens , ainfi que 
par-tout ailleurs , il y en a qui le con- 
trefont > ou tout-à-fait, ou en partie 
c'eft-à-dire , augmentant fa groffeur 
& fon poids avec une pâte compofée 
de gomme , Se d'une autre matière * 
qui a la couleur du véritable Bé^oar. 
Les différentes couches qu'ils appli- 
quent de cette compofition , imitent U 
parfaitement les enveloppes ou lamines 
du véritable Bézjoar , qu'il eft difficile 
de n'y être pas furpris ; mais voici deux 
moyens que M. Tavernier nous 
fournit pour n'y être point trompé. Le 
premier , c'eft de mettre tremper le 
Bézj>ar pendant quelque temps dana 
l'eau tiède , après l'avoir pefé exa&e- 
ment. Si l'eau ne change point de cou- 
leur, Se que le Bézjaar ne perde rien 
de fon poids , on peut être affùré qu'il 
n'eft pas falfifié. Le fécond eft d'appro- 
cher du Béz.oar un fer rouge Se pointu. 
Si le fer entre Se qu'il le faffe riffoler , 
c'eft une marque certaine qu'il y a de 
la tromperie Se du mélange. 

Selon M. Tavernier, plus le 
Béz.oar eft gros , Se plus il doit être 
cher. Son volume le fait hauffer de prix: 
comme les Diamans , de forte que (î 
cinq ou fix Béaoars pefent une once * 
cette once vaudra depuis quinze jus- 
qu'à dix -huit francs ; mais fi un Béz^oar 
feul pefe une once , il vaudra cent 
francs , ou environ : il affure même 
qu'il en a vendu deux mille livres , un 
qui pefoit quatre onces trois quarts ; 
cependant tout le monde, c'eft-à-dire 
ceux qui connoiffent parfaitement , 8c 
qui employentle Béz,oar, conviennent 
que les gros n'ont pas plus de vertu que 
1 js petits, Se qu'ils font également bons* 
quoique d'une taille différente. 

Le même M:. Tavernier convient 
«ju/an trouve IcMézoa* auHi dans lea 
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Vaches quoiqu'elles ne foîent pas de 
Golconde, Se qu'il a vu une de ces 
pierres, qui pefoit jufqu'à dix - huit 
onces. Il ajoute que fix grains de Bé- 
zoar de Chèvre font autant d'effet 
que trente grains de celui de Vache. 
Il convient encore qu'on en trouve 
dans les Singes , qui eft bien meilleur 
que celui des Chèvres ; que celui des 
Singes de Wfle de Madagascar l'em- 
porte fur tous 1 :s autres ; ce qui le rend 
très-cher , outre qu'il eft extrêmement 
rare , de forte que quand on en peut 
trouver un de la groffeur d'une noix * 
il n'a prefque point de prix. 

On en trouve aufli dans la tête^Se 
dans le ventre du Porc - Epie. Ces 
pierres font ordinairement petites & 
n'excèdent pas la groffeur d'une aman- 
de dépouillée de toutes les enveloppes. 
Elles approchent de cette figure beau- 
coup plus que d'aucune autre. Elles 
donnent à l'eau dans laquelle on les 
met tremper environ un quart d'heu- 
re , une amertume extraordinaire , Se 
c'eft en cette manière qu'elles opèrent. 
Celles de la tête Se du ventre font éga- 
lement bonnes. Toute la différence 
qu'il y a entr'elles , c'eft que celles 
de la tête ne perdent jamais rien de leur 
poids Se de leur volume , quelque long- 
temps Se quelque fouvent qu'on s'en 
ferve , au-lieu que celles du ventre 
perdent peu-à-peu leur volume 8c leur 
poids , à mefure qu'on les met en ufa- 
ge. L'eau dans laquelle ces pierres ont 
trempé eft un remède excellent & un 
antidote fur Se fouverain contre toutes 
fortes de poifon Se de venin. On la 
prend intérieurement , quand on a été 
piqué ou mordu par quelque animai 
venimeux. Outre ce qu'on en prend par 
la bouche , on en lave encore la plaie , 
Se on y met deffus des comprennes imbi- 
bées de la même eau. Les Portugais Se 
autres gens chez qui l'ufage du poifon 
eft fréquent , font un cas tout particu- 
lier de cette pierre , Se n'épargnent 
rien pour en trouver; mais iln'eft pas 
permis à tout le monde d'en avoir , 
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car elles font très-rares , Se par une fuite 
néceffaire elles font très- chères. M. 
Tavernier dit qu'il n'en put recou- 
vrer que trois dans tous fes voyages. 
Il acheta la première cinq cents écus: 
l'autre quatre cents ; 8c la dernière 
trois cents. 

Dapper , p. 346. dans fa Defcription 
de l'Afrique , marque qu'on trouve des 
Bé-Loars dans la cervelle de l'Eléphant ; 
d'autres difent auffi qu'on en trouve 
dans fon ventricule. Ces pierres font 
de couleur de pourpre. Elles n'ont pas 
une dureté confidérable. Elles font un 
fudorifique alexitere des meilleurs qu'il 
y ait. On s'en fert encore à teindre en 
couleur de pourpre. 

11 feroit à fouhaiter qu'on amaflat 
afTez de ces pierres , pour pouvoir fai- 
re des expériences , Se tacher de reffuf- 
citer cette précieufe couleur de pour- 
pre de Tyr, fieftimée dans toute l'An- 
tiquité , Se dont le fecret eft perdu de- 
puis fi long-temps. Il eft vrai que les 
petits burgaux de teinture qu'on trou- 
ve aux Ifles de l'Amérique Se qui font 
en quantité fur la côte de Phénicie , 
fontlabafe de cette teinture précieufe. 
C'eft le fecret de la fixer qu'on a perdu : 
peutêtre que le Béz^oar d'Eléphant 
feroit plus aifé à mettre en œuvre , ou 
qu'il donneroit des ouvertures pour ce 
que l'on cherche. 

On trouve encore des Bénoars dans 
les Sangliers , ou Cochons fauvages r 
Se on prétend que ceux de Malaga por- 
tent les meilleurs. Beaucoup d'autres 
lieux des Indes Orientales jouiffent du 
même avantage. On les appelle Pierres 
de Porc, Elles font d'autant plus chères, 
qu'elles font rares. On les met tremper 
dans du vin Se de l'eau , & elles leur 
communiquent une vertu excellente 
contre les venins Se les poifons , la pe- 
tite vérole, les fièvres malignes , les 
maladies des femmes , la pefte & quan- 
tité d'autres maux. Ce qui les fait pré- 
férer au Béz^oar du Porc-Epic , que 
l'on eftime le meilleur , c'eft que leur 
ufage eft plus aifé & point du tout dé* 
Nn ij 
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goûtant, parcequ' elles ne Communi- 
quent a la liqueur où elles ont trempé 
qu'une légère amertume , qui n'eft 
point du toutdéfagréable. 

Outre le Béz^oar qui vient des gran- 
des Indes , auquel on a donné le nom 
de Béz^oar Oriental , il en vient de la 
Nouvelle Efpagne Se du Pérou , que 
l'on a nommé Bez^oarr Occident aux. Les 
Médecins ne leur donnent pas tant de 
vertu qu'au Bé^oar Oriental s maisfoit 
que les Chèvres, les Biches , les San- 
gliers, les Singes Scies autres animaux 
qui produifent le Bénoar , foient plus 
grands, ou mieux nourris , ou que les 
plantes dont ils vivent foient plus 
abondantes en Jucs Béz^oardiqucs , il 
eft certain que les Be'z.oars Occidentaux 
font plus gros pour l'ordinaire que les 
Orientaux. Peutêtre que les gens de ce 
pays-là lahTant vivre leurs animaux 
plus longtemps , donnent aufli plus de 
moyen au Béz^oar de croître Se d'aug- 
menter Ton volume, de forte qu'il eft 
allez ordinaire d'en trouver de la grof- 
feur d'un petit œuf de Poule. On en 
voit de diverfes couleurs. La plus or- 
dinaire eft d'un blanc fale , marqueté 
de quantité de points ou taches plus 
brunes que le fond. Les lamines qui le 
compofent font au(Ti plus épauTes. Cela 
peut marquer , ou l'abondance des fucs 
dont les plantes étoient remplies, ou 
leur manque de coction dans le ventre 
de l'animal , d'où il s'enfuivroit qu'il 
devroit avoir moins de vertu qu'un au- 
tre plus parfait Se plus cuit: en ce cas 
les Médecins auroient raifon. 

Il faut convenir que rien n'eft plus 
propre pour purifier le fang , que le 
Bécoar ; rien ne réfifteplus fortement 
à la malignité de l'air ; en un mot , rien 
n'eft plus propre à contenir le fang Se 
les humeurs dans un équilibre parfait, 
qui fait la fanté > la force Se la vie de 
l'homme. 

Tel eft le fentîmentde tous les Peu- 
ples Orientaux , Turcs , Arabes, Per- 
îàns , Mogols , Indiens , Chinois Se 
autres, Les Médecins les plus accrédi- 
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tés conviennent qu'il fortifie le cœut; 
Se que par une fueur plus ou mo'n« 
abondante , qui ouvre les pores 8c qui 
expulfe les humeurs malignes , il le 
délivre d'une infinité de maux, dont il 
feroit accablé à la fin. Ils afTùrent qu'il 
eft excellent dans les cours de ventre , 
dans la pefte , la dyfenterie , la petite 
vérole, dans l'épilepfie , les vertiges, 
les palpitations de cœur; qu'il tue les 
Vers , 8c qu'il n'y a point de poifon , 
ou de venin qui puifTe tenir contre lui. 

La dofe fe règle félon la qualité de 
la pierre, la violence du mal , les for- 
ces Scie tempérament du malade. 

Il eft difficile de mettre le Bécoar eîl 
poudre. On a plutôt fait de le faire in- 
fufer, furtout fi c'eft une pierre de 
Porc ou d'Hiriffon \ 8c l'on prend avec 
diferétion l'infufion , ou la teinture. 

Pour les autres Bénoars , on les met 
tremper quelques momens dans du 
jus de citron , ou dans de l'eau rofe , 
après quoi on les frotte fur un marbre » 
ou autre pierre dure.Ce frottement pro- 
duit une huile noirâtre , dont on prend 
cinq , fix 8c jufqu'a douze gouttes , que 
l'on mêle dans la liqueur , Se que l'on 
fait prendre au malade. On a foin de 
le bien couvrir auifi-tôt Se de le tenir 
chaudement, afin d'aider au remède z 
produire la fueur que l'on attend de 
lui. Plus elle eft abondante , 8e plus 
on doit compter fur fon effet , fur quoi 
il faut bien garder d'en empêcher la 
continuation, de crainte défaire rentrer 
le venin , qui étoit en chemin pour for- 
tir : du refte , la foibleffe où le malade 
fè trouve a(Tezfouvent,ne doit point in- 
quietter. Quelques cuillerées de bouil- 
lon , avec quelques gouttes de jus de 
citron , fuffifent pour lui donner des 
forces affez confidérables pourfoutenir 
l'opération toute entière. Outre les Bé-* 
TLoars naturels , il y en a d' artificiel f „ 
c'eft-à-dire , qui font compofés félon 
les règles de l'art. 

Il ne faut pas mettre au rang di*. 
Bé^oar artificiel ces compofitions de 
gomme * & d'autres drogues qu^osi 
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fait eîi Hollande Se en quelques autres 
endroits, qui ont la figure & l'apparen- 
ce du BéiLoar naturel* mais qui n'en ont 
pas la moindre vertu. Labat dit que 
c'eft une fourberie contre laquelle les 
Magiftrats doivent s'élever avec d'au- 
tant plus de juftice Se de force , que le 
Public trompé par cesfauffes apparen- 
ces eft expofé à des accidens fort funef- 
tes , en s'en fervant. 

L'on entend par Bé^oar artificiel ce- 
lui qu'on connoît dans les Indes , en 
Portugal , en Efpagne Se en beaucoup 
d'autres lieux, fous le nom de Pierre- 
GaJ'pard Antonio. C'eft le nom d'un 
célèbre Médecin Portugais , qui a de- 
meuré bien des années dans les Indes , 
Se qui touché des crimes que fes Com- 
patriotes commettoient tous les jours , 
parla facilité que leur pays leur don- 
noit de trouver des poifons d'une infi- 
nité de fortes , crut que pour en arrêter 
le cours , il falloit leur rendre l'ufage 
du Bé^oar plus familier, en diminuant 
le prix exceffif qu'il valoit, Se en lui 
ctant fa dureté extraordinaire Se fon 
amertume ; car fa dureté en rendoit 
l'apprêt long Se difficile , Se il étoit très- 
délagréable à prendre par fon amertu- 
me. Il travailla fur ce plan Se vint heu- 
reufement à bout de faire une pierre 
compofée en partie du Bénoar naturel , 
& en partie d'or Se à' ambre gris , avec 
d'autres cordiaux , qui n'eût ni la dure- 
té du Béz.oar naturel > ni fon amertume , 
& qui en eût toutes les vertus. C'eft-là 
ce qu'on appelle Béz^oar artificiel y 
véritable, bon, Se qu'on peut fubfti- 
tuer à la place du naturel avec le même 
fuccès. 

Ce Bézoar artificiel aune odeur très- 
douce. Le peu d'amertume qu'il con- 
ferve > bien-loin d'être dégoûtante , le 
rend agréable : Se comme il n'agueres 
plus de dureté que le fucre , on le rape 
aifément , Se. on le prépare avec une 
extrême facilité , en le mettant , ou dans 
ame liqueur, ou dans un aliment fbli- 
efe. 11 eft rond pour l'ordinaire Se percé 
dans, fon centre » forte qu'on exï 



BEZ 285 

puifle enfiler plufieurs enfemble. Sa 
groffeur eft arbitraire , Se ne contribue 
en rien à fa bonté. Sa fuperficie eft do- 
rée légèrement. Le dedans l'eft moins , 
Se paroît comme un gris de perle. 

La dofe ordinaire qu'on en prend eft 
de huit grains jufqu'à douze , Se le fuc- 
cès en a toujours été fi heureux , qu'on 
peut dire qu'on a dans lui feu! un con- 
trepoifon uni verfel contre toutes fortes 
de poifons Se de venins , Se un remède 
Se un préfervatif alïïiré contre une infi- 
nité de maladies. 

Outre les Bé^oars dont on vient de 
parler , on trouve dans les Bœufs fau- 
vages de Saint Domingue une boule , 
qui peut pafler pour une efpece de 
Bé^oar , puifqu'elle eft fpécifique pour 
une maladie très-incommode Se fou- 
vent mortelle dans les pays chauds : 
c'eft la dyfenterie. 

Cette boule fe trouve dans les efto- 
macs des Bœufs. On en trouve de diffé- 
rentes grofleurs. Labat dit qu'il en a 
une d'environ trois pouces de diamè- 
tre, Se prefque ronde. C'eft un com- 
pofé , ou un amas de poils de ces ani- 
maux , qu'ils arrachent en fe- léchant, 
8e qu'ils avalent , mais comme cette 
matière ne peut être digérée , Se qu'il 
n'y a point de dilTolvant capable de la 
changer : elle s'amaffe peu-à-peu Se 
fe couvre d'une matière blanche com- 
me de la colle. Les poils qui viennent 
enfuite s'attachent naturellement a 
cette première boule Se la grofliflent y 
Se font toujours enveloppés de cette 
colle x Se à" la fin l'animal en feroit in- 
commodé : Se cela ne peut pas être au- 
trement; car quoique ces boules foient 
légères , leur volume occupe de lat 
place , ce qu'il ne peut pas faire fans- 
diminuer celle des autres parties con- 
tenues dans le bas ventre de l'animal, 

On prétend que la matière de ces 
boules , c'eft-à-dire le poil Se ces dif- 
férentes couches de colle dont il eft en- 
veloppé , étant raclée avec un verre Se 
réduite en poudre , à la quantité de ce* 
qu'il en peut tenir fur une pièce à& 
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quinze fols , Se mêlée dans un œuf cuit 
molet, ou délayée dans du gros vin rou- 
ge, guérit infailliblement la dyfenterie 
& même le iiux de fang, quand il ne pro- 
vient que d'une excoriation des intes- 
tins , caufée par Tacreté de la matière 
de la dyfenterie , Se par la bile qui y eft 
répandue. ; 

Outre le Béz.oar Oriental Se le Be-> 
Tioar Occidental, ou l'Amérique, il y 
a le Béz.oar d'Allemagne qu'on trouve 
dans le ventricule des Chamois. Ces 
boules connues fous le nom d'Egagro- 
pi'es , fe trouvent aiTez Souvent dans 
l'eftomac des Bœufs de ce pays-ci , dit 

M. B E R N A R D DE J U S S I E U. Sur 

les Béuoars foffiles > qui font des eS- 
pecesde pierres formées par couches,& 
qui ont la figure du Béz.oar naturel , Se 
fur les propriétés du Béz.oar en Médeci- 
ne , voyez le Dictionnaire de Méde- 
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BEZOLE, poiffon , dit Ron- 
delet {Part. Il ci 6.) qui Se trouve 
Seulement dans le lac de Laufane en 
Stiiflfe. Il eft différent du Lavaret, en ce 
qu'il eft moins blanc. Il tire Sur le bleu. 
Il a la tête plus petite , le mufeau plus 
pointu, le ventre plus large Se plus 
avancé. Sa chair eft aufTi plus molle , 
& elle n'eft pas à beaucoup près Si 
agréable au goût, ni d'une fi bonne 
fubftance ; aufli n'eft-il pas fi eftimé. 
On en pêche encore dans le lac de Ge- 
nève, Se Gesner (deAqiiat. p. 35.)* 
contraire à Rondelet, dit qu'il eft 
Semblable au Lavaret , mais beaucoup 
meilleur Se d'un goût plus délicat. 

Artedi (Itlh. Part. V. p. 19.) ran- 
ge ce poiffon parmi ceux qu'il appelle 
Ccregonus *.H le nomme Coregonus ma- 
xilla fuperiore plana , pinnà dorfi ojjicu- 
lorum qitatuordecim. 

Voyez Aldrovande , L. V. c. j*. />. 658. 
Jonstou, L. UL lit. 4. c. 4. p. 171. Char- 
leton p p. 164. qui ont parlé de ce poiiïbn , 
fous le nom de Bczola. La Bezole eft YAlbula 
Car nie a de GtshtR , de Willughby , p. 185. 
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& de Ray, p. 61. On l'appelle Bezola en Sa- 
voy e , où elle eft fort commune •> & Blairin& 
& Felcken , à Turin. 

b 1 B 

B I B I O , Mouche qui aîme le 
vin , nommée Vohtcella par Scauger. 
Elle eft à deux ailes. 

B I C 

B I C A , poiffon qui , félon V 1- 
Q y e F O R T , fe pêche fur la cote de 
Bifcaye , & que les Mariniers appel- 
lent ainfi. 

BICHE**, femelle du Cerf, qui 
n'a point de bois fur la tête. Sa couleur 
tire fur le bay rouge. Elle court d'une 
très-grande vîteffe & a la vue fort bon- 
ne. La Biche entre en rut aux mois 
d'Août Se de Septembre , porte ion 
petit huit mois , Se n'en fait qu'un à la 
fois. M. Perrault a donnéla deferip- 
tion anatomique de deux Biches de 
Sardaigne lome ILL Part. IL des Mé- 
moires de l'Académie des Sciences. Le 
nom de Biche eft donné indifféremment 
dans l'Ifle de Cayenne au Cerf comme 
à fa femelle. Il y en a de deux efpeces. 
Voyez CERF. * 

BICHE, ou DERBIO, nom 
qu'on donne en Provence , dit Ron de- 
let , à la première efpece de Glaucus , 
poiffon de mer, qui aie ventre blanc Se 
le dos bleu , d'où lui vient fon nom La- 
tin : le corps eft long, le ventre plat, 
Se le dos voûté ; il a une ligne droite, 
qui s'étend depuis les ouies jufqu'a la 
queue ; fes écailles font fi petites , 
qu'elles ne paroiffent bien diftinfte- 
ment qu'après qu'il a été defféché; la 
bouche eft petite , les mâchoires font 
garnies de petites pointes ; les yeux 
font de médiocre grandeur; il a deux 
nageoires auprès des ouies , qui font 
courtes Se larges , Se qui femblent être 
dorées , & deux autres nageoires er* 
deffous. Cepoiffonafurledos, du cô- 



* Ce mot vient deKop,!, puptlla , * * En UébreuYacala; enChaldcen Galaa; 

angulus , pareeque la paupière de ce genre de en Latin Cerva ; en Allemand Hinde Hindinne^ 
poiffon forme un angle ai^u. en Efpagnol Cierva ; en Italien Cirva. 
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te de la tête , fix aiguillons courts & 
pointus y dont le premier eft dirigé en 
avant: les autres font tournés en arriè- 
re : il s'en trouve fous le ventre , près 
de l'anus, deux autres, que ce poif- 
fon abaiflTe & renferme dans une gaine ; 
il a fur le dos une nageoire , qui s'étend 
depuis le dernier aiguillon , jufqu'à la 
queue : la partie antérieure de cette 
nageoire eft plus élevée que le refte Se 
marquée par une tache noire; il a une 
autre nageoire fous le ventre , qui oc- 
cupe Pefpace qui eft depuis l'anus , 
jufqu'à la queue : cette nageoire eft 
femblable à celle du dos : la queue eft 
terminée par deux nageoires ; l'ouver- 
ture de l'anus eft en forme de fente. 
Il a jufqu'à trois coudées de lon- 
gueur. Sa chair eft blanche Se de bon 
goût. 

Artedi met ce poiffon dans le rang 
de ceux qui ont les nageoires épineu- 
fes , inter Fifces acanthopterygios. Il le 
nomme (Genr. 25. & Synon. p. 51. ) 
Scomber dorfo dipterygio ,. ojjiculo fe- 
cundo pinna dorfalis Ju und& altijjimo. 
C'eft le Glaucus primus de Ra y , Synop. 
Tijc. p. 94. de Rondelet, L. VIIL 

C. 16. p. 252. Se de W I L L U G H JB Y J 

BICHON , en Latin Catellus , 
nom qu'on donne à un petit Chien, 
dont le nez eft court, le poil long, 
blanc Se fort délié. On dit Bichonne , 
quand on veut parler de la femelle. 
Voyez CHIEN. 

B I D 

BIDET, petit Cheval. Il y en a 
en grande quantité à la Chine , parmi 
lefquels il s'en trouve d'une petiteffe 
extrême & d'une fort belle forme.Leurs 
felles différent un peu de celles d'Ef- 
pagne,. 

B I E 

B I E V R E , efpece de Caftor , ou 
Je Loutre , dit D a p p e k (Defcript. 
de ta bajfe. Éthiopie» p. 347. ); que Pon 
îrouve dans ta Province de Battu y dans. 
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Vbafle Ethiopie. Il vit fur la terre & 
dans l'eau. Cet animal amphibie a la 
tête femblable a celle d'un Rat : fa peau» 
eft pleine de poils moux &drus; il a 
les yeux , les dents Se la langue comme 
les a un Cochon , & l'on "diroit d'un 
Barbet , à voir fon mufeau ; il a les 
pieds de devant pareils a ceux d'un 
binge , & ceux de derrière faits comme 
ceux d'une Oie ; il a au-deffus Se au- 
delà de fes parties naturelles , deux tu- 
meurs , dont il fort une liqueur fort 
eftimée en Médecine ; fa^peau eft Ci 
chère , & fi fort eftimée des Éthiopiens , 
qu'elle eft du prix d'un Efclave : c'eft 
pourquoi perfonne n'en porte que par 
la permidîon du Roi. Des Auteurs 
mettent de la différence entre le Caftor 
Scle Bievre. M. Brisson n'en fait points 
VoyezC ASTOR. 

BIEVRE, efpece d'oifeau de 
rivière , dont le bec long , menu , den- 
telé & crochu par le bout , eft de la 
groffeur de celui d'une moyenne Ois 
iàuvage; fa tête eft groffe Se de cou- 
leur fauve , avec une crête fur le col 5 
il a le defïus du dos cendré, tirant fur la 
couleur plombée ; fon ventre approcha 
beaucoup de la couleur blanche. line 
fait jamais fon nid que fur les arbres Se 
parmi les rochers. On ne fait pas grand- 
cas de fa chair ; fon bec a trois doigts de 
longueur : il eft rouge par-deflbus & 
brun par-defius ; fes jambes Se fes pieds 
font rougeâtres ; fa queue eft ronde r 
comme celle des oifeaux de ri vieres.Oi? 
lui a donné en Latin le nom de Fiber , 
Se en Grec celui de k^t^, pareeque 
comme l'animal amphibie , qui porte le 
même nom , il fait un grand doçât dans 
les étangs Se les rivières , où il y a dt* 
poiffon. 

Belon (de U Nat. des Oif. L. IIL 
c. 8. p. 153. & L. IL de fes Obfervœt* 
c, 28. p. 102. ) dit que cet oifeau elt 
commun em Egypte , Se que c'eft 1er 
Vidpanfer des Latins. Mais M. Lin- 
NjEUS au mot générique Anas ,. n. 93 , 
dit que le Vulpanfèr eft la Tadorna der 
BEtO^y dont je parlerai au- mas 
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TADORNE, qui eft une efpece 
de Canard. 

B I G 

BIGLE, efpece de Chien de 
chatte , qui vient d'Angleterre , Se dont 
on fe fert pour les Lapins 8c pour les 
Lièvres. 

BIGNT, nom que M. Adanson, 
p. 135. donne à une efpece de Buccin. 
Il s'en trouve , dit-il , en grande quan- 
tité dans les rochers de l'Ifle de Gorée. 
Sa coquille n'a que fix lignes de lon- 
gueur fur une de largeur ; fes fpires 
font un peu renflées : fon ouverture eft 
évalée; une fois feulement plus longue 
que large ; la lèvre droite elt médiocre- 
ment épaiflfe , garnie au-dedans de dou- 
ze , ou quinze dents fort petites. La 
lèvre gauche eft fimple , arrondie , 
fans plaque , fans dents Se fans bourre- 
let. Sa couleur varie à l'infini. Son fond 
eft ordinairement blanc , Se tout cou- 
vert de petites lignes longitudinales, 
ondées , qui font brunes dans quelques- 
uns , Se fauves dans d'autres ; quelque* 
fois il eft marbré de rouge brun Se de 
jaune, ou coupé par une petite bande 
blanche , poncîuée de brun , ou de rou- 
ge-brun , qui tourne fur les fpires; au 
dedans il eft parfaitement blanc. M. 
Adanson en donne la figure , Plan- 
che IX. figure 27. 

Ce Bigni ^e M. A d a n s o n eft le 
jffiême que le Buccinum Barbadenfe , 
dont parle Lister , Hift. Conchyl. Tab. 
827. fig. 49. B.&Tab. w+fig. 49- F. 
le Buccinum parvum , pruniforme > acu- 
mïaatum , Uve , ex carneo & albido obf- 
curè pun'clatum de Gualtieri , lnd. 
Tag. & Tab, 43. fig, B. Se la Lagena 
ore longo , angufto , pkrygiè pilla & den- 
tata y dont parle M. Klein d'après 
Lister, Tent. p. 50. Spec.2. #.4. 

B I H 

BIHOREAU,ou ROUPE AU, 

çfpece de Héron , que Belon (Hi/l. 
de la Jslat. des Oifeaux , Liv.IK.c. 7. 
p. 197.) foupçonne être la Grue Ba- 
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léarique. Ce n'eft pas le fentîment de 
M. Perrault. Je rapporterai ce 
qu'il en dit au mot OISEAU 
ROYAL, & je vais donner la def- 
cription du Bihoreau. Il eft plus grand 
que l'Aigrette & plus petit que le Hé- 
ron. Il a la prunelle noire Se un cercle 
rouge autour des yeux ; fon bec eft 
noir, creux &: tranchant, comme celui 
du Héron ; le deffus de fa tête Se du 
dos eft couvert de plumes colorées, 
comme le dos d'un Vanneau , Se il a 
une ligne blanche , qui commence de- 
puis un œil Se fuit jufqu'a l'autre , par 
le devant du front ; entre les plumes 
noires qu'il a deffus la tête , fortent 
d'autres petites plumes blanches , lon- 
gues Se déliées , affez agréables à voir ; 
fes ailes font , comme celles du Héron , 
de couleur cendrée , au(Ti-bien que fa 
queue; mais le deffus Se le deffous du 
col , le dejOTous du ventre , les cuiffes 
Se les plumes de deffous la queue , font 
blanches ; il a les jambes loagues : el- 
les font , comme une partie de la cuiffe, 
qui n'eft point couverte de plumes , 
de couleur jaune, tirant fur la cou- 
leur paillée: les ongles ne font gueres 
longs. On voit beaucoup de Bihoreaux 
fur les côtes de Bretagne. Ils font leurs 
nids dans les rochers , d'où on les ap- 
pelle Roupeaux , du mot Latin Rupes % 
dit B E L O N ; mais ce n'eft pas le Ru- 
pes > ou le Charadrios , dont AristOte 
(L.Vlll. c. 9. Hift.Amm.) parle, Se 
que G A z A a traduit par Hiaticula. Si 
Belon a cru que le Bihoreau eft la 
Grue Baléarique des Anciens , c'eft à 
caufe de trois plumes qu'il a fur la tête , 
en forme d'aigrette , Se qui font la mar- 
que , par où les Anciens ont défigné la 
Grue Baléarique. Voyez OIS EAU 
ROYAL. 

B I N 

B I N C O , poiffon des Indes Orien- 
tales dont le corps eft courbe. C'eft de 
cette figure qu'il tire fon nom , dit 
Il u y s c h , dans fa Colletlion des Poif- 
foni d'AmboinÇ) p. 4. 9, tl, Tab. 20. 
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Sa tête eft de couleur violette ; les 
lignes ou les bandes qui environnent 
tout fon corps font de la même couleur , 
ainfi que fes nageoires; celles-ci font 
d'un violet plus clair : le refte du corps 
eft bleu , marqué de petites taches. 

B I O 

BIORKA, ouBIORKNA, 
ouBIORKFISK, poiflbn blanc , 
commun en Suéde , dit Artedi (Iclh. 
Part. K. p. 1 3 . ) & que les Naturaliftes 
womment, Cyprinus quincuncialis, pinnà 
ani ojficulorum viginti-quinque. 

B I O U CAMBl) , nom , dit 
Rondelet , qu'on donne enProvence 
au Cancre , que nous nommons Ber- 
nard P Hermite. 

B I S 

BISCACHO, forte d'animal du 
Pérou, qiua la queue longue comme 
celle d'un Écureuil , Se dont la chair eft 
femblable à celle de nos Lapins. 

BISET , Pigeon fauvage, plus 
petit que le Ramier , Se plus petit que 
les Pigeons domeftiques , en Latin Co- 
Lumba Livia. Il a les pieds rougeâtres t 
le bec blanchâtre , un peu de couleur 
de pourpre près des narines; les plu- 
mes par tout le corps de couleur cen- 
drée , à l'exception du bout de la queue, 
qui eft noirâtre , Se des plumes du mi- 
lieu , qui font un peu rouflatres; le 
deflus du col de couleur cendrée , tein- 
te de pourpre ; les quatre plus longues 
plumes de l'aile , noirâtres, légèrement 
teintes de roux ; les plus petites , cen- 
drées ; l'autre moitié , qui eft celle de 
deflbus, noirâtre, Se les plumes les plus 
proches du corps , rouffàtres. On don- 
ne à cet oifeau quatorze pouces de 
longueur , depuis la pointe du bec , 
iufqu'à l'extrémité de la queue. 

On voit beaucoup de ces oifeaux en 
automne. Ils ne font des petits qu'une 
fois l'an. Leur vol eft très-long & bien 

* En Grec B<r«v , félon Pausania s 
& En e n. On le nomme chez les Portu- 
gais , Suber ; & en Allemand Wifm , & im* 
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affilé ; c'eft ce qui fait qu'ils fendent 
l'air d'une grande vîtelTe. La chair du 
Bifet eft plus délicate Se plus ferrée que 
celle du Pigeon, Se on en fait cas e* 
cuifine. 

B e L O N ( Hifl. de la Nat. des Oif. 
L. VI. p. 3 1 1 . c. 2 1 . ) dit que les Bifets 
font paffagers ; comme les Tourterel- 
les , Se qu'ils font appelles Bifets , à 
caufe de leur couleur bife ; mais par 
Oifeaux paffagers , il faut entendre 
que dans un certain temps ils quittent 
les rivages de la mer , Se cherchent les 
bois & les campagnes. 

Il y en a qui ont confondu les Bifets 
avec les Pigeons fuyards. Aristote 
(L.V.c. 1 3 . ) a diftingué les uns d'avec 
les autres. Les Pigeons fuyards ont une 
couleur différente de celle des Bifets. 
Ceux-ci ont les plumes d'une couleur 
fi livide , qu'elle en eft prefque noire , 
comme on l'a dit. Les Pigeons fuyards 
ne différent des Pigeons privés que par 
la groiïeur , mais moindre que celle du 
Ramier. Le Ramier eft nommé $>à*?iQç , 
ou Qc&tt* en Grec ; Palumbes, ou Ta- 
lumbus , en Latin. Le Bifet , n g> / ç , en 
Grec ; Se Livia , en Latin. Les Pigeons 
fuyards, O/ya^ou lvaç f en Grec ; Colum- 
ba domeflica, en Latin. La Tourterelle 
a auffi fon nom propre ; lesGrecs l'ap- 
pellent Tp^tov y Se les Latins , Turtur. 
Aristote a connu toutes ces efpects 
de Pigeons, puifqu'il ait, L. VIII. c. 
12. de la Traduction de Gaza : Pa- 
lumbi etiam difeedunt , & Livia , nec 
Hibernari apud nos patiuntur , atquc 
etiam Turtur es & Hirundines , fed Cq- 
lumb émanent. Voilà toutes ces e/pe- 
ces de Pigeons , bien distinguées dans 
Aristote. Il eft étonnant que Pline 
n'ait parlé ni des Pigeons Bifets , ni 
des Pigeons fuyards , lui qui n'a , pour 
ainfi dire , travaillé fbnHiftoîre Natu- 
relle , que d'après Aristote, Voyez 
PIGEON. 

BISON*, efpece de Bœuffauva- 

proprement Aurox , ou Urox, du me t Urus % 
dit GtSNER. Mais ce n eft pas le même ani- 
mal que Wraj. 

Oo 
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ge , dont trois efpeces ; favoîr le Bifon 

des Indes , le Bifon blanc d'ÊcoJfe Se le 
Bifon à" Allemagne. 

Bison desIndes, ou de 
l'A mérique: M. Buisson (Regn. 
Amm* p. 83.) le nomme Bos cornibus 
Jurshm refiexis, dorfo gibbofo , capte 
pilis longij'fimis obfïto ; Se M. LiNNtf.us 
( Syft. Nat. Edit. 6. g. 34. Spec. 3 . ) Bos 
jubâ longijjimà > dorjb gibbofo. Il eft 
moins haut que le Bœuf domeftique : 
fes cuiiTes 8c les jambes font courtes 
8c grofles , fa tête large, ainfi que fa 
poitrine , & la partie postérieure étroi- 
te; fa queue , qui a un pied de long , 
n'a de poils qu'une touffe de longs crins 
à fon extrémité ; fes cornes font grotles 
à leur racine > recourbées en haut, & 
rentrantes en-dedans; il a furie dos une 
botte tres-groffe Se très-élevée ; la cou- 
leur de fon poil eft d'un brun noirâtre : 
tout fon corps eft couvert, en hyver 
feulement , d'un poil long Se rude , 
qui tombe en été , fie laiiïe voir une 
peau noire Se ridée. Il n'y a que la tête 
qui demeure velue toute l'année. Le 
poil qui eft fur le front du mâle , eft 
long d'un pied , épais Se frifé ; il a les 
cornes crochues , pointues , noires , lui- 
fàntes: les yeux grands, féroces, af- 
freux , enflammés: la langue fi rude,, 
qu'en léchant , elle enlevé la peau Se 
fait fortir le fang ; fon col eft revêtu & 
erné d'une grande quantité de crins 
longs, qui ont une odeur de nuifc. Il 
habite les bois. On le trouve enAm> 
rique. Il /e tient éloigné des endroits 
habités, Se près des montagnes. Cet 
animal eft dangereux Se cruel. Ses cor- 
n_s font eftimées fudorifiques & pro- 
pres pour réfifter au venin, fi on les 
prend en poudre , dit L É m e r y. Sa 
dofe eft depuis un demi-fcrupule juf- 
qu'à une dragme. Sa fiente eft fort ré - 
folutive. Ruysch (deQuad. Tab.XV. 
& XVI.) a donné différentes figures du 
Bifon. 

G e s n e r ( de Qaad. L. CXXVIU. ) 
dit que parmi les Modernes il y en a qui 
confondent le Bifon avec le Bufic * d'au- 
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très avec VUrus , d'autres avec le Bo- 
nafus , d'autres avec le Reine. Le Bifon 
diiFere du Bœuf , dit-il , en ce qu'il 
eft plus grand. lia une boffe fur le dos 
Se le front trcs-large ; il eft en partie 
de couleur noirâtre , Se en partie de 
couleur cendrée : la chair en eft fort 
bonne. C'eft un animal fort Se puilfant * 
qui va d'une grande vite (Te , & d'une 
grande agilité. Il n'eft pas facile à tuer. 
La couleur de fon fang eft fi belle , que 
celle de la pourpre Se de Pécarlate n'en 
approche pas : Se il eft fi chaud , que 
quelque froid qu'il falfe, il fe corrompt 
en moins de deux heures : il a même la 
vertu d'amollir le fer des Chaffeurs , & 
les armes dont on fe fert pour le tuer, 
deviennent aulfi molles que des lames 
de plomb. 

Voyez fur cet animal M. Klfin , Dtfp* 
Qiiaàr. i>. 13. Hernanoez, Hifl. Mexic» 
p. 587. Fe&nandez, Hifl, N. Hi/p. p. 1 o. 
Laet,/>. 303. Nuremberg, itfw 
Catesjjy, Appmd. p. 10. Ray, Synop. Quad. 
p. 70. 

Bison blanc, en Latin Bifon 
al bus , nommé par M. B 11 1 s s o N Bos 
cornibus fiirslim refiexis , jubâ Icngijfî* 
ma : par G e s n e r ( Quadr. p. izz.) 
Bifon albus Scoticus , vel Calydcnius. Il 
ne diffère du Bœuf domeftique que 
pareequ'il eft tout blanc , Se qu'il a le 
çol garni de poils très-longs, Se qu'il 
porte fa crinière comme les Lions. Ces 
animaux font il fauvages , ditGESNER , 
Se craignent fi fort la compagnie des 
hommes , que l'herbe , les arbres, les 
fruits où on auroit Amplement touché > 
les font fuir très-loin. Il faut beaucoup 
d'adreffe pour les prendre. Quand on 
les pourfuit , ils nç craignent ni les 
Chiens , ni les Chaffeurs , ni le fer ; ils 
fe jettent fur ce qu'ils rencontrent, & 
quand ils font pris , ik meurent de 
chagrin :. leur chair elt bonne Se délica- 
te : mais on leur a tant fait la chatte r 
qu'on n'en trouve plus que dans une 
partie de la forêt de Calidoine , nom- 
mée Cummirad.. 

m Voyez fur le Btfon blanc Gfsner cï-dHTns 
cité ;Aldrgvande, Quadr.. Bif. p. 3<*. 
J 0 a s x 0 m , Qttadr, p. 37* 
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Bison d'A llemagne, nom- 
mé par M. Brisson Bos comibus 
jurshm refiexis , dorfogibbofo , ïubâ bar- 
baque longifimis : par M. Linnjeus 
( Syfi. Nat. Edit. 6. g. 34- Spec. 3.) 
Bos ]uba longijfimày dorfogibbofo. Cet 
animal eft a-peu-près de la grandeur 
du Bœuf domeftique. Il en diffère par 
la grandeur de fes cornes , par fa gran- 
de barbe, par les longs poils dont fon 
corps eft couvert jusqu'aux épaules , 
Se par la boffe qu'il a fur le dos. On le 
trouve en Allemagne. C'eft le Taiirus 
Férus de M. Klein, Dijp. Quadr. 
p. 1 ï« 

Voyez. Ray,5^wop. Quadr. p. 143 • GtSNFR, 
Quadr. p. 143. Aldrovande , Quadr. Blful. 
p. 353. Jonston , Quadr. p. 7,6. Charleton , 
Excrcît.p. 8. Rzacinsky , Hifl. Nat. de Pol. 
jp. 214. Les Grecs le nomment /3'™v ; les 
Allemands } Wifcnt ; les Polonois, Zubir ; les 
Lithuaniens, Suber. 

B I T 

BITAFRES, oifeaux de proie , 
qui fe trouvent en quantité dans les 
Ides de l'Afrique Occidentale. Labat 
(TomeV. page 28 6. nouvelle Relation 
& Afrique ) ait que ces oifeaux ne font 
ni des Eperviers véritables , ni des 
Tiercelets , mais d'une autre efpece , 
auxquels les Portugais ont donné le 
nom de Bitafres. Ils dévorent les 
Poules Se les Poulets Se générale- 
ment toutes les volailles ; Se font fi 
hardis Se fi carnaciers , qu'il faut que 
les gens de la campagne ayent conti- 
nuellement le fufil à la main , pour 
çonferver leurs volailles. 

B I T I N , Serpent de PMe de 
Cuba , dit Nieremberg ( Hifl. Efp. 
L. XII. c. 18. ) qui fe retire dans les 
montagnes. Ce Serpent fait peur A voir. 
Il a fur la peau des points noirs , rouges 
Se blancs , la tête comme celle d'un 
Veau , le front grand, les yeux noirs 
Se brillants Se l'iris verte : la gueule , 
dont l'ouverture eft grande , eft munie 
de beaucoup de dents aiguës à quatre 
rangs, longues du doigt , ferrées les 
unes contre les autres. Cet animal eft 
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long de quatre coudées , ou de la lon- 
gueur d'un homme. Il monte aux ar- 
bres,oivil fe balance, reftant attaché aux 
branches par la queue. Il dévore quel- 
quefois en entier des Bœufs , des San- 
gliers , Se il vit de cette chaffe. Des 
Soldats Efpagnols en ont vu un , dit 
Ruysch(^ Serp. p. 3 5-) dans l'Ifle 
de Lutace , comme ils étoient prêts 
de s'embarquer. 

Les Anciens Auteurs qui ont nommé 
ce Serpent Bitin , affurent qu'il demeu- 
re principalement dans les montagnes. 
Jonston dit que c'eft un Serpent 
horrible à voir : il eft picoté de points 
blancs; la figure de fa tête approche 
de celle d'un Veau ; fon front eft large , 
prolongé jufqu'a fes yeux , qui font 
noirs, brillans Se cerclés d'un anneau 
noir. 

Seba donne la defeription de trois 
efpeces de Bitin : la première :ft un 
Serpent du Mexique , la féconde Se 
la troifieme une Vipère mâle Se femel- 
le de Ceylan. 

Le premier Bitin , Serpent du Me- 
xique , eft gros , court Se ms-rare. 
C'eft le furieux Serpent de la Nouvelle 
Efpagne , qui cherchant avec un afpefl 
affreux fa nourriture, la trou ve aifém ?nt 
dans un joli Lézard. Ce petit anim 1 fe 
rend fans faire de réfiftance aux atta- 
ques du Serpent affamé , qui ouvre fa 
gueule pour l'engloutir. C'eft une efpe- 
ce de Serpent fort rare que celui ci, re- 
marquable par une queue fort courte , 
& qui fait une partie diftinéte du der- 
rière du corps ; les écailles qui couvrent 
le milieu de fon corps , font grandes Se 
larges , mais vers la tête Se vers la 
queue , elles deviennent plus prefTées 
Se ferrées étroitement les unes fur les 
autres ; leur fond blanchâtre eft en par- 
tie coloré de rouge , en partie de jaune 
pâle 8c de jaune foncé , brouillé ça Se là 
de taches noires. Il eft armé dans la 
partie poftérieure de la gueule de peti- 
tes dents recourbées en crochet: mais 
il n'en a point dans la partie antérieure» 
ThefIL Tab. 30. n. 1, 

Ooij 
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Le Bitin, Vipère mâle de Ceylan, 

efpece de Couleuvre , eft grand. Cette 
Vipère eft revêtue de grandes. écailles 
oblongues , qui tiennent à la peau par 
la racine , Se qui du relie font lâches 
8e mobiles : car dans la fureur, elle 
les dreffe à-peu-prrs comme un Chien 
irrité drefle le poil de fon col ; ces écail- 
les , dans l'endroit ou leurs furfaces fe 
touchent, font d'un jaune foncé, qu'om- 
brent jde grandes Se de petites taches 
noirâtres : entre ces diverfes taches , 
on voit quantité d'écaillés cendrées , 
jaunes , ce qui préfente à l'œil une jolie 
bigarrure ; chaque écaille qui revêt, 
8e tapiife le defliis du corps , depuis la 
nuque du col, jufqu'au bout obtus de 
fa queue , vers la pointe une petite 
tache ronde, brune , de la groifeur de 
la tête d'une épingle; fon col eft marqué 
de taches ovales , fa tête courte , de 
figure elliptique ; fes yeux font grands, 
brillans, pleins de fcu;fa gueule eft gar- 
nie feulement de quatre longues dents 
crochues , deux en haut Se deux en bas , 
lefquelles ne font point affermies dans 
les mâchoires , mais fixées Se attachées 
de chaque côté par des tendons : outre 
ces quatre maîtreffes dents , cette Vipè- 
re en a quelques autres petites , faites en 
crochets , Se plantées à l'extrémité de la 
mâchoire dans le fond du palais. La 
langue fourchue qu'a cette Vipère , Se 
qu'elle darde , eft gravée dans la Plan- 
che que Seba en donne , mife à décou- 
vert pour mieux démontrer le larynx, 
collé à la partie fupérieure de la lan- 
gue; le contour de fa gueule eft ourlé 
d'une longue bordure écailleufe , 8e le 
deffus couvert de petites écailles me- 
nues , furfemées détaches châtain; fus 
narines font larges, fort ouvertes : les 
écailles tranfverfales du ventre font 
très-grandes, cendrées & marquetées 
ça Se li de quelques taches irrégulieres 
d'un brun clair. Fernandez affûre 
daiis fon Hiftoire des Reptiles de la 
Nouvelle Efpagne , p. 70. qu'on trouve 
cette efpece de Bitin dans l'Ifle de Cu- 
ba , qu'il a le corps de la longueur 
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de quatre aulnes , la tête d'un Veau f 
la gueule munie de plufieurs dents, & 
en particulier de quatre dents canines , 
longues comme le doigt ; d'où il eft 
clair , par la feule defeription que don- 
ne cet Auteur de la tête Se des dents 
de la Vipère de Cuba , qu'elle ne s'ac- 
corde point avec celle de Seba, Thefi 
II. Taù. 93. n. 1. 

Le Bitin , Vipère de Ceylan , grande 
femelle de la précédente , a les écailles 
grandes & mobiles, ce qui paroit clai- 
rement quand cet animal eft en colère ; 
car alors il peut les dreffer Se les cou- 
cher comme fi elles étoient articulées. 
Cette Vipère n'a dans toute la gueu- 
le que quatre dents , longues, cro- 
chues , pointues , qu'elle fait cacher , 
ou pouffer en avant , quand il lui plaît ; 
les bords de fes mâchoires font ourlés 
d'écaillés blanches : fa langue fur la- 
quelle repofe le larynx , eft longue , 
fourchue en deux; toutes les écailles 
dudeffus du corps font peintes curieu- 
fement de cendré-paillé, mélangé d'une 
marbrure grife Se noire ; de plus , 
chaque écaille fe termine par une bor- 
dure blanche , qui règne tout autour. 
Les écailles tranfverfales du ventre 
font cendrées-jaunâtres. Seba. Tbef. IL 
Tat>. 94. n, 2. 

B I T O U , nom que les Nègres 
du Sénégal donnent â une efpece de 
Coquillage univalve , du genre des 
Conques de Venus , autrement appellées 
Pucelages. Le Bitou du Sénégal diffère 
fi peu de l'efpece de Coquillage qu'on 
appelle Pou de mer fur les côtes de Fran- 
ce , que M. Adanson feroit tenté 
de le regarder comme une variété de 
la même efpece: car, dit-il, quoique 
celui du Sénégal foit d'une blancheur 
comparable à celle du lait , ou de la 
neige , il a la forme Se le nombre des 
canelures de celui d'Europe , Se je ne 
crois pas que la couleur de gris de lin 
8c les taches brunes qu'on remarque 
fouvent fur le Pou de mer, ni que fa 
taille , qui eft prefque une fois plus 
grande , foient feules fuffifantes pour 



B I T 

le distinguer du Bitou du Sénégal. 

La coquille de ce Bitou n'a gueres 
plus de quatre lignes de longueur , fur 
trois de largeur , Se à-peu-près autant 
de profondeur. Elle eft arrondie com- 
me un petit œuf. 

Il n'y paroît point de fommet. On ne 
découvres l'extérieur d'autre tour de 
ipirale , que celui qui forme toute la 
coquille Se qui renferme les deux au- 
tres Se les cache dans fon intérieur. 

Son ouverture eft prefque droite Se 
beaucoup plus large que dans le Majet 
Se le Lupon , autres efpeces de Pucela- 
ges. Elle a environ fix fois plus de lon- 
gueur qu'elle n'a de largeur dans l'en- 
droit où elle eft plus évafée. 

La lèvre droite eft une fois plus large 
que la gauche. Elles font relevées tou- 
tes deux de plufieurs canelures , dont 
le nombre varie depuis quinze jufqu'à 
trente. Ces canelures font à-peu-près 
égales, & font le tour de la coquille, 
en s'étendant tra îfverfalement. Un 
léger fillon les coupe toutes en deux 
parties égales , en paffant par le milieu 
du dos. Le plan formé par les deux lè- 
vres eft fort convexe. 

Sa couleur eft ordinairement d'un 
beau blanc de neige , Se quelquefois 
couleur de chair extrêmement pâle. Ce 
Coquillage en Europe eft ordinaire- 
ment gris de lin, Se marqué fur le dos 
de trois taches brunes , qui fouvent 
font divifées par la moitié. 

Quelques-uns, tant ceux que j'aî 
obfervées au Sénégal , dit l'Auteur, 
que ceux qui vivent fur nos côtes de 
l'Océan , n'ont point de fillon ou d'en- 
foncement au milieu du dos , Se l'on 
voit quelquefois dans les uns Se dans les 
autres , fur le bord extérieur de la 
lèvre droite de leur ouverture , un 
léger renflement , qui imite le bour- 
relet. 

Le petit animal , qui habite cette co- 
quille , eft peu différent des deux ef- 
peces nommées ci-deffus. Ses cornes 
& fon pied font proportionnellement 
beaucoup plus longs ; mais celui-ci fur- 
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patte de moitié la longueur de la co- 
quille. 

Le manteau eft d'un blanc prefque 
aufli clair que celui de la coquille 
qu'il recouvre enentier. Comme il eft 
fort mince, Se qu'il s'applique exacte- 
ment fur fes canelures , elles le font 
paroître couvert de petites éminences , 
ou de tubercules , quoiqu'il foit parfai- 
tement liffe. 

On trouve, dit l'Auteur, ce petit 
Coquillage allez fréquemment fur les 
rochers de l'Ifle de Gorée Se du Cap 
Manuel. Voyez POU DE MER, 

B I V 

BI VALVES , nomdonnéàdes 
Coquilles de deux pièces. En Grec 
Aj[upu y en Latin Bivalvia. M. d'Ar- 
Cen ville fait fix familles de Bivalves. 
Il met dans la première les Huîtres , 
en Latin Oflret , dont la variété eft 
infiniment agréable , fouvent garnies 
de pointes Se de parties émouffées. El- 
les repréfentent l'Hérifibn , ou le Gâ- 
teau feuilleté. D'autres ont des ex- 
croiflances, Se des parties enzig-zag, 
imitant l'oreille de Cochon , ou la 
crête de Coq. D'autres font adhérentes 
à des rochers , à des cailloux , à des 
Madrépores : ce font cependant tou- 
jours des Huîtres. L'Huître a très- 
fouvent la coquille fupérieure plus 
plate Se plus petite que l'inférieure. 

Une Coquille qui eft plus élevée 
dans fon milieu, 8e qui eft convexe dans 
fes deux parties prefque égales , appar- 
tient à la féconde famille des Bivalves, 
appellée en Latin Charnu & en François 
Cames. L'Auteur les diftingue encore 
des Huîtres , en ce qu'elles font plus 
unies dans leur fuperficie , Se fouvent 
peu exacles dans la fermeture de leurs 
écailles ; ce que les Naturaliftes appel- 
lent ore patulo & hianti. 

La troifieme famille comprend les 
Coquilles faites en Moules , Mufculi , 
qui font très-connues. Celles qui font 
égales dans leurs extrémités, font ap- 



pellées Tellwes: c'en eft une efpece; 
Se celles qui s'allongent extrêmement 
par les deux bouts , qui fe nomment 
en Latin Pinna marina , en François 
Aigrettes , ou Jambons > forment une 
autre efpece; 

Dans la quatrième famille font pla- 
cés les Cœurs , en Latin Cordif ormes. 
Leur caraclere eflentiel eft d'être d'une 
figure ronde & élevée , de n'avoir point 
d'oreilles , comme les Peignes , Se de 
repréfenter toujours , foit de face , foit 
de coté, la forme d'un cœur, quelque- 
fois allongé Se triangulaire. Les Stries 
appartiennent à cette famille Se à celle 
des Peignes. 

La cinquième famille contient les 
Coquilles appcllées Peignes , ou Petun- 
clesy repréfentant des Coquilles de 
Saint Jacques Se de Saint Michel , nom- 
m :cs en Latin Pctlines. C'eft peutêtre , 
dit l'Auteur , pour la variété Se la 
beauté des couleurs , une des plus 
agréables familles que nous pofTedions, 
furtout celle que l'on nomme le Man- 
teau Ducal. Il y en a qui ont deux 
oreilles , d'autres n'en ont qu'une , 
d'autres enfin n'en ont prefque point. 
Les uns font canelés , d'autres ont des 
pointes comme la ratiffoire , ou la rape. 
Le caraélere effentiel des Peignes eft 
d'avoir des oreilles , Se d'être d'une 
forme un peu applatie dans la coquille 
fupérieure , quoique l'inférieure foit 
creufe. Les Stries ne fervent qu'à leur 
donner différentes dénominations. 

Les Manches de couteaux, appelles 
en Latin Soieries , compofent la fixieme 
Se dernière famille. Leur figure qui 
reffemble a un manche de couteau , 
eft toujours la même , Se tres-aifée à 
reconnoître. 

Il fait trois familles des Bivalves des 
rivières , relatives à celles de la mer. 
Ces familles font la Came, la Moule 
Se le Peigne. Dans les Bivalves terrefires 
fojfdes , on trouve des Huîtres , des 
Cames, des.Moules , des Cœurs , des 
Peignes ou Petuncies , Se des Manches 
de couteau. 
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CharletOn C Exerc. 64. ) , d'a- 
près d'autres Naturalistes , divife les 
Bivalves en Coquilles rudes Se en 
Coquilles qui font unies Se polies. Les 
Coquilles Bivalves rudes font celles que 
portent les Perles , l'Imbricée , la 
Striée , l'Hériiïee , l'Écailleufe , la 
Longue , celle des Peintres , la Caro- 
line , la Ridée , la Rhomboïde , Sec. 
Les Coquilles Bivalves unies & folies , 
font les Galades , les Noires , les Faf- 
ciées , les Épaifles , les Légères , les 
différentes efpeces de Cames, les Pe- 
tuncies , les Moules , le Solens , la 
Pholade, la Pinne marine , Sec. L' Au- 
teur met dans la même claffe les coquil- 
les d'Huîtres de différentes efpeces, 
qui cependant pour la plupart ne font 
pas trop polies Se unies. 

L 1 s t e r ( Coch. Ang. ) comme 
Charleton divife les Coquilles 
z\\T ur binées > Bivalves & Univalves , 
Se ne parlant que des Coquilles Se Co- 
quillages d'Angleterre , il les divife 
en Coquilles Se Coquillages de terre » 
de rivière , ou d'eau douce , Se de mer. 
Voyez COQUILLE Se COQUIL- 
LAGE. 

M. Adanson , dans fon Hiftoi- 
re des Coquillages du Sénégal , p. 196*. 
divife fes Conques Bivalves en trois 
familles. 

Dans la première on voit les Coquil- 
lages Bivalves : on voit auffi ceux qui 
ont les deux lobes du manteau féparés 
dans tout leur contour : telle eft i'Huî- 
tre. 

La féconde réunit ceux dont les deux 
lobes du manteau forment trois ou- 
vertures , fans aucun tuyau : tels font 
le Jataron Se le Jambonneau. 

Dans la troifieme fe rangent ceux 
dont les deux lobes du manteau for- 
ment trois ouvertures , dont deux pren- 
nent la figure'd'un tuyau affez long : 
tels fontla Came , la Telline , le Sour- 
don Se le Solen. Voyez au mot CO- 
QUILLAGE, pour les différentes 
divifions , fuivant les diffërens Coa- 
chyliologues Méthodiftes, 
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B I V E R O N E, ou PIPERONE : 

Les Vénitiens donnent ce nom à une 
efpece de Came à coquille ridée > qui 
par la fente d'un coté reçoit le fable Se 
tire Peau. On la nomme Clomjjè a 
Marfeille , Se Arfetti fur la côte de Gê- 
nes , difent Rondelet Se Gesner. 

B I V E T, nom que M. AdansOn 
donne à un de fes Coquillages , qu'il 
nomme Operculés , du genre des Buc- 
cins. Il fe trouve autour des rochers du 
Cap Bernard. La coquille du Bwet > 
dit-il, reiïemble beaucoup à une autre 
qu'il nomme Solat > mais elle a un 
pouce un quart de longueur , Se moitié 
moins de largeur. 

Ses fpires ne font point étagées , mais 
renflées Se arrondies. Leurs cotes font 
plus relevées , rarement armées de 
pointes Se coupées par des filets plus 
fenfibles. Ces filets font au nombre de 
douze à vingt-quatre dans la première 
fpire , Se de quatre à huit feulement 
dans les autres. 

L'ouverture eft pointue en haut 
comme en bas , & un tiers plus longue 
que le fommet. 

La lèvre droite eft creufée fur les 
bords de douze petits filions , après 
lefquels s'étendent jufqu'au dedans de 
la coquille un pareil nombre de dents , 
ou de filets , qui font l'alternative avec 
eux. 

La lèvre gauche n'a point de lame 
fur fa furface , Se elle porte depuis fon 
milieu , jufquM fon extrémité fupérieu- 
re trois grottes dents , qui tournent en 
dedans. L'autre moitié eft occupée par 
les rides ou filets de la première fpire. 
Le bourrelet commence a paroître un 
peu au-defliis de fon milieu. 

Cette coquille eft blanche ougrife, 
environnée de deux ou trois bandes 
brunes , qui tournent avec les fpires. 

Ce Coquillage eft le même que celui 
que Gualtieri , Ind. pag. &Tab. 48. 
fig. B. & C. nomme Buccimim canali- 
culatum , roftratum > ore labiofo , crajjitm 
ftnïs & plicaturis , Jeu coflulis eminen- 
ûbus rugojkm » elegantijjimê cancdU- 
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Utm & ixafpcraturn , cand.idum , ali- 
quaad.o exfujco lintatum. 

B I Z 

BIZE: Rondelet ( Part. 7. 
hiv. VIIL c. 11.) dit qu'on appelle 
ainfi en Efpagne Se en Languedoc un 
poiflbn de la grandeur Se de la figure 
de la Pélamide. Il croit que c'eft la 
Sarda , que Pline met entre lus 
Pélamides. Il ajoute que quelques- 
uns l'ont appellé Pigo. Sa chair n'eft 
pas fi tendre que celle de la Pélamide, 
11 a les dents plus grandes Se plus cour^ 
bées au dedans de la bouche : au refte , 
ces deux poilfons font fi fernblables , 
qu'il eft allez aifé de les confondre l'un 
avec l'autre.- La Bine eft lifle > fans 
écailles , à l'exception des nageoi- 
res , placées auprès des ouies. C'eft- 
là feulement que la Bine a des écail- 
les , qui la font reconnoftre , Se distin- 
guer delà Pélamide > qui n'en a nulle 
part. 

Il y a un poiflbn > qu'on nomme 
Sarde dans le Languedoc ; mais Ron- 
delet fait remarquer que ce n'eft pas 
la Sarda des Anciens. La Sarda , 011 
Sardina des Modernes , dont Artedi 
parle feus le nom général de Clupea y 
eft la Sardine , dont nous parlerons en 
fon lieu. 

B1ZERT, oifeau de paflage , 
dont parle C a tel. Il dit qu'en Lan- 
guedoc en l'appelle Peringue. Il pafle 
les monts Pyrénées au mois d'Octo- 
bre , & il en vient une très-grande 
quantité. 

B L A 

B L A C E AS , poiflbn dont parlent 
Hesychius Se Vakinus , le même que 
le Blax. Le Blax eft un poifibn fembla- 
ble au Sïlurus du Nil, La chair en eft 
mauvaife : c'eft ce que lignifie le mot 
BA< en Grec , dit Gesner , de Aquat* 

P * BLAIREAU, ouTAISSON", 
en Latin Taxus > ou Mêles.. M. L 1 n- 
M & u s C Syft* Naticr* Edit, 6, g. icv 
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Sp. L le même Fauna Suec. n. i $ . ) met 
cet animal quadrupède dans l'ordre des 
FerxyScle nomme Mêles unguibus anticis 
longiffimis*. M.Klein ( Difp- Quadr. 

f> 7 3 • ) le P lace dans la famille des Q ua " 
drupedes velus digités , Se le nomme 
Coati cauda brevi. M.Brisson (Regn. 
An. p. 253.) en fait le trente-feprieme 
genre de la clarté de fes Quadrupèdes , 
dont le caraftere , dit-il , eft d'avoir 
fix dents incifives à chaque mâchoire : 
à chaque pied cinq doigts onguiculés , 
tous féparés les uns des autres , le pou- 
ce proche des autres doigts. Outre le 
Blaireau connu en Europe , il y a le 
Blaireau blanc de la Nouvelle Yorck, 
le Blaireau de Surinam , Se le Blaire.ru 
puant du Cap de Bonne-Efpérance. 
L'Auteur nomme le Blaireau ordinaire 
Mêles pilis ex fordidè albo & nigro va- 
riegatis veftita , capite lineis alternatïm 
albis & nigris vdriegato. Le Blaireau 
eft un petit animal" plus grand qu'un 
Chat, ou que le Renard, dont il aie 
naturel. M. Linn^us , dans fa Fauna 
Suecica, dit: corpus fupr à album >fub- 
tus nigrum, contra ac inrcliquijflerifqut 
animàlibus. 

La longueur du corps du Blaireau, 
depuis le bout du mufeau , jufqu'à la 
queue , eft d'environ deux pieds & de- 
mi , Se celle de la queue , de dix pou- 
ces. Il a les yeux petits , les oreilles 
courtes , en partie blanches Se en partie 
noires; les jambes très - courtes , les 
ongles hoirs: ceux des pieds de devant 
très- longs Se forts. Immédiatement' 
au-deflbus de l'origine de la queue, 
& au-deflus de l'anus , un large orifice, 
qui s'ouvre comme une efpece de petit 
fac , peu profond , & qui a la figure 
d'une petite bourfe. De la fuperficie 
intérieure de cette bourfe,il fuinte, mais 
en petite quantité , une fubftance blan- 
che , qui a une certaine confiftance , Se 
à laquelle M. Brisson dit n'avoir 

* Les Grecs le nomment Méa/s; les Latins 
Mêles , & Taxus ; les Efpagnols Tafugo , ou 
Texon;\es Italiens, Taffb; les Grifons ,Tafch ; 
les Allemands Tachs , ou Dar y ou Vachs ; le* 
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trouvé aucune odeur particulière. Tout 
fon corps eft couvert de poils rudes au 
toucher : ceux qui couvrent la partie 
fupérieure du corps Se la queue, font 
d'un blanc fale à leur origine , 8c variés 
de noir &de ce même blanc fale dans 
le refte de leur longueur : ceux qui 
couvrent la partie inférieure du corps , 
les quatre jambes Se les quatre pieds, 
font noirs ; fa tête eft variée de larges 
bandes longitudinales alternativement 
blanches Se noires : favoir une bande 
blanche , qui s'étend depuis le nez , 
jufqu'à l'occiput ; au-deflbus de celle- 
là , de chaque côté , eft une bande noi- 
re , qui s'étend depuis les narines , juf- 
qu'aux oreilles , en paflant parles yeux; 
Se encore au-deflbus de ces dernières , 
eft une bande blanche de chaque côté , 
qui s'étend dans toute la longueur des 
joues. Telle eft la defeription que M. 
Buisson nous donne du Blaireau. 
On le trouve dans les bois. 11 y en a 
beaucoup dans les forêts épaiiîes de 
Suéde, où on l'appelle en langage du 
pays Graf-Jvin. On en trouve auffi dans 
les montagnes d'Italie , de Suifle , Se 
autres endroits. 

Le Blaireau vit de groffès Mouches , 
de Vers , de fruits & d'oeufs, Il aime 
beaucoup les Lapreaux , Poulets , 
Oifons Se autres oifeaux. La femelle 
fait fes petits en automne : elle en met 
bas deux. Il y a entre le Renard Se le 
Blaireau une grande antipathie. Le pre- 
mier obferve quand l'autre fort de 
fon trou , pour aller le remplir de fes 
excrémens , qui fentent une fi mauvai- 
fe odeur, que le Blaireau eft contraint 
de l'abandonner , Se de chercher un 
autre gîte. Il a la peau fi dure, qu'elle 
réfifte aux coups : c'eftpeutêtre ce qui 
fait dire à P L 1 n e ( Hift. Nat. L. VIII. 
c. 8.) que fa peau étant bien tendue * 
il eft peu fenfible aux morfures des 
Chiens , Se aux coups que lui portent 

Illyriens, Gezivecz ; les Polonois Jazwtec ; 
Borfuk 3 Kot-dziki 3 Se 7bikt ; les Suédois y 
Greaf-fvin ; les Anglois Badger , Brock , ou 
Gray ; les Anglois Septentrionaux , Fate. 
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les hommes. Il a cependant le nez fi 
délicat , que pour peu qu'on le frappe 
par cette partie , il en meurt. Quand 
il eft attaqué par des Chiens ou d'autres 
bêtes , il fe couche fur le dos Se fe dé- 
fend avec les dents Se avec les pieds. 
Il a les pieds fi courts , qu'il ne va pas 
loin de fon trou. Dans l'hiver, ilfe tient 
caché Se le fommeil l'engraiffe. Char- 
les Etienne a éprouvé qu'en s'appro- 
chant du feu l'hiver, il fe jette fur les 
charbons. On dit qu'au croiflant de la 
lune fa graifie augmente , qu'elle di- 
minue au décours , & qu'a la fin il 
n'en a plus. Sa morfure eft mortelle, 
en ce qu'il vit de Frélons & d'autres 
bêtes venimeufes. 

Quand les Blaireaux font leurs trous, 
un d'entr'eux eft choifi , dit O L a us 
M a g nus (L. XVlll. c. 18.) pour 
tranfporter la terre : c'eft le plus lâ- 
che. Ils le couchent fur le dos, Se fes 
jambes étendues , ils le chargent de 
terre, Scie tirent de leur antre par les 
pieds. Ils font cela autant de fois qu'il 
eft nécefiaire , jufqu'à ce que leur ef- 
pece de caverne foit affez grande pour 
loger toute la famille. Ils garnirent ce 
trou de paille Se de feuilles , Se à chaque 
voyage ils entraînent avec leur gueule 
Scieurs pieds , autant qu'un homme en 
pourroit porter fous fon bras. Il y a 
deux forties à leur trou : l'une du côté 
du Midi & l'autre du côté du Septen- 
trion. Cet animal amafie l'été pour vi- 
vre l'hiver, & pendant l'hiver, quand 
le mâle voit qu'il n'a pas affez de pro- 
vifions , jufqu'au printems , il empê- 
che la femelle de manger tout fon faoul. 
Si de vieilleffe il devient aveugle , il 
ne fort point de fon réduit , pour cher- 
cher à vivre. Ils fe fecourent les uns 
les autres , Se les jeunes apportent des 
provifions aux Blaireaux aveugles. 
Quand les ChaflTeurs les furprennent 
fur le haut des collines , ils mettent 
leurpieddedevantfurlatête, font de 
tout leur corps une boule 8c fe préci- 
pitent du haut en bas. 

Bnu yerin (de re Cibarià, Lib. 
Tome L 



XIII.) dît qu'en Italie, en Allemagne , 
6c en d'autres pays on regarde la chair 
du Blaireau comme un excellent mets , 
furtout celle de ceux qui font pris dans 
l'automne. Le même Auteur avance 
qu'en SuifTe on la fait cuire avec des 
Poires. Selon Savanarolle, elle a 
le goût de celle du Sanglier, Se félon 
Platine, de celle du Porc-Épic , 
ou de l'Hériflbn. 

On donne au Blaireau de grandes 
propriétés en Médecine. La principale 
eft que fa graille eft excellente pour les 
douleurs néphrétiques. Sonfang defle- 
ché guérit de la lèpre , fi l'on en croit 
Charles Bobville. 

Albert le Grand rapporte qu'il y 
a eu autrefois une certaine Nation ( il 
ne la nomme pas ) , qui fe couvroit de 
la peau de Blaireau , Se que ce vête- 
ment alloit depuis les épaules juf- 
qu'aux reins. On en fait des colliers 
pour les Chiens. 

Des Auteurs, comme AldrOVAN- 
de , ont prétendu qu'il y a deux efpe- 
ces de Blaireaux ; les uns appelles Por- 
chins y pareequ'ils ont le nez fait com- 
me celui d'un Porc, ce font les plus 
gros ; les autres nommés Chenins, paree- 
qu'ils ont le nez fait comme un Chien. 
Ceux-ci font plus petits que les autres : 
mais M. Klein nous affure que per- 
fonne n'a vu de Blaireau à tête de Porc, 
8e que celui qu'ALDRO vande donne 
pour tel, n'eft autre que le Coati Mondi* 
décrit dans les Mémoires de l'Académie 
des Sciences , Tome III. 

On dit qu'on connolt l'âge des Blai- 
reaux à la quantité de trous qu'ils ont 
fous la queue ; car ils augmentent d'un 
trou tous les ans. Bruyerin rapporte 
que les Blaireaux , Canins ou Chenins % 
font leurs trous dans les lieux fablo- 
neux , qu'ils fe nourriffent de cadavres 
& de tout ce que les Chiens mangent. 
Charles Étienne marque que les 
Blaireaux Porchins font blancs , Se qu'à 
l'entrée de leur caverne ils font une 
petite fofTe , pour y dépofer leurs ex- 
crémens. Gesner ajoute qu'ils vivent; 
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de fruits, de racines, & de tout ce que 
mangent les Porcs. 

Il y a des Blaireaux dans l'IUe de 
Madagafcar, que les habitans appellent 
Fojfa ; Se en Pologne il y a des Blai- 
reaux qu'on nomme Boudak.. 

On peut confulterfur le Blaireau, Kay, 
Synop. Quadr. p. 185. Geswbr, 
Aldrov an de, (Wr. dtg.vtvtp. p. 101. 
Jonston, Q«*fr./>. ioi.Çharleton, Exerf. 
». iS. Rzacinsky, H#.NA Pol.p.zV,- 
AuCluarium^. 3 15. ^ 3*7- M. Klein, D/ff. 

BLAIREAU BLANC: Cet 

animal a été apporté à M. de Réau- 
MUR de la Nouvelle Yorck. M. Bris- 

son ( Rggrf. jt«&n. p. i 5 S • ) le 
Mêles Juprà alba s infrà ex albo fiavi- 
cans. H a depuis le bout du mufeau , 
jufquM l'extrémité de la queue, un pied 
neuf pouces de long. Ses yeux font pe- 
tits , à proportionne la grandeur de 
fon corps ; fes oreilles courtes ; fes 
jambes très-courtes ; fes ongles blancs ; 
tout fon corps eft couvert de poils 
très-épais , blancs dans toute la partie 
fùpërieure du corps , Se d'un blanc jau- 
nâtre dans fa partie inférieure. 

BLAIREAU DE SURI- 
NAM, Siirinamcnfis Mêles , nommé 
par le même Auteur , Mêles ex fàtu- 
ratè fpadiceo nigricans , caudà fufcâ , 
annulis flavicantibus quafi cincià. La 
longueur du corps de cet animal eft 
d'environ un pied & demi. Il a les oreil- 
les courtes ; le devant de la tête rond ; 
le mufeau allongé ; les jambes cour- 
tes ; les ongles noirs , longs Se recour- 
bés. Tout fon corps , excepté fon ven- 
tre , qui eft jaune , eft couvert de poils 
d'un maron foncé Se noirâtre. La cou- 
leur du devant de la tête eft moins 
foncée que celle du dos ; fa queue , qui 
eft de la longueur de fon corps , eft bru- 
ne , Se comme canelée de jaunâtre. On 
le trouve aufli dans la Nouvelle Efpa- 
gne. Hernandez dit qu'il y a deux ? tt- 
tres efpeces de Blaireaux ; l'un appeflé 
Y^quiepatl , qui diffère du précédent par 
plufieurs bandes blanches qu'il a fur le 
dos 5 Se l'autre appelle Conepatl , qui 
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en diffère par une feule bande blanche 
qu'il a de chaque côté , Se qui s'étend 
aufli fur la queue. 

S e b a ( Tome L p. (58. fig. Tabl. 42. ) 
nomme le Blaireau de Surinam, Ichneu- 
mon de Ynquiepatl Jeu Vulpecula Ame- 
ricana 9 quA colore MaizJum tonefaclum 

<tmulatur. 

Voyez Ray , Synop. Qttad. p. 181. Hernan- 
dez , Hift. Mexic. />. 33^- ^* Klein, Dtfp. 
Quadr. p. 72. J o n s t o n , Quadr. p. 94. Les 
Américains le nomment Quafie. 

BLAIREAU PUANTrC'eft 
un animal qu'on voit au Cap. Les Hol- 
landois l'appellent Bunfing , ou Sting- 
Bunfing ; c'eft-à-dire , Blaireau puant. 
C'eft le plus grand petteur,le plus grand 
veffeur , & le plus puant animal qu'il y 
rit fous le foleil , dit L a b A T. Cette 
puanteur eft même la meilleure dé- 
fenfe que la Nature lui ait donnée con- 
tre tous fes ennemis ; car dès. que fon 
odeur abominable les frappe , ils fe re- 
tirent pour la plupart. Il eft de la taille 
d'un Chien moyen ; & quant à fa for- 
me , il reflemble à un Furet. Lorfqu'il 
fe fent preffé de près , foit par un hom- 
me , foit par quelque animal, il fe laiffe 
approcher a une petite diftance ; alors 
il fait fortir de fon derrière une puan- 
teur fi affreufe , qu'on ne fauroit y te- 
nir ; un homme faifi par cette odeur 
déteftable, en eft prefque terrafle avant 
qu'il ait pu fe retirer. Le Chien , on 
quelqu'autre animal que ce foit qui le 
pourfuive , étourdi & enragé de cette 
puanteur, fe jette au plus vîte à côté 
pourfefoulager, enfe frottant le mu- 
feau contre un arbre , ou dans l'herbe. 
Le Blaireau ayant aînfi écarté fon en- 
nemi , peut faire beaucoup de chemin 
avant que la chaife recommence. Si on 
le pourfuit une féconde fois , il fait la 
même chofe , jufqu'à ce que le Chaf- 
feur fatigué 8c rebuté fe retire, ou qu'il 
l'ait tué. K O L b E , Defcription du Cap 
de Bonne- Efpcrance , Tome HL chap. 6> 
p. 72. C'eft le même animal que la 
Bête puante du Cap, dont j'ai parlé à 
fon article, 
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BLANCHE QUEUE: Les 

Payfans connoiflent cet oifeau de proie, 
qu'il nomme Jean le Blanc , ou Y Oi- 
feau de Saint Martin. Il mange leur 
volaille encore plus hardiment que le 
Milan. Les Grecs , dit BelON ( de la 
Nat. des Oifeaux , ebap. 1 1 . p. 103.), 
du temps qu'A ristote écrivoit fur 
Y Hifloire des Animaux , le nommoient 
Tlûyetpycç ; ce qui fignifie Queue blan- 
che. Il a le corps entre cendré Se blanc, 
& le bout des ailes noir ; le defïbus du 
ventre blanc , Se la partie de la queue 
blanche Se fans aucune tache. En voyant 
voler cet oifeau , on le pren.lroit pour 
le Héron ; il bat des ailes comme lui , 
ne vole pas en haut , comme plufieurs 
oifeaux de proie ; mais terre à terre ; 
il ne vole que le foir & le matin. Jean 
te Blanc , ou Blanche queue , fait ravage 
dans une baffe cour, détruit les Perdrix, 
♦ 8e mange les petits oifeaux. On le voit 
voler le long des haies Se au bord des 
forêts , pour mieux furprendre fon gi- 
bier. C'eft une efpece d' Aigle , comme 
je l'ai dit au mot AIGLE, voyez 
Aigle Pygargos. 

Il y a encore une autre efpece d'oi- 
feau, nommé Blanche queue , ou Oifeau 
de Saint Martin. Il reflemble en cou- 
leur au Milan Royal ; mais il eft plus 
petit. Il vole légèrement, fréquente les 
bois & les buiflons. Son bec eft quel- 
que peu noir , Se crochu ; fes jambes 
8e fes pieds font grêles , de couleur 
jaune , couverts de tablettes par le de- 
vant. Il a les ongles menus , noirs , 
courts , voûtés Se très-pointus. Il n'y a 
de différence entre le Milan Royal Se 
lui , qu'en ce qu'il eft plus petit : il 
•eft encore plus blanc fous le ventre. 
Les plumes de la queue, qui touchent 
le croupion , tant deflus que deflbus , 
font aufli de couleur blanche. C'eft ce 
qui lui a donné le nom de Blanche 
queue y dit BelON. Sa queue eft lon- 
gue , Se tachetée. Les plumes de def- 
îbus le ventre , font tachetées de cou- 
leur fauve , le long de la tige ; le refte 
eft tout blanc j les jambes font de me- 
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me. Il aies racines des plumes du col 
Se du derrière de la tête , blanches ; les 
extrémités font fauves, comme celles 
des plumes du dos , Se le deflus des plu- 
mes des ailes : les groffes plumes font 
brunes. Quelques-uns l'ont pris pour 
le Fau- Perdrieu , Se fe font trompés. 
Cet oifeau vole par les campagnes , & 
fait la chafle aux Alouettes ; celles-ci 
s'en garantiflent en volant plus haut. 
Si la Blanche queue eft fufprife chaffant 
les Alouettes par le Hobereau, celui-ci 
comme plus agile lui enlevé fa proie; 
Se ces deux oifeaux , dit B e l O n , fe 
battent quelquefois avec tant d'achar- 
nement, qu'on les voit tomber a terre 
accrochés l'un à l'autre , Se pendant ce 
combat l'Alouette attaquée fe fauve 
des griffes de deux de fes plus cruel* 
ennemi?. 

Ainfi il y a deux oifeaux de proie, 
nommés Blanche queue. Le premier, qui 
eft le nûyapyoç des Grecs, que Gaza 
a rendu par Albicilla , & d'autres par 
Hinmdaria , qui eft une efpece d'Ai- 
gle; le fécond , nommé aufli Pygarç^us 
Accipitery qui eft, dit Ray (Synop. Mevh. 
Av. p. 17. ) , le Subbuteo de Turne- 
rus ; en Anglois The Ringtail. Il nom- 
me encore le mâle Hen-Harrow , ou 
Hen-Harrier , à caufe des Poules , ou 
autres volailles , qu'il déchire pour fe 
nourrir ; à laniandis Gailinis. 

* B L A P S I A. On trouve ce nom 
dans Gesner (deAquat. p. 146. ) 9 
pour celui d'un poiffon, qu'il appelle 
aufli Cepbalinus.Le Cephalinus , dit-il , 
eft différent du Cepbalus , qui eft une 
efpece de Muge. Qu'eft-ce que c'eft 
que ce Blapfia , ou Cepiïalinus ? Ces 
noms ne fe trouvent point dans Ron- 
delet , Aldrovande , Artedi , ni 
les autres. 

B L A T I N , nom que M. Adan- 
SON (page 142. n. 32.) donne à une 
efpece de Buccin du Sénégal, qui fe 
trouve abondamment avec leNivar f 
autre efpece de Buccin , dans les ro- 
chers des Ifles de Gorée Se de la 
Magdeleine. Le Blatin, dit-il, ref- 
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femble affez , à la petiteffe près , au 
Nivar. 

Sa coquille a rarement plus de fept 
- lignes de longueur • fa largeur eft une 
fois moindre. 

Elle n'a que huit /pires , qui font 
peu renflées , fort ferrées , Se chagri- 
nées par un grand nombre de tuber- 
cules allez gros , écartés Se difpofés fur 
plufieurs rangs , qui tournent avec el- 
les. On en compte cinq â fix fur la 
première fpire , deux fur la féconde , 
Se un feul fur les autres. 

Le fommet égale en longueur la 
première ipire. La longueur de l'ou- 
verture n'eft pas tout-à-fait triple de fa 
largeur. 

La lèvre droite eft mince & fans 
dents dans quelques-unes : dans d'au- 
tres , elle eft fort épaiffe , ornée au- 
dedans de cinq dents affez groffes Se 
arrondies. 

Le fond de fa couleur eft un pour- 
pre foncé , tirant fur le violet ou fur le 
noir : dans quelques-unes la première 
fpire eft entourée de deux petites li- 
gnes blanchâtres peu fenfibles. Elle n'a 
point de périofte apparent , non plus 
que les efpeces qui la fuivent. 

Ce Coquillage eft repréfenté à la 
Planche IX. n. 32. de l'Ouvrage ci- 
deffus cité. 

* B LA U T I S : Ges ne r donne 
ce nom à un poiffon de rivière , dont, 
dit-il , la tête brûlée Se détrempée dans 
du miel , eft bonne pour la vue. 

BLE 
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B L E K E , ou Flotfe en Allemand : 
PoiiTon large , dont parle Kentmann, 
de couleur argentine , un peu brun fur 
le dos , Scd'un bleu mêlé. Il eft mince 
de corps , couvert d'écaillés , comme la 
Carpe. Il fe pêche dans l'Elbe, Se en 
abondance. C'eft un fort bon poiffon, 
dit G e s n e r , Parai, de Aquat. p. 
1274. 

JÏrP* GreC BA< V* '-r?*™ > W*™* » 



BLENNE, en Latin Blennius Se 
Bclennius* : genre de poiffon à nageoi- 
res épineufes , qui a le corps cathéto- 
plate* *, Se le plus fouvent varié. La 
tête eft cathétoplate, obtufe par devant» 
ou en pente depuis les yeux jufqu'à la 
bouche. La membrane qui couvre les 
ouies, eft compofée de fix offelets de 
chaque côté : il a fept nageoires, dont 
une feule fur le dos, qui va depuis la tête 
jufqu'à la queue; celles du ventre font 
plus proches de la bouche que celles de 
la poitrine , qui font compofées de très- 
peu d'offelets ; quelquefois une petite 
nageoire, ou plutôt un appendice ou 
deux , font placés au front proche des 
yeux. Corpus cathetoplateum , dit M. 
Gronovius ÇMuf.lcth.p.'$2.) ) ple- 
thnqut varium : caput cathetoplateum > 
anticè obtujum ,feu ab ocnlis ad os dé- 
clive : membrana branchio-tega , ojfcula. 
fex u trinque commet 1 pinnœ Jeptem : dor- 
Jaiiî unie a à capite ad caudamferè ex- 
tenfa : ventrales ori propiores quàm pec- 
torales, paucis tantum confiant ojjlculis z 
quandoquè pinnula , vel potins appendlx 
ma y vel duœ in fronte ad oculos. 

L'Auteur donne cinq efpeces de ce 
genre de poiffon. Il nomme la pre- 
mière efpece , Blennius crifiâ fetaceà 
longitudinali inter oculos. 

ta féconde , Blennius pinnâ dorfali 
ab oculis ad caudam exttnfà , radio - 
rum viginti duorum , prioribus fex ocu- 
leatis. 

^ La troifieme , Blennius maculis cir- 
citer decem nigris , limbo albo utrinque 
ad pinnam dorfalcm. C'eft le Butter- 
fifeh de P e t 1 v e r t ( Gaz^oph. t. $ r. 
/! 4. ) , Se le Ganellus de Willuchbî 
(Iélh. t. g. 8./. 3.) , dont parle An- 
t e d 1 ( Gen. 22. n. 5. Synon. p. 45, 
». 5.). 

La quatrième , Blennius fronte per- 
pendiculariter declivi : pinnâ dorfi in me- 
dio humili. C'eft une efpece dePunaru,. 
dont parlent Marc Grave( Hifîi 

* * les Naturalises entendent par Pifci'r 
cathetopUtetu un poiiîbn dont la hauteur per- 
pendiculaire eft plus grande que latranlvexfako 
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Brafll.p. ltf5.)&WlIXUGHBY(p. 134. 

t.H.j.). 

La cinquième, Blennius varius , ca- 
pite fubacuto officulis tribus , anteriori- 
bus pinn& dorfalis acutis. 

M. Gronovius donne la des- 
cription des première , féconde 8c cin- 
quième efpeces. 

A r t e d 1 parle de fept efpeces de 
Blcnnes , dont fix différentes des précé- 
dentes. 

La première eft le Meforo des Ita- 
liens. 

La féconde , le Gattorugine des Vé- 
nitiens. 

La troifieme , Y Alouette hupée de 
Rondelet. 

La quatrième , Y Alouette non hupée , 
qui eft le Mulgrunfe , ou Bulcard des 
Anglois. 

La cinquième, le Butter-fifch de Cor- 
nouailles , qui eft la troifieme efpece 
de M. Gronovius. 

La fixieme , la Muftelavulgaris, qui 
eft le Lumpen d'Anvers. 

La feptieme , la Muftela vivipara de 

SCHONNEVELD. M. GrONOVIUS 

( Muf. Icth. p. 65. > dit que cette efpe- 
ce eft une efpece doutetife. Il croit 
qu'elle appartient à l'ordre des poiiïorrs 
à nageoires molles , Pifees malecoptc- 
Tygih approchant de Y Anarrhichas. Cet 
Auteur la nomme Blennius capite> dor- 
Joque fufco flavefeente , lituris nigris > 
pinnâ ani flava. 

M. Linn;eus , p. 182. en parle dans 
fon voyage de Weftrogothie. Voyez les 
Actes d'Upfal , 1741.^. 2.3. 1742. n. 
87. Sibbald, Seat, Illuft. Bars IL 
L. II L c. 7. p. 25. t. 19. Se M. Grew, 
Muf. p. 95. Part. L qui le nomme Vi- 
viparus Eelpout* 

R O N d e l e t ( L. VIII. c.j.) parle 
d'uœ efpece de Blenne. Il dit que c'eft 
lin poiffon de haute mer , Se allez rare. 
Il a la tête groffe ; le mufeau pointu ; 
ïa bouche petite ; une nageoire noire 
proche de la tête ; deux autres au ven- 
tre , qui eft blanc ; le refte du corps eft 
feruix, Se & queue eft plate. Ce poif- 
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fon eft fans écailles , & n'a aucun mé- 
rite , dit R o n d e L e t , fa chair étant 
fans faveur. 

M. Linnjeus (Amœnit. Muf. Princ. 
p. 3 1 6. ) donne le nom de Blennius X 
un poiiTon , dont les nageoires proche 
des yeux font pointues , comme une 
aleine ; celle qui eft près de l'anus eft 
compofée de vingt-fix offelets. 

Le même Naturalifte parle au mê- 
me endroit d'un autre poiffbn , qu'il 
nomme auffi Blennius. Il a les nageoi- 
res proche les yeux , courtes Se plates , 
Se une ligne courbe fur fes côtés. 

On trouve dans Pline ( L. III. c. 3 .) 
un Blennius , dont parlent Salvien, 
Belon , Gesner , Jonston, Aldro- 

VANDE , f ILLUGHBY, RAY,8C 

les autres. 

P L a u T e C in Bacchidibus ) dît que 
les Blennes font des poiffons fous; que 
les Anciens leur comparoient les étour- 
dis ; & Belon remarque au(Ti que la 
Blenne , dont les Anciens ont parlé , eft 
un petit poiffon dont la chair eft mau- 
vaife. 

Voyez , aux mots MESORO, 
GATTORUGINE, ALOUETTE 
HUPÉE & NON HUPÉE, BUT- 
TER-FISCH, Se EELPOUT, les 

différentes efpeces de Blennes. 

B L I 

B L I C E A ; en Anglois , Bleis ; 
en Allemand , Elin Blich. Qz&YAblc 
ou Y Ablette des Allemands ; mais diffé- 
rent du nôtre. Us le nomment atrffi 
Zerta. C'eft une elpece d'Anguille y 
ou de Lamproie. Ce poiiTon eft court , 
Se gros à proportion de fa longueur. 
Il a les écailles bleues. Quelques-uns 
le comparent au Zerta s mais Kent- 
mann dit , que le Zerta eft long 
étroit , Se que fes écailles font blanches. 
Gesner, de Aquat* p. 27. & Paralip\ 
p. 127$. 

BLIEMA, poîfïïm des Inde* 
Orientales, femblable en quelque cho- 
fe ;i VAlofev quant au £o&t j tta&fjbp 
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petit , dit R u y s c h , p. ï 2. n. 5. 
BOA 

BOA, Serpent aquatique d'une 
prodigieufe grandeur ; ainfi nommé , 
dit Jo'nston, parcequ'il fuit les 
troupeaux ; qu'il fuce les mammelles 
des Vaches, Se qu'il ne vit point d'au- 
tre chofe. Amb rosin (L. I. c. 19.) 
& Agiucola ( de Anim. fubterrau.) 
parlent de ce Reptile. 11 eft fi grand 
que fous l'Empereur Claude, dit 
S O L 1 N , on en tua un dans le corps 
duquel on trouva un enfant entier. On 
en voit quelquefois dans la Calabre , 
dit Ruysch (deSerp. p. 30.). Sa mor- 
fure caufe une inflammation à la par- 
tie attaquée. 

B O A R I N A , nom qu'on donne 
à Boulogne en Italie , à la première 
efpece de Gobe- Mouches d'A ldrO- 
V a n d e. On le nomme Bonn à Gê- 
nes , dit R A y ( Synop. Avium , p. 77. 
Cr 8 1 . ) • mais le Borin des Génois eft 
la féconde efpece d'ALDRO van de. 
Voyez GOBE-MOUCHES Se 
BOUVIER. 

BOB 

B O B A Q U E , animal qui ref- 
femble en quelque chofe au Lapin. On 
en voit autour du fleuve Nieper. Son 
poil eft de la couleur de celui du Blai- 
reau. Il a quatre dents , deux en haut 
Se deux en bas. Le Bobaqiie fe met en 
terre comme le Lapin , Se cela depuis 
le mois d'Octobre , jufqu'a la fin du 
mois d'Avril, qu'il court la campagne , 
8c qu'il cherche à faire fes provifions 
pour Phiver. Sa nourriture eft de l'her- 
be feche. Les Bobaqites font des ani- 
maux hermaphrodites , dit-on ; mais 
cela eft plus que douteux. Ils ont la 
police 8c la conduite de la Fourmi. On 
les apprivoife , Se ils donnent autant 
de plaifir qu'un Singe. Ils font fi rufés, 
que quand ils fortent pour paître , il y 
en a un qui fait fentinelle , Se qui fiffle 
pour avertir les autres de ce (ju'il dé- 
couvre. 
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B O B I : M. Adanson (page tfo. 
n. 4. ) donne ce nom à un Coquillage 
univalve du Sénégal. C'eft fa quatriè- 
me efpece de Porcelaine. L'animal , 
dit-il, a le manteau un peu plus am- 
ple que le Goiun Se le Narel , autres 
efpeces de Porcelaines du même en- 
droit. Le manteau recouvre les trois 
quarts de la coquille. Son tuyau en fort 
aufli très-peu , 8c eft plus court que la 
tête. 

Sa coquille eft un ovoïde obtus aux 
deux extrémités. Son grand diamètre a 
un pouce au plus de longueur , Se fur- 
paffe de moitié le petit diamètre. 

Elle n'a que quatre tours de fpirale , 
dont le premier fait toute la coquille. 
Les trois autres font peu apparens , Se 
forment un fommet ordinairement ap - 
plati , Se quelquefois creux comme un 
petit nombril. 

L'ouverture eft courbée en forme de 
croiiTant égal à la longueur de la co- 
quille , à laquelle elle eft parallèle. 
Elle reffemble à une longue fente, qui 
a cinq fois plus de longueur que de 
largeur. Sa partie fupérieure forme un 
canal étroit Se profondément échancré. 
On voit encore dans fa partie inférieu- 
re une efpece de canal , mais infiniment 
plus petit , 8c femblable 1 un léger fil- 
Ion. 

La lèvre droite eft bordée au-dedans 
Se dans toute fa longueur , de douze à 
quinze dents fort petites , Se peu fen- 
fibles dans la plupart. 

Huit dents un peu plus grandes s'é- 
tendent depuis la partie fupérieure de 
la lèvre gauche , jufques un peu au- 
delfous du milieu de fa longueur. 

La couleur varie beaucoup dans les 
coquilles de cette efpece. Les unes font 
blanches ; les autres font tigrées de 
petites taches rouges. D'autres font 
rayées de quinze à vingt lignes tres- 
étroites , qui les traversent circulaire - 
ment. Ces lignes font jaunes dans les 
unes , Se rouges dans les autres. 

Cç Coquillage fe voit fréquemment 
furies côtes du Cap verd , & dans les 
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rochers de Pille de Gorée. L'Auteur 
en donne la figure Planche IV. n. 4. 

Cette efpece de Porcelaine fe trou- 
ve ailleurs qu'en Afrique. Il y a beau- 
coup de Conchyliologues qui en par- 
lent. 

B O n n a n 1 ( Recr. p. 1 44. clajf. 3 . 
H. 2 3 8 . ) la nomme Venerea alba , faj- 
ciculis tranfverfis aureis villata. 

L 1 s t e r ( Hi.fi. Conchyl. ) en donne 
la figure Tab. 803. fig. 9. & 10. Se 
l'appelle Buccimim Perficum parvum , 
fajciisrufis denfé depitlum. 

Le Pere Kirker( Muf. p. 4^3- 
n. 238. ) en parle comme Bonnani. 

Peti vert( Gaz,oph. Vol. I. cat. 
308.) en parle fous le nom de Per fi- 
cula lineis croccis circumdata s Se il en 
donne la figure Tab. 8. fig. 1 o. La Per- 
ficula guttulis croccis de Lister , ibid. 
p. 309. Se repréfentée Tab. %-fig- 2.eft 
de la même efpece. 

B a r r e l 1 e r ( Icon. p. 1 3 3 . Tab. 
1322. fig. 33. ) en parle fous le nom de 
Forcellana Erythrxam referens major. 

Et Gualtieri ( bld. p. & Tab. 28. 
lut. B. C. D. E. ) en donne la figure 
fous le nom de Cochlea long a , piri- 
formis , intorta & fulcata, umbone qitaft 
complanato , labio externo leviter fim- 
briato , candida , aliquando carneo co- 
lore nebulata y lineis croceis denfe circum- 
data s Se fous celui de Cochlea longa in- 
torta &fulcata y fublivida , puntiis cro- 
ceis vel rufis denfe confperfa. 

B O C 

B O C H I R , Serpent d'Égypte , 
beau , vetu de grandes écailles , dont 
le fond eft cendré-jaune , fur lefquel- 
les , depuis la tête , qui eft fort courte , 

* En Hébreu Schor , ou Alaphîen ; la Va- 
che , Bokari : en Chaldéen Ter, ou Tora ; la 
Vache, Toria : en Syriaque, de même : en 
Grec B»uç ; en Latin , Bos ; en Anglois, Bull; 
la femelle Vacca, en Latin; en Anglois , a 
Coiv ; le Veau , Vitulus ; en Anglois, a Calf; 
le Bœuf, ou le Taureau coupé, an Ox. Selon 
M. J a n LTj Bœuf, en Hébreu , Schdr ; en 
Chaldéen, Ikûr ; en Syriaque , Thaurd, d'où 
Taurus , & Taureau. Le Bœuf fe dit aufn en 
Hébreu ? Ahufh, c'eft-à-dire Duttor ; com- 
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ramaffée, peinte, Se tachetée propre- 
ment ; jufqu'au bout s'étendent cinq 
bandelettes ; S e b a dit , cinq cordons , 
roux , bruns , tiflus chacun d'une ma- 
nière particulière. Les écailles du ven- 
tre font de même que les autres , cen- 
drées , jaunes , Se parfemées de points 
noirs. Thef.lL Tab. 38. n. 3. 

B O D 

B O D T I : C'eft le même Serpent 
que Vlbiara. Voyez ce mot. 

BOÉ 

BOE, poiiTon des Indes Orienta- 
les, que Ruysch (p. 40. n. 15.) dans 
fa Collection des Poijfons d' Amboïne , dit 
être une efpece depoifïbn blanc , lar- 
ge , de la figure d'une Carpe. Les ha- 
bitans d'Amboïne , Se ceux des Ifles 
voifines , en font grand cas. 

B (E 

B (E T I S , efpece de poiïTbn que 
Rondelet dit être la Raie. Gesner 
croit que le Bœton ou Bœtis n'eir. que 
la Raie femelle. Aristote donne le 
nom de Bœtis à un oifeau , Se celui de 
Botisa unpoiffon, dit Gesner, p. 146". 
de Aquat. 

B (E U F * : Le premier des ani- 
maux entre les Quadrupèdes à pieds 
fourchus , ruminans , portans des cor- 
nes ; Se que M. LinNjEUS met dans le 
cinquième ordre deies Quadrupèdes, 
c'eft-à-dire , inter pecora. Ce genre d'a- 
nimaux compofe la féconde famille des 
Quadrupèdes de M. Klein , qui font 
les Dichelons , ou Bijulces. M. Bris- 
s O n ( Règne Anim. page 77. ) met le 
genre des Bœufs dans le cinquième 

me qui diroît , Dutlor fui generis ; & en gé- 
néral Armentum , du verbe binner , recher- 
cher. Le Bœuf a été nommé Schdr t du verbe 
Schour, contempler, regarder; ou pareequ ii 
a le regard terrible , ou pareeque fa groiïeur 
le fait regarder. En Allemand, Ochs ; le Tau- 
reau y Fars , ou Sticr ; la Vache , Huit , ou 
Kuhc; en Flamand, Os ; le Taureau, Star > 
Verre ; la Vache , Kocge ; en Italien , Bue , 
Tauro , & Vacca ; en Efpagnol , Bucy , Ter*, 
ou Vactb 
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ordrs de la clafle de fes Quadrupèdes. 
C'eft l'onzième genre , dont le ca- 
ractère eit de n'avoir point de dents in- 
cifives à la mâchoire lupérieure ; d'en 
avoir huit à l'inférieure ; d'avoir le 
pied fourchu , Se des cornes (impies , 
tournées vers les côtés. L'Auteur com- 
prend dans ce genre le Bœuf domejli- 
qiie ; le Bufle d'Afrique ; VUrus , ou 
Aurochs s le Bufle d'Italie ; le B'ifon , 
dont trois efpeces , Se le BœufJ'auva- 
ge , qui eft le Bonafus. Je ne parlerai ici 
que du Bœuf domeftique > voyez les au- 
tres à leurs articles. 

Les Naturalises diftlnguent le Bœuf 
domeftique du Bœuf fauvage. Le Bœuf 
domefiique eft armé de deux cornes iii- 
fes , recourbées en haut. Il a de gros 
yeux ; la queue longue , Se les pieds 
fourchus. Sa couleur ordinaire tire fur 
le roux. On en voit aufli beaucoup de 
couleurs différemment mélangées. 

Cet animal rend de grands fervices , 
Se fait vivre par fon travail les hom- 
mes Se tous les animaux. Il y a des pays 
où l'on fe fert de Mulets ; dans d'au- 
tres on n'a que des Chameaux ; chez 
quelques peuples, des Eléphans : mais 
les fervices que rendent ces animaux 
font peu de chofe , en comparaifon de 
ceux du Bœuf Les Germains en fai- 
foient fi grand cas , qu'au rapport de 
Tacite ils donnoient pour dot des 
Bœufs à leurs filles. Les Athéniens qui 
s'en fervoient pour le labourage , Se 
pour mettre à leurs chars , furent un 
très-long temps fans immoler de ces 
animaux dans leurs facrifices. P y tha- 
Gû re établit qu'on ne tueroit point 
de ces laborieux animaux. Elien ( Hift» 
Anim. L. XIL c. 34.) rapporte même 
qu'un nommé Pryges fut condamné 
à mort , pour avoir tué un Bœuf qui 
travailloit au labourage. L'Empereur 
Valence défendit dans tout l'Orient, 
qu'on fe nourrît de chair de Veau. 

Constantin ordonna que pour 
dettes on n'enleveroit pas les Bœufs. 
Chez les Romains le Bœuf a été une 
récQmpenfe de la valeur. Charlema- 
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gnb en exigea tous les ans cent trente! 
de la Bohême pour tribut. 

Sous le nom de Bœ'tf> on entend 
quelquefois le Bœf, le Taureau, la 
Vache , le jeune Bœuf, la Géniife , Se 
le Veau. Cependant on ne donne le 
nom de Bœuf qu'au Taureau qui a été 
coupé. La chair de cet animal nourrit 
beaucoup ; mais elle engendre un fang 
épais , Se des humeurs difficiles à di- 
vifer. 

Les Bœufs d'Auvergne font les plus 
beaux que nous ayons entrance. Les 
Bœufs Se les Vaches d'Iflande ne font 
pas plus grands que le plus petit bétail 
d'Allemagne. Ce font, dit M. An- 
derson( Hift. Nat. d'IJl. p. 74. ) , 
les feuls animaux qui ont l'avantage 
de demeurer fous le même toit avec le 
payfan , Se ils y font nourris fort fo- 
brement avec le peu de foin qu'on 
peut tirer de la campagne , ou au dé- 
faut de celui-ci, avec du Soel ou Al- 
gue marine féchée. Ces Bœufs Se ces 
Vaches n'ont point de cornes. 

Les Bœufs d'Afrique font petits com- 
me des Veaux d'un mois,, Se travail- 
lent fort bien. Ceux d'Ethiopie font 
beaucoup plus grands que les nôtres. 
Dans la Province de Bengale , on en 
voit de moins gros ; mais aufli hauts 
qu'un Eléphant. 

On voit a Sangra, en Afrique , des 
Bœufs&ns cornes. Les Nègres s'en fer- 
vent pour monture , en leur paffant 
dans les narines un morceau de bois qui 
les rend dociles. Vers la Baye de Sal- 
duna , les Bœufs font fort gros Se fort 
charnus ; mais ils n'en font pas moins 
maigres. Les Bœufs Se les Vaches au 
Sénégal font moins gros que ceux d'I- 
talie ; ce qu'il faut attribuer à la cha- 
leur. C'eft une rareté que d'y voir une 
Vache routfe ; elles font toutes noires 
ou blanches , ou tachetées de ces deux 
couleurs. 

Dans l'Ifle de Biflao , les Bœufs font 
d'une grofleur extraordinaire , & s'y 
vendent aflez cher. Ils font gras , ro- 
buftes , & d'un très-bon goût. Selon 

J O B S O N 
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Jobson,Moore, &le Pere 

La b at, les Vaches , dans les régions 
du Sénégal , font petites , mais char- 
nues & fortes ; elles donnent beaucoup 
de lait , Se dans pluficurs cantons elles 
fervent de monture. A Biflao , difent 
les Voyageurs , elles tiennent lieu de 
Chevaux , Se leur pas eft fort doux. 
Le nombre en doit paroître incroya- 
ble , quand on confidere la multitude 
des cuirs qui fortent de ce pays , Se 
combien ils font à bon marché. Les bois 
font remplis de Bœufs Se de Vaches. 
On les rencontre au nombre de trois 
ou quatre cents gardées par un Nègre, 
qui les ramené le foir dans un enclos 
voifin de l'habitation, pour les mettre 
à couvert des bêtes féroces. Le lait 
qu'on tire de ces Vaches eft doux , Se 
d'un bon goût. Un Bœuf gras s'y vend 
deux pièces de huit en marchandifes 
d'Europe , Se les Vaches coûtent beau- 
coup moins. Les Vaches de Mina fur la 
Côte d'or font maigres. Se décharnées , 
comme font tous les beftiaux de ce can- 
ton. Il n'y a point de Bœufs, pareeque 
les Nègres ignorent l'art de les cou- 
per. 

Dans l'Ifle de Madagafcar , il y a 
des Bœufs Se des Vaches en très-grande 
quantité. On en diftingue de trois ef- 
peces ; l'une , qui a les cornes telles 
qu'on les voit communément en Fran- 
ce ; une autre , qui les a pendantes , Se 
la troifieme , qui n'en a point ; mais les 
trois efpeces ont une bofle de graide 
entre les épaules Se le col. 

Dans la Tartarie au pays des Elu- 
thes , les Bœufs font plus gros que 
ceux d'Ukraine , Se font les plus grands 
du Monde connu. 

Les Bœufs de la Baye de Sambras , 
en Afrique , font fort hauts , Se de la 
groffeur des Bœufs d'Efpagne. Ils ont 
une bofle fur le dos. Il y en a qui n'ont 
point de cornes, Se qui n'en ont jamais 
eu. Hift. Gén. des Voyages , Tome Vllh 
in-4 0 . p. 77. 

La fiente de Bœuf eft deflicative Se 
attra&ive. Son fuif eft bon toutes les 
Tome h 
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fols qu'il eft queftion d'amollir. Sa 
graiffe , fondue avec fon fabot , eft pé- 
nétrante Se émoliiente. Ses os calcinés 
Se pulvérifés fortifient les entrailles » 
arrêtent les flux immodérés , font falu- 
taires contre les vers ; Se dans l'épi- 
lepfie , pris intérieurement , ou en on- 
guent, ou en emplâtre. Des Auteurs 
recommandent la fumigation de cornes 
de Bœufs, dans les temps depefte.Sa 
rate eft fort eftimée en décoction , Se 
en applications extérieures , dans les 
maladies de la rate ; telles que la du- 
reté , l'inflammation , la douleur Se la 
tumeur. Le foie de Bœuf féché Se pul- 
vérifé pafle pour un bon remède dans 
les flux de ventre Se dans les hémor- 
rhagies. Voyez le Dictionnaire de Mé- 
decine. 

BŒUF GUERRIER: Les 

Hottentots ont des Bœufs, ditKOLBE, 
qu'ils appellent Bakkeleyers , c'eft-à- 
dire Bœufs de combat , du mot bakk*- 
Icy, qui fignifie guerre : ces peuples s'en 
fervent en effet dans leurs guerres , 
comme les peuples de l' Afie emploient 
les Éléphans. Ces animaux belliqueux 
leur rendent d'importans fervices con- 
tre les voleurs Se les bêtes féroces. Au 
moindre figne ils rappellent les autres 
beftiaux qui s'écartent Se les forcent , 
comme nos Chiens de Bergers, de ren- 
trer dans le cercle du troupeau. Il n'y 
a point de Kraal , c'eft-à-dire de Vil- 
lage , qui n'ait au moins une demi- 
douzaine de ce* fidèles défenfeurs. Ils 
connoiflent tous les habitans de leurs 
Villages ; ils ont pour eux une forte 
de refpeél , tel que celui des Chiens 
pour les amis de leurs maîtres. Mais 
un Étranger qui fe préfenteroit fans être 
accompagné d'un Hottentot du Kraal, 
courroit rifque d'être fort maltraité , 
s'il n'avoit la précaution d'épouvanter 
les Bakkeleyers en firflant , ou par la 
décharge de quelque arme à feu. On 
les rend dociles en les liant dans leur 
jeuneffe avec un autre animal de la 
même efpece , ou à force de coups. Les 
habitudes <ju'on leur voit prendre font 
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beaucoup cPhonnçur au génie des Hot- 
tentots. 

Ils ont aufli d'autres Bœufs de voi- 
ture , qu'ils accoutument de bonne 
heure à cet exercice , en leur failant 
pafler au travers de la lèvre fupérieu- 
re , entre les deux narines , un bâton 
terminé en crochet , pour empêcher 
qu'il ne gliffe. Si l'animal eft indocile, 
ils fe fervent de ce frein , pour lui fai- 
re baifler la tête , Se la force de la dou- 
leur l'aflujettit en peu de jours. On ne 
fauroit voir , fans admiration , avec 
quelle promptitude il obéit au com- 
mandement. La crainte du bâton ter- 
rible rend fa diligence Se fon attention 
furprenantes. Les Bœufs de charge font 
en beaucoup plus grand nombre que 
les Bakkeleyersy Se fervent à porter tou- 
tes fortes de fardeaux. Hifi. Gén, des 
Voyages, L. XIV. 

BŒUF STREPSICEROS: 
C'eft mal-à-propos que Ruysch 
(Quadr. p. 38.), d'après Aldro- 
V a n d e ( Quadr. L. IL c. 7. ) met cet 
animal dans le genre des Bœufs. Il a les 
cornes droites , mais canelées de tra- 
vers ; Se il eft par la face plus fembla- 
bie au Chevreuil qu'au Bœuf. Il a la 
queue d'un Bœuf, mais plus courte ; 
Se cet animal eft tout de couleur de 
Cerf. 

B e l o n ( Obferv. L. XIV p. 15 ) 
dit que ce Strepficeres eft un Mouton 
de Candie , qui ne diffère de nos Bé- 
liers , que pareeque ceux - ci ont les 
cornes tortues , Se celui-là les a droi- 
tes. On en voit la figure à la page 17. 
C'eft celle d'un véritable Mouton , ou 
d'un Chevreuil , Se non d'un Bœuf. 

Le même Auteur ( L. /. des Obferv. 
ch. 53. p. 54.,) dit qu'il y a des Bœufs 
fauvages en Egypte , Se que les Grecs 
modernes leur donnent le nom de 
Gourdia Açria. Voyez BISON. 

B(EUF D'AFRIQUE. Voyez 
BUFLE. 

BŒUF DE SCYTHIE: 
Ruysch nomme ainfi un animal , que 
Paul Vénitien ( L. /. ç, 2 2.) dit être 
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dans le pays de Comandu en Perfe. II 
eft grand , blanc par tout le corps , 8c 
a de petites cornes peu niques ; une 
bofle fur le dos, comme les Chameaux, 
On les accoutume à porter de tres- 
lourds fardeaux. On en voit la figure 
dans Ruysch(^ Quadr. Planche 
XXL). Aldrovande & Gesner en 
parlent. 

BŒUF CAMELITE: The- 

VET , dans fa France Antarctique , dit 
qu'entre la Floride Se le fleuve Palma 
on voit des bêtes lauvages de diffé- 
rentes figures , Se entr'autres un grand 
Taureau , que Gesner {de Quadr. 
p. 146. ) nomme BosCamelïta. Il a des 
cornes longues d'un pied ; une grofleur 
fur le dos , comme le Chameau : fon 
poil eft long, de couleur rouffe Se jaune, 
tirant fur le noir. On a porté deux de 
ces animaux vivans en Efpagne. Ils 
n'y ont pas vécu long-temps. On dit 
que cet animal eft l'ennemi juré du 
Cheval , Se qu'il n'en peut fouftrir dans 
fon voifinage. The v et rapporte que 
c'eft un Bœuf fauvage. On lit ,. dans 
Suidas, le nom de Bœuf Camelite. 
Ray a pris le Bifon qu'il a vu en An- 
gleterre , pour le Bœuf Camelite de 
Gesner. 

BŒUFS SAUVAGES: 
Pline , Strabon ( L. XVI.), Élien, 
Se plufieurs autres, difent qu'il y a dans 
l'Inde des Bœufs fauvages , Se que les 
forets en font remplies. Il y en a aufli 
en Ethiopie. Ces Bœufsjauvages diffé- 
rent autant des Bœufs domefliques » 
que le Sanglier du Cochon. Élien, 
qui parle des Bœufs de Lybie, dit que 
de fon temps , ils y étoient en grand 
nombre ; ils courent avec tant de vî~ 
telfe qu'ils fe dérobent tout d'un coup 
aux yeux des Chafleurs , Se favent faire 
prendre le change. Il n'y a point de- 
Cheval , qui puilfe en atteindre à la 
courfe : mais fi l'on peut prendre le 
petit de cet animal , en l'attachant pal? 
les cornes, on y voit accourir la mere , 
qui en voulant donner la liberté à fon: 
petit, tombe dans le piège qu'on lui & 
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tendu. On met dans la claffe des Bœufs 
fauvages, dont parle Gesner ( L. I. 
p. 140.), diaprés les Anciens, le Bi- 
fon , le Bonafur , le Bufle, &c. Il n'y 
a aucun de ces Bœufs fauvages en 
Suéde. M. Linn;eus , dans fa Fauna 
Suecica , dit à l'article du Bœuf, nul- 
libi apud nos Urus fylvefiris. Mais le 
Bifon , qui eft le même que Y Urus , fe 
trouve en PrufTe & en Lithuanie , dit 
M. Klein. 

BOEUF SAUVAGE de la 
Louifiane. Cet animal , félon des Mé- 
moires qui m'ont été communiqués, eft 
de la même longueur Se hauteur de nos 
plus gros Bœufs d'Europe. Il paroît 
plus gros , parcequ'au-lieu de poil , il 
a une efpece de laine fine , Se frifée , 
qui lui couvKe tout le corps ; elle eft 
de couleur de maron-brun. Les crins 
de ce Bœuf font de la même couleur, 
& fi frifés , que le toupet qu'il a fur le 
front lui couvre fouvent les yeux , 8c 
l'empêche de diftinguer les objets un 
peu éloignés ; mais fon ouie Se fon 
odorat yfuppléent. Il porte une boffe 
à la jonction du col avec les épaules ; 
fes cornes fontgroffes, courtes, droi- 
tes Se noires 3 le fabot de la même cou- 
leur. 

Quand les Chafleurs veulent appro- 
cher de ce Bœuf fauvage, ils vont con- 
tre le vent , Se étant allez près , ils ti- 
rent au défaut de l'épaule pour ne le 
pas manquer ; ce qui leur feroit funefte 
fi cela arrivoit. On tue plus de Vaches 
que de Bœufs , pareeque la chair ne 
fent pas tant le fauvagin. Cependant la 
chair de ces Bœufs feroit fort bonne , 
fi on avoit foin de les éventrer, quand 
ils font encore chauds. La bo(Te de ces 
animaux paflTe pour un mets délicat; Se 
les François , comme les Naturels du 
pays , en font friands. Ils font fi gras , 
qu'on en a vu ne pouvoir faillir des 
Vaches , Se d'autres dont on a tiré plus 
de cent cinquante livres de fuif. La 
chair de ces animaux , falée ou fraîche, 
eft la principale nourriture des gens du 
pays. Leurs peaux , qui font fort chau- 
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des, fervent de couvertures de lit. Ils 
n'habitent que dans les prairies, ou dans 
les futaies claires , où il y a de gran- 
des herbes , & c'eft-là où on les vient 
chaffer. 

Outre ces Bœufs fauvages, on a à 
la Louifiane des Bœufs de France : on 
en a tiré la plus grande partie de la 
nouvelle Efpagne, ou de la nouvelle 
Angleterre , étant de la même efpece. 
Ils fe nourrifTent très-bien partout le 
pays , Se la viande en eft bonne : mais 
ceux qui font nourris fur les coteaux 
ont la chair plus délicate Se font plus 
gras. On y apprivoife auffi des Veaux 
fauvages y qu'on laifle aller indifférem- 
ment avec les Veaux domefiiques , Se 
Ils engendrent une efpece bâtarde plus 
laide , que fi elle étoit l'une ou l'au- 
tre. 

BŒUF MARIN, en Latin Bas 
marinier. Je vais parler de ce que quel- 
ques Ecrivains , Hiftoriens , Voya- 
geurs , Naturaliftes 3c autres , ont ap- 
pellé Bœuf marin , avant que de don- 
ner la defeription de ce poiffon d'après 
Rondelet Se Artedi. 

On en trouve dans le Nil Se dans le 
Niger , dit M. D'A blancourt, 
dans fon Marmol , Se le Bœuf marin eft 
de la groffeur d'une GéniXe de fix 
mois : il a la peau extrêmement dou- 
ce ; Se fa chair eft fort bonne. 

Ruysch (Colled. Fifc. Amb. p. 39. 
de la Tab. 20. ) en parlant de ce poif- 
fon , qui fe trouve auflj dans la mer des 
Indes Orientales , dit qu'il a tro : s cor- 
nes dures Se offeufes qui lui fortent de 
la tête. Sur le haut des cotes , il paroît 
avoir des écailLs ; mais ce n'eft, dit-il, 
qu'une peau dure. Il a fur le dos une 
pointe très - longue r?pliée vers la 
queue ; Se fous le ventre trois aiguil- 
lons affez grands , ffparés les uns des 
autres. 

Le même Auteur ( au nombre 2. de 
la même page ) parle d'un autre poif- 
fbn, qu'il croit , fur le rapport d'un 
témoin oculaire, du même genre & de 
la même efpece , Se même la femelle 
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du précédent. Il n'a point cPaïgmllott ; 
mais pour le refte il lui eft tout-a-fait 
femblaBle. 

Pline nomme cette efpece de poif- 
fon , Planeur , Se il met le Bœuf de mer 
entre les Planci s Se àristote le nom- 
me k&aï » , qui veut dire cartilagineux. 
Les poiiTons cartilagineux font diftin- 
gués des autres , en ce qu'au-lieu d'une 
épine ils ont au long^du dos un carti- 
lage. Hesychius Se Varinus nom- 
ment la Salpa , Bœuf marin. Le Pho- 
cas des Anciens eft le Veau marin , & 
àMarfeille on l'appelle Bœuf marin ; A 
Gênes & en Italie , on le nomme Buo 
marino. Ce que nous appelions Bœuf 
marin font , félon les Pêcheurs , des 
poiflons qui fe retirent au fond des 
.mers > & qu'on voit très-rarement , dit 
Gesner. 

Le Chevalier Beau Marchais dit 
dans la Relation de fon Voyage de Gui- 
née y avoir pris un poiiTon extraordi- 
naire , qu'il appelle le Bœuf de mer , ou 
le Poijjon cornu. Comme il n'en donne 
pas la description , je ne puis dire li 
c'eft le même que le précédent. 

Mais ce que nous appelions aujour- 
d'hui Bœuf marin , ou Bœuf de mer , eft 
une efpece de Raie qu'AiiTEDi nom- 
me Raia varia, tuberculir deeem acu- 
leatis in medio dorfi. Rondelet 
dit que ce poiffon a les nageoires fort 
grandes Se étendues ; le tronc du corps 
étroit, Se venant en pointe , & qu'il n'a 
aucun aiguillon, excepté à la queue, 
0:1 il n'en a qu'un rang. Ceci ne s'ac- 
corde pas avec ce que dit Artedi : 
Tuber cuits decem aculcatis in medio dor- 
ft. Le poiffon que Rondelet nomme 
Raie au long bec , du Grec pÇvpw>X°l a 
eft plutôt le Bœuf de mer , Se même le 
Bœuf de mer des Anciens. Selon quel- 
ques Auteurs, la Raia Qxyrhynchus ma- 
jor , que quelques-uns croyent être le 
Bœuf des Anciens; le B«ç d'ARis- 
T O t e , L. V. c. 5. & L. VI. c. 12.8c 
d'OrpiEN , L. I. p. 5. & L. IL p. 25. 
le Bos de Pline , L. IX. c. 24. le Bos 
Pelluia de Paul Jove , c. 3. jpv 16. 



B CE B O G 

la Raia Oxyrhinchus major de Ronde- 
let , BELON , AlDRO V ANDE , JONS- 

ton , Gesner , Ray , Willughby ; 
la Mucofa Se Bavofa de Rome , Se la 
FloJJade de Marfeille , font tous le mê- 
me poiffon, ou des efpeces de Bœufs 
de mer , qui appartiennent au Raia va- 
ria tuberculis decem aculeatis in medio 
dorfi d'ARTEDi. Ce favant Naturalifte 
obferve qu'il y a une efpece de Raie , 
Raia Uvis , qui n'a aucun aiguillon fur 
le dos ; mais feulement à la queue, 
C'eft celle que Rondelet nomme 
Raie au bec pointu , Se qu'il dit être le 
Bos marinus des Anciens. On donne 
aufli auLamentin le nom de Bœuf ma- 
nn t dit M. Klein. Voyez LAMEN- 
TIN. 

BŒUF DE DIEU,oifeau. 
Voyez MOINEAU TROGLO- 
DITE. 

B O G 

BOGUE, poiffon de mer , dont 
parle R O N D e l e t. Il dit qu'on l'ap- 
pelle en Grec Bo«4 > P our * a grandeur 
de fes yeux; & B*^ pareequ'il a de 
la voix. Pline le nomme Box ou Boca f 
en latinifant le mot Grec , que Gaza 
a rendu par Voca. On le nomme Boopa 
à Venife. Dans tout le refte de l'Ita- 
lie , fur les côtes de Gènes, en Lan- 
guedoc , Se en Efpagne Bogue. Ce pe- 
tit poiffon vit fur le bord de la mer , Se 
devient de la grandeur d'un pied. Son 
corps eft rond ; il a la tête courte Se 
petite ; des yeux fort grands pour fon 
corps , qui occupent prefque toute la 
tête. De la tête jufqu'a la queue , il a 
quelques traits dorés , quelques-uns 
argentés qui ne paroiffent gueres.. C'eft. 
ce qui l'a fait furnommer par Aris- 
tOte voùTcr/pamos > c'eft- a- dire , peint 
au dos ; fes écailles font claires , com- 
me de l'argent. Rondelet dit que fes 
nageoires font femblables à celles du 
Sparaillon > ou Cantheno. Il a la queue 
de couleur d'or. Ce poiffon fe nourrit 
d'algue , de chair 8c de boue , Se eft de 
bonne digeftion, On en voit à Gênes a . 
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àtîvourne, àNaples Se àMelïine. 

Il y a une autre efpece de Bogue , 
connue cI'Oppien , que les Pêcheurs , 
dit Rondelet , appellent Bogue Ra- 
vel y parcequ^il fe vend avec les poif- 
fons , qu'on nomme Ravaille , Se qu'on 
ne tue point. Ce poiiTbn,qui eît fembla- 
ble au précédent , a le bec plus pointu, 
le dos entre bleu Se rouge , le ventre 
blanc , la queue rougeâtre , les yeux 
grands Se de diverfes couleurs comme 
l'autre ; car , autour de fa prunelle 
noire , il a un cercle entre verd Se doré. 
Il a le corps plus large Se plus court 
<jue celui dont j'ai parlé d'abord. 

Rondelet fait mention d'une 
troiiieme efpece de Bogue. C'eft un 
poifibn long , fans écailles : il a la bou- 
che petite , les yeux grands , une na- 
geoire fur le dos , qui va jufqu'à la 
queue ; cette queue ett large Se épaiife. 
Il a aux ouies deux efpeces d'ailerons, 
8e autant au ventre. Pour la chair, elle 
a le même goût que celle des deux 
premiers. 

On donne auffi le nom de Bogue , ou 
Boope , a un poiflbn de mer duBrciil, 
qui a la figurg & la grandeur du Thon 
d'Efpagne. On le coupe comme les 
Turbots , Se cm le fale. Sa graille ref- 
femble au lard , Se on en fait une cer- 
taine huile. Le nom de Boope lui a été 
donné à caufe de la grandeur de fes 
yeux. 

Artedi met le Bogue dans le genre 
des Spares, Se le décrit ainfi : Sparus 
lirieis utrinque quatuor aureis ac argen- 
teis , longitudïnalibus parallelis j ce qui 
fe rapporte avec la deferiprion que 
j'en viens de donner d'après Ronde- 
let. 

On compte fa chair entre les ali- 
mens fucculens Se faciles à digérer , 

•* Ce Serpent efi la Viper a caudifona Ame- 
ricana de Ray, Quadr. pag. z?6. la Viper a 
orientait s maxima caudifona de StBA , Thef. IL 
p. iou t. 96+ fi ï. le Serpens Crotalophora y 
ou Viper a caudifona Anuricana du même , 
Thef. IL /». 99* t. 95. f. 1. i. la Domina Ser- 
pentum de Jonstom, Scrp. 26-. Nier !m- 
ui liift, L, ML c. Oitar, Ahij. \fc le 
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& on la confeille aux perfonnes mala- 
des. 

Outre les Auteurs ci-deiïus cités , on peut 
encore coniulter Chari.eton ; Aldro- 
vandeJonston, Willughby & 
Ray, qui ont écrit fur ce poiiïbn. 

B O G G O , nom que les habitans 
de Scherbro en Afrique, donnent à des 
Singes à figure humaine. Les Blancs les 
nomment MandriL Voyez SINGE. 

B O I 

BOI CININGA*,ou SER- 
PENT A SONNETTE: M. 
LinNjEus ( dmœnitat. ) en donne 
deux deferiptions. Dans fon MuJ&um 
Trincipisy p. 357, il l'appelle Anguis 
( Crotalophorus ) Jcutis abdominalibus 
CLXV. caudalibus XXX. Serpent y 
qui a cent foixante-cinq anneaux au- 
tour du bas-ventre , Se trente autour 
de la queue. Dans fes Surinamenfia 
Grilliaria, p. 500. il le nomme Crota- 
lophorus feutis abdominalibus CLXXIL 
Jcutis caudalibus XXL paribujque 
Jquammarum III. Il y a quelque diffé- 
rence pour le nombre des anneaux. Si 
celui-ci en a autour du ventre davan- 
tage que le précédent , Se moins d'é-- 
cailles autour de la queue , ils ne font 
pas pour cela d'une efpece différente. 
Le lavant Suédois remarque que juf- 
ques ici on n'a pas vu que le Serpent à 
Jonnette des Indes Orientales fut diffé- 
rent de celui des Indes Occidentales. 

Ce Serpent fe tranfporte avec une 
viteile incroyable au travers des ro- 
chers ; il marche plus lentement fur 
terre ; c'eit ce qui fait, dit Ray , que 
par allufion au vent qu'il égale y pour 
ainfi dire , dans fa courfe , les Mexi- 
cains lui ont encore donné le nom 

Boicucininga de Marc Grave, Brafil. 140. 
& de Pison , Brafil. 41. />» 27?. le Teuhtlacet-- 
Zauhqui ' d'H ernaniuz, Nîex. 3 19. le Ser~ 
pens venenofns maximus Virginianus cum ra- 
tulis de Vincent, Gat* 4. 11. 38. & enfin 
c'eft le Cafcavela des Portugais ; le Tangedor 
des Mexicains , 5c le Rank-Snake des As- 
giois. 
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à'Ecacoalt, qui fignifie vent. Ce Ser- 
pent eft diftingué de tous les autres , 
par fa fonnette , compoféedeplufieurs 
écailles qu'il a au bout de la queue. 
Cette fonnette eft renforcée tous les 
ans d'une nouvelle écaille ; Se par le 
nombre qu'en forme cette fonnette, on 
connoît aifément celui des années de 
çe Serpent. De ces Serpens , il y en a de 
plus grands les uns que les autres. 

Celui dont il eft parlé dans les Aàes 
Pbilojophiques de Londres, Se dont Ray 
( Symp* Anim. Quadr. p. 292. Çrfuiv.) 
donne la defeription anatomique, avoit 
cinq pieds Se cinq pouces pafïans de 
long. Le favant Anglois dit que c'eft 
un des plus grands qu'on ait vus. Celui 
qu'HERNANDEZ a décrit n'avoir que 
quatre pieds de long. Celui dont parle 
Marc Grave, quatre pieds trois 
pouces , Se PisON n'a donné tout au 
plus au fien que cinq pieds. Celui dont 
il eft parlé dans les Surinamenfia Gril- 
Uana de M. Linn^eus, n'a voit que 
quatre pieds de long , Se étoit gros 
comme le bras. L'autre dont le même 
Auteur parle dans le Mujaum Frïnci- 
pis y n'avoit que deux pieds de long, 
Se n'étoit pas plus gros que le doigt. 
Celui de PisON en avoit cinq , Se celui 
de Nieremberg quatre Se un peu 
davantage. Comme il y a quelques 
différences , tant pour la grandeur que 
pour la couleur des écailles , entre tous 
les Serpens à fonnettes , décrits par les 
Auteurs ci-defïiis cités , on doitpenfer 
que ce font autant de variétés. 

Celui dont M. Linn^eus parle 
dans le Muf. Petropol. p, 454. étoit 
de couleur grife , avec des taches 
brunes fur le dos , Se long d'environ 
quatre pieds. Il avoit fa fonnette com- 
pofée de plufieurs écailles. 

Celui qui eft décrit dans fes Surina- 
menfia Grilliana, étoit de couleur blan- 
che 8c jaune , mêlée de taches noires , 
faites en forme de lofanges. Il avoit 
une tache noire entre les yeux ; la 
queue courte , étroite , terminée par 
une fonnette , compofée de cinq an- 
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ne aine ou écailles : la tête très-obtufe; 
deux dents canines à la mâchoire fupé- 
rieure enveloppées d'une veflTie , cour- 
bées , longues d'un travers de doigt. 
Il y a beaucoup de refTemblance entre 
ce Serpent , Se celui qui eft décrit dans 
le Mujœum Principis. 

Le Serpent à (onnettes de Marc 
Grave étoit épais par le milieu du 
corps , effilé par les deux extrémités : 
fon ventre étoit plat ; fa tête ferrée , 
longue , Se large de fix doigts ; fes yeux 
petits ; fa queue ronde Se fourchue : 
quatre de fes dents étoient plus lon- 
gues que les autres , faites en forme de 
faulx , blanches , Se pointues comme 
des épines. Il étoit couvert d'écaillés 9 
qui formoient une efpece de chaîne à 
mailles de couleur noire. Entre ces mail- 
les paroiflbient des taches brunes. Les 
côtés étoient jaunes , Se les écailles dit 
ventre étoient de la couleur d'un jaune 
pâle. 

Celui dont parle PiSON , qui étoit 
gros comme le bras , Se long de cinq 
pieds, avoit la langue fourchue, des 
dents longues Se pointues de couleur 
brune , tirant fur le jaune. 

Celui de Nieremberg avoit quatre 
pieds de loncr Se davantage ; un dos 
élevé , une tête de Vipère , un ventre 
blanc-pâle ; les côtés couverts d'écail- 
les blanches , mêlées par intervalles de 
bandes brunes ; un dos brun , marqué 
de lignes de couleur brune. Il avoit les 
yeux noirs , Se ils étoient d'une médio- 
cre grandeur. 

L O p e z dit qu'il y a de ces Ser- 
pens dans le Royaume de Congo , 8c 
il convient avec les autres Voyageurs, 
qu'ils ont au bout de la queue une petite 
tumeur , de laquelle il fort un bruit 
éclatant , comme celui d'une fonnette , 
Se qu'ils ne peuvent fe remuer fans fe fai- 
re entendre , comme fi la Nature avoit 
pris foin d'avertir les paffans du dan- 
ger dont on eft menacé à la rencontre 
de ces Reptiles. 

Ce Serpent, qu'on entend de fort 
loin, eft aufli dangereux par fon poi-* 



B O I 



B O I 



fon , que fmgulîer par fa fonnette. II 
eft fi venimeux , dit Marc Grave , 
qu'on ne connoît point d'antidote con- 
tre fon poifon. Le bout de fa queue 
entré dans l'anus d'un homme , lui 
donnèrent la mort fur le champ , à ce 
que Pison rapporte. Le même Auteur 
dit que le poifon qui provient de fes 
dents , eft beaucoup plus lent. Il fort 
de la plaie qu'il a faite , du fang cor- 
rompu en abondance; la chair devient 
livide , Se l'ulcere augmente peu-à- 
peu. 

On voit dans la Galerie du Collège 
de la Société Royale de Londres , une 
Couleuvre à fonnette de la Caroline , 
dont le corps , par le milieu , eft de la 
grofleur du poignet , d'une couleur 
mêlée de gris verd Se jaunâtre , rayé, 
agréablement marqueté de taches ron- 
des Se en lofanges. Apres plus de neuf 
mois que cette Couleuvre eut été ap- 
portée de la Caroline, on nes'eftpas 
apperçu qu'elle ait ni bû ni mangé. 
Elle a deux dents longues & aiguës , 
recourbées. en dedans à la mâchoire 
d'en haut ; elle n'en a pas a la mâ- 
choire d'en bas. Le bout de fa queue 
eft à- peu-près de la longueur du pou- 
ce , mais moins épais ; Se pour peu 
qu'on y touche , cela fait le même 
bruit que feroient cinq ou fix grains de 
menu plomb dans un petit fac de vélin 
fec Se dur. C'eft ce qui lui a fait donner 
le nom de Couleuvre formante , ou Ser- 
pent à fonnette. 

Quand ce Serpent rampe , il fait des 
tours 8c des détours. Celui qui en eft 
mordu , dit Nieremberg , meurt en 
vingt-quatre heures. Il fe fait des ou- 
vertures ou des crevafles par tout fon 
corps. Ce Reptile a les dents creufes ; 
c'eft d'où fort fon poifon. Il fe met en 
colère, quand il fe fentblefle : il dreiTe 
le col ; ce n'eft pas fans frayeur de la 
part de ceux qui le voient : cependant il 
ne mord point , à moins qu'il n'y foit 
excité. 

Tous les Indiens difent qu r on trouve 
fbiiventde ces Serpens à fonnette. entor- 



tillés au pied d'un grand arbre, les yeux 
fixés en haut fur quelque Ecureuil , qui 
après avoir manifefté pendant quelque 
temps fa frayeur , par fes cris Se fon 
agitation, tombe enfin au pied de l'ar- 
bre , Se eft dévoré fur le champ. Ce 
terrible Reptile fe retire pendant l'hi- 
ver dans des fentes de rochers inac- 
ceffibles , d'où il fort au commence- 
ment du printems , pour fe préfenter' 
au foleil ; car il eft alors très-foible , 
& c'eft le temps que les Indiens pren- 
nent pour le détruire. On voit la peau 
d'un de ces Serpens au Cabinet du Jar- 
din Royal des Plantes à Paris. 

S e b a ( Thef. IL n. i.)qui 

donne la defeription & la figure d'un 
Boicininga de l'Amérique ; du Teutla- 
cot-Zouphï du Mexique ( ibid. n. 2. ) ; 
d'un autre de Ceylan ( ibid. n. 3 . ) , Se 
du Teuthlacoth - Zauphui des Indes 
Orientales {ibid. Tab. 96. n. 1. ) mar- 
que qu'il a trouvé que la fonnette de 
ces Serpens contenoit entre chaque di- 
vifion un offelet dur : ces offelets fonr 
emboîtés enfemble par une efpece d'ar- 
ticulation; un tendon robufte, qui palfe 
au milieu , les attache fortement l'un 
à l'autre , de manière néanmoins que 
leurs articulations demeurent flexibles 
Se libres. Ces oiïelets font extérieure- 
ment liftes , femblables à de la corne 
mais intérieurement creux dans le mi- 
lieu , tant deffùs que deflbus ; ils font 
doubles pour faire un plus grand bruits 
Leur partie antérieure eft de même lar- 
geur que la queue , mais les extrémi- 
tés font pointues ; leur couleur eft cen- 
drée grîfe. 

Ces fonnettes , félon Ray , ne font 
qu'un affemblage d'os ronds , creux , 
emboîtés enfemble , & attachés par uiv 
mufcle â la dernière vertèbre de l'ani- 
mal. M. Grew a trouvé ces offelets 
minces , concaves , durs , fecs , Se par 
conféquent fort caffans Se fonores lorf- 
qu'on les bat enfemble. On trouve plu- 
fieurs autres obfervations fur ce fujet 
dans R A y ( Synop. Quadr. p. ~9 l > W 
«-i . ) , ainfi quel'anatomie de c&Ser- 
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pent , faite par le Do&eur Tyson, 
Se les remarques de plufieurs autres 
Naturalises, tels que Rhedi, Cha- 

RAS , PlSON , NlEREMBERC , FeR- 
NAKDEZ,&C. 

Seba, à l'endroit cité , donne la 
figure de trois Serpens à fonnettes. La 
lettre A. dénote la fonnette du Boici- 
ninga , qu'il a décric : cette fonnette 
grolfe, large Se articulée d'une manière 
peu ferrée, fait d'autant plus de bruit, 
quand le Serpent rampe. La lettre B. 
marque la fonnette de la femelle , qui 
réfonne moins , pareeque fes articula- 
tions font plus ferrées les unes vers les 
autres. La lettre C défigne urje fonnette 
plus petite. 

Ces fortes de Serpens ne pondent 
point un fi grand nombre d'œufs que 
les autres ; par conféquent ils ne mul- 
tiplient pas autant ; mais en échange , 
ils vivent plufieurs années. La Vipère 
à queue jonnante que Seba a reçue de 
Ceylan, avoit quarante offelets au bout 
de fa queue ; d'où l'on peut conclure 
qu'elle étoit âgée de quarante ans , s'il 
eft vrai que cette fonnette augmente 
chaque année d'un offelet. 

On fe fert en Médecine de fes dents. 
Les Médecins Mexicains difent que la 
graifle de ce Serpent eft un grand fpé- 
cifique pour les douleurs de reins , Se 
toute autre incommodité. Les Indiens 
en mangent la chair , 8c trouvent que 
c'eft un excellent manger. On dit que 
la tête de ce Serpent, comme celle de 
la Vipère, attachée au col d'un mori- 
bond lui redonne la fanté. On voit de 
ces Serpens à la Louifiane. 

Le remède le plus préfent , dont les 
habitans du Bréfii fe fervent, eft la tête 
même de ce Serpent écrafée , dont ils 
font une emplâtre : ils la mettent fur 
la plaie. Ils fçnt le même remède con- 

* Ce Serpent eft le Boiguacu dont parlent 
M».RC Grave , BrafiL 235?. Pison, Brafà, 
164S. />. 41. Natur. 1658. p. 277. & Ha y, 
Quadr. 3 z$. le Serpens Indiens Bubalinus, Ana- 
candia Ceylonenfibus du même, Quadr. 332, 
\eConftriclor de Kempfon, Amœnit, 332. le 
Giboya % ou Jaboja de L a jlt, Occident. 554. 
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tre les morfures des autres Serpens > 
dont ils coupent la tête pour faire une 
pareille emplâtre : ils y ajoutent de la 
îalive d'un homme à jeun. Pline, 
L. VIL c. 2. G a l 1 e n , L. X. Simp, 
Scaliger , Hi/L Anim. L. XL c. 18. 
reconnoiflent l'efficacité de cette fali- 
ve ; Se RuysCh dit aufli en avoir fait 
l'épreuve , Se s'en être bien trouvé. 
Les habitans de l'Amérique ont aurti 
différens remèdes contre les morfures 
du Serpent à fonnette. Celui dont ils font 
le plus d'ufage, eft une racine , qu'ils 
appellent Sanguine , nom qui lui vient 
tant de fa couleur rouge , que de fon 
fuc. Elle croît en abondance dans les 
bois ; ils la broyent Se l'appliquent fur 
la partie mordue , à laquelle ils com- 
mencent de faire des fearifications ; 
l'effet de ce remède eft d'arrêter le 
progrès de ce poifon. Des Médecins 
ont dit que le ventre Se la queue de ce 
Serpent font un fpécifique pour la fiè- 
vre , Se les palpitations du cœur. 

La chair du Boicininga a pour réfifter 
au venin , pour purifier le fèng Se pour 
exciter la fueur , la même vertu que 
celle de la Vipère. On dit que les Mé- 
decins du Mexique fe fervent avec 
beaucoup de fucecs de la graiffe de ce 
Serpent dans la feiatique , dans toutes 
les douleurs aux membres , Se lorfqu'il 
s'agit de réfoudre des tumeurs contre 
nature. 

La pierre que les Portugais appel- 
lent de Cobras de Cabelo , pafle pour 
un antidote puilTant contre le poifon du 
Boicininga. Elle eft fameufe parmi les 
Indiens. 

BOICUPECANGA,nom 
d'un Serpent du Bréfii , dont P 1 s O N 
fait mention , Se Ray, Synop. Anim, 
Quadr. p. 329. 

BOIGUACU*, Serpent ainfi 

YAnguis ftupïdusde Nifremberg, Nat. 274; 
peutétre , dit M. L 1 n n a n s, le Serpens Cey- 
lonica maxima , nommé Pimberah de Sfba, 
Thef. IL p. 97. tu. 91, fol, 1. 11 peut être aufli 
le Serpens ocul, a Mexicana fœmina du même* 
Thef. II. p, 104. tu. y 3. fol. i. le Serpens ex- 
cellent , ac fpeciofa Brafdiçnfis du pays do 

nommé 
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nommé par les habitans du Bréfil , à 
caufe de fa grandeur. M. Linn^us 
{ Amœnit. Surinam. Grill, p. 497. ) le 
nomme Cenchris [cutis abdominalibus 
CCXL.Jcutis caudalibus LXlV. c'eft- 
à-dire , Cenchris qui a autour du bas- 
ventre deux cent quarante anneaux , 
& foixante-quatre autour de la queue. 
Il eft repréfenté à la Flanche XV II. 
la dernière de fes Amœnitates , n. 3. 

M a p. c Grave dit avoir vu un 
Boiguacu long de fept pieds & demi ; 
& un autre qui avoit huit pieds de 
long. Pison rapporte qu'on en trou- 
ve qui ont dix-huit 8c même vingt 
pieds de long. Selon le même Auteur, 
quand il eft affamé , il fort des buiffons 
où il fe tient caché , fe drelfe horrible- 
ment fur fa queue , lute avec les bêtes 
fauvages 8c les hommes , fitfle quand il 
eft en colère , faute des arbres fur les 
paflans , s'entortille autour de leur 
corps , les étouffe 8c les dévore. 

Le même Marc Grave dit avoir vu 
un de cesSerpens dévorer une Chèvre 
en entier. Il mange jufqu'aux os des 
animaux qu'il a étouffés , les cafTe , les 
broyé , les détrempe avec fa falive , 8c 
les avale, Kempfort le nomme Conf- 
îritlor , pareequ'il environne les Qua- 
drupèdes , les ferre jufqu'à ce qu'il les 
ait étouffés , 8c il les dévore enfuite. 

Au rapport de Nieremberg , ce 
formidable Serpent fe retire dans les 
antres des rochers , 8c par fon haleine 
attire à lui des animaux dont il fe nour- 
rit. Pour dreffer des embûches aux 
Cerfs, il Te cache dans les broulfailles 
près des endroits où ils doivent paffer. 
Quand un Cerf approche , il l'attire à 
lui par la force de fon haleine , comme 
Paimant attire à lui le fer. Le Cerf ne 
peut échapper à fon ennemi ; mais 
Nieremberg dit 8c affure que ce Ser- 
pent n'a pas la même vertu attra&ive 
fur les hommes. Ayant attiré par fon 
haleine un Cerf, il s'entortille autour 

Guaira , qui patte pour la Reine des Serpens , 
Thcf. II. p. 105. th. 99. fol. 2. & le Serpent 
Americana arborea fingula , artificio pitta , 

Terne L 
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de fon corps 8c l'étouffé. Enfuite il le 
lèche 8c le prépare avec fà falive , l'en- 
fouit même , pareeque la dureté des 
poils du Cerf ne feroit pas un régal 
pour lui ; peu-à-peu il le dépouille de 
fa peau, depuis les pieds jufqu'à la tête, 
laquelle il ne pourroit dévorer à caufe 
de fon bois ; mais il attend qu'il tom- 
be de lui-même. Quand la tête com- 
mence à fe corrompre , alors il s'en 
nourrit. Voilà, félon Nieremberg , 
la rufe dont fe fert le Boiguacu pour 
chaffer le Cerf, & les mefures qu'il 
prend pour faire ufage de fa proie. Il 
faut remarquer que la qualité attractive 
attribuée à ce Serpent , eft une fable 
débitée par plufieurs Voyageurs , & 
même depuis peu. 

Il eft auffi difficile de donner une 
defeription exacte du Boiguacity que du 
Boicininga , pareeque chaque Natura- 
lifte , 8c chaque Voyageur , a donné la 
fienne , fuivant l'objet qu'il avoit fous 
les yeux , ou le rapport de ceux qu'il a 
confultés. Ces différentes deferiptions 
viennent auffi de la différence des ef- 
pec?s. Celui qui eft repré/enté dans les 
Amœnitates de M. LiNNiïus , a des 
taches noires 8c blanches fur tout le 
corps. Ray dit qu'il eft épais par le 
milieu du corps , plus menu vers la 
queue 8c vers la tête. 

Toute fa ■peau eft agréablement bien 
variée. Tout le long du dos il a une 
chaîne de taches noires ; de chaque 
côté des taches noires , diftantes les unes 
des autres de la paume de la main , & 
au milieu une tache blanche. Les ta- 
ches noires font plus grandes qu'un écu 
de l'Empire. 

Outre ces taches , vers le ventre , 
il a de chaque côté deux rangs de pe- 
tites taches noires. Il a à chaque mâ- 
choire un double rang de dents fort 
aiguës, d'un beau blanc, & brillantes 
comme la Nacre de Perle. Sa tête elt 
large , élevée : elle forme deux efpeces 

rnagni aflimata enecre même , Thcf. I. p. 
8*. rit. 53. foi «. CçBoîguactteÛ. \cCobradc 
Veado des Portugaist „ 

Rr 
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de bottes au-deflus des yeux. Qttel^- 
ques Serpens de ce genre ont au-delà 
de l'anus , peu loin de l'extrémité de la 
queue , deux courts ongles pareils à 
ceux des oifeaux. Marc Grave rap- 
porte la même chofe. 

Celui qu'on trouve décrit dans les 
Surinamenfia Grilliana de M. Lin- 
^£us, a la tête grofle , de couleur 
grife , vingt-quatre grandes taches pâ- 
les fur le dos ; les cinq de devant de 
chaque côté , font échancrées , ou ne 
débordent pas ; celles de derrière tra- 
verfent les côtés , en manière de four- 
ches , Se font plus blanches : fa queue 
tire fur le roux 3 fes flancs font d'un 
gris Se d'un beau blanc pâle ; enfin 
tout fon corps eft marqué de petits 
points bruns. Il a la tête couverte de 
petites écailles : fes narines font tres- 
élevées ; une bande noire paroît pro- 
che des yeux ; la lèvre fupérieure faite 
comme en forme de feie eft couverte 
d'écaillés. Il n'a point de dents canines 
dans la gueule ; fa langue eft charnue, 
& un peu fourchue ; fa tête élevée au- 
deffus des yeux ; tout fon corps eft 
couvert de très-petites écailles , po- 
lies y faites en rond-ovale , & fa queue 
n'a pas de longueur la huitième partie 
de tout fon corps. C'eft ainfi que M. 
Linn/eus parle du Boiguacu , qui de- 
vient fi grand , dit-il , que fouvent il 
a quatre toifes de longueur , Se quel- 
quefois plus : c'eft ce qui fait que les 
Indiens fe fervent de fa dépouille pour 
fe couvrir. On en voit dans les Cabi- 
nets des Curieux , Se la Bibliothèque 
d'Upfal en conferve la peau d'un. Les 
Sauvages des Indes Se les Noirs d'Afri- 
que fe nourri(Tent de fa chair. 

Tous les Naturaliftes Se les Voya- 
geurs font d'accord pour dire que la 
morfure de ce Serpent n'eft po : nt dan- 
gereufe ; du moins elle fe guérit aifé- 
ment. On le met cependant au rang des 
Serpens venimeux. Il n'eft pas moins 
fort que VA^abo Se le Cucuracin , qui 
d'reffedes embûches aux hommes,. Se 
aux animaux : car tous les Serpens de 
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ce genre oftt de forte s côtes Se de grof- 
fes vertèbres , comme l'a remarqué le 
Médecin Pison. - 

On voit de ces Serpens dans les In- 
des Orientales , & en Amérique. Seloir 
Aloytius Se Nieremberg , il y en a 
au Sénégal , qui font longs de deux 
pieds : ils ont des ailes Se des pieds ; 
ils font monftrueux Se fi larges, qu'ils 
avalent en entier des Chèvres fans les 
déchirer. Les habitans du pays difent 
que ces Serpens s'aflemblent dans cer- 
tains jours de l'année ; qu'ils s'en vont 
dans les lieux où ils favent trouver 
une grande abondance de Fourmis de 
couleur blanche , Se où ils ont l'induf- 
trie de fe bâtir des efpeces d'antres 
pour fe retirer. Enfin il eft parlé dans 
les h 1 phemérides d'Allemagne , an. 12. 
Cbjerv. 7. d'un Serpent du genre des 
Boïguacas y qui , félon Ray , avala en 
entier un Urobubalus , c'eft-à-dire , uit 
Unis y ou Bœuf jauvage. 

B O J O B ï , Serpent de Ceylan à 
groffes babines. Il eft d'une belle figu~ 
re Se couvert fur tout le corps de ma- 
gnifiques écailles ; mais fon regard eft 
affreux : fes babines font épailfes Se 
pendantes ; fes dents pointues , cachées 
dans un fourreau enfoncé dans la mâ- 
choire , Se revêtu d'une enveloppe 
membraneufe. Les anciens Naturaliftes 
prétendent que cette membrane eft le 
réfervoir du venin de cet animal , en 
quoi ils fe trompent beaucoup , puif- 
qu'on ne trouve point de pareilles cel- 
lules dans d'autres Serpens venimeux, 
dans les Vipères , ni les Lézards ; ce 
que S e b a penfe avoir déjà remarqué 
plus d'une fois. Les babines de ce Ser- 
pent font ourlées d'une bordure de 
grandes écailles, rouges-pâles, faites 
enboffes : fes yeux font rouges Se étin- 
oelans ; le refte du deflus du corps eft 
oraneé , luifant , furfemé de taches 
paillées, ornées de zones d'un rouge 
brun; ces taches ferpentent fur le dos; 
Ce mélange Se ces diverfes nuances de 
couleurs ,, font un effet charmant a la 
vue ; du refte le Bojpbi que Slba dé- 
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peint, convient aflez par fa groiteur Se 
par fa figure avec le Cobra Ver de de 
Portugal , ou avec le Serpent nommé 
Tetrauchoatl-Tleoa , repréfenté à la 
Planche XCVl de S e b a ; fi ce n'eft 
que la couleur de ce dernier eft d'un 
verd de mer , au-lieu que celle du Bo- 
jobi eft orangée. Seba , Thef. IL Tab. 
81. n. i. 

Le Bojobi , ou Cobra Ver de des Por- 
tugais , eft un Serpent du Bréfil , félon 
Marc Grave, Pison & Ray , qui 
eft long d'une aulne , gros comme le 
pouce , de couleur de poireau luifant ; 
il a la gueule grande Se la langue noi- 
re. Il fe plaît entre les pierres dans les 
édifices , Se ne fait aucun mal , à moins 
qu'on ne l'excite. Cependant fa mor- 
fure eft venimeufe , autant que celle 
de quelques autres Serpens. Pison dit 
qu'un Soldat par malheur ayant mar- 
ché fur un Bojobi t en fut mordu à la 
cuiiTc : peu de jours après il devint en- 
flé Se de couleur livide. N'ayant pu 
trouver de la racine de Caa-Apia, ex- 
cellent antidote contre ce poifon , il 
mourut en préfence de fes camarades, 
fans pouvoir être fecouru. Le remè- 
de , dont les Médecins Indiens fe fer- 
vent le plus fouvent contre la morfure 
de ce Serpent , c'eft cette racine de 
Caa-Apia écrafée , broyée, qu'ils font 
prendre dans de l'eau. La chair de ce 
Serpent , dit Lémery, a des vertus 
qui approchent de celles de la Vipère, 
& fi l'on en retiroit le fel , il pourroit 
produire un meilleur effet , que le fuc 
de la racine ci-de(fus nommée. 

Le Bojobi , ou Cobra Verde des Por- 
tugais , eft aufli nommé Tetrauchoatl- 
Tleoa au Bréfil. S e b a dit qu'ils font 
de différentes grandeurs. Celui dont il 
donne la figure ( Thef. IL Tab. 96. n. 2 .) 
a plus de deux coudées, c'eft-â-dire , 
au-delà de trois pieds. Les écailles qui 
le couvrent font grandes , longues , 
rhomboïdes , d'un verd de mer , mar- 
brées fur le dos de longues Se grandes 
taches tranfverfales d'une blancheur 
d'albâtre. Les écailles du ventre font 
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jaunes , grandes & larges : fa tête eft 
belle , bien faite , ombrie fur le defius 
d'un roux clair, verdâtre par-deflbus; 
fes yeux font cerclés de grandes écail- 
les , Se fon nez épaté en eft pareille- 
ment tout couvert ; fa babine fupé- 
rieure eft bordée de pareilles écailles ; 
fa langue fourchue 8c pointue , noirâ- 
tre dans prefque tous les autres Ser- 
pens, eft blanche Se roufle dans celui- 
ci; fa gueule eft garnie de longues dents 
crochues. Les Portugais appellent ce 
SerpentT/^^,qui veut dire Serpentigné* 
Seba en ignore la raifon. Sa couleur 
eft d'un beau verd brillant. Ces fortes 
de Serpens viennent quelquefois dans 
les maifons : ils n'y nuifent à perfon- 
ne ; mais fi on les irrite , ils font dan- 
gereux , non pas par le venin qu'ils 
glifient dans la plaie ; mais par la lé- 
hon 8c la dilacération qu'ils font aux 
nerfs , avec leurs dents menues Se dé- 
coupées , d'où naît une prompte in- 
flammation à la partie mordue. 

Il y a un autre Bojobi , que les Bré- 
fi liens nomment Serpent couronné y & les 
Portugais Cobra Verde. Ce rare Ser- 
pent a la gueule large , courte , la tête 
noire , Se marquée fur le fommet d'une 
couronne jaunâtre. Les deux yeux font 
petits , 8c verds étincelans : fes narines 
font larges 8c ouvertes. Ce Serpent fe 
tient pour l'ordinaire dans de vieux ar- 
bres creux , mais principalement dans 
celui qu'on nomme Guajava. S e b a j 
Thef. IL Tab. 41. n. 3. le repréfenté 
entortillé autour d'un de ces arbres. 

Les Portugais donnent le nom de 
Cobra à plufieurs autres Serpens, de 
l'Amérique , du Bréfil , de Cey lan , Sec. 
dont le plus grand nombre font des 
Serpens à lunettes. Voyez COBRA. 

B O I N T O , nom que les Portu- 
gais donnent à un fort bon poitTon du 
Bréfil , nommé Currata Pinima. Voyez 
ce mot. 

BOIQUATRARA:Seba 

donne la defeription de deux Serpens 
des Indes, fous le nom de B«iquatrara. 
L'un lui a été envoyé de l'Ifle Mau- 
Rrij 
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rice f .& l'autre d'Amboïne. Boiqua- 
trara , fignifie Serpent peint. Cette ef- 
pece vit très longtemps ,.& elle devient 
extrêmement grande. Celui de l'Ifle 
Maurice a fur le deflus du corps une 
longue chaîne d'écaillés, châtain, faite 
en réfeau , accompagnée fur chaque 
côté du ventre de taches circulaires , 
fkfranées, & dîfpofées avec fymétrie ; 
les autres écailles , qui couvrent le 
corps , font grandes , maillées d'un jau- 
ne pâle ; fa tête , eu égard à fa corpu- 
lence, n'eft pas grofle , mais joliment 
inunie d' écailles ; celles du ventre font 
cendrées jaunes , Se barrées de rayures. 
ThefIL Toi. 78. n. 4.. 

Le Boiquatrara d'Ambo v ne eft aufli 
coloré magnifiquement. Les Indiens le 
nomment par excellence ,. le Serpent 
peint, pareequ'il etVar iftement marqué 
de bleu , de verd de mer, Se de verd 
obfcur. Les écailles du ventre font cé- 
ladon , Se rayées par-deiTus de quatre 
bandelettes jaunes , qui s'étendent de- 
puis la tête jufqu'au bout de la queue : 
fa tête d'une grandeur peu commune , 
finit comme en un long bec pointu , 
fait de façon que cette efpece de Ser- 
pent , qui n'a point de dents , peut fu- 
cer Se avaler un oifeau d'une grofTeur 
ordinaire tout entier. Ces fortes de Ser- 
pens chantent, Se fouvent même, par 
la douceur de leur voix, attirent auprès 
d'eux des oifeaux fur lefquels ils fe jet- 
tent , dit Seba, Thef.II. Tab. 82 n. !.. 

B O I S Q U I R A, nom qu'on 
donne au Bréfil au Boicininga , ou 
Serpent à fonnette. Voyez BOI CI- 
N 1 N G A. 

B O I S V E I N É : Coquillage du 
genre des Murex f dont les côtés font 
arrondis , Se fe terminent en pointe 
-vers le haut. Sa couleur imite celle du 
bois veiné , dit M. d'Argenville , 
dans r a (oruhyioloffie y p, 202. Voyez 

murex/ * p J y 

BOITI APO , ou COBRA 
DE SIPO, Serpent du Bréfil , den- 
telé fur le deflus du corps. Ses écailles 
fbnt olivâtres ; l'épine du dos eftJiérifTé£ 
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depuis la tête jufqu'au bout de fa queue 
pointue , d'une dentelure de piquans ; 
les écailles tranfverfales du ventre font 
grandes, entièrement blanches : celles 
du deflus du corps font faites en réfeau , 
à double fil , qui en fe croifant , forme 
des lofanges ; fa couleur fur le dos eft 
roufle , mêlée de verd ; fa jolie tête eft 
défendue par un bouclier de grandes 
& fortes écailles ; fes yeux font grands 
brillans, pleins de feu , fa gueule gar- 
nie de pïufieurs petites dents. Il eft 
fort probable que Jonston n'a 
jamais vu Pefpece de Serpent , dont 
nous parlons , Se qu'il n'a décrit celui- 
ci que par conjecture dans VHiftoire 
de Jes Animaux , dit Seba, TheJ. IL 
Tab. 87. ». I I. 

Les Naturaliftes lui donnent fept à 
huit pieds de longueur, Se la grolieur 
du bras d'un homme. Il fe nourrit de 
Grenouilles , difent-ils , Se il eft ve- 
nimeux. Sa chair , dit Lémery, eft 
alexipharmaque, Se on s'en fert pour 
purifierle fang , comme de la chair de 
Vipère. Ray qui parle de ce Serpent 
( Synop. Amm. Qjiadr. p. 3 2 7. ) d'après 
Marc Grave & Pison , dit 
qu'il eft fi venimeux, que fon poifon 
a la même force que celui de i'Hémo- 
roïs ou Hemorroiis. 

BOL 

BOLB1DION, petit Polype, 
HippOCRATE l'ordonne en aliment 
dans le vin pour les inflammations de 
poitrine. 

B O L I N, nom que M. Adanson 
donne, p. 127. à un Coquillage oper- 
culé du Sénégal , efpece de Pourpre à 
canal très-long. L'animal, dit-il , ref- 
femble parfaitement a celui de la Co- 
quille qu'il nomme Sirat y à cela près 
que fon manteau eft bordé de deux 
longs filets fur la droite , Se fort étendu 
fur la gauche. 

Sa coquille approche aufîl beaucoup' 
de celle du Sirat. Elle eft un peu épaiflev 
& repréfente affez bien une mafliie , ou», 
un fufeau à tete courte 6c ronde. Sai 
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longueur eft de quatre à huit pouces , 
& double de fa largeur. 

La coquille du Bol in eft compofée 
de huit à neuf fpires renflées , arron- 
dies , bien diftinguées , Se relevées de 
fîx à fèpt greffes côtes , à-peu-près 
femblables , comme repliées de droite 
à gauche , & obliquement couchées 
fur fa longueur. Ces côtes font tra- 
verfées comme toute la coquille, par 
lin grand nombre de filets , Se armées 
feulement fur la première fpire de 
quatorze dents , difpofées fur deux 
rangs , qui tournent vers fon milieu. 
Ces dents ont depuis un demi-pouce , 
jufqu'à un pouce de longueur dans les 
Coquilles de quatre pouces , Se dans 
celles de huit , elles ont un à deux 
pouces. Elles font courbées fur le côté , 
de manière qu'elles remontent un peu 
en haut, en divergeant, & toutes creu- 
fées d'un profond fillon fur leur con- 
vexité.. 

Le fommet eft une fois plus large 
que long, Se prefque une fois plus court 
que l'ouverture , fans fon canal. 

L'ouverture eft un tiers plus courte 
que fon canal, qui eft à-peu-près cy- 
lindrique, Se trois fois plus long que 
large à fa naiÏÏance. Il porte communé- 
ment quinze à dix-huit épines horifon- 
tales , aflez droites , Se une ou deux 
fois plus petites que celles des fpires. 

La lèvre droite reflemble a celle du 
Sirat ; mais elle n'a point de crête dans 
là partie fupérieure. 

La lèvre gauche fe fait remarquer 
par la figure Se la grandeur de la plaque 
luifante qui la recouvre. Cette plaque 
fe relevé Se fe préfente vis-a-vis l'ou- 
verture comme une lame allez mince ,. 
ondée dans fon milieu , Se une fois plus 
longue que large. 

Cette coquille eftblanche , ou jaune 
ou fauve au-dehors Se couleur de rofe 
au-dedans. Elle eft aflez commune aux 
Ides de la Magdeleine. 

Il ne faut pas confondre , dit M. 
Âdanson , cette coquille avec celle de 
laMéditerranée^que Rondelet a dé- 
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crîte ( Hifl. des Poiffbns , Part. IL êdiu 
Françoife , page 44. ) Se- que les Véni- 
tiens appellent Ognella Se les Génois 
Roncera. Elle en approche beaucoup à 
la vérité , Se même aflez pour qu'on ne 
puifle la diftinguer au premier abord , 
comme il eft arrivé à la plupart des 
Auteurs qui n'en ont fait qu'une efpe- 
ce ; cependant lorfqu'on l'examine de 
près, on voit qu'elle en diffère à plu- 
fieurs égards. i°. Ses côtes font peu 
élevées &prefqu'infenfibles. 2 0 . Outre 
les deux rangs d'épines de la première 
{pire , elle a encore un rang qui tourne 
fur les autres. 3 0 . Ces épines font plus 
courtes Se moins courbes. 4 0 . Le fom- 
met eft moins renflé , de moitié feu- 
lement plus large que long , Se de 
moitié plus court que l'ouverture. 5 0 , 
Celle-ci eft aufli plus longue que fon 
canal. 6°. La lèvre droite n'a point de 
petits bourrelets , Se elle porte trente 
petits filets fur fon bord interne. 7 0 . 
Enfin la lèvre gauche a huit ou dix pe- 
tites dents fur fa partie fupérieure , Se 
fà plaque eft moins large Se prefque 
droite. Voyez POURPRE. 

Les Auteurs qui ont écrit fur cette efpece 8e 
fur les autres de ce genre de Coquillage, font- 

COLUMNA , AqUat. p. 60. & 62. BON A NT 

Recr. p. 153. clatf. 3. n. 283. Lister, H//?. 
Conchyl. Rumphius r Muf. p. 86. Kirker v 
Muf. p. 468. Lan g lus, Meth. p. 25. Guai - 
tijbm , Ind. p. jeu. NL Klein, Tent. p, 6Jr 
M. d'A rgenville, &c* 

B O M 

B O M : Ray parle de ce Serpent 
& dit qu'il eft grand 8e que ce nom lui 
a été donné à caufe du bruit qu'il fait 
en rampant. Il ne fait de mal à perfonne, 
C'eft un Serpent du Bréfil , qui pour- 
roit bien être le même que le fuivant. 

B O M A , grand Serpent du pays- 
d'Angola, dont il eft fait mention dans>- 
V Hifloire Générale des Voyages. 

B O M A R I N , nom que M, 
Klein donne a l'Hippopotame. Voyez- 
ce mot. 

BOMBA, animal de la pâmer 
Occidentale d'Afrique.. Le^Euro^éeiîSB 
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rappellent Capi-vcrd. Il eft fort com- 
mun au Bréfil. On en voit d'auifi gros 
qu'un Porc d'un an. Son poil eft blan- 
châtre , court, menu & roide ; fes pieds 
font armés d'ongles fort pointus : ils 
lui fervent à monter fur les arbres Se à 
en defeendre. Il s'aified fur les branches 
Se en mange le fruit. Sa tête reflemble 
beaucoup à celle de l'Ours; fes yeux 
font petits, mais vifs: fon gofier fort 
large Se fes dents pointues. 11 eft am- 
phibie , jufqu'a vivre auili facilement 
dans l'eau que fur la terre. Les Nègres 
lui font ordinairement la guerre Se 
mangent fa chair qu'ils trouvent excel- 
lente , dit le Pere Labat, Tome iK. 
Defcription de ï 'Afrique. Voyez CAPI- 
VERD. 

B O M B O S , nom que les Nè- 
gres de la Gambra en Afrique donnent 
au Crocodile. Voyez CROCODILE. 

BON 

B O N A S I A , nom qu'ALBERT 
le Grand donne à la Gelinote de bois. 
Voyez ce mot. 

BONASUS* , Bœuf fauvage 
des Indes. Selon Aristote ( Hijt. 
An. L. IX. c. 45.) c'eft un animal qui 
naît dans la Péonie , fur le mont Mef- 
tapius , qui fépare la Péonie de la Mé- 
xlie. Les Péoniens le nommoient autre- 
fois Mcvottûç. Il eft de la grandeur d'un 
Taureau , Se plus gros qu'un Bœuf. Il 
n'eft pas fi long • fa tête & fon col font 
couverts de longs crins jaunes , plus 
longs & plus moux que ceux du Che- 
val ; fes cornes font contournées en- 
dedans , de forte qu'elles ne lui font 
pas d'une grande défenfe ; elles font 
d'un beau noir luifant. Le poil de fon 
corps eft gris-cendré tirant iur le roux. 
Sa peau eft fort dure , Se à l'épreuve 
des coups. Il beugle comme le Bœuf, 
Se il lui reflemble. 

Au refte il n'a point de dents à la 
în.âchoire fupérieure , comme le Bœuf 

* En Grec BoW«ç ; en Allemand Macne ; 
Gii Wilde-Buffet > félon GssN£& t Les Bo- 
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& les autres bêtes à cornes. Il a la queue 
petite , eu égard à la grandeur. 11 fait 
de la pouiliere Se frappe du pied com- 
me le Taureau. Sa chair eft excellente. 
Quand il fe lent bleffé par les Chaifeurs, 
il s'enfuit , fe déiena avec les pieds Se 
avec fa fiente , qu'il jette au vifage 
des Chalfeurs , ou fur les Chiens qui le 
pourfuivent. Ses excrémens iont fi 
brùlans , qu'ils enlèvent le poil des 
Chiens fur lefquels ils tombent : mais 
quand cet animal eft tranquille , les 
excrémens n'ont plus la même vertu: 
Se lorfqu'il eft en chaleur, il fe retire 
fur les montagnes. Avant que la femel- 
le mette bas fon petit, il entoure le 
lieu où elle eft de fes excrémens [ car 
il en rend copieufement ] Se il croit par 
cette induftrie le mettre à couvert de 
toute iniulte. 

Pline fait auffi mention de cet 
animal. On peut voir dans R u y S C H 
( Qiiad. Tab. 1 8. ) la figure du Bonajus. 
Ses cornes , dit Lé M e R y, font aftrin- 
gentes , fudorifiques , Se réfiftent au 
venin. Ray dit qu'il auroit de la peine 
à croire l'hiftoire de la fiente du Bona- 
fus , qu'il feringue au nez des Chaf- 
feurs , quand il en eft pourfuivi, s'il 
n'avoit lu dans Mathiole une 
pareille hiftoire d'un animal du Pérou, 
qui eft une efpece de Mouton , qui 
porte des fardeaux. Il eft nommé Gla- 
ma , ou Lhama par les Efpagnols. 
Cet animal eft fort doux. Quand on 
l'importune Se qu'on le tourmente , il 
ne frappe pas des pieds, ni ne mord , 
mais il jette au nez ce qu'il a mangé, 
en allongeant fon col , Se même fes 
excrémens , en leur tendant le derriè- 
re. J'en parlerai à fon article. M. 
Klein penfe que l'XJrus , le Bifort 
Se le Bonafus ne font qu'un même ani- 
mal, M. Linn^eus diftingue l'TJrus 
du Bonajus. 11 nomme l'Urus, Bos cor- 
nibus teretibus flexis ; le Bonafus , Bos 
jubâ longijfimà , cornibus in fe flexis , 
Syfl. Nat. Edit.6. n. 34. Pareillement 

hemiens le nomment Lona * & les Péoniens 5 
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M. Bris son diftingue le Bonafus 
de l'Urus. Il nomme le premier Bas 
comibus decrsum inflexis , jubà fuptà 
col htm long iffim â . 

Voyez fur cet animal Ray, Synop. Quad. 
p. 7r. n. 4. Gfsnfr, Quadr. p. 145. Aldro- 
vande , Quadr. Biful. p. 358. Jonston, 
Quadr. p. $7. Charleton, Exerc. p. 8. 

BOND RÉ E, efpece de Bufe , 
de Butor, ou de Bufard. C'eft un oi- 
feau de proie » à qui Aldrovande 
d'après Pline donne trois tefticules , 
ce qui le fait nommer en Latin Buteo 
triorc his ; mais les Auteurs modernes 
n'en ont trouvé que deux , malgré leur 
exacte recherche. Cet oifeau eft celui 
auquel 1' Auteur Anglois de la Nouvelle 
jHfi flaire des OiJ 'eaux donne le nom de 
Bujard y en Anglois the Honcy Buo- 
z^oard. Je n'ai à parler ici que de la 
Bufe de Belon , nommée communé- 
ment Bondrée. Quant aux autres efpe- 
ces de Buzes , voyez B U S E Se 
BUS ARD. Belon parle de la 
Bondrée à-peu-près en ces termes. 

En confidérant le vol étendu de cet 
oifeau , par-deflbus on lui voit les ex- 
trémités de cinq premières grandes 
plumes noires , à la partie éloignée du 
ventre : tout le refte qui en approche 
paroît blanc , lorfqu'il vole ; mais lorf- 
qu'il eftfurla perche à vol , plié , elles 
paroiffent d'un cendré obfcur, ou noi- 
râtre 3 les cinq premières ont des crans 
noirs , comme une feie , a l'endroit où 
elles commencent à blanchir. Les plu- 
mes qui couvrent le ventre , font en- 
tièrement blanches , Se n'ont qu'une 
tache noire au bout ; les plumes de 
fes jambes font obfcures : fes ongles 
médiocrement crochus , Se ne font pas 
fort grands ; pour la diverfité de fa 
queue , elle eft comme au Francolin 
traverfée avec le même ordre ; fes 
jambes qui font courtes ne font pas en- 
tièrement rondes ; fes doigts font cou- 
verts de tablettes Se d'anneaux ; le refte 
couvert de petites taches jaunes de 
part 8e d'autre ; il a le bec court & 
noir à la pointe , favoh; à l'endroit où 
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ïl eft crochu ; le tour des Hafeaux & 
l'ouverture de fon bec font jaunâtres r 
l'âge apporte du changement à fon plu- 
mage comme à -tous les autres oifeaux 
de proie. 11 eft facile de prendre celui- 
ci. L'Oifeleur attache une Souris vivan- 
te contre terre , le ventre en haut , & 
une autre de bois aux environs : elle 
fert à mettre des baguettes engluées qui 
font dreffées tout autour : la Bondrée 
voulant prendre le Mulot, ou la Sou- 
ris , demeure prife à la glue. Cet oifeau 
en certains pays eft nommé Goiran. 

Il n'y a point de Bergers dans l'Au- 
vergne qui ne connoiffent le Goiran , 
dit B e l O N , Hifioire de la Nature des 
Oifeaux y L. IL c. 10. p. 101. On y 
en prend beaucoup , principalement 
dans la faifon de l'hiver. Ils font bons & 
tendres à manger , car ils font figras, 
qu'il n'y a point d'oifeau qui en appro- 
che pour la graifTe. A r i s t o t e 
( L. IX. c. 3 6. ) en a parlé Se l'a nom- 
mé Rubetarius Accipiter , Fhrynolocos 
hierax , pareequ'il mange les peti- 
tes Grenouilles, qui ont nomPhrynés. 
On connoît en Latin le Goiran , ou 
Bondrée , fous le nom de Rubetarius Ac- 
cipiter. 

L'oifeau qu'on trouve dans Albin 
fous le nom de Bondrée , eft nommé 
en langue Latine Buteo Apivorus + 
ou Vejpivorus , Se Accipiter Talumba- 
rius y par Willughby Se Ray. Il 
court avec la même vîtefle qu'une 
Poule. La femelle eft plus grande que 
le mâle , comme il arrive ordinaire- 
ment à tous les oifeaux de proie. Leurs 
œufs font cendrés Se marquetés de ta- 
ches encore plus fombres. Il y a quel- 
que différence entre cette Bondrée & 
celle de B e l o n par le plumage. Ray 
( Synop. Meth. Av. p.16.) diftingue cet- 
te Bondrée , ou le Buteo Apivorus , ou 
vejpivorus , ainfi nommé pareequ'il fait 
fa nourriture d'infectes Se de Nymphes 
de Guêpes , du Bujard vulgaire , qui 
eft le Triorchis d'A r i s t o t e. M.. 
LinnjE us met la Bufe ou le Bufard v 
tant vulgaire que celui qu'on noiiw 
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Sondrée > dans le genre des Faucons. Il 
nomme le premier oifeau (c'eft la Bufe) 
Falco , pedibus luteis , dorfofufco , pec- 
tore pallido , maculis longitudinalibus 
txfufco colore : c'eft le Buteo vulga- 
ris, ou triorchis de Gesner , Wil- 
lughby & Ray. Il nomme le fé- 
cond Falco ypedibus feminudis , flavis , 
capite cinereo , caud<& fafciâ cinerea > 
apice albo. Au refte fi ce n'eft pas la 
Bondrée de Belon, c'eft du moins 
celle de f illughby, de R a y 8c 
Albin , qui a les noms Latins ci- 
deffus marqués. M.Klein( Ordo 
Av. p. 50. n. 1 2. ) appelle cet oifeau 
Falco Buteo , c'eft- à -dire, Faucon 
Bufard. 

BONITE: Des Auteurs ont con- 
fondu la Bonite avec le Boniton. La 
Bonite Q&ur\ poiflbn fort commun dans 
la mer Atlantique. Il eft d'une couleur 
aflez approchante de celle de nos Ma- 
quereaux , auxquels il reffemble aufli 
pour le goût, hormis qu'il eft beaucoup 
plus grand. Il fe trouve plutôt en pleine 
mer que près des côtes. Il eft de la for- 
me d'une ovale, dont le grand diamètre 
auroit deux pieds & le petit un , ou un 
& demi. Il a près de la tête deux grands 
ailerons pointus , Se depuis ces ailerons, 
une ligne d'écaillés , tirée jufqu'A fa 
queue , qui eft fourchue, Se deux au- 
tres au-deffous, une au bas ventre , Se 
l'autre de grandeur inégale , depuis le 
milieu du dos jufqu'à la queue : il eft 
couvert d'une peau ou cuir : la chair 
en eft excellente : elle eft feche, ferme, 
& nourrifTante. La mer en eft quelque- 
fois prefque couverte. Il faute à dix 
ou douze pieds de haut. On le prend 
foit à la fouine , foit au trident , foit 
au harpon, ou à l'hameçon. Cet ha- 
meçon eft de lagrofteur du petit doigt. 
On l'amorce avec deux plumes de 
Pigeon blanc , enveloppées de petits 
linges. On attache la ligne à la vergue : 
on fait fautiller à une certaine hauteur 
l'hameçon ainfi armé. La Bonite le prend 
pour un poiiTon volant , fe jette deffus 
& fe trouve accrochée à l'hameçon, 



BON 

La Bonite n'eft pas moins bonne en 
Amérique qu'en Europe. Elle y eft 
connue fous le nom de Germon. Le 
Pere du Tertre rapporte qu'elle 
a le goût du Canard ; mais fi la Bonite 
eft un excellent manger , tant en Eu- 
rope qu'en Amérique, Merolla nous 
apprend que la chair de ccll :s qu'on 
pêche dans les mers d'Anpola eft per- 
nicieufe à ceux qui en mangent. L?ans 
l'efpace de quatre-vingts ou cent lieues, 
autour des Canaries Se de Madère, la 
mer , dit des Marchais , eft couverte 
de Bonites. C'eft un poiiTon que les 
Nègres de la Côte d'or honorent Se 
qu'ils regardent comm: un de leurs Fé- 
tiches , c'eft-à-dire comme un de leurs 
Dieux 

BONITON, en Latin Amia , 
félon le Dictionnaire Encyclopédique > 
poiiTon de mer , qui reffemble au Thon 
Se au Maquereau par la forme du corps 
pour les nageoires Se pour la queue. 
Il a le bec pointu, les yeux petits Se 
de couleur d'or , le ventre gros 8c 
argenté , le dos bleu Se luifant , la queue 
mince Se faite en forme de croiffant. Il y 
a des lignes de couleur noirâtre , qui 
s'étendent obliquement depuis le dos 
jufqu'au ventre Se qui font a(Tez éloi- 
gnées les unes des autres. Il n'a des 
écailles qu'à l'entour des ouies ; les 
dents font fort pointues Se recourbées 
en dedans: elles font ferrées les unes 
contre les autres. Ce poiiTon aime l'eau 
douce : fa chair eft graffe Se bonne. 
A R T E D 1 ( Icth. Part. V. p. 5 1 . ) qui 
met le Boniton dans le genre des Ma- 
quereaux, l'a décrit ainfi : Scomber dorfo 
dypterigio , officulo ultimo pinnœ Jecundœ 
dorfalis prœlongo. Il a , dit Rondelet 
( L. VLLl. c o. ) , les boyaux menus , le 
foie rouge, la rate noire, la veffie du 
fiel attachée au long de tout le boyau , 
ou étendue le long du boyau, Se quel- 
quefois redoublée , comme le marque 
Aristote(L./7. c. 15.L./K. c. 17. 
L. VIII. c. 13. 19. & L.IX. c. 37.;, 
qui parle du Boniton en plufieurs en- 
droits de fou Hifioirç des Animaux* 

Comme 
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Comme ce poiflfbn aîme fort l'eau 
douce , il y paffe l'été , où il vit d'au- 
tres poifTons 8c de l'algue qu'il y trou- 
ve; ce qui rend fa chair grafTe , molle , 
délicate Se de bon fuc.La Nature a four- 
ni le Boniton de bonnes Se fortes dents , 
avec lefquelles il fait fe défendre ; 
ce qui fait qu'ÉL i E N ( L. /. c. 5. p. 9. ) 
l'appelle Tpdym > du verbe Tpdv.Tnç , 
qui fignifie dévorer ; car tout cequ'Op- 
pien ( L. /. p. $.&L. IL p. 59.) attri- 
bue au poiflbn nommé Amia , Elien 
l'attribue cà celui qu'il nomme TpatTii?* 
Ces Anciens avancent que ce poiflbn 
ne fe prend pas , comme les autres , à 
l'hameçon. Il l'avale , difent-ils , en en- 
tier pour couper la corde avec fes dents. 

Quelques-uns ont cru que le Sphyrx- 
va que Rondelet nomme Spct , ou 
Brochet de mer , étoit le même que le 
Beniton, ouaui« des Grecs. Ils fe font 
trompés , le Sphyrana eft un poifTon fo- 
litaire ; l'autre nage en troupe , avec 
les Thons 8c les Maquereaux. Paul 
J o V e ( ch. 7. p. 57.) dit que le poif- 
fon qu'on nomme X Rome Lechia , ou 
Leccia, eftaufli le même poiflbn que 
celui que les Grecs ont nommé a plot.. 
Mais la Lechiay dit Rondelet , eft 
auffi un poifTon folitaire. Enfin d'autres 
ont dit que le Lampugo , poiflbn qui fe 
trouve en Efpagne , étoit le même que 
le Boniton , ou Api* , pareequ'il vit en 
troupe , Se qu'il reflemblé au Maque- 
reau : mais Rondelet a obfervé que 
ce Lampugo n'a pas les dents crochues 
•en- dedans comme le Boniton. 

Le Boniton eft foixante jours en été 
fans fe montrer : c'eft ce qui a fait dire 
à Ovid e, HaL v. 117. 

At minquàm aftivo confpeftus fydere Glau us. 

Athénée (L. IV. p. 135.Gr L.VIL 
p. 277. ex Ariflot. ) a parlé de ce poif- 
fon fous le nom Api* , Se dans un autre 
endroit (L. VIL p. 295. & 206. ) fous 
celui de txctutoç; Pline ( L. IX. cl 5.) 
fous le nom Latin Amia. 

Outre les Anciens çi-deflus cités , qui ont 
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écrit fur le Boniton , on peut encore confuIte c 
parmi les Modernes Gesner, Aldrovande ' 
Jonston, Cuba, Rondflet , Willughbtt 
& Ray, ainfi que Charleton. 

BONNET NOIR, oifeau i 
bonnet noir, nom que les Anglois , dit 
Albin (Tome III. n. 58.) donnent à 
un oifeau fort petit. Il eft long de cinq 
pouces, depuis la pointe du bec , juf- 
qu'à l'extrémité de la queue. Il a neuf 
pouces de largeur les ailes étendues. 
Lefommetdela tête eft noir, d'où il 
tire fon nom de Blank-Cap, qui fignifie 
Bonnet noir. Sous ce noir, le long de la 
tête, le plumage eft blanc Se le cou 
cendré : le dos , les ailes & le defTus 
de la queue, font d'une couleur fom- 
bre tirant fur le verd : la queue confifte 
en douze plumes , chacune de la lon- 
gueur de deux pouces Se demi. Elle 
eft un peu fourchue : le deflus du cou , 
la poitrine Se le ventre font couleur 
de frêne clair tirant fur le blanc : le bec 
eft droit &noir, la langue fendue & 
raboteufe , les jambes Se les pieds cou- 
leur de plomb , Se les griffes noires : le 
doigt le plus avancé en dehors tient par 
en bas à celui du milieu: la tête de la 
femelle eft brune , couleur de châtain , 
plutôt que noire. On voit ces fortes 
d'oifeaux , dit l'Auteur, fréquemment 
en Italie , Se on en trouve auffi en An- 
gleterre au printems. 

B O O 

B O O B Y , oifeau de l'Ifle de Ta- 
bago. Il s'y trouve en fi grande quanti- 
té , qu'un feul homme peut en prendre 
mille en un jour. Le nom fignifie en 
Anglois un homme ftupide , Se on l'a 
donné à cet oifeau, pareequ'il eft aifé 
à attraper. 11 eft à-peu-près de la grot 
feur&de la figure d'un Chapon Stfon 
plumage eft admirable. 

BOO LLU-CORY,oifeauqui 
eft le Crex des Indiens , qu'on nomme 
à Malaba , dit R A y , Caunangoly , & 
au fort Saint George des Anglais , the 
Maderas Bail hen. Cet oifeau décrit 
par P e t x Y E a t , ell d'un blanc cea- 
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dré, mêlé de noir. Ray , Symp. M<th. 
Av. p. 1 74. Voyez C R E X. 

B OR 

BORDELIERE*, poiflbn 
dont la tête eft courte. Il n'a ni dents , 
ni langue , mais les os de fa mâchoire 
font durs , «Se fon palais charnu. Son 
corps eft couvert de petites écailles 
minces , de couleur noirâtre. Il fe tient 
toujours au bord de Peau ; ce qui lui a 
fait donner le nom de Borde lieu. H ©ft 
bon à manger. Rondelet ( Fart II. 
p. rï 1 1 . ) dît que ce font les Lyonnois 
qui lui ont donné ce nom. On n'en fait 
pas beaucoup de cas. Il eft fi femblable 
à la Brème , qu'on a peine a distinguer 
l'une de l'autre. BelON(^ Aquat. 
L.I.) dit qu'il n'a pas les yeux laits 
comme les autres poiffons , que l'iris 
en eft trcs-blanche , Se qu'il a treize 
écailles des deux côtés rangées par 
ordre. On ne fe fert point de ce poiïïbn 
en Médecine. A r t e d i le met dans le 
rang des Cyprinus, Se le nomme Cyprimi 
admodhn latus & tennis, pïnna ani offï- 
cnlorum quadraginta. Ce poiflbn , dit 
M. Linn#:us , dans fa Fauna Suecica> 
fe trouve dans tous les lacs de Suéde. 

Aristote en parle fous le nom de 

BttÀîfoÇ, L.VIII.C. lO.ScHONtELD, p. 1$. 

AldrovandEj h. V. c. 44. />. 154» Hay> 
p. 117. CuARLhTON , p. 162. tous le nom de 
Ballerus ;Belon&Gesner, fous celui 
de Plepya. Ruysch, de Pif c. p. i 14. Franz. 
Hift.Anim. p. 285/8. parlent auffi de ce poil- 
fon. 

BORIN : Dans quelques Pro- 
vinces on nomme ainfi un petit oifeau 
un peu plus grand que le Roitelet. Son 
bec grêle Se aigu eft très-propre à at- 
traper des Mouches. Le haut de fa tête , 
celui de fon cou Se de fon dos, font d'un 
cendré lavé: le deflbus de fa tête , fon 
gofier , fa poitrine Se fon ventre d'une 
couleur blanche , tirant fur le jaune, 
cependant plus claire que la poitrine 
& le ventre : il a le haut des ailes d'un 
gris cendré , le bas de même, mais 

* Or nomme ce pr iffor Ballerus , en La- 
tin j il eft appelle Flyftia , & Blicea , -en Alle- 



B O S 

plus blanchâtre ; fa queue Cômpoféô 
de douze plumes Se longue de trois 
doigts , eft de la même couleur que 
fes ailes ; fes jambes Se fes pieds font 
d'un rouge éclatant, &ilades ongles 
afllz longs Se très-menus. Cet oifeau 
eft du genre de ceux qu'ALDROVANDE 
r.ppelle Mufcicapa , enFrançois Gobe- 
Mouches. On le nomme aufli Borin à 
Gênes , dit Ray. M. Linnteus dans fa 
Fauna Suec. met ces fortes d'oifeaux 
dans le genre des Motacilla. Voyez 
GOBE-MOUCHES. 

B O S 

BO S ON, nom que M. Adansok, 
p. 171. donne à un de fes Coquillages 
operculés du Sénégal , qu'il met du 
genre de la Toupie. Sa coquille, dit-il, 
a dix lignes de longueur , deux tiers 
moins de largeur Se huit fpires aflez 
renflées , arrondies , Se dont la gran- 
deur diminue proportionnellement. El- 
les font gi o (fièrement chagrin ées par de 
petits boutons égaux & rangés fur plu- 
fieurs lignes, qui tournent avec elles. 
On en compte dix rangs fur la première 
fpire , cinq fur la féconde , quatre fur 
la troifieme 8c beaucoup moins fur les 
autres. 

La longueur du fommet furpa(Te un 
peu celle de la première fpire. 

La lèvre droite de l'ouverture eft 
un peu ondée fur les bords : la gauche 
eft étroite , un peu arrondie , Se laifle 
un petit ombilic à côté d'elle. 

Cette coquille eft grife , ou plom- 
bée , fes boutons font ordinairement 
blancs, auffi-bien que le contour de 
l'ouverture, dont le fond tire fur le 
roux. L'Auteur dit que ce Coquillage 
fe voit autour de l'Ifle de Gorée , mais 
plus rarement que le Marnât , autre 
efpece du même genre. Il en donne la 
figure , Plancha XI L n. 2. Voyez 
TOUPIE. 

Cette efpece de Sabot ou de Toupie 
eft commun à la Jamaïque Se ailleurs. 

mand ; & on lui donne le nom de Rlickting ? 
ou Emile y en SuifTe. 
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les Naturalises qui ont écrit fur ce Co- 
quillage, & qui en ont donné la figure, font 
Lister, H//?. Conchyl. Tab. 30. fig. 28. le 
même , Tab. 584. fg. 4 T - Petivert , Gazoph. 
vol. z. Cat. 564. Tab. lo.fig. 11. Gualtifrt, 
Ind.pag. &Tab. fig. H. M. Klfin, Tenu 
pag. 43. fp. z. n. 4. le même , ibid. fp.].n. 2. 

B O S S U , en Latin Gibbofur ; 
c'eft-à-dire , Poiflbn cartilagineux ; en 
Grec KvvTioX*y-cç ; en Allemand , Ho- 
ger Lamp. C'eft auffi un poiifon des In- 
des Orientales. Plufieurs Auteurs en 
parlent. Jonston( Tab. XIII. ) en 
donne la figure & la defeription , p. 24. 
Celui dont parle R u y s c h ( Collcct. 
Pifc.Amb. p. 26. n. 24.), a outre fa 
bofle qui finit vers la queue , quelques 
autres de moindre groffeur. 

BOT 

* B O T I S , poiflbn inconnu , dont 
parle Sophrone. Athénée croit 
que c'eft quelque herbe , dit Gesner, 
de Aquat. p. 152. 

BOU 

B O U B A K , animal quadrupède , 
qui vit fur les confins de la Pologne 3c 
de la Mofcovie , Se dont parlent tous 
les Voyageurs. Il y a un petit efpace 
de terre d'environ fept lieues , où l'on 
voit de ces animaux , qui, quoique d'un 
même genre , font de deux efpeces. 
Ce que l'on en raconte eft merveilleux. 
Les uns font de la couleur Se de la 
blancheur des Blaireaux , Se les autres 
de celle des Renards. Il règne entre ces 
deux efpeces une antipathie fi grande, 
qu'ils fe font une guerre continuelle, 
même à la manière des hommes , puif- 
qu'ils ont des Sentinelles avancées , 
qu'ils livrent des combats-, qu'ils font 
des prifonniers , Se les traitent en véri- 
tables captifs. Us les font coucher fur 
le dos , les pattes en haut : dans cette fi- 
tuation, où ils reffemblent à une efpece 

* En Hébreu Seha'ir , ou Tais , quand il eft 
jeune ; lorfqu il eft vieux , Atud ; en Chaldéen 
& Syriaque, Tais, Taijfa , Tzapir, ou Tza- 
$>tra ; en Arabe , Tais ; en Perfan , Alltban ; 
en Grec , félon les Septante , Tp*>oç; en La- 
ùn 9 Hlrcui ; en Allemand , Doch ; en An- 
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de traîneau , les vainqueurs les char- 
gent de pailles Se d'autres provifions , 
dont ils ont befoin. Ce font des efpeces 
de Blaireaux. Voyez BLAIREAU. 

BOUBIE , oifeau aquatique de 
l'Amérique , un peu moins gros qu'une 
Poule , Se dont le plumage eft d'un gris 
clair : fon bec eft fort , plus long , plus 
gros Se plus large par le bout que celui 
desCorneilles.il a lespiedsplats comme 
ceux des Canards. Sa chair eft noire , 
Se a le goût de poiffon. Les Aventuriers 
en mangent fouvent. 

BOUC^: Bête à cornes Se le mâ- 
le de la Chèvre , que M. Linn^us 
met dans l'ordre des Pecora. Il le nom- 
me Capra cornibus carinatis arcuatis. 
Charleton, d'apres les autres , 
Naturaliftes le met avec la Chèvre 
dans le genre des Quadrupèdes à pieds 
fourchus , ruminans , Se portant cornes. 
M. K l e 1 n ( Dijp. Qjuidr. p. 1 5. Sec. 
VII.) en fait un genre particulier dans 
la féconde famille de fes Quadrupèdes , 
qu'il nomme Dichelon ; & fous le nom 
de Tragns , il comprend le Bouc Se la 
femelle , Vlbex> le Dorcas, ou Chamois t 
la Gabelle , ou Antilope , la Chèvre 
vmfquéc , la Chèvre fauvage d'Afrique , 
la Tragelaphe , de petits animaux de 
Guinée , qu'il nomme Traguli , le Te- 
mamagama de S e b a , le Mazame de 
la Nouvelle Efpagne , nommé Cerf 
cornu , une petite Biche de Guinée , un 
petit Bouc d'Afrique , une petite Biche 
rouge de Surinam , un autre Tragulus 
de Guinée, Se enfin la Girajfe , ou le 
Came Léopard. 

Ce genre nommé Genus Hircinum 
par les Naturaliftes, eft le neuvième 
de la clafte des Quadrupèdes de M. 
B 11 1 s S O N. Cet Auteur ( Reg. Anim. 
p. 62.) dit que le caractère de ce genre 
eft de n'avoir point de dents incifives 
a la mâchoire fupérieure , d'en avoir 

glois , Gote-Bouke ; en Efpagnol , Cabron ; en 
Italien , Becco , Capro y ou Caprone ; en Iliy- 
rien , Kofel ; en Hébreu , félon M. Ja v lt, 
Sair , ceft-à-dire velu, & auffi Tfaphir ; en 
Syriaque, Tfîphroïr , 8c auffi That/th; en Sy-! 
riaque encore , Thaïfcho & Thufcho. 
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huit à l'Inférieure , d'avoir le pîed 

fourchu , les cornes fimples , tournées 
en haut, les cuifles de devant égales 
en longueur à celles de derrière. U 
comprend dans ce genre le Bouc Se la 
Chèvre domeftique , la Chèvre d'Angola , 
le Bouc-Etain , la petite Chèvre d'Amé- 
rique , le petit Chamois d'Amérique , 
le Chamois , ou Yjard , la Gabelle des 
Indes; la Gabelle , la Gabelle duBé- 
zoard, la Gabelle de la Nouvelle Ef- 
pagne , la Chèvre du Levant , la Chè- 
vre de Syrie , la Chèvre de la Nouvelle 
Efpagne , Se la Chèvre de Crète. Je par- 
lerai "de tous ces animaux à leurs arti- 
cles. 

Le Bouc eft un animal fort puant, 
lafeif & dangereux dans les bois. Il fait 
mourir 8c deftecher les plantes par où il 
porte la dent : c'eft pour cette raifon 
que les Anciens ficrifioient des Boucs 
aux Dieux qui préfidoient aux plantes : 
c'eft aulïi par la même raifon que les 
coutumes de nos Provinces défendent 
qu'on les mené dans les jeunes bois , 
ou qu'on les laifle aller dans les vignes. 
Les Boucs Se les Chèvres partent pour 
les plus lafeifs de tous les animaux. Ils 
ont l'odeur forte Se mauvaife , mais les 
Boucs ont la propriété de chafler le 
înauvais air : c'eft ce qui fait qu'on en 
met dans les étables à troupeaux , Se 
dans les écuries. Les Boucs , comme 
on le fait , ont un poil fort long. 
Scaliger dit qu'il y a en Phrygie 
des Boucs blancs comme la neige. On 
fait un commerce de leurs peaux Se 
de leurs poils. On voit des Boucs Se 
des Chèvres parmi les troupeaux de 
Brebis , preuve de leur fympathie avec 
celles ci. On dit que le Tigre ne les 
hait point : mais ils ont pour dangé- 
reux ennemis le Loup , PEléphant , la 
Panthère , un oifeau nommé Tête- 

* En Hébreu , Ako ; en Chai Jéen , Aka ; 
en Syriaque, Ika ; en Grec, Tpa>oÇ a>p<iç ; 
en Verf n , Rotz oht ; en Latin , Htrcus fyl- 
viftr's ; en Allemand, V'Ll-G. hft ; en Anglois, 
Vtld-Goat ; en Elpagnol , Cabra montes ; en 
Italien , Cabra Salvatica. 

â ? C'eft l'Ifox des Naturalises , comme 
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Chèvre, en Latin Caprimulgus , parce- 
qu'il tette le lait des Chèvres. Je ne 
parle point de la chair du Bouc , qui eft 
fi puante , fur-tout quand cet animal 
eft en amour , qu'on n'en fait aucun 
ufage en cuifine. Les Boucs Se les Chè- 
vres font beaucoup plus grands en Afri- 
que qu'en Europe. Les Nègres de la 
Côte d'or débitent fur leur puanteur 
une fable ridicule , dont il eft fait men- 
tion dans le Livre IX. de V Hiftoirc 
Générale des Voyages. M. L i N N m u s 
dit qu'on en voit beaucoup en Suéde» 
Voyez CHEVRE. 

Les Auteur* qui ont écrit fur le Bouc , font 
Ruysch , de Quadr. p. 56. Aldrovandf, 
p. 619. G t s n k r , Qutdr. ^7. Jokston, 
Quadr. 2.7. Charleto.n, Onom. 7. Ray, Quadr, 
77. Les Suédois nomment le Bouc, Cet. 

BOU C SAUVAGE* , ou 
BOUC-ÉTAIN. Le Dictionnaire 
de Trévoux fait trois articles différons 
du Bouquetin , dtt Bouc-h tain , Se du 
Béxbtem , Se ces trois noms appartien- 
nent au même animal. Le Bouquetin Se 
le Bouclein font le même que le Bouc 
fauvage des Alpes, du Dauphiné , de 
la Savoye Se du pays des Grifons , & 
le Bouc-Étain , le même que le Bouc 
fauvage de quelques contrées plus éloi- 
gnées , à quelques petites différences 
près par rapport aux cornes, dit Belon. 
Pour confirmer ce que j'avance , voici 
comme ce Naturalise en parle , Obferv. 
p. 20. Hir eus férus , quoddamgentts 
Çretœ familiare , quod Galli Bouc- 
Etain appellant. Il eft nommé par M. 
Brisson (Regn. Anim.p. 64 ) Hircus 
comibus fuprà nodo/îs , infrù retundatis , 
in dorfum reclinatis : par M. Linn^us 
(Sy/h Nat. Edit. 6. G. 32. Sp. 6.) 
Capra comibus nodo/ïs in dorjum recli- 
natis * *. 

Le Bouc-Êtain , ou Bouc fauvage 9 
eft un peu plus grand que le Bouc do- 

de Ray , Synop. Quadr. p. 77. n. 2. d'ALDRO- 
vande, Quad. Btf. p. 7^0. de Gesner 3 Qitad* 
iU- <le Jonston , Quadr. p. 73. de Ch> r- 
leton , Exerc, p. 10. & des autres. M. Klein^ 
Dtfp. Qitadr. p. 16. dit que quelques Auteurs 
rappellent Capricornus , & qu'A 1 b t a r en a 
parle fous le nom de Caper ?nontanHj^ 
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rnefttque. Il a la tête petite à proportion 
de la grandeur de fon corps ; fes cornes 
font tres-grandes, garnies de nœuds 
en deflus , arrondies en defïbus, un 
peu courbées en arc, Se couchées fur 
le dos : fes jambes font menues , fa 
queue courte, fon poil long comme 
celui du Bouc y Se de couleur fauve. Le 
mâle porte une grande barbe noirâtre. 
La femelle eft un peu plus petite que 
lui. 

On lit dans le Journal étranger , 
Février 17$$. une defeription du Bou- 
quetin y par M. Altemann de Berne. 
L'Auteur s'exprime ainfi: » LesBou- 
33 quetins étoient très-communs dans 
o> les Alpes de la Suitfe , mais comme 
03 les habitans de ce pays fe font confi- 
33 dérablement multipliés , on a bâti 
33 des maifons jufques dans les endroits 
93 où ces animaux étoient accoutumés à 
33 fe retirer ; Se les ChafTeurs n'ayant 
33 pas cefle de les pourfuivre , on n'en 
33 trouve aujourd'hui , Se même allez 
33 rarement, que dans le Tirol Se dans 
33 le Vêlais, & dans le pays de Saltz- 
33 bourg , où ils étoient autrefois en 
3> grand nombre. Ils font plus communs 
33 dans les Alpes de la Savoye, & aux 
33 environs des Gletfchers , qui s'y 
33 trouvent *. On y en voit quelque- 
33 fois de petits troupeaux de douze 
3> ou quinze. M. Keyster raconte 
33 dans fes Voyages , Tome L page 21. 
33 qu'il fe trouve auflï des Bouquetins 
» fur les montagnes des Ifles de Can- 
33 die Se de Chypre, comme fur celles 
3> du Cap de Bonne-E/pérance. « M. 
Altemann fait obferver que les re- 
marques du Pere Hardouin fur le 
foixante - dix- neuvième Chapitre du 
Livre VIII. de P L i N e , où il parle 
.des Bouquetins Se des Chamois, font 
remplies de confufion & de faufleté. Il 
ajoute que le favant Bochart, qui 
parle de ces mêmes animaux dans fon 
Hieroz^ouon , les a beaucoup mieux 
connus. Voici comme le Docleur 

* Ce font des montagnes de glace; appa- 
remment que ces montagnes n étant point 
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Wagner les décrit dans fon Hiftoirc 
Naturelle de la Suffi . 

o> Cette efpece furpafle en grandeur 
33 le Boucle plus grand. La femelie eft 
33 plus petite que le mâle , qui a une 
33 barbe brune, La couleur de l'un Se 
o> de l'autre fexe , eft un brun qui tire 
yy fur le rouge; leurs cornes font noir 
»res, Se pleines de nœuds, recour- 
03 bées à Pextrémité Se longues fou vent 
» d'une aulne & demie. Une de ces 
?> cornes pefe quelquefois douze , ou 
33 quinze livres. Les Bouquetins ont les 
33 jambes fort minces , 3c font fi légers , 
» qu'ils paiTent facilement par- deflus 
3> les rochers les plus efearpés. Ils vi- 
07 vent fur les fommets des montagnes 
à inacceflibles Se couvertes d'une glace 
33 ou d'une neige qui ne fond jamais. 
33 Comme ces animaux font d'un tem- 
pérament très-chaud , ils ne pour- 
* roient gueres vivre ailleurs , fans y 
« perdre la vue. Un favant rapporte 
33 que la chair des Bouquetins donne aux 
33 Payfans qui en mangent fbuvent une 
33 conftitution robufte , Se leur fortifie 
33 furtout les cuifles & les jambes. Ces 
33 mêmes Payfans fe fervent dans leurs 
33 maladies du fang de ces animaux , 
33 comme d'un excellent fudorifique. 
33 Ce remède ayant la même réputation 
33 dans d'autres pays , ils font fécher 
33 du fang de Bouquetin dans des veflies , 
a> Se le vendent allez cher. w 

Il n'y a point de rochers , quelque 
efearpés qu'ils foient , que cet animal 
ne monte. La diftance de ces rochers 
ne l'effraye point , à ce que dit Belon. 
11 faute des uns aux autres , quand il 
s'apperçoit néanmoins que l'intervalle 
n'eft pas trop grand. S'iL arrive qu'en 
fautant il fe précipite , il tombe fur fes 
cornes fans fe faire aucun mal. Belon 
ajoute qu'il y a deux fortes de Boucs 
fauvages , apparemment différens par 
les cornes. Quand on chafle ces ani- 
maux fur les montagnes r Se qu'ils font 
au large , ils fe ruent fur les ChaiTeurs> 

habitées, procurent aux Botquetint une re- 
traite plus sure; - 
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& les précipitent de haut en bas. Lors- 
qu'ils n'ont pas affez d'efpace pour fe 
tournerais perdent courage Se fe laiffent 
prendre. Le fang du Bouquetin, ou Bouc- 
Étain , mais celui furtout , dit Van- 
Helmont , qu'on a tiré de fes tefticu- 
les , deiTéché au foleil , eft un grand 
remède dans la fluxion de poitrine. 

On met au rang des Boucs (auvages 
une Chèvre fauvage de Lybie , dont 
É l i E N donne la defeription. Elle fe 
retire fur le haut des montagnes & ne 
le cède à aucune Chèvre fa m vage pour 
fa légèreté , fuivant ce qu'en ont écrit 
plufieurs Naturalises. 

Les Grecs modernes nomment les 
Boucs-Étains , A-psfjû*. Dans Pille de 
Candie , les payfans en font fécher la 
chair pour s'en nourrir. 

Quand les Boucs f auvages commen- 
cent à vieillir, on leur trouve dans le 
ventre certaines pierres qui relTemblent 
au Bézoar. Celles qui fe trouvent dans 
les mâles patient pour les meilleures, 
Se font vantées par les Nègres d'Afri- 
que , comme un fpécifique éprouvé 
dans plufieurs maladies , furtout contre 
le poifon. Voyez BÉZOAR. 

Si l'on ne prend foin de les tirer dès 
que l'animal eft tué , elles difparoiflent 
par une prompte diiTolution. Quoiqu'el- 
les foient d'abord fort molles Se fort 
tendres , l'air les endurcit , ou leur 
donne bientôt la confiftance de pierre. 

On croit que le Bouc fauvage eft le 
îBcme animal queDAPPER nomme 
Golango, ou Goulango. Il eft fort com- 
niun en Afrique. Sa couleur eft brune 
& mêlée de quelques taches blanches. 
Il eft armé de deux petites cornes fort 
pointues. Le même Auteur lui donne 
auffi le nom de Chevreuil , quoiqu'il 
ne lui ait pas paru plus gras qu'un 
Bouc , ou un Mouton , avec lequel il 
lui trouve autant de reflemblance pour 
la figure , qu'en fa chair pour le goût. Il 
ajoute que dans la plupart du pays des 
iNegres , on le compte au nombre des 

* Le nom général des différentes efreces 
fe Goujons y ou Boukrotsy en Grec eft Kw&iî; 
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meilleurs alimens , mais que les nabi-' 
tans de Congo Se les Ambadas fe font 
un fcrupule d'en manger, Scpoufjiit 
fi loin ce fcrupule , qu'ils ti3 touche* 
roient point au vafe dans lequ .1 il a 
bouilli , ni aux armes dont on fe feroit 
fervi pour le tuer; en un mot ils le 
mettent au rang de leurs mets défen- 
dus, qu'ils appellent Quiflillar , dans 
laperiuafionque s'ilsena voient mitigé, 
ilsperdroientî' ufage de quelque mem- 
bre , Se que leurs doigts , ou leurs 
oreilles tomberoient en pourriture. 
Dapper, p. 571. & 558. ou l'//iA 
toire Générait des V^ya^es , Livre Xill. 

BOUC, poiiTon'dont la chah eft 
très-mauvaife. On l'appelle Bouc à 
caufe de fa puanteur. Son vrai nom eft 
Mendole. Quelques-uns ont cru que 
c'étoit le Boulerot noir. Voyez MEN- 
DOLE Se BOULEROT NOIR. 

BOUC PU A NT, ou EC RE- 
VISSE , noms que Goedard donne 
à un Papillon, à caufe de fa rougeur Se 
de fa puanteur. Il provient d'une Che- 
nille qui fe retire l'hiver dans le creux 
des Saules. Voyez CHENILLE DE 
SAULE. 

B OU LAN G : Les Hollandois 
appellent Jean Boulang un poifTon des 
Indes Orientales , qui eft fans défenfe. 
Selon Ru y se h (Colled. Pifc. Amb. 
p. 3 o. n. 1 3 . Tab. 15.)» il n ' a P our & 
défendre contre les autres poiffons qui 
veulent l'attaquer, qu'une peau très- 
dure , qu'ils ne peuvent déchirer aves 
leurs dents. Ce poilfon a le deiTus du 
corps jaune , Se des lignes un peu tiran- 
tes furie bleu. Le deflbus du ventre eft 
roux ; ce qui eft fingulier, dit Ruysch, 
puifque le ventre de la plupart des poif- 
fons eft d'ordinaire toujours plus blanc 
que le refte du corps. Le Boulang a 
encore fur la queue la marque d'un 
croilfant , Se le bout de cette queue eft 
un peu rouge. 

BOULEROT*, ou GOU- 
JON poiflbn , dont il y a différentes 

en Latin Goblo , ou Gobius , ou Goviits. 
Numemius, ancien Auteur Grec, les a nom** 
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cfpeces , dît Rondelet, Tan. I. 
L. VI. c. 1(5. Il y en a qui ne quittent 
point les rivages de la mer , d'autres 
qu'on trouve autour des rochers , d'au- 
tres qui vivent aux embouchures des ri- 
vières , d'autres dans des étangs falins , 
& d'autres enfin dans les eaux douces. 
Ils font pour la fubftance différens les 
uns des autres. Il y en a de blancs Se de 
noirs: les blancs font meilleurs que les 
noirs ; il y en a de jaunes ; la chair de 
ceux-ci eft plus féche Se plus maigre ; 
enfin il y en a de grands , de petits Se de 
moyens. Artedi ( Iflh. Part. V. p. 46. ) 
fait un genre particulier de tous ces poif- 
fons qu'il divife en quatre efpeces. Je ne 
parlerai point ici des Goujons d'eau 
douce. Il ne s'agit que des Boulerots , 
ou Goujons de mer. 

Le premier eft un poiflbn faxatile , 
dit Rondelet, de la longueur d'un 
Empan , de figure ronde , épais , cou- 
vert d'écaillés rondes de différentes 
couleurs. Il eft jaune , ou pâle , mou- 
cheté de noir : fes yeux regardent en 
haut ; près des ouies il y a deux na- 
geoires ; Se une au-deflbus ; ce qui 
distingue les Goujons de mer d'avec 
ceux de rivière : une autre proche de 
l'anus; deux fur le dos , une petite , Se 
l'autre qui s'étend jufqu'à la queue : 
fà queue eft large : il eft fans lèvres ; fa 
bouche eft grande & fes dents font peti- 
tes ; il a l'eftomac large Se fon foie eft 
blanc. Il dépofe fes œufs , qui font plats, 
furie bord du rivage, afin qu'ils nefoient 
pas dévorés par les grands poiffons.il vit 
d'Algue, de Moufle Se d'autres cho- 
fes femblables. Sa chair eft friable , 
maigre , peu nourriflànte , mais un peu 
plus que les autres. 

Voilà la première efpece de Bonlerot y 
ou de Goujon de mer, qui eft plus 
grand que les autres, Se jaunâtre. Quel- 
ques-uns cependant, dit Rondelet, 
ne croyent pas qu'il foit de couleur 

més K/o'Gkç , & les Siciliens les nommoîent 
KjJBovciÇ. On nommoit auffi ceux qui étoient 
jaunes KavA~va/. En Languedoc, on l'appelle 
MwkfQt ; à Marfciile Gobi ,* à Verufe Fagandli, 
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jaunâtre , pareequ'il eft appelle xx«poç 
qui fignifie verd , félon les Traducteurs 
gcGalien ScdeDioscoRiDE; 
ce qui , félon eux , ne peut convenir a 
celui-ci , qui eft jaunâtre, Se non pas 
verd. RoNDtLET répond à cela que 
X*«poç ne fignirïe pas toujours verd , 
mais jaunâtre , ou entre jaune & verd. 
Artedi nomme cette elpece de Bou- 
lerot , Gobius lima lutta tranfverja in 
fummo dorfalis pinnœ. 

C'eft le Gobius marinus maximus fi ave J 'cens 
de GtSNER ; le Vaganellus des Vénitiens \ le 
Gobius fecundus de Willughby. Ray (Synop. 
Meth. Pifc. p. 75. parle aufïi de ce Gobius ma- 
rinus maximus flavefeens de Rondelet, & le 
diftingue des autre?. 

Le fécond * eft de la longueur Se de 
la groffeur du doigt , de figure ronde , 
mais plus petit Se plus noir que le pré- 
cédent , furtout par devant. Il n'a 
qu'une nageoire au-deffous des ouies, 
faite comme une barbe noire. Cette 
marque fait croire àRondelet que 
c'eft le poiftbn nommé par Athénée , 
Tpâyoç y c'eft-à-dire Bouc , qu'il com- 
pare avec Y Exocet ou Adonis , Se dit 
que ce dernier , eft tout-à-fait fembla- 
ble à ce petit poiflbn , nommé Bouc ; 
mais il ajoute que le Bouc d'AT h é- 
n é e , eft différent de celui d'A ris- 
t o t e , qui eft la Mendole , laquelle 
n'a point de nageoire noire fous l'efto- 
mac , mais deux autres : de plus , fon 
corps n'eft pas rond , mais large & plat. 
C'eft la différence duJ?^rd'ÀRiSTOTE, 
d'avec celui d'ATHÉNÉE, que Ron- 
delet foupçonne , comme il a été dé j A 
dit , être le même que le Boulcrot noir, 
qui fe pêche dans les étangs marins ; 
ce qui fait qu'on le prend quelquefois 
tout couvert de boue. Artedi ( Icib. 
Part. V. p. 46. ) le nomme Gobius ex 
nigricante variits , pïnna dorfi fecundd 
ojfîculorum quatuordecim. Il ne paroît 
en faire qu'une même efpece avec le 
précédent. 

* En Grec K«ÉioÇ /ui\aç ; en Latin » Gobio 
niger ; en Languedoc , Bonlerot ; A V enife Go, 
ou Gojet ; en Ligurie , ZqUyo ; en Anglois > 
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Ceft le KM* (TAristote, L. IL e. i7 ; 
VI. c. 13. L. VIII. c. 1. IJ. .19. L. p. 
c. 3. 37. d'E l 1 £ n , L. II. * 50. d A T " E T NE T E > 
L. Fil. c. 109. d'OpiEN, L. L P. 7. L. tt 
». 46. le Gobio de Pline, L.IA: 57. de 
Columelle, L. VIII. c. 17- de J v y EN AL, 
IL v. 4. le G0W0 ou Gobius de Paul 
Jove, cap. 11. p. 90. le Gcbio marinus de 

5 a l v 1 e n , fol. 1 ' 4 . 6. le Gobio marinus de 
BtLON , GtSNER , />. 393- le Gobius mger du 
même , d'A ldrovande, L f. 10. p. 97 • 
deWiLLUGHBY,p. 106. de Ray, p. 16. de 

SCHONNEVELD , />. 36. & de C H A R L ETON , 

Le troifieme eft le Bonlerot blanc , le 
plus petit de tous , qui n'eft pas fi blanc 
que plufieurs autres poiffons , mais plus 
blanc que les autres efpeces de Gou- 
jons. Sa chair eft tendre, de bon fuc Se 
de facile digeftion. 

A r t e D 1 le nomme Gobius pinnâ 
ventrali Cctruleà , ojfîculis pinna dorfalis 
prima fuprà membranam ajfurgcntibus. 
Ray , p. j6. dit que celui-ci diffère 
des deux précédens : i°. en ce qu'il eft 
plus petit: 2°. en ce que fes écailles 
font plus grandes Se rudes au toucher : 
3 0 . en ce que fa couleur eft plus pâle 

6 qu'elle tire fur le bleu: 4 0 , en ce 
que les rayons de fes nageoires , qui 
fe tiennent par une membrane , font 
plus longs Se paroiflent autant de fils 
de foie : 5 0 . eft ce que la ligne marquée 
depetits points , qui partage le corps de 
ce genre de pohTon, n'eft point marquée 
de ces mêmes petits points dans cette ef- 
pece : mais ce font autant de petites li- 
gnes noires : 6°. en ce qu'un cercle ar- 
genté environne la prunelle defes yeux: 
7 0 . en ce que toutes fes nageoires font 
bleues par le bout, & que celle du ven- 
tre l'eft entièrement. 

Pour les Goujons - Aphis > qui font 
la quatrième efpece d'ARTEDi , voyez 
APHIS Se GOUJON. 

Cette efpece de Boulerot , ou Goujon blanc, 
eft leKtt&fc MvKfc d'ARISTOTE , t. IX. c. 37. 
Le Kw&oÇ AtvKÔTÉfiÇ d'A THÉNÉE, L.VIL 

p. 309. Le Gobius albus de G e s n e r , d' Al- 

PROVANDE & de WlLLUGH B Y. A Ro- 

nie, on l'appelle Jozo , dit Salvien. 

BOUQUETIN. Voyez BOUC 
SAUVAGE. 
BOUQUIN; On donne e» 
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François ce nom aux vieux Boucs , aux 
vieux Lièvres , Se aux vieux Lapins. 
Voyez BOUC, LIEVRE 8c 
LAPIN. 

B O U R D I N , nom que Belon 
donne à l'Oreille de mer.Voyez ce mot. 

BOURDON, mâle des Abeil- 
les. Voyez A B E I L L E. 

BOURDONS VELUS, 
Abeilles villageoifes. Voyez ABEIL- 
LE. 

BOUR DONNEURS de 

Mango aux longues queues. Albin 
C Tome III. n. 49.) dit que le Bourdon- 
neur à longue queue eft le plus petit oi- 
feau de cette efpece, dont les Phyil- 
ciens comptent neuf différentes fortes , 
& on n'en a pas encore découvert fur 
le globe de plus petit. Son bec a quel- 
que chofe de plus d'un pouce de lon- 
gueur , & il eft d'une couleur jaunâtre ; 
la prunelle de l'œil eft noire Se l'iris 
jaune; le fommet de la tête Se le dos 
font d'un verd fombre tirant fur le bleu 
& nuancé de couleur brune ; la gor- 
ge , la poitrine Se le ventre, d'un beau 
verd ; les bords des plumes , d'un 
beau jaune , entremêlé de couleur 
d'or; les ailes d'un rouge fombre , ou 
couleur de cuivre , mélangée d'un 
jaune éclatant : les plumes de la queue 
font de la même couleur. Ces oifeaux 
remuent leurs ailes avec une vîtefle 
qui eft prefque imperceptible, cns'é- 
lançant d'un endroit à l'autre dans un 
inftant. Ils fefoutiennentaufTi fort long- 
temps dans l'air, comme s'ils étoient 
immobiles , & tirent en volant le fuc 
des fleurs avec leur bec , car ils ne s'y 
perchent point , comme Albin dit 
l'avoir fouvent remarqué à lajamaïque. 
NotreTaon ( Taon d'Angleterre) imi- 
te , ajoute-t-il , tout-à-fait le bruit des 
Bour donneur s. En volant avec vîteffe, 
en s'élançant Se en fe laiffant tomber 
foutenu de fes ailes, fur les fleurs, 
il en tire le fuc. La tête , le dos , les 
ailes, font d'une çouelur de cuivre 
mélangé de rouge, Scd'un jaune écla- 
tant , qui eft très-agréable X la vue ; 

Û 



B O U 

la poitrine > le ventre & les cuîfles d'un 
noir foncé Se luifant , comme celui du 
velours, entremêlé d'un verd brillant : 
la queue a plus d'un pouce de long : la 
couleur des plumes eft mélangée de 
bleu , de rouge Se de v^rd : le bec & les 
jambes font d'une couleur bleuâtre. 
L'Auteur dit qu'étant à la Jamaïque en 
1701. il attrapa un de ces oifeaux fur 
la brune avec fon nid , qui étoit eonftruit 
de coton , entre les branches de l'ar- 
bre qui produit des noix médicinales. 
Il y avoit dans ce nid deux petits œufs 
ronds Se blancs, gros comme des pois. 
Les Bout donneur s font des efpeces de 
Colibris. Voyez COLIBRI. 

BOURGUEMESTRE, en 
Latin , PLautus Prtconful , Burguemcf- 
ter, dit M. Klein: c'eft, félon ce 
Naturalifte , le plus grand oifeau pal- 
mipède de l'Ifle de Spitzberg. Il a le 
bec d'une Mouette, long; il eft haut 
fur les pieds , qui font garnis de trois 
doigts j il a les ailes couleur de plomb , 
les bouts blancs > ainfi que le corps 
entier. Il fe tient en l'air comme la Ci- 
cogne , en étendant la queue , & il a le 
cri de la Corneille. Les gens du pays 
l'appellent Oie demer. Cet oifeau a trois 
doigts devant , aucun derrière , &. eft 
dans la feptieme famille des oifeaux 
de ce Naturalifte. Voyez OIE DE 
MER. 

BOUT DE PETUN : Le 

Pere duTertre, dans fon Hifioire 
Naturelle des Antilles , donne ce nom 
à des oifeaux nommés en Latin Cocco* 
thrauftes , Se en François Gros Becs. 
Voyez ce mot. 

BOUTEILLE, poifTon des 
Indes Orientales , ainfi nommé parce- 
qu'il a un mufeau fait comme le col 
d'une bouteille. Ruysch, dans fa 
ColleBion des Poijjbns d' Amboine , dit 
que c'eft un petit poilTon faxatile qui 
n'eft bon à rien , p. 38. n. 1 5. lab. 19. 

B O U T I S , efpece de Rats fau^ 
vages de la Côte d'or en Afrique , qui 
font de la même longueur que les Rats 
fauvages de ce pays ; mais Us ont lç 
Tmc I. 
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corps plus effilé. Il n'y a que les Nègres 
à qui leur chair paroifTe agréable. Ils 
caufent un dommage incroyable aux 
magafins de Millet Se de Riz. Dans 
l'efpace d'une feule nuit , un feul de 
ces animaux fait dans un champ de bled 
le même ravage que cent Rats. Après 
avoir beaucoup mangé , il retwerfe & 
détruit tout ce qu'il ne peut avaler. 
Hifioire Gén. des Voyages , L. IX. 

BOUTON DË MER, nom 
qu'on donne à l'Ourfin de mer. Voyez 
ce mot. 

B O U V I E R , en Latin Mufcicapa, 
ou Mufcicapus , Boarinus diÙus , ou 
GOBEUR DE MOUCHES, 
Boarina , petit oifeau dont le bec eft 
long , d'un brun rouflatre. Il a la tête 
Se le dos de couleur plombée , mêlée 
de couleur de cendre Se de jaune ; fa 
gorge Se fon ventre font blanchâtres f 
la poitrine parfemée de taches noires; 
les ailes font brunes , à l'exception des 
petites plumes , qui recouvrent les 
grandes , Se des barbes extérieures des 
grandes plumes , qui font blanchâtres ; 
la queue eft compofée de douze plu- 
mes ; les deux du milieu font de couleur 
cendrée : les trois qui fuivent de cha- 
que côté font noirâtres , Se ontles bords 
extérieurs cendrés : l'avant - dernière 
a de plus une tache à la pointe. Cette 
tache eft beaucoup plus grande dans la 
dernière. Elle defeend du côté exté- 
rieur , jufqu'aux deux tiers de la lon- 
gueur de la plume, Scelle s'étend au- 
delà du tuyau, fur les bas intérieurs, 
dans le deffus de la plume. Les pattes 
font noirâtres , Se le doigt extérieur 
tient au doigt du milieu â fa naiffance , 
& les ongles des doigts de derrière font 
fort grands , comme dans les Alouet- 
tes, 8c un peu courbes. 

Ces oifeaux fuivent les Bœufs Se les 
Vaches , à caufe des Mouches qu'ils 
trouvent à leur fuite : c'eft ce qui leur a 
fait donner le nom de Bouviers parmi" 
nous.ALDRO vande (Ornith. L. XVllL 
ç.zz.) parle de cet oifeau , Se en donne 
de cinq efpeces différentes : l'une que 

Tt 



es Italiens appellent fîglid Mofche> 
a lime forte de cellier blanc au col , Se 
une pareille tache blanche aux ailes. 
La féconde efpece eft plus grande , &a 
un bec long. La troifieme efpece que 
Ges-ner nomme Glarca , a les jambes 
couleur de rofe , & s'en va avant l'hi- 
ver. La quatrième qui paroit en grand 
nombre , difent les Allemands , dans 
des temps de maladies contagieufes , 
eft un oifeau folitaire , qui voltige fans 
celle d'arbre en arbre. La cinquième 
eft fi femblable à un Moineau , qu'on 
a de la peine à la diftinguer. Le Boitvur 
paroîtêtrele même que celui dont j'ai 
déjà parlé fous le nom de BORIN. 
Ruysch(^ Avib. p. 87.) dit que 
nous Tappellons en François Mouche- 
rolle. Il le cache dans les forêts Se dans 
lesbuiiTons. Quelques-uns confondent 
cet oifeau avec la Linote , & Gesn fr 
croit que c'eft le même que celui qu'on 
nomme Frunella. Toutes ces différentes 
efpecesd'oifeaux font des Gobe-Mou- 
ches , mais comme il n'y a que la pre- 
mière efpece qui fuit le Bétail, il n'y a 
qu'elle à qui convienne proprement le 
nom de Bouvier. Voyez GOBE- 
MOUCHES. Sous ce nom j'ai plus 
particulièrement détaillé les efpeces 
dont parlent AldrOVANDe. Kay 
& les autres. 

BOUVIER, poiffon qu'on nom- 
me aufli Péteufe , en Latin Bubulca. 

GESNER, p. 23. WlLLUGHBY , p. 267. 

&Ray, p. 125. parlent de ce pohTon. 
APwTEDi , qui le met dans le genre des 
Cyprinus , le nomme Cyprinus triuncia- 
lis , corpore lato , orbiculari , Jquammis 
magnis. Ce poifTon comme le dit Ar- 
tedi , eftlongdetrois ou quatre doigts, 
plat Se large d'un doigt Se demi , de 
couleur d'argent. Il fe tient ordinaire- 
ment dans le bourbier, Se il eft tou- 
jours fale , quand on le pêche. Il eft 
couvert d'écaillés grandes Se larges : fa 
Bouche eft petite Se fans dents, fa queue 
eft fourchue. Sa chair eft apéritive , dit 
Lémery. Lr s Picards l'appellent Ro- 
JÎGre.Qn eatrouve dans la Seine. 
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BOUVREUIL, oifeau fi&4 
connu parmi nous , qu'on nourrit Se 
qu'on élevé en cage. Il eft de la grof- 
feur d'une Alouette, a le bec noir „ 
gros Se court, & de la forme peu- 
près de celui du Perroquet. Sa tête » 
fa queue , Se fes ailes font noires : il a le 
dos d'un gris d'ardoife , Se le ventre 
d'un beau rouge. La femelle en eft dif- 
férente , ^n ce qu'elle a le ventre gris. 
Le mâle fiffle , quand il eft bien inftruit. 
Cet oifeau eft celui que BelON appelle- 
Pivoine Se Becfigue. Voyez PIVOI- 
NE ,GROS BÉC , cinquième efpece , 
&BECFIGUE. 

BOY 

BOYCININGA, ouBOI- 
CININGA , forte de Serpent. 
Vovez BOICININGA. 

BOYUNA, Serpent du Bréfil r 
noir, menu, long , duquel il fort une 
odeur forte , dit Ray, Synop. Anim* 
Qiudr. p. 319. 

S e b a donne la defeription de deux 
Serpens , fous le nom de Boyuna. Ce 
ne font pas feulement les habitans de 
Ceylan , qui l'appellent ainfi , mais 
encore les Portugais :. chofe même rare 
Se finguliere , les premiers aiment à 
rencontrer cet animal , étant dans la 
croyance que cela leur annonce quel- 
que bonheur ; de-lA vient qu'ils les 
laifiTent approcher d'eux fans aucune 
crainte : Se de plus , les Cingaliena 
regardent comme un bonheur Se un 
heureux préfage, quand ces Serpens 
viennent loger dans leurs maifons Se y 
faire leur ponte. Le manteau que la 
premier de ces Serpens porte fur le dos, 
eft un tilTu fuperbe de petites écailles, 
cendrées , jaunes , faites en réfeau , bor- 
dées d'un mélange de grandes tache» 
bai-brunes : fur chaque côté du ventre, 
régnent d'autres taches pluspetites , ti- 
rant fur la couleur de rofe , picotées de 
points s fa tête eft couverte de belles- 
écailles affez grandes, châtain-clair^ 
toutes pointées de rouge Se de brun : lefr 
écailles blanches du ventre, font femée* 
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-c3e points noirs comme par gouttes. 
'ThcJ\ILTab.l6.n.l. 

L'autre qui eft auflï un berpent de 
Ceylan , a la tête blanche , parce d'une 
efpece de couronne , ou de diadème : 
fa tête eft blanche , munie de larges 
écailles ; les bords de fes mâchoires 
font traverfées de bandelettes noires J 
le derrière de fa tête porte comme l'em- 
preinte d'une tiare : la partie antérieure 
du corps a prefque la longueur d'une 
demi -aune d'Hollande. lia comme de 
vaftes taches marbrées de blanc , qui 
régnent principalement fur le dos , Se 
s'étendent çà Se là fur le ventre. Les 
écailles du ventre Se de la queue font 
ceintes d'une bordure étroite Se blan- 
châtre. R a y p. 3 2 9. dit que ce Serpent 
eft long, mince, Se qu'il exhale une 

Îuanteur femblable à celle des petits 
Lenards. Seba , Thcf. IL Tab. 83. «. a. 

B R A 

BRACHIURUS, nom qu'on 
«îonneâ une efpece de Moineau étran- 
ger. Voyez MOINEAU. 

BRANTA, ou BERNUCLE. 
Voyez BERNICLE Se O I S, 
D'Ë COSSE. 

B R A S S E M , poiflbn particulier 
aux mers du Cap de Bonne-Efpérance. 
Les habitans du pays l'appellent Hot- 
temot. C'eft La Brème de mer. Ruysch 
dans fa Collection des FoiJJbns £ Amkoi- 
>ne y donne le nom de BraJJtm à plufieurs 
poifTons. Le premier fe pèche dans 
Pille de Lurie , proche Amboine : les 
fécond , troifieme & quatrième , â Am- 
boine ; le cinquième proche l'Ifle de 
Termite : le fixieme au même endroit : 
le feptieme dans l'Ifle de Bantam , Se 
le huitième dans l'Ifle Bornée. Voyez 
BREME DE MER. 

BRAS I LIEN, nomqueGoi- 
dard donne à une efpece de Papillon 
gris, qui vient d'une Chenille qui fe 
nourrit de feuilles de Violier double. 
Si cette efpece de Chenille a près d'elle 
une autre Chenille qui fe dilpofe à fe 
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changer en Chryfalide, elle la dévore 
quand elle manqué de nourriture. Celle 
que Goedakd a obfervée , eft deve- 
nue Chryfalide le 1 3 Octobre , Se le 
6 Juin de l'année fuivante , un Papil- 
lon gris , comme on l'a dit. 

B R E 

BRÉANT, ouBRUANT, 

Anthus. Tous les Naturaiiftes ne con- 
viennent pas que l'oifeauque nous ap- 
pelions Bruant 9 fou ce qu' Aristote 
Se Pline nomment Anthus. Belon le 
croit , Se dit qu'il eft plus grand que 
le Pinfon , en Latin Fringilla : que le 
mâle a un plumage de couleur jaune , 
la queue jaune , les jambes Se les pieds 
rouges : qu'il fe perche fur les arbres 
les plus élevés Se éloignés des prairies : 
qu'il fait au moins cinq petits: & que 
quand il vole, il fait beaucoup de bruit. 
Aldrovande (Liv.VlL <r. 33.) croit 
que le Loriot , en Latin Chloris , eft 

Y Anthus d'ARiSTOTE , Se dit qu'il fe 
retire aux environs des rivières dans les 
prés marécageux; que fi les Chevaux 
qui y font en pâture , pourlefquels il a 
de l'antipathie , le font fuir , il s'en- 
vole en formant un chant , qui imite en 
quelque forte le henniflement des Che- 
vaux. G e s N e R veut enfin que 

Y Anthus d' A iustOte foit ce petit 
oifeau que l'on voit aux environs de 
Strafoourg , Se que les Allemands 
nomment Haulammct. 

Quoi qu'il en foit, ce que nous nom- 
mons Bréant , ou Bruant, Se les Ita- 
YizwsVerdone y eft un oifeau, dont le 
chant eft fort agréable , de la groffeur 
du Pinfon. Les mâles font prefque tous 
jaunes > à la réferve de quelque partie 
des ailes Se de la queue , qui tire fur le 
cendré : les plus grandes plumes font 
d'un plus beau jaune ; les plumes de 
la queue à leur extrémité font tout-à- 
fait jaunes : en dedans elles font d'une 
autre couleur. Il a le bec gros Se aigu , 
de couleur pâle , les jambes Se les pieds 
d'un rouge tirant à la couleur de chair. 
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Son temps eft depuis le commencement 
d'automne , jufqu'en Avril : on en 
prend dans le printems une grande 
quantité. Cet oifèau , qui s'élève en 
cage , mange de la Navette Se du Chê- 
ne vis , &fak fbn nid dans les vallées & 
lieux bas. La femelle qui fait quatre 
ou cinq petits tire fur le gris , & le mâ- 
le eft d'un verd jaunâtre. 

B R E BI S * , animal à quatre pieds , 
couvert de laine y qui eft la femelle du 
Bélier t 8c qui porte des Agneaux. 
C'eft du nom de la Brebis qu'on- a dé- 
rivé les noms génériques Oviaria Se 
Oviarium pecw , troupeaux de Brebis. 
Il y a des Brebis qui ont de petites cor- 
nes : mais la plupart n'en ont point. 
On a diftingué plufieurs fortes de Bre- 
bis , par la différence du poil ou de la 
laine. On les a aufli défignées par les 
noms des pays où elles fe trouvoient. 
M. L i n n m u s a réduit toutes celles- 
dont il eft fait mention dans plufieurs 
Auteurs à trois efpeces principales. 

La Brebis domeftique Se celle qui a 
une très-grande queue font comprifes 
fous la première efpece. 

La féconde eft celle du Strepfîœros 
de Crète , ou de Candie , qui a les 
cornes droites , & entourées par une 
gouttière dirigée en fpirale ; au refte 
elle ne diffère gueres des nôtres. Belon 
dit qu'il y en a de grands troupeaux 
fur le mont Ida. 

La troffieme efpece comprend les 
Brebis de Guinée , ou d'Angola: elles 
font plus grandes que les nôtres. Le 
derrière de la tête eft plus faillant : les 
oreilles font pendantes Se les cornes 
petites & recourbées en bas jufqu'aux 
yeux. Ces Brebis ont une crinière qui 
defeend plus bas que le col , des poils 
courts comme ceux du Bouc, au lieu 
de laine , Se un fanon* fous la gorge , 
comme le Boeuf. 

Les Brebis haïflent le Loup , l'Ours , 
le Tigre l'Éléphant , l'Aigle , les 

* Cec animal efl nommé en Hébreu Zon ; en 
Perfan, Gofpand;en Grec n f o'jSàny ; Pline 
par excellence pour Qvit , dit Fecui ; enlia- 
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Serpens, les Chenilles Se les Abeilles. 
Elles vivent neaf a dix ans. On lit dan» 
VAmbajjade des Hollandois a la Chine » 
Fart. II. p. 92. qu'il y a des troupeaux 
de Brebis par milliers , qui portent 
comme en Tartarie Se en Perfe de lon- 
gues queues , dont quelques-unes pe— 
fent quarante livres Se plus. 

Les Brebis de FIfle de SaintLaurent 
portent à chaque fois trois ou quatre 
petits, dit l'Auteurde VHifi. deslncas. 

Selon Loyer, celles du Royaume 
d'Ifligny en Afrique, font fans laine», 
avec la peau rafe ; elles portent deux 
Agneaux à la fois, & tous les-cinq mois. 
En Ethiopie , ces Brebis n'ont point 
de toifon , Se celles de Turquie onfi 
une queue longue Se épaiffe. 

Il y a dans le Pérou deux fortes de 
Brebis les domefKques Se les fauva- 
ges. Les domeftiques font d'ordinaire 
blanches , ou noires , Se quelquefois; 
de couleur cendrée. Lesfauvages font 
rougeâtres , ou fauves Se couvertes* 
d'une laine longue , légère , luifante r 
8e qui eft beaucoup plus chère que cel- 
le des autres. 

On en fait un certain drap , dont le 
«ftiftre approche de celui du Camelot- 
Ces Brebis fauvages courent d'une 
grande vîteflfe : les unes & les autres: 
approchent de la forme du Chameau ^ 
à la réfërve qu'elles font fans boffe., 
Elles font plus grandes que les Brebis 
d'Europe : elles ont le col long, rond,, 
& les lèvres d'en bas fendues. Quand 
quelqu^un les a fâchées , elles s'en 
vengent en jettant de l'écume contre 
lui. La Brebis y ainfi que le Bélier, l'A- 
gneau , la Brebis à large queue , donr 
parle R a y , p. 74. le Bélier de Candie^ 
ou le Strepficeros de BelOn ( Obferv.K 
c 14.) Se la Brebis de Guinée otr 
d'Angola y dont parle encore Ray, 
p. 75. font mis par M. Li nn^uj 
(Syfi. Nat. p. 71.) dans le rang des. 
Fecora Se compofent le genre d'animaux 

lien , Tecora; en Efpagnol , Ovefà ; en Alle- 
mand, Schaff ; en Anglois, Skife; en UlvrieJ* 
GHvezïy ou Sfafr 
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^u'îl appelle Ovis hahens corrnta con- 
cava y retrorsum flexa , intorta , rugofa. 
Il nomme le Bélier O vis cornïbus com- 
preffis , lunatis : te Bélier de Candie , 
Ovis cornibus redis fpiralibus , & la 
Brebis de Guinée , ou d'Angola , Ovis 
auribus pendulis , palearibus Iaxis. Ce 
genre d'animaux fait partie chez les 
autres Naturaliftes de la claffe des Qua- 
drupèdes ruminans , portans cornes Se 
à pieds fourchus , Se chez M.Klein 
( Difp. Qjtadr. p. i 3 . SeJf.Vl. ) un genre 
dans la famille des Dichelons. M. 
Brisson (Regn.Amm.p.y$. Genr.X.) 
dit que le caraélere de ce genre d'ani- 
maux eft de n'avoir point de dents in- 
cifives à la mâchoire fupérieure , d'en 
avoir huit à l'inférieure , d'avoir le 
pied fourchu , des cornes fimples , 
tournées en arrière. L'Auteur obferve 
que le grand nombre de nos Brebis do- 
meftiques , furtout les femelles , n'ont 
point de cornes : mais ces animaux 
nous font trop familiers , pour que , 
malgré le défaut de ce caractère géné- 
rique , nous puiffions nous y mépren- 
dre. Il nomme la Brebis domeftique 
Aries laniger , caudà rotunda brevi , 
dont le mâle eft le Bélier , la femelle 
la Brebis , & le petit , l'Agneau. Il com- 
prend dans ce genre la Brebis à large 
queue , Ovis laticauda , qu'on voit 
en Arabie Se en Turquie : la Brebis 
à longue queue , Ovis longicauda ; 
cette queue a quelquefois trois pieds 
de long ;. on la voit en Arabie : la 
Brebis d'Afrique , Ovis Africana ; 
celle-ci a le corps couvert de poils 
courts: la Brebis de Guinée > Ovis 
Guineenfisy qui a aufli le corps couvert 
de poils courts. 

L'Ovis Strepjïceros de Candie , dont 
parleBELON, la Gazelle, nommée 
auffi Strepftceros par Caïus 8e Gesner , 
font des animaux mis dans le genre des 
Chèvres par M. B r 1 s s O n. M. Lin- 
K-Œus met la Brebis de Candie , qui 
a les cornes droites Se entourées par 
une gouttière dirigée en fpirale r dans 
îe genre des Brebis* parcequ'elle ne 
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diffère gueres des nôtres. Le Glama , 
Se le Pacos du Pérou , auxquels on a 
donné le nom de Mouton , font des 
efpeces de Chameaux. 

Les parties de là Brebis dont on fait 
ufage en Médecine , font le fiel , la 
cervelle , la crafle que l'on tire de la 
laine , avant que de la laver, la laine, 
crue , ou non lavée \_lanajiiccida] , la 
graiffe , les poumons , la coëffe , la 
fiente , l'urine , la veflfie , la tête , les 
pieds , les os réduits en cendre Se lai 
preflure. 

La cervelle du Bélier eft bonne pour* 
empêcher l'excès de l'aflbupiflement 
dans les maladies épidémiques , Se 
pour faciliter la dentition. 

Son fiel relâche le ventre :' appliqué' 
extérieurement, il guérit le carcinome. 
Il eft bienfaifant dans la purulence des» 
oreilles. Celui de L'Agneau foulage- 
dans l'épilepfie. 

La crafle que l'on tire de la laine non- 
lavée , eft émolliente , réfolutive r 
échauffante, anodine, bonne dans lès- 
luxations, lescontufions , Sec 

La laine des Agneaux tempère 8c 
amollit les tumeurs du col. La laine 
crue dés Brebis eft échauffante , émol- 
liente , lénitive Se a les mêmjs pro- 
priétés que la craffe qu'on en tire. 

La graiffe prife dans du vin rouge 
arrête les hémorrhagies,. guérit la diar- 
rhée, la dyfenterie Se les tranchées. 

Les poumons appliqués fur la tête - 
en calment la douleur Se lachâleur ex- 
ceffive , fufpendent le défordre & l'a- 
gitation des efprits , font falutaires 
dans lesinfomnies , Sec. 

La coëffe appliquée chaude , appaife' 
la colique. 

La fiente eft rafraîchiffante ,. dèfiïca-* 
tive , apéritive 8e difeuffive, Sec. 

L'urine prife en boiflbn; chaffeles 
eaux dans l'anafarque. 

Les cendres delà veffie font falutai- 
res dans l'incontinence d'urine. 

La tête, l'es pieds bouillisproduifent 
de bons effets dans les atrophies" & les- 
contractions, 



Enfin les os d'Agneaux réduits en 
cendres, confondent les plaies, Scia 
prefTure eft bonne contre les poifons , 
fait cailler le lait Se guérit la morfure 
des animaux vénéneux. 

Voyez fur la Brebis domeflique , le Bélier Se 
Y Agneau , M. Linn^eds, 5)/?. Nat. Edit. 6. 
g. 33. fp. 1. le même, launa Suce. n. 43, 
Ray, Synop. Quadr. p. 73. ». 3. S 1 o a n t , 
Vol. IL p. 328. M. Klhn, Quadr. p. 13. 
Aldrovande , Quadr. Biful. p. 370. GtSNER, 
Quadr. p. '671. 92.5. 9-7 • Jonston, Quadr. 
p. 33. Charleion, Exerr. p. Zaczinsky, 
HÎfl. Vol. p. 242. Aucluarium x p. 331. 

Sur la Brebis a large queue , voyez M. Lin- 
Uitus , Syft. Nat. Edit. 6. g. 3 3. fp. 1. R a y , 
Quadr. p. 74. ». j.Aldrovamde, Quifc". 
JB'/h/. p 104. M. KLEiw > Q«^r.p-i4.CHAR- 
tiiOM . Exerc. p. 9. 

Sur la Brebis à longue queue , voyez Ray, 
Quadr. p. 74. Gesner, Quadr. p. 15. Aldro- 
vande , p. 404. Jo*,ston, Quad. 
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Sur la Breb : s d'Afrique , voyez Ray, Qwai. 
p. 75. w. 4. Charllton, Exerc. p. 9. 

Sur la Brebis de Guinée , voyez M. Lin- 
NiEus, S);/?. N^f. Ert/7. 6. £. 3 3. fp. 3. Ray, 
Ouadr. p. 74. ». 5. Sloane, Ko/. JJ. p. 328. 
M. Klein, Qu-adr. p. 14. Jonston, Quadr. 
/>. 46. M. B a r r er e , France Equin.p. 149. 
Marc Grave , Hz/?. p. 234. Charll- 

ton , Exerc. p. 10. 

BREBIS, nom que C E s T O N 1 
a donné à une Chenille de chou , d'où 
fort un Papillon de la petitefTe des Pa- 
pillons de l'Éclaire.Voyez CHEN IL- 
LE DE CHOU & PAPILLON. 

BREBIS DE MER, Ovis ma- 
rina : O p p 1 e n parle de ce poiiïbn. 
Rondelet ne dit pas fi c'eft un 
Cétacée. G e s N e r croit que c'eft un 
poiiTon qui na#e lentement , & qui ae. 
s'éloigne pas des endroits où il fe retire. 
Ce poiiTon drefle des embûches à d'au- 
tres quifontpetits. Rondelet marque 
que VUmbru des Anciens eft YOvis 
marinay Se Belon penfe que c'eft cette 
petite efpece de Morue nommée Mer- 
lan. Voilà ce que rapporte Gesner 
de la Brebis de mer ■> de Aquat. p. 770. 
Voyez OMBRE. 

B R E H I S , animal fàuvage de 
l'ifle de Madagafcar , autrement nom- 
mé Bras par les Voyageurs. C'eft une 

* En Latin Brama , ou Cyprinuslatus , félon 
RoiiDiLET \ en Allemand Brafemj en Sué- 
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efpece de Cabri de la groffeur d'une 
Chèvre , qui a une corne au milieu du 
front. Il fe trouve particulièrement 
dans la Province d'Anfianacle , dit 
D a p p E R , Defcription dus Ijles d'A - 
frique t r p. 457. 

B R E M E * , poifTon ex génère Cy- 
prhwrum , du genre des Carpes , & 
nommé par A r t e D 1 , Cyprinus pinnis 
omnibus nigrefeentibus , pinna ani ojfîcu- 
lorum vigenti-feptem. Quelques Natu- 
ralises , dit Rondelet, à caufe 
de la reftemblance du nom , ont con- 
fondu la Brème avec YAbramus , dont 
O p p 1 e n Se Athénée font mention , 
Se qu'ils ont mis au nombre des Alofes j 
ce qui a fait croire à notre Icthyologue 
François , que la Brème étoit fcmblable 
à l'Alofe : mais Rondelet s'eft 
trompé. UAbramis , ou Y Akramus 
d'O P P 1 E N Se d'A T h É s É E , dont 

SCHONNEVELD Se ChARLETON. 

parlent , eft félon Artedi le Cyprinus 
latus , on la Brama des Modernes , 
& ce que nous appelions Brème ea 
François. C'eft un poifTon de lac 8c de 
rivière , que les Naturalises mettent 
dans le genre des Carpes : mais il eft 
plus plat. Ce poifTon a la tete petite 8c 
le corps large , couvert de grandes 
écailles; il a des nageoires proche des. 
ouies , deux autres fous le ventre , Se 
une proche de la queue. G e s n e r dit 
que ce poiiTon fe plaît dans les lacs 
remplis de fange. Sa chair eft molle >, 
graiiè Se excrémenteufe. 

Les Polonois ont un poiiTon qu'ils 
nomment Klorzen. C'eft une efpece de. 
Brème d'ua bleu violet , excepté fes 
nageoires 8: fa queue , qui font blan- 
ches. On le connoît auffi dans l'Auver- 
gne , dit Ruysch , où il y a un lac qui 
en fournit de grands Se de gras; mais 
il eft fi rempli de fines arêtes , qu'il 
donne plus de peine à manger que de 
plaifir. G E s n e R dit qu'on trouve 
dans l'Elbe de trois fortes de Brèmes. 
La première efpece a des écailles corn- 

dois , Brax ; en Anglois, Abream^ en Italien 
Scarda , ou Scardala* 
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me celles de la Carpe & n'a tout au 
plus que huit doigts de longueur. Elle 
aime beaucoup mieux les étangs & les 
réfervoirs , que les rivières : mais ou 
il yen a trop , les Carpes ne profitent 
pas. La féconde efpece eft plus longue 
Se plus épaiffe , .Se a des écailles pareil- 
le s à celles de la première. Elle profite 
beaucoup dans l'Elbe , Se fa chair eft 
d'un tres-bon goût , quand elle y a 
relié long-temps. La troifieme efpece 
eft affez femblable à la première ;. mais 
elle eft plus grande , plus belle , Se 
d'une couleur plus argentée. Il n'y a 
que l'Elbe qui fburniffe de ces fortes 
de Brèmes , qui frayent, comme les 
autres, en Juin Se en Janvier , temps 
où on les pêche. 

Il y a auffi dans la Frîfe Orientale 
une efpece de Brème , que les habitans 
appellent Karutz,; elle eft plus petite 
que la Carpe , Se a le corps plus effilé. 
Ceux qui en confervent dans des vi- 
viers difent qu'elle fraye dans un an , 
félon le rapport d'ALDRO v ande , de 
Fijc. L. V. c. 43. & de Ruysch , de 
Ptfc. p. 114. 

La Brème eft aufïï fort abondante fur 
la Côte d'or. On en diftingue , dit 
Bosman, p. 278. de trois ou quatre 
fortes , dont les deux les plus eftimées 
fe nomment vulgairement Enertzen ou 
Roojcad. Voyez Hift. Gén. dus Voyages, 
Liv. IX. 

BREME, ou BRAME, eft 

aufli un poiffbn de mer , qui ne s'écarte 
gueres du bord , Se qui eft environ de 
la longueur d'une coudée. Il a le corps 
large , Se de différentes couleurs : fou 
corps eft d'un blanc tirant fur le noir. 
Les côtés font argentés , Se le ventre 
de couleur de lard. Ce poifïbn a le tour 
des yeux doré : c'eft ce qui le fait ap- 
peller Aurata parmi les Latins ; mais 
il ne le faut pas confondre avec la Do~ 
rade , qu'ils nomment auffi Aurata, ni 
avec un autre petit poiffbn de lac Se de 
rivière , qui ne quitte jamais les bords, 
& qu'on appelle Borddiere,. 

La Brème Chimife eft. un des meil^ 
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leurs poîfTons , qui fe trouvent à la 
Chine ; elle reffemble à la Brème de 
mer. On la prend dans les quatrième Se 
cinquième lunes. Il ne fe vend gueres 
plus d'un fol la livre, Se le double à 
plus de vingt lieues des rivières où il 
fe prend. 

A Poccafion de la Brème de mer y on 
lit dans ¥ Hiftoire Générale des Voya- 
ges , L. VIL que le vaiffeau de J o 3- 
s o N, Voyageur Anglois, étant à Kaf- 
fan , un Matelot prit un poiffbn qui lui 
parut reffembler à la Brème s mais à 
peine Peut-il touché , que pouffant un 
grand cri , il fe plaignit d'avoir perdu 
l'ufage de la main. Quoi ! lui dit un de 
fes Compagnons , pour avoir touché un 
fi petit animal , faire tant de bruit ? Ce- 
lui-ci le voulant preffer du pied qu'il 
avoit nud , fa jambe demeura auffi-tôt 
fans mouvement. Cette merveille attira 
tout l'équipage autour de lui; mais lors- 
qu'on fe fut apperçu que l'engourdif- 
fement étoit paffi , quelques mauvais 
giaifàns appelèrent le Cuifinier, qui 
étoit fous 1? pont, Se lui dirent de pren- 
dre ce poiffbn pour le préparer. Il le 
prit des deux mains, Se le laîffant tom- 
ber aufli-tôt , il déclara en gémiffanC 
qu^il fe croyoit attaqué d'une paralyfie,- 
Un Nègre , nommé Sandie , qui par- 
loir la langue Portugaife , accourut à 
bord , 8c riant de leurs craintes , il leur 
apprit qu'ils n'avoient qu'à tuer ce 
poiffbn pour lui faire perdre cette dan- 
gereufe qualité. Plufieurs autres Voya- 
geurs parlent de la qualité fmguiiere 
de ce poiffbn , qui a la même vertu que" 
la Torpille, 

On voit au Cap deBonne-Efpérance* 
quatre forces de Brèmes de mer. Les 
Européens, qui y font établis , nom- 
ment les deux premières fortes, Poif- 
fons Hotïentots, nom qui leur fut donné 
par ceux qui s'établirent les premiers 
au Cap , pareequ'ils achetèrent quel-- 
ques-uns de ces poiffbns des Hotren-- 
tots. Une des efpeces du Poiffbn Hot— 
ttntot, a le dos &les côtés d'une cou- 
leur noirâtre ; mais fa tète eft. d'uœ 
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pourpre obfcur. L'autre forte eft d'un 
bleu foncé , Se paroît tachetée. La pre- 
mière efpece a la taille tant foit peu 
plus ronde , plus large & plus courte. 
La Brème de la féconde forte pefe envi- 
ron une livre , 8c a fept à huit pouces 
de long. On appelle auiTi ce poiiTon , 
Brame de mer ; en Latin Brannia , ou 
Cyprinus latus. 

Ces deux efpeces de Brèmes fe nour- 
riffent d'herbes , qui croiffent dans la 
mer , Se de fiente ou de tripes d'ani- 
maux, lorfqu'elles peuvent en trouver. 
On en prend fort rarement avec le filet, 
Se feulement lorfque la tempête les a 
fait venir par groifes bandes fur le ri- 
vage. Les Pêcheurs Européens Se Hot- 
tentots les prennent à la ligne , & les 
font venir auprès de l'hameçon en fif- 
flant , Se en faifant un-grand bruit. Léo 
Brèmes du Cap aiment le bruit. Ces 
poiiTons font fort fains Se de bon goût. 
Trois ou quatre ne coûtent que deux 
fols. Lorfque les Pêcheurs ne peuvent 
les vendre frais , ils les coupent par 
tranches, lesfalent, Se les féchent au 
foleil, pour les vendre aux Patrons des 
Navires , qui fouvent en font prpvi- 

f lon - . r r 

Les deux dernières efpeces iont ap- 

pellées , par les Européens des Colo- 
nies , Jacob- Evertfen. On nomme ce 
poiflbn Brème rouge, La première de 
ces deux efpeces de Brèmes , a la peau 
Se les écailles rouges , avec des taches 
bleues , excepté le milieu du corps qui 
eft couleur d'or fous le ventre. Il eft 
d'un rouge pâle ; fes yeux font gros Se 
rouges , Se tout autour ils font argen- 
tins. La bouche de ce poiiTon eft petite, 
Se garnie de petites dents affilées ; il 
femble qu'elle eft fous le gofier. C'eft 
un manger excellent , Se pour le goût 
& pour la fanté. La féconde forte de 
Brèmes rouge s, nQ diffère qu'à quelques 
égards de la précédente : elles font plus 
grofles Se ont la bouche plus petite ; Se 
au-deflbus du gofier , elles font d'un 
jouge foncé. 

Xputes ces Brèmes fe tiennent cîan$ 
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la mer; mais les deux dernières fe trou- 
vent rarement dans les endroits où 
l'eau eft profonde. Francisci , dans 
fon Jardin de Plaifance des Indes Orien- 
tales & Occidentales , nous apprend 
l'origine du nom de Jacob- Evertfen t 
donné à ces poiffons. Il dit : » Qu'un 
« Patron de Navire , nommé Jacob 
»Evertsen, qui demeuroit au Cap, 
» avoit une rouge trogne, Se un vifage 
» fi gravé de petite vérole , qu'on ne 
3> pouvoit jamais le rafer , fans lui laif- 
35 fer dans les creux , des poils de barbe 
a> qu'il avoit noire. Dans cet état , fon 
3> vifage relfembloit aflez , Se pour la 
3> couleur Se pour les taches, à la Brème 
rouge. Cet homme étant allé un jour 
d> àl'Ifle Maurice pour y prendre des 
3> Brèmes, fon équipage fe mit de bonne 
99 humeur pendant le dîner , en man- 
3> géant de cette efpece de poilTbn. Au 
?> milieu du repas , un Goguenard de la 
3> troupe donna, par plaifanterie , aux 
a? Brèmes rouges le nom du Capitaine , 
3 > Se depuis ce temps-là on les appelle 
3> ainfi. fc Kolbe, Defc.du Cap deBonne- 
Efpérance , Tome III. c.2. p. 120. 

B RE NT A, en Anglois The Brent- 
Goojfe. C'eft , dit R A y ( Synop. Metb. 
Av. p. 137.), le Canard à collier de 
Belon, Anas Torquata , beaucoup 
plus grand Se plus long que le Canard. 
Sa tête , fon col , Se la partie fupérieu- 
re de fa poitrine , font noirs ; au milieu 
du col, il a une ligne blanche enfor^ 
me de collier; fon dos eft de la cou- 
leur de celle des Oies : fa queue eft 
plus noire ; mais les premières plumes 
de cette queue tirent fur le blanc ; la 
partie fupérieure du bec eft de même, Se 
fes pieds font noirs. Johnson croit que 
cet oifeau eft la femelle de la Bernacle 9 
pareequ'on le voit voler avec les Ber- 
nacles , fur les côtes Septentrionales 
d'Angleterre. On en voit beaucoup 
dans le Comté de Suffex. Voyez CA- 
NARD. 

*BRENTHUS,oifeau:RuYSCtf 
(de Avib. p. 90. ) dit qu'on ne fait pas 
ce cjue c'eft. Niphus croit qu'il habite 

da,n$ 
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dans les montagnes. Pline a dît que 
c'eft un Canard. Gaza eft de ce fenti- 
ment. Albert le Grand veut que ce 
foit une efpece de Plongeon , qui vit de 
poiflbns. Cela peut être , dit Ruysch , 
parcequ'A ristote ( Hifl. Anim. 
jL.IX. ci.) dit qu'il vit de poifïbns. 
Selon le même Auteur , il habite les 
forêts Se les montagnes ; il a une voix 
harmonieufe. 

Belon( Liv. I. chap. 2 3 . ) le met 
aufli dans le genre des oifeaux incon- 
nus , Se le diitingue du Brenthus , autre 
oifeau inconnu. Le Brenthus des An- 
ciens pourroit bien être le Branta 
d' A ldrovande, ou le Brenta de 
Jonhson , qui eft la Bernich , ou Ber- 
nacle de Ray , de Willughby , Se des 
autres , que M. Linn^us, dans fa 
Faitna Suecica , met dans le genre des 
Canards , & que quelques-uns pren- 
nent , comme Albin, pour YÔie de 
Solan ou d'Écofc. Voyez OIE D'É- 
COSSE. 

B R E T S , forte de grand Cabri de 
Plfle de Madagafcar , fort fauvage, 
qui a une feule corne fur le front , dont 
j'ai parlé fous le nom de Brehis. Voyez 
.ce mot. 

,B R I 

BR ICC ANS, poîfTon que Ges- 
NER ( de Aquat. p. 157.) croit être le 
même que VUranofcopos d'HESxciuvs. 
Ceft le Tapccon de Rondelet, ou 
Rafpecon ; le Meforo de Rome ; la Lu- 

* Il ne paroît pas que les Anciens^ Grecs 
ayent fait mention du Brochet , à moins que 
ce ne foit l'O^uv^iS du Nil , dont parle 
Eliin en dirferens endroits , & le Sphyrœna 
attira d'Oppi en. Pline, L. IX. c. if. le 
nomme Efox. Rondelet & G e s n e r pen- 
lent, avec fondement, qu'AusONE eft le pre- 
mier qui fe foit fervi du mot Latin Luctus. 
Or Luctus ne vient pas du mot Grec Avxo>, 
qui lignifie Loup , mais plutôt de lucendo ; ou 
pareeque les yeux de ce poiffbn font vifc, & 
qu'ils approchent de la couleur de # For ; ou 
pareequ étant deiïechc , il luit la nuit comme 
un Phofphore. Le Brochet fe nomme en Ita- 
lien Luccto , ou Luzzo ; en Allemand , Hecht ; 
en Flamand, Snoock ; en Anglois Picke, quand 
il eft grand , & Pukenll , quand il eft petit \ 

Tmic L 
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cerna des Vénitiens. Voyez RASPE- 
CON. 

BRIGANS, nom qu'on donne 
en Saintonge , dit Ruysch , à un petit 
infecle , nommé Ciron.Voyez ce mot. 

* B R I N U S , poiflbn Cétacée dont 
parle Va rinus; H e s y c h i u s en 
fait mention. Gesner, de Aquat, 
p. 152. 

BRITT: M. Anderson {Hifl. 
Nat. de l'IJlande , p. 1 61 . ) dit que c'eft 
un petit poiffon de mer , dont les Sar- 
dines fe nourriffent. C'eft en le pour- 
fuivant qu'elles entrent dans les bayes, 
ou dans les embouchures des rivières. 

B R O 

BROCHET*, poiffbn de lacs, 
d'étangs Se de rivières , mis par Ar- 
t e d 1 dans l'ordre des poillons à na- 
geoires molles. Il le nomme , Se M, 
Gronovius après lui , Efox roftro 
plagio plateo. Selon ces deux Iclhyolo- 
gues , l'Aiguille écailletife de C a- 
t e s b y , l'Orphy de Labat , le mê- 
me que le Timucu de Pison , Se l'Ai- 
guille de mer du Pere du Tertre , 
font du même genre. M. Gronovius 
nomme l'Aiguille écailleufe de C A- 
tesb y, Efox maxilla Juperiore lon- 
giore y caudà quadratâ > Se l'Orphy du 
Pere Labat , ou l'Aiguille de mer du 
Pere du Tertre , Ejox rojho cufpi- 
dato gracili fubtercti fpitbamœli.Voyez 
AIGUILLE ÉCAILLEUSE, & AI- 
GUILLE DE MER. 

en Danois, Gedde ; en Suédois , Gîadda ; en 
Grec vulgaire Atîxfa ; en Turquie Turna y ou 
Turnes ; à Bordeaux , Lucz ; en Anjou & dans 
le Maine Becqueta ou Bechet, à caufe de Ton 
long bec ; prefque par toute la France , fîrc- 
chet , pareequ'il a le corps long & rond com- 
me une broche , félon BtLON.Mais Ménage 
prétend que le mot de Brochet , vient plutôt 
de Brochettits , diminutif de Brochus , qui eft 
le nom qu'on a donné à quiconque a la bou- 
che avancée , la lèvre grofle & les dents Tail- 
lantes. Quelques-uns appellent le petit Brochet 
ou Brocheton , Lanceron ou Lançon ; le mo) en 
ou celui qui eft gros comme le poing, Bro* 
chet , ou Poignard ; & le gros qui a plus de 
dix-huit pouces entre œil & bat , BroJiçt car- 
reau. 

V u 
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Le Brochet a la tête longue Se d'une 
figure finguliere ; car la partie anté- 
rieure ,- depuis les yeux jufqu'au bout 
du beceft applatie en travers; & la 
partie poftérieure , qui eft un peu plus 
longue, eft applatie jfurles côtés , de- 
puis les yeux jufqu'au dos. Il a le corps 
oblong , Se en quelque forte quarré ; 
car le dos , depuis la tête jufqu'à la 
jiageoire , qui eft à l'extrémité du dos 
vers la queue , eft plat Se droit ; les 
côtés font prefque plats , Se le ventre 
Peft aufli depuis les ouies jufqu'à l'a- 
nus ; il a la mâchoire inférieure avancée 
au-delà de la fupérieure ; l'ouverture 
de la bouche grande , Se fendue pref- 
que jufqu'aux yeux ; les narines gran- 
des , ouvertes , percées d'une double 
ouverture de chaque côté , avec une 
diftance notable entre ces deux trous , 
fitués immédiatement devant les yeux ; 
les yeux plats , fitués aux côtés de la 
tête ; l'iris en eft jaunâtre , ou mêlée 
de blanc, de noir, de jaune obfcur , 
fouvent même de verdâtre , & la pru- 
nelle eft ovale & bleuâtre. 11 a environ 
douze trous X la tête , dont il y en a fix 
derrière les yeux , deux entre les yeux, 
deux entre les narines , Se deux devant 
les narines au bec même : en outre on 
apperçoit de chaque côté environ treize 
trous ou davantage fur le bord de la 
mâchoire inférieure , Se près du col ; la 
membrane des ouies eft compofée de 
quatorze arêtes de chaque côté ; il n'a 
qu'une rangée de dents à la mâchoire in- 
férieure, dont les antérieures font plus 
petites , Se les poftérieures grandes Se 
robuftes , mais toutes mobiles Se fixes 
alternativement. Il n'y a point de dents 
au bord de la mâchoire fupérieure fur 
les côtés ; mais autour du bec , il y a de 
chaque côté une rangée de dents tus- 
fines ; trois rangées de dents au palais, 
fituées fuivant fa longueur , Se paral- 
lèles entr'elles , dont celle , qui occu- 
pe le milieu eft compofée de petites 
dents fines , au-lieu que les deux ran- 
gées latérales font compofées de gran- 
des dents , tournées en dedans Se tou- 
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tes mobiles ; la langue un peu four- 
chue à fon extrémité , 3c hériffée de pe- 
tites dents , comme aufii les parties qui 
font derrière la langue ; vers le fond 
du cofier font des offelets hériffés de 
petites dents , dont deux , qui font 
oblongs , fe trouvent fitués inférieu- 
rement, près de la plus petite des ouies, 
tandis que fupérieuremerrt il y a quatre 
petits oifelets dentelés - la ligne latérale 
du corps eft droite ; les écailles font 
rondes Scoblongues; le dos eft de cou- 
leur noirâtre ; les nageoires du dos, de 
l'anus , Se de la queue , font obfcuré- 
ment jaunâtres , Se marquetées de ta- 
ches noirâtres ; les nageoires du ven- 
tre Se celles de la poitrine font d'une 
même couleur, favoir d'un blanc jaunâ- 
tre ou brunâtre ; il a une feule nageoire 
fur le dos , fituée à l'extrémité du dos 
vers la queue , vis-à-vis la nageoire 
de l'anus , compofée de vingt-une arê- 
tes , dont les trois premières Se la der- 
nière font les plus petites , au-lieu que 
celles du milieu font les plus grandes 
.& les plus longues ; les fix premières, 
fimples ; toutes les autres font four- 
chues au bout, comme aufii la der- 
nière ; mais toutes font doubles à leur 
naiilance , Se compofées de deux ofle- 
lets étroitement adhérans l'un a l'au- 
tre ; les nageoires de la poitrine font 
oblongues, formées de quinze oflelets , 
dont les derniers font fort petits ; ceux 
du milieu font plus longs que les au- 
tres , le premier 3c le dernier font fim- 
ples ; les autres branchus au bout , font 
tous doubles à leur naiflance: les na- 
geoires du ventre , font compofées de 
onze rayons, dont les derniers font les 
plus petits , Se ceux du milieu font les 
plus longs : le premier eft afiez ro- 
bafte , Se le dernier, fimple par le bout, 
Se tous les autres font branchus à leur 
extrémité, ou divifés pour l'ordinaire 
en trois : les nageoires de l'anus font 
compofées de dix-huit arêtes , dont les 
trois premières, Se les trois dernières, 
font kvS plus petites ; la cinquième, la 
fixieme , la feptieme , la huitième & la 
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neuvième font très-longues : les cinq 
premières Se la dernière , (impies , Se 
les autres fendues en deux Se en trois 
au bout > mais toutes doubles à leur 
naiffance : la queue fourchue , compo- 
sée de dix-neuf longues arêtes , dont 
la dernière de chaque côté eft fimple 
& les autres intermédiaires font bran- 
chues ; mais l'a vant-derniere de chaque 
côté , Se celle du milieu font fourchues 
feulement à leur extrémité : en outre 
il y a aux côtés de la queue quelques 
arêtes courtes Se petites , difficiles à 
compter , & qui ne méritent gueres 
d'être comptées ; quatre ouies de cha- 
que côté , garnies > à leur partie con- 
cave , de tres-fréquens aiguillons faits 
en forme de dents. 

Le Brochet a le cœur oblong , quar- 
ré , avec une bafe-plane pour cinquiè- 
me côté , ayant fupérieurement une 
aorte , dont le ventre eft oblong Se 
blanc ; mais pour l'oreillette elle s'in- 
fere dans le cœur vers la bafe : le foie 
fitué au côté gauche, eft fimple , oblong 
8e plat , étendu jufqu'au milieu du bas- 
ventre , lifle , ou fans aucune inégalité 
de chaque côté. La véficule du fiel eft 
fituée en deffous , vers fa partie fupé- 
rieure ; l'eftomac étroit Se long , def- 
cend jufqu'au milieu du bas-ventre , 
où le pylore commence , fans aucune 
appendice ; à ce pylore eft attaché l'in- 
teftin , qui d'abord monte jufqu'au dia- 
phragme , puis defeend droit a l'anus ; 
il y a deux ovaires dans les femelles, un à 
chaque côté de la veffie aérienne , éten- 
dus par-tout l'abdomen ; Se dans les 
mâles deux véficules féminales , pla- 
cées de la même façon. La rate trian- 
gulaire , Se prefque équilatérale, d'une 
couleur toute obfcure , eft fituée près 
du pylore. La vefïie aérienne , fimple, 
oblongue Se robufte eft étendue par tout 
le bas-ventre , Se adhérante au dos , de 
telle forte néanmoins qu'on peut aifé- 
ment l'en féparer ; Se quant au conduit 
de l'air , il entre fupérieurement dans 
l'orifice de l'eftomac ; les reins font fan- 
guinolens, étendus tout le long de J'é- 
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pîne du dos : mais à la partie inférieure 
de l'abdomen, on apperçoit la veffie uri- 
naire qui eft oblongue ; le péritoine eft 
très-blanc Se luifant ; il y afoixante-une 
vertèbres , Se trente-neuf côtes de cha- 
que côté. La chair du Brochet eft blan- 
che , mais un peu dure , favoureufe Se 
faine. 

La nourriture de ce poîflbn font » 
outre les petites Alofes ,• prefque tou- 
tes fortes de poiflbns , comme auiïi de 
petits Brochets , desSerpens, des Rats 
d'eau, Se des Oifeaux aquatiques ; car 
il eft extrêmement vorace. 

Selon Willughby , le Brochet croît 
jufqu'à une grandeur confidérable ; car 
on en a pris dans certains lacs , qui 
pefoient environ trente-deux livres. Il 
a le bec allongé , femblable à celui 
d'une Oie , Se tout le corps parfemé de 
taches jaunâtres. Les jeunes font plus 
verdâtres. Quand on préfente ce poif- 
fon à la lumière , une couleur dorée Se 
éclatante brille fur fon dos Se fur fes 
côtés. Son ventre eft plein de points 
blancs , iuifans , Se fa queue marque- 
tée de taches brunes , avec des lignes 
rouges , principalement vers les an- 
gles Ses yeux font plus enfoncés dans 
leur orbite , qu'aux autres poiflbns ; 
enforte qu'on ne fauroit le retenir ni 
plus fûrement , ni plus commodément 
qu'en lui mettant le doigt index & le 
pouce dans les yeux. Il a les inteftins 
enveloppés de beaucoup de graiffe, Se 
l'eftomac ridé en dedans. On a compté 
dans un Brochet femelle de moyenne 
grandeur , plus de cent quarante-huit 
mille œufs ; ce qui fait voir la mer- 
veilleufe fécondité de ces fortes de poif 
fons. Il jette fes œufs aux mois de Mars 
Se d'Avril. Alors il eft défendu à Straf- 
bourg d'en prendre , au rapport de 
Léonard Baltner. Le Brochet n'ha- 
bite que les étangs , les marais Se les 
rivières. Il eft très-commun en Angle- 
terre ; mais Amatus Lusitanus dit 
qu'il n'y en a point dans toute l'Efpa- 
gne. Ce pohTon n'eft nullement ma- 
rin , 8c il ne fe trouve même que rare- 
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ment aux embouchures des rivières , à 
moins qu'il n'y foit porté par fa fou- 
gue ou par l'impétuofité de Peau , Se 
alors il devient maigre &fec. 

Les Pêcheurs rapportent que la plu- 
part, fi-tôt qu'ils font pris, vomiiîent 
les matières contenues dans leur efto- 
mac. Par l'avidité qu'il a d'avaler les 
poiffons qu'il a pris , il renverfe quel- 
quefois fon eftomac ; quelquefois mê- 
me il avale un poiiTon , qui n'eft gue- 
res plus court que lui , toujours la tête 
la première ; Se tandis qu'une partie en 
pend hors de fa gueule, il digère peu- 
à-peu l'autre partie en attirant le refte, 
jufqu'à ce que le poiffon foit digéré en 
entier. 

Un homme très-digne de foi m*a ra- 
conté , dit? Rondelet, qu'un jour 
en voyage ayant mené fa Mule à l'ab- 
breuvoir dans le Rhône , un Brochet 
lui faifit à belles dents la lèvre infé- 
rieure , qu'auffi-tôt la Mule épouvan- 
tée & tourmentée par la douleur de la 
morfure , s'enfuit en fecouantla tête , 
jufqu'à ce qu'elle eût jetté parterre le 
Brochet y qu'il prit tout vivant & qu'il 
emporta chez lui. 

Il eft certain que le Brochet eft car- 
nacier , Se qu'il dévore les petits Chats 
Se les Chiens nouvellement nés, qu'on 
jette dans les Viviers. On a trouvé tan- 
tôt deux Oifons , tantôt une Poule 
d'eau , dans le ventre d'un Brochet. 
Quant à ce que quelques-uns affurent 
qu'il fe nourrit auffi de Crapauds , nous 
le croyons abfolument faux : car pour 
en faire l'expérience , on a jetté dans 
un vivier rempli de Brochets une Gre- 
nouille liée par le pied avec une ficel- 
le. Sur le champ les Brochets ont avalé 
la Grenouille , fans vouloir la quitter , 
jufqu'à ce que par le moyen de la 
ficell , on la retirât de force de leur 
eftomac : mais après y avoir jetté de la 
même façon un Crapaud , ils l'avalè- 
rent bien d'abord , mais ils le revomi- 
rent auffi-tôt. Le Brochet n'épargne pas 
même les poiffons de fon efpece , quand 
il manque d'autre nourriture. 
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On prétend que les Perches , fur- 
tout les gro(Tes , vivent en fureté par- 
mi les Brochets y non qu'ils les favori - 
fent , mais pareequ'ils ne peuvent leur 
nuire , à caufe des aiguillons dont elles 
font armées. J'ai pourtant vu , dit 
Albert le Grand, que quand le 
Brochet prend une Perche, il la perce 
d'abord en travers avec les dents , la 
portant long-temps dans fa gueule, juf- 
qu'à ce qu'enfin elle foit morte; après 
quoi il l'avale. 

Les Broc hets fe multiplient aifément; 
car fuivant l'opinion des Pêcheurs , il 
fuffit qu'un Héron, qui en a avalé des 
œufs , vienne enfuite à fienter de deffus 
un arbre dans un vivier , pour qu'il en 
naiiïe des Brochet 3. Lorfque la femelle 
veut jetter fes oeufs , elle s'éloigne le 
plus qu'elle peut du lieu où elle avoit 
coutume de demeurer , de peur que 
fes œufs ne foient expofés à être dévo- 
rés par d'autres Brochets ; ce qui pa- 
roît aflez vrai-femblaMe , vu que les 
mâles des autres poiiTons pourfuivent 
les femelles qui font prêtes à mettre 
bas , pour en avaler les œufs récem- 
ment jettes. Mais il n'eft pas probable 
que les petits Brochets , fi-tôt qu'ils 
fontéclos, foient reçus & comme cou- 
vés dans les ouies de certains poiiTons 
auxquels les Brochets ne touchent point 
par un motif de reconnoiffance , com- 
me le rapporte Ekcelius. 11 n'eft pas 
plus raisonnable de penfer , comme 
font quelques-uns , que les Anguilles 
proviennent de lafemence des Brochet s y 
pareequ'on trouve fouvent de petites 
Anguilles dans les endroits où ils ont 
répandu leurs œufs. 

Du temps d'A usone, le Brochet 
n'étoit nullement eftimé : aujourd'hui 
il eft renommé entre les bons poiffons 
de rivière, fur- tout s'il eft gros Se gras; 
car un pareil Brochet, fe vendra jufqu'à 
vingt fols de notre monnoie , tandis 
qu'un petit Brochet vaudra à peine trois 
à quatre deniers ; mais ceci doit s'en- 
tendre pour les villes de Province : 
car le Brochet , Se tout autre poiiTon d 
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font beaucoup plus chers à Paris. 

G e s N e R rapporte avoir entendu 
dire à un témoin oculaire, qu'en An- 
gleterre on a coutume d'ouvrirle ven- 
tre du Brochet à la profondeur de deux 
doigts ou plus , pour montrer fa graif- 
fe, Se que fi Ton ne trouve point d'ache- 
teur , on le remet , après avoir recou- 
fu fa plaie , dans un vivier où il y a des 
Tanches , dont la mufeofité gluante 
confolide la bfeflure à l'aide du frotte- 
ment. Ce rapport eft encore confirmé 
par d'autres bons Auteurs , tels que 
Rondelet, Paul Jove Se Cardan. 
Ce qu'il y a de confiant , c'eft qu'on 
eft dans l'ufage , parmi nous , d'enfer- 
mer des Brochets dans des caiffes de 
bois trouées de toutes parts , Se fer- 
mées exactement , 8c de les y engraif- 
fer en leur jettant de la nourriture. 
On a fouvent vu à Cambridge , dit 
Willughby, de ces fortes de cailles 
pleines de Brochets flotter fur la rivière 
& liées par des chaînes à fes bords. 

Le Brochet eft rufé , car il fe tient 
comme à l'affût , Se immobile contre 
le courant de l'eau ; Se lorfqu'il apper- 
çoit un Poiffon ou une Grenouille , il 
s'élance avec rapidité fur fa proie. C'eft 
de- là que les Pourvoyeurs Se les Cui- 
finiers de la Cour le nomment Lan- 
ceron , à ce que dit Belon. Il pourfuit 
les poiiTons avec tant d'aclivité , qu'il 
s'élève quelquefois au-deffus de l'eau , 
& qu'il faute dans do petits bateaux , 
qui fe trouvent à fa rencontre. Il eft 
cruel Se gourmand à l'excès , Se il mé- 
rite bien d'être appellé le Loup , ou le 
Tyran des eaux. Il dévore avidement 
tout ce qui le préfente. Quelquefois 
on a trouvé dans fon eftomac des Châ- 
taignes d'eau extrêmement dures, Se 
armées de leurs piquans. 

Ce poiffon vit fort lonç-temps. On 
cite en preuve celui que Frédéric II. 
fit jetter dans un étang avec un anneau 
d'airain qu'on lui avoit attaché , Se où 
il y avoit l'infeription fui vante : Je fuis 
le Poijfon qui a été jetté le premier dans 
cet étang , par les mains de l'Empereur 
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Frédéric II. le 5 Ollobrc 1262. On 
affure donc que ce Brochet vécut dans 
cet étang deux cents foixante-deux 
ans , Se qu'on l'y trouva au bout de ce 
temps-là avec le même anneau. 

Si l'on ne mettoit dans un étang que 
des Brochetonj , gros comme des Ha- 
rengs , ou même moindres , au bout 
de deux ans , à peine en trouveroit-on 
fix de chaque centaine ; car ils fe man- 
geroient les uns les autres. Il n'y a que 
dans le temps que ce poiifon eft en 
fraye , c'eft-à-dire en Mars Se en Juil- 
let , oit ils ne fe font point la guerre 
mutuellement ; mais ils la font tou- 
jours aux autres poiiTons. Au refte > 
quoique le Brochet vive aux dépens du 
Propriétaire de l'étang , Se lui coûte 
plus qu'il ne vaut, on ne laifTe pas que 
d'en mettre dans les étangs : mais il faut 
que ce foit avec prudence ; car s'il y a 
du Brochet dans la Carpiere , au mo- 
ment que les Carpes jettent leurs œufs, 
il faut compter que ce glouton ava- 
lera toute la portée des Carpes. Voilà 
pourquoi , dans bien des pays , quand 
on met de l'alvin dans un étang pour 
l'empoiffonner , on n'y jette jamais de 
Brochetons , pareequ'il s'y en trouve 
toujours aflez. 

Scaliger dit que les dents du Bn- 
chet font très-fortes , parcequ'elles font 
contigues avec la mâchoire. Il affure 
avoir vu un Brocheton dans le ventre 
d'un Brochet s ce qui n'a rien d'éton- 
nant. Selon lui , il n'eft pas néceflaire 
que le Brochet aille fe frotter à la Tan- 
che pour fe guérir de fes blelfures ; 
car elles fe guériffent d'elles-mêmes , 
ce poiffon portant fur le corps une muf- 
eofité vifqueufe , qui tient aux doipts 
de ceux qui le manient. Le Brochet a 
le ventre évafé Se fort large. J'ai vu , 
dit Jonston, un grand Brochet , qui 
çontenoit dans fon ventre un autre gros 
Brochet , lequel avoit dans le fien un 
Rat d'eau. Les Brochets différent en- 
tr'eux , non-feulement pour la gran- 
deur , mais encore pour la couleur , 
fuivant l'âge & les lieux où on les 
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trouve. On en voit quelquefois qui ont 
jufqu'à deux ou trois coudées de lon- 
gueur. 

Comme il y a des Tanches toutes 
noires , il y a aufli des Brochets tous 
blancs , félon ScHf enckfeld; 
Se de même qu'il fe trouve des herma- 
phrodites , parmi les Merlans Se les 
Carpes , il s'en trouve pareillement 
parmi les Brochets. On en a quelque- 
fois vu qui étoient borgnes. Bien des 
gens s'imaginent qu'on peut trouver 
dans les dirférens os de la tête du Bro- 
chet y tous les inftrumens de la Paflion 
de Notre - Seigneur Jésus - Christ ; 
fàvoir , la croix , la lance , les clous, Sec. 

Le Doreur Jean -Jacques 
W e p F E R , dans une Scholie , jointe 
à un Mémoire fur la DilTertation d'un 
Epileptique , qui eft imprimé dans les 
h.j. hémérides cl' Allemagne , Décurie III. 
année 2. p. 195. &fuiv. dit avoir diflé- 
qué de gros Brochets pris à la fource 
du Danube , où il y a des eaux maré- 
cageufes dans plufieurs lieux des en- 
virons , Se y avoir trouvé plufieurs Ta- 
nia fortement attaches pour l'ordinai- 
re , comme des Sangfues , aux inteftins 
iléon Se jéjunum. Ils avoient profondé- 
ment plongé dans la tunique nerveufe 
de ces inteftins , leurs têtes , qui 
n'étoient gueres plus groffes que des 
têtes de groffes épingles ; ils avoient le 
col long de deux à trois pouces , grêle, 
à peine plus gros qu'un fil doublé : ils 
étoient également larges , Se gros de- 
puis le commencement du col jufqu'au 
bout ; Se ils fembloient avoir tiré leur 
aliment, non des ordures ou des excré- 
mens, mais du fuc nourricier des ani- 
maux mêmes. 

Le Brochet contient beaucoup d'hui- 
le Se de fel volatil , 8e médiocrement 
de phlegme. Il doit être choifi gros , 
gras , bien nourri , .Se d'une chair blan- 
che Se ferme , Se avoir été pris dans 
des rivières : il eft alors préférable à ce- 
lui qui habite dans les étangs Se dans les 
eaux limoneufes. 

jLe Broçket, & principalement celui 
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de rivière, eft d'un goût fi délicieux, 
qu'on le fert fur les meilleures tajles 
comme un mets exquis. Quelques Au- 
teurs prétendent qu'il fe digère diffici- 
lement ; qu'il pefe fur l'eftomac , Se 
qu'il fournit toujours un mauvais fuc : 
mais apparemment que c'eft de celui 
des étangs qu'ils ont voulu parler , qui 
fe nourrit de boue Se de limon ; car 
nous ne remarquons point que celui de 
rivière produife aucun mauvais effet , 
Se nous croyons qu'il peut convenir en 
tout temps , mais particulièrement en 
hiver, à toute forte d'âge Se de tempé- 
rament. Nous en exceptons cependant 
les gens infirmes , pareeque la chair de 
Brochet étant ferme demande un aflez 
bon eftomac pour la digérer. Paul 
J o V e met le Brochet au nombre des 
alimens d'un goût commun , Se Au- 
£ o N e n'en fait pas plus de cas. C'eft 
apparemment que ce poiflbn n'eft pas 
d'une faveur aufli exquife en Italie 
qu'en France ; car comme tout le mon- 
de fait , le goût de la chair de chaque 
animal diifere beaucoup fuivant les 
pays. Le foie de ce poiflbn eft très-bon 
à manger ; mais les œufs n'en valent 
rien , pareequ'ils excitent des naufées, 
Se qu'ils purgent quelquefois aflez vio- 
lemment. Le petit peuple qui leur con- 
noît cette propriété , s'en fert quelque- 
fois pour fe purger. 

On emploie en Médecine la graifle, 
le fiel , la mâchoire du Brochet , & les 
petits os qui fe trouvent dans la tête 
de ce poiflbn. 

La mâchoire du Brochet eft abfor- 
bante , alcaline Se déterfive; ce qui fait 
qu'on l'ordonne comme un /pécifique 
dans la pleuréfie Se dans la fquinancie. 
Ettmuller prétend que par fa qua- 
lité alcaline Se diaphorétique , elle ab- 
forbe l'acide coagulant , qui caufe des 
effervefeences dans ces maladies; mais 
ce remède , continuent les Auteurs de 
la Suite de la Matière Médicale , nous 
paroît bien foible pour de fi grands 
maux , & l'on n'en fait pas en Fran- 
ce un aufli grand cas qu'en Allema- 
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gne , où il entre dans toutes le? pou- 
dres compofées pour la pleuréiie. La 
cendre de la même mâchoire calcinée , 
étant appliquée à l'extérieur , mondifie 
les ulcères invétérées , & defleche les 
hémorrhoïdes. 

La grailfe de Brochet eft réfolutive 
& adouciilante ; on en oint la plante 
des pieds Se la poitrine des enfans pour 
détourner les catarrhes, pour appaifer 
la toux , Se pour leur procurer du fom- 
meil. 

Le fiel de ce poiflbn eft recomman- 
dé pour les maladies froides , accom- 
pagnées de l'inaclivité de la bile : il 
parte autfi pour guérir les fièvres inter- 
mittentes, étant pris au commencement 
de l'accès. On en tire par diftiliation 
une eau , qui eft très-bonne pour les 
maladies des yeux ; mais cependant 
moins efficace que le fiel même pour 
emporter les taches , ou les tayes de 
la cornée. Lorfqu'on le Tert de celui-ci, 
il faut avoir foin de le délayer aupa- 
ravant dans un peu de fraye de Gre- 
nouilles , pour en modérer i'aftivité. 
On en met auQi dans les oreilles avec 
du coton , pour remédier au tinte- 
ment. 

Les petites pierres, ou les oflelets , 
qui fe trouvent dans la tête du Brochet, 
font eftîmés propres pour hâter l'ac- 
couchement , pour purifier le fang , 
pour faire venir les règles aux femmes, 
pour exciter l'urine, pour charter les 
pierres des reins Se de la vefîie , & pour 
l'épilepfie. 

Je dois ce que je viens de dire fur 
le Brochet y aux favans Auteurs de la 
Suite de la Matière Médicale. 

Les Naturalises qui ont écrit fur le Bro- 
chet > fous le nom Latin Lucius 3 font Auso- 
ne , v. 1 1 2. Hildegarde, L. IV. Part, h 
€. 9. p. >,o. Cuba, L. III. t. 52. fol. 82. 6. 
Figula 6.Wotton,L V11L c. 190. 

fol. 169. Buou, de Aquat. Rondelet, 
Fart. IL p. ÎS8. Salvi en, fol. 94- b. 95. 
Ghsner, de Aquat. p. foo. Schonn fc veld > 
lt~ïh. p. 44. Alurovakde y L. V. c. 59. p. 630. 
& 63^. Jonstonj de Pîjl.p. 109. C H a r- 

IETO Nj de Tiff. p. 42. WlLLUGHBY y Itlh. 

p. 236. Kày, S^nop. Vifc. p. m 2. Sqè&OttEfCns, 
p. 129, Dale p Vka¥,V. p. 406, MJtft&iT, Fin. 



p. tço. le Comte de Marsilly, Tjamib. p. 63. 
Sciiwenckfeld, de Pifc* Silef. p. 434* 
L û m e r Y ; p. 5 17. ArtedIj Gen. p. 14. 
fy<;on. p. 16. Spec. />. 53. M. L I n n M u s j 
Four, a Suce. p. 304. & la Suite de la Madère 
Médicale, lome IL Part. I. p. 271. & fu'iv. 
les Aftes d'Upfal , 1741. n. 2. M. Gronoviu5 a 
Muf. Ilïh. p. 9. 

BROCHET, poitTon des Indes 
Orientales , qui reflemble beaucoup à 
notre Brochet. Ruysch (Collec'i. tîfc. 
Amb.Tab. ly.n. 19.) dit qu'il eft long 
de fept à huit pouces. La feule diffé- 
rence qu'il y a entre ce Brochet Se le 
notre , c'eft qu'il fe trouve tant de pe- 
tites arêtes dans les chairs du premier, 
qu'il n'en faut manger qu'avec précau- 
tion. On pêche fur la Côte d'or en Afri- 
que des poiffons en grand nombre, qui 
rertemblent à nos Brochets. Ils ont les 
dents fort aiguës, Se leur morfure eft 
dangereufe. Comme ils font aufli fort 
voraces , les Hollandois ne leur ont 
pas donné d'autre nom que celui de 
Brochet. Voyez Y Hifi. Gén. desVoya- 
ges > Liv. IX. 

BROCHET DE TERRE; 
Dans l' Hiftoire Naturelle des Antilles 

<le LoNVILLERS DE PoiNCY (L. I. art. 

7. c. 1 3 . ) , dans celle de Rochefort, 
& chez Ray (Synop. Qiiadr. p. 269.), 
il eft parlé d'une efpece de Lézard , 
qui fe trouve dans les Mes de l'Amé- 
rique , qui a toute la figure , la peau , 
Se la tête de nos Brochets de rivière ; 
mais au lieu de nageoires, il a quatre 
piecs , qui font fi foibles , qu'il fe traî- 
ne fir terre en rampant Se ferpentanr, 
comme les Couleuvres, plutôt qu'il ne 
marche.Les plus grands n'ont que quin- 
ze pouces de long > Se font d'une grof- 
feur proportionnée. Leur peau eft cou- 
verte de petites écailles , extrêmement 
luifantes , Se de gris argenté. Pendant 
la nuit, ils font un bruit effroyable def- 
fous les rochers , Se au fond des caver- 
nes , où ils fe tiennent cachés ; mais ce 
bruit eft beaucoup plus agréable que 
celui des Crapauds Se des Grenouilles ; 
Se ce fon varie , félon la diverfité des 
lieux où. ils font fourrés. Ils ne le naottr 
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trent prefque point qu'à l'entrée de la 
nuit. Il y a des Curieux qui en ont 
dans leurs Cabinets , qu'on fait pafler 
pour des Salamandres. 

BROSSES, Chenilles à Brofes : 
Ce font des efpeces de Chenilles velues, 
qui ont fur le dos des houpes de poils, 
qui , félon M. de Réaumur , reflem- 
blent parfaitement à des boiTes.Voyez 
CHENILLES VELUES. 

BRU. 

BRUANT, oifcau. Voyez 

BRÉANT. 

BRUCHUS, efpece de Che- 
nille. HARTMANdit que les Chenilles 
nommées Bruchi, deiléchées Se données 
à ceux qui ont été mordus d'un Chien 
enragé , les guérilTent en peu de temps. 
Vovez CHENILLE. 

BRUCHUS, ou BRU CU S , 
efpece de Sauterelle , petite , de cou- 
leur noire , qui a le defliis des ailes 
cendré , Se le deflbus rouge. Son nom 
vient du verbe Grec &pût.uv , qui veut 
dire mordre & dévorer. 

BRULOT, nom qu'on donne à 
la Louifiane à un infecte d'autant plus 
incommode à ceux qui font dans les 
champs , qu'il eft alerte dès le lever 
du foleil , Se qu'il ne difparoit qu'avec 
lui ; fa piquûre eft comme un feu. Il 
eft d'autant plus difficile de s'en ga- 
rantir , qu'il n'eft pas plus gros que la 
pointe d'une épingle. 

BRUNEAU,ouPOISSON 
BRUN, poilTon qu'on trouve au 
Cap de Bonne-Efpérance. Kolbe (Tome 
JIL c. il. p. 123.) dit que les Mate- 
lots lui en ont fouvent montré en mer. 
Ils l'appellent Bruin-fifch , c'eft-à-dire 
PoiJJon brun. Ils paroiflent au-deffus de 
l'eau , pour faifir des poiflbns volans , 
dont ils font friands. Il ajoute qu'il n'a 
jamais vu de Bruneaux , qu'à quelque 
diftance , Se toujours ils lui oflt paru 
d'un verd foncé , autant qu'il en a pu 
juger. Us font ordinairement de la grof- 
iëur d'un Bœuf , Se ont quelquefois 
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quinze à feize pieds de long. Leur dos 
eft tant foit peu élevé. 

BRUNEL, petit poiflfon des In- 
des Orientales, qui, félon Ruysch , 
n'eft pas d'une petite utilité auxHabi- 
tans d'Amboïne. Ils en font grand cas, 
Se le mangent au lortir de l'eau où il a 
cuit. On lui a donné le nom de Brunei, 
à caufe de fa couleur brune. 

BRUNELLE, nom que les 
Hollandois donnent au Cylindre , ou 
Rouleau , genre de Coquillage que M. 
d'Argenville met dans la clalfe des 
Umvalves. Voyez CYLINDRE. 

BRUTIEK, oifeau de proie , 
qui vit dans les campagnes de toutes 
fortes de vermines. C'eft la même cho- 
fe que la Bufe Se le Butor, quoique 
quelques - uns les distinguent. Voyez 
BUSE Se BUTOR. 

BRUTTOS, genre de Hériflbn 
de mer, dont parle Aristote. D'au- 
tres difent que c'eft un poiifon. Ges- 
NER , de Aquat. p. 152. 

BRUYANTE: Goedard 
donne ce nom à une Chenille, qu'il a 
nourri de feuilles d'Ortie. Pour peu 
qu'on la touchoit, elle faifoit du bruit 
dans le verre où on l'avoit enfermée , 
Se y formoit une efpece de fon. Le 20 
Novembre , il en vit fortir un beau 
Papillon , couleur de Paon. 

B U C 

BUCCIN, ou BUC CINE: 
Les Hollandois l'appellent Trompât ter. 
Rumphius , Se d'autres, l'ont nommé 
Bucca Taba. Les Anciens, dit M. de 
Réaumur, donnoient le nom de 
Buccinum à des fortes de poiffons, dont 
la figure de la coquille a quelque ref- 
femblance avec celle d'un Cors de 
chatte ; ad fimilitudinem Buecini quo fo- 
nus editur. Ils tiroient ung partie de 
leur couleur de pourpre de ces efpe- 
ces de Coquillages. 

Pline ( L. VIL c. 36". ) range tou- 
tes les efpeces de Coquillages , qui 
doanent la teinture pourpre, fous deux 

genres * 
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genres , dont le premier comprend les 
petites efpeces de Buccinum , 8c le fé- 
cond , les Coquillages qui portent le 
nom de Pourpre , comme la teinture 
qu'ils fournirent. Columna leur don- 
ne le nom de Murex , nom qui rap- 
pelle 'l'idée des pointes en canaux , 
dont leurs coquilles font hérifTées, com- 
me le nom de Pourpre rappelle l'idée 
de la couleur qu'on en tire. 

Nos côtes de l'Océan ne nous don- 
nent point de ces dernières efpeces de 
Coquillages ; en revanche on y ren- 
contre communément une petite efpece 
de Buccinum. Les plus grandes coquil- 
les de l'efpece de Buccinum , commu- 
nes fur nos côtes , ont douze à .treize 
lignes de long, Se fept à huit de dia- 
mètre , dans l'endroit où elles font plus 
grofles. Ces coquilles font d'une feule 
pièce , tournées en fpirales , comme 
celles de nos Limaçons de jardin , mais 
en fpirales un peu plus allongées. Leur 
grandeur convient fort , dit M. D e 
R é a u m u r , avec ce que Pline 
dit de fon Buccinum , qu'il appelle pe- 
tite Coquille , minor Concha. Il les dé- 
crit encore plus particulièrement, lorf- 
qu'il ajoute qu'elles font gravées , ou 
canelées au bord de leur ouverture. 
Les nôtres le font auOS. Il y en a de fort 
différentes en couleur ; les unes font 
blanches ; les autres font brunes; d'au- 
tres ont des raies couleur de fable , qui 
fuivent telles fpirales de la coquille , 
fur des fonds bruns ou blancs. La fur- 
face extérieure de ces mêmes coquil- 
les eft ordinairement canelée , mais de 
deux manières différentes : les cane- 
lures des unes font formées par des 
efpeces de cordons , qui fuivent la lon- 
gueur des fpirales qu'elles décrivent ; 
& les autres ont encore d'autres cane- 
lures , qui traverfent les premières , 8c 
par conféquent les fpirales de la co- 
quille. Un Coquillage fi utile aux An- 
ciens a paru à M. de Réaumur bien 
digne de fes attentions. Voyez fes Ob- 
fervations fur quelques efpeces de Co- 
quillages , que nous trouvons fur nos 
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côtes de l'Océan. Mémoires de V 'Aca- 
démie Royale des Sciences, iyi2.p,i6i. 
& Juiv. 

M. d'A rgenville, qui met le 
Buccin dans fa huitième famille des 
Coquillages de mer [claffe des Uni- 
valves] dit qu'il a le ventre étendu, la 
bouche allongée , la queue longue 8c 
détachée du corps, quelquefois courte , 
avec un bec recourbé 8c une clavicule 
fouvent élevée , quelquefois applatie 8c 
par étages quarrés.Ce Naturalise ajou- 
te qu'on ne peut entrer dans le détail de 
cette famille , fans faire le procès à 
Lister. Il marque que cet Auteur lui 
a donné beaucoup d'étendue aux dé- 
pens de plufieurs autres familles , tel- 
les que font celles des Murex 8c des 
PourpresXSnz feule épithete a fait cette 
confufion ; 8c ces deux exemples , Buc- 
cinum Muricatum , Buccinum Echina- 
tum , fuffiront , ajoute-t-il , pour faire 
reffouvenir que le Buccin eft mêlé avec 
le genre des Murex 8c des Echinas ou 
Ourjîns. 11 s'exprime en ces termes fur 
ce genre de Coquillage : « La plupart 
m des Auteurs ont mêlé les Buccins 
» avec les Murex. Pline même a com- 
3 > pris les Murex , les Buccins Se les 
n Pourpres, fous le nom de Ccrix. Pour 
03 éviter une pareille confufion dans les 
» trois familles des Pourpres , des Mu- 
» rex Se des Vis, que l'on confond fou- 
3* vent avec les Buccins , d'où naît le 
o> grand défordre , qui règne dans tou- 
oi tes les méthodes , qu'on a données 
d> jufqu'à préfent , voici , dit-il , des 
d» caraéteres certains fur lefquels on 
3> peut fe régler, « 

Le caraftere générique des Buccins, 
félon M. d'Argenville , peut varier. 
Le plus ordinaire eft d'être fait en 
trompette , avec une grande queue , 8c 
un ventre un peu gros dans le milieu : 
mais comme il y a des Buccins , qui 
n'ont point cette grande queue , on a 
recours à la bouche qui devient pour 
lors la partie eflentielle , générique Se 
dominante. Cette bouche doit être lar- 
ge , très - allongée , 8c peu garnie de 
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dents. Le Buccin diffère de la Pourpre 
en ce qu'il a la bouche ovale , ou très- 
allongée , & la tête élevée , au-lieu 
que la Pourpre a la bouche ronde , Se 
la tête un peu applatie. La queue des 
Pourpres eft ordinairement canelée , 
plus courte Se plus recourbée que cel- 
le des Buccins. Le Buccin diffère du 
Murex par une queue plus allongée > 
par une robe plus unie , Se par une 
bouche plus large Se peu garnie de 
dents , Se le corps ordinairement cou- 
vert de pointes , ou de boutons. Il eft 
encore plus aifé de diftinguer le Buc- 
cin d'avec la Vis , dont la figure eft 
beaucoup plus menue Se plus allongée 
que celle des Buccins > outre que ces 
Vis ont la bouche applatie , Se qu'elles 
ont rarement une queue. Ce font-la 
de ces grandes familles dans l'Hiftoire 
Naturelle des Coquillages, qu'il eft A 
propos de bienconnoître, dit M. d'Ar- 

GEN VILLE. 

Le caraftere fpécifique le plus fin- 
gulier parmi les Buccins , eft d'avoir, 
contre l'ordinaire , la bouche tournée 
de droite à gauche ; ce qui fait une 
efpece rare appellée l'Unique , ou la 
Sans pareille. Les autres caractères fpé- 
cifiques font la Culotte de SuiJJe , laGV/- 
mace ,. celui qui a fix tuyaux , dont un 
fe communique à fa bouche , Se celui 
dont les étages de la clavicule font 
applatis. 

Sur la génération du Buccin , on lit 
dans Aldrovande, Buccmi quo- 
qiie favificare in more eft, ex Ariftctele ; 
Se dans Martin Lister( Hift. 
Anim. Ang. de CochL marin, p. 158.) 
hitc Buccina Junio ineunte , poft œftûs 
recejfum , in fteco Jcopulo , tempore ma- 
tutino in coitu fréquenter objervavimus. 
Il les appelle Buccina Littoralia s Se 
Co lu m elle les nomme Buccina 
Paftoralia. B e l o n dit que le Buccin 
d'abord n'excède pas la grofieur du 
petit doigt ; que le dedans de fa co- 
quille eft de couleur de lait ; que le 
dehors tire fur le jiune; qu'elle de- 
vient quelquefois fort grande , puii- 
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que vers Cartreja , petite Ifle proche 
de Délos , on a trouvé des coquilles 
de Buccins Se de Pourpres, capables de 
contenir dix cotyles , mefure attique 
de neuf onces d'Italie. 

Le même Auteur nous apprend que 
les Buccins fe trouvent parmi les ro- 
chers. Ils ne paroiffent point dans les 
premiers jours de la Canicule. Ils vi- 
vent environ fix ans ; ils fe raffem- 
blent tous dans un même lieu, com- 
me un effaim de Mouches ; font des 
œufs longs Se blancs , Se fi bien difpo- 
fés , qu'ils reflemblent à des rayons de 
miel. Les Buccins s'arrangent fur la 
pierre , où ils ont dépofé leurs œufs y 
ils y font fi bien joints enfemble, Se fi 
englutinés que rien ne peut les faire 
tomber. Ils font plus durs que les Pour- 
pres y Se fuivant les lieux , ils font plus 
ou moins gros. 

Rondelet dit qu'il y a deux for- 
tes de Buc cins y mais peu différens l'un 
de l'autre. Aldrovande parle d'un 
Buccin étranger qui lui fut envoyé, qui 
avoit la couleur 6c la dureté du mar- 
bre , Se des cercles , qui imitoient des- 
Rofes. 

Le même Auteur ( de Teftac. L. IIL 
p. 23 1. ) prétend que les Buccins peu- 
vent être dans la clafiè des Bivalves , 
à caufe de leur opercule. Voici fes ter- 
mes : Sed Turbinât a Bivalvibus quo- 
dammodo affimilantur , quippe qu& om- 
nia opère ulo quodam congenito car ni 
patuU appofito claudantur. Si cette re- 
marque avoit lieu , dit M. d'Argen- 
Ville , tous les Limaçons qui ont de» 
opercules deviendroient des Coquilles- 
Bivalves. 

M. Adanson, qui vient de publier 
fon premier Volume de YJHifloire Na- 
turelle du Sénégal , di vife les Coquil- 
lages qu'il a obfervés dans cette con- 
trée d'Afrique en deux familles. Cha- 
que famille fe fubdivife en deux fec- 
tions.La première contient douze gen- 
res de Coquillages univalves , Se la fé- 
conde neuf genres de Coquillages oper- 
culés, Le Buccin fait k troifeme gea~- 
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Te de cette féconde feétion. La féconde 
famille eft pareillement partagée en 
deux feclions. La première contient les 
Conques Bivalves , Se la féconde , les 
Conques Multivalves. Par ce nouvel or- 
dre , voilà les Buccins fous le nom de 
Coquillages operculés , dont le rang eft 
entre les Coquillages Univalves Se les 
Bivalves. 

Pour ne point s'écarter de l'appli- 
cation que les Anciens ont faite du 
nom générique de Buccin*, à plufieurs 
efpeces de Coquillages operculés,qui ont 
une grande affinité avec les Pourpres , 
M. Adanson a cru devoir tranfporter 
ce nom à ceux du Sénégal , dont il 
parle , comme ayant avec le Buccin 
beaucoup plus de rapport que tous les 
autres Coquillages qui font parvenus à 
fa connoiffance. Ces efpeces font : i°. 
le Barnet; 2°. le Jol s 3 0 . le Nifot ; 
4 0 . le Rac s <°. le Funon ; 6°. le Soni; 
7 0 . le Dip. Voyez ces mots. 

M. d'Argenville , dans fa huitiè- 
me famille des Univalves , compofée 
des Buccins , en donne de quatre efpe- 
ces. 

La première compofe le Buccin à 
queue longue Se détachée, dont la bou- 
che eft allongée. 

Le grand Fufeau blanc 9 étagé , Se 
plein de bo(Tes. 

Le petit Fufeau canelé , dont les lè- 
vres font rebordées Se dentelées. 

La Tour de Babel. 

La Tachetée de points rouges. 

Le Tapis de Perfe. 

Le Rayé de taches larges & brunes , 
tirant fur le noir. 

Le Fafcié & ondé de tous cotés. 

Le Fût dentelé. 

L'Épais y dont les tubérofités font 
longues Se tachetées. 

Celui en forme de Bouteilles à ftries 
Se tacheté. 

Celui dont le fommet eft étagé en 
oreiller. 

* Les Anciens qui ont écrit fur le Coquil- 
lage nommé Buccin , font Aristote , Hift. 
Anim* Lib. V. cap. if. p. 843. lin. D. Ibii. 
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Geluî à Stries, remarquable par trois 

excroiffances. 

Celui à Côtes & à Stries. 

Le même Auteur donne pour fé- 
conde efpece de Buccins : 

Celui à Queue courte, avec une Bou- 
che large. 

Celui garni de poil, dont parle Rum- 

PHIUS. 

U Oreille de Midas découverte , Se 
de couleur d'agathe. 

Celui de couleur cendrée , dont la 
bouche eft étendue. 

Celui tacheté & entouré de lignes. 

Celui ondé & tout couvert de Stries. 

Celui couvert de boutons rangés en 
compartiment. 

Celui à corps applati, ombiliqué , la 
lèvre & le fut denté. 

Le Jauns & ombiliqué. 

VUnique , dont la bouche eft tour- 
née à gauche. 

L'ailé & couvert de lignes ponctuées. 

Le couvert de boutons , remarquable 
par deux côtes faillantes. 

Le Bout canelé , à cotes , avec une lè- 
vre épaijje & la bouche ovale. 

Le rempli de Bernard l' H ermite » & 
le Jommet couvert de glands. 

La troifieme efpece contient le Buc- 
cin , dont le fommet s'élève confidé- 
rablement. 

Le Minaret, dont le fût eft garni de 
dents. 

L'Entouré de Zones rouges & blan- 
ches. 

La Tiare , dont la bouche eft gar- 
nie de dents. 

L'Épifcopale ou Mitre, appellée la 
Plume. 

Le Fauve , dont le fût eft denté. 
Le Rayé de Zones brunes & jaunes. 
Le Coupé de lignes & de points rou- 
ges. 

Celui appellé de la grande efpece. 
Celui à lèvre étendue , dont le fom- 
met eft coupé en cimaife. 

/ 844. lin. D. Ibid. Lib. W. cap. 4. p. 880. 
lin. A. & Pu«£, Hift. Nat. Lib. IX. cap. $6. 
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Celui à Stries & à cotes garnies de 
petits piquans. 

Celui chagriné avec des tubercules 
longues & effacées. 

Le Tacheté dont le fommet eft rayé 
irrégulièrement , Se la pointe rouge. 

La quatrième efpece du même Au- 
teur , font: 

Le Buccin, dont le fommet eft moins 
élevé Se le bec recourbé. 

Le Brut , appellé la Culotte de Suijfe. 

La Grimace , dont la bouche Se le fût 
font garnis de dents. 

Celui dont la lèvre s'étend fur le 

Celui dont la lèvre eft moins éva- 
fée. 

Celui dont le corps eft moins rabo- 
teux. 

Le Br;:t , garni de tuyaux qui s y élè- 
vent en deux endroits. 

Le plein de bojfes avec une bouche den- 
tée & large , U bec long , recourbé & 
canelé. 

Le Jaune , plein de boutons , à Stries 9 
la bouche dentée , dont la clavicule eft 
très-applatle. 

Celui dont la clavicule eft élevée & 
la bouche rouge. 

Celui à Stries > garni de tubercules 
eb longues. 

Celui de couleur orangée. 

Celui à Stries fauves, jaunes & blan- 
ches. 

On voit une efpece de Buccin à 
Cayenne. M. Barrere {Hifl. Nat. 
de la France Equin. p. 183.) le nom- 
me Buccin a in ter quinas Jpiras mucro- 
nata. 

Il y a auiïî des Buccins à? eau douce , 
dont la figure allongée , ainfi que leur 
bouche, reffemble à celle de la Trom- 
pette. 

BUCCIN TERRESTRE: 

M. d'Argenville dit que les Buc- 
cins terrtfires , qu'il a obfervés , n'ont 
point d'opercules. Ils fe ferment par 
leur ba ve , Se ils font fortir de leur bou- 
c e , comme les Limaçons , une lon- 
gue tête , av^c deux grandes cornes 3c 



B U C 

deux plus petites. Leur marche fe fait 
,de même par le moyen d'une mem- 
brane baveufe. 

L'Auteur rapporte qu'après en avoir 
ramafle une cinquantaine, dans de vieux 
murs de jardin , il en prit autant dans 
un bois , fous des bruyères , Se dans les 
moufles qui font au pied des grands 
arbres. Il y en avoit de plus longs : 
d'autres plus ramaffés. Les uns avoient 
la bouche à droite ; les autres à gau- 
che. Il les mit tous fur une feuille de 
papier. Ils montrèrent alors leur tête 
garnie de cornes , Se la plupart étoient 
liés enfemble par la partie d'en bas. Il 
n'y a point d'obftacles , qu'il n'ait 
oppofés à la marche de ces petits ani- 
maux , qui vont a(Tez vite. Ils les ont 
tous furmontés, & fe font attachés prin- 
cipalement au fruit. Il dit en avoir 
trouvé les trois quarts morts le lende- 
main y après s'être vuidés d'un peu de 
terre tortillée. Leur corps defîous la 
coquille eft contourné autant de fois 
que la coquille même. 

La digeftion du Buccin eft difficile à 
faire. Ruysch dit qu'on doit les man- 
ger avec la moutarde , le poivre ou le 
vinaigre. Les Buccins bouillis font moins 
malfaîfans que grillés. L'eau qui en 
fort reflferre le ventre , quand elle eft 
chaude. Dans les pleines lunes , Se en 
été , les Buccins font gras. On en fait 
beaucoup d'ufage en Médecine. Tral- 
lien les donne pour nourriture a ceux 
qui font travaillés des palpitations de 
cœur. 

Gai.ien recommande de faire cuire 
les Buccins dans le four , de les broyer 
avec du miel > Se de s'en fervîr pour 
les routeurs. Andernac les confeille 
aux femmes , comme un fard propre à 
leur blanchir les joues , pourvu qu'ils 
foient broyés dans du jus de Citron 9 
Se qu'on y jette quelque peu de vif- 
argent. Selon Ruysch enfin , on les 
fait prendre en Hollande en breuvage 
aux enfans pour la toux. 

On lit dans le Journal Étranger du 
mois de Juin de Tannée 1754. la Tra- 
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duftîon d'une Differtation for la Tour- 
ne des Anciens y par M. Temple- 
mann. Voyez POURPRE DES 
ANCIENS. r . 

Les Buccins calcinés produisent les 
mêmes effets que la Pourpre , excepté 
qu'ils ont une qualité plus cauftique. 
Remplis de fel , Se calcinés dans un pot 
de terre crue , ils donnent un excel- 
lent déterfif.On les applique avec foc- 
ces dans les brûlures ; mais on doit les 
laiffer durcir fur la partie : car dès que 
la cicatrice eft formée , ce remède tom- 
be de lui-même. On en compofe une 
efpece de chaux vive, dit Diosco- 
ride , Lib. IL c. 5. 

Les Auteurs à confulter fur les Buccins , 
font Artstote , Pline ,Lister, Bon ami , 
Gualtieri , M. Klein, & les autres. 

*BUCÉPHALE, Cheval 
d' Alexandre , célèbre dans l'Hiftoi- 
re. On dit qu'il fut nommé Bucéphale , 
pareequ'il avoit la tête d'un Bœuf, mais 
fans cornes. Il rendit de grands fervi- 
ces à fon maître. Quoique bleffé à mort 
dans la bataille contre P o R u s , Roi 
des Indes , il fauva Alexandre , & 
Alexandre qui regretta fa perte , lui 
fit dreffer un magnifique tombeau , Se 
donna même fon nom à une Ville qu'il 
fit bâtir. Parceque ce Cheval , félon 
Quinte-Curce , avoit du courage, 
de la force Se de la vîteffe, George- 
Simon Winter (Traité des Chevaux, 
p. 10 1. à Nuremberg , 1672. en Latin , 
Aliem. bal. & Franc, petit in-fol. ) lui 
donne une couleur d'alezan brûlé , ou 
bai obfcur , avec peu de balzanes , Se 
les extrémités noires. Le même Au- 
teur , fur le rapport des Hiftoriens , le 
repréfente C ibid. Planche XX. ) avec 
ime tête de Bœuf, de petites oreilles , 
une crinière crépue Se frifée , Se une 
couleur telle qu'on vient de le dire. Si 
ce Cheval avoit la tête d'un Bœuf , 
C*étoit un monftre ; mais peutêtre ne 
fut-il appellé Bucéphale [ c'eft ce que 
difent quelques Hiftoriens] , que parce- 

* Cet animal eft nommé en Hébreu, la- 
chamur , e» Chaldéen , Jack-Mort a ; en Al- 
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qu'il avoit à une épaule la marque 
d'une tête de Bœuf. Voyez CHE- 
VAUX MONSTRUEUX. 

B U D 

B U D D : C'eft un petit poiffon 
blanc , qu'on trouve par-tout en Suéde 
dans les ruiffeaux. On l' y appelle Mudd 
8e Sekjttjpigg. M. LinNjïus croit que 
c'eft une efpece d'Aphis , dont parle 
Schonnevel d. Artedi le nomme 
Cyprinus bruncialis iridibus rubris , pin- 
nâ ani ojficulorum novem. 

B U D I A , nom que les Portugais 
donnent à un poiffon , qu'on nomme à 
Rome , Papagalo ; en Latin , félon 
Salvien, Pavo s en François , Paon, 
Voyez ce mot. 

B U F 

B U F L E * , animal du genre des 
Bœufs , ex génère Bovino. C'eft une 
efpece de Taureau fauvage qu'on peut 
dompter. Aldrûvande rapporte 
en avoir vu à Rome , à Florence Se 
dans d'autres Villes d'Italie. Il eftfem- 
blable au Bœuf, mais il eft plus grand 
Se plus élevé. On s'en fert en Italie 
pour labourer. Il eft épais Se fa peau 
eft très -dure. Il a des poils courts y 
noirs, en petite quantité & prefque 
point à la queue ; fon front eft hériffé 
de poils crépus : il porte la tête baffe : 
fes cornes font longues , torfes Se noi- 
res. Il n'y a rien de certain fur le Bufle 
des Anciens. Du temps dePuNE, il 
étoit déjà confondu avec d'autres ani- 
maux. Aujourd'hui, dit M. Klein 
(Quadr. Difp. p. 11.), on prend des 
Bœufs qui ont une grande ftature Se qui 
ont des cornes trcs-longues , pour des 
Buflcs. Plufieurs ont donné le nom de 
Bufle y à différens Bœufs fauvages, 
D'autres l'ont donné comme un nom 
générique aux Chèvres &aux animaux 
de ce genre. On croit que le Bœuf fau- 
vage, dont parle A R 1 st O T e 
Anim. L. UL c. 6. ) eft le même que 

lemand, Bufel; en Angloîs Bttfe y ou Bugte ; 
en Italien, Eufolof enEipagnol, Enfuie 
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le Bœuf d'Afrique , ou le Bufie , en 
Latin Bubalus. Pline dit qu'il eft 
femblable à un Veau , ou à un Cerf. 
Lequel des deux , marque Se aliger , 
Exerc. 206. c. 5. ? Cen'eft pas ajou- 
te-t-il, l'Alligator , ou la Gazelle. 
Les Bœufs d'Afrique , ou les Bufles 
font fi petits qu'ils n'égalent pas la 
grandeur de nos Veaux. Ils font cepen- 
dant forts Se infatigables. Ils courent 
avec tant de vîteffe , qu'ils furpaffent 
toutes les autres bêtes fauvages à la 
courfe. Leur peau eft fi dure , qu'elle 
eft impénétrable aux traits , & on les 
prend aifément en été, pareeque les 
fables brûlans les fatiguent Se les font 
trébucher. Voilà ce que dit Se aliger. 

B e l O n C Obferv. Lib. IL c. 50. ) 
parle du même animal Se dit en avoir 
vu un moins grand qu'un Cerf, mais 
plus grand qu'une Chèvre. Il étoit 
âgé , avoit la corpulence quarrée Se 
bien formée , le regard agréable , le 
poil roux, fi luifant & fi fin, qu'il en 
paroiffoit poli , le ventre plus roux que 
le dos Se tirant fur le jaune, les pieds 
petits , les jambes courtes, le col épais 
& court : la tête comme celle d'un 
Bœuf, armée de deux cornes noires , 
recourbées comme celles de l'Alliga- 
tor, avec lefquelles il ne pouvoit pas 
beaucoup fe défendre , parcequ'elles 
fe joignent prefque. Il avoit les oreilles 
d'un Bœuf, la queue du Caméléopard , 
garnie de poils noirs Se une fois plus 
groffe que celle du Che val. Cet animal 
mugiffoit comme le Bœuf, mais d'un 
ton plus bruyant. Voilà félon Belon, 
le Bufle des Anciens. 

Horace Fontana envoya 
la figure d'un Bufle à Aldrovande , 
dont la tête Se le col étoient bien moins 
grands que ceux du précédent : fes 
oreilles proportionnellement à fa tête 
étoient grandes. Il avoit plutôt la face 
d'un Cerf ou d'une Chèvre, que cel- 
le d'un Bœuf. Tout cet animal étoit 
couvert d'un poil jaune & long , & f a 
tête Se fes cornes étoient noires. 

Comme tous ces Naturaliftes don- 
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nent des deferiptions du Bufle diffé- 
rentes les unes des autres , cherchons 
fur les Bufles d'Afrique ce qu'en ont 
dit quelques Voyageurs. 

D'abord il eft certain que le Bufle 9 
ou le Bubalus des Anciens , qui eft un 
animal d'Afrique , eft fort petit en 
comparaifon de celui qu'on voit en Al- 
lemagne , Se en Italie. Dapper dit 
que dans le Royaume de Congo # les 
Bufles ont les cornes noires comme de 
la poix , Se la peau rouge. Ce font des 
bêtes dangereufes , quand quelque 
bleffure les a mifes en furie : c'eft ce 
qui fait que , quand on les chaffe , il eft 
néceifairede choifir un lieu de fureté, 
d'où l'on puiffe tirer fur cet animal ; 
auffi les Nègres ont-ils la précaution 
de monter dans les arbres. On en voit 
un grand nombre dans les colonies du 
Cap de Bonne-Efpérance. Ils différent 
de ceux d'Europe , dit K o l b e , par 
la taille Se la couleur , étant plus gros , 
& la plupart d'un brun rougeâtre 9 
quoiqu'il s'en trouve auffi de noirs. Ils 
ont le poil du front rude & frifé , Se tous 
les membres dans une exa&e propor- 
tion: ils portent la tête haute ; leurs 
cornes font fort courtes Se panchées 
vers le col : elles fe courbent en dedans 
jufqu'd s'approcher beaucoup par la 
pointe ; leur peau eft fi rude Se fi dure , 
qu'on ne les tue gueres qu'avec de 
bonnes armes à feu. Ils n'ont pas la 
chair fi tendre ni figraffe que le Bœuf. 
La vue d'un drap rouge, ou le bruit 
d'un moufquet leur fait pouffer des 
mugiffemens, gratter la terre, & pren- 
dre furieufement leur courfe vers les 
objets de leur rage , fans être arrêtés 
par l'eau , ni par le feu. B o s M a h 
ajoute, à ce que dit Kolbe, qu'en 
courant , ils paroiffent boiter des pieds 
de derrière , mais que leur courfe n'en 
eft pas moins prompte. Quand ils fe 
fentent bleffés , fans l'être mortelle- 
ment, ils fe jettent fur leurs ennemis 
& ne manquent gueres de les tuer. 
Ces animaux font fi rares fur la Côte 
d'or qu'à peine en voit-on quelques- 
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uns dans l'efpace de deux ou trois ans. 
Mais ils font en grand nombre à l'Eft , 
vers le Golfe de Guinée ; leur couleur 
cil rougeâtre : leurs cornes font droites. 
Dans les bons pâturages, dit BarbOt , 
leur chair eft un fort bon aliment. 
Voyez V Hifioire générale des Voyages > 
Livres IX, XL & XIV. 

Le Bifon de l'Amérique , dont parle 
Catesbi, in Append. p. 27. Tab. 
ult. eft , dit M. K l e 1 n ( Difp. Quadr. 
p. 13.) le Bufle. Voici la defeription 
qu'on en trouve dans ce Naturalifte. 
11 a la tête large : fes cornes font cour- 
bées , gro(Tes à leur racine , Se rentrent 
en dedans : il a fur les épaules une 
bo(Te tres-groffe & très - élevée ; fa 
poitrine eft large , Se la partie pofté- 
rieure de fon corps étroite ; fa queue 
eft d'un pied de long , Se n'a pour tout 
crin qu'une touffe de longs poils à fon 
extrémité. Tout le corps du Bufle eft 
couvert en hiver de poil long Se rude , 
qui tombe en été , Se lailTe voir une peau 
noire 8c ridée, à l'exception delà tête , 
qui demeure velue toute l'année. Le 
poil qui eft fur le front du mâle , eft 
d'un pied de long , épais Se frifé Se d'un 
noir fale. Comme il lui pend fur les 
yeux , ill'embarrafle dans fa fuite , 8c 
eft fouvent caufe de fa perte ; mais cet 
obftacle à fa vue eft en quelque maniè- 
re réparée par la finette de fon odorat , 
qui ne contribue pas peu à fa fureté. 
M. Klein ne croit pas que cet animal 
ainfi. décrit foit le Taureau du Mexi- 
que de J e a n-F aber Linc^us: 
car celui-ci a plutôt la queue d'un 
Cheval que celle d'un Bœuf. Seroit- 
ce le Taureau fau vage de Thevet, 
qu'on trouve dans la Floride, que les 
Sauvages nomment Butrol , qui a des 
cornes d'un pied de long ? Il porte une 
boffefurle dos, femblable à celle du 
Chameau ; fon poil eft roux : il a la 
queue d'un Lion , Se il ne s'apprivoife 
jamais, à moins qu'on ne l'enlevé pe- 
tit de deflbus la mère. Voilà ce qu'on 
lit dans cet Auteur. 

Ceux qui ont écrit PHiftoîre des 



BUF 351 

Animaux à quatre pieds , comme 
Aldrovande & les autres , ne 
croient pas que le Bufle d'Europe, ou 
le Bufle vulgaire, Buffalus, ou Bubaliis r 
foit le Bubalus des Anciens. Ils préten- 
dent que le Bubalus des Anciens eft le 
Bœuf d'Inde fauvage , dont Aristote 
a parlé , fans nous en dire le nom , Se 
que l'on trouve parmi les Arachotes j 
mais Ray eft fortement peffuadé que 
le nom de Bubalus a paffé en Italie 
avec l'animal à qui on le donne , 5c 
qu'il a tiré fon nom de Bubalus d'une 
contrée des Indes , ou d'Afie , où il 
naît. On a vu plus haut que Belon 
prend le Bœuf d'Afrique pour le Bu- 
balus des Anciens ; mais il faut con- 
venir avec Ray , que le Bœuf d'Afri- 
que , Se celui des Indes Se d'Italie y 
peuvent bien n'être qu'un même ani- 
mal , puifqu'ils fe reflemblent aflez , Se 
que toute la différence peut confifter 
en ce que ceux d'Italie font plus gros , 
& qu'on les apprivoife , Se que ceux 
d'Afrique font plus petits Se font tou- 
jours farouches. 

Cependant, fuivant Aldrovande 
(Quadr. L. IL c. 6. ), voici la deferip- 
tion du Bufle d'Italie. Cet animal eiV 
femblable au Bœuf; mais il eft plus 
grand Se plus élevé. Il a la peau très- 
dure , des poils noirs , courts, en pe- 
tite quantité ,& n'en a point à la queue. 
Quoique gros Se haut, c'eft un animal 
très-maigre. Son front eft tout hérilTe 
de poils; il a la tête toujours panchée 
& petite à proportion de fon corps. Ses 
cornes font longues , noires Se tories J 
fon col gros Se long à proportion ; fes 
cuiffes courtes Se grottes. Cet animal 
eft commun en Afie , en Grèce , en 
Egypte , dans l'Ille Bornée, à Siam & 
en Italie. Aldrovande dit en 
avoir vu beaucoup aux environs de 
Fundi dans la terre de labour , au' 
Royaume de Naples vers la mer. Le 
Bufle aime beaucoup à refter dans l'eau:: 
fes mugiflemens font terribles. Niphu# 
a remarqué que la femelle a du laïc 
dts le commencement de fbn» accoifr- 
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plement avec le mâle , Se dans le temps 
qu'elle met bas. Quand le Bufle eft 
tranquille , il fait voir une efpece de 
douceur : mais s'il eft en colère , il eft 
indomptable , s'échappe , va toujours 
fon droit chemin , Se l'on dit que quand 
il eft dans fes momens de fureur , il fe 
jette dans l'eau , Se en prend jufqu'à la 
gueule , pour rafraîchir fon fang trop 
échauffé. Il ne faillit point les Vaches 
communes. Il les connoît à l'odeur Se 
fa femelle n'alaîteroit pas leVeau d'une 
Vache commune , à moins qu'on ne le 
frottât de fes excrémens, pour la trom- 
per par l'odeur. Le Bufle eft laborieux. 
On lui pafle un anneau de fer ou de 
cuivre aux narines , auquel on attache 
une corde, ou une efpece débride. Se 
par ce moyen on le mené , on le gou- 
verne , on lui fait faire tel ouvrage 
qu'on veut : cependant s'il eft trop 
chargé, il tombe, fans que les coups 
puirfentle faire relever , à moins qu'on 
ne lui ait ôté fa charge. On en vend la 
chair a Rome , Se l'on dit que les Juifs 
la trouvent fort bonne ; mais elle eft 
fi gluante , qu'en l'appliquant contre 
une muraille , il n'eftpas facile de la 
détacher. On fait dans la campagne de 
Piftoye du fromage de lait de Bufle , 
qu'on dit être fort agréable au goût, 
Se que les habitans préfèrent à tous au- 
tres. Quand on préfente au Bufle un 
morceau d'écarlate , il fe met en colè- 
re. On dit que fi un Bœuf mange de 
l'herbe dans un endroit où le Bufle 
vient de paître, il meurt fur le champ , 
tant eft venimeufe l'haleine de cet 
animal. Les Portugais en coupent la 
çhair par tranches , Se la font fécher 
pour nourrir leurs efclaves. On em- 
ploie en Médecine les cornes , les on- 
gles 8c la fiente de cet animal. Les cornes 
Se les ongles font bons contre les con- 
vulfions, Se les autres parties palïént 

{>our avoir les mêmes vertus que cel- 
és du Bœuf. M. Lémery dit que 
fon fiel Se fa moelle font propres pour 
réfoudre & pour fortifier les nerfs. 
Quelques-uns prennent l'Empakaffe 
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pour le Bufle d'Afrique. Voyez EM- 
PARASSE. 

M. Brisson (Reçne Anim. p. 81.) 
nomme le Bufle d'ïtalie t Bos cornibus 
comprejfls fursum reflexis , refupinatis , 
fronte crifpa. C'eft le Bos cornibus vaf- 
tis , intortis , refupinatis, de M. Lin- 
n jeu s , Syft. Nat. Edit. 6. g. 34. fp> 4. 

Cette efpece de Bufle d'Italie eft auffi le 
Bubalus de Ray, Synop. Quadr. p. 72. n. 5. 
de Gesner, Quadr. p. 139. de Rzaczinsky, 
Hifl. Nat. de Vol. Vol. IL p. 239. le Buffdus 
de M. Klein , Quadr. p. 10. de Charleton, 
Exercit. pag. 8. d'A ldrovande, Quadr. 
p. 365. Les Grecs le nomment BoWHaAoS; les 
f.fpagnols , Bufano; les Italiens , Bufalo ; les 
Allemands, Bufel ; les Illyriens , Barwol ; 
les Polonois, Baivol; les Anglois, BougilU 

Le même Auteur ( M. Brisson ) $ 
ibid. p. 79. n. 2. nomme le Bufle d'Afri- 
que , Bos cornibus teretibus , fursum re- 
flexis , in fe fe recurvis. C'eft le Bos 
Africanus de Belon, que Ray 
{Synop. Qjiad. p. 73. n. 6.) prend pour 
le Bubalus des Anciens. 

Voyez fur le Bufle d'Afrique , Belon t 
Obferv. fig. p. 119. Gesner, Quadr. p. 330. 
Charleton , Exerc. p. 8. J o n s t o Quadr. 
/>, 37. Les Hébreux le nomment Jachamur ; les 
Perfes , Moskandaz. 

BUFOLT, ouSUETOLT: 
Les Hollandois , dit Rondelet 
( Part. I. L. XV. en.) ont donné ce 
nom à un poilîbn rond , à caufe de la 
bave qu'il jette de la bouche; en Latin 
feucatus Or bis y pareequ'il eft fait e a 
figure d'écuiïbn , à l'endroit 011 les 
animaux de terre ont la poitrine. Il a 
le corps rond , la tête plus allongée 
qu'une autre efpece d'Orbis , dont par- 
le P l 1 n e , qui eft le Flafovfaro des 
Vénitiens ; l'ouverture de fa bouche 
eft plus grande , garnie de plufieurs 
dents Se plus petites ; fes yeux font 
petits Se ronds ; la fente des ouies eft 
grande ; il a au-deffous deux nageoi- 
res Se point d'autres ; fa queue lui fert 
de troifieme nageoire. Depuis la tête 
jufqu'à la queue , il a des os faits e» 
figure ovale , par rang , l'un après 
l'autre , entre deux des aiguillons. Ce 
poifïbn eft rare , 5c n'eft pas bon à 

manger* 
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fnanger. Voilà ce que dît Rondelet 

du Bufolt des Hollandols. Gesner, 
f. 745. parle de ce pohTon , 8c R a y 
CSymp. Muh. Pijc. p. 43.) dit que 
Rondelet lui donne des dents ; 
ce dont Lister ne convient pas. 
Le nom à'Grbis eft donné par les Na- 
turalises à bien des efpeces de poillons 
ronds. L 1 s t e r les divife en trois or- 
dres , ou trois genres. Il compofe le 
premier de ceux qui n'ont que deux 
dents , une à chaque mâchoire : le 
fécond , de ceux qui en ont quatre , 
deux à chaque mâchoire; 8c letroifie- 
me de ceux qui en ont davantage. Ces 
poiflbns > dont les uns connus fur nos 
côtes , les autres fur celles du Bréfil 8c 
des Indes , ont leurs noms particuliers. 
Artedi ( letb. Part.V. f. & 
fuiv. ) fous le nom d'OJfraâûn fait men- 
tion de la plupart de tous ces poiflbns 
ronds. Il nomme le Bufolt, Oflracion 
çblongusy ter es 1 aeuleams* ofjejcutifor- 
rniin pedore , tuber cutis rotundis. 

Outre Rondele t 3 on peut conîiiiter fur 
ce poiflon Gï^tR, deAquat. Aldrovande, 
h. IV. c. 16. />. 556. Jonstoî); t. 25. n. f. 
Willcghby, p. 144. & Ra y, />. 43- 1 U1 en 
parlent lous le nom d'Orbis fcutatus , & 
C h a RLA.T on , f. 1 54. qui ic nomme Orbts 
JcHtaiHSyOW fcutifer. 

BUG 

BUGABUGS, efpece parti- 
culière de Vermine , que les Angkrs 
ont nommé Bugabugs. C'eft une forte 
dePunaife, qui caufe de grands rava- 
ges c!ans les pays d'Afrique , qui bor- 
dent la Gambra. Hifioire Naturelle des 
Voyages* Livre X. 

BUGÉE, efpece de Cebus , ou 
Singe Cercopithèque , qui reffemble 
au Caftor par la figure de la tête , le 
poil 8c la grandeur. Il eft rare dans 
PInde. Raï en parle , Synop. Quadr. 
f. 158. 

Le Sciurus lanuginofus fufcus > de 
Pille de Joanna, dont Petivert fait 
mention, Gaz^oph. nat. Tab. 17. /. 5- 
& qui eft nommé en Anglois a Bagel 
front Joanna , par S L o A N E ( Voyage 
Jomç L 
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de la Jam. IL p. 3 29. ) eft un Singe de 
la même efpece, 

B U I 

B U I T R I , oifeaux qui font les 
ennemis déclarés du Loup. Ils ont les 
ailes fi grandes , qu'en les étendant 
ils occupent Pefpace de cinq pieds. Dès 
qu'ils apperçoivent un Loup , Put* 
l'attaque par les pieds , l'autre lui crevé 
les yeux avec fon bec. Ces oifeaux, 
dit L O P e z , dans fon Hifioire des 
Indes y L. L c. 3 . fe trouvent dans Plue 
de Tercette, 

B U L 

BULGOLDOPH, animal 
très-rare des Indes , qui a dans la tête 
une pierre , dont la vertu eft admirable 
contre tous les poifons. 

B U LIN, en Latin Bidinus , nom 
que M. AdansO n , p. 5. donne à un 
petit Coquillage univalve d'eau douce 
du Sénégal, du genre des Limaçons, 
qui vit , dit-il , communément fur la 
lentille de Marais , Se fur le Lemnos , 
dans les marais Se les étangs de Pador. 
Cette dénomination a paru à l'Auteur 
lui convenir , pareeque l'animal pen- 
dant fa vie nage prefque continuel- 
lement à fleur d'eau , Se qu'après fa 
mort , fa coquille flotte comme une 
petite bulle d'air tranfparente. Il n'a 
obfervé qu'une efpece de ce genre , 8c 
il marque qu'elle n'eft figurée , ni dé- 
crite nulle part. 

Sa coquille eft une des plus petites 
qu'il connoilfe , ayant à peine une li- 
gne Se un tiers de longueur , fur une 
largeur prefqu'une fois moindre , c'eft- 
à-dire d'environ prefque trois quarts 
de ligne. La lettre £. Flanche L la re- 
préfente dans fa grandeur naturelle , 8c 
elle eft groflfie au microfeope aux let- 
tres 7. L. Q. Elle eft ovoïde , arrondie 
dans fon contour , obtufe a fa bafe , 
pointue au fommet 8c tournée en quatre 
ou cinq fpirales , qui vont en dépen- 
dant fort obliquement de gauche à 
droite. Les fpires en font fi renflées, 



qu'aux endroits de leur jonction , elles 
paroiflent laifler un profond fillon en- 
tr'elles. Un grand nombre de rides 
très-fines Se fort ferrées s'étendent de 
longueur fur toute la furface de cette 
coquille , qui eft limante , extrême- 
ment mince & tranfparente. 

Son ouverture fe trouve à gauche , 
comme dans les Coquilles qu'on ap- 
pelle uniques , ou à bouche retour- 
née. Elle repréfente une ellipfe verti- 
cale > obtufe dans fa partie fupérieure 
Se aiguë dans l'inférieure. Ses bords 
font fimples , tranchans Se interrompus 
à la rencontre de la première fpire , 
qui forme la partie inférieure de l'ou- 
verture. 

Cette coquille eft de couleur fauve , 
quelquefois pointillée de noir vers 
l'ouverture. 

On voit à la lettre T. la tête de l'a- 
nimal. Elle eft demi-cylindrique , con- 
vexe en deflus , applatie en deflbus > 
Si bordée tout autour d'une large 
membrane > qui eft légèrement échan- 
crée à fon extrémité. 

Au-deflbus de la tête , vers fon ex- 
trémité antérieure , eft placée l'ouver- 
ture de la bouche , qui par la réunion 
des lèvres > repréfente un marteau à 
deux têtes. 

Le fond de la bouche eft rempli par 
deux mâchoires , qui ne différent pas 
fenfiblement de celle du Limaçon , Se 
dont la grandeur apermisà M. Adan- 
son d'en faire un détail plus circonftan- 
cié. 

Au milieu de la tête font placées 
deux cornes une fois plus longues qu'el- 
le. Elles font aflez exactement cylin- 
driques , capables de peu de contrac- 
tion , Se portent à leur origine Se par 
derrière un appendice membraneux 
en forme de croiiîant , dont la convexi- 
té eft tournée vers la coquille. 

Les deux petits points noirs qui font 
les yeux > font placés dans l'angle in- 
térieur que forment les cornes , en 
fortant de la tête. 

Le pied eft de figure elliptique > 
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obtus à fon extrémité antérieure & 
pointu à l'extrémité oppofée. Son 
grand diamètre eft triple du petit dia- 
mètre ,& dans fa plus grande largeur, 
prefque égale à la longueur de la co- 
quille. Il eft un peu plus étroit que la 
tête. 

Le manteau eft une membrane aflez 
fine , qui tapifle tout l'intérieur de la 
coquille , fansfortir au-deli des bornes 
de fon ouverture. Ce manteau fe replie 
fur la gauche de l'animal , pour former 
un petit trou rond , auquel répond l'a- 
nus. Les excrémens font ronds Se ver- 
miculés. Tout le corps de l'animal eft 
d'un gris cendré. 

Cet animal a cela de fïngulîer , qu'il 
nage prefque toujours à fleur d'eau, 
le pied tourné en deflus Se la coquille 
pendante en bas. Pour prendre cette 
attitude , il mo*te fur la première her- 
be qu'il rencontre , Se quand il eft arri- 
vé à la hauteur de l'eau , il glifle fon 
pied au-deflus de fa furface , en re- 
tournant en même temps fon corps ^ 
alors fa coquille qui pend en bas lut 
fert de left , Se fon piecj qui fait en 
deflus comme une goutte de cire , fur 
laquelle l'eau n'a pas de prife , fert à 
le faire avancer par fes ondulations , Se . 
à le promener par-tout , en nageant 
furie dos. 

On le trouve rarement dans une autre 
pofition , Se c'eil pour cela que la fur- 
face de l'eau en paroît fouvent toute 
couverte. J'ai vu , dit l'Auteur, exé- 
cuter la même manœuvre , mais moins 
fréquemment au petit Coquillage du 
même genre qui fe trouve aux environs 
de Paris , Se que l'on nomme commu- 
nément/^ Membraneuje y en Latin Bue- 
cinum fluviatile , à dextrà finiftroYSum 
tortile y triumque orbium y five Neritodes * 
félon Lister , Hift. ConçhyL Tab. 134» 
fig- 34. 

Ce petit Coquillage ne fe voit que 
depuis le mois de Septembre , jufqu'à 
celui de Janvier Se dans les marécages 
formés par l'eau des pluies qui tombent _ 
en Juin, Juillet > Août Se Septembres 
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Ces marais font defféchés pendant cinq 
à fix mois , & pour ainfi dire brûlés par 
le foleil le plus cuifant. Les Coquilla- 
ges difparoiffent alors. On ne trouve 
fur la terre que des coquilles abandon- 
nées par leurs animaux , que la féche- 
refle a fait périr. 

Cependant on en voit reparoître 
tous les ans de femblables pendant la 
faifon pluvieufe. M. Ad an s o n a 
même remarqué que plus l'année étoit 
chaude , plus ils étoient abondans , Se 
à un tel point , qu'un coup de main 
en emportoit plusieurs milliers. 

Comment expliquer cette merveil- 
leufe réproduction ? Comment des 
oeufs aulfi délicats Se auiTi petits que 
ceux que doivent produire ces petits 
animaux , peuvent-ils refter dans une 
terre auffi aride, fans fe de(fécher en- 
tièrement? Comment ces animaux eux- 
mêmes , s'il eft vrai qu'ils fe cachent 
dans le fein de la terre , peuvent-ils ré- 
fifter, pendant cinq ou fix mois aux ar- 
deurs du foleil ? 

B U L L B I R D , oifeau de la grof- 
feur d'un Roitelet, avec le bec d'une 
Linotte ; le fond du plumage eft tanné, 
mais tacheté de blanc Se de noir. C'eft 
un Oifeau divin, ou Fétiche chez les 
Nègres de la Côte d'or. S'il en paroît 
un autour de leurs habitations, c'eft 
un augure favorable pour eux. Ils s'em- 
preffent pour le voir , & chacun lui 
donne à manger. A R T u s dit que cet 
oifeau eft celui qui s'appelle commu- 
nément Ardea fiellaris ; qu'il tire fon 
nom de la variété de fes couleurs. D'au- 
tres le nomment Bullbird, pareequ'il 
imite le mugiffement du Taureau. Les 
Nègres qui le rencontrent dans leurs 
voyages , fe croyent deftinés à quelque 
bonheur extraordinaire , Se regardent 
l'apparition de leur Fétiche comme la 
marque de fa protection déclarée. 
Dans cette efpérsr.ce , ils fe chargent 
en partant d'un petit pot d'eau, Se de 
quelques grains de bled pour la nour- 
riture de F Oifeau divin. On trouve 
Souvent dans les champs & dans les 
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boîs ces témoignages de refpeft qu'ils 
portent au Fétiche national. Hiftoire 
Générale des Voyages , L. IX. Voyez 
HERON ÉTOILÉ. 

B U M 

B U M B O S , efpece de Crocodiles, 
dont la Gambra en Afrique eft remplie. 
Les Nègres les croyent fi redoutables , 
qu'ils n'ont pas la hardieffe de laver 
leurs mains dans la rivière , Se bien 
moins de la traverfer à gué , ou à la 
nage. Les exemples de la voracité de 
ces animaux font en grand nombre. Ils 
dévorent également les hommes Se les 
beftiaux : au (fi les Nègres emploient- 
ils de grandes précautions, pour faire 
traverfer la rivière à leurs Bœufs , 
comme ils y font fouvent obligés pour 
la commodité du pâturage. Ils pren- 
nent le temps de la baffe marée , Se fe 
mettant cinq à fix dans un canot , ils 
tirent le Bœuf avec deux cordes , l'une 
attachée aux cornes , l'autre à la queue, 
tandis qu'un Marbus monte fur l'ani- 
mal , fait des prières Se crache fur lui , 
pour charmer les Crocodiles. Jobson 
obferve que les Bumbos ne paroifTent 
fur le fable qu'en troupe Se qu'ils crai- 
gnent le bruit Se la vue des hommes , 
à-peu-près comme les Serpens d'Eu- 
rope , mais qu'ils ont plus de hardieffe 
dans l'eau. Les Nègres prétendent 
qu'ils font devenus beaucoup moins 
dangereux , depuis que les Blancs ont 
fréquenté la rivière. Hiftoire Générale 
des Voyages , Livre VIL 

B U N 

B U N E T T E , efpece de Moi- 
neau de haie , d'un plumage gris , 
moins gros que la Fauvette , mais plus 
gros qu'un Roitelet. Il fait fon nid dans 
les haies , foit vives , foit mortes , 
avec de l'herbe feche, &delamou(fe 
verte Se du crin en dedans. Voyez 
MOINEAU. 

B U P 

BUPRESTE, en Latin Bupref- 

Xyij 
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tis. M. Ltnn^eus donne ce nom à fept 
efpeces d'infeétes Coléoptères , dont 
la plupart fréquentent les eaux , qui 
ont la plus grande partie de la tête en- 
foncée dans la poitrine ; ce qui fait 
qu'elle paroît placée de travers : le 
corps eft rétréci par derrière , &par 
deflus un peu applati. Gemris fpecies , 
dit ce Naturalise ( Faunâ Suec. n. 5 tfo. 
p. 181.) pler unique aquas fréquentant , 
vapitis maxima parte intra thoracem 
rétractas htnc torvus ajpcclus , corpus 
ponè coardatum y Juprà deprejjiufculura. 

Il ne lait fi la première efpece fait 
feule un nouveau genre , ou fi c'eft 
une efpece de Cicindele. Il la nomme 
Bupreftis ater. Il en eft parlé dans les 
Aties d'Upfal , 1 73 6. p. 1 9. n. 2. où 
il eft appellé Attelabus ater maximus, 
cylindraceus ,. petlore crafjiufculo , ore 
forficato : c'eft au(Ti le Scarab&us arbo- 
reus y, cMo crajfo de M. Frisch, 
Gcrm. 13. p. 23. /. 19. Il fe trouve 
dans les balayures Se les lieux fecs. 
Cet infecte eft fingulier , Se il n'eft pas 
bien certain qu'il foit du genre des Bu- 
preftes. Il en diffère par fa figure , par le 
lieu qu'il habite Se par plufieurs mar- 
ques ; car il a la bouche garnie d'une 
pince longue Se pointue , où il n'y a 
qu'une petite dent , du côté intérieur ; 
tout fon corps eft d'un noir foncé Se 
marqué de très-petits points creux; 
iès antennes font menues comme un 
fil , mais unpeugroffes , courtes : elles 
ne font pas plus longues que le corfe- 
let; fa poitrine n'eft nullement échan- 
crée ; devant Se derrière on voit des 
poils fins Se roux; la tête fbrt de la 
poitrine Se n'y eft pas enfoncée ; il a une 
des paires de cui(fes de derrière plus 
éloignée des autres , Se M. Linn^us 
ne connoît point d'infeéle qui en ait de 
même ; fa tête Se fa poitrine ont en 
longueur celle des fourreaux des ailes : 
chaque fourreau ou élytre , a deux ou 
trois ftries élevées. 

Lafeconde efpece , nommée Bupref- 
tis viridi-œnea , immaculata » eft la* 
Blême que la Cicindela trm > elytru; 
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flriatis des Actes d'Upfal, 173 <f. p. rp; 
n. 4. On trouve cet infecte dans les 
forêts , proche des eaux. Il eft de la 
longueur d'un travers de doigt, a le 
corlelet de couleur de rerd de cuivre \. 
marqué de points creux , de l'épaifteur 
des fourreaux des ailes; la plus gran- 
de partie de fà tête rentre dans la poi- 
trine ; il a les fourreaux des ailes de 
couleur de cuivre, moins verds que le 
refte du corps, fans tache : chaque four- 
reau eft ftrié environ en huit endroits. 

La troifieme efpece, nommée Bu- 
preflis fufco-&nea , elytris mac ulis mets 
irnprejjîs > Se par Petivert (\Gaz*. 
p. 5. t. 2*f. 2. ) Cantharus marianus 9 , 
viridis , perelegans , vaginis fulcatis , 
fïgnaturis favefeentibus ornatus , fe 
trouve fur le bord des rivages. Cet 
infecle , comme les autres de ce genre ^ 
fait rentrer la plus grande partie de fa 
tête dans fa poitrine : il a les yeux 
verds par en bas , la poitrine d'un 
rouge de cuivre , les fourreaux d'un 
brun de cuivre, chaque fourreau fil- 
lonné en quatre ou cinq endroits ; qua- 
tre points de couleur d'or , qui forment 
une figure quarrée , deux fur chaque 
fourreau ; les antennes fétacées Se très- 
courtes Se le bas ventre de couleur 
bleue furie dos. La figure de cet infec- 
te , repréfentée par Petivert, eft 
un peu plus grande que celle que M» 
L 1 N N m u s donne. 

La quatrième efpece eft nommée' 
par M. de Géer, Bupreftis œneo-nitida, 
Juprà cinerea , coleopteris apice atténua— 
tis. On trouve cetinfecle dans les fo- 
rêts. C'eft un des plus grands de fon 
genre. Il a les fourreaux tronqués par 
le bout, cendrés par delfus : fa couleur 
eft d'un. cuivre luifant. 

La cinquième efpece , nommée Bu- 
preftis fufco-&nea , glabra , nitida 
thorace fubmarginato : dans les Attes 
d'Upfal, 1736'. p. 19. n. 20. Cicindela 
rainima, aurea y levis , fe trouve fur 
le bord des eaux. C'eft la plus petite 
efpece. Il a les antennes courtes , fines 
comme les cheveux, les yeux élevés,. 
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ïa poitrine un peu large Se échancrëe , 
les fourreaux luifans , finement ftnés 
Se marqués de points aufli très-fins , le 
bas ventre d'un noir luifant , les pieds 
noirs, le mufeau élevé. 11 eu; de cou- 
leur de cuivre luifant. 

Lafixieme efpece , nommée Bupref- 
tis atra , tborace punctts imprcjfo , fe 
trouve dans les lieux humides. C'eft 
un petit infecte tout brun , ou d'un 
noir foncé. 11 a la poitrine marquée par 
derrière de quatre points concaves , & 
placés en travers , les antennes plus 
courtes que la poitrine , menues com- 
me des fils , les fourreaux marqués 
de petits points creux Se la tête obtufe 
& ferrée par derrière; 

La feptieme efpece , nommée Bu- 
preftis aneo-ndmloft , antennisclavjtis, 
habite les campagnes. Cet infecte eft 
prefque plus petit qu'une Puce. Il eft 
tout noir en deflous , & en-deiïus de 
couleur de cuivre obfcur. IL a au milieu 
du dos une tache brune, qui touche 
les deux fourreaux finement ftriés. Il 
a cinq filions obliques ci la poitrine , les 
antennes en forme de malfue , comme 
les Dermeftes. 

Le nom de Buprefte* eft donné dans 
nos Dictionnaires François à une efpece 
de Profcarabée, femblable à la Cantha- 
ride ,,qui , lorfqu'clic eft mangée avec 
l'herbe, fous laquelle elle eft cachée, 
par les animaux paiflans, les fait mourir, 
après qu'ils font devenus enflés comme 
un tambour :.c'eft pour cela que les Ber- 
gers l'appellent Enfle-Bœuf. Ceux qui 
ont avalé dcsBuprejhs ont les mêmes ac- 
cidens que s'ils avoient avalé des Can- 
tharides. Ils fentent une grande dou- 
leur à l'eftomac Se au ventre , qui leur 
tirent comme s'ils étoient hydropiques. 
Ils ont aufii un goût puant & femblable 
acelui.du Nître. Toute la peau de leur 
corps eft bandée & tendue,. & il leur 

* En GrecBvTpxrtjÇ, dérivé de la particule 
augmentarive ev, & de *p«r^ , qui (îgnifîe 
incendiaire , de »p>&* } q U î veut dire brûler \ 
à caufe que cet infede polfede une qualité 
irfctrêmerrjent inflammatoire s ou , à çe que 
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arrive fuppreflion d'urine. Cette Mou- 
che a le corps plus long que la Can- 
tharide , Se les tégumens de fes ailes 
paroiffent être par dehors d'une cou- 
Leur verte tirante fur le jaune , ou plu- 
tôt de couleur d'or : fes jambes font 
aufli un peu plus longues Se un peu plus 
groffes ; fes yeux font fort enfoncés y 
Se ilfortdefon front à côté des yeux 
deux longues cornes fort diftinétea : 
fa tête eft petite , fa trompe large r 
dure , forte , faite en forme de tenailles,, 
& armée de dents avec lefquelles elle 
fait des morfures cruelles. Son ventre 
n'eft pas long , mais de figure oblon- 
gue. P l i N e ( Liv. XXX. c. 4. ) qui 
en parle , dit que cette Mouche eft 
rare en Italie , qu'elle refTemble à un 
Efcargot, Se qu'elle eft extrêmement 
pernicieufe aux bêtes à cornes , qui 
l'avalent en paiflant. Lucien rapporte 
qu'il y en a beaucoup en Lybie. Al- 
DROVande marque qu'il n'en a pas 
trouvé de véritables. Selon Galien r 

A E T I U S , A-GINETTE , F A V O R I N 

ScAvigenne, c'eft une efpece de 
Cantharide. Cette Mouche fe nourrit 
de Chenilles, de Lézards, de Vers: 
Se d'autres infe&es. Elle tue l'Araignée 
Se ne fe nourrrit pas d'animaux Se d'in- 
feétes, qu'elle trouve morts Elle mange 
ce qu'elle tue, Se emporte le refte de fa 
proie dans les endroits où elle fe retire,- 
Elle eft d'une odeur infupportable. Son 
poifon eft fi fubtil, que tout ce qu'il tou- 
che devient empoifonné. Cependant on 
fait ufage enMédecine de cetteMouche,. 
Elle poffede une qualité chaude , fepti-- 
que Se capable de caufer une ulcération.. 
Ce Profcarabée eft du genre des Can- 
tharides Se non de ces. in&cles dont j'aî-' 
donné la notice d'après M. Linn^us Se 
auxquels il donne le nom de Bupreflïs.- 
Voyez Al drovande, de Inftcl. 4^7;. 
Jonston, de Infett. 78. MoumT, Jw/ffl. »4**~ 
Charlhton , Excrc. 148. 

d'autres prétendent , de B~vÇ , un Bœuf , & du. 
mot précédent ; car fi un Bœuf avale cette 
Mouche en paillant, elle excite dans (en ven- 
tre une inBammation violente , qui le faû'cu^- 
fler & mourir,- 



358 BUP B U R 

BUPRESTE, eft auffi le nom 
d'une petite Araignée rouge, qui dévo- 
rée par les Bœufs , leur caufe les mêmes 
douleurs que le Buprefle dont je viens 
de parler , parcequ'elle eft venimeufe. 

B U R 

B U R G A U , Limaçon qui fe 
trouve dans les mers des Mes Antilles. 
On lit dans Y Hiftoire Naturelle des 
Antilles de Lonvilliers, Liv. L 
c. 9. art. 4. & dans celle du Pere D u 
Tertre , que les Burgaux font 
auffi communs dans ces Ifles , qui font 
bordées de rochers , que les Lima- 
çons en France. Il y en a de deux fortes. 
Les uns croiiïent quelquefois iufqu'à 
la groffeur du poing, mais ordinaire- 
ment ils n'en excédent pas la moitié. 
C'eft de leur coque que les Ouvriers 
en nacre , tirent cette belle nacre qu'ils 
appellent la Burgandine , Se qui eft 
plus eftimée que celle des Perles. Le 
dehors de cette coque eft gris , brun , 
noir Se blanc , Se quand on lui a ôté 
toute fa craffe , en la partant par la 
meule douce , par l'efprit de vinaigre , 
defel, ou de l'eau féconde , elle de- 
vient une coquille argentée , Se entre- 
lacée de taches d'un noir luifant , d'un 
verd gris , Se d'une grifaille fi luftrée , 
que tout l'artifice d'un Emailleur n'en 
peut approcher. Le poiflbn qui eft 
dans cette coque a une écaille ronde , 
noire Se mince , comme une feuille 
de papier , mais qui eft plus dure Se 
plus forte que de la corne , Se avec la- 
quelle il a l'adreffe d'en boucher fi 
bien le trou , qu'on ne l'en fauroit 
tirer dehors , ni lui faire aucun dom- 
mage fans rompre fa coque ; mais 
quand il eft cuit , on l'en tire aifément. 
Avant que de le manger , on en ôte un 
certain boudin amer , que l'on dit être 
fiévreux. On ne mange gueres que ce 
qui eft tourné en Limaçon. Ce boudin 
eft rempli d'une marte verte , que 
quelques-uns croient être fes excré- 
mens , Se d'autres les herbes qu'il a 
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mangées , Se qu'il n'a pas eu encore le 
temps de digérer : c'eft le fentiment 
du Pere du Tertre , qui dit auffi que 
c'eft une mauvaife nourriture , dont 
ufent les gens peu à leur aife. 

L'autre Burgau eft plus petit &plus 
eftimé , pareequ'il eft plus délicate- 
ment ouvragé que le premier. Le Pere 
du TertreC Hift. des Ant. T. IV, 
c. 2. parag. 5. ) dit qu'il eft plat parle 
deflbus , qu'il a un petit trou rond , 
dentelé, qui va depuis le milieu juf- 
qu'au haut de la coque , tout en tour- 
nant comme un Limaçon. Quoique 
cette coque foit de la largeur d'un écu , 
elle n'a qu'un pouce de hauteur. Ce 
Burgau qui eft coloré de verd au- 
deflus de fa nacre , eft fi artiftement 
gravé , qu'il eft le plus eftimé de ceux 
qui viennent des Ules. M. d'AiiGEN- 
Ville , qui appelle ces Burgaux , Li- 
maçons abouche ronde, les met dans 
la cinquième famille de fes Univalves. 
Voyez LIMAÇON A BOUCHE 
RONDE. 

BURIDIA, ou BUNDIA, 
ou B O R I D I A , efpece d' Aphis , 
dont parle Gesner , de Aquat. p. 1 5 fi. 
Voyez au mot APHIS. 

BU RI NAC, du Grec Bj pmoç , 
poilfbn Cétacée que le même Auteur 
croit être le même que le Brincus. 

BUS 

BUSE, ouBUZ ARD,oifeau 
de rapine , efpece d'Aigle. Il y a beau- 
coup de variité parmi ces oifeaux : c'eft 
ce qui a fait dire à Al drovande 
Se à B e L o N qu'il y en a de quatre 
efpeces. La première efpece dont par- 
lent ces deux Ornithologues , eft celle 
que les Anciens nomment Percnos , 
ou Percnopteros. Elle eft de couleur 
noire , a toujours faim , crie incef- 
famment, dépeuple les garennes , man- 
ge les Poules Se les poifTons , &il eft 
impoffible de la drefter. 

La féconde , qu'on nomme en Latin 
Percnopteros , Oripelargus , eft très- 
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commune en Égypte , en Syrie & en 
France. Cet oifeau a peu de cœur. Il 
ell fi lâche , qu'il fe laine battre par 
les Corbeaux. Il ne pane pas pour une 
véritable Aigle. On le nomme Aigle 
bâtarde, difent ces Naturaliftes. 

La troifieme efpece de Bufe , qu'on 
appelle en Latin Buteo triorchis , eft le 
plus couard de tous les oifeaux, quoi- 
qu'aufli grand que le Milan. Les autres 
petits oifeaux le pourfuivent Se lui 
font la chatte. 

La quatrième eft connue fous le nom 
de Goiran , ou de Bondrée. A r i s- 
T o t e ( Htft. An'vm, L. IX. par- 
le d'une efpece de Bufe y qu'il appelle 
Subbuteoy ou Hypotriorcbis , qu'il met 
dans la famille des Faucons les plus 
larges. 

Voilà félon Aldrovande & 
B e l o N les différentes efpeces de 
Bufes s cependant M. Linn/eus& 
les autres Modernes , n'en comptent 
que deux efpeces , favoir la Buje vul- 
gaire , en Latin , Buteo vulgaris Se la 
Bufe y ou le Busard des Marais , qui 
eft le Milvius &ruginofus des Natura- 
liftes. 

BUSE, BUZARD, BUISARD, 
BOUSAN, L A N I E R , ou 
B O N D R É E , en Latin Buteo vul- 
garis , oifeau de la grofleur du Faifan , 
ou d'une jeune Poule. Il pefe trente- 
deux onces. Il a environ vingt pouces 
de longueur , depuis la pointe du bec , 
jufqu'à l'extrémité de la queue : l'en- 
vergure eft de quatre pieds Se plus : 
la tête eft grande Se le fommet eft fort 
large & applati: le bec eft court Se 
crochu , & d'un bleu noirâtre; la par- 
tic fupérieure eft recouverte par une 
peau jaune : l'angle de la bouche eft 
au(H de couleur jaune : la bouche eft 
grande , Se la langue épaiffe Se charnue 
& obtufe , comme dans les autres oi- 
feaux de ce genre. Quand cet oifeau 
eft en colère , il ouvre le bec Se il 
tient pendant quelque temps la langue 
avancée , jufqu'à l'extrémité du bec ; 
l'empreinte de la langue eft marquée 
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fur le palaîs. Il a les yeux grands ; l'i- 
ris eft d'un jaune blanchâtre , ou de 
couleur blanche , mêlée d'un peu de 
rouge , ou entièrement blanchâtre ; 
la paupière inférieure eft couverte de" 
duvet. 

Toute la face fupérieure de cet oi- 
feau eft rouffe , ou de couleur jaune- 
obfcure , tirant fur le noir , ou plutôt , 
comme dit Willughby , de couleur de 
rouille , mêlée de noir ; les plumes 
de l'épaule , Se celles qui recouvrent 
les grandes plumes des ailes, ont les 
bords jaunâtres Se les tuyaux noirs. Il y 
a quelques oifeaux de cette efpece , 
qui ont fur les grandes plumes des ailes 
plufieurs taches blanches , difpofées 
de forte que quand on étend l'aile , 
elles forment une efpece de ligne blan- 
che , & on voit aufli de pareilles taches 
fur les grandes plumes de l'épaule , qui 
s'étendent fur le dos. La Buje fe nour- 
rit de Rats , de Taupes Se d'oifeaux. 
W i L L u G H b y dit qu'il a trouvé un 
oifeau entier dans l'eftomac d'une Bufe, 
qu'il avoit dilTéquée , Se une Grive 
dans celui d'une autre. Les Bufes tuent 
Se mangent les Lapins , Se faute de 
meilleure nourriture , elles prennent 
des Scarabées , des Vers de terre & 
d'autres infectes , Se même Texcrément 
des Vaches. On dit que ces oifeaux ont 
la tête de couleur cendrée , lorfqu'ils 
font âgés , Se que les plumes du dos 
deviennent blanchâtres : au refte , foit 
par l'âge , foit par le fexe , il eft fur 
qu'on trouve des variations dans ces 
oifeaux : car il y en a qui n'ont point 
du tout de taches blanches , ni fur la 
tête , ni fur le dos , ni même fous les 
ailes , tandis qu'on en voit qui en ont en 
grand nombre. 

Les œufs de la Bufe font blancs & 
parfemés de quelques taches , alfez 
grandes, roullatres , placées fans or- 
dre : quelquefois ils font blancs , fans 
aucune tache. On a cru que cet oifeau 
avoit trois tefticules , mais cette obfer- 
vation n'a pas été confirmée par Teypé- 
rienceXes tefticules font les feules par- 
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ties de cet oifeau , qu'on emploie en 
Médecine. 

BUSE, ouBUSARD de Ma- 
rais , en Latin Milvius arieginofus , 
oifeau de proie , plus petit que la Bufe, 
& à-peu-près de la grofleur de la Cor- 
neille. Il n'a pas la tête fi grande que 
la Bufe , Se le foramet n'en eft pas fi 
large. Il a plus d'un pied Se demi de 
longueur , depuis la pointe du bec , 
jufqu'à l'extrémité de la queue : l'en- 
vergure eft de plus de quatre pieds ; 
le bec qui eft d'un bleu noirâtre apref- 
que un pouce Se demi de longueur : 
il eft crochu ; la bafe eft recouverte 
d'une peau , ou d'une membrane de 
couleur jaune , mêlée de verd , Se le 
refte eft noir: l'ouverture des narines 
eft oblongue : le dedans de la bouche 
eften partie noirâtre , Se enpartie bleuâ- 
tre : la langue eft large, charnue Se 
fouple , comme dans les autres oifeaux 
de proie ; les yeux font de médiocre 
groiTeur : l'iris eft de couleur de fafran : 
on en a vu de couleur de noifette cen- 
drée; le fommet de la tête eft d'un 
roux blanchâtre , ou d un jaune roufïà- 
tre , avec de petites lignes noires , qui 
s'étendent longitudinalement fur le 
tuyau de chaque plume ; le deffus de 
la gorge eft de même coule ur ; tout le 
refte du corps, tant en-defïus qu'en- 
dettons , eft'dç coulei^r de rouille fon- 
cée , à l'exception qu'îly a une tache de 
couleur rou{f:-pâle fur chaque aile , & 
que les plum:squi fe trouvent à l'o- 
rigine de la queue font rouflatres. 
Quand les ailes font pliées, elles s'é- 
tendent prefque jufqu'au bout de la 
queue ; il y a dans chacune vingt- 
quatre grandes plumes, dont la pre- 
mière eft beaucoup plus courte que 
la féconde: elles font toutes plus noi- 
res que les autres plumes ; celles qui 
recouvrent l'aile en deflbus, font bi- 
garrées de brun Se de couleur fauve ; 
Ja queue a environ neuf pouces de lon - 
gueur ; elle eft compofée de douze 

* En Grec OktoÇ ; Ardea ftellaris , en La- 
pn ' 7 Htrodios } Ajlerias > Taurus 3 & Bos Tau- 
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plumes toutes également longues; le* 
jambes ont environ une palme de lon- 
gueur : elles font cou vertes de plumes , 
jufqu'au delîous de l'articulation : elles 
font plus minces Se plus longues que 
dans les autres oifeaux de proie , à 
proportion de la grofleur du corps ; les 
pieds 8c les jambes font jaunes , les on- 
gles font noirs : le doigt extérieur tient 
au doigt du milieu par une membrane : 
le côté intérieur de l'ongle du doigt du 
milieu eft tranchant. On trouve cet oï- 
feau dans 1 :s bruyères 8c les terres en 
friche , où il fe perche fur les arbres Se 
arbriffeaux. Il fait fon nid dans des en- 
droits marécageux. 

Cet oifeau eft celui qui eft nommé 
par M. Linn/eus (Faima Suec), Falco 
cent Uîteo-viridi , pdibus luteis , corpore 
ferrugineo , verticefulvo. Ce Naturalifte 
le met dans l'ordre des Aves Accipi- 
tres. 

Les autres Auteurs qui en ont écrit , font 
WiLLiiGHBY, Orniih.p. 41. Ta'?, y. Ray, 
Synop. Av. pag. 17. «• 4- Albin, Hift. des 
Oifeaux, Tome Lp. 3. Les Suédois le nom- 
ment hkoitf-thif. 

*BUSELAPHUS, BONI- 
CE R V U S , MOSCHELAPHUS, 
ou BOCULACERVINA: Gesner 
( Quadr. L. I. p. 1 2 1 . ) donne ces noms 
à un animal ruminant, qu'il dit avoir 
été apporté en Angleterre des lieux 
déferts de la Mauritanie. Il avoit la 
tête d'une Génifle , les pieds d'une 
Biche , Se l'agilité de la Biche pour 
courir Se pour fauter. Cet animal pou- 
voit avoir été engendré de l'accouple- 
ment d'un Taureau avec une Biche , 
ou de celui d'une Vache avec un Cerf, 
R a y ( Syitsp. Anim. Qiiadr. p. 82. ) dit 
qu'il a les cornes noires , ridées Se po- 
lies au bout ; que cet animal eft traita - 
ble , n'aime qu'a fauter , à jouer Se à 
courir , Se que pour fa légèreté ce pour- 
roit bien être une efpece de Gazelle. 

BUT 

BUTOR*, gros oifeau, efpece 

rus, félon Aristote & Plin e. Il * 
encore été nommé Phoix , félon la Fable , 

do 
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3e Héron , fainéant Se poltron , mar- 
qué de taches roufles en forme d'étoiles, 
d'oii vient qu'on l'appelle Herodios 
Aflerias. Aristote lui donne encore 
le nom de Taurus , Se P l i n e celui 
de Bos-Taurus , parcequ'il crie le bec 
plongé dans la boue , Se qu'il imite le 
mugiflement du Taureau, fe faifant en- 
tendre d'une demi-lieue ; c'eft de-là 
qu'on lui a donné celui de Butorius Se 
Buttoniy en François Bittor. Belon 
dit que lorfqu'il appproche de quel- 
qu'un , il effaie de lui crever les yeux. 
Il y a deux efpeces de Butors: le Butor 
rougeâtre, &le j3/m>r hupé. 

Le Butor rougeâtre , Ardent ftellaris 
m.yor, approche du naturel du Héron , 
mais il n'eft ni fi bon , ni fi eftimé : on 
Tappelle Galereau en Bretagne. Il fe 
cache dans les rofeaux Se dans les joncs , 
à la queue des étangs, & ne vit que de 
Grenouilles , d'infectes Se de poiflbns. 
Il eflde la grandeur du Héron. Il fait 
fon nid furie haut des branches des ar- 
bres élevés, & il le compofe de bû- 
chettes: mais Gesner rapporte qu'il en 
a vu qui faifoient leurs nids dans les ro- 
feaux ; que ces nids font faits avec ces 
rofeaux mêmes , & qu'il y a trouvé juf- 
qu'A douze œufs. 

Le Butor elï un oifeau aquatique , 
auflî nommé Héron parejfeux. Il eft de 
la groffeur du Héron gris : il a environ 
trois pieds de longueur , depuis la 
pointe du bec , jufqu'au bout des on- 
gles , Se près de deux pieds & demi , 
jufqu'à l'extrémité de la queue : la 
tête eft petite, étroite, c'eft-à-dire, 
applatîe par les côtés : le fommet eft 
noir; il a de chaque côté auprès des 
coins de la bouche , une tache noire ; 
la gorge Se les côtés du col font rouf- 
fâtres & marqués de petites bandes 
tranfverfales de couleur noire ; le col 
eft couvert de grandes plumes , de 
forte qirilparoîtplus court & plus gros 
qu'il ne l'eft en effet; les plus longues 
plumes de la poitrine font noires dans 

<Ju nom d un Efclave parefleux , nommé 
Tho i x , qui fut change en Butor, Cet oi- 
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le milieu : la face intérieure des cuif- 
fes Se le bas ventre font d'un blanc mê- 
lé de roux , Se la face extérieure eft 
parfemée de taches noires : le dos eft 
marqueté de roux pâle Se de noir , avec 
un peu de cendré, Se des taches noires 9 
qui font plus larges Se plus grandes, 
que fur toute autre partie du corps ; le 
bas des plumes de la gorge eft blanc ; 
les grandes plumes des ailes font plus 
courtes dans le Héron gris : la pointe 
des grandes plumes eft noirâtre : le 
refte eft marqueté de taches tranfver- 
fales, rouiïes Se noires : les petites 
plumes qui recouvrent les grandes , 
font d'un roux foncé , la queue eft 
courte Se petite , compoféç de dix plu- 
mes , qui font de même couleur qua 
les grandes plumes des ailes ; les raies 
Se les taches noires qui fe trouvent en-^ 
tre les épaules , font larges Se inclinées 
en bas ; le bec eft droit 8c fort : il eft 
gros à fa racine : il diminue infenfible- 
ment de groffeur , jufqu'à fon extrémi- 
té qui eft en pointe : il eft tranchant 
des deux côtés , Se entièrement de cou- 
leur verdâtre : les côtés de la pièce in- 
férieure du bec entrent dans la pièce 
fupérieure ; la langue eft pointue : elle 
ne s'étend pas jufqu'au milieu du bec ; 
l'iris des yeux eft de couleur jaune , 
mêlée de couleur de noifette : on l'a 
vu rougeâtre dans un autre oifeau de 
cette efpece ; l'ouverture de la bou- 
che eft fort grande: elle s'étend juf- 
qu'au-delà des yeux , de forte qu'ils 
paroiflent être dans le bec ; il y a fous 
les yeux un petit efpace qui eft garni 
de plumes, Se de couleur verte; les 
oreilles font grandes , les jambes dé- 
garnies de plumes , au-delfus de l'ar- 
ticulation: les pieds verds , les doigts 
allongés & les ongles longs Se forts : 
le doigt extérieur tient au doigt du 
milieu , a le côté intérieur dentelé , 
comme tous les autres oifeaux de ce 
genre : ils fe fervent de ces pointes 
pour retenir les Anguilles Se les autres 

feau eft nommé en Anglois, Butour ; en Alla* 
mand, Robe-Dammel, 

Zz 
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poilTons gliiïans. On dit qu'à chaque 
ponte les petits du Butor font en nom- 
bre impair , comme trois ou cinq. Les 
œufs font arrondis 8c blanchâtres , avec 
quelques teintes de cendré , ou de 
verd : le nid eft fait en terre. On a 
comparé le cri de cetoifeau au mugiiTe- 
ment d'un Bœuf, ou d'un Taureau, 
d'où vient le nom de Botaurus , Butor , 
comme on l'a déjà dit; il fe cache dans 
les joncs des marais ; fouvent il fe 
tient dans des buiffons , la tête levée. 

L'oifeau que l'on nomme gros Butor 
fougeâtre , eft une efpece moyenne 
entre le Butor , Se le Héron gris, de 
forte que l'on pourroit dire que c'eft 
nn Héron gris , doat la poitrine & les 
côtes font rouffes. 

Le Butor rougeâtre a quantité da- 
ttiers , auffi-bien que le Héron. Quel- 
ques-uns font cas de fa chair ; mais 
elle fent trop le fauvagin. Dans les en- 
droits où il y a beaucoup de poiffons , 
îl refte comme immobile, en atterrdant 
fa proie, & pour ne paslailfer apper- 
cevoir la longueur de fon col , il aie 
talent de le racourcir. S'il eft furpris 
par quelque Chafïeur , il ne remue 
point, mais c'eft à deiïein dê le bleffer 
avec fon bec , fi le Chaffeur n'eft pas 
fur fes gardes. 

Le Butor hupé , en Latin Ardeaftel- 
laris y cirrxta ,. eft le plus petit de 
tous les oifeaux de ce genre. Il a le coi 
fort court ; il eft de couleur rouiïatre , 
mais moins par le devant Se plus par- 
deffous ; il a les jambes Se les pieds 
bruns , le bec jaunâtre : la queue eft fi 
petite , qu'elle ne paroît pas ; il a l'i- 
ris des yeux jaune , environnée d'un 
cercle rouge , qui eft dans un autre cer- 
cle de couleur noire ; fur la tête, une ai- 
grette renveriée en arrière , 8c formée 
par des plumes, en partie jaunes Se en 
partie noirâtres ; le bec eft long , pointu, 
fort Se mi-parti de deux couleurs : la 
bafe eft verte , ou bleuâtre , Se la poin- 
te noire ; les jambes Se les pieds font 
d'un rouge foncé , les ongles noir$ , les 
doigts longs & joints par une petite 
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membrane. G e s n e r croit que c*ef! 
VElaphisd'Ovvi-EK. Aldrovands 
dit qu'on en prit un dans le marais de 
Boulogne en Italie , dont le bec étoit 
long d'une palme , de couleur de 
corne , la mâchoire de deflus un peu 
courbée vers la fin, plus longue que 
celle d'en bas, avec quelque noirceur» 
le fomraet de la tête noir ; le col de 
couleur de rouille , long de deux pal- 
mes. Cet oifeau qui paroiffoit tout 
jeune, étoit noirâtre fur le dos, avoit 
la queue noire, Se fort courte^ le 
bas du croupion blanc , les ailes 
en partie de couleur de rouille Se en 
partie blanches , les jambes longues de 
neuf pouces , Se le cercle qui environne 
la prunelle des yeux , jaunâtre. 

R u y s c h parle d'une autre efpece 
de Butor tout noir, excepté le col , qui 
é, oit ceint d'un collier blanc. Cetoiieau 
avoit le bec long, tirant fur le noir, 
le col Se les jambes longs , les doigts 
très-longs , les ongles aigus Se la queue 
courte. 

Dans le Royaume de Congo , les 
Butors Se les Hérons font gris, Se Lope2 
dit qu'ils portent le nom d'Oifeau 
Royal. L'Auteur de la Nouvelle His- 
toire des Oifeaux , ne parle que d'une 
efpece de Butor , Se dit que le Butor 
commence à meugler comme une Va- 
che vers le commencement de Février r 
Se finit quand fon temps de multiplier 
eft paffé. Iife cache ordinairement par- 
mi les joncs & les rofeaux , la tête le- 
vée. Dans l'automne , après le foleil 
couché , ces oifeaux ont coutume de 
prendre l'effor à une grande diftance * 
Se s'élèvent en ligne fpirale , jufqu'à ce 
qu'on les perde de vue. Ils jettent en 
même temps une efpece de cri, qui ne re£- 
femble nullement au muf iffement des 
Vaches. Ils font leurs nids par terre , Se 
ordinairement fur une touffe de joncs. 
Ils y pondent quatre ou cinq œufs 
ronds. GESNERyena trouvé jufqu'à 
douze, comme nous l'avons dit plus 
haut. Ces œufs font d'une couleur 
blanchâtre > tirant fur le cendré > oi* 
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le verd , fans aucune tache. Le fenti- 
ment de Ray eft que c'eft à cet oifeau 
qu'on attribue le nom de Corbeau de 
nuit , parcequ'il vole dans ce temps , 
en pouffant des cris. M.Linn^us 
< Fauna Suec. n. 1 34. ) le met dans Por- 
dre des oifeaux à long bec , inter Scolo- 
paces , auxquels il donne le nom géné- 
rique à'Ardea. Il appelle le Butor , ou 
le Héron étoilé , Ardea vertice nigre , 
peffore pallido , maculislongitudinalibus 
nigricantibus. 

Il en eft parlé dans les Ephémérides , n. c. 
vol. 1. O. 131. dans Ray, p. 100. Wu- 
l u g h b Y , p. 107. Fr anz.ius> Htfl. Antm. 
f. 1150. R 1 £ g E r. , Introd. ad not. rer. nat. 
& aru T&m. L j>. B6u &c. Alb i n , Torn. I. 



p» 6$. M arsilly, Danub. V» p. i£. t. 6. 
Aidrovande, Ornith. L. XX» cap» i6# 

G E S N E R, Av. p. Zl$. 

BUTS-KOPF, efpece de Ba- 
leine , qui a des dents également au 
haut & au bas de la gueule. C'eft la 
douzième efpece de Baleine de M. 
An de RSON.Voyez BALEINE, 
douzième efpece. 

B U Z 

BUZARD, ouBUSARD, 

oifeau de proie Se de rapine,efpece d'Ai- 
gle. C'eft le même oifeau que la Bufe. 
Voyez aux mots AIGLE , BUSE, 
FAUCON, & LANIER. 




Zz ij 
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ABARE, efpece de Hula- 
S te du Bréfil, en Latin Ulula 

Brafilienfis, dont Marc Gra- 
ve donne la description. Voyez HU- 
LOTE. 

CABASSON, en Latin Cabajfo- 
nus s fur les côtes de Gênes , Capajjo- 
no : PohTon de mer , dont parlent Be- 
ion & Gesner. Ha, félon ces deux 
Naturaliftes,latête plus groflè que cel- 
le du S ancien des Provençaux , nommé 
Atherina par Aristote. Ce Cabajfon 
a des écailles tranfparentes de couleur 
d'argent; une nageoire de chaque côté 
du corps. Il eft fans dents , comme le 
Hareng; il a le cœur petit , oblong , 
de figure triangulaire , le foie pâle Se 
tenant à l'eftomac. On lui trouve quel- 
quefois le corps rempli de petits poiA 
fons : fa chair eft blanche. Il porte dans 
fa tête deux petites pierres , moins 
grottes qu'un grain de bled de Tur- 
quie : fes écailles font plus grandes Se 
en plus grand nombre que celles du 
Sanclcz.-\\ a beaucoup de rapport avec 
le Lavaret* poiiTon de riviçre. 

CABELIAU , ouKABE- 
LI AU, efpece de Morue, ainfi nom- 
mée par les Hollandois Se les Bas- 
Saxons;^/^, par les Hauts- Alle- 
mands ; Kablag , ou Torsk > par les 
Danois : c'eft le nom générique de tou- 
te l'efpece ; Cod , ou Codffch , par les 
Anglois; Kecling, en certains endroits. 
Dans l'Icthyologîe de Schonneveld, 
ce poiffon porte le nom d'Afellus ma- 
jor vulgaris : chez Artedi, Afellus 
major vulgaris ,ou Morrbua ou Molucca. 
vulgaris y maxima Afellorum fpecies. Sa 
chair eft d'un goût fi exquis , qu'elle 
pafTe généralement par-tout pour un 
manger délicieux-Il y en a de plufieurs 
efpeces. Voyez MORUE. 

C A B l A \ nom qu'on donne à 



C A B 

Cayenne, dit M. Barrere, wiCapy- 
bura du Bréfil, animal amphibie, qu'il 
nomme Susmaximus palujiris y F or eus 
Jluviatilis. M. Brisson {Règne Anim. 
paçe il 6. G. IX.) en compofe le neu- 
vième genre de fes Quadrupèdes , dont 
le caractère eft d'avoir deux dents in- 
cifives à chaque mâchoire, quatre doigts 
ongulés aux pieds de devant, Se trois 
à ceux de derrière. L'Auteur a obfervé 
qu'il n'a point de dents canines : mais 
fes dents molaires font fingulieres ; il 
en a huit a chaque mâchoire, quatre de 
chaque côté, chacune defquelles équi- 
vaut à trois ; car elles font fendues à 
demi, chacune en trois parties , Se repré- 
fentent trois dents attachées les unes 
aux autres. 

Ce genre d'animal , nomme Hydro* 
chenu ► eft à peu près de la grandeur 
d'un Cochon de deux ans. Il a depuis 
la tête jufqu'à l'anus , environ deux: 
pieds ; fa tête a fept ou huit pouces de 
longueur Se preique autant d'épaifleur ; 
fon mufeau eft gros Se obtus ; la mâ- 
choire inféFieure plus courte que la fu- 
périeure ;"fes yeux fontgrands Se noirs; 
fes oreilles petites Se pointues. Il a des 
mouftaches longues Se dures , comme 
celles d'un Chat ; point de queue; à 
chaque pied de devant quatre ongles , 
celui du milieu eft le plus long, ceux des 
deux côtés plus courts, Se le quatrième 
le plus petit; Se aux pieds de derrière 
trois feulement, dont celui du milieu eft 
plus long que les deux autres. Tout fou 
corps eft couvert d'un poil brun , ru- 
de , court Se aflez épais. On le trouve 
dans la Guiane Se au Bréfil. 

Voyez fur cet animal Ray, Synop.Qtiadp. 
p. 1 10. Marc Grave,. Hifl. Brafîl.. p. 2,30 
Pison , Htjl. Nat. p. 99 : ) o n S T o n, Quadr. 
p. 73. M. Barrérf, Hîfl. de la France Eyutn* 
p. \6o. des Marchais, Tome III. pag. 314,. 
Les Européens l'appellent Cochon d'eau » k& 
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Cuîanoïs le nomment Cabiai } Scies Indiens 
Capybnra. 

CABOCHE: Outre lcspoifïbns 
qui font propres à la grande rivière de 
Siam , le plus commun eft celui que 
les Européens ont nommé Caboche , Se 
dont les Nations voifines font tant de 
cas, qu'il fait un objet confidérable du 
commerce. Les Hollandois même en 
font de grofTes pro vifions pour Batavia. 
Étant féché au foleil , il leur tient lieu 
de jambon de Mayence. Ce poiiTon eft 
long d'un pied Se demi , Se gros de dix 
ou douze pouces. Il a la tête un peu 
plate Se prefque quarrée. On en diftin- 
gue de deux fortes : Pun gris Se cendré, 
& l'autre noir , qui eft le meilleur. 
Hift. Générale des Voyages , Tome IX. 
in-4°.p. 313. 

CABORRO-DOMATO: 
C'eft le Tlaquamin , ou Tai-Ibi du 
Bréfil , efpece de Philandre ou de 
Didelphe. Cette efpece de Philandre 
eft le Glis Sylveflris , dont parle 
S e b a. Voyez TLAQUATZIN & 
PHILANDRE. 

CABOT , poiÏÏbn à nageoires 
épineufes , en Latin Pifcis acantopte- 
riçïus. Il a fix os courbes à la nageoire 
des ouies ; la tête toute couverte d'é- 
cailles, Les Latins le nommant MugiU 
comme qui diroit A^ilisy pareequ'il eft 
très-agile > dit Artedi y Gen. p. *f\. 

RoN D E L ET(L. IX. C. 2. p. 2<fo. ) 

le nomme Cabot , pareequ'il a la tête 
gro(fe. C'eft le K^aXoç d'AmsTOTE Se 
d'OpPIEN ; le KÎçpèOÇy ou KeVp** d'E- 
lien , auffi nommé Ktçpùç par Ams- 
tote Se Athénée. Entre les Latins 
les uns le nomment Capito , ou Cepha- 
lus , à caufe de fa greffe tête , Se les 
autres Mugit y à caufe de fon agilité. 
On le nomme à Rome Cephalo ; en 
Angleterre Mulet , dit Artedi. Voyez 
encore MULET. 

Ceux qui ont écrit (iir ce poîflbn , fous le 
nom de C.phalus -, font Paul Jo v e, c. 10- 
p. 66. Ambrosin , L. V. c. 10. p. 57» Gfsnïr, 
i>. ^49. & 684. Belon, & les autres. Les 
faivans en parlent fous le nom de Mu^il; fa- 
\oir x Ovide x Pline* L, 1X % 15. 17» Cura » 
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Lib, m. ctf* Woton, Lib. VIIL c. 179. 
Joneton, L. II. c. 4. Aldrovande, 

L, IV. C. 6. p. 508. Wl L L U G H B Y, p. 174. 
Kaï, p. 84. C H A-R LETON, p. I $ f« 

CABOTE, nom qu'on donne 
dans le Languedoc au Corbeau de mer, 
poîflbn qui eft le Corax des Anciens. 
Voyez CORBEAU DE MER. 

CABRA DE CAPELLO, 
nom que les mêmes donnent à un Ser- 
pent chevelu , qui a des poils jaunes. 
Sa longueur eft d'une aune , fa groffeur 
de trois quarts de pouce. On attribue 
les qualités les plus malignes à fon poi- 
fon. Le feul remède eft d'appliquer 
immédiatement la pierre de Serpent, 
aflez commune au Cap. C'eft une corn- 
pofition artificielle des Bramines In- 
diens , qui s'en réfervent le fecret. Elle 
a la forme d'une féve : fa matière eit 
blanchâtre au centre , 8c d'un bleu cé- 
lefte dans les autres parties. Auflfi-tôr 
qu'elle eft appliquée , elle s'attache à 
la plaie , fans bandage , Se fans fou- 
tien. Elle attire autant de poifon qu'elle 
en peut contenir, Se furie champ elle 
tombe d'elle - même. On la trempe 
alors dans du lait , quelle rend jaune r 
en fe purgeant. On recommence en- 
fuite de l'appliquer , jufqu'à ce qu'elle 
cefTe de s'attacher , Se de-Li on conclut 
qu'il ne refte plus de poifon. Voilà ce 
que les Voyageurs racontent de la vertu 
de la pierre de ce Serpent, fouverai* 
remède contre la morfure dangereufe? 
du Serpent chevelu Se des autres. 

Se b a donne deux efpzccsdeCabra r 
ou Cobra de Capello: l'une , dit-il , eft. 
une Vipère de Ceylan, appellée Naïa z 
l'autre eft un.Serpent des Indes Orien- 
tales. 

Le Cabra de Cipello de Ceylan, a 
la tête d'une grandeur extraordinaire ». 
Scl'afpecT: au(Ii farfcuche qu'effrayant z 
fes yeux font grands , pleins de feu , 
fes mâchoires larges, fes dents peti- 
tes : de grandes écailles roufQtres cou- 
vrent fa tête : fon corps eft applatî de- 
telle forte , qu'on le croiroit dénué de 
vifeeres : ion dos , qui femble compris 
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mé , eft couvert de grandes Se larges 
écailles d'un châtain clair : fes écailles 
paroiiïent découpées comme par ban- 
delettes , d'un cendré grifatre , mar- 
mietées de petits points blanchâtres: ces 
points fe changent vers le ventre en 
grandes taches blanches : les écailles de 
deflfous le ventre font d'un gris cendré : 
la figure applatie de fon corps finit à 
l'origine de la queue , qui eft longue , 
ronde & terminée en pointe. TbcJ . /. 
Jab. 43. n. 4. 

Le Cobra de Capello des Indes Orien- 
tales , eft un Serpent très-remarquable. 
Il porte une efpece de bandeau marqué 
de diverfes lignes, qui imitent les yeux, 
la bouche Se le nez , & lui donnent 
par-là quelques taches du vifage de 
l'homme : fa tête qui eft médiocrement 
grande, s'élève par-deflus : elle eft 
couverte de grandes Se reluifantes 
écailles : le bord de la bouche eft lar- 
ge & pareillement couverte d'écaillés : 
ces écailles font d'un cendré jaune , 
très-belles Se rangées artiftement juf- 
qu'à l'extrémité de fa queue , qui eft 
longue Se menue ; mais les écailles qui 
traverfentle ventre , tirent fur le blanc. 
Thef. I. Tab. 44. n. 1 . 

CABRA D E MATTO , 
nom que les Portugais donnent aux 
Chiens de la Côte d'or en Afrique. 
Voyez CHIEN. 

CABRI, jeune Chevreau , en 
Latin Hadulus. 11 y en a en grande 
quantité dans l'Ifle de Madagafcar. On 
donne à la Louifiane le nom de Cabri 
à une e/pece de Chèvre , dont le poil 
eft blanc. Ces Chèvres font de la, même 
groffeur que celles de France. Elles 
ont les jambes fi courtes , que fi elles 
avoient le pi aufli gros que certaines 
qu'on voit en Auvergne , le bout tou- 
cheroit fouvent à têrre. Elles ne don- 
nent du lait qu'à proportion de la grof- 
feur de leur pi. 

CABR1DOS, efpece de poif- 
fon de PIfle de Tenerife, aux Cana- 

* On le nomme Derbio dans la Province 
ie Languedoc ; Biche , dans toute l'étendue 
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ries , qui l'emporte fur nos Truites 
pour la bonté. 

C A B R O L E , nom, dît Ronde- 
let , qu'on donne à un poiflbn de mer , 
qui eft le TÀdtvKoç des Anciens *, Us 
l'ont ainfi nommé à caufe de fa couleur 
bleue-célefte. Rondelet fait la des- 
cription de trois efpeces de Glaucus. Il 
nomme la première Derbio ; la fécon- 
de Liche , ou Pelamide , ou Vadigo , 
qui fe nomme à Rome Se à Livourne 
Leccia , Se il conferve le nom de Glau- 
cus à la troifieme. J'ai parlé de la pre- 
mière efpece au mot BICHE , qu'on 
nomme aufli Derbio. Voyez pour la fé- 
conde au mot LICHE; Se pour la 
troifieme au mot GLAUCUS. 

A r t e d 1 met le Glaucus dans lç 
genre des Maquereaux , 8c en diftingue 
de deux efpeces. Il nomme la première 
Scomber dorfo dipterigio , ojficulo uïtimo 
pirwœ fecunda dorjalis pr&longo : c'eft: 
le Glaucus des Anciens ; Se l'autre 
Scomber dorfo dipterigio , ofjlculo fec un- 
do pinnœ dorjalis fecundœ altijjimo : c'eft 
le Glaucus de R a y , le Glaucus primus , 
oufecundus de Willughby. Il y a en- 
core le Glaucus d'É lien; mais c'eft 
une efpece de Squale , fpecies Squali. 

C ABU RE, efpece d'oifeau de mut, 
du Bréfil, qui s'apprivoife Se eft fort di- 
vertiflant, dit Marc Grave. Il 
eft de la grandeur de la Turdela des 
Latins, efpece de Grive. Il a la tête 
ronde, le bec court Se courbé , de cou- 
leur jaune , deux trous , un à chaque 
côté, qui lui fervent de narines; fe» 
yeux font grands, ronds, jaunes, la 
paupière noire ; fous les yeux Se à cha- 
que côté du bec , il y a des efpeces dç 
poils longs Se bruns ; fes jambes font 
courtes Se couvertes , ainfi que les 
pieds, de plumes jaunes; ceux-ci font 
garnis de quatre doigts ; les ongles 
font en croiflant , pointus Se noirs ; fà< 
queue eft large : fes ailes finiflent où 
fa queue commence ; la tête, les ailes, 
le dos , la queue , font de couleur d'un 

de la Provence; Lechia, Ou Leccia, à Rome 9 
Polanda en Hongrie, 
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fcnm claîr; îl a à la tête Se aux ailes 
des taches blanches : celles de la tête 
font plus petites : fa queue eft ondée 
de blanc : la poitrine , le bas du ventre , 
de couleur blanche. Il tourne fon col 
de façon qu'il porte fon bec fur le mi- 
lieu du dos. Cet oifeau joue avec les 
hommes. Il fe nourrit de chair crue & 
fait du bruit avec fon bec. Ray, Synop. 
Meth.Av. n. z6. 

C A C 

CACABOYA, Serpent du 
Bréfil , félon Pi s o N , qui vit dans 
l'eau Se fur la terre comme les Hydres , 
dit Ray ( Synop. Anim. Ouad. p. 3 19. ), 
mais moins dangereux. Il ne mord que 
quand îl eft en colère , Se la plaie qu'il 
fait n'eft pas dangereufe. Il eft de cou- 
leur fauve, long de fix palmes. Les 
Payfans ne le craignent que pareequ'il 
dévore les Poules. 

CACATOTOLT, oifeau du 
Mexique, dont parlent Marc Grave 
Se Hernandez , femblable aux Serins 
des Canaries, blanc fous le ventre, Se 
dont les plumes de deffus le corps font 
noires % tirant fur le brun : fes pieds 
font de couleur cendrée. Ray (Synop. 
Metb. Av. p. 1 72. ) met cet oifeau dans 
le rang des petits oifeaux étrangers , 
qui reffemblent au Chardonneret. Il a , 
félon S e b A , le corps noir , la tête 
blanche, les plumes noires, nuancées 
de bleu turquin ; le bec noir, pointu ,. 
un peu crochu , afTez femblable à celui 
du Moineau ; les jambes Se les pieds 
aoirs. On le met au rang des oifeaux 
qui chantent mélodieufement , Se on 
le voit fréquemment dans les monta- 
gnes de Tetzcocanara. S eb a , The/. IL 
Tab. 96. n. 5. 

CACHALOT, efpece de Ba- 
leine , qui fournit le blanc de Baleine. 
Elle diffère de la Baleine vulgaire , en 
ce que fa gueule eft garnie de dents 
plates , fans fanons. Voyez BALEI- 
NE . huitième efpece. 

CACHORRO domoto, 

nom, que les Portugais donnent au 
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Tajibi , animal du Bréfil , efpece de 
Renard. Voyez TAJIBI. 

CACOLOTOTL, efpece de 
Corbeau, que Ray (Synop. Av. p. 1 (58.) 
dit reffembler aux Etourneaux , qu'on 
voit en Angleterre. Tout fon plumage 
eft d'un noir tirant fur le bleu : fon bec 
eft noir. Il a la queue longue , Se l'inV 
des yeux de couleur jaune-rougeâtre. 

^CACUS: Voilà ce qu'en dit 
Virgile dans fes Vers, Eneïd.L. VIIL 

Semi-hominîs Caci faciès quam dira tegebat y 
Çatàe tepebat humus 

D'anciens Auteurs, comme Albert 
le Grand, ont pris pour une bete fé- 
roce un fameux brigand , qui , félon la 
Fable, fut exterminé par Hercule. 
Cette bête imaginaire eft à mettre au 
rang de l'Alcida , qui produite par 
la terre , jettoit feu Se flamme , Se qui y 
félon le rapport de Diodore de Sicile * 
fut tuée par Minerve. 

CAF 

C AFIAR : Les habîtans de l'ex- 
trémité de la Norvège, préparent avec 
œufs de Dauphin une efpece de Cafiar > 
qui eft de la gelée qu'ils mangent fur 
du pain , dit M. A N D e r s o n , Hifi, 
Générale de Groenland , p. 154. Voyez 
BALEINE,, quatorzième ejpece> 

C A G 

CAGADO DE TERRA, 

nom que les Portugais donnent au 
Jaboti du Bréfil , elpece de Tortue, 
Voyez TORTUE. 

CAGAREL, ou C AK AREL y 
nom qu'on donnne à Marfeille , dit 
Rondelet,, à un poiiïbn de mer 
nommé Mendole. C'eft le Ma/y/; des 
Grecs ; la M&na de Pline ; le Halec 
de Gaza. On le nomme Monola à 
Rome ; Sclave , fur les côtes de la mer 
Adriatique, Se Jufele , en Languedoc» 
Voyez MENDOLE. 

CAGAROLLE, ou CARA- 
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GOLLE, ou SC AGAREL, fé- 
lon Rondelet, Teftacée , dont 
la coquille approche fort de celle du 
Limaçon de terre. Elle eft faite en fa- 
bot. On l'appelle en Languedoc Ca- 
garolle de mer , à caufe de fa reffem- 
blance avec les Limaçons de terre , 
qu'on appelle Cagarolle dans les parties 
méridionales de France. Sa coquille eft 
longue, tournée en vis par un bout, 
rude, polie en dedans : le couvercle 
eft épais , rond , uni par-deffus, où Ton 
voit la figure qui tourne en Limaçon : 
le deflbus qui touche à la chair de de- 
dans , c'eft-à-dire au poiffon , eft éle- 
vé, boflii, de couleur rouge. Ce Li- 
maçon de mer ne diffère en rien du 
Limaçon de terre. La chair en eft dure , 
&de difficile digeftion. M. d'ARGEN- 
ViLL'E le met dans la clafle de fes Uni- 
valves. Voyez LIMAÇON. 

CAGNOT BLEU, en La- 
tin Galeus glanais , efpece de Chien 
de mer. C'eft un poiflbn cartilagineux , 
dit Rondelet (L.XIII. c. 5.) qui a 
quelquefois quatre ou cinq coudées de 
long: fon dos eft d'un bleu obfeur, 
ce qui lui a fait donner le nom de Glau- 
çus y Se fon ventre blanc. Il a le mufeau 
pointu , les yeux aflez grands , du 
bas defquels fort une taie blanche , 
qui s'élève Scies couvre; la mâchoire 
inférieure garnie de deux rangs de 
dents pointues , larges vers le côté ; il 
a le palais garni d'une fubftance molle 
& fpongieufe , qui remplit le dedans 
Se le haut de la bouche : fa langue eft 
épaiffe , large Se rude ; l'eftomac grand 
&lcng, auquel tient la rate , compo- 
fée de piufieurs petites parties charnues 
& rondes; près de fes ouies font deux 
grandes nageoires : il en a deux peti- 
tes proche de l'anus , deux autres fur 
le dos : celle du milieu eft grande , 
l'autre eft petite; fa queue eft parta- 
gée en deux: la partie de deiïus eft la 
plus longue. Tel eft le Galeus glaucus , 
dit Rondelet , qu'il ne faut pas con- 
fondre avec celui qui eft Amplement 
#ommé Glaucus* Se que Ton appelle 
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D^rhlo dans le Languedoc. Ce qui dis- 
tingue le Galeus glaucus des autres 
efpeces de Chiens de mer, c'eft fa cou- 
leur bleue. Pline a parlé de celui 
qui a une taie qui lui couvre les yeux ; 
Se c'eft celui - ci. Il eft très - hardi , 
ainfi que le Derbio. Il aime la chair hu- 
maine. Rondelet raconte avoir vu 
fur le bord de la mer un Laquais , qui 
en futpourfuivi. Ce Chien de mer fail- 
lit de lui mordre les jambes. Le Do- 
meftique le tua. La chair en eft dure, 
fent mauvais, Se eft de difficile digeftionj 
mais digérée , elle nourrit beaucoup. 
Il y en a qui eftiment le foie de ce poif- 
fon , qui le falent , le mangent cuit 
dans du vin , ou rôti. Les cendres du 
Cagnot bleu font excellentes pour le mal 
de dents , auquel font fujetsles enfans 
au berceau. Artedi (Ic~th. Part. V. 
p. 98. ) met cette efpece de Chien de 
mer Se les autres dans le genre du Sqtta- 
lus , Se le nomme Squalus fojjidà trian- 
gulari in extremo dorfo , foraminibus 
nullis ad oculos. Willughby( Ici h. 
L. 111. c. 3 . ) en donne une defeription. 
Ray dit en avoir vu un dans le Comté 
de Cornouailles, dont les dents étoient 
rangées en forme de feie. Voyez encore 
CHIEN DE MER. 

Cet animal eft le Tauvk^ cTElien, L. I. 
c. \ 6. p. iz. le Gahus glaucus de Gesner , de 
Aquat. cTAldrovande , L. 111. c. 37. p. 394. 
& de Jonston, t. 8. foL 9. Ray en parle, 
Synop. Meth, Pifc. p. zo. 

C A G V I , efpece de Singe du 
Bréfil , qui a la figure d'un Lion. On 
l'appelle dans le Royaume de Congo, 
Pongi. Il y en a de grands & de petits. 
Les grands font de la grandeur Se à- 
peu-près de la figure du Cercopithè- 
que. Il a la face ronde comme un Lion : 
fes oreilles font noires Se fans poils : il 
a la bouche d'un Lion : fa queue eft 
longue d'un pied quatre doigts. Le petit 
Cagvi a aufli la face d'un Lion : fa tête 
n'eft pas plus grofle qu'une Pomme , 
ou que quelqu'autre gros fruit rond f II 
Il a le nez Se les yeux petits , les dent» 
très-aigues , les oreilles rondes , la 
queue lçngue de dix doigts , blanche? 
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& brune. Il eft très-agile à fauter. On 
le nourrit de pain, de farine, de ma- 
nioque & d'autres chofes. Voilà ce que 
dit Marc Grave de ces deux efpeces 
de Singes , dans fon Hifioire du Bréfd , 
L. V- c. 6. Ray en parle (Synop. Anim, 
Quadr.p. 154.) «Se dit que la petite ef- 
pece de Çagvi paroît être la môme , que 
Clusius , d'après Lertus , décritfous 
le nom de Sagouin. Il n'eft pas plus 
grand qu'un Ecureuil. Il eft prefque de 
la même couleur. Il en a la figure, quant 
au col, au muf.au Se à la partie antérieu- 
re du corps. Il elt fier , Se ne fouffre pas 
le mal qu'on lui fait : mais Clusius dit 
qu'il eft de complexion tendre Se déli- 
cate. Voyez SAGOUIN Se SINGE. 

C A H 

CAHORRO DE MATO, 

nom que les Portugais donnent à un 
animal quadrupède du Bréfil , dont 
parle Marc Grave (Hijt. du Bréfd, 
L. VI. c. 2.), fous le nom de Tai-bù 
Voyez ce mot. 

CAHUITAHU: Entre plu- 
fieurs olfeaux finguliers de la rivière 
des Amazones , j'en ai vu un au Para- 
gay, dit M. de la Condamine , de 
la grandeur d'une Oie, dont le plu- 
mage n'a rien de remarquable , mais 
dont le haut des ailes eft armé d'un 
ergot ou corne très-aigue, femblable 
à une groffe épine , d'un demi-pouce 
de long. Il a de plus au-deflus du bec, 
une autre petite corne déliée 3c fléxi- 
ble, de la longueur du doigt. Il fe nom- 
me Cahuitahu dans la langue Brafi tien- 
ne , d'un nom qui imite fon cri. 

C A I 

CAILLE*, oifeau de partage , 
un peu plus gros qu'une Grive , d'un 
aflez beau plumage. Cet oifeau a fept 

* En Grec opôvç ; en Latin Coturnix ; en 
Italien, Quaglia ; en Efpagnol, Cuaderviz ; 
en Allemand & en Suédois, Wachtel ; en Fla- 
mand , Quakkel ; en Anglois , Quail. Quant 
au mot François Caille, le docle M. Hun, 
fcveque d Avranches, en donne une étymo- 
logie , qui paroit affez. finguliere i félon lui , 
Tome L 
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pouces de longueur , depuis la pointe 
du bec jufqu'a l'extrémité de la queue, 
& treize à quatorze pouces d'enver- 
gure. Le bec a un peu plus d'un demi- 
pouce de longueur , depuis la pointe 
jufqu'aux coins de la bouche. Il eft 
plus applati que le bec des autres oi- 
îeaux de ce genre. La pièce inférieure 
eft noire ; la fupérieure eft légèrement 
teinte de brun , Se fon extrémité eft 
pointue : il a l'iris des yeux de couleur 
de noifette ; le ventre & la poitrine 
font d'un jaune pâle , mêlé de blanc , 
Se la gorge a une teinte de roux de plus. 
Sous la pièce inférieure du bec eft une 
large bande noirâtre , qui s'étend en 
bas ; au-deffous des yeux fe trouve une 
ligne blanchâtre, qui pafTe fur le mi- 
lieu de la tête, dont les plumes font 
noires, à l'exception des bords qui font 
roux ou cenirés. Il y a , fous les ailes, 
une longue bande , dont le milieu eft 
noir, Se les côtés de couleur rouffe , 
mêlée de noir. La queue n'a qu'un 
pouce & demi de longueur : elle eft 
compofée de douze plumes de couleur 
noirâtre, entremêlée de lignes tranf- 
verfales d'un roux peu foncé. Les pat- 
tes font de couleur pâle , recouvertes 
d'une peau divifée plutôt en écailles, 
qu'en anneaux entiers ; le deffous du 
pied eft jaune ; le doigt extérieur tient 
par une membrane au doigt du milieu, 
jufqu'a la première articulation. 

La Caille a un ramage peu agréable. 
Elle vit ordinairement de bled , de 
millet Se d'autres grains ; elle fe plaît 
dans les bleds verds ; elle y fait fa de- 
meure , lorfqu'ils font mûrs , Se dans 
leur chaume, quand ces bleds font cou- 
pés. Il n'y a point d'oifeau qui multi- 
plie davantage. Les Cailles (ont jufqu'a 
feize œufs au mois de Mai. Les femel- 
les, qui viennent a éclore dans ce temps, 

les couleurs du plumage de cet oifeau repré- 
sentent des écailles , & c'en; de-là qu'il a pris 
fon nom : mais ne feroi:-il pas plus natu- 
rel de le faire venir de l'Italien Quaglia , 
qui vient à fon tour du Latin moderne Q«a- 
lea ? On appelle Cailleteau , le petit de la 
Caille. 

Aa a 
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«'apparient encore au mois d'Août, Se 
font jufqu'à dix œufs; elles font auffi 
deux pontes dans les pays où elles re- 
tournent ; elles conduifeiït leurs Cail- 
leteaux dans la campagne , Se les reti- 
rent fous leurs ailes X la manière des 
Poules. 

C'eft un oifeau pefant, qui s'éleye 
à peine de terre dans les lieux de fé- 
jour : cependant il eft étonnant, com- 
me Pline Fa remarqué (L. X. c. 23.), 
qu'il puilTe pafler la mer. Le fait eft 
certain, quoique plufieurs ayent voulu 
croire qu'elles fe retirent dans les lieux 
écartés Se à l'abri pendant l'hiver , & 
qu'elles y vivent de leurs plumes , de 
leur propre graifle Se de Leur propre 
fubftance : mais Belon (L. F. c. 20. 
de la Nature des Gif. ) attefte qu'il s'eft 
trouvé deux fois fur mer dans le temps 
que les Cailles partent , une fois en au- 
tomne , krfqu'elles s'en retournent, & 
une fois au printems , quand elles re- 
viennent , Se que toutes les deux fois il 
en a vu phifieurs fe repoferfur le vaif- 
feau. 

Les Cailles arrivent à la fin d'Avril 
& au commencement de Mai , Se s'en 
retournent à la fin de Fété. Lorfqu'elles 
ont le vent contraire , on dit qu'elles 
le chargent de fable , qu'elles avalent 
8e qu'elles prennent de petits caillous 
à leurs pieds pour fe rendre plus pe- 
fantes , de crainte que le vent ne les 
emporte. Elles font volontiers leur 
paffage, quand le vent du Nord foutfle. 
Se elles appréhendent le vent du Midi 
qui eft changeant , Se les fait périr en 
mer , quand il les furprend , à caufe de 
fa moiteur , qui mouille Se appefantit 
leurs ailes. Aristote ( L, X c. 23.) 
dit que les Cailles partent de Grèce, 
Se qu'elles ont pour condufteurs de 
getits oifeaux , qui , entr'autres noms 
qu'il leur donne, ont celui deKwppexpaxc^ 
que les Latins rendent par celui de 
Miiiaris , Se Belon par celui de 
Proyer , ou Truyer en François. 

Les Cailles partent deux à deux , vo- 
lent glus de nuit que de jour , & fort 
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haut pour éviter la furpriïe des oi- 
feaux de proie. Sur la foi des Auteurs 
Grecs Se Latins , qui difent que les 
Cailles ,fur la fin de l*été, quittent auiïi- 
bien leur pays que le nôtre , c'eft-à- 
dire , l'Italie , la Grèce , la Syrie , 
l'Écofle , l'Irlande , l'Allemagne , Se 
les autres parties feptentrionales , B e- 
lon s'eft imaginé qu'elles vont juf- 
qu'aux antipodes , pour éviter les ri- 
gueurs du froid. Le trajet eft grand 
pour des oifeaux fi pefans: mais il faut 
entendre que comme les Hirondelles, 
elles cherchent les pays où il n'y a 
point ou prefque point d'hiver , com- 
me dans les pays du côté du Midi. 

Les Cailles font fort communes en 
Égypte. Celles de l'Ifle de Madagas- 
car font plus petites qu'en France , Se 
volent fi peu qu'on les prend à la cour- 
fe ; Se celles de la Gambra en Afrique, 
difent nos Voyageurs , font auffi grof* 
fes que nos Bécafïes. Cet oifeau eft fort 
eftimé pour la Cuifine , dans tous les 
pays, excepté dans ceux où il y a grand 
nombre d'Ellébore. Les Cailles aiment 
à s'en nourrir ; c'eft ce qui fait que 
ceux qui aiment la Caille dans les pays 
où il y a beaucoup d'Ellébore, fe trou- 
vent furprisde l'épilepfie, & tombent 
en conviilfion. La Caille eft meilleure 
en automne , que dans une autre fai- 
fon, parcequ'elle eft plus gratte. La 
jeune eft beaucoup plus eftimée que la 
vieille. 

Dans l'Arabie Heureufe , il y a une 
efpece de Caille qu'on ne connoît point 
ailleurs. Les Habitant l'appellent Sa- 
leva. Ces Cailles n'ont point d'os , Se 
fe mangent toutes entières, M. d'Her~ 
belot ajoute que c'eft un oifeau par- 
ticulier de l'Yement, plus gros qu'ui* 
Moineau , Se plus petit qu'un Pigeon; 
Cet oifeau n'a ni nerfs , ni os , ni vei- 
nes, c'eft-à-dire qu'il eft fort gras , Se 
que fes os Se fes nerfs font fi petits Se: 
fi tendres , qu'on mange l'oifeau tout 
entier. Son chant eft fort agréable. 

M. L 1 N n je u S met la Caille dan# 
Tordre des Aves Gallim. Il la nomme: 
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f Fauna Suec. ^.173. Syfl. Nat. Edit. 6. 
gen. LXX. n. 8. ) Tetrao pcdibus midis, 
cor fore grifco maculato , lineâ Juperci- 
liorum albâ. 

CAILLE, Roî des Cailles, Or- 
tygometra : C'eft le Râle noir de Belon, 
que M.LiKNmvs(FaunaSuec.n. 162.) 
nomme Ortygometra alis rufo-ferrugi- 
neis. Ce Naturalise le range parmi les 
oifeaux à long bec, inter Aves Scolo- 
paccs. Ilpefe environ cinq onces ; il a 
treize ou quatorze pouces de longueur, 
depuis la pointe du bec jufqu'à l'extré- 
mité des ongles , Se onze pouces , fi 
Ton ne prend la longueur que julqu'au 
bout de la queue. L'envergure eft 
d'environ un pied Se demi ; le bec a un 
pouce &demi, depuis fa pointe juf» 
qu'aux coins de la bouche. 11 a le bas 
de la poitrine Se le ventre blancs : fur 
la tête font deux traits noirs ; le milieu 
des y lûmes eft de la même couleur ; 
la partie fivpérieure Au bec eit blan- 
châtre ; l'inférieure fe trouve de cou- 
leur brune. Les jambes font dégarnies 
de plumes jufqu'au-defliis de l'articu- 
lation du genou ; les pieds font blan- 
châtres. Cet oifeau , dit-on , fert de 
guide aux Cailles, quand elles pafTent 
d'un pays dans un autre. On le nomme 
Rallus, ou bien Gralius , pareeque fes 
jambes font fi longues , qu'il îemble 
marcher fur des échatfes. Turnerus 
marque que c'eft le Crex d'ARis- 
t o T E. 

CAILLE DE BENGALE, 

en Latin Coturnix Bengalenfis s enAn- 
glois The Berjgal QuaiL Cet oifeau , 
dit Albin (Totn, IL n. 3 1 . ) , eft un 
peu plus grand que notre Caille. Son 
bec eft d'une couleur de frefne , fom- 
bre , tirant fur le brun ; les coins de fa 
bouche font rouges ; fes narines font 
grandes Se oblongues; l'iris des yeux 
eft blanchâtre ; il a le fommet de la 
tête de couleur noire ; au-de(Tous de ce 
fcoir , il y a une couche de jaune , après 
laquelle il y a une ligne ou barre noi- 
re , qui traverfe dès les coins de la 
bouche, gc entoure le derrière de la 
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tête ; deflbus cette bande , il y a une 
couche de blanc : la poitrine , le ven- 
tre , Se les cuifles font de couleur de 
bufle pâle , tirant fur le jaune : la par- 
tie de deflbus , qui eft contigue à la 
queue , eft tachetée de jaune : le der- 
rière du col , le dos , 8c les plumes 
couvertes des ailes , font d'un verd 
pâle Se bleuâtre : les tuyaux , ou 
grofles plumes des ailes, font noirs ; 
le plus petit rang de ces plumes eft 
traverfé d'une barre ou ligne blanche, 
qui couvre le tiers des plumes du mi- 
lieu : les jambes & les pattes font de 
couleur d'orange ; les ferres font d'un 
rouge obfcur Se bourbeux. Tel eft l'oi- 
feau auquel les Anglois donnent le nom 
de Caille de Bengale. Il a été envoyé 
à Londres, dit l'Auteur, avec le 
de la Baye de Bengale , par M. Joseph 

DUNDRIDGE. 

Cette efpece de Caille eft la même 
que M. Klein nomme Coturnix Ca- 
penfis. Il marque ( Ordo Av. pag. 115. 
n. 11.) qu'il ne fait fi c'eft la Caille 
des Indes de Bontius ; Se ce pourroit 
bien être , ajoute-t-il , ce Râle terrejlre, 
que les Auteurs difent être le Roi des 
Cailles. 

Il y a une efpece de Caille à Cayen- 
ne élégamment bien variée , nommée 
en Latin par M. Barrere ( Hift. Nat. 
de la France Equin. p. 130.), Coturnix 
eleganter variegata& crifiata. C'eft un 
oileau paflager , d'un fort beau plu- 
mage . qui eft gris , & femé de plu- 
fieurs caches jaunes , blanches , brunes 
Se d'autres couleurs. 

La Caille contient beaucoup d'huile 
Se de fel volatil. Elle eft fi délicate Se 
d'un fi bon goût , qu'on la fert furies 
meilleures tables ; elle doit être choi- 
fie jeune , tendre • grafle Se bien nour- 
rie : elle excite l'appétit Se produit un 
bon fuc ; ce qui la rend convenable à 
toute forte d'âge Se de tempérament , 
pourvu qu'on en ufe avec modération. 
Quant aux ufages de cet oifeau en 
Médecine, on en fait des bouillons qui 
font émQlliens # 5c qui procurent la li- 
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berté du ventre. On emploie fa graîfle 
pour emporter les taches des yeux , 
Se fa fiente fechée Se pulvérifée fe don- 
ne avec fiiccès,à la dofe d'un demi- 
gros , contre l'épilepfie. 

Voyez tur la Caille, Gesner, de Avîb. 

fClg. 3IO. A LU KO VA N DE, Omith. p. 169» 
J O N S T O N , di Avîb. 47. C H A R L h T O N , 

Éx&ètUî. 184. R*y, Synop.Av.p. 58. n. 6. 
WULtJGHBY, OrnitlU p. 111. Albin, 
îlouve le Bift. des Gif eaux, Tom. I. Tab. 30. 
M. Klein, Or do Av. Gen. XVI. Fam. IV. 

O L I N h , p. 5*3. SCHRODERUS , p. g 17. I F, 

Vharm. />. 416. LÉ.vt^Y , £. 285.BE10N, <far 
O'f^AUX, p. 184. SCHWENCKÏELD 3 iit*. S//f/". 
^. 147. MbR&tT, P#»; i>. 173. M. LlNNiEUS, 

Fauna Suec. n. 133. Mathre Médicale du Règne 
Animal y Tom Ail. p. 170. 

CAILLETOT, efpece de petit 
Turbot , fort délicat , ainfi nommé en 
Normandie. Voyez TURBOT. 

C A I T A J A , efpece de Singe du 
Bréfil , dont le poil eil long Srblanc , 
dit Ruysch ( de Quadr. p. 100. ) , d'a- 
près Marc Grave. Sa tête eft ronde» 
Il a le front petit Se élevé ; la queue 
pointue, un cri haut. Il eft très-fujet à 
fe mettre en colère. Ruysch dit en 
avoir vu un, chez le Général Va n- 
D e r b u G. M. Klein marque que cet 
animal fent le mufe. Voyez SINGE. 

C A K 

CAKATOCHA,ou CAKA- 
T O O N , eff ece de Perroquet blanc 
des Indes Orientales Se des Moluques, 
qui a des plumes de couleur de fafran 
fur la tête. 11 porte une hupe , dit M. 
Klein. Voyez KAKATOCHA. 

CAL 

CALABOTE, nom d'un poif- 
fon , dont parlent Hesychius Se 
Va r 1 n u s. C'eft une efpece de Lé- 
zard aquatique, dit Gesner,^ Aquat. 
pag. i$6. 

CALANDRE: Plufieurs ont 
pris, dit Belon (Liv. V. c. 23. de la 

* En Latin Curculto , ou Calanârus ; en 
Grec Tf»£ ; en Hollandois , Klandre ; en 
Allemand , Kalendre. Il femble que le mot 
Klandre desHoliandois vienne du Latin Uawj 
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Nature des Oif. ) , cet oifeau pouf une 
efpece de Grive , Se ils fe font trom- 
pés. Les Anciens n'ont point fait men- 
tion de la Calandre. Belon croit qu'elle 
n'eft connue qu'en France. R a y ( Synop, 
Meth. Av. p. 93. ) doute fi ce n'eft pas 
YEmberiz^a blanc de Gesner. C'eft 
une efpece A* Alouette >z\\fa grande que 
l'Etourneau, qui chante mclodieufe- 
ment , Se encore plus haut que l'A- 
louette. 

On peut comparer cet oifeau à la 
Grive pour fa grandeur; ccpendanjla 
tête eh: plus grofle , le bec plus court 
Se plus épais ; les pattes font comme 
celles des autres Alouettes. Toute la 
face antérieure , ou inférieure , eft de 
couleur cendrée avec quelques taches 
noires , qui font fur la poitrine , comme 
dans les Grives : toute la face fupé- 
rieure, ou poftérieure, eft de couleur 
de terre d'ombre , à deux pouces au- 
deflbus du bec. Il y a un cercle , ou 
plutôt un collier de plumes noires qui 
entoure le col. Voyez ALOUETTE* 

CALANDRE: Gesner dit 
qu'on donne le nom de Calandra Pif-* 
ces à de certains poiflbns , dont parle 
Christophe Colomb dans fon Voya^ 
ge de l'Amérique. Il rapporte que des 
Pêcheurs firent préfent à ce Voyageur 
de quatre de ces poiflbns , qui étoient 
fort grands, Se dont il trouva la chair 
excellente. Gesner foupçonne que ce 
pouvoient être desTortues,auxquelies, 
peutêtre , l'on a donné le nom de Ca- 
landres , parcequ'elles fe cachent dans 
leurs écailles , de même que la Calan- 
dre y infecte , fe retire dans des grains 

'calandre, charen- 

ÇON, ou PATTE VELUE*, 
petit Ver qui fe met dans le bled & le 
mange. Cet infecte , qui eft gros com- 
me la moitié d'un grain de fu'gle , eft 
brun , Se a la bouche pointue. Si Y an. 

qui veut dire en cachette , ou de Clandcftinvis » 
qui /îginfie fecret , caché, clandtflin, parce- 
qae cet infe&e s'etant fourré dans un graixï 
de bled > s'y cache 3 pour ainû dire». 
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n'y prend garde , il fait beaucoup de 
dégât dans le bled , furtout lorfqu'ïl eft 
nouveau. Il faut de temps en temps 
vuider les greniers , pour les nettoyer 
de cette vermine. Ce Ver ronge auflTi 
les racines de bled. M e M É R i A N 
( Hift. des Infectes de l y Europe , p. 3 ) 
dit qu'il a le corps blanchâtre , & nud 
comme la Mite. Sa tête eft de couleur 
d'ocre. Elle a trouvé ce Ver en terre, 
quiétoit encore très-petit, & l'a gardé 
jufqu'A l'année fuivante. Il elt devenu 
au mois d'Avril de la grofleur dont elle 
l'a repréfenté à la Flanche IV. Il s'eft 
mjtamorpholé en un Hanneton repré- 
fenté a la même Planche, fur une feuil- 
le de Cerifier noir fleuri. Ces infectes 
mangent les tendres rejettons des ar- 
bres fruitiers. Ils font très-communs au 
Cap de Bonne-Efpérance 8c aux Indes 
Orientales , dit Kolbe , dans fa Des- 
cription du Cap de Bonne - Efpérance > 
Tome III. cbap. 9. p. 97. Voyez CHA- 
RENÇON , pour les différentes ef- 
peces. 

CAL ATT I , oifeau d'Amboïne 
d'une grande beauté. Il eft à-peu-près 
de la grolfeur d'une Alouette , recom- 
mandable par la douceur de fon chant 
& la beauté de fon plumage. Sa tête eft 
ornée d'une hupe , tirant fur le noir : 
autour des yeux , Se fur la poitrine , 
règne un bleu célefte magnifique ; le 
dos eft d'un noir de Corbeau , varié 
d'azur; les ailes font d'un bleu célefte. 
Les plumes , qui fervent au vol , font 
colorées de verd , de bleu turquin , Se 
de noir; le deffous eft d'une blancheur 
de neige ; le derrière du corps eft d'un 
bleu pâle > mélangé de verd ; la queue 
eft très-belle , d'un brun fombre, Se 
au bout d'un rouge grisâtre. Seba, 
ThefLTab. 38. n. 6. M. Klein mar- 
que quec'eft une efpece d'O. tolan. 

CALCAMAR, oifeau aquati- 
que du Bréfil, qu'on dit être de la grof- 
feur d'un Pigeon ; en Latin Cale ama- 
nts. H ne vole point,. Ces fortes d'oi- 
feaux vont en troupe , Se avec les pieds 
& les moignons des ailes > ils fendent 
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les ondes de la mer avec beaucoup de 
VÎtefle. Ils annoncent également le cal- 
me & la pluie , & dans ce temps-là on 
en voit un fi grand nombre autour des 
vaifïeaux , que les Mariniers s'en trou- 
vent importunés. 

C ALCHIS, oifeau de nuit, en- 
nemi de l'Aigle , à qui il livre fouvent 
la guerre. Il fait fon nid dans les an- 
tres des rochers , pond deux œufs , fe 
fait voir rarement aux hommes , habite 
les montagnes , Se eft de couleur noi- 
re , de la grandeur du Palumbarius 
Accipiter , en François Faucon. Ceux 
d'Yoine l'ont nommé Cymindis. Ho- 
mère en fait mention dans fon Iliade, 

Chalcida dit perhibent , homtnes dixêre Cymin- 
dem. 

Voila ce qu'A ristote dît de cet 
oifeau. Pline ( L. X. c. 8. ) dit la mê- 
me chofe , Se l'appelle Accipiter noclur- 
nus, c'eft-à-dire Faucon de nuit. Be- 
lon (Liv. IL ch. 37. de la Nature des 
OiJ.) croit que le Calchis , Cymindis , 
Ttynx , ou Accipiter nocturnus > ne peut 
être que l' Oifeau d,e Saint Martin ; s'il 
ne l'eft pas , il avoue qu'il ne fait pas 
ce que c'eft. Il porte un collier de plu- 
mes delfous la gorge , de même que le 
Hibou. 

CALCINELLE: Coquillage 
bivalve du genre de la Came , nom- 
mie Piper ara Chama par les Latins 
G e s n e 11 (Aquat. p. 223.) l'appelle 
Piper at a Chama è ventre Leviurr ,C : 'eft 
la même dont Aldrovande parle , 
Ex-fang. p. 471. Plancus ( ConchyL 
p. 32.) le nomme Tellinr vUior , corn- 
planât a y fubrnunda , tejtà ex albo vio- 
lacé a 9 fafciatd , & fragili. B e L o n 
( Aquat. p. 404.. ) en parie fous le nom 
de .'haUne, ou ChaLcie. Ce Coquillage 
eft enfin le Bcveraz^a , ou Biveronus * 
ou Pevcraz,a des Vénitiens. M. Ad an- 
son , pape 232. dit que ce Coquillage 
fe plaît dans les fables vafeux du Ni- 
ger. 

La coquille de la Calcinelle a, dit-îî > 
environ un pouce de largeur,. &moi~ 
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tié moins de longueur. Elle eft fort 
mince , & beaucoup plus applatie que 
toutes celles du même genre ; car fa 
longueur furpafle plus de deux fois fa 
profondeur. 

Son fommet eft peu fenfible. 

La charnière Se le ligament reiïem- 
blent à ceux de deux autres efpeces de 
Cames , que l'Auteur nomme Fatan Se 
Jour et. 

Pendant que l'animal eft vivant, fa 
coquille eft bleuâtre , ou d'un blanc 
violet , qui devient blanc de neige , 
lorfqu'elle eft reftée après fa mort , ou 
dans le limon de la terre , ou expofée 
fur le rivage. Voyez CAME. 

CALDERON , en Latin Caldero- 
nus, fécond poiflbn après la Baleine que 
les anciens Auteurs nomment Frijlis. 
Il reflemble à la Baleine; mais il a le 
corps plus court. On a vu fous le règne 
de François I. deux de ces poiffons à 
Paris. La peau , la graille , la chair , la 
langue , les poumons , Sec. tout eft 
.comme dans la Baleine. Grillius 
veut que le Calderon de B E L o N foit 
le Phyfeter des Anciens , qui eft notre 
Souffleurs Se Rondelet prétend que 
le Phyfiter efkkPriftis, L'un i\c l'au- 
tre ont une ouverture par ou ils lan- 
cent l'eau , Se le Calderon en jette aufli. 
C'eft ce qui fait croire à Gesn£R {de 
Aquat. p. 8<9 - ) que le Calderon Se le 
Priftis ne font qu'un même poiflbn. 
Voyez BALEINE. 

C A L L A R I A S , efpece de Mo- 
rue. Voyez MORUE. 

CALLIBIOS,en Latin CallU 
lius du mot Grec ; certain poiflbn fort 
bon, dont parle Diphilus. Rondelet 
& Gesner (de Aquat. p. i 57.) croyent 
qu'au-lieu de Callibïoy y il faut lire Cy- 
bios. 

CALLICHTHYN, nom que 

les Grecs donnoient , dit Gesner (de 
Aquat. p. l $7')> à une efpece d'An- 
thie , à caufe de fa couleur d'or Se ar- 
gentée. C'eft, félon le même Auteur, 
celui qui eft nommé à Rome Se à Na- 
plçs Fiatola , Se Stromatea, par quel- 
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ques-uns ; Lampuga , par quelques au- 
tres; à Venife, Licettt. Artedi (ttlk* 
Part. V. pag. 33. ) le nomme Stroma- 
teus, Se le met dans le rang des poif- 
fons qui ont les nageoires molles f 
malacopterygii. C'eft le Tamotaa de 
Marc Grave , Se le Soldigo des Por- 
tugais. WlLLUGHBY ( Uth. p. 2 11.) Se 
Ray (Symp. Met h. Pijc. 78.) parlent de 
ce poiflbn. M. Linn^eus (Amœriit Muf 
Prïnc. p. 3 19.) dit que le CaUicbthyn 
eft du genre des poiflbns qui ont les 
nageoires épineufes ; en Latin Callich- 
thys Vijcis genus ac anthopterygium. La 
membrane de fes ouies a trois rayons; 
la bouche eft garnie de filets ; les cô- 
tés font feulement couverts de deux 
rangs d'écaillés placées par ordre. Se- 
lon Marc Grave, quand dans les 
temps fecs ce poiflbn manque d'eau 
dans les rivières , il en fort , & on le 
voit fur la terre chercher une nouvelle 
eau. Ce poiflbn eft le ZTfafAoïTiùç d'A- 
thénée, L. VIL p. 322. Il eft fembla- 
ble à la Salpe , Se a des traits de cou- 
leur d'or. Rondelet (L. V. c. 24.) ea 
parle fous le nom de Fiatola s Aldro- 
van de , L.II. t. 2 2.Willughby, Ray, 
Jonston, L. L tit. 3. Charleton , 
Onom.p. 142. fous celui de Stromateus. 
On voit la figure de ce poiflbn à la 
Tab. z.fig. 1. des Amœnitates de M. 
L 1 n n je u s. 

M. Grokovius ( Muf. Iflh. ) donne 
le nom de Callichthys à un genre de 
poiflbn à nageoires molles, qui a i°. le 
corps plus haut, perpendiculairement 
que tranfverfalement, long, gros, cou- 
vert d'un petit nombre de rangs d'é- 
cailles : 2 0 . la tête plus haute , tranf- 
verfalement que perpendiculairement, 
convexe , en pente , & plus large que 
le corps : 3 0 . les yeux très-menus : 4 0 . 
la Louche barbue; 5 0 . des dents aux 
mâchoires : 6°. la membrane des ouies, 
compofée de trois ou fix oflelets des 
deux côtés : j°. huit nageoires , dont 
deux au dos. Çorpus cathetoplateum , 
Içngum, crajjum, paucis fquammarum 
vrdmibuf vejiipum : caput pUgiopla~ 
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teum > convexum , déclive , cor pore la- 
tins : oculi minutijfîmi : os cirrojum : 
dentés in maxillïs : membrana bran- 
chio-tega utrinque ejjicula tria y velfex 
çontinet : pinnt otlo : in dorfo du&. 

M. Gronovius (MuL Icïb. p. ij. 
^28.) en dorme deux efpeces. Il nom- 
me la première (n. 70. ) Callicbtbys cir- 
ris quatuor , lateribus duplici utrinque 
fquammarum ordine veftitis. Callich- 
thyn à quatre barbillons , qui a les cô- 
tés du corps couverts d'un double rang 
d'écaillés. 

Il en eft parlé dans le MufœumPrin- 
cipis , n. 51. r. 2. fig. 1. 

C'eft le Plecoflomus cirris quatuor 
longisy dont Artedi parle dans le Ma- 
aufcrit qu'il laifla à Seba : 

Le Tamotaa du Bréiil , dont parlent 
Marc Grave, Hifi. Braf. p. 151. 
Pison, Braf. p. 7 1 . Willughby, Iclh. 
/. 13. La figure que ce dernier en 
donne n'eft pas exacte : 

Le Catapbraclus barbants* ore parvo 
idemulo de M. Klein, Mijf. 4. p. 43. 
n. 5. 

Le Deg Dolfin de Valentin , Pifc. 
Amb. f. 394. n. 394. 

La couleur de ce poiflbn eft brune. 
Il fe trouve dans les rivières de Suri- 
nam , où les habitans du pays l'appel- 
lent Kxuikwi. Il a huit nageoires , dont 
deux au dos , deux à la poitrine , deux 
au ventre , une à l'anus , Se la queue 
fait la huitième. 

M. Gronovius donne la figure de 
la féconde efpece , Tab. 3 . fig. 4. & 5. 
& la nomme Callicbtbys cirris Jex , la,-* 
teribus unico fquammarum ordine vefti^ 
ttV.Callichthyn à fix barbillons, quia 
les côtés couverts d'un feul rang d'é- 
cailles. 

C'eft le Catapbraclus Americanus de 
C a te s b y f Hijh Nat. Append.t. .19. 
B* 19. 

Ce poîffon a autant de nageoires que 
le précédent ; favoir deux au dos, au- 
tant a la poitrine 8c au ventre , une & 
l'anus, Se la queue. C'eft peutêtre le: 
même dont Va l e n t i n ÇPifc. Amb,. 
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/. 355. p. 450. «.355.) parle, Seau- 
quel il donne le nom d'Iran - Renne, 
Voyez le Muf. Iclb. de M. Grono- 
vius fur ces deux efpeces de poifTons 
à l'endroit ci-defTus cité. 

C A L L I O N Y M E , en Latin 
Callionymus , ou Uranof copus : C'eft un 
poiflbn de rivage , dit Aristote. Be- 
lon marque qu'on le nomme à Ro- 
me Mijjor ; à Gênes Prête , ou Trêve ; 
à Venife , Bec in cavo ; à Marfeille en' 
patois , Rat Cajfa bienca. Le peuple l'y 
nomme Tapecon , ou Rajpecon , dit 
Rondelet. Oppien en parle fous le 
nom de Hemorœveta. Il eft fi vivace, 
que , quoiqu'il foit vuidé, il remue en- 
core. C'eft le Genitalis marinits des La- 
tins. Le nom d'Uranofcopus lui a été 
donné , pareequ'il a les yeux placés de 
façon qu'il regarde droit au Ciel; ou 
peutêtre pareequ'il reflemble en quel- 
que chofe à la partie naturelle de 
l'homme. On donne encore à Rome le 
nom de Mijfor a un autre poiflbn, que 
nous nommons Cbabot ; en Italien, Bo- 
tulo. H eft en quelque façon femblable 
au précédent. On le nomme Ho lot ur 10 n* 
Voyez CHABOT pour celui-ci , Se 
RASPECON pour l'autre. Gesner-. 
en parle , de Aquat. p. 158. 

G A L L I P H L E B A R A : Pline,. 
dit Gesner ( de Aquat. p. 7 6 9. donne; 
ce nom aune efpece d'Huître. 

CALLIQUE, ou LÂCHE,, 
nom qu'on donne du côte d'Agde en' 
Languedoc à un petit poiflbn, que nous 
nommons- Célcrin. Son nom Grec eft: 
MtoM&ï Voyez CËLERIN. 

CALLITRIC HE, Singe qui: 
a une barbe Se une queue , 3c qui vit: 
en Ethiopie , dit Pline. C'eft une es- 
pèce de Sagouin. Voyez SINGE,. 

C A L L O RH Y NCHUS* genre 
de poiflbn fans écailles Se à nageoires 
cartilaginer r es , dont parle M. Gro- 
novius , MuJ. Iclh. p. 59. Il a le corps 
oblong , plus grand en hauteur per- 
pendiculaire , qu'en hauteur tranfver— 
ïàle. La tête eft de l'épaifleur dircorps H 
lifle, en pente vers le.bout des:mâchûi— 
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re$ 4 membraneufe , Se mervellleufe- 
ment conftruite ; de (Tous eft une bou- 
che étroite Se bâillante , munie aux 
deux mâchoires de petites dents ; un 
feul trou aux ouies placé au bas de la 
tête ; fept nageoires , deux au dos ; il 
n'y en a point à l'anus : Corpus oblon- 
giim , cathetoplateum, alcpidotum ; ca- 
putcrajjitudinem corporis &quans t Uve , 
déclive in roflrum , pendulum, membra- 
naceum , miré format um , Jub qito os 
œnçu/lum > denticulis in maxillis utrif- 
que munitum , latitat : for amen bran- 
chiarum utrinque unicum in i?ifimo capi- 
te : pinnx feptem : pofl anum nul la. 

Ce poiffon eft de couleur d'argent 
fur le dos , Se d'or luifant fur les côtés ; 
la lèvre inférieure eft plus longue & 
plus large , Se couvre la fupérieure , 
quand la bouche eft fermée : fes dents 
ne font que des tubercules UlTes , pla- 
cées aux deux mâchoires. Il a les nari- 
nes fitufes à la partie inférieure de la 
tête , A la mâchoire fupérieure, Se per- 
cées d'un feul trou de chaque côté ; les 
yeux aux côtés de la tête , Se même à 
la partie fupérieure , horizontalement 
ovales , couverts d'une feule tunique ; 
l'iris en eft argentée , Se la paupière 
perpendiculairement ovale : le ventre 
large Se plat : l'anus plus proche de la 
queue que de la tête , fitué entre les 
nageoires du ventre : fept nageoires , 
favoir deux au dos, autant à la poitri- 
ne Se au ventre , Se la queue qui fait la 
feptieme. Il a de longueur, depuis le 
bout des mâchoires juiqu'au bout de 
la queue , neuf pouces Se huit lignes. 
Voyez pour une plus ample defeription 
l'Auteur ci-deiïus cité, qui l'a tirée du 
Cabinet de Se b a. 

CALMAR*, forte de poiflbn vo- 
lant , qui a la tête entre les pieds Se le 
ventre. On l'appelle d'ordinaire Cal- 
mar , à caufe du rapport qu'il a avec 
une écritoire par fa figure , ou parce^- 
qu'il peut fournir de l'encre pour écrire. 

* En Latin Loligo , le grand Calmar , ou 
Calamar ; en Grec TiCG«ç ; Tothena , en Pro- 
vence, nom corrompu du Grec ; àBayoruie, 
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Ru y se H dit qu'il y en a de grands 8c 
de petits. Le Calmar a quelque chofe 
de commun avec le Polybe Se la Sè- 
che. Il jette comme la Sèche une li- 
queur noire : il a huit filets , qui font 
courts. Pline dit qu'on a pris des Cal- 
mars longs de cinq coudées. Ce poif- 
fon relie au fond de la mer. Le Pont- 
Euxin , qui ne fournit point de Sèches , 
fournit des Calmars. Ils écrafent, avec 
leur efpece de bec , qui eft fort dur , 
tout ce qu'ils rencontrent. Ils s'accou- 
plent comme les Sèches. Les femelles 
font leurs œufs en haute mer: c'eft ce 
qui fait qu'on n'en trouve pas fouvent. 
Ils ne vivent pas plus de deux ans. 
Leurs nageoires leur fervent à nager 
dans l'eau , Se à voler fur terre : quand 
ils volent , on dit qu'ils prélàgent la 
tempête. Les Anciens s'en faifoient fer- 
vir fur leurs tables : mais le Scho- 
liafte Aristophane Se Suidas 
les mettent au rang des mets qui ne 
font pas bons. Ceux que fournillbit le 
Golfe d'Ambracie étoient , dans les 
mois froids , les plus eftimés à Rome. 
Galien dit qu'ils font bons pour les 
maux d'eftomac ; & Marcel l'Em- 
pirique les a recommandés à ceux qui 
avoient la dyfenterie. On voit , félon 
M. Necdham , beaucoup de ces poif- 
fons furies côtes de Portugal. Us frayent 
au mois d'O&obre. 

Les nageoires du petit Calmar for- 
tent un peu plus bas qu'au grand. Le 
bout en eft au/Ti plus pointu. Voilà les 
marques par lefquelles Aristote dif- 
tingue le ïeutbos , du Teuthois , ou Tcu- 
this s c'eft-à-dire , le grand du petit Cal- 
mar. Pour les bras , les yeux , la tete , 
la forme du corps, l'efpece de couteau 
qu'on lui trouve, l'encre qu'il jette, 
& enfin toutes les parties , tant du de- 
hors que du dedans , tout eft fembla- 
ble au grand Calmar. Les petits paf- 
fent pour être plus délicats que les 
grands ; c'eft ce qui fait que de certains 

Cornet. Le petit en Grec Tiv^ ; en Latin, Lo//- 
goparva; en Saintonge, Cajftron; en Langue- 
doc Glangioj ou Calmar; à Bayonne, Corniche. 

poiflbns 
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poîfïbns cherch-ent à en faire leur proie, 
ïurtout le Loup de mer; ils fe fauvent 
en volant. Ils volent aufli quelquefois 
fans être pourfuivis. Ils nagent en trou- 
pes ; c'eft ce qui fait qu'on en prend 
plufieurs enfemble. 

Ce poiilbn n'étoît pas fort eft'mé 
autrefois : du temps de Rondelet , 
on commençoit à en faire cas. On le 
fait cuire , dit cet Auteur, avec fon 
encre , Se on le man^e avec une faufle 
au beurre , ou à l'huile , avec épices Se 
verjus. 

Le Calmar reffemble à la Sèche par 
fes pieds , fes longues jambes , fa tête, 
fes yeux , fa bouche , fa langue , le 
conduit pour jetter fa liqueur noire , fa 
façon de frayer, & par quelques par- 
ties intérieures. La différence qu'il y 
a , c'eft que le corps du Calmar eft 
long & rond , qu'il finit en pointe , & 
que la Soche l'a court 8c large. L'os 
de la Sèche eft encore fort large , fie 
eft d'ailleurs friable Se fpongieux. Ce- 
lui du Calmar [ c'eft ibn efpccc de 
couteau] eft menu, étroit, cartilagi- 
neux, tranfparent: la jambe droite eft 
plus groffe : fes ailes , qui font plus 
larges que celles de la Sèche, n'envi- 
ronnent pas tout fon ventre ; elles fi- 
nîflent en pointe. Le mâle n'a qu'un 
conduit en dedans ; les femelles en ont 
deux. Les Calmars, outre la liqueur 
noire, qu'ils jettent , jettent aufîi une 
humeur rouge; ce qui fait qu'ils font 
rougeâtres , quand ils font cuits , ainfi 
que les poiffons moux. Quand les Cal- 
mars ont peur , ils jettent leur liqueur 
noire. 

M. LiNN£US( Fanna Suce. ) don- 
ne au Calmar le nom générique de 
Sepia , Se met le Calmar Se la Sèche 
dans la clafle des Zoophytes. 

CALOGNON E,ou CALA- 
GNON E , nom que les Grecs en 
langue vulgaire donnent à un Coquil- 
lage bivalve , nommé Mujfole , Se dont 
la coquille eft nommée Arche de Noé 
par le plus grand nombre Se par les 
meilleurs Conchyliologues. Voyez ce 
Tome L 
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que j'en dis aux mots MUSSOLE~ 
Se ARCHE DE NOÉ. 

C A M 

CAMARA PUGUACU, 
grand poiftbn du Bréfil , dit M A R C 
Grave (Hifi. BrafiL L.IV. c. 18.), 
qui a le dos droit , le ventre gros , Se 
qui paroît gras au toucher. Il a le de- 
vant de la tête pointue ; la bouche 
grande , prefque arrondie par en haut, 
garnie de dents ; la mâchoire d'en bas 
immobile , de façon qu'on y peut faire 
entrer les deux poings à côté l'un de 
l'autre , ou la tê:e d'un homme. Il a la 
langue épaiiTe Se conique ; les yeux 
larges, ronds, argentés, Scies ouies 
fort larges. Il a de longueur onze à 
douze pieds , Se eft de la groffeur d'un 
homme. 11 a fept nageoires ; deux pro- 
che des ouics ; d'autres à côté du haut 
du ventre : elles font longues , trian- 
gulaires, plus larges que les premie- 
rs s ; mais plus courtes au bas du corps. 
11 en a une , qui eft triangulaire , lar- 
ge , écailleufe , Se qui va en diminuant 
jufqu'à la queue; à l'autre milieu du 
dos , il a une autre nageoire , du triple 
plus longue que les autres , Se grofle 
comme une corde ; la feptieme lui fert 
de queue , Se eft fendue. Il eft couvert 
de larges écaiiles , rondes , faites en 
forme de bouclier , Se plus grandes que 
celles d'un autre poiilbn , nommé Im- 
périal» Sur le dos cependant, il a des 
écailles plus petites, blanches & trans- 
parentes , comme les meres-perles. Ses 
écailles font fi ferrées , qu'il y en a 
quatre ou cinq de couchées les unes 
fur les autres , Se la partie qui s'élève 
fait la figure d'un demi-cercle. Elle eft 
de couleur d'argent ; ce qui fait que 
quand on voit ce poilTon nager , on 
croit voir un champ d'argent. Son corps 
eft de la même couleur, excepté le dos 
qui eft bleu. Toutes fes nageoires font 
argentées , hormis celles du dos. Sa 
chair eft dure à cuire. On y trouve 
beaucoup d'arêtes; mais elles font affez 
groffes , & faciles à voir en mangeant* 
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Ce poiflbn fait plus de pla'fir avoir, 
quM le manger. Ruysch dit avoir fou- 
vent mangé de la chair de ce poiffon ; 
qu'il l'a trouvée pefante , Se qu'elle 
ri* eft bonne que pour ceux qui ont bien 
faim. 11 a au haut de la bouche des os. 
aufli durs que ceux de quelque ani- 
mal terreftre. On nomme ce poiflbn 
Apalika dans l'Iile de Cayenne , dit 
M. Bar re re. 

CAME, ou CH AME*, félon 
quelques-uns , genre de Coquillage , 
dont M. d'Argenville compofe la 
féconde famille de fes Bivalves. Il eft 
auffi le quatrième genre des Conques 
de M. AdansonC famille féconde, 
feclion première ). Le premier de ces 
Auteurs en donne cinq efpeces. Le fé- 
cond dans fon Hijioire des Coquillages 
du Sénégal y en décrit vingt-une efpe- 
ces. Les Coquillages , dit-il, que les 
Anciens ont appellés du nom de Ca- 
mes, font affez faciles à reconnoître par 
leurs figures Se leurs deferiptions. Ils 
en ont fait plufieurs genres , à raifon 
de la forme plus ou moins allongée de 
leur coquille , & de la rudefle ou du 
poli de leur furface. Mais M. Ad an- 
son croit que , fans avoir égard à ce 
dernier point , on peut les divifer en 
rondes, ou ovales régulières , Se en ova- 
le? irréguliercs. 11 entend par ces der- 
nières celles dont un des bords de la 
coquille eft ondé , ou comme replié. 
Les premières font les vraies Cames. 
On appelle les fécondes Felourdes , Se 
Lavignons les troifiemes. Toutes ont 
les deux pièces égales Se parfaitement 
femblables. Il y en a de minces Se d'é- 
paiffes , de renflées Se de plates , de 
rudes Se de lifïes indiftinetement dans 
chacune des trois formes fous lefquel- 
les il les confidere. Il eft commun à 
toutes de vivre enfoncées de quelques 
pouces dans les fables , Se elles s'y en- 

* En Latin Chama , lequel mot vient du 
verbe X*lw, hiare , pareeque ce genre de Co- 
quillage ne fait que bâiller, ou a toujours la 
«cquilie entrouverte félon les Anciens fk 
quelques Modernes Mais M; A d a m s o. n dfc 
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foncent d'autant plus que leurs tra- 
chées ont plus de longueur. 

Il y a tant d'efpeces de Cames , qu'il 
eft difficile de les diftinguer. Il y en a , 
dit É l i e N , de grandes Se de petites* 
Les coquilles des unes, félon M. 
d'Argenville , peuvent être brifées 
par la compreffion du doigt : celles des 
autres font Ç dures , qu'il ne faut rien 
moins que des pierres pour les mettre 
en pièces. Il y a des Cames , dont la 
coquille eft très - noire ; d'autres l'ont 
de couleur argentée ; d'autres l'ont 
de l'une Se de l'autre couleur. Comme 
ces Coquillages différent entr'eux pour 
la couleur, ils habitent auffi différenS 
endroits. On trouve les unes fur le ri- 
vage , dans la fange ou dans le fable j 
quelques-unes fous la moufle ; d'au- 
tres parmi les pierres , Se fortement 
attachées aux rochers. Dans l'été, lors- 
que la moiflbn commence, dit Ru ysch,. 
on les voit nager en troupes fur la mer 
d'Iftrie , Se fe porter légèrement fur les 
eaux. Quand la mer eft tranquille, & 
que ces Coquillages ont un vent favo- 
rable , ils baiffent une de leurs coquil- 
les , Se élèvent l'autre. Celle-ci leur 
fert de voile , Se l'autre de navire. 
Quand ils fentent un navire qui appro- 
che d'eux , ou s'ils font attaqués de 
quelque gros poiffon, qui veuille en 
faire fa proie , leur coquille fe referme 
aufli-tôt , Se cette petite flotte difpa- 
roît en fe plongeant au fond des eaux. 
Dans tout autre temps ils font fi pefans 
qu'ils ne peuvent pas nager. 

Athénée dit que la chair des Ca- 
mes eft bonne pour lâcher le ventre Se 
exciter les urines. 

Aldrovande, Belon &: Ronde- 
let ont écrit fur les Cames. Le pre- 
mier les appelle Piperata, parccqu'el- 
lcs ont le goût poivré. Il dit que la 
chair douce de quelques-unes , les a 

que ce feroit une erreur 6 croire avec eux- 
que \zCame a toujours fa coquille ouverte our 
béante. L'animal <}ta I habite, dit-iî , l'ouvre & 
la ferme à fon gré, comme fov.t tous les autres 
jïi yalves^iontleâ hatuns ferment exactement*, 
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faït nommer Glycymcres; d'autres ont le 

nom de Peloricies, foit à caufe de la gran- 
deur de leurs écailles, folt parecque les 
meilleures fe prennent proche d'un Cap 
de Sicile , nommé Péloro. 

Les Naturalises ci - deflTus nommés 
confondent les Huîtres, les Moules, 
les Glands de mer , la Telline , le Pei- 
gne , Sec. avec les Cames. Aldro- 
V a n d e a mis auffi le Cœur de Bœuf, 
la Tuilée , appellée Imbricata , Se le 
Cœur ordinaire parmi les Cames, en 
les appellant Charnu Ajptrét. 

Mais fi les Cames font ainfi mêlées 
avec les Huîtres par tant de Natura- 
lises , c'eft l'effet de leur reffemblan- 
Ce , quoique leurs parties effeneielLs 
dénotent fuffifamment la différence de 
leur genre. Elles font , dit M. d'Ar- 
Gen t ville , ordinairement unies dans 
leur fupérficie. On en trouve rarement 
de raboceufes, Se garnies de pointes. 
Les Cames font plus élevées que les 
Huîtres , Se convexes dans les deux 
coquilles qui iont alTez égales ; elles 
s'attachent peu , comme les Huîtres , à 
d'autres corps. 

En obfervant que la Came eft diffé- 
rente de l'Huître , il faut encore la 
diftinguer d'autres Coquillages avec 
Jefquels elle eft confondue; l'un eft la 
Telline y efpece de Moule , Se l'autre le 
Peigne. La Came eft plus ronde Se plus 
épaiffe que la Telline , dont la figure 
ordinairement eft un peu longuette. La 
Came a fes ftries , ou rayures tranf- 
verfales, ferrées Se profondes, Se qui 
partent de leur fommet. La Came eft 
rarement élevée dans fon fommet pref- 
que toujours applati ; au-lieu que le 
Peigne a le fommet entièrement élevé 
Se garni d'oreilles. 

M. n'A K.GENVI lle donne cinq 
efpeces de Cames. Chaque efpece en 
contient plufieurs, différentes fimple- 
ment entr'elles par leurs variétés. 

Il met dans la première efpece : 

La Came oblongue , plate , dont les 
ftries font tranfverfales; Qblonga, fla- 
tta p tcanjversè Jlriata. 
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Celle appellée l'Écriture Arabiquç 
ou Chinoife : Litterata. 

Celle qui a des taches brunes :Cum 
maculis jujcis. 

Celle marquée de verges : Virgata. 

Et celle qui a les ftries en travers : 
Tranjversè Jlriata. 

Les Cames de la féconde efpece font : 

Celle qui eft oblongue , élevée , & 
dont les ftries partent du fommet ; 
Qblonga , elata , ah apice Jlriata. 

La Cendrée : Cinerea. 

La Violette: Ametbyjlina. 

La Jaune : Flava. 

La Rougeâtre : Flava. 

La Découverte, unie : Spoliata, Uvis. 

La Bariolée : Variegata. 

Les Cames de la troifieme efpece 
font ; 

La Cume de forme ronde , Se dont les 
cotés font égaux : Rotunda aquilatt- 
ralis. 

La Noix de mer : Nux maris. 

La Tricotée , la Lime , ou la Cor- 
beille : Scobina. 

La Grainue : Granofa. 

Celle faite en réfeau: Reticulata. 

Celle faite en claie : Cratitia. 

Celle qui fert à mettre les couleurs 
des Peintres : Concha Piclorum. 

La Chagrinée : Cancellata. 

Celle faite en treillis : Clathrata. 

La Ridée de Rondelet : Trachea, 
id e/l , rugata Ronde Utii. 

La Caftagnette : Cafianea. 

Le Zig-zag de Rumphius ; Optica. 
Rumphïi. 

La Couverte entièrement de points : 
Pitnctuata. 

Celle avec des fafeies rouges Sefotx 
épiderme marin : Fajciis rubris , cura 
pannç marino. 

La Mince Se Jaunâtre :Tcnuis &fub- 
jlavida. 

La Carne violette Se fafciée : Cama 
amethyftina fajciata. 

La Blanche épaiffe , avec un pli , ve- 
nant de la Jamaïque : Albida , crajja, 
plicata y ex Jamauà. 

La Galade de Rondelet, à caufc s 
B b b i j 
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de fa couleur de lai: : Balades Ronde- 
letii. 

La Pelourde de Belon, parcequ'on 
la pêche proche Péloro : Teîorides Bs- 
lonii. 

Celle qui eft noire 8c moins falée 
cPÉlïen : Glycymeris Mitant. 

Celle qui a le détins rude : Charnu 
Trachea. 

Celle que Ton mange avec du poi- 
vre > ou qui fent le poivre : Piperata. 

Celle qui a la coquille légère : Cha- 
tneleia» 

La Langue venant de Tygers , ap- 
pellée ainfi par Rumphius : Lingiia 
Tygerina RumphiL 

La Mince , blanche , Se faîte en ré- 
fèau : Tennis y albiia & rctiadata. 

Celle de Venus , à côtés inégaux : 
Venerea inaqidlatcralis. 

La Violette tronquée > formant un 
ovale concave : Amethyflina , mutilât a. 
çum ovali concavo. 

La Coquille de Venus d'Occident, 
avec des pointes : Concha VeneriïyOc ci- 
dent alis , citm fpinis. 

Celle d'Orient , fans pointes , avec 
des rides : Orientalis plicati. 

La Blanche , unie , formant un ovale 
violet : Albida , Uvis%cum ovaliame- 
thyftino. 

La Brune : Fufca. 

La Tronquée, dont les ftries partent 
du fommet : Mutilât a ab apice firiata. 

La Brune , dont les ftries font tranf- 
verfales : Fufca tranfver se flriata. 

La Bariolée Se couleur d'agathe : 
Variegata , colore agathœ. 

La Vieille ridée garnie de piquans: 
Anur rugofa cum aculeis. 

La grande Violette en dedans , très- 
rare , qui vient de l'Mle de Ronde ; les 
colliers de paix du Canada en font 
faits : Major , intus amethyftina ex In- 
fulâ Ronde y Torquibus pacis conficiendis 
idonea. 

La même dépouillée , blanche defTus 
8e en dedans , avec des ondes violettes : 
Eadem fpoliata , albida intus & exths > 
$um undis amethiffjwsr 
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La grande grife , en dedans couleur 
de rofe Se argent, qui vient du Canada : 
Major cinerea , intus r&Jca, & argentea* 
ex Provincia Canada. 

La même découverte, couleur de 
rofe deffus 5c en dedans; Eadem fpo- 
liam y intus & ex tus rofe a. 

La grande Grife, blanche en dedans, 
qui vient du Sénégal : Major cinerea* 
albida intus r ex Provincia Sencgalenfu 

Les Cames de la cinquième efpece 
font au nombre de deux ; fa voir, 

La Came à ftries tranfverfales , pla- 
cées différemment ; Striis diverjimode 
exaratis. 

La Blanche , qui eft un peu tachetée : 
Albida , paitlifper maculoja. 

La Planche XXIV. de M. D f Arge^- 
ville repréfente plufieurs e/peces de 
Cames. M. Adansom , dans fon Hifloi- 
re des Coquillages dit Sénégal r en don- 
ne vingt-une éfpecés, Il nomme la pre- 
mière Clvnijfc ; la féconde , Ajar > la 
troiileme , Codoks la quatrième , Ct- 
tan ; la cinquième , Dofin ; la fixieme». 
le Gord.et s la feptieme , le Pitar la 
huitième , le F élan ; la neuvième , le 
Toron y la dixième , le Pirel ; l'onziè- 
me , le Lunot ; la douzième, ïcPegon; 
la treizième, le Sitnet ; la quatorzième» 
le Tofar ; la quinzième , le Jouret ; la 
feizieme , le Lijor ; la dix-feptieme,le 
Faisan ; la dix-huitieme , la Calcinelle $ 
la dix-neuvieme , le Vagal ; la vingtiè- 
me , le Gatan s Se la vingt- unième , le 
Mutcl.Voyçz ces mots. 

Toutes ces différentes efpeces de 
Cames font repréfentées à la Planche 
XVI. fuivant leurs numéros ; & l'Au- 
teur les a trouvées, les une3 au Séné- 
gal , dans les fables du Niger au Cap 
Verd , dans les fables de l'î'fle de Go- 
rée , Se fur la cote de Portugal ; les au- 
tres autour du Cap Manuel, dans les 
finuofités des rochers remplis de fable» 
dans les fables de Ben , Se ceux du Cap 
Bernard , du Cap de Dakar Se de celui 
de Rufisk. 

Rondelet a confondu les diffé- 
rentes e/j?eces de Carnés avex tous lea 
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autres Bivalves, fans avoir fait des fa- 
milles particulières de ces différens Co- 
quillages. C'eft cependant un Auteur à 
confulter , ainfi que Belon , Lister , 
& les autres. 

C A M É L É O N : Il n'y a gueres 
d'animal plus fameux que le Camé- 
léon, dit M. Perrault. Le change- 
ment de couleur , Se la manière parti- 
culière de fe nourrir, qu'on lui attri- 
bue, ont donné dans tous les fiécles 
beaucoup d'admiration Se d'exercice à 
ceux qui s'appliquent à la conncilTance 
de la Nature; & ces merveilles que les 
Phyfîciens ont racontées de ce chétif 
animal, Pont fait être le plus célèbre 
fymbole , dont on fe foit fervi dans la 
Morale, & dans la Rhétorique , pour 
repréfenter la lâche complaifance des 
Courtifans Se des Flatteurs. 

On ne fait point pourquoi les Grecs 
ont donné un fi beau nom a une fi vile 
& fi laide bête , en l'appellant petit 
Lion , ou Chameau- Lion , félon l'éty- 
mologie d'IsiDORE. Gesner( Hij}. 
Anim. L. II.) dit qu'il a quelque cho- 
fe qui reflemble au Lion , fans expri- 
mer ce que c'eft. Panarole , célèbre 
Anatomifte Italien ( Camelcontc Eja- 
minato ) veut que ce foit la queue qu'il 
a crochue parle bout, a ce qu'il dit, 
comme le Lion ; mais la vérité eft que 
le Caméléon ni le Lion n'ont point la 
queue crochue. Il y auroit plus d'ap- 
parence de mettre cette retTemblance à 
la crête , qu'ils ont l'un Se l'autre fur 
lefommet de la tête , qui leur fait une 
efpece de cafque ; mais elle ne paroît 
à la tête du Lion, que lorfque l'on a 
ôtéles chairs des mufcles des temples. 
LiCETUS ( L. IL de his , quat dut vivant 
fine alim. ) croit que ce nom lui a été 
donné, pareeque, comme le Lion charte 
& dévore les autres animaux, le Camé- 
léon prend les Mouches : c'eft par la 
même raifon qu'un certain infefte , qui 
chaffe 8c prend les Fourmis, Se qu' Al- 
bert (L-XXVI. de Anim. ) adécrit„eiV 
appellé Fourmi-Lion. 
jLe Caméléon eft du nombre des ani- 
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maux à quatre pieds , qui font des œufs 
comme le Crocodile Se le Lézard aux- 
quels il reffemble aflez, fi ce n'eft qu'il 
n'a pas la tête 3e le dos plat , comme 
ces animaux , defquels il eft encore 
différent en ce qu'ils courent fort vi- 
te avec des jambes courtes , Se que le 
Caméléon qui les a longues , ne va aifé- 
ment que fur les arbres , où il fe plaît 
plus que fur la terre , parce que , fi ce 
qu'ont dit quelques Auteurs, entr'au- 
tres Scaliger ( Extrcit. i$><5. art. 4. }, 
eft vrai , il craint les Serpens , dont il 
ne fe peut pas garantir par la courfe > 
Se que de-Li il les épie , attendant l'oc- 
cafion qu'ils paffent ou qu'ils s'endor- 
ment au-deflbus de lui, pour le s faire 
mourir par fa bave qu'il laiife tomber 
de (Tus. 

B e L o n ( Obferv. Liv. IL c. 60.) % 
remarqué deux efpeces de Caméléons , 
dont l'un fe trouve en Arabie Se l'au- 
tre en Egypte. Faber Lîkceus 
(ExpoJ. de Anim. Nov. Hifp.) en ajoute 
un troifieme qui eft le Mexicain. Les 
trois qu'on trouve décrits dans \ts Mé- 
moires de l'Académie Royale des Scien~ 
cesyTome III. Part.L étoient d'Egypte, 
ou font les plus grands de tous. Ceux 
d'Arabie Se du Mexique n'ont pas ordi- 
nairement plus de fix pouces de long, 
Se le plus grand d'Egypte diilequé à Pa>- 
ris , en avoit onze Se demi , compris la: 
queue. Voyez le Tome des Mémoires cL- 
deffus cités. 

On trouve dans VHifloïre Générait- 
dés Voyages , des deferiptions de cet 
animal , par Bar bot, BosMA\' r 
Bruyn, Moore , Arthus Se 
Pigafetta. Il y a des Caméléons 
dans les pays qui bordent le Sénégal Se 
la Gambra. Contre le fentimeut des a n- 
ciens Naturalistes qui l'es faifoient vi- 
vre d'air, Moore dit dans fes Voya- 
ges , qu'ils fe nourriflent de Mouches 
& d'infetfcs, Le Caméléon darde une 
langue de fept ou huit pouces c'eft- 
à-dîre y de la longueur de fon corps * 
elle eft couverte d'une matière glutt- 
neufè cjiii arrête tout ce qui la toucisv 
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On eft perfuadé que la couleur du 

Caméléon varie fans ce (Te ; mais au gré 
de l'animal , plutôt que par la com- 
munication des objets: voifins. Il paroît 
prefque toujours d'un jaune luifant , 
lorfqu'il eft endormi. Il s'en trouve 
d'aulfi gros que les plus gros Lézards, 
& d'une figure fort hideufe ; mais ils 
ont les yeux très-beaux , Se placés de 
manière que de l'un , dit Moore , ils 
peuvent regarder en haut, Se de l'au- 
tre en bas. 

Selon Barbot , dans fa Defcription 
de là Guinée , les Nègres du Cap de 
Monte appellent le Camélion , Barot- 
fo , Se ne veulent pas fouffrir qu'on le 
tue. Les Caméléons ordinaires n'y font 
pas plus gros que la Grenouille. Ils 
font généralement de couleur de Sou- 
ris. Ce V oyageur croit leur peau tranf- 
parente , & fufceptible par conféquent 
■de toutes les couleurs qui en appro- 
chent. Il dit qu'ils vivent de Mouches , 
8e qu'ils font des œufs comme le Cro- 
codile & le Lézard, lefquels au-lieu 
d'être couverts de peau, ne le font que 
d'une épailTe membrane. 

Bruyn, dans fes Voyages du Levant, 
a donné du Caméléon la defcription la 
plus parfaite. Pendant fon féjour a 
Smyrne , il eut plufieurs de ces ani- 
maux, Se pour découvrir combien de 
temps ils peuvent vivre , il en garda 
foigneufement quatre dans une cage , 
auxquels il donnoit quelquefois la li- 
berté de courir dans la chambre Se dans 
la grande fallede.la maifon qu'il ha- 
bitoit. La fraîcheur du vent de mer 
f mblolt leur donner plus de vivacité. 
Ils ouvroient la bouche pour recevoir 
l'air frais. Bruyn dit ne les avoir ja- 
mais vu ni boire ni manger , à la ré- 
ferve de quelques Mouches qu'ils fem- 
bloient avaler avec plaiOr , dans l'ef- 
pace d'une demi-heure. Il voyoit leur 
couleur changer trois ou quatre fois, 
fans aucune caufe extraordinaire à la- 
quelle il pût attribuer cet effet. Leur 
couleur habituelle eft le gris, ou plutôt 
une couleur de fouris pâle j mais fes 
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changemens les plus fréquens font et? 
un beauverd , tacheté de jaune. Quel- 
quefois le Caméléon eft marqueté d'un 
brun foncé fur tout le corps Se fur la 
queue ; d'autres fois c'eft d'un brun 
clair. Sa peau eft fort mince , & pref- 
que transparente. Il y a des couleurs 
qu'il ne prend jamais , comme le rou- 
ge ; cependant l'Auteur confeife qu'il 
lui a vu quelquefois recevoir la tein- 
ture des objets les plus proches. 

Il ne lui fut pas pollible de confer- 
ver plus de cinq mois en vie ceux dont 
il vouloit éprouver la durée. La plu- 
part moururent dès le quatrième mois. 
Lacuriofité d'obferver leurs inteftins, 
lui en fit ouvrir un. Il y trouva quel- 
ques œufs de la groffeur de ceux des 
petits oifeaux , joints enfemble par une 
efpece de fil ; mais il fut furpris de 
n'appercevoir aucun boyau , ni les au- 
tres parties communes à la plupart des 
bêtes ; ce qu'il trouva de plus remar- 
quable , c'eft la langue qui étoit auflï 
longue que le corps. 

Si le Caméléon defeend de quelque 
hauteur, il avance fort ferieufement un 
pied Se puis l'autre: en s'attachant de 
fa queue à tout ce qu'il rencontre en 
chemin; il fe ïoutient de cette manière 
auffi long-temps qu'il trouve quelque 
a'fiftance ; mais lorfqu'elle lui manque, 
il tombe aulfi-tôt à plat : fa marche eft 
fort lente. 

Il ne tient pas continuellement la 
bouche ouverte, comme Pa(furent quel- 
ques Naturaliftes. Bruyn remarque 
au contraire qu'il l'ouvre rarement, à 
moins qu'on ne le place dans quelque 
lieu , ou il puille prendre un nouvel 
air. Alors non-feulement il la tient ou- 
verte ; mais ii découvre fa fatisfaction 
par fes mouvemens Se par la variété 
de fes couleurs. 

Le Caméléon a l'oeil rond , fort noir 
Se d'une petitefe remarquable : mais ce 
qu'il y a de plus curieux , dit Bruyn , 
c'eft qu'il peut les tourner tous deux 
de différens cotés , Se regarder de l'un 
au-delTus & de l'autre au-deffous de 
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lui. Voîïà un fait confirmé par Moore 
Se par Bruyn. 

BosMANa donné la figure de deux 
fortes de Caméléons. La couleur de 
l'un eft un verd tacheté de gris: celle 
de l'autre eft un mélange de verd de 
gris Se de couleur de feu. Ses observa- 
tions fur cet animal lui firent trouver 
de la différence entre ceux de Smyrne 
Se de Guinée. Dans le fécond de ces 
deux pays, ils vivent autant d'années , 
que de mois dans le premier: à la vé- 
rité , ceux qui lui fervirent à vérifier 
cette expérience , étolent fouvent mis 
dans le jardin fur un arbre, où ils de- 
meuroient quelque temps à l'air. 

Le même Auteur n'en vit jamais en 
Guinée qui euifent la bouche ouver- 
te : il n'eut point par conféquent occa- 
fion de voir leur langue , ni de leur 
voir prendre des Mouches. Dans toutes 
les autres circonftances , il s'accorde 
parfaitement avec la defeription de 
Bruyn. Il remarque feulement que les 
œufs qu'il leur vit faire , refiembloient 
moins a ceux des petits oifeaux , qu'à 
ceux du Lézard. 11 ajoute fur fes pro- 
pres obfer varions, que tous les animaux 
ovipares , tels que le Lézard , le Camé- 
léon y le Guana , les Serpents Se les 
Tortues , n'ont pas leurs œufs cou- 
verts d'une écaille , mais d'une peau 
épaiffe & pliable. 

Arthus remarque que le Camé- 
léon diffère peu du Lézard , à l'excep- 
tion de la couleur, laquelle eft, dit- 
il, orangée: mais il ajoute qu'à l'ap- 
proche d'un nouvel objet, cette cou- 
leur change : que s'il mange fi peu , 
c'eft qu'il vit de l'air : que les Nègres 
ne le croient pas venimeux, Se qu'ils 
font fécher fa chair Se la mangent.. 
P i G a F e t t a , p. 9 1 . marque que les 
Caméléons du pays d'Angola font leur 
demeure dans les rochers Se fur les 
ârbres : ils ont ia tête pointue Se la 
queue en forme de feie. Thevet,. 
M. 52. dit avoir vu à Conftantinople 
des Caméléons qu'on tenoit en cage,. 
& qui paroifïent ne vivre que. de l'air,. 



C A M 385 

Villaut Se d'autres Voyageurs^ 
difent que les Caméléons de la Côte 
d'or font de la taille du Lézard verd 
de France , Se ne changent point de 
couleur, comme plufLeurs Naturaliftes 
fe le font imaginé : mais leur peau qui 
eft unie , a l'effet d'un miroir , pour 
réfléchir les objets qui en approchent. 
Smith (Hift.Gén. desVoyag. Tome IV. 
L. IX.de Véâit. in- 12.) rapporte com- 
me une expérience avérée , qu'ils peu- 
vent vivre longtemps , c'eft-à-dire 
plufieurs mois , fans autre nourriture 
que l'air : mais qu'on leur voit fouvent 
darder la langue pour prendre des 
Mouches. 

Je vais finir l'Hiftoire du Caméléon 
par la defeription que S E b a donne de 
ceux d'Amboine, de Ceylan, d'Afri- 
que , du Cap deBonne-Efpérance , Se 
du Mexique , Se rapporter dans quelle' 
clafle les Naturaliftes méthodiftes met- 
tent cet animal. 

Le premier eft le Cuapapalcatl , ou 
Caméléon du Mexique. Il a une figure* 
afTez irréguliere , le dos fort courbé 
Se le corps épais ; fa tete eft ornée d'une- 
efpece de crête , ou couronne trian- 
gulaire offeufe , dont les angles m font 
pas dentelés , mais bordés dans leur- 
contour de petits boutons , comme' 
d'autant" de perles, qui régnent aufiÈS 
fur le nez Se fur le front ; fa gorge Se 
tout le deffous du corps femblent com- 
me hérifles d'efpeces de dents en for- 
me defeie , qui s'étendent jufquesfoip 
la queue , où elles diminuent infenfi— 
blement , Se enfin difparoiftent entière- 
ment vers fon bout, qui eft rebouclé 
le dos Se le ventre font d'un cendré: 
gris-obfcur , la queue frifée Se cerclée* 
de petites bandes , les côtés du ventre 
d'un jaune pâle-cendré ,. Se couvert: 
de petites écailles, rondes, relevées y. 
roufïatres,. marbrées en façon d'on- 
des. La femelle porte ordinairement 
queue recourbée en haut , au-lieu que; 
le mâle la porte pendante- Se moins; 
bouclée pce qu'on- obferve auffi dans* 
tes Lézards, Tk/: àa 
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Le fécond eft le Caméléon Oriental 
d'Amboine. On l'envoya à Seba, 
avec d'autres plus petits. Il en naît aufli 
dans les Iflcs Moluques , au rapport 
de Valentin. On voit à la figure que 
Seba en donne, que c'eft une femelle. 
Elle a la queue recourbée en haut : re£ 
pece de couronne qu'elle a fur la tête , 
eft faite d'une manière toute différente 
que celle delà précédente efpece ; car 
celle-ci reffemble à une forte de capu- 
chon, garni par derrière d'un bord large, 
tel qu'en portoient jadis en Hollande les 
Poiifonnieres, dont quelques-unes con- 
jêrvent encore l'ancienne mode. Cette 
couronne , qui eft affez applatie , a le 
delfus garni de petites écailles blanches, 
un peu relevées , qu'on prendroit pour 
des Perles ; fa gueule eft couverte de 
femblables écailles , de même que le 
refte du corps , où elles font pourtant 
plus petites ; les yeux font gros , bor- 
dés d'un anneau reiTemblant a une 
roue avec fes rayons , dontla paupière 
forme le moyeu , Se les effaces qui 
font entre deux paroiffent diverfement 
travaillés; l'épine du .dos Se la queue 
avancent tellement en arcade , qu'on 
peut fans peine dîftinguer chaque arti- 
culation. Il en eft de même des côtes, 
quoique cet animal ne foit ni mince , 
ni maigre. Ce cçrps eft revêtu de petites 
écailles d'un gris cendré-brun ; celles 
qui couvrent la tête , les pieds Se la 
queue , font d'une couleur un peu plus 
claire. Tbef. I. Tab. Sz.n. 2. 

Le troifieme Caméléon eft celui de 
Ceylan, dontla couleurtire furlefâfran. 
Toutes fes écailles, relevées en façon 
de Perles, font par-deifus brillantes, 
ou luifantes : fa crête , ou fa couronne 
eft encore formée différemment des 
précédentes , étant couverte de grandes 
écailles convexes , Se bordées tres- 
artificieuferaent de petits boutons or- 
biculaires ; fon mufeau eft fort grand , 
taillé en une pointe , plus obtus que 
dans les autres Caméléons s fon goiier 
eft large, fa langue longue: il peut la 
garder fort avant & la retirer de même • 
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(on dos ne pique pas au toucher , maïs 
le deffous du corps , depuis la mâchoire 
inférieure jufqu'à l'anus, eft hérifle de 
petites dents, faites comme celles d'une 
feie : fes pieds font fendus comme dans 
tous les Caméléons précédents , en deux 
parties , dont l'une a deux doigts , Se 
l'autre trois , joints enfemble. La queue 
de ce Caméléon, qui pend en bas , fait 
voir que c'eft un mâle. Le Caméléon , 
ainfi que l'animal nommé par excellen- 
ce Mangeur de Fourmis , fe nourrit 
de ces infectes : c'eft pourquoi il a la 
langue très-longue , qu'il fait étendra 
& retirer facilement. Pour attraper fa 
proie , il darde fa langue fort avant , & 
la replie autour d'une branche d'arbre , 
où montent les Fourmis Se d'autres 
infectes : auffi-tôt qu'il en a furpris dans 
leur paflage , il retire prompteur, nt 
fa langue vers le gofier, & les avale. 
C'eft ainfi qu'on voit les animaux de- 
venir la proie des autres. The/. I. Tab. 
82. n. 3. 

Le quatrième eft le Caméléon d'A- 
frique noirâtre , mais qui paroît orné 
fur le dos, comme d'un peigne blanc. 
On l'a tranfporté en Hollande des cô- 
tes de Barbarie , & c'eft un des plus 
grands Caméléons qui foit connu. Sa 
langue étendue reffemble à une langue 
de Bœuf renverfée : elle eft plate Se 
pointue par deflbus, attac hée bien avant 
au gofier , très-propre pour attraper 
Se avaler les infectes qui lui fervent 
de nourriture , tels que les Fourmis * 
les Mouches & les Moucherons. Il 
règne fur fon dos, jufqu'à l'extrémité 
delà queue , une herfe ou peigne d'une 
grande blancheur, &une large bande 
noirâtre , du milieu de laquelle ce 
peigne femble naître ; le deffus du 
corps, de la tête, de/la queue de ce 
Caméléon eft peint d'un cendré clair , 
en forme de flammes; fes jambes font 
longues & menues ; fes pieds gros t 
lourds , compof^s de cinq doigts , dont 
le premier eft uni au pouce , Se les trois 
autres de derrière font auffi joints en- 
femble, ne reifemblant pas mal à ces 

mitaines 
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mitaines de lame que portent les Pay- 
fans : fes doigts finiflent par de petits 
ongles pointus Se crochus , qui ne font 
point joints , mais féparés , libres dans 
leur jeu , afin que par ce moyen l'ani- 
mal puifle d'autant mieux fe crampo- 
ner quelque part. Un cal épais couvre 
la plante des pieds , dont la partie de 
derrière eft fi large dans quelques- 
uns de ces animaux , qu'elle forme 
une efpece de talon fur lequel ils peu- 
vent s'appuyer. C'eft ainfi qu'en parle 
Seba , TheJ. I. Tab. 87. n. 4. 

Le cinquième eft le Caméléon du 
Cap de Bonne-Efpérance , marbré de 
blanc & de bleu ; il a la plus grande 
partie de la queue d'un cendré clair , 
& latéte d'une figure entièrement dif- 
férente des précédens ; fa crête , ou 
couronne eft plate, oblongue, ayant 
les bords dentelés : elle s'étend depuis 
la pointe du mufeau , jufques fur le col, 
où elle fe plilTe en forme de colet. Ce 
Caméléon reflfemble en tout le refte à 
ceux décrits ci-deflus. 11 eft couvert 
de petites écailles minces Se relevées en 
bofle. Le Caméléon , quand il eft en vie , 
prend toutes les couleurs éclatantes & 
foncées du lieu où il fe trouve, Se paroît 
tantôt bleu, tantôt jaune, tantôt verd, 
Sec. par le moyen de fa peau écailleufe , 
liflfe , luifante , qui réfiéchit exactement 
les divers rayons de couleurs qui tom- 
bent fur elle: mais rien de tout cela n'ar- 
rive dans le Caméléon, s'il eft mort. Seba 
en a eu de vivans, auxquels il préfen- 
toitdes Fourmis , mais qu'ils ne vou- 
loient point manger. Ils demeuroient 
fans prendre aucune nourriture , atta- 
chés à un bâton , prefque immobiles , 
tournant feulement les yeux de temps 
en temps, Se ils périrent de cette maniè- 
re au bout de quelques femaines, confu- 
més de maigreur. ïheJ.L Tab.%i.n. 5. 

Les Naturaliftes , comme Charle- 
ton , mettent le Caméléon dans la 
clafie des Reptiles , dont la peau eft 
fans écailles , Se ils diftinguent de trois 
efjpeces de Caméléon : l'une qui eft de 
différentes couleurs , varia s l'autre 
Tome L 
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qui eft cendrée , cinerca , Se la troifieme 
qui eft noire , nigra. M. Linn/eus 
(Amœnit. Muf. Vrinc. p. 90. & Surin. 
Grill, p. 501.) met le Caméléon dans 
l'ordre des Lézards Se le nomme La- 
cer ta caudà tereti , brevi , pedibus pen- 
tadaclylis , digitis duobus tribufquz 
coadunatis. Dapper , dans fa Def- 
cription de l'Egypte , pages 87. (^458. 
parle amplement du Caméléon. Le mê- 
me Voyageur dit qu'on le nomme Tha, 
dans les Ides d'Afrique. M. Klein 
( Difp. Qiiadr. p. 115.) fait une fa- 
mille particulière du Caméléon, dans 
le genre des Quadrupèdes digités , fans 
poil. Il parle du Caméléon d'Egypte t> 
femblable 1 celui d'Amboine , dont 
on trouve la defeription anatomique 
dans les Mémoires de VAcadéynie des 
Sciences : du Caméléon du Mexique , 
qui eft le Cuapapalcatl de Seba: 
du Caméléon de PIfle de Ceylan , cou- 
leur de fafran ; de celui d'Afrique * 
noir , décrit ci-deflus. 

On peut encore voir pour l'hiftoîre 
du Caméléon ce qu'en a écrit M. D s 
F o r m e Y , Secrétaire de l'Académie 
Royale des Sciences. La même def- 
eription fe trouve dans le Dictionnaire 
Encyclopédique* 

CAMÉLÉON : Goedard 
(Part. II. Exp.yo.) donne ce nom à 
un Ver, qu'il prit le 3 Avril 1658. 
admirable, dit-il, en ce qu'il ne l'a 
jamais vu boire , ni manger. Il ajoute 
qu'il n'apu remarquerdans cetinfecle , 
ni yeux , ni aucun conduit, par lequel 
il ait pu prendre de la nourriture, ou 
fe décharger de fes excrémens. 11 ne lui 
a point aufli trouvé de pieds. Il étoit 
toujours en repos , Se paroilToit aimer 
plus le froid que le chaud. Quand il 
l'expofoit au foleil , il fe retiroit aufli- 
tôt à l'ombre. Quand il le mettoit fur 
le dos, il favoit adroitement fe plier 
en rond , pour fe remettre en long. 
Il a confervé ce Ver fans nourriture , 
jufqu'au 25 Mai 165 9. Dans ce temps, 
il eut encore la force de fe remettre fur 
le ventre, & il mourut le 28 Août. 

Ccc 
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G o e D a r d marque encore que trois dans la fuite l'Empereur Gordien 

petits infe&es blancs , de la grofleur en eut dix. L'Empereur Aurélien 

d'un grain de fable , ont continuelle- orna fon triomphe de quelques-uns d« 

ment accompagné ce Ver pendant qu'il ces animaux. Les Ethiopiens en en- 

étoit en vie , lui courant deflus Se voyerent en préfent à l'Empereur 

deifous le corps. Ils ont ainfi vécu pen- Léon: un Sultan de Babylone , à 

dant l'efpace de neuf mois , fans qu'on l'Empereur Frédéric, Se un au- 

aitpu voir qu'ils priiTent aucune nour- tre Sultan à Laurent de Médicis. 

riture. L'Auteur a vu deux de ces in- Le Caméléopard eil un animal facile à 

fecles mourir fur la tête du Ver > Se le gouverner. Charleton le met dans 

troifieme furie dos. ta famille des Quadrupèdes à pieds 

CAMÉLÉOPARD*, animal fourchus, Se M. L i n n je u s qui 1* 

ainfi nommi pareequ'il a la tête Se le place dans le rang de fes Fecora, 

col comme les Chameaux , &: qu'il eft genre des Cerfs, l'appelle Cervus fim- 

tacheté , ainfi que les Léopards : mais plicijfîmis cornihus , pedibus anticïs Ion- 

}\ l'eft de taches blanches , fur un fond gijjimis. 

rouiïàtre. Il a la queue fort petite , ce M. B r i s s on (Reg. Anim. p, 60. 
qui le fait appeller par les Ethiopiens Ordr. V. Set'l. L ) met le Caméléopard 
Irata'^acin , c'eft-à-dire , queue me- dans l'ordre des Quadrupèdes, qui 
nue , dit Dapper, Defcription de la n'ont point de dents incifi ves à la mi- 
haute Êthiopit , p. 420. Les Italiens choire fupérieure , Se qui en ont huit à 
le nomment Giraffa , de l'Arabe Zu~ l'inférieure , Se le pied fourchu. Ildivi- 
rafa. Bel on (Obferv. c. 9.) dit en fe cet ordre en trois fections : dans la 
avoir vu trois au Caire , qui portoient première font ceux qui ont des cornes 
fur la tête deux cornes , de la longueur fimples , comme le Caméléopard , le? 
de lix doigts, Se furie milieu du front, Bouc, le Bélier, Sec, dans la féconde „ 
une grofleur qui paroiflait comme une ceux qui ont *Hes cornes branchues 
troifieme corne , de la longueur de comme le Cerf, Se dans la troifieme, 
deux doigts : le col étoit long de ceux qui n^ont point de cornes , com- 
fept pieds, & depuis le fommet de la me le Chevrotain. Le caractère du 
tête, jufqu'à la queue, ces Caméléo- Caméléopard eik de n'avoir point de 
pards portoient vingt-deux pieds de dents incifives à la mâchoire fupérieure*. 
longueur. C'eft un animal qui a le d'en avoir huit à l'inférieure , d'avoir 
pied fourchu, comme le Bufle. Il a les 1« pied fourchu, des cornes fimples 
crins comme ceux du Cheval, paroît tournées en haut , les cuiïfes de devant 
boiter en marchant, Se n'eft pas fi grand beaucoup plus longues que celles de 
que l'Éléphant , mais plus haut; fa derrière. C'eft la Girafe des Modernes, 
langue eft longue de deux pieds : il M. Klein (Dijp. Quadr. p. 22.) le 
s'en fert pour brouter l'herbe > les nomme animal mixte entre les Biful- 
feuilles , les branches d'arbre , fi adroi- ces , Tragus Bifulcornm mixtus. 
tement, que les Conducteurs ne s'en Les autres Naturaliftes qui en ont écrit font 
appercoivent pas. On trouve des Camé- ™~ Linn^us, Syfl. Nat. Edit 6. g.ii.fp. u 
léopards dans l'Afrique & dans l'Éthio- lg$&^&S;îf:$£X& 
P ie - # Jonston, Quadr.pag. 69. Charleton, 

Le premier qu'on vît à Rome fut Exircu - Bel on, Obf.pag. 118. 

fous la Di&ature de Jules-César; * CAMPES : Diodore de 



* En Latin Came leo-P ardait s ,ou Girafa ; en- 
Allemand y Camel-Pardcl ; dans le pays des 
Ethiopiens, Nabin ; chez lesAbyffins, Ira- 
takactn , à caufe de fa queue menuet Les La- 



tins l'ont nommé Ovis fera ; les Hébreux » 
Zamer. Il eft appelle par les Chaldéens Deba P , 
par les Arabes Zwraf* , & par les Perler » 
Seyaphah* 
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Skîle ( L. IV. de Fab. Ant. gefl. ) dît 
que Denis le Tyran conduifant fon 
armée par des lieux fecs Se arides , Se 
remplis de bêtes fauvages , en arrivant 
proche de Zambire en Lybie , y tua 
une bête féroce nommée Campes , qui 
faifoit beaucoup de dégât dans tout le 
pays , Se qu'en mémoire d'une fi belle 
a£Hon,on lui éleva dans ce lieu, après fa 
mort, un magnifique tombeau, qui a 
parte pour une preuve authentique de 
fon courage. 

CAMURI, poidon du Bréfil , 
ditMARC Grave (L.IV.c. io. &n ) 
que les Portugais nomment Robalo. 
Il eft long de deuxpieds : pour la figu- 
re , il reffemble à nos Loups , Se eft 
plus gros ; fa tête eft longue d'un 
demi-pied , fa gueule eft faite en demi- 
croiffant, dans le milieu un peu poin- 
tue : elle a fix doigts de long ; mais 
quand il l'allonge Se qu'il l'arrondit , 
elle a treize doigts de circonférence ; il 
a les yeux grands , le cercle en eft doré : 
il a huit nageoires , deux furie dos : la 
première eft longue de trois doigts , Se 
un peu plus large , Se garnie de fortes 
arêtes : l'autre eft auffi grande , mais 
fans arêtes ; il en a deux proche des 
ouies , longues d'un peu plus de trois 
doigts , deux au bas du ventre , longues 
cle quatre doigts Se larges d'un demi- 
doigt , Se une autre pareille , à l'anus : 
la huitième lui fert de queue Se eft lon- 
gue de cinq doigts Se large de fix ; fes 
écailles font argentées Se luifantes : il 
en a de couleur d'or, mêlées enfemble 
fur le dos ; fon ventre eft blanc , fes 
nageoires de couleur d'or, mêlées de 
brun, où finiffent fes ouies, jufqu'au 
milieu de la queue : il a une ligne 
épaifle Se noire. R A y en parle , Synop. 
Meth. 

CAMUS: Ruysch , dans fa 
Colletiion des Poifjbns d J Amboine , don- 
ne ce nom à cinq fortes de petits poif- 
fons , qui ont la tête courte Se camar- 
de , 8c qui différent les uns des autres 
par quelque chofe. Les Indiens man- 
gent de ces poillons qu'ils font fumer 
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comme des Harengs. Voyez p. 18. 
Tab. 20. Çollett. Pifc.Amb. 

C A N 

CANARD: Sous ce nom je vais 
donner la defeription de différentes 
efpeces de Canards Se de Canes. M. 
L 1 n N je u S donne le nom à? Anses au 
Pélican , au Cygne domeftique Se fau- 
vage , aux différentes efpeces d'Oies , 
Se aux Canards. Je n'ai à parler que 
des Canards. Albin dans fa Nouvelle 
Hiftoire des Oifeaux , donne la des- 
cription du Canard à bec crochu, du 
Canard de Mofcovie , du Canard^ de 
Madagafcar , du Canard à tête noire , 
Sec. M. Klein compofela cinquième 
famille de fes oifeaux , de ceux qui 
font palmés. Ils ont trois doigts devant 
Se un derrière , Se les jambes courtes. 
Il en fait deux genres : dans le premier 
font compris le Cygne , l'Oie domefti- 
que Se l'Oie fauvage, d'autres efpeces 
d'Oies étrangeres,les Canards domefti- 
ques Se fauvages Se les Mouettes ; dans 
le fécond genre, les Plongeons , l'Avo- 
fetta Se le Coupeur d'eau. On trouve 
dans le Dictionnaire Encyclopédique la 
defeription des efpeces de Canards qui 
ont des noms François , qui font le 
Canard domeftique , le Canard de 
Madagafcar , le Canard fauvage , le 
Canard à bec crochu , le Canard à crê- 
te noire , le Canard de Barbarie , le 
Canard à tête levée. 

Le Canard diffère de l'Oîe , en ce 
qu'il a les pieds placés proche du crou- 
pion , la partie antérieure du corps pa- 
roît en porter tout le poids : il vacille 
de la poitrine , chancelle du derrière , 
femble fe mouvoir difficilement , & 
fait du bruit en volant. 

On divife les Canards en Canards 
fauvages , Se Canards domeftiques. 
Comme ceux- ci font venus des œufs de 
Canards fauvages , on dok les diftin- 
guer en grands Se en petits. Il y a 
des Canards fauvages auffi gros 8c 
plus gros que les Canard domeftiques, 
& qui leur reflemblent à tous égards ; 
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d'autres font plus petits. La couleur 
des Canards fauvages eft confiante, & 
celle des Canards domeftiques varie. 
Il y a quantité defpeces de Canards, 
Voici les principales. 

CANARD domeftique , vulgaire , 
ou privé*. Il eft plus gros que la femel- 
le, Se a toujours quelques plumes au- 
deffus du croupion retournées en rond. 
La femelle eft grife , Se n'a pas des cou- 
leurs fi vives ni fi belles que le maie ; 
fon bec eft large Se fes jambes courtes. 
La couleur varie dans les mâles : il y en 
a qui ont un plumage plus brillant: ils 
fontplus petitsqu'unc Oie & de la gran- 
deur d'une Poule. Ce font des oifeaux 
fî pefans , que leurs ailes en volant font 
beaucoup de bruit. Us fe nourrirent de 
racines , de plantes aquatiques , de 
■Vers Se d'autres infectes qu'ils rencon- 
trent fous les eaux. Scaliger veut 
qu'ils mangent des animaux venimeux, 
comme les Couleuvres , les Crapauds , 
&c. Il eft vrai que les Anciens , à ce 
que dit B e l o N , ont cru que les Ca- 
nards de l'Ifle de Pont fe repaiffoient 
de ven'n ; ce qui fait qu'ils regardoient 
leur fang comme un contre-poifon. 
Willughby , dans fon Ornithologie , 
dit aulfi que le fang du Canard , pris 
tout chaud , combat toute forte de ve- 
nin. Peutêtre eft- ce par cette raifon 
que Mithridate en faifoit fon ragoût, 
8e qu'il le faifoit mêler dans tous les 
alimens qu'il prenoit, comme le rap- 
pOTte B e L o N , Hifi. d$ la Nat. des 
Oif. L. III. c. 6. La femelle fait a une 
feule ponte douze ou quatorze œufs , 
Se quelquefois plus. Ils reffemblent à 
ceux des Poules, & font de couleur 
blanchâtre , teinte de verd , ou de 
bleu. Le jaune en eft gros , Se rougeâ- 
tre. 

Les Canards privés que l'on met 
dans les Canardieres , pour en pren- 
dre de fauvages , font appelles Traî- 
tres ; ceux qu'on nourrit près des 
moulins y font nommés Barboteurs , 

r * En Grec Nîrr« , 0 u N w« ; en Latin , 
Anai i en Anglois, Common lame Ducky en 
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pareequ'ils trempent toujours le bec 
dans la bourbe. La chair du Canard eft 
humide , vifqueufe , flegmatique , ex- 
crémenteufe : on ne la digère pas aifé- 
ment ; fa graifle eft bonne en Médeci- 
ne : elle amollit , digère Se réfout. On 
s'en fert particulièrement pour les dou- 
leurs, tant internes , qu^externes , qui 
attaquent tes jointures , & dans une in- 
tempérie froide des nerfs. Archigenes 
comptoit les Canards domeftiques en- 
tre les viandes qui conviennent le 
mieux à l'eftomac. Caton, au rap- 
port de Plutarque, en faifoit man- 
ger à ceux de fa famille qui étoient 
malades , & il fe vantoit que par ce ré- 
gime il avoit toujours confervé fa fa- 
mille en fanté. M. L i n n je u s nomme 
le Canard domeftique Anas caudœ rec- 
tricibus intermediis recurvis. 

Les Auteurs qui ont écrit fur le Canard font 
Varron , de Re rujh Columelle, de Re 
rufl. Willlghey, Ornuh. Ray, Synop. Mtth.. 
Av. p. t^o. Bruver, L. XV. O. 30. Castel- 
tAH , de Efu carn. L.IV. c. 24. F R a n z i u s , 
Hifi. Anim.p. 1038. Ephém. N. C. D. . . b. a* 

6. O. T94. SWAMMERPAM , B. M. p. 719. 

Opufc. t. pf. Gesmer, Aldrovande, 
& ks autres. 

CANARD domeftique à bec cro- 
chu. Cet oifeau à l'extérieur eft très- 
femblable au Canard domeftique vul- 
gaire. 11 en diffère par le bec , qui eft 
plus large à fon extrémité , un peu plus 
long , Se un peu recourbé en dedans : 
fa tête paroît auffi moins greffe. C'eft 
ainfi qu'en parle Ray, Synop. Meth. 
Av. p. 150. Albin, dans fit Nouvelle 
Hifloire des Oifeaux , Tome II. n. 96. 
nous donne la defeription fuivante d'un 
Canard à bec crochu. Il a le bec long 
d'un verd pâle, un peu courbé : le 
croc , ou le clou qui eft à l'extrémité » 
eft noir : le plumage de la tête Se du 
deffus du col , d'un verd fombre , mé- 
langé de deux raies , formées de petits 
points , ou taches blanches , dont l'une 
s'étend, en paffant au-deffus du bec,pre£ 
que fur l'œil , qui eft entouré d'un 

Allemand Ente Ente Vogdi le mole Enirtch. 
Enter* 
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cercle de plumes de la même couleur. 
Le ]. lumage du menton eft aufli bigarré 
de la même manière: celui de la gor- 
ge , de la poitrine Se du ventre, eft 
blanc , Se cette couleur eft mélangée 
de petites taches en travers d'un brun 
rougeâjtre ; les plumes du dos , de 
même que celles de la naiflance des 
ailes & des flancs , font de cette même 
couleur , étant bordées Se bigarrées 
partout de blanc ; les plumes princi- 
pales des ailes font au nombre de vingt- 
quatre : les fix premières font toutes 
blanches , Se 1« autres d'un bleu rou- 
geâtre; celles du premier rang des 
plumes couvertes font bleues , à la 
réferve des pointes qui font blanches : 
les plumes du fécond rang, brunes, 
Se leurs pointes de la même couleur que 
celles des autres ; la queue eft compo- 
fée de vingt plumes noires, dont la 
pointe eft blanche : quatre de celles 
du milieu font recourbées par en haut , 
en forme de cercles par le dos ; les jam- 
bes Se les pattes font orangées. La femel- 
le de cet oifeau reiTembLe beaucoup à 
celle du Canard ordinaire , excepté le 
bec, qui eft crochu. Cette efpece de Ca- 

répond plus d'œufs qu'aucune autre 
efpece , foit apprivoifée , foit fauvage. 
Les Allemands , dit M.Klein, nom- 
ment cet oifeau Strummer Breifschna- 
bel : en Latin , Anas rofiro adunco : 
en Anglois , the Hooc Billd Duck> 

CANARD de Mofcovie *. Ray 
( Synop. Metb. Av. p. 1 5 o ) dit que c'eft 
la plus grande efpece de Canard qu'il 
connoiffe. La couleur du mâle Se de la 
femelle eft d'un noir tirant fur le pour- 
pre. Cet oifeau a le tour des narines Se 
des yeux , Se les caroncules rouges , la 
voix rauque. On ne l'entend que quand 
il eft en colère. L'Auteur doute fi ce 
n'eftpas le Cayrina d'ALDROVANDE , 
Y Anas Lybica de Belon, Se Y Anas 
Indica de G E S N E R : il lui paroît du 
moins que ces trois oifeaux font de la 
même efpece ; ce qui s'accorde avec 

* En Latin AnasMofckata ; en Anglois, The 
.MufcQivy-Duck ; non pas jparçequ'il yient de' 
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M. Klein , qui dit que Y Anas Indica 
eft Y Anas Turcica de Gesker , Y Anas 
Lybica Se Cayrana de Belon , d'AL- 
DROVANDE, WlLLUGHBY , Se du 

Comte de Marsilly. M. Klein 
ajoute que ces Canards ont pris à 
Dantzick depuis longtemps une efpe- 
ce de droit de Bourgeoifie , c'eft-à- 
dire , qu'ils y font très-communs. M. 
LinNjEUS ( Fauna Suec. p. 35. tf. 98.) 
en parle fous le nom & Anas f acte nu- 
dà , papillosâ. 

Selon Albin (Hifl. Nat. des Gif. 
Tome III. ». 9 3 .) le Canard de Mofco- 
vie eft d'une grandeur médiocre , Se 
il tient le milieu entre l'Oie Se le Ca- 
nard privé. Son bec eft court, large, 
courbé à la pointe : fa mâchoire fupé- 
rieure a une excrefeence de chair ronde 
entre les narines , femblable à une peti- 
te Cerife ; fon bec eft rouge vers la 
pointe, &le croc en eft noir: l'iris eft 
blanche tout autour , Se confifte en une 
matière charnue Se rouge , qui eft 
femblable à celle qui eft fur le bec ; 
le fommet de la tête Se le col font d'une 
couleur fombre , bigarrée de blanc l 
celui du dos Se des ailes eft extrême- 
ment mélangé de rouge , d'un brun 
foncé , de pourpre , de verd Se de blanc : 
la poitrine Se le ventre font blancs : il 
a éparfes ça Se là des plumes brunes ; 
les jambes Se les pieds font orangés ; 
la partie naturelle eft fort grande : 
elle a un pouce de groffeur , quatre à 
cinq de longueur Se rouge comme du 
fang. Ces oifeaux font fort utiles , (1 
on les nourrit bien , car la femelle 
pond un grand nombre d'œufs, Se fait 
éclore en peu de temps plufieurs petits, 
La chair en eft d'un goût admirable , Se 
différent de celui du Canard ordinaire.. 
La femelle eft de la même couleur que 
le mâle: quelquefois elle eft blanche r 
Se n'a point cette excrefeence ronde 
quireffemblea une Cerife , fur la mâ- 
choire fupérieure. Cet oifeau eft mis 
au rang des Canards domeftiques par 

Mofcovie „ dit Ray; mair parcequil a. une: 
allez, forte odeur de mufs* 
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tous les Naturaliftes. Les Seigneurs , 
en Suéde, dit M. Linn^eus , ont de 
ces oifeaux dans leurs Ménageries. 

Ceux qui ont écrit fur cet oifeau , font 
Gesner, Av. m. Aldrovande , Ornith. 
L. XIX. c. 16. Belon & Willughbï, 
Ornith. 294. 

CANARD de Pré de France , 
en Latin Anas pratenfîs Gallia , Se 
en Anglois The Franck Field Duck : 
Oifeau particulier à la France , où il 
n'y a pas un Payfan qui ne le connoiflTe 
fous ce nom , dit A l b i n , Tome III. 
tf.41. Onl'appelle ainfi , non pas que 
ce foit un oifeau aquatique , dont il n'a 
pas la moindre refïcmblance , mais 
pareequ'il fe tapit contre terre , com- 
me une Cane d'eau. C'eft un oifeau 
privé delà grandeur du Faifan. La tête , 
à fa grandeur près , reflemble à celle 
d'une Caille , Se le bec à celui d'une 
Poule. Il eft plus diltingué par fon nom 
que par fa figure. On attrape ces oi- 
feaux dans des prés Se des champs ou- 
verts d'une grande étendue , de la mê- 
me manière qu'on attrape des Perdrix, 
moyennant des pièges , des filets & 
des Faucons mêmes, qui leur donnent 
la chatte ; mais ils font fort rufés pour 
éviter leurs ennemis. Ils volent fort 
près de terre , avec une grande force 
Se vîteffe , pendant l'efpace de deux 
ou trois cents pas : ils defeendent alors , 
Se courent fi vite , que perfonne ne 
peut gueres les attraper. Ce Canard 
n'a que trois doigts à chaque pied , 
comme l'Outarde; la tête, le dos, les 
ailes font d'un brun jaunâtre , diverfi- 
fié de noir Se de blanc ; la poitrine , 
le ventre , les cuhTes , font d'une cou- 
le ur plus pâle , tirant fur le blanc : les 
jambes Se les pieds font cendrés ; tou- 
tes fes parties intérieures font formées 
comme celles des autres oifeaux , qui 
fe nourrirent de grain. On le compte 
parmi les oifeaux les plus délicieux , 
Se on en eftime la chair comme celle 
du Faifan. Il fe nourrit de toutes fortes 
dr grain, de même que de Fourmis, 
de Cerfs yoians, de Mouches & de 



feuilles vertes de bled. L'Auteur An- 
glois dit qu'il femble que les Anciens 
n'ont point parlé de cet oifeau ; cepen- 
dant Ray ( Synop. Meth. Av. p. 59.), 
d'après Belon, croit que c'eft celui 
dont ils ont parlé fous le nom deTetrao. 
Aldrovande lui donn* le nom 
de Stella. Ray dit que les Italiens le 
nomment Mutina , & Belon marque 
qu'il n'y en a point en Italie. Ce Na- 
ruralifte croit que c'eft une efpece 
d'Outarde: car, dit -il (Hifl. de la 
Nat. des Oif. L. V. c. 4.) ces deux oi- 
feaux , furtout la Cane Petiere , (c'eft 
le nom qu'il donne au Canard de pré , 
qu'il appelle encore Olive) , font aufïï 
blancs fous le ventre , que le Cygne. 
Outre la defeription qu'il en donne , 
on peut confulter Aldrovande, 
Ornith. L. XI IL c. 1 3 . Je crois que c'eft 
le même oifeau que l'on nomme Bitard 
en Poitou , Se que le Vulgaire nomme 
Outarde. On y en voit beaucoup. 

Canards Sauvages. 

Il y a autant de différence entre les 
Canards privés Se les fauvages, qu'il y 
en a entre les Oies domeftiques &les 
Oies fauvages. Il n'y a rien de fixe 
dans la couleur des Canards fauvages. 
Les uns fréquentant les eaux douces 
d'étangs, de lacs, de rivières, comme 
le Canard fauvage ordinaire , le Ca- 
nard à large bec 5c à ailes bigarrées , le 
Canard à Mouches , le Canard à queue 
pointue, en fer de pique, la Sarcelle,&c. 
Les autres fe plaifent dans les eaux fa- 
lées Se aux environs de la mer, comme 
rÉderdon, ou le Canard à duvet,la Ma- 
creufe, le Canari aux yeux d'or , le Ca- 
nardi bec large Se arrondi en forme de 
bouclier , le Morillon de Belon, le 
Canard crêté , le Canard à queue d'Hi- 
rondelle , Sec. Les Canards qui fré- 
quentent les eaux douces, les étan.es, 
les lacs Se les rivières , font appellés 
Oifeaux de rivière Ils volent l'hiver en 
troupes Se fentent la poudre de fort loin. 
Gesner dit qu'il s'en trouve beaucoup 
en Italie , principalement dans les États 
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de Ferrare , de Venife , de Ravenne 
& de Mantoue , où il y a beaucoup 
d'eau : mais il fe trompe quand il mar- 
que qu'on n'en voit aucun pendant 
l'hiver en Allemagne & en France. Les 
Canards de mer ne vivent que de cho- 
fes falées,& ne quittent gueres les bords 
de la mer. Ils ont le bec large & plus 
émoufTé:le doigt de derrière eft large > 
couvert d'une membrane , la queue 
un peu longue, mais non pas pointue. 
Les Canards fauvages de rivières ne 
cherchent que les eaux douces. Ray 
( Synop. Meth. Av. p. 1 40.) Se d'après lui 
les Modernes, comme les Auteurs de 
la Matière Médicale du Règne Animal > 
mettent entre les Canards ïauvages qui 
ne fréquentent que les bords de la mer 
UTardonne de Belon, oifeaurareen 
France , plus connu en Angleterre. 
Quelques-uns le prennent pour le Vul- 
fanfer des Latins , qui eft le ^ya*^^ 
des Grecs ; mais Belon donne à celui- 
ci le nom de Cr avant , ou à?(Jie Non- 
nette ; Se M. Klein place cet oifeau 
dans le genre des Oies. Voyez OIE , 
TARDONNE & CRAVANT. 

Canards de Mer. 

CANARDS mer , nommé Co- 
lin, oaGri/ard par Belon y en Latin 
Anas fiftularis. Cet oiTeau fréquente 
l'Océan & non la Méditerranée. 11 n'eft 
pas plus grand qu'une moyenne Oie , 
quoiqu'il paroifle plus gros, pareequ'il 
eft chargé de plumes. Le champ de fon 
plumage eft gris ; c'eft pour cette rai- 
ibn qu'on le nomme Grij'ard. C'eft une 
efpece de Mouette. Les Grecs la nom- 
ment \ipoç > les Latins Gavia. Ses pieds 
fontfemblables à ceux de la Cane , ou 
du Canard , mais il ne fait pas le plon- 
geon : il a la tête prefque auiTi gro Je 
que celle de l'Aigle Royale : fon bec 
eft comme celui du Plongeon de mer. 
Il a l'entrée du gofier fort grande ; auiïï 
avale-t-il de fort gros poiiïbns ; la queue 
eft ronde, Se n y ei\ pas plus grofle que fes 
ailes. Il vole longtemps , fuit les Dau- 
phins 3cfefaifit despoilToas quelacraia- 
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te fait voler pour éviter la fureur des 
Dauphins. Il eft gourmand Se difficile 
à ralTafier ; cependant il eft toujours 
maigre. Sa peau eft prefque auffi dure 
que celle du Chevreau , Se fa chair, qui 
n'eft pas d'un bon goût , eft difficile à 
digérer. Il ne fait ordinairement que 
deux petits. Ray (Synop. Meth. Av. 
p. 192.) dit que cet oifeau eft nommé 
en Latin Anas fiftularis , pareeque fon 
cri imite le fon d'une flûte 8c qu'il fe 
perche fur les arbres. Dans Albin, 
Y Anas fiftularis a le nom de Cane de 
mer. Cette Cane de mer , pour le plu- 
mage , eft bien différente de ce Canard 
de mer , Se de la Cane de mer de Belon. 
Voyez plus bas au mot de CAN E DE 
MER , la defci iption de celle de Be^ 
lon Se de celle d'ALBiN. 

Grand CANARD de mer à tête 
roujje y en Latin Anas capite rufo major. 
On le nomme à Rome Capo rojfi Mag- 
giore. Cet oifeau , dit R a y ( Synop, 
Meth. Av. p. 140.) , égale ou furpafle 
en grandeur le Canard vulgaire , ou 
domeftique. Il a le bec couleur de fang • 
ce bec eft plus gros vers la tête , qui e(V 
fort grande; cet oifeau a des plumes fort 
épaiiTes; lefommetde la tête eft garni 
d'un plumage en forme de crête, de cou- 
leur de cerîfe , d'un roux clair : fes yeux 
ont leur iris de couleur de vermillon; 
fon col , fon ventre , fa poitrine font 
mélangés de noir, Se les plumes des 
côtés fous les ailes , Se le défions des 
ailes , d'un blanc mêlé de rouge ; il s 
les grandes plumes noires par le bout ; 
cependant celles qui font proches du 
corps , comme les plumes de la queue r 
font de couleur de cendre , mais les 
premières plumes des ailes ont une 
ligne blanche. Ray dit avoir vu cette 
efpece d'oifeau à Rome. 

CANARD de mer de Saint Cxt- 
bert , ou de Vlfte de Famé en Allema- 
gne; en Latin Anas SanUi Cutberti feu 
Farnenfîs. Il eft appellé en Anglois The 
Cutbert Duck ; en Suédois Ada Eider 
Gudwige. Ray (Synop. Me th. Av. p . 1 4 1 . > 
croit que cet oifeau eiile: Etâerdun des- 
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Danois Se de la mer Baltique. Il fur- 
pafle le Canard vulgaire en grandeur. 
Le mâle eft noir Se blanc , le dos eft 
blanc : la queue , les plumes des ailes 
Se les pieds font noirs : il a le bec de la 
longueur des Canards ordinaires ; la 
mâchoire fupérieure eft un peu cour- 
bée par le bout. La femelle eft de la 
couleur du Coq de bois , ou Faifan 
bruyant, en Latin Tetrao , félon Belon, 
Hift. de la Nat. des Oif. p. 2 5 1 . Dans 
l'un Se l'autre fexe , les petites plumes 
<jui garnirent les deux côtés du bec, 
viennent finir en forme d'angle , juiques 
fous les narines ; ce qui eft particulier 
à cette efpece de Canard , Se que Ray 
dit n'avoir point obfervé dans d'autres. 
Il ajoute même n'avoir vu de ces oi- 
feaux que dans l'Ifle de Farne. Dès que 
les petits font éclos , la mere les con- 
duit à la mer, Se quittant la terre avec 
eux , on ne fait où cetoifeau fe retire. 
Si c'eft le même que VEider , ou VEï- 
derdun des Danois, il a les plumes très- 
molles , Se elles font recherchées pour 
les lits. M. LinNjEUS (FaunaSuecica , 
p. 3 3 . n. 94. ) dit qu'il a le bec demi- 
cylindrique , c'eft-a-dire un peu plus 
pointu que celui de nos Canards do- 
m^ftiques.Illenomme^^/ roftro femi- 
cylindrico , ungue obtufo , cerâ fupernè 
ruçosâ. Cet oifeau habite les lieux ma- 
ritimes. On en voit en Gothlande. Il 
pond cinq ou fix œufs , Se fait fon nid au 
pied du Genévrier. On en trouve aufli 
dans les Ifles de Ferroé Se dans l'Iflan- 
de , Se Rieger marque que c'eft le mê- 
me que celui de l'Iile de Farne; ce qui 
eft confirmé par M. Linnteus. Je par- 
lera? encore plus bas de cet oifeau , 
d'après M. A n D e r s o N , au mot de 
•CANARD à queue pointue , ou 
CANARD d'IJlande. 

Outre jes Auteurs ci-deffus cités , on peut 
fur cet oifeau encore çonfulrer Barth. art. 1. 
/>. po. où il en cil p^rlé fous le nom & Anas 
plamïs mollwrhis vulgh Eider. Worm. Maf. 
f>. 3 10. où il eft nommé Anas plumis molli fjimis. 
Willlghby, Ùrnith. p. 277. & 27S. qui en 
.parle (bus )e nom à' Anas piumîs molli ffîmis , 
& (bus celui à y AnasCutbcrtifeuFarnen(rs : )SsK- 
7H0L0MIM MedUina Danorum , pa& 6^ 
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Roberti. Sibbaloi, Scotia illujlra- 
ta, Part. IL L III. p. tu 

CANARD de mer à crête noire ; 
en Latin Anas criftata, Fulicula prima, 
félon Gesner Se Aldrovande, Se le 
Colybitis de Belon. En Anglois Tufted 
Duckl à Venife, Capo negro; en Suédois, 
Ifigge. Cet oifeau, félon Al bin (Tome I. 
n. 95. p. 82. ) , a le bec large , d'un 
bleu pâle partout , hors la pointe , qui 
eft noire ; les plumes du front defeen- 
dent vers le milieu du bec , en formant 
une pointe, ou un angle : les narines 
font grandes , Se placées à quelque dis- 
tance du plumage; les yeux ont l'iris 
jaune , ou de couleur d'or ; les oreil- 
les font petites , comme elles fe trou- 
vent ordinairement dans tout oifeau 
aquatique; la tête, furtout lefommet, 
eft d'un pourpre fombre , tirant fur le 
noir, ou plutôt d'une couleur mélan- 
gée de noir 8e de pourpre : c'eft pour- 
quoi on appelle cet oifeau à Venife Se 
dans d'autres endroits d'Italie Capo 
negro. Il a une crête qui pend derrière 
latete, de la longueur d'un pouce Se 
demi; la couleur du col , des épaules, 
du dos , enfin toute la partie fupérieure 
de Poifeau , eft d'un brun foncé , qui 
eft prefque noir : les ail es font courtes , 
Se toutes les petites plumes couvertes 
font noires ; les quatre plus longues en 
dehors font de la même couleur que 
le corps : celles qui les fuivent fucceifi- 
vement , deviennent blanches par dé- 
grés : les dix autres plumes longues 
du milieu font feulement blanches , à 
l'exception de leurs pointes , qui font 
noires : la queue eft très-courte , com- 
pofée de quatorze plumes noires ; le 
delfous du col Se le devant de la poitri- 
ne font noirs , Se le refte de la poitrine 
Se du ventre , jufqu'au défaut du car- 
tilage de l'os de la poitrine, eft blanc, 
ou de couleur argentée , qui devient 
de plus en plus fombre en defeendant , 
après quoi elle eft noire ; les plumes 
latérales couvertes des ailes font blan- 
ches ; la faufte aile intérieure confifte 
en fix plumes blanches ; les jambes 
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font courtes & placées en arrière ; les 
pattes font d'une couleur livide , ou de 
plomb foncé : la tifliire en eft noire , 
& les doigts font longs. Le corps de cet 
oifeau eft court , épais, large, un peu 
applati. On n'a trouvé que des cailloux 
Se de l'Algue dans fon eftomac. M. 
L i N N je u s (Fauna Suecica , pag. 
35. n.99.) le nomme Anas enfla- 
ta dependente , corpore nigro , ventre 
maculaque alarum albis. Il n'habite 
que les rivages de la mer. Bel on 
(Hifl. de la Nat. des Oif L. III. c. 20. 
p. 175.) en parle fous le nom de petit 
Plongeon y Se c'en eft une efpece: Ges- 
ner (Av. p. 107.) fous celui d'Anas 
fulicula prima ;Aldrovande (Ornith. 
L.XIX. c. 34. ) fous celui de Querque- 
dula criflata. C'eft le Colymbus de 
Belon. G e s n e r le nomme encore 
Mergus cirratus minor. L'autre Fulica- 
la de G e s N e r eft la Foulque , ou 
Poule d'eau, dont parle Ray , p. 147. 
Voyez FOULQUE. 

CANARD à tête levée. Albin 
(Tomelll. n. 100.) donne la deferip- 
tion de cet oifeau. Il a le bec verd Se 
ombragé, de couleur brunâtre: les yeux 
ont l'iris blanche, Se le fommet de 
la tête noir : il a une bande blanche , 
qui part du defïbus de la bafe du bec , 
entourant le fommet de la tête , fous 
le noir ; le refte de la tête eft de cou- 
leur obfcure , mélangée de verd Se de 
rouge , ce qui la fait paroître très-belle, 
félon les différens jours dans lefquels 
on la voit. Il a le col bigarré de plumes 
noires Se blanches : celles de la poitri- 
ne Se du ventre font de cette dernière 
couleur; les côtés du ventre , fous les 
ailes Se les cuifles, de même que les 
plumes du defTous de l'os de la poi- 
trine , font d'une couleur obfcure , ti- 
rant fur le noir ; les longues plumes 
des ailes font brunes , Se leurs bords ex- 
térieurs blancs : celles du dos d'une cou- 
leur fombre, mélangée de couleur de 
l'arc-en-ciel, comme celles du plumage 

* En Latin Anas ntger minor ; dans le Du- 
ché d'Yorck en Angleterre où il eft commun, 
Tome L 
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de la tête : les jambes Se les pieds d'un 
jaune fombre. Cet oifeau fe tient plus 
droit en marchant qu'aucun de ceux qui 
tirent fur le Canard : c'eft pour cette 
raifon qu'on l'appelle le Canard droit , 
ou à tête levée. En Latin^«^x arretta : 
en Anglois TheUprigt Duc^ 

CANARD^ mer noir ; en La- 
tin Anas nigers en Anglois the Great 
Black Ducl^. Aldrovande parle de 
cet oifeau. R a y ( Synop. Meth. Av. 
p. 141.) dit qu'il eft plus grand que le 
Canard vulgaire. Son bec eft large Se 
court, jaune de chaque côté, noir au 
milieu; fa tête & la partie fupérieure 
de fon col , d'un noir tirant fur le verd , 
le refte du corps noir, à la réferve d'une 
ligne blanche, large d'un pouce , qui 
traverfefes ailes, Se d'une tache blanche, 
qu'il a à côté de chaque œil ; fes cuifîes 
Se fes pieds en-dehors font rouges , en- 
dedans de couleur cendrée , fes ongles 
très -noirs, au(Ti-bien que la membra- 
ne qui tient les doigts du pied. Il pa- 
roît que cet oifeau eft celui que M. 
L 1 n n £ u s ( Fauna Suecica , p. 38. 
n. 106.) appelle Anas corpore obfcuro* 
macula ponè oculos , lineàque alarum 
alba. Jonston {Ornith. p. 49.) le nom- 
me Anas ferafufca : Rudb , Peintre, 
Anas fera nigra : ScVillughby 
( Ornith. 278. t. 70. ) Anasniger. 

CANARD de mer noir de la 
petite efpece*. On voit de ces oifeaux 
dans les Duchés d'York & de Lancaf- 
tre. Ils y font fort communs. Il n'eft 
pas vrai que cet oifeau foit engendré 
de bois pourri, ou de certains fruits p 
qui tombent dans la mer, Se on le con- 
fond mal-à-propos avec la Bernacle 
d'Ecoffe , comme le dit Rieger. Les 
Tranf actions Philofophiques en parlent » 
77.172. Ray, Synop. Meth. Av. p. 141. 
Willughby, p. 2 8 1 . C'eft l'oiieau que 
nous nommons en François Macreufe. 
Voyez ce mot. 

C A N A R D tacheté de noir & de 
blanc ,en LztmAnas Platyrhynchosmas* 
Scoter. Cet oifeau eft nommé en Suédois * 

Ddd 
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ou Clangida , félon Gesner Se A l- 
bin^. M. L i n n m u s ( Fauna Suec. 
p. 35. n. 100.) le nomme Anas nigro 
alboque variegata, capitenigro-viridi , 
in finit oris alba macula. Cet oifeau , 
félon le même Auteur , fe retire dans 
le creux des arbres. Ray (Synop. Meth. 
Av. p. 142.) dit qu'il eft plus petit que 
le Canard domeftique. H a le corps 
épais, court, la tête grofle , d'unverd 
obfcur, ou d'un pourpre tirant fur le 
noir; aux angles du bec il porte une 
grande tache ronde 8c blanche , ce qui 
l'a fait nommer Quattr'-Occhj par les 
Italiens , Se à caufe de fes yeux dont 
l'iris eft de couleur d'or , on lui a don- 
né le nom Anas Chryfophtalmus. 

Tout fon col , tant en-de(Tus qu'en- 
deiïbus , les épaules , la poitrine , le 
ventre font blancs ; entre les épaules 
&e la partie inférieure du dos , le pluma- 
ge eft tout a fait noir ; les ailes font 
blanches Se noires , la queue entière- 
ment noire, les jambes courtes, cou- 
leur de fafran: la membrane qui tient 
les doigts des pieds brune Se noire. Le 
plumage de la femelle eft tout différent 
Se celui du mâle. C'eft ainfi que Ray 
parle de ce Canard noir Se blanc , qu'il 
dit être le même que le Quattr'-Occhj 
des Italiens : mais M. Klein diftingue 
l'un de l'autre. 

En parlant du premier qu'il nomme 
Sargon , il dit qu'il fe retire dans le 
creux des arbres. U a la tête d'un bleu 
& d'un noir qui finit par le pourpre : 
proche du bec , une tache blanche : le 
tour du bec noir , le dos Se les ailes noi- 
res , variés de blanc Se de cendré par 
écailles: les pieds jaunes. Albin (Tome 
T. n.<)6.) nomme cet oifeau the Golden 
Eye\\z& nommé C/^tfgtf/tf par Gesner, 
Av. p. 11.9. SedansleVoyage d'(Elande: 
«n Suéde Knipa , en Scanie Dopping. 

Pour le Quattr-Occhj des Italiens , 
M.Klein le nomme Platyrhynchosmas. 
Le Comte de Marsilly en parle. Il a 
la figure du Canard à tête purpurine de 

*On nomme Quattr-Occhj en Italien ; en 
Anglois, The Golden- Eje ; en Suédois , Do#- 
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Catssby. Celui-ci a une tache blanche 
fur les joues, qui traverfe : l'autre l'a à 
la racine du bec. Ces deux efpeces de Ca- 
nards font différentes de celle qui eft va- 
riée de noir Se de blanc,& qui eft l'efpece 
du Canard nommé Sargon , en Latin 
Clangula. Le Qitattf -Occh] a la tête 
unie, les yeux fort dorés, une petite 
tache blanche proche du bec. Le Comte 
de Marsilly a pris la deferigtion qu'il 
en donne chez \^ il lu G hb y. Voilà deux 
efpeces de Canards confondues par 
Ray , bien diftinguées par M. Klein. 

Grand CANARD* large bec , ou 
le CANARD des Allemands s en 
Latin Anas lati-roftra major , félon 
Gesner Se Aldrovande; Anas 
Platyrhyncbosaltera,&lon\tf îiLVGHM 
Se Ray ; Anas Ciypeata Germanorum » 
ièlon Albin; en Ang\ois,The Schoveler. 
Cet oifeau fe trouve dans toute l'éten- 
due de la Suéde &dans le Groenland,, 
Ifle de la mer Baltique, .& en Allema- 
gne. M. LiNN/EUS-(Fauna Suec. p. 36. 
n. 10 2.). le nomme Anas rofiri extrême 
dïlatato y rotundatoqùe , wague incurva. 
Selon Ray ( Synop. Meth. Av. p. 143.),, 
il eft un peu plus petit <\\\z\t Canard 
vulgaire. Il a le bec long, très-noir > 
beaucoup plus large vers le bout que 
vers la bafe , creux comme Peft un 
bouclier, ce qui lui a fait donner le nom 
de Ciypeata. Quand cet oifeau n'auroit 
pas d'autre marque , celle-ci fuffit pour 
le faire diftinguer des autres efpeces de 
Canards. Ses cuifles font de couleur de 
vermillon , Se moins groffes que celles 
des autres oifeaux; il en eft de même 
de fes pieds;la moitié de fa tête & de fon 
col eft d'un beau bleu , de même que 
les petits rangs des plumes des ailes ; 
le milieu de fes grandes plumes eft 
marqué d'une tache verte luifante: le 
refte de fa poitrine , Se de fon ventre eft 
rouge jufqu'au croupion: au-deffous de 
l'anus , il eft noir: fon dos eft brun]&; 
verd, bleu & pourpre, fa queue blanche 
Se noire ; enfin c'eft un très-bel oifeau, 

/>.***; en Latin Anas ChryfopJuhalmus , parc*~ 
que fes yeux ont Tins de couleur d'or* 
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Sa femelle a le plumage comme celui 
de la Bécaffe. 

CANARD brun ; en Latin Anas 
fera fufca. C'eft la Pénélope des An- 
ciens , félon Aldrovande. Gesner 
le nomme RothlaJJ : en Anglois , Thé 
Pochard , ou Great Rhedheaded Wid- 
geon. Voici la defcription de cet oifeau, 
d'après Gesner Se Aldrovande. 
Il eft plus grand que la Cane Pénélope 
vulgaire , & eu égard à fa grandeur , 
il eft court Se gros ; fa tête Se fon coi 
font prefque bruns , ou roux : il a la 
partie inférieure du col Se le haut de 
la poitrine noirs , le milieu de la poitri- 
ne blanc, le bas varié de petites lignes 
brunes : le milieu du dos Se les plumes 
des ailes , couleur de cendre , Se des 
lignes bleues qui les traverfent : fa 
queue eft entièrement noire : les plu- 
mes des ailes , que les Latins nomment 
rémiges, font d'un brun cendré: les 
onze du milieu , blanches par le bout : 
le bout du bec un peu noir, le milieu 
bleu Se la bafe -noire. R a y ( Synop, 
Meth. Av. p. 141. ) dit que cet oifeau 
fe trouve en quantité dans les lieux 
maritimes. Ce Canard paroît être une 
efpece de Morillon , comme le fui vant. 
Selon M. Linn^us cet oifeau fréquen- 
te les eaux douces. Il le nomme Anas 
alis cinereis immaculatis , uropygio ni- 
gro , Canard qui a les ailes entièrement 
cendrées Se le croupion noir. 

Voyez far cet oifeau Gesner , Av. 1 î 6. 
Aldrovande , Ornuh. L. XI X. c. 40. 
Willughby, Ornith 288. t. 71. Ces diftërens 
Auteurs en parient fous le nom d'Arias fera 
fufca, 

CANARD brun de la petite ef- 
pece ; en Latin Anas fera fufca minor; 
a Venife , on le nomme Capo - Rojjo. 
Ray , ibid. ne fait fi cet oifeau eft VA- 
nas Fulicula altéra de Gesner, le 
même dont parle Aldrovande, 
Ornuh. p. 227. Il doute aufli fi c'eft le 
Glaucus > ou le Morillon de Belon. Il 
dit que fi ce n'eft pas le même , il lui eft 
iembiable , 8c de la même efpece. Le 
Morillon n'en diffère , ajoute-t-il , 
que par la grandeur & un collier blanc 
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qu'il a autour du col. Celui-ci tient le 
milieu pour la grandeur entre la Cane 
Pénélope Se IzCercelle. Son bec eft d'un 
bleuobfcur, plus pâle fur les bords: le 
bout eft rond 8c noir : les yeux ont l'iris 
de couleur de lait, ou d'ivoire; il a 
la tête aiïez groffe , de couleur rouffe 
Se ferrugineufe ; cependant à l'angle 
de la mâchoire inférieure , onapperçoit 
une petite tache blanche ; il a le col 
court, dont la moitié eft ceinte d'une 
efpece de collier brun; les plumes des 
ailes font blanches 8c les fommités bru- 
nes , de façon que quand il a l'aile 
étendue, elle forme une ligne large Se 
blanche; fa poitrine au-deiïbus du col- 
lier eft roufle : cette couleur s'étend 
jufques par-deffus le haut du dos: le 
refte de la poitrine Se le haut du ventre 
font blancs ; il a le bas jufqu'à l'anus 
brun ; les plumes de deffous la queue , 
de couleur de neige : les plus longues 
des cuiffes rouffes , Se les jambes Se les 
pieds noirs. Cet oifeau eft la Cane à 
tête rouffe d'ALBiN , Se le Morillon, 
Voyez C ANE à tête roujje Se MO- 
RILLON, 

Grand CANARD de mer à tête 
rouffe s en Latin Anas fera, capite fub- 
rufo major, Ray {Synop. Meth. Av. 
p. 144.) doute fi cet oifeau n'eft pas 
le même que Gesner nomme Schellentt 
Se dont parle Aldrovande , Ornith. 
p. 223. Il reiïembleà la Cane Pénélope, 
ou il eft un peu plus grand ; fon bec a 
deux doigts de long; la moitié au-delà 
des narines eft d'un jaune fale ; il a l'iris 
d'un beau jaune , la tête d'un roux fale , 
le collier cendré , le refte du plumage 
de de (Tous le ventre d'un bleu , ou 
d&n noir obfcur : il a une tache large 
8c Manche au milieu de chaque aile : la 
partie d'en bas du corps jufqu'a la 
queue eft blanche , traverfée d'une 
ligne brune , qui va jufqu'a l'anus : 
les pieds d'un jaune obfcur , Se la mem- 
brane qui tient les doigts , noire ; mais 
la couleur dans cette efpece de Canard, 
comme dans les autres efpeces., varie 
quelquefois. 

Dddij 
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CANARDS queue pointue *. Cet 
oifeau eft très- commun en Iflande, ce 
qui lui a fait donner le nom d'Anus 
IJlandica. On en voitaufli beaucoup fur 
les côtes maritimes de Suéde. M. 
Linnjeus ( Fauna Suec. p. 34 m 96.) 
l'appelle An as caudà cuneiformi acuta. 
Ray dit qu'il eft de la grandeur 
de la Cane Pénélope de la petite ef- 
pece. Son bec eft court, le bout noir , 
le milieu rouge , la tête , le col , le 
haut de la poitrine blanc Se le haut 
du dos proche des ailes ; mais proche 
des oreilles, il a une tache brune: le 
reftedudos, les ailes, la poitrine juf- 
qu'au milieu du ventre font noirs , Se 
le refte du ventre blanc ; du haut des 
ailes defeendent de chaque côté des 
plumes longues, pointues Se blanches ; 
jfa queue eft compofée de feize plumes : 
la dernière de chaque côté eft blanche , 
quatre du milieu font noires , dont deux 
font plus longues de deux pouces que 
les autres , Se très-pointues : les autres 
plumes de la queue ont les bords blancs, 
Se le dedans noinles pieds font d'un bleu 
pâle, Se les membranes noires. La femel- 
le de cetoifeau a tout le corps d'un cen- 
dré nébuleux Se tout le ventre blanc, dit 
M. LiNNiEus. Gesner , Av. I 2 I .Wil- 
Lughby , Ornitb. 289. c. 73. Worm. 
Muf. p. 302. parlent de cet oifeau. M. 
Klein dit qu'on voit tous les ans de 
ces Canards du côté de Dantzick. Il a 
quatre plumes noires à la queue, dont 
quelques-unes ont jufqu'i neuf pouces 
de long. Ce Canard à queue pointue eil 
le FaiJ'an de mer d'ALBiN. 

Il y a , félon M. Anderson ( Hifl. 
Nat. d'IJlan. p. 90. ) plufieurs fortes de 
Canards en Iflande. La plupart , dii|jil, 
font des efpeces de Rouges. Quelques- 
uns font très-bons à manger: les autres, 
^particulièrement ceux qui reflemblent 
aux Ce-cellcs ou Sarcelles , Sec. répu- 
gnent par leur goût rance & huileux; 
cependant les IflanJois n'en font pas 
dégoûtés, Se quand la faim lespreiïe, 

* En Latin Anas cauda acutu ; en Anglois 
Ihe SiVall-eiv-taldj Sihddrakty félon Jqh&- 
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ils les mettent dans leur marmite , tels 

qu'ils peuvent les attraper , Se les ayant 
. préparés a leur façon , ils les avalent, 
fans marquer la moindre répugnance. 

L'efpece la plus utile, ajoute-t-il, 
eft le Canard à duvet, dont j'ai déjà 
parlé fous le nom- de Canard de Saint 
Cutbert. Il eft nommé en lilandois Aer- 
derfugl y autrement Acdder , en Alle- 
mand Eyder-Endte. Il en eft fait men- 
tion dans Wormtus , fous le nom d'A- 
nas plumis mollijfîmis. Il eft de lagrof^- 
feur d'une Oie ordinaire , &s l'on en 
trouve, dit M. Anderson , la des- 
cription dans le Mufœtm Danicum de 
Wormius , p. 302. Son eftomac eft 
garni de ce duvet tendre Se précieux , 
connu dans le Nord fous le nom d' Ef- 
derdiinen y ou Edderdunen , d'où vient 
notre mot corrompu d'Egledon. Le 
meilleur eft celui qu'on appelle duvet 
vif, comme ayant le plus d'élafticité > 
Se étant le plus durable. On entend par 
ce dernier les plumes que l'oifeau s'ar- 
rache lui-même dans le temps qu'il 
couve fes œufs , Se dont il garnit le de- 
dans de fon nid , pour conferver la 
chaleur de fes œufs , Se les petits , quand 
ils en fortent. 

Les Iflandois qui demeurent dans 
le voifinage des bancs de fable Se des 
petites Ifles , où cette efpece eftabon- 
dante , ne manquent pas de rechercher 
beaucoup ces nids , aufli-tôt que les 
petits en font fortis , Se d'en ôter avec 
beaucoup de précaution ce précieux 
duvet, qu'ils ont foin de fécher fur des 
claies , Se de nettoyer de quantité de 
moufle Se de paille , dont il fe trou- 
ve ordinairement rempli. 

On fait au contraire peu de cas des 
plumes qu'on arrache de ces Canards 
dans d'autres temps , Se moins encore 
parcequ'elles font graflès & fujettes à 
fe pourrir promptement. L% bon du- 
vet qu'on amafle en Iflande , ne refte 
gueres dans le pays. Le gros prix que 
les Marchands Danois y mettent , fait 

son ; en Suédois Aler 8e Ahlfogel. Il a dana> 
le hhifisum IVorm. le ngm fAwlda* 
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qu'on leur fournît prefque tout ce qu'on 
en amafle dans l'Ifle , & il fe trafique 
fort avantageufement en Dannemark , 
Se de-là plus loin. 

M. Anderson dit qu'on lui a rap- 
porté une circonftance finguliere de 
cet oifeau à duvet, qui eft que non- 
feulement il eft très-fécond en œufs , 
qui font oblongs Se d'un verd foncé , 
mais qu'on peut même le rendre plus 
fécond qu'il n'eft naturellement, en 
fichant un bâton d'environ un pied de 
haut dans fon nid , & que par ce moyen 
Foifeaunecefle de pondre , jufqu'a ce 
que fes œufs ayent couvert la pointe 
du bâton , Se qu'il puifle s'afTeoir deflus 
pour les couver. On ajoute que plu- 
Heurs habitans de l'Ifle pratiquent cette 
invention pour avoir une plus grande 
quantité de ces œufs, qui, à ce qu'on 
prétend , font d'un goût admirable ; 
mais cette ponte furabondante affoiblit 
Foifeau au point d'en mourir. Voilà 
ce que rapporte M. Anders'on de ce 
Canard à plumes molles. 

CANARDàk étroit s en Latin 
Anas anguflo roftro , flultus vulgo dicta. 
C'eft le Fou. Voyez ce mot. 

CANARDS mer à queue four- 
chue s en Latin Anas cauda cuneiformi , 
forcipatâ. Cet oifeau habite dans les 
Provinces Boréales de la Suéde. 11 y 
■vient l'hiver h Se M. Linnjeus (Fauna 
Suec. p. 3 4. n. 9 5 . ) ne fait pas d'où. lia 
le corps brun & une tache noire Se lon- 
gue , qui s'étend jufqu'aux ailes; fa 
poitrine eft noire : fa queue fourchue , 
& plus longue que fes pieds : fon bec eft 
îioir , rouge au milieu : fon colet , fa 
tête prefque blancs. Le mâle , qui a 
la mâchoire brune , le dedans de cou- 
leur jaune fale, eft distingué delà femel- 
le , qui a feulement la mâchoire brune. 
Voilà ce que dit M. L 1 N N je u s de cet 
oifeau , qui paroît être particulier à la 
Suéde, & qu'on nomme Anas cauda 
longà forcipatâ. 

CANARDS mer à queue longue; 

Latin Anas cauda longitudinepeaum. 
C'eft un oifeau dontla <^ueue elUongue 



C A N 397 

d'un pîed , le fommet de la tête brun , 
la poitrine d'un blanc fale : pour le refte 
M. Likn/eus ( Fauna Suec. p. 40. 
n. 1 10.) dit qu'il reflemble en beaucoup 
de chofes au précédent. La femelle n'a 
point de tache à la naiflance des ailes : 
fa poitrine eftfale Se fon bec verd. C'eft 
encore un oifeau plus connu en Suéde 
qu.'ailleurs , mais plus rare en North- 
lande. Rudb l'appelle Anas varia 
minor. 

CANARD Ariïiquei en Latin 
Anas Arlliea, félon Clusius. C'eft 
la Fratercula marina de Gesner Se; 
d'ALDROVANÀE. Cet oifeau a le nom 
de Lunda dans le MuftumWormenfe : 
dans la partie Septentrionale du Du- 
ché de Cantorbery en Angleterre , ce- 
lui de Puffin. Il fait fa retraite fur les 
rochers Se n'y pond qu'un œuf. C'eft 
le même que V Alca , nom que M. 
Linn/eus donne à plufieurs oifeaux 
aquatiques du même genre. Ce Natu- 
ralise, ainfi que M/Klein, ne le 
met pas dans le genre des Canards , 
mais dans le genre des Mouettes. Voyez 
PUFFIN & MOUETTE. 

C A N E à tête roufe , en Latin Anas 
capite rufo. Belon C Hift. de la Nau 
des Oif L. III. c. 1 8. ) dit que c'eft un 
oifeau très-femblable au Morillon. Il a 
la tête rouiTe , le defibus du col noir , 
tout le refte du corps de couleur plom- 
bée ; le bec , les jambes , les pieds 
noirs , Se ils reflemblent à ceux d'une 
Cane ; fes yeux font rouges Se cet oi- 
feau n'eft pas fi grand que la Cane vul- 
gaire. C'eft ainfi qu'en parle Belon. 

Albin , dans fa Nouvelle /Ji/hire 
des Oifeaux , Tome IL n. 9 %. donne le 
nom de Cane A tête rouffeaun oifeau 
qu'il appelle en Latin Anas fer a fujea, 
Gesner, A l d 11 o v a n d e ScRa y 
difent que c'eft la Cane Pénélope des 
Anciens , Se que cet oifeau eft plus 
grand que la Cane Pénélope vulgaire, 
J'en ai parlé d'après ces Ornithologues, 
fous le nom de Canard de mer brun, 
Albin le décrit aihfî, 

Cet oifeau eilglus grand tj^t^Çmtf 
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fauvage ordinaire , Se plus court & 
épais, eu égard à fa grandeur. Les 
moindres plumes couvertes des ailes , 
ainfi que celles du milieu du dos , font 
joliment diverfifiées , d'un brun fombre 
Se de raies ondées , couleur de cendre; 
les plumes du croupion Se celles qui 
font couvertes de la queue, font noi- 
res , fi bien que la queue eft entourée 
d'un cercle noir: la partie inférieure 
ducoleft auflide cette couleur; la tête 
Se prefque le col entier font d'un jaune 
luifànt 8c foncé , ou d'une couleur rou- 
ge ; le plumage du milieu du dos Se 
celui de deflbus le veftre , font de la 
même couleur que le dos , Se diverfi- 
fiées des mêmes raies ondées dont on 
vient déparier: mais les deux couleurs 
font plus pâles dans celles-ci ; vers le 
défaut de l'os de la poitrine , l'oifeau 
a le plumage de plus en plus fombre ; 
la queue eft très-courte , n'ayant pas 
plus de deux pouces de longueur : elle 
confifte en douze plumes d'un gris fom- 
bre : la plus avancée en dehors eft la 
plus courte , les autres diminuant fuc- 
cefllvement , jufqu'à celle du milieu ; 
mais quoique la différence de leur lon- 
gueur ne foit pas confidérable , on ne 
doit pas cependant compter cet oifeau 
au nombre de ceux qui ont la queue 
pointue; les longues plumes des ailes 
font au nombre de vingt-cinq, ou en- 
viron , Se toutes de la même couleur , 
c'eft-à-dire d'un brun cendré , ou cou- 
leur de frêne ; les plumes de l'aile bâ- 
tarde , ou intérieure , aufli-bien que 
les moindres plumes couvertes du def- 
fous des ailes , font blanches ; le bec 
eft plus gros Se plus large que celui de 
la Cane fauvage ordinaire; le plumage 
du milieu de la mâchoire fupérieure la 
fépare du refte du bec , Se va en des- 
cendant du front , formant un angle 
aigu : cette mâchoire eft de couleur de 
plomb; les yeux ont l'iris jaune, les pat- 
tes font de couleur de plomb , les mem- 
branes qui lient les doigts , noirâtres ; 
le doigt intérieur eft le plus petit de 
tous ; il a un bord membraneux attaché 
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par dehors : celui de derrière a une 
membrane attachée de même , qui ref- 
femble à la nageoire d'un poifibn. La 
marque caraclériftique de cet oifeau 
confifte en ce qu'il a les ailes de la mê- 
me couleur partout , fans la moindre 
différence , au-lieu que celles de la 
plupart des oifeaux de ce genre font 
diverfifiées. 

CANARDS mer, ou CANE au 
collier blancjen Grec n vttcl 7Fipi<r<FoiJL*m> 
en Latin Anas angulum candidum in 
collo habens. Belon {de la Nature des 
Oifeaux y L. III. c. 1 1 . ) croit que c'eft 
l'oifeau dont Aristophane a parlé. Il 
eft de couleur tannée , Se porte au coî 
un collier blanc. Sa taille eft moyenne 
entre Y Oie Se la Cane commune. Son 
bec eft noir, Se long comme celui de 
POnocrotale , autrement Pélican. Il 
n'eft pas large comme celui de la Ca- 
ne ou de VOie , ou du Morillon , mais 
pointu comme celui de la Piette. Tou- 
te la tête Se le col, jufqu'au-deffous de 
l'eftomac , font beaucoup plus noirs 
que le dos Se les ailes. Les deux côtés 
des cuiffes font marbrés comme ceux 
de l'Oie ; & fa queue eft blanche par- 
defibus. Il aies jambes noires. Toutes 
fes façons de faire approchent de cel- 
les de l'Oie , mais il a la voix plus 
obfcure. Quoi qu'il en foit , cet oifeau 
aquatique n'aime ni l'eau de rivière , ni 
l'eau d'étang. Quand on l'y fait entrer 
de force , il en fort fur le champ. C'eft 
ce qui fait qu'on l'appelle Cane de mer ; 
en Latin Anas marina. Il y a Y Anas 
îorquata minor de Ray , qui eft le Bof- 
chus major d' A L D R o v A n d e ; mais R a y 
met celui-ci au rang des Canards d: 
rivière , Se la Cane à collier blanc d^ 
Belon ne les fréquente point. 

Albin C Tome IL n. 99. ) donne le 
nom de Cane de mer à un oifeau qui fe 
nourrit de l'herbe ordinaire Se de celle 
qui croît dans le fond des rivières , des 
lacs 8c des canaux , de Pervenche Se 
d'autres mauvaifes herbes qu'il y trou- 
ve. Cet oifeau n'eft pas rare en Angle- 
terre. Les mâles y font appellés par 
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les gens de Cambridge fTigeinSt Se les 
femelles Whewers y c'eft-à-dire Siffleu- 
fes. La chair pour le goût eft beaucoup 
inférieure à celle de la Cercelle , Se 
même à la chair des Canards fauvages. 
Cet oifeau,dit Albin, eft Y Anas fiftula- 
tis des Naturaliftes;mais cztAnasfiftu- 
laris eft nommé parBELON Canard de 
mer , Colin Se Grïfard , Se le plumage 
n'eft pas le même que celui de la Cane 
de mer de l'Auteur Anglois , dont 
voici ladefeription. 

Sa tête £x. le deifus du col font rou- 
ges, le fommet de la tête vers le bec 
de couleur nuancée de rouge , fur un 
blanc jaunâtre ; le plumage du deflus 
de la poitrine Se des flancs jufqu'aux 
ailes , embelli d'une teinture qui ref- 
femble à du vin rouge , entremêlé de 
petites raies noires en travers ; les plu- 
mes fcapulaires Se celles des flancs lbus 
les ailes, admirablement bien diverfi- 
fiées de raies noires Se blanches , ondées 
en travers ; les plumes du milieu du dos 
brunes : les bords en font cendrés , 
furtout vers ta queue ; les plumes der- 
rière le défaut de l'os de la poitrine , 
près de la queue font noires : il a celles 
de la poitrine & du ventre de couleur 
blanche , un peu mélangée de jaune ; 
au-delïus des jambes y à droite Se X gau- 
che , il y a des taches d'un brun rougeà- 
rre ; fous la queue > des plumes jaunes , 
également bigarrées de noir ; la queue 
eft pointue Se confifte en quatorze plu- 
mes , dont les deux du milieu font de 
couleur noire , mélangée de couleur 
de frêne ; les dix extérieures des lon- 
gues plumes des ailes font brunes : les 
dix autres fuivantes ont leur pointe 
blanchâtre ; les quinzième , feizieme , 
dix-feptieme Se dix-huitieme ont leur 
tiflure extérieure, premièrement d'un 
noir pourpré, puis d'un bleu charmant , 
jufqu'au point qu'elles fe font voir au- 
delà des plumes couvertes ; dans la 
dix-feptieme plume , la moitié la plus 
avancée en dehors de la tiflure eft. d'un 
noir pourpré , la tiffure intérieure vers 
Fejitrémité eft cendrée , mais il )f a de 
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petites taches claires tout le long du 
bord de ce noir , qui vont de la pointe 
blanche jufqu'à l'extrémité de la plu- 
me: la vingtième eft partout d'une 
couleur de frêne pâle , ou blanche ; les 
vingt-unième Se vingt- deuxième font 
blanches vers les bords : le milieu eft 
noir, le long des dards; les petites 
plumes couvertes des ailes font d'un 
brun clair Se de couleur de frêne fom- 
bre ; mais celles qui couvrent les lon- 
gues plumes des ailes, en comptant de 
la dixième jufqu'à la vingtième, font 
bigarrées de brun , de blanc 6c de cou- 
leur de cendre. 

Cet oifeau , ajoute Albin , ne diffè- 
re gueres du Canard fauvage ordinaire^ 
quant à la ftruclure de la bouche , de 
la langue , de la tête , finon que la tête 
eft moins proportionnée eue les autres 
parties ; la mâchoire fupérieure eft 
de couleur de plomb, avec un petit 
croc noir Se rond à la pointe; les pieds 
font d'un brun tirant fur une couleur 
de plomb : les griffes font noires : le 
doigt le plus avancé en dehors eft plus 
long que celui de dedans : le doigt de 
derrière eft le plus court de tous. 

Les Canards fuivans font des oifeaux 
qui fréquentent particulièrement les 
rivières Se les eaux douces. 

Canards de Rivières. 

Petit CANARD de rivière à col- 
lier ; en Latin Anas torquata mirior. Ray 
(Synop. Meth.Av. p. 145.) dit que cet 
oifeau peie trente-fix à quarante onces. 
Son bec eft-d'un verd tirant fur le jaune 
les pieds font couleur de fafran, Se les 
ongles bruns; il a un collier blanc , qui 
cependant par derrière ne fait pas en- 
tièrement le cercle ; depuis ce collier , 
jufqu'à la poitrine, il eft de couleur 
châtain; la tête Se le haut du col font 
au mâle d'un beau verd ; au milieu des 
ailes, brille une couleur de pourpre 
bleue & noire. Il a environ un pied neuf 
pouces de longueur , depuis la pointe- 
du bec, jufqu'à l'extrémité. de laqueue .5 



4 oo C A N 

l'envergure a près de deux pieds neuf 
pouces : le bec eft d'un verd jaunâtre : 
il a deux pouces Se demi de longueur , 
depuis les coins de la bouche , jufqu'à 
fon extrémité , Se près d'un pouce 
de largeur : il n'eft pas trop applati : 
il a l'extrémité de la pièce fupérieure 
du bec arrondie , comme dans la plu- 
part des oifeaux de ce genre : les pau- 
pières inférieures font blanchâtres. Le 
mâle , comme on vient de le dire , a la 
tête Se le deflus du col d'un beau verd , 
au bout duquel eft un collier blanc en- 
tier en-devant, mais qui ne l'eft pas par 
derrière; la gorge eft de couleur de châ- 
taigne , depuis le collier, jufqu'à la poi- 
trine qui eft mêlée de blanc & cendrée , 
de même que le ventre , & parfemée 
d'un nombre infini de points bruns; les 
plumes de de flous la queue font noires , 
mêlées de cendré ; la partie du dos en- 
tre les deux ailes eft roufle : le deflbus 
de l'oifeau eft noirâtre : le croupion 
d'une couleur plus foncée Se mêlée d'un 
pourpre luifant; les côtés fous les ai- 
les Se les plus longues plumes qui vont 
jufques fur les cuilfes , font marquées 
de lignes tranfverfales d'un très-beau 
brun , avec du blanc mêlé de bleu ; 
les petites plumes des ailes font rou(Tà- 
tres : les longues plumes qui fortent 
des épaules font de couleur d'argent, 
Se également panachées de petites li- 
gnes tranfverfales brunes ; il y a vingt- 
quatre grandes plumes à chaque aile : 
la vingt-quatrième eft blanche en en- 
tier , excepté le bord extérieur , qui 
cftnoirâtre : les petites font delà même 
couleur que les grandes; la queue eft 
compofée de vingt plumes , dont l'ex- 
trémité eft pointue: les quatre du milieu 
font contournées en cercle , Se ont une 
belle couleur luifante , mê4ée de pour- 
pre 8c de noir: les huit fuivantes de 
chaque côté font blanchâtres : les plu- 
mes du deflbus de l'aile Se de lafaufie 
aile font blanches. 

Ces oifeaux vontpar troupes pendant 
l'hiver : au printems le mâle fuit la 
femelle ; ils marchent par paires , Se ils 
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font leurs nids principalement près de 
l'eau, dans les joncs Se les bruyères, 
Se rarement fur les arbres. La femelle 
fait d'une feule ponte douze ou qua- 
torze œufs Se plus , & elle les couve. 
Elle n'a pas la tête verte , ni de collier 
fur le col : fa tête Se fon col ont du 
blanc , du brun , Se du roux noirâtre. 
Le milieu des plumes du dos eft d'un 
brun prefque noir, Se les bords d'un 
blanc rouiiàtre. 

Cet oifeau a un grand rapport avec 
le Canard domeftique. M. Klein 
nomme ce Canard fauvage, Anas Jyl- 
veftrisvera. C'eill'Anas prima, feu tor- 
qiiata minor de ScHWENKFELD;le 
Bofchus major d' A ldrovande; 
le The Common Wied-Duck de W i l- 
lughby; le The Wallad d' Albin. 
Il y a quelques variétés dans celui qui 
eft décrit par Albin. Dale en parle. 
M. L i n n je u s le nomme comme le 
Canard domeftique. Schvenkfeld 
dit que c'eft un oifeau de paflage. On 
en voit tout l'hiver du côté de Dant- 
zick. M. Klein dit en avoir tué deux 
le 18 Janvier 1746. 

Le Canard fauvage ordinaire fe nom- 
me en Italien Anitra felvatica ; en Es- 
pagnol , Anade Jylvcftris$ en Allemand 
Spicgel-Endte, ou Mertz.-Éndte , c'eft- 
à-dire , Canard de Mars ; en Flamand, 
ITilde- Rende s en Anglois , Common 
Wild-Duck,; en Suédois Gaes-And > 
ou Blaonac^e. Nous appelions propre- 
ment en François le mâle Màlard , Se 
la femelle Cane. Or Belon , Fran- 
çois Pithou, Se Jules Scaliger , 
prétendent que les mots de Canard Se de 
Lane ont été faits par onomatopée du 
cri naturel de l'oifeau. Màlard, fui vanc 
M. Huet, fe dit en bas Breton Mail- 
lard, d'où il paroît que ce nom a été 
donné au Canard , comme celui de 
Margot à la Pie. Quant au nom Latin 
Anas , il vient du Grec Nejfa , ou 
Netta, à natando , félon Varron. Je 
donnerai , après l'Hiftoire de toutes 
les autres efpeces de Canards, qui me 
reftent encore à traiter , les propriétés 

en 
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erï Médecine du Canard fauvage Se du 
Canard domeftique. 

CANARD de rivière à taches 
touffes, noires & blanches fur les ailes} en 
Latin Anas maculis alarum , rufis , ni- 
gris , & albis. Cet oifeau ne fréquente 
que les eaux douces , félon M. Lin- 
N^eus, Fauna Suec.p. 36. n. 101. Il a 
le dos brun , la tete d'un noir tirant fur 
le bleu , la poitrine blanche , le ven- 
tre couvert de taches noires qui tra- 
verfentfur les côtés des lignes blanches 
& noires;la plus grande partie des gran- 
des plumes, qui forment fa queue , font 
fort blanches ; les plumes de fes ailes 
font brunes. Il y a cependant une tache 
blanche au milieu de l'aile ; Se après 
cette couleur , une autre d'un noir ti- 
rant fur le pourpre. Sur le troifieme 
rang des plumes des ailes, on voit ça 
Se là des taches roufTes ou rouges. En- 
fin la marque caradériftique de cet oi- 
feau , qui le distingue des autres de fon 
genre , eft d'avoir fur chaque aile trois 
fortes de couleurs les unes furies au- 
tres ; c'eft-à-dire, des taches noires, 
blanches Se roufTes. Il eft de la gran- 
deur de la Cane Penelope y s'il ne la fur- 
paffe , Se approche pour la figure du 
Canard vulgaire , dont il a le bec , ou 
plutôt celui de la Cercelle. Les côtés 
font de couleur de fafran ; le milieu eft 
noir , Se fon croupion entièrement de 
la même couleur ; fon menton Se fes 
mâchoires font blancs , pointillés de 
petites taches brunes ; la partie infé- 
rieure du col , le haut de la poitrine Se 
du dos , font couverts d'un très-beau 
plumage , noir Se blanc, dit Ray, Synop. 
Meth. Av. p. 145. M. Linn/eus en 
parle à-peu-près dans les mêmes ter- 
mes. Cet oifeau eft V Anas Strepera de 
Gesner , Av. 121. Y Anas Platyrhyn- 
chos roftro nigro , & piano d'ALDRO- 
v a n d e , Ornith. L. XIX. c.^2. p. 2 3 3 . de 
Ray , Se le The Goldwal , ou Gray de 
Wii.lughby , Ornith. 287. t. jz. 

CANARD de rivière qui prend 
des Mouches ; en Latin Anas Mufca- 
ria. Cet oifeau eft ainfi nommé parce- 
Tome L 



qu'il fe nourrit des Mouches qui vo- 
lent fur la furface des eaux. Il eft , dit 
R a y ( ibid. p. 145.) , prefque de la 
grandeur du Canard domeftique. Son bec 
qui eft large eft de couleur de fafran ; 
le plumage de prefque tout fon corps 
eft de différentes couleurs , c'eft-à- 
dire noir, d'un verd clair , mêlé d'une 
couleur de feu , blanc , Se de couleur 
de Belette. Ces couleurs font mêlées 
cnfemble dans quelques endroits ; dans 
d'autres elles font diftincles. Ses pieds 
font jaunes , 8c les doigts 8c les mem- 
branes font auffi jaunes ; fon col deflus 
8c deflbus eft des différentes couleurs 
que je viens de nommer; le deffus de 
fa tête eft noir , Se la même couleur 
paroît fur fes ailes. C'eft un très-bel 
oifeau. Gesner , dans fon Ornitholo- 
gie, dit qu'il y a trois fortes de Canards 
de cette efpece. Les Suides nomment 
le premier Muggrate. L'autre fe trou- 
ve proche de Confiance ; il eft plus 
grand que le premier; le champ de 
fon plumage eft magnifique : il eft 
appellé Murente Se MoJJenté. Le troi- 
fieme a le bec long, moux Se cendré, 
Se s'appelle Pillenté. En marchant il fut 
pend fes pas pour attraper les Mou- 
ches , Se la nuit il a un cri femblable 
à celui d'un homme qui s'attrifte. M. 
Klein , qui parle du Canard preneur 
de Mouches y dit qu'il a les pieds jau- 
nes , la membrane noire , le bec jaune 
Se dentelé. 

CANARD à rivière à tête bru- 
ne , front blanc , & le dejfous de la queue 
noir. C'eft Y Anas capite bruneo fron- 
te âlba , caudâ fubtîis nigra de M. 
Linn/EUS, Fauna Suec. p. 38. n. 105. 
Y Anas fiftularis d'ALBiN ; la Pénélope 
de Gesner, Av. 108. cI'Aldlio- 
Vande, Ornith. L. XIX. c. 39. de 
Willughby, Ornith- 288. t. 72. 
de Jonston, Ornith. 49. de Ray , 
Synop. Meth. Av. p. 146. Se enfin la 
Pénélope de Belon. Voyez CANE 
PENELOPE. On nomme cet oifeau 
en Anglois The Widgeon, ou PTretwcr 9 
ou Whim* 

E e e 
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CANARDS rivière , que John- 
son croit pouvoir être le Pajcas de 
Gesner. Aldrovande donne auffi le 
nom de Pzjcas à la Querquedula mi- 
nor , qui eft notre Cer celle, dit M. Lin- 
n^us, F aima Suec. p. 39.;/. 109. Ainfi 
le Pafcas d'ALDRO vande eft diffé- 
rent de celui de Gesner , dont je vais 
parlerici. Selon Ray (Synop. Me th. Av. 
p. 14.7.) cet oifeau eft allez commun 
dans le Duché d'Yorck. Il eft de la 
grandeur de la Cane Pénélope. Il a le 
corps plat; la tête Se le col d'un brun 
pâle , avec beaucoup de taches noires. 
Tout le corps , les ailes , Se fa queue 
font d'un brun obfcur : le bord des ai- 
les eft d'une couleur claire , & quel- 
quefois blanc ; deux lignes blanches 
traverfent fes ailes: la poitrine Seks 
côtés font d'une couleur plus claire 
que celle du dos , Se marqués de taches 
obfcures : le ventre eft blanc comme 
la neige \ fous la queue il a quelques 
taches obfcures; fon bec Se les pieds font 
bleus. 

CANARD a queue pointue ; en 
Latin Anas caudâ acutâ. Cet oifeau eft 
différent de l'autre du même nom, qui 
eft un Canard de mer > & dont j'ai par- 
lé , d'après M. LiN'N/ÈVS , Ray •& les 
autres. Celui-ci habite les côtes mari- 
• times de Suffolck aux environs d'Ald- 
burg ; celles d'Oxford, Se plufieurs au- 
tres endroits d'Angleterre. Ray (ibid. 
p. 147.) dit qu'il a le corps menu, le 
col long , Se qu'il eft de la grandeur de 
la Cane Pénélope vulgaire s fon bec eft 
bleu & noir ; /à tête eft de couleur fer- 
rugineufe ; fes oreilles par derrière font 
teintes d'une légère couleur de pour- 
pre. 11 a derrière la tête une ligne 
blanche , qui vient de chaque côté finir 
à la naiffance du bec ; la partie baffe 
de fon corps , comme le col en deffous 
& le deffous de la queue, eft noire. Il 
a de très-belles couleurs furie dos, Se 
k s plumes du milieu de fa queue , qui 
ont deux doigts & demi de Ion?, fuffi- 
fent , dit R a y y pour faire diftinguer 
cet oifeau des autres efpeces de Ca- 



nards. M. Klein dit avoir vu plu- 
fieurs de ces oifeaux. Ils ont , dit-il , 
la tête rouffe ; proche les oreilles le 
plumage eft pourpré. La femelle n'a 
pas la queue pointue. M.Linn/eus 
le nomme Anas caudâ cuneiformi acu- 
tâ. Ce pourroit bien être le même que 
les Pêcheurs de Picardie nomment 
Chaudronnier. 

^CANARD de rn»f^,ouCER. 
C E LkL E de la féconde efpece d'Ai> 
drovande ; en Latin Qucrquedula fe- 
çunda. On le nomme en Anchois The 
Common Theal. Voyez CERCELLE. 

CANARD, ou C ANE du Le- 
vants en Latin Anas tcftaceo-nebulofa* 
fuperciliis albidis , pedibufqite cinereis. 
C'eft un oifeau dont le plumage elj de 
couleur jaune embrunie , les fourcils 
blancs, & le bec Se les pieds cendrés,, 
C'eft ainfi que M. Linn^us ( Fauna 
Suec. p. 40. n. 1 1 1. ) le diftingue des 
autres efpeces de Canards. Ray (Synop. 
Meth.Av.p. 148.) dit que c'eft V Anas 
Circia de Gesner. Il eft le plus petit 
de toutes les différentes efpeces : fon 
bec eft noir. Toute la partie fupirieu- 
re de fon corps eft d'un brun cendré, 
Il a fur le dos l'extrémité des plumes 
blanches ; fur les ailes une ligne large 
d'un pouce > en partie noire , en partie 
verte ou de couleur d'émeraude , Se les 
deux côtés font blancs. Toute la partie 
inférieure eft d'un blanc tirant fur le 
jaune clair ; à la poitrine Se au bas du 
ventre fon plumage eft mêlé de gran- 
des taches noires , & en aflez grandi 
nombre : fes jambes font d'un bleu 
clair , & la membrane , où tiennent fes 
doigts , eft noire. Cet oifeau aquatique 
fe trouve en Angleterre , en Suéde 
& en Allemagne , & il eft connu 
de Gesner, de Willughby 
Se ^d'A l b 1 n. M. Linn^us dit 
que c'eft le même que Y Anas fufca 9 
média , rofiro & pedibus cinereis. Nous 
nommons cet oifeau en François Cane 
du Levant. 

CANARD de rivière , dont le 
plumage de la tête cflr.de la couleur de 
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celle du Renard, ou de ta Belette. Ray 
(Synop. Mcth. Av. p. 148.) dit que c'eft 
un petit Canard , qui a beaucoup de 
reffcmblance avec la Cercelle. Il l'ap- 
pelle Anas parva, Muflelaris & Vul- 
panaris , à caufe du plumage qu'il a 
fur la tête, qui eft roux , comme le poil 
du Renard ou de la Belette. 

CANARD de rivière roux. Il a 
le bec Se les pieds cendrés , dit M. Lin- 
N^us ( Fauna Suec. p. 40, n. 112.), 
Anasrufa t rofîro pedibufque cincreir. Le 
même Auteur ajoute qu'on en voit fur 
les rivières. 

GroJJe CANE de Guinée ; en Latin 
Anas Lybica. B e l o n ( de La Nature 
des Oif L. IIL c. 19.) dit que c'eft A- 
peu-près de fon temps, qu'on a com- 
mencé à voir en France de ces efpeces 
d'oifeaux. C'eft un oifeau qui tient le 
milieu entre l'Oie & le Canard. Il ne 
fait point de bruit en criant , parce- 
que fa voix eft enrouée , Se qu'il femble 
qu'il ait les poumons bleifés. Cette 
Cane commençoit à être commune en 
France du temps de Belon. Elle eft 
balTe en jambes : le mâle eft plus grand 
que la femelle. Le plumage de l'un Se 
de l'autre n'eft pas toujours le même. 
Il y a" des mâles Se des femelles de 
couleur blanche , comme des mâles Se 
des femelles de couleur noire , ou de 
diverfes autres couleurs. Cependant 
cet oifeau eft communément noir, avec 
un mélange de diverfes couleurs : fon 
bec diffère de ceux du Canard Se de 
l'Oie ; il eft crochu par le bout , court 
Se large. Il a une crête ou tubérofité 
ro-ige , entre les deux yeux , qui eft 
groffe comme une cerife , Se il a du 
rouge autour des yeux, à-peu-près com- 
me fi c'étoit du cuir. C'eft un oifeau 
d'une grande vie. Il pond beaucoup 
d'œufs ; fes couvées font nombreufes , 
& fa chair eft du goût de celle du 
Canard Se de l'Oie. C'eft le même oi- 
feau décrit dans le Dictionnaire de l'En- 
cyclopédie , fous le nom de Canard de 
Barbarie. 

CANE PETIERE;en Latin 
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Anas campeflris. Cet oifeau eft parti- 
culier à la France , dit Belon ( de la 
Nature des Gif. L. V. c. 4. ) ; c'eft le 
même que celui qu'A L b i n nomme 
Canard de pré de France , qui eft de la 
grolfeur d'une Faifande , 8c vit de 
graines , de Fourmis, d'Efcarbots, de 
petites Mouches Se du bled en verd : 
fa chair , pour la délicateffe 8c la bon- 
té , égale celle du Faifan. Voyez CA- 
NARD de pré de France. Ray en 
parle , Synop. Meth. Av. p. 59. 

CANE MOUCHE; en Latin 
Anas Mufcaria. Cet oifeau eft ainfi 
nommé , pareequ'il prend les Mou- 
ches qui voltigent fur les eaux : il y en a 
trois efpeces , félon Gesner. Ray le 
met dans le rang des oifeaux de ri- 
vière. Voyez CANARD de rivière 
qui prend des Mouches. 

CANE fauvage brune ; en Latin 
Anas fera fufea. C'eft un oifeau que 
les Anciens ont pris pour la Cane Pé- 
nélope, Voyez CANARD de mer fau- 
vage brun. 

CANE haute fur les jambes ; en 
Latin Anas altis aut longis cruribus. 
Cet oifeau a le bec aigu, en partie noir Se 
en partie rouge ; le col environné d'un 
cercle blanc , le derrière d'un cendré 
blanchâtre , le ventre blanc , les ailes 
lir^es ; les quatre dernières grandes 
plumes font noires de part Se d'autre : 
celles du milieu font blanches, les au- 
tres noires , les extrémités blanches , 
excepté un peu de noir par le haut; 
les jambes font menues Se plus hau- 
tes que celles des autres ; les pieds 8c 
les membranes font blancs. 

CANE PENELOPE; en 
Latin Anas Pénélope. Cet oifeau , dit 
B e L o N ( ibid. L. L c. 2 3 . ) , eft du 
nombre de ceux qu'il avoue ne pas 
connoître. Selon Aristote , VOifau. 
Pénélope vole autour des lacs Se det 
rivières. Le Scholiafte Aristophane 
marque qu'il eft femblable à une Cane ; 
d'autres difent qu'il eft plus grand ; 
d'autres plus petit ; d'autres qu'il eft 
de la grandeur d'un Pigeon ; d'autre» 
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encore veulent qu'on life dans Pli- 
ne ( L. II. c. 22.), Anferini gêner is 
fmt Penelopes , au-lieu de lire Chena- 
lopeces. Voila les remarques de Belon 
fur cet oifeau. 

Il eft de la grandeur du Canard ou 
environ ; mais non pas fi gros. Il a le 
bec gros Se large , le deiïbus noir , le 
deiïlis de couleur plombée obfcure , 
courbé par l'extrémité avec une tache 
noire : depuis le bec , jufques fur le 
haut de la tête , il a une couleur rou- 
ge qui tire fur le jaune. Tout le refte 
de la tête , Se la plus grande partie du 
col , font de couleur de Datte , mêlée 
d'un peu de noir fous la gorge ; ce 
qui ell entre le col Se le dos eft diver- 
iiné de lignes noires Se blanches ; la 
poitrine Se le ventre font blanchâtres ; 
les ailes font de différentes couleurs ; 
car les petites plumes , dont elles font 
revêtues > font brunes. Il y a une tache 
blanche qui occupe la moitié des ai- 
les & qui s'étend bien loin : les gran- 
des plumes font noirâtres Se très- 
grandes; proche de la tache blanche , 
on voit une iigne verte allez large. Il 
a la queue trjs-courte , compofée de 
plumes en partie noires, en partie bru- 
nes Se verdâtres; les cuiTes blanchâ- 
tres Se traverfées de lignes cendrées 
fort menues ; les jambes Se les pieds 
font de couleur plombée , & les mem- 
branes qui joignent les doigts font de 
couleur brune. 

La femelle eft entièrement fembla- 
ble au mâle ; mais la tache blanche 
qu'elle a aux ailes eft moins remar- 
quable , 8c paroît comme d'un gris 
brun. Telle eft la Cane Pénélope mâle Se 
femelle , que Belon dit ne pas con- 
noître. M. L i n n m u s ( F aima Sutc. 
p. 38. n. 105. ) qui la met in ter Anfc- 
res , la nomme Anas capite bcimeo 
fronte alla , caudà fubtus mgrâ. Ce 
Naturalifte dit que Y Anas fifiularis 
à Albin eft la Cane Pénélope s cepen- 
dant Albin nomme en François Cane 
de mer , l'oifeau qu'il appelle en Latin 
jînasfiftulaiïs. Il faut diftinguer la C'a- 
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ne Pénélope > du Penelops des Anciens > 
qui eft V Anas ferafufca de Gesnter. 
& d'ALDROV ande , Se dont j'ai parlé 
au mot de CANARD de mer fan- 
vage brun. R A y ( Synop. Mcth. Av. p. 
146". > doute que Y Anas fiftularis foit 
la Cane Pénélope. 

On peut fur cet oifeau confulter Gfsnef,, 
Av\ 10S. Aldrovakde, Ornhk. L. XIX. 
c. 39. W 1 L l u G 11 b Y , Oruhh. 288. /. 72,. 
Jonston, Ornhk. t. 49. qui parle de cet 
oifeau fous le nom de Pénélope. 

CANE DU CAIRE; en La- 
tin Anas Cairwa. Aldrovande 
(Omit h.) qui nous donne la description 
de cet oifeau , tant mâle que femelle , 
dit que le mâle eft plus gros que la 
femelle. Il a le bec fort gros , proche 
de 1^ tête > avec un tubercule ; ce bec 
finit en pointe infenfibiement ; il eft 
courbé par le bout comme celui d'un 
Coq ; il eft noir, excepté à l'extrémité , 
où il a une tache rouge àffez gran- 
de Se une petite par en haut, d'un 
rouge plus pâle. La tête eft noire Se 
hupée. Le commencement de la gorge 
eft tacheté de petires marques blanchâ- 
tres ; 1 es yeux font jaunes Se tra verfés de 
quantité de petites veines très-rouges. 
La plus grande partie de fon plumage 
eft noir. Les plumes du dos font noi- 
res au commencement Se au milieu , Se 
vertes a la fin. On apperçoit dans fes 
ailes & dans fa queue des plumes ver- 
dâtres, Se une ou deux blanches, qui 
compofent une tache. Ses jambes Se fes 
pieds qui font forts, font couleur de 
châtain. La femelle , plus petite que le 
maie , a le bec moins élevé ; furie haut 
eft une ligne blanche Se rouge ; la tete 
du bec eft d'un noir cendré, excepté 
deux taches blanches faites comme un 
C. La tete eft noire Se fans hupe ; la 
poitrine eft de pareille couleur , Se fe- 
mée de taches blanches. Ses taches font 
plus verdâtres que celles du mâle ; 
elle en a deux blanches , Se le refte eft 
tout fcmblable à celles du mâle. C'eft 
le même que le Canard de Barbarie. 
Ces oifeaux font privés, & fe multi- 
plient comme les Canaris communs» 
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CANE DE LYBIE: Ceft le 
même oifeau que le précédent, nom- 
mé par les uns Cane du Caire ; par 
d'autres Canard de Barbarie Se Cane de 
Lybie ; par Belon, Groffe Cane de Gui- 
née, Se enfin Cane d'Inde. 
'CANE DU LEVANT; en 
Latin Anas Circia. Ceft une efpece de 
Cane tres-petite , de la taille du Plon- 
geon , dit Ruysch (de Av. p. 97.), 8c 
le même oifeau que M. Linn# us nom- 
me Canard de riviere } dont le plumage 
eft de couleur jaune embrunie ; les 
fourcils blancs , & le bec Se les pieds 
cendrés. J'en ai parlé fous ce titre. La 
femelle , félon Ai.drovande , a des 
taches fous le ventre > Se des couleurs 
moins éclatantes. 

CANE D'INDE; en Latin 
Anas Indica. J'ai dit au mot de CA- 
NARD deMofcovie, que Ray penfe 
que cet oifeau eft la Cane du Caire 
d' Aldrovande. Or la Cane du Caire \ 
la Cane de Lybie de Belon , Se la Ca- 
ne d'Inde de G E s n e R ne font qu'un 
môme oifeau , 8c par conféquent le 
même que le Canard de Mojcovie de 
Ray Se d'AoïN. La Cane d'Inde de 
Gesner eft plus grofTe de moitié que 
nos Canes communes; mais elle leur eft 
prefque femblable de figure. Il y en a 
de trois efpeces. La première a fur le 
ibmmet de la tête une crête , cem- 
pofée de plumes blanches : elle s'étend 
tout le long de ia tête , Se s'élève 
lorfque l'oifeau s'irrite. Cette Cane a 
la tête rouge comme du fang , Se fans 
plumes , auffi-bien qu'une partie du 
col ; l'œil eft jaune , environné d'un 
cercle noir , avec quelque peu de plu- 
mes blanches : ce cercle eft étroit à la 
poitrine Se large du coté du dos. Tout 
le deffous du ventre eft couvert de 
plumes blanches , Se le deffus du corps 
de plumes brunes : mais le cercle, dont 
il eft parlé , eft divifé par une plume 
blanche parle haut. Les extrémités des 
ailes 8c de la queue font d'un verd 
luifant , comme eft celui des Mouches 
Cantharides. La peau des jambes eft 
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brune , coupée de petites lignes noi- 
res. Cette efpece de Cane marche len- 
tement Se a la voix enrouée. 

La féconde efpece a la tête blan- 
che ; le bec , les cuiiTes , la queue , 
Se les plus grandes plumes des ailes 
font noires : tout le refte du corps eft 
roux. Il y a néanmoins dans les aiks 
des parties blanchâtres , Se dans celles 
du mâle un peu de rouge Se de verd. 
Le haut du col eft environné d'une 
ligne noire fort étroite. 

La troifieme efpece a le corps cou- 
vert de toutes parts , de plumes noi- 
res , excepté quelques plumes blan- 
ches , qui defeendent en long fur letf 
plumes de la tête du col , Se de la 
poitrine , fans qu'il en paroiife fur le 
refte du corps ; mais les jambes , le 
haut du bec , Se la tubercule qui eft 
delTus font d'un rouge tres-éelatant. 

CANARD à crête noire ; en La- 
tin Anas fulicula prima. Cet oifeau 
pefe jufqu'â deux livres. Sa longueur, 
depuis la pointe du bec jufqu'à l'ex- 
trémité de la queue, eft de quinze à 
feize pouces, l'envergeure eft de deux 
pieds Se trois à quatre pouces. Le bec 
a depuis la pointe , jufqu'aux coins de 
la bouche , environ deux pouces de 
longueur, il eft large, d'un bleu pâle 
par-tout ,. excepté à la pointe qui eft 
noire. Les narines font grandes , Se 
environnées par un efpace dégarni de 
plumes : fesyeux ont l'iris jaune ou de 
couleur d'or ; les oreilles font petites ;. 
la tête , fur-tout le fommet eft d'un 
pourpre noirâtre, ou plutôt d'une cou- 
leur mélangée de noir Se de pomyie*. 
Ceft pourquoi on appelle cet oiieaa 
a Venife , Se dans d'autres endroits 
d'Italie, Capo-Ncgro. Il a une crête y 
qui pend derrière la tête , de la lon- 
gueur d'un pouce Se demi. Le col , les. 
épaules du dos , toute la partie fupé- 
rieure , font d'un brun foncé prefque 
noir ; les ailes courtes ; toutes les pe- 
tites plumes noires les quatre pre- 
mières grandes plumes font de la mê- 
me couleur qiie le corps ; les fix qui 
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fmvent fucceflivement font blanches 
par dégrés ; les dix plumes fuivantes 
font blanches comme de la neige , à 
l'exception de leurs pointes qui font 
noires; mais les fix dernières font en- 
tièrement ?. - ; r£3. Cet oifeau a la queue 
très-courte , Se elle eft compofée de 
quatorze plumes noires. Le deflus du 
col Se le devant de la poitrine font 
noirs ; le refte de la poitrine eft blanc ; 
le ventre eft de la même couleur juf- 
qu'à l'anus où elle eft plus obfcure , 
Se au-delà elle eft noirâtre. Les plu- 
mes des côtés, que recouvrent les 
cuifles, Se les petites plumes du défions 
de l'aile , font blanches ; les jambes 
font courtes Se placées en arrière ; les 
pattes font d'une couleur livide , ou 
d'un bleu obfcur ; il a les doigts longs 
Se la membrane qui les joint eft noire. 
Le corps de cet oifeau eft court , épais , 
large , Se un peu applatl. 

CANARD dont les pieds font de 
couleur jaune ; en Latin Anas flaty~ 
rhynchos pedibus lut ci s , félon Al dro- 

VANDE, WlLLUGHBY Bc R.AY. M. LlN- 

N^us ( Fauna Suec. p. 37. n. 103.) dit 
que cet oifeau fréquente les rivières, 
Se Ray (Synop. Meth. Av. p. 144 ) le 
met au rang des Canards de mer. Il eft 
un peu plus grand que le Platyrhynchos 
vulgaire. Le bec eft en partie brun Se 
en partie de couleur jaune ; le plu- 
mage eft de" couleur jaune , tirant fur 
le cendré , Se couvert de taches bru- 
nes. Ces taches font plus fréquentes Se 
plus petites fur la tête , plus rares Se 
plus grandes au col , au dos , au crou- 
pie* 7 & à la queue , Se encore plus 
grandes 8c en plus grand nombre fur 
le dos. Ses ailes font brunes ; une ligne 
blanche les traverfe , d'où fuit une ta- 
che bleue de forme quarrée. Selon M. 
Lthn/eus , la tache des ailes de cet 
oifeau eft violette Se luifante. Il y a 
du noir de chaque côté , Se du blanc. 
La femelle que Ray n'a point obfer- 
vée , a la même tache fur les ailes ; 
mais au milieu il y a une marque bleue. 
Le mâle a les jambes de couleur jau- 
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ne. La membrane des doigts eft brune, 
La femelle a les pieds rouges. M. 
LiNNiEUS donne à cet oifeau une poi- 
trine roufle , Se il l'appelle Anas ma- 
cula alarum purpureà , utrinque nigra , 
albàque , pedore rufeJcente.La deferip- 
tion qu'il fait de cet oifeau diffère 
beaucoup de celle de Ray. C'eft ce- 
pendant le même ; mais , comme je 
l'ai deja fait remarquer, la couleur va- 
rie quelquefois dans les oifeaux d'une 
même efpece. 

On peut fur cet oifeau confulter Wil- 
l v g h t y , Ornii h. 284. Aldrovandï, 
Ornith. L. XIX. c. 31. />. 132. &c. 

CANARD fauvage gris $ en La- 
tin Anas fera grifeo colore , meato cin- 
nabarifio , unditlato , félon le Comte de 
Marsilly, Danub. p. 108. t. 52. 
Cet oifeau a le menton Se le col cou- 
leur de cinnabre , avec des taches blan- 
ches : il a le bec fanguin , Se les pieds 
pourprés. 

CANARD hupé jaune; en Latin 
Anas crifiata fiavejeens. L'Auteur ci- 
deflus cité ( ibid. p. 1 10. /. 55.) parle 
de cet oifeau. Ce peut être , dît M. 
Klein , la Cer celle bupée , ou le Cclym- 
bis de Belon, à caufe de fa nouveauté. 
On peut l'appeller Canard de Mar- 
silly. Cet oifeau eft quelquefois d'un 
pied de long: il a le bec très-rouge; 
les yeux noirs, tirant fur le rouge; le 
front élevé par des plumes molles, Se 
d'un beau jaune , qui defeendent fur 
le bec. Il a le col & la poitrine d'un 
gris cendré , tirant fur le bleu. La 
queue eft de la même couleur, quar- 
rée au bout; les jambes font blanches , 
& les pieds d'un beau pourpre. 

CANARD verd ; en Latin Anas 
virefeens , ou capite virefeente , félon 
le même Comte de Marsilly , ibid. 
Tab. 58. Cet oifeau a le plumage très- 
varié , Se paroît compolé de petites 
pièces quarrées, ou de différentes fleurs 
de prairies : fon dos eft pourpré , les 
petites plumes , qui couvrent les gran- 
des , font vertes ; les grandes plumes 
des ailes font noires , 8c teintes de cou- 
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leur de plomb ; les pieds font d\m roux 
éclatant, & la queue eft cendrée. 

.CANARD étoile ; en Latin A»as 
fiellata , dont parle Albin , 'Tome 1. 
n. 88. Cet oifeau a les yeux placés en- 
tre une tache ovale & une noire. Il a la 
tête au-de!Ïbus des yeux , Se elle eft de 
couleur brune ; le bec eft noir proche 
de fa racine , Se on voit une grande 
étoile blanche fur le dos ; le refte eft 
d'un cendré gris par écailles ; le mi- 
lieu des grandes plumes des ailes tire 
fur le noir. 

CANARD blanc s en Latin Anas 
albella , ou altellus ; en Anglois The 
Smew , félon Albin , ibid. n. 89. C'eft 
V Albellus altct d' Al dr o van de , Se le 
Mer gui cirrauis de Gesner Se de 
Willughby. M. Klein penfe que ce 
peut bien être le Mergus Kheni , c'eft- 
a-dire Plongeon du Rhin. Cet oifeau a 
les yeux placés au milieu d'une tache 
ovale Si noire. 

Canards Étrangers, 

CANARD DE MADA- 
GASCAR ; en Latin Anas Mada- 
gafcarienfis. Albin( Hijh Nat. des 
O if eaux y n. 99.) qui nous donne la 
defeription de cet oifeau , dit qu'il eft 
plus grand que le Canard privé. Son 
bec eft d'un brun jaunâtre : fes yeux 
ont l'iris d'un beau rouge ; le col Se la 
tête d'un verd fombre ; le dos d'un 
pourpre foncé , mélangé de bleu ; les 
bords des plumes ronges ; la poitrine 
d'un brun fombre ; les bords extérieurs 
des plumes font rouges ; les plumes 
fcapulaires vertes, quelques-unes rou- 
ges au bord ; les plumes fcapulaires de 
deflus font d'une couleur fombre, mé- 
langée de bleu : le premier rang des 
plumes couvertes font de la même 
couleur ; le fécond rang dçs plumes 
couvertes eft verd. Toutes les plumes 
Ion rues des ailes font rouges aux bords. 
Il a les jambes Se les pieds orangés. 
Cet oifeau eft d'une couleur des plus 
belles & des plus brillantes, 11 vient 
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ordinairement, dit l'Auteur, de Ma- 

dagafear dans les Indes Orientales. 
Piufieurs Curieux en ont en Angle* 
terre. 

CANARD DE BAHAMA; 
en Latin Anas Bahamenfis. Cet oifeau, 
félon M. Klein , a le bec couleur de 
plomb, avec une tache dorée. Catesby 
(p. 9 3 . ) en parle. Il eft plus petit que 
le Canard domeflique. Il a à la tête , 
proche la mâchoire fupérieure , une 
figure triangulaire de couleur d'or. Le 
dedans du bec , Se toute la partie infé- 
rieure du col font blancs. 11 a le der- 
rière de la tête , la poitrine Se le ven- 
tre* d'un cendré jaune ; fes ailes font 
brunes ; le milieu verd , entouré de 
jaune , Se les extrémités noires. 

CANARD DE L'AMÉRIQUE 
au large bec ; en Latin Anas latirofira 
Americana ; en Anglois The bleue-vïng 
Schoveler , dit Catesby. Cet oifeau a 
le bec en forme de bouclier, un peu 
recourbé en devant ; les bords en font 
dentelés : il a les pieds rouges;les petites 
plumes qui couvrent les grandes ailes 
font bleues , d'où fuit une ligne blan- 
che qui traverfe , Se tout le refte eft 
brun. 

CANARD hupé de l'Amérique ; 
en Latin Anas criflata Americana s en 
Anrlois The Summer Duck> lelon Ca- 
tesby , p. 97. Se Edward, Part. II. 
p. 101. Ils parlent l'un Se l'autre du 
mâle. M. Klein ( Ordo Av. p. 134, 
n. 21.) doute fi ce n'eft pas la femelle 
qu'EDWARD (Part. II. p. 99.) nom- 
me en Anglois The Ductyand Sputted 
Duck. 

Tous les deux font de l'Amérique. 
Edward penfe que cet oifeau n'avoic 
pas encore été décrit > cSc M. Kleiî* 
croit que ce peut être la femelle do? 
Canard hupé. Il a le bec rouge au mi- 
lieu , Se à l'extrémité une tache noire ; 
la membrane jaune ; l'iris eft de la meme 
couleur, avec un cercle de pourpre : iî a 
à la tête deux plumes longues de cha- 
que côté, comme chevelues , bleues 
vertes > pourprées Se pendantes. 5 me 
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ligne étroite Se blanche. Il aies plumes 
de la tête de couleur de violette : le 
gofier blanc ; ce blanc de chaque- côté 
forme la figure d'un rameau : la poi- 
trine eft extrêmement rouge Se mar- 
quée de blanc; proche des«p e ^ tes P^ u " 
mes , qui couvrent les grandes , il y a 
une bande large Se noire qui traverfe 
le dos , Se le defliis des ailes eft de di- 
verfes couleurs. Cet oifeau porte au 
croupion deux plumes étroites jaunes 
aux bords : fa queue eft bleue Se pour- 
prée ; fes pieds font bruns Se rouges en 
dehors. 

Petit CANARD brun & blanc ; 
en Latin Anas minor ex albo , & fnfco 
varia y dont parle Catesby, p. 98. 

CANARD DE LA CHINE; 
en Latin Anas Sinenfis; en Anglois The 
ChiaenfeThaiU fehon Edy/ard, Part. IL 
p. 102. Cet oifeau a une hupe verte , 
8e des plumes couleur de pourpre. Il 
eft admirablement bien varié, & fes plu- 
mes font fingulierement placées proche 
du croupion. 

Les Canards fauvages à la Chine ne 
quittent point les lacs Se les rivières. 
La manière de les prendre eft fingu- 
liere, difent les Relations. Les Pêcheurs 
Chinois mettent la tête dans une grotte 
gourde , percée de quelques trous , 
pour la commodité de la vue Se de la 
refpiration ; enfuite ils fe mettent nuds 
dans Peau. Ils marchent ou nagent fi 
bas qu'on n'apperçoit que leurs gour- 
des. Les Canards accoutumés à voir 
flotter des gourdes fur Peau , s'en ap- 
prochent fans crainte ; alors le Pêcheur 
les prend par les pieds , Se les tire au 
fend de Peau, pour empêcher que leurs 
:cris ne fe faffent entendre: il leur tord 
le ecl auffi-tôt,- Se les attachant à fa 
.ceinture , il continue fon exercice juf- 
qu'i ce qu'il ait pris le nombre qu'il fe 
propofe. 

Les Canards de Kanabi fur les côtes 
Occidentales d'Afrique, au rapport de 
quelques Voyageurs, font d'une efpece 
finguliere. Ils ont prefque le même 
plumage & la même groffeur que les 
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Oies. Les jambes , les pieds Se le bec 
font noirs ; ils ont une excrefeence de 
chair au bec de la longueur d'un pouce 
Se demi. 

Les Canards fauvages de la Côte 
d'or , ne différent de ceux d'Europe 
que pareequ'ils font plus petits. On en 
diftingue de deux fortes. S'ils ne font 
pas différens des Canards ordinaires par 
la forme , ils ies furpaffent beaucoup 
par l'éclat de leur couleur , qui eft un 
verd charmant , relevé par la rougeur 
du bec Se des pieds. La féconde efpece 
eft de la même forme que la première ; 
mais elle a le bec Se les pieds jaunes, 
le corps mêlé prefque également de 
jaune & de verd , Se pour la beauté , 
elle n'approche point de la première , 
dit B o s M a n , p. 240. 

Les Canards fauvages font en abon- 
dance au Cap de Bonne- Efpdrance ; 
les uns ont la tête bleue , d'autres Pont 
de couleur de maron. On les diftingue 
encore par le bec , que les uns ont fort 
large, Se d'autres fort étroit, 5c ils y 
font plus gros qu'en Europe. 

Il y a dans Mfle de Cayenne deux 
efpeces de Canards fauvages , Se une 
efpece de Canard franc. M. Barrere 
nemme la première Anas fera major , 
Anas fifhdaris arboribusinCidens. C'eft, 
dit Sloane , VOpano de la Jamaïque , 
oifeau de paffage , qui fe repaît dans 
les favannes , Se qui eft excellent à 
manger. Il nomme la féconde efpece , 
.Anas fera minor y fujea. La troifieme eft 
Y Anas Indica de Gesner ; en Fran- 
çois, Canard franc. Cet oifeau domefti- 
que eft fort commun à Cayenne dans 
les Ménageries. 

Les Canards privés maies , ou les 
Canes mâles, comme parlent les Créols, 
fentent le mufe ; ce qui dépend d'un 
petit peloton de g rai (Te , qu'on trouve 
au croupion , ou plutôt d'une efpece de 
corps glanduleux , rempli d'une hu- 
meur onftueufe Se jaunâtre , qu'on 
nomme dans le pays Mujc de Canard , 
qui vrai-femblablement , Se félon toute 
appareijce , répand au - dehors cettç 

odeur 
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odeur mufquée. Hifl, Nat. de la France 
Eqvin. p. 123. 

H y a un genre de Canards au Mexi- 
que que les Habitans nomment. A ci tli y 
ou Lièvre aquatique. Nieremberg en 
parle , Hift. Exot. L.X. ^.35. Sa tête 
eft grofle Se noire. Il a le ventre cou- 
leur d'argent ; le bas du col eft de cou- 
leur de neige ; le delTusnoîr , tirant fur 
le brun. Il nage dans les lacs & eft tou- 
jours autour. Il n'a ni la force de vo- 
ler , ni celle de marcher à terre ; fes 
cuiffes tiennent tellement à fon corps , 
qu'il ne peut s'en fervir que pour na- 
ger. Il fe nourrit de poiflbns volans. Il 
fait fes petits dans les joncs Se dans les 
rofeaux. Il n'eft pas plus grand que nos 
Canards ordinaires : le mâle eft un peu 
plus long du corps Se du col , Se fa 
hupe ou aigrette eft plus fournie. Le 
bec de la femelle eft plus court que 
celui du mâle : elle a des deux côtés , 
proche des yeux , des plumes jaunes , 
8e le mâle a des plumes blanches. 

Les Indiens difent que cet oifeau 
prédit les vents 8c les tempêtes. Ils 
croyent qu'on trouve dans fa tête une 
pierre précieufe d'un grand prix , Se 
qui ne doit être confacrée qu'a Dieu : 
mais ce font des menfonges , qui , dit 
Nieremberg, proviennent de la trop 
grande crédulité des Indiens. La chair 
ne caufe point de dégoût ; mais elle 
eft peu faine , comme font les autres 
oifeaux de marais : c'eft ce qui fait que 
les gens qui font délicats n'en mangent 
pas. 

Le Canard fauvage des Indes Occi- 
dentales eft nommé Hirondelle par les 
Efpagnols qui y font établis. Il eft de 
la même grandeur que le Canard do- 
meftique qu'on y voit : c'eft pourquoi 
les Indiens lui donnent le même nom 
de Tempatiahoou. Il a le bec large, long 
Se noir de tous côtés : fa langue eft 
blanche; les jambes Se les pieds font 
d'un rouge pâle ; fon col Se fa tête 
d'un verd pourpre, Se d'une couleur 
noire Se brillante. Il a fur fon plumage 
des marques luifantes , qyi reflembient 
Tome L 
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à celles que le Paon a fur fa queue , 
Se qu'on nomme yeux , ou qui ont la 
figure de la plante nommée TournefoL 
Ses yeux font noirs , l'iris pâle, la 
poitrine blanche , le refte du corps tire 
fur le roux jaune. Il a proche de la 
queue , de chaque côté , une tache 
blanche ; quelques-uns ont fur la queue 
un demi-cercle blanc, qui finit par être 
brun ; le deffous de cette queue eft 
noir , Se tire fur un verd brillant : ces 
mêmes ailes cependant par un côté font 
roufles , Se par l'autre d'un verd lui- 
fant. Le tour de fa queue en-delïus eft 
blanc , le deffous noir , Se cette queue 
en-dehors eft auffi belle que celle du 
Paon. C'eft un oifeau paffager du Mexi- 
que , Se on le mange comme tous les 
autres oifeaux de marais. 

Nieremberg parle encore d'un 
grand Canard qu'on voit en Afie, Se que 
quelques-uns , avec raifon , ont mis au 
rang des Corneilles , pareequ'il imite 
le fon des Cors , ou des Trompettes. 
Cet oifeau , quoique foible , eft auda- 
cieux Se courageux. Les Turcs fe per- 
fuadent qu'il chafle les Démons. Il eft 
fi amateur de fa liberté , que quoiqu'on 
l'ait nourri dans une bafle-cour, pen- 
dant deux ou trois ans , pour peu qu'il 
trouve l'occafion de la recouvrer , il 
s'envole Se va chercher les endroits ou 
il fe plaît. 

Marc Grave fait mention d'un 
Canard fauvage du Bréfil de la gran- 
deur d'une Oie : fon bec eft noir ; fes 
jambes Se fes pieds font bruns ; fon 
plumage noir, excepté le commence- 
ment de fes ailes qui eft blanc ; au tra- 
vers de cette couleur noire paroît une 
efpece de couleur verte. Il porte fur la 
tête une aigrette de jflumes noires , Se 
fur la partie fupérieure du bec une 
maffe de chair rouge : fa peau , autour 
des yeux, eft de cette couleur. La chair 
en eft bonne. Quand il s'eft baigné , il 
s'envole fur le plus haut des arbres 
pour y prendre l'air Se s'y fécher. 

Il y a encore au Bréfil quatre autres 
efoeces de Canards fauvases. Voyes 
Fff 
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CU MARECA. 

Les Canards de PIfle de Tabago 
font fort beaux ; mais plus petits que 
ceux d'Europe. 

On voit à la Louifiane des Canards 
fauvages de la même efpece que ceux 
de France ; mais ils font plus gros , & 
en très-grande quantité. La chair en eft 
bonne , plus graffe , plus délicate , & 
d'un meilleur goût que n'eft la chair 
de ceux de France. 

Le Canard brancha eft un oifeau 
particulier à la Louifiane , Se à toute 
l'Amérique. Il eft ainîi nommé, parce- 
qu'il fe perche. Il tient le milieu pour 
la grofleur , entre le Canard François 
Se la Cercelle. Son plumage eft très- 
beau Se fi changeant fur le col , que 
le pinceau ne peut Pimiter : fa tête eft 
couverte d'une très-belle hupe de cou- 
leurs vives : fon œil rouge paroît en- 
flammé ; le tout enfemble forme un 
très-bel oifeau , Se il eft fi eftimé que les 
Naturels du pays ornent de la peau de 
fon col , le tuyau de leurs calumets. 
La chair en eft bonne. Quand il eft trop 
gras elle fent l'huile. On voit en tout 
temps de ces oifeaux à la Louifiane. 

CANARD D'INDE: C'eft 
encore un oifeau du même pays ; il n'y 
en a point de pareils en Europe. Le 
plumage eft prefque tout blanc. 11 a 
quelques plumes grifes ; aux côtés de 
la tête il a des chairs rouges , mais plus 
vives que celles du Dindon. Il eft plus 
gros que notre Canard domeftique, nom- 
mé Barboteur. La chair des jeunes eft 
très-délicate 8c de bon goût : celle des 
vieux Se furtout des mâles , fent le 
mufe. Ce font des oifeaux privés , Se 
communs à la LcTuifiane. 

On lit dans la Suite de la Matière 
Médicale , qui contient le Règne Ani- 
mal r Tome III. p. 40. & fuiv. qu^on 
prend tous les ans en Angleterre dans 
les marais de Lincoln , de Norfolck Se 
ailleurs, une grande quantité de diver- 
fes fortes de Canards , dans le temps 
qu'ils muent Se qu'ils ne fauroient vo- 
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1er , Se qu'on fe fert de filets à-peu-près 
cylindriques femblables à ceux avec lef- 
quels on prend les Perdrix. Il s'y raf- 
femble quelquefois quatre cents bar- 
ques ou bateaux pour une feule charte,. 
Se on prend fou vent jufqu'à quatre mille 
Canards à la fois. Les Canards muent, 
lorfque les Canes commencent à cou- 
ver. Les Canes ne muent que quand 
leurs petits font devenus grands , & 
capables de voler. Les Canards muent 
fur la fin de Mai , Se les Canes avant 
la fin de Juin , temps où les Canards 
peuvent voler de nouveau après avoir 
recouvré leurs plumes. Les Sarcelles 
ou Cercelles mâles, les Molletons , &c. 
accompagnent les Canes fauvages , Se 
muent enfemble. Les femelles de ces 
oifeaux fe déplument un peu plus tard, 
de forte que leur chatte dure depuis la 
mi- Juin, jufqu'à la fin d'Août. Dans 
l'efpace d'une femaine toutes les vieil- 
les plumes tombent : l'es nouvelles ne 
fe perfectionnent qu'au bout de trois 
femaincs complettes. Or quand leurs 
plumes commencent a tomber , ils font 
tous gras Se dodus: mais ils deviennent 
maigres , avant que leurs plumes fe 
renouvellent entièrement. 

On pourroit ici demander avec raî- 
fon , pourquoi les oifeaux muent tous 
les ans? Les Auteurs de l'Ouvrage ci- 
deflus cité croyent que la mue, dans 
les oifeaux , provient de la même caufe 
que la chute du poil dans les hommes 
Se dans les autres animaux qui font con- 
valefcens , à la fuite d'une fièvre , ou 
d'une autre maladie , ou qui fe font re- 
faits d'une longue difette ; car dans les 
Canards mâles lapafiion de l'amour eft 
une efpece de fièvre : Se de-là vient 
qu'au printems ils deviennent maigres 
pareeque leur corps s'eft épuifé parle 
fréquent ufage des plaifirs qu'elle pro- 
cure. Quant aux femelles , le temps de 
la couvaifon Se de l'éducation de leurs 
petits , équivaut à une maladie , ou à 
un long jeûne , attendu que pen- 
dant ce temps-là elles fe macèrent par 
la diette , 5c par un travail continuel* 
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Lorfque ces temps font partes , les deux 
fexes ne fongeant plus qu'a fe bien foi- 
gner , recouvrent en peu de temps leur 
ancien embonpoint Se fe rengraiffent ; 
ce qui fait que la peau étant dilatée , 
les pores s'ouvrent, & les plumes tom- 
bent. 

Suivant Belon, le Canard fau- 
vage retient conftamment fa couleur 
naturelle : mais il arrive fouvent que 
la couleur change dans les Canards 
privés ou domeftiquesy qui font quelque- 
fois à moitié blancs, Se d'autres fois tous 
blancs. Cependant ils confervent allez 
fouvent toutes les couleurs du Canard 
fauvage. Les mâles font toujours plus 
grands que les femelles. 

Les Canards Se autres oifeaux de ri- 
vière , en fortant de l'eau , s'élèvent 
droit en haut pour voler vers le Ciel. 
Les Canes fauvages ont l'induftrie de 
faire quelquefois^leur nid dans les ar- 
bres , Se de tranfporter à l'e^u avec le 
bec leurs petits éclos. 

Gesner obferve que les Canards 
ont la langue munie de petites dents 
des deux côtés , Se les mufcles inté- 
rieurs plus blancs que les extérieurs. Il 
ajoute que fi ces derniers font livides , 
ce qui paroît dépendre de la rigueur 
du froid , les Payfans en Suiffe en con- 
jecturent qu'on aura un bel été. 

Les oifeaux , dit M. Clayton, 
dans les Tranf actions Philofophiques, qui 
ont le bec plat , Se qui cherchent leur 
nourriture en tâtonnant , ou en fouil- 
lant dans la terre , ont trois paires de 
nerfs qui s'étendent jufques dans leur 
bec. C'eft par ces nerfs , qu'ils distin- 
guent avec tant de fagacité Se d'exacti- 
tude , ce qui eft propre à leur fervir 
de nourriture , d'avec ce qu'ils doivent 
rejetter ; ce qu'ils font uniquement par 
le goût , fans qu'ils voyent les alimens. 
Ces nerfs paroiffentavecle plus d'évi- 
dence dans le bec Se dans la tête du 
Canard , qui les a plus gros que l'Oie, 
ou qu'aucun autre oifeau que j'aie vu ; 
aufft n'y a-t-il pas d'oifeau qui fouille 
tant cjue le Canard pour trouver fa 



C A N 4" 

nourriture. Jufqu'ici je n'avois rencon- 
tré aucun de ces nerfs dans les oifeaux 
qui ont le bec rond : mais depuis fai- 
fant plufieurs directions à la campa- 
gne , je vis dans une Corneille deux 
de ces nerfs , qui defeendoient entre 
les deux yeux, jufques dans la partie 
fupérieure du bec. Ils étoient pourtant 
beaucoup plus menus qu'aucune des 
trois paires de nerfs , qui font dans le 
bec du Canard , quoiqu'à la vérité plus 
gros que les nerfs d'aucun autre oi- 
feau à bec rond. 

Le Canard a la voix plus foible 8c 
plus rauque. La Cane l'a plus forte Se 
plus perçante. Aldrovande nous a 
donné l'anatomîe de la trachée artère 
de cet oifeau. Étonné , dit-il , de voir 
comme le Canard pouffe un cri fi grand 
Se fi aigu , & qu'il tient fa tête fi long- 
temps fous l'eau , je Lai difféqué pour 
en chercher la caute , Se j'ai trouvé que 
cela venoit indubitablement de la figu- 
re de fa trachée , qui eft différente de 
celle des autres oifeaux ; car à l'en- 
droit où elle fe partage en deux bran- 
ches pour aller aux poumons , elle a 
une forte de veffie dure , cartilagi- 
neufe «Se concave , qui eft panchée du 
côté droit, où elle paroît beaucoup plus 
grande. 

VarronSc Columelle nous 
enfeignent en détail la manière de 
conftruire une habitation propre pour 
élever les Canards. Suivant les Rela- 
tions des Voyageurs , les Chinois font 
fort induftrieux en ce point, Se en élè- 
vent une multitude innombrable fur les 
rivières dans des cabanes faites exprès. 
Ils les biffent courir dans les planta- 
tions de riz , Se l'on eft furpris comme 
ils favent détruire les mauvaifes her- 
bes Se les infectes nuifibles. 

Les Canards font gourmands Se in- 
fatiables : ils mangent de tout. Les 
Canes font comme les Oies fort fujet- 
tes à pondre des œufs monftrueux; ce 
que quelques Auteurs attribuent à la 
force de leur imagination. On peut fai- 
re couver des œufs de Cane fauvage 
Fffii 
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par une Cane domefliquc , ou par une 
Poule , Se les Canetons qui en éclofent 
font fort faciles â apprivoiler: mais les 
Hallcbransy ou Canetons Jauvages , ne 
s'apprivoifent gueres, à moins qu'au(Ti- 
tôt qu'ils font pris , on ne leur brûle le 
bout des ail-:s , qui font long-temps à 
venir , & qu'on ne les mette avec nom- 
bre de Canetons domejlïqites , Se beau- 
coup de nourriture. 

On tue force Canards fauvages au 
fufil dans les Canardieres ou grandes 
pièces d'eau , où l'on tient des Canards 
privés y qui appellent les paffans. On en 
Çrend auffi avec des filets , des nap- 
pes , des panneaux , aux collets ou la- 
cets , à l'hameçon , à la glu , ou avec 
POifeau de proie , ou bien avec des 
Chiens barbets : mais comme ils font 
rufés , ils favent éluder les pourfuites 
de leurs ennemis , en plongeant entre 
deux eaux. 

Quand les Canards crient plus que 
de coutume , qu'ils battent des ailes , 
Se qu'ils fe jouent fur l'eau, c'eft figne 
de pluie. Ils aiment l'eau , Se ne fau- 
roient s'en paffer. Schwenckfeld dit 
qu'en Siléfie le Canard fauvage eît un 
oifeau de paffage, qui va en hiver cher- 
cher des lieux plus chauds. En France, 
îl refte toute l'année. 

Le Canard fauvage Se le Canard do- 
mejïiquc contiennent beaucoup d'huile, 
de fel volatil Se de phlegme : cepen- 
dant le premier fournit plus de fel vo- 
latil , Se moins de phlegme; ce qu'on 
doit attribuer au plus d'exercice qu'il 
prend , & à la meilleure nourriture 
dont il ufe. On fait que le Canard do- 
meflique fe donne peu de mouvement, 
qu'il vit dans la fange Se l'ordure , Se 
que fa principale nourriture eft de la 
boue , des Vers Se des Araignées , des 
Poiffons pourris, des Grenouilles & des 
Crapauds ; enfin il fe nourrit de toutes 

* Le mot Latin Cancer eft formé du Grez 
Kapx/voç. Quant au mot Croabe, qu'on lui don- 
ne , ou Crable dans les Etymologtes Françoîfes 
de M. l'Abbé Ménage, il rient du Flamand 
Xraù-, ou de TAnglois Qrabbe , mots égaie- 



C A N 

tes Immondices des baffes-cours ; ce 
qui rend fa chair beaucoup moins fa- 
voureufe que celle du Canard fauvage» 
Se en même temps moins falutaire ; car 
il abonde en humeurs lentes , vifqueu- 
fes Se groflleres , Se de très -difficile 
digeftion : auifi en interdit-on l'ufage 
à ceux qui ont l'eftomac foible & dé- 
bile , & il ne convient qu'aux gens ro- 
buftes, accoutumés à l'exercice , Se qui 
font munis d'un bon eftomac. Quant 
au fauvage, en le choififfant jeune , 
tendre Se gras , il n'eft point mal-fai- 
fant : mais il en faut toujours ufer mo- 
dérément. La Cane pond des œufs un 
peu plus gros que ceux de Poule : ils 
ont la coque plus épaiffe , ScfontaufE 
bons à manger. 

Le foie de Canard paffe pour arrê- 
ter le flux hépatique : fa graiffe eft 
anodyne, émolliente Se réfolutive. Elle 
entre dans plufieurs tfpeces d'onguens 
propres à réfoudre Se à calmer les dou- 
leurs , fi l'on en frotte la partie affec- 
tée. On attribue auffi au fang du Ca- 
nard là vertu de rififter au venin de la> 
Vipère , Se des autres animaux veni- 
meux. 

Quelques Auteurs affurent qu'un; 
Canard plumé vif Se appliqué fur le 
ventre guérit la colique venteufe t 
d'autres , comme Lémery, veulent 
qu'on l'ouvre vivant , Se qu'on l'appli- 
que immédiatement après fur le ventre 
pour produire cet effet. La graifle de 
Canard entre dans l'onguent pectoral 
& dans l'onguent fortifiant de la Phar- 
macopée de Lémery. 

CANCARLA , nom qu*on don- 
ne aux grandes Indes à une Fourmî 
blanche , qui perce le verre. Une pa- 
reille efpece fe trouve à la Louifiane, 
Voyez FOURMI DE LA LOUI- 
SIANE. 

CANCRE*; Entre tous les ani- 
ment dérivé^ de l'Allemand Krebs , qui figni- 
fie la même chofe , ou.plutottes diverfes dé- 
nominations viennent toutes du Latin Cara- 
bus 3 qui eft formé du Grec Kapa^oS , quoî^ 
<T*e ce dernkr mot foit très-particulièrement 
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Tnaux , ou Poiflbns cruftacés , que les 
Grecs appellent MaXanoa-Tpcuta , Se les 
Latins Cruftata , ou Cruftacca , c'eit- 
à-dire, couverts d'une croûte dure par 
elle-même, mais molle en comparai- 
fon des écailles ou coquilles pierreu- 
fes des Teftacées , on diftingue i°. le 
Cancre de mer , dont il y a plusieurs es- 
pèces : 2°. La grande Sauterelle de 
mer , nommée Langoufte : 3 0 . La gran- 
de Écreviife de mer , que les Nor- 
mands appellent Homar , & les Mar- 
feillois Lingumbauld : 4°- La petite 
Écrevifle de mer , dite Chevrette , Cre- 
vette y S quille , Boucquet , ou Sallico- 
que : 5 0 . h'ÉcreviJJe d'eau douce. Je ne 
vas parler que des différentes efpeces 
deCancres.Pour les autres Cruftacées, 
voyez aux noms particuliers qu'ils por- 
tent. 

Il y a , dît G E s N E R (de Aquat. 
p. 176.) y les Cancres qui vivent autour 
des rochers , Saxatiies : ceux qui vi- 
vent dans la boue , Lirrofi : ceux qu'on 
trouve dans le fable, Arenofi : ceux qui 
fe piaffent dans l'Algue , plante ma- 
rine , Algafi. Les Naturalises distin- 
guent les Cancres , en Cancres de ri- 
vière Se Cancres de mer s en Latin Can- 
crifluviatiles , & Cancri mariai. G e s- 
N e r ( ibid. p. tôt. Çrfaiv.) dit qu'il 
n'y a point de Cancres de rivière en 
France Se en Allemagne , Se qu'il s'en 
trouve en Grèce dans l'Ifle de Can- 
die , en Sicile , en Italie , dans laTof- 
cane , Se dans le Nil , dit É l 1 e N. Ils 
reflemblentpour la figure Scia couleur 
aux Cancres de mer. 

M. Linn^us ( Fauna Suce. p. 357. 
& fuiv. n. 1244. &fuiv. ) donne onze 
efpeces de Cancres , y compris Ber- 
nard l'Hermue , & les fcrevijfesy qu'il 
appelle Cancres de rivière , ou d'eau 
vive. 

affecté à la Langoufîe. Belom appelle le Vagurus, 
ou Tagrus^ Crabe ou Chabre. Cet Auteur nous 
apprend que les Normands l'ont nomme un 
Roujfeau , à caufe de fa couleur rougeâtre ; 
les autres un Tourteau , parcequ'rl porte fa 
fauile avec lui, & qu'il furfit de le faire cuire 
aufour ;.queles.Habitans de Marfeille l'appel- 



Rondelet ( L. XVI II Fart. IL ) 
compte douze efpeces différentes de 
Cancres de mer. Il ne va pas fi loin que 
Pline , qui y comprend les Langoufies 
Se les Êcrevijfes. Sous le nom de Can- 
cres y il entend ceux qui ont le corps 
rond : au contraire des Langouflesy des 
Lcrevijfes de mer y Se des Squilles , qui 
ont le corps long. Il y a , ajoute-t-il , 
de grands Cancres , de petits , de 
moyens , Se des Cancres de diverfes 
couleurs. Quelques-uns ont les pieds 
grands , d'autres petits ; tous en ont 
dix , en comptant les deux bras four- 
chus. Tous ont la queue repliée par 
deffous ; c'eft ce qui a fait dire à Aris- 
tote , qu'ils n'en ont point , Se ce qui 
leur fait paroître le corps rond. La tê- 
te , le corps , ou le ventre font difie- 
rens,fuivant les efpeces. Le Cancre en 
général eft un animal très-connu. Son 
écaille tient la place des os, c'eft d'elle 
que les mufcles tirent leur origine Se 
leurs infertions. Il n'a point de fang , 
Se il tient de la nature des Ovipares Se 
des Amphibies. 

La première e/pece de Cancre*, dont* 
parle Rondelet, eft celle à. qui iî 
donne le nom à' Araignée de mer , à 
caufe de fa reflemblance avec l'infecle 
de terre. Ce Cancre a la chair dure , 
8c d'un mauvais goût. On le fait cuire 
à l'eau , & on le mange au poivre 6c 
au vinaigre , dit Gesner (de Aquat, 
p. 178. ). On en voit rarement dans la 
Méditerranée. On en prend beaucoup 
dans l'Océan , St dans la mer Atlan- 
tique. M. Linnius C Fauna Suce \ 
p. 357. n. 1244.) le nomme Cancer 
brachyurus , manuum digitis atris ; oii 
plutôt fous cette dénomination géné- 
rique , il comprend le Cancer ?naas de 
Rondelet; c'eft celui-ci ; le Pagu- 
rus de B e l o n (.de Aquat. 3 6^8. ) 8c 

îent Carabajfe , ou FagouJlepel ; \es V énitiens P 
Granciporo , & les François qui habitent lea 
bords de la Méditerranée , unPagull. 

* C'eft le Ma?* ci' A ristote,. nom gai 
veut dire grande mere , & nourrice 5 ou bie:t 
encore qui lignifie une perfonne âgée. Gaza a 
traduit ce mot par Mata*. 
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cP A LD.RG VANDE que RoNDELET 
(Exang. 1 8<5\ ) diitingue du précédent: 
le Cancer marinus de Jonston 
( Exang. t. J. /• 2. ) , de Gesner 
C de Aquat. 1 74O , de Merrula 
( Pin. 202. ), de Charleton 
( Exercit. 57. ) , 5c des Ailes des Cu- 
rieux de la Nature C û p. 315. t. 10. 
f. î.^j & enfin le Cancer ojjicinarum 
de Schonnefeld( /S/;. 30.), & 
de Dale (Pharm. 400. 24.) diffé- 
rent aulfi du Mœas. 

Mathiole, fur Dioscoride 
( p. 229.)» parle du Cancer Maia ; 
Se Jonston (t. 5. /. 5.) donne auffi 
un Cancer Maia , différent de fon Can- 
cer marinus. M. Linn^bus pour diftin- 
guer cette efpece de Maia de celui 
cPAristote Se de Rondelet, lui 
donne le nom de Cancer brachyurus 
thorace aculeato , manibus ventricofïs 
lœvibus. Ce Cancre fe pêche pareille- 
ment , dit-il , dans la mer Atlantique , 
Se pourroit bien être le Pagurus de 
Rondelet. 

Quant au Cancre Maïa , il eft grand, 
d'où lui eft venu fon nom , comme 011 
l'a dit dans la Note. Notre Icthyolo- 
gue François dit en avoir vu de la 
largeur d'un empan, c'eft-à-dire de 
trois quarts de pied , Se longs d'une 
demi-coudée. Ce Cancre eft couvert 
d'une coquille légère. Il a huit pieds 
courts , vu la grandeur de fon corps , 
Se deux bras fourchus. Le droit eft plus 
gros que le gauche. Les bouts , ce que 
M. LiNNiEUS appelle les doigts, font 
noirâtres. Il a quatre cornes devant les 
yeux ; deux courtes , qui fortent du 
milieu du front; deux plus longues, qui 
fortent aur-deflbus des yeux : elles font 
proches l'une de l'autre , Se il avance 
ïes ferres qui font en-dedans , quand il 
veut. Il eft facile de diftinguer ce 
Cancre non-feulement par fa grandeur, 

* En Latin Pagurus; en Provence, Sqm- 
nado ; en Italien Gritta, Squaranchone , & 
Gramptlla ; en Efpa.^ne , Chabro ; en France 
.Crabe, ou Crape ; en Normandie RonjTcaH, à 
cauîe de fa couleur rouiïe & rouge; à Veni- 
fe , Crancifarrtis , mot compofé de Cancer Ta* 



maïs encore par fes pieds qui font pe- 
tits Se menus , Se par fes yeux qui iont 
placés l'un auprès de l'autre. C^cft 
ainfi qu'en parle Rondelet. Voyez 
au mot CRABE, la defeription 
que je donnerai de ce grand Cancre de 
mer. 

La féconde efpece de Cancre * eft 
nommée par les Grecs nuySpoçn Ron- 
delet ( ch. XII. p. 401. édit. franc. ) 
lui donne le nom de Cancre Sqiànado. 
C'eft , félon Gesner ( de Âquau 
p. 1 8 1 . ) le plus grand après le Maia. 
Sa chair n'eft ni dure , ni molle; mais 
elle n'eft pas fi douce que celle de la 
Squille. Il n'y a pas grande différence 
entre le Pagurus Se Pefpece qu'on 
nomme Cancre d' Hcraclée. Le Pagu- 
rus eft armé aux deux côtés de la par- 
tie de devant , de fix aiguillons longs 
3c forts. De fon front naiffent deux poin- 
tes rondes Se fermes. Il a deux petites 
cornes : tout proche font les yeux, qui 
regardent plus à côté que devant ; Se 
ces cornes font affez éloignées l'une de 
l'autre : fa coquille eft raboteufe , Se 
couverte d'aiguillons. Cette efpece eft 
le Cancer brachyurus thorace aculeato , 
manibus linearibus gl abris y roflro bicorni 
de M. LinNjîus ( Fauna Suecica , 
p. 357. n. 1245.), nom qu'il donne 
auili au Pagurus femelle , dont parle 
Jonston, Exang. t. 5 . fol. 1 3 . Ce 
Cancre a huit pieds longs Se gros ; deux 
bras grands Se garnis d'aiguillons ; une 
queue en delfous , compofée de plu- 
fieurs tablettes ; en dedans des œufs 
rouges , joints enfemble en forme de 
grappe de raifin. Il a des ouies. Dans 
le croiffant de la lune , il eft plus plein 
Se meilleur. Ce Cancre a été fort efti- 
mé des Anciens. Il étoit pendu au col 
de la Statue de Diane d'Éphefe dans 
fon Temple, comme un Symbole de 
la Sagcflè. La Sagefle que lui attri- 

gurtts .; Aravtha^ en Portugais; a Tkwger, en 
An^lois ; EinSecrfpin, en Allemand, dit Gts- 
kER , de Aquat. p. \ 8 3 . Les Auteurs modernes 
qui parient de cette efpece & de la précé- 
dente, n'en font qu'une , & difent que le Can* 
cer Matas eft le même que le Cancer Pagure. 



C A N 

tnioîent les Anciens , eft celle de fe 
dépouiller de fa croûte ou coquille , 
comme le Serpent de fa peau. Quand 
il Ta mife bas , il fe tient caché , juf- 
qu'i ce qu'il en ait une autre , & quand 
le temps de ce dépouillement appro- 
che , il court ça Se là pour fe remplir 
de nourriture fi abondamment que fa 
couverture tombe. 

La troifieme efpece eft le Cancre 
fiéracleo tique * , ainfi nommé de la 
Ville d'Héraclée , fur le Pont-Euxin, 
proche de laquelle ils fe pèchent. Ils 
font rares dans nos mers > & ils font 
meilleurs rôtis que bouillis , dit Ges- 
ner (dcAquat. p. 177.)- Il y a, dit 
Rondelet ( ch. XIV. ), quelque diffé- 
rence entre cette efpece de Cancre Se 
le précédent. Celui-ci , dit-il , a des 
aiguillons au front Se aux côtés ; le 
deffus de fa coquille eft rude, rabo- 
teux, couvert d'aiguillons ou de poin- 
tes : mais fa coquille eft brune & diffère 
en cela du précédent. Ses pieds font 
auiïi bien plus courts Se plus menus. 
Les cornes , qu'il a devant les yeux , 
font jointes enfemble. 11 vit dans la hau- 
te mer , Se on n'en trouve gueres dans 
la Méditerranée. 

La quatrième efpece de Cancre * * 
eft l'&f»tof d'A T h É N É e Se d'A- 
ristote. Rondelet( ch. XV. ) le 
nomme Migraine en François , Se Can- 
cre Ours, en Latin Cancer Urfus, parce- 
que , comme ce Quadrupède , il fe fert 
de fes pieds de devant, ou de fes deux 
bras fourchus. Il met fes bras devant 
les yeux , & ainfi tout ramaffé il dort 
comme un Ours. Il a huit pieds, qu'il 
ferre contre fon corps. Il eft gros Se 
court. Sa chair eft molle , excrémen- 
teufe , de mauvais goût , Se de mau- 
vaife odeur, pareeque , dit Ronde- 
let , il vit dans la fange. Le nom de 
Migraine , félon le même Auteur , lui 

* En Latin Cancer Heracleoticus. Belon 
l'appelle Coq marin , & Rondelet croit 
que le Coq marin eft YUrfus des Anciens. 

* * En Latin Cancer Urfus ; à Gènes, on 
k nomme Urfeta ; en. Allemand y on appelle 
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a été donné dans le Languedoc , à caufe 
de fa reffemblance avec un petit ani- 
mal terreftre de ce nom : c'eft la Mu~ 
Jaraigne. On lui donne aulTi èn Latin 
le nom de Malum Funicum, à caufe de 
fa couleur Se de fa figure , femblables 
à celles de la Grenade. Belon a pris 
pour ce Cancre, la Squille large de Ron- 
delet , Se il fait celui-ci , à qui il don- 
ne le nom à'Urfus , femblable au Can~ 
cre d' Héraclée. Celui de Belon, dit 
Gesner ( de Aquat. p. 196.), eft long 
Se a une queue > Se celui de Ronde- 
let eft rond. 

La cinquième efpece de Cancre eft 
un petit Cancre , nommé Cancre à pieds 
larges * * *. Il eft de la grofleur d'une 
noix , quelquefois un peu plus gros. Ce 
Cancre a deux bras fourchus : il eft ar- 
mé de petites dents ; fourni de quatre 
pieds de chaque côté: les deux der- 
niers fo'nt les plus courts Se larges au 
bout , ce qui lui a fait donner le nom 
de Latipes par Rondelet , c. 1 6. Il a 
quatre cornes au front. Sa coquille eft 
liiTe. La mer en jette fur le rivage. On 
en pêche avec d'autres poiiTons , mais 
on n'en fait pas de cas. Ils ne font bons 
à rien, dit Gesner, de Aqiuu* p. 185. 
Cette efpece de Cancre n'a point de 
nom ni chez les Grecs > ni chez les 
Latins. 

La fixieme efpece de Cancre eft nom- 
mée par Rondelet , c. 17. Se par Ges- 
ner (de Aquat. p. 185.) Cancre jaune ou 
onde s en Latin Cancer fiavus , five un- 
dulatus. Il reflemble au Latipes, dont 
on ne fait point d'eftime. Il eft auffi gros 
que le Cancre de rivière Se d'étang. 
Rondelet dit en avoir vu un aux en- 
virons de l'Ifle de SaintHonorat , près 
Antibes , Se non ailleurs. Il a quatre 
pieds longs Se velus , de grands bras 
fourchus & velus , deux cornes allez 
longues , deux aiguillons au front Se 

ce Cancre Ein Barenkrebs, & Bar enkraab ce- 
lui de Belon , pour le diftinguer de celui do 
Rondelet. 

* * * En Latin Latipes ; à Rome, Gracetto ; 
à Venife & à-Feirare,. Maztm'Ur 
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doux autres à côté. C'eft-là tout ce 
-qu'on rapporte de ce Cruftacée. 

La feptieme efpece de Cancre fe 
prendprès d'Agde eri Provence. Ron- 
delet , c. 18. le nomme Cancre ma- 
dré s en Latin Cancer Varias > ou Mar- 
moratus , pareeque fa coquille eft fort 
-unie , iîiTe Se marbrée , ou variée 
de différentes couleurs , belle comme 
4e marbre ou le jafpe : elle a des taches 
noires , bleues Se cendrées ; mais toutes 
ces couleurs s'évanouiffent quand il 
-eft mort; il a les bras peu différens des 
autres : la féparation des bouts eft plus 
courte, Scces bouts font plus gros; lia 
des élevures comme des Ecrevîiîes : 
deux petites cornes lui fortent du front; 
{ès yeux font éloignés l'un de l'autre ; 
fa coquille eft découpée comme une feie 
far le côté; il vit dans les trous des 
rochers, s'y cache quand il entend du 
bruit, Se s'y crampone avec les pieds 
fi fortement , qu'on a de la peine à l'en 
arracher. La croûte dont il eft couvert 
eft plus dure que celle des autres. Ges- 
ner (de Aquat. p. i 8 cT. ) , Belon, 
ni Rondelet ne nous difent point fi la 
chair de ce Cruftacée eft bonne ou mau- 
vaife. 

La huitième efpece de Cancre eft le 
Cancre commun , en Latin Cancer corn- 
munis y dont parle Rondelet, c. 19. 
On en prend dans la mer Se dans les 
étangs voifins de la mer. Il a les bras 
fourchus Se courts , les pieds longs , 
finiffant en pointe , deux petites cornes : 
il vit long-temps hors de l'eau. Il tient 
le milieu entre le Cancre de mer Se le 
Cancre de rivière. On lui donne comme 
au Cancre de rivière , la vertu de gué- 
rir de la morfure des Chiens enragés. 
Il eft encore bon pour les perfonnes éti- 
ques Se nourrit beaucoup. 

La neuvième efpece de Cancre eft 
nommée par le même Auteur, c. 20. 
Cancre à bras courts s en Latin Cancer 
brachiis brevibus , ou Bracbychelus, du 
Grec Rpctxv%il>.oç , qui veut dire à pinces 
courtes. Sa couleur tire entre le rouge & 
k noir. Il e£t petit , Se eft entièrement 
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différent des autres , en ce qu'il a le 
derrière large Se le devant pointu. Ses 
deux pieds de devant font longs à pro- 
portion de fon corps , & couverts de 
poils menus : les autres de chaque côté 
font pareillement longs Se menus , mais 
fans poils. Ce C incre eft commun aux 
environs de l'ifle Saint Honorât de 
Lérins , difent Gesner(^ Aquat. 
p. 18 6.) Se Rondelet. 

La dixième efpece eft le Cancre 
velu s en Latin Cancer birfutus , ainfi 
nommé, pareequ'il a des poils en plu- 
lieurs endroits du corps. Rondelet, 
c. 21. Se Gesner ( de Aquat. p. 187.) 
marquent qu'il y en a de trois différen- 
tes fortes. Les premiers ont des bras ar- 
més d ''aiguillons ou de pointes noires au 
bout: deux petites cornes , une à cha- 
que côté , découpées comme une feie , 
8c furie milieu de la coquille une figu- 
re de cœur : les bras Se les pieds de cet- 
te efpece font tous velus. Les féconds 
font également velus , mais ils ne font 
pas fi grands , & le bout des bras n'eft 
pas noir. Les troifiemes font fcmbla- 
bles aux précédens , mais ils font plus 
.petits. Les Italiens le nomment Papil- 
La pilofa, Se Caftrangiolo , dit Ges- 
ner. 

L'onzième efpece fe nomme Cancre 
en forme de cœur , en Latin Cancer figu- 
ra cordis , pareequ'il a , dit Rondelet, 
c. 22. le tronc du corps formé comme 
un cœur. Ses deux bras font fourchus ; 
les ferres en font fort courtes ; il a qua- 
tre pieds de chaque côté. Il vit dans la 
haute mer. Rondelet dit en avoir 
fouvent trouvé dans le corps des plus 
grandes Morues. Il eft fi petit, qu'on 
le pêche rarement, ditGEsNER(^ 
Aquat. p. 187.), pareequ'il fort aifé- 
ment des filets. 

Il y a un Cancre Coureur ; en Grec 
àpifxm ou Apôfxctç , Se en Latin Cancer 
Curfor, dont parlent Hesichius Se Va- 
rinus.Aristote donne auflîle nom de 
Aîôfxctç à un Poiffon Cétacée. BeloN" 
dit que c'eft le même que le Cancre 
Cavalier, en Latin Cancer Eques* Élient 

en 
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çrt parle , Se ces différentes efpeces de 
Cancres fe promènent hors de la mer 
en long Se en large, tantôt autour des 
rivages où ils font nés , tantôt plus loin, 
de même que des hommes qui voya- 
gent, dit Gesner , de Aquat. p. 195. 
Selon ce Naturalise, ils ne cherchent 
que les lieux pierreux Se bourbeux, 
pour y trouver leur nourriture. On lit 
dans les Objet 'varions de B e l o n que 
ces Cancres ne font pas beaucoup plus 
grands qu'une petite châtaigne. Aris- 
tote parle de ces Cancres Cavaliers* 
& non des Cancres Coureurs. Gesner, 
d'un fentiment oppofé à celui de Be- 
lon, qui de ces deux efpeces de Can- 
cres n'en fait qu'une , veut que le 
Cancre -Coureur foit le même que le 
Cancre à larges pieds de R o N d e l e t. 
C'eft la cinquième efpece. Voyez plus 
haut. 

CANCRE CAVALIER, en 

Grec \7nrivç* en Latin Cancer Eques. 
En Allemand , dit Gesner , Ein Reu- 
ters en Italien Cavalliero ou Caballiero. 
C'eft un Amphibie, félon Belon. Dans 
les chaleurs de l'été , fur le midi , ils 
fortent en troupe de la mer, pour paf- 
ier le refte du jour au foleil , ou i 
l'ombre , ou peutêtre pour n'être pas 
dévorés des poiflbns. Ce Naturalise , 
en partant de Memphis pour Jerufa- 
lem , marque que fur les confins de 
l'Egypte il en vit qui retournoient à 
la mer, Se couroient d'une fi grande 
vitefTe, qu'il n'étoit pas poffible de 
les atteindre. Il ajoute qu'un Lézard 
qui étoit à l'ombre fous une plante , 
nommée Ambrofie , ayant apperçu un 
de ces Cancres , le pourfuivit , Se que 
ce Cancre , qui paroifïbit plutôt voler 
que courir , lui échapa. Ces fortes de 
Cancres font fi petits , dit Gesner ( de 
Aquat. ibid.) y qu'il n'y a rien à man- 
ger. 

Le Médecin Kentmann, dit 
Gesner, ibid. p. 1 8 6. donne le nom 
de Cancer macrochelus > ou leptochelus 
à une efpece de Cancre , dont la cou- 
verture eft longue & mince. Ce pour- 
Jome h 
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roît bien être la première efpece de 
Cancre , qui eft le Maîa des Grecs. 

11 nous refte à parler de ces petits 
Cancres qui fe logent dans les coquilles 
de quelquesTeftacées, en Latin Can- 
cri qui in alienis teflis vivant. C'eft la 
douzième efpece de Cancre de Ron- 
delet, c. 23. On en trouve dans les 
Huîtres , dans les larges Coquilles , 
telles que celles qu'on appelle Coquilles 
de Saint Jacques : dans la Nacre nom- 
mée Nérite, dans les Moules , Sec. Il y 
en a d'autres qui fe retirent dans des 
Coquilles vuides. Ce font les Cancel- 
les , en Latin Cancelli , ou Scillari. Ils 
ont le corps oblong. Les petits Cancres 
qu'on trouve dans les Pinnes , font 
nommés Pinncteres, du Grec n/vvotpvÀ*^ „ 
comme qui dirolt Gardien de la Pinne. 
On en trouve jufqu'a trois dans une 
même, dit Gesner , de Aquat. p. 1 89. 
Quelques-uns ont rapporté que les 
Pinnes fè nourrifïbient de petits poif- 
fons , Se que le Pinnophylax la piquoit 
pour l'avertir d'ouvrir fa coquille , afin 
d'y faire entrer de ces petits poiffons. 
Si cela étoit , dit Gesner , il faudroit 
que dans toutes les Pinnes il y eût des 
Pinnophilax ; ce qui n'eft pas , puif- 
qu'on en ouvrira quelquefois jufqu'à 
dix , fans y trouver un feul de ces pe- 
tits Cancres. Le Pinnophylax eft rouge 
Se blanc. 

Le petit Cancre , qui fe loge dans les 
Huîtres , eft de la grofleur d'une féve, 
blanc par tout le corps , excepté le 
milieu de la partie de defliis qui eft 
rouge. Les Cancres qui vivent dans les 
Moules , les Huîtres Se les Nacres , 
fe nourrirent d'eau bourbeufe, comme 
les Moules , les Huîtres Se les Na- 
cres, avec lefquellesils vivent de com- 
pagnie , Se non de petits poiffons , com- 
me l'ont prétendu Athénée & Pline. 
C'eft pareeque ces petits Cancres font 
couverts d'une efpece de coquille ten- 
dre Se molle , Se qu'ils fe retirent dans 
celle des autres , pour être à l'abri de 
toute infulte,qu'ARiSTOTEacru que ces 
petits Cancres provenoient des Coquil- 
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lag.es , avec lefquels ils vivent : maïs 
Rondelet leur a trouvé des œufs \ 
ce qui lui a fait dire , qu'ils font ovi- 
pares > Se qu'ils multiplient eux-mêmes 
leur efpece. 

Le Cancre de rivière , nomme en 
Grec Kxpûvoç œoSÛutoç; en Latin Can- 
cer fiuviatilis s en Italien Grancio , Se 
Granz.o , eft entièrement femblable , 
comme on l'a dit , au Cancre de mer. Il 
a la coquille plus tendre , plus légè- 
re , les bras fourchus , plus gros Se 
plus longs , vu la grandeur de fon 
corps , àinfl que les quatre pieds qu'il 
a de chaque côté. On diftingue le 
mâle d'avec la femelle par fa queue 
ferrée contre le corps: celle de la fe- 
melle eft plus large, en forme d'écuf- 
fon , pour mieux couvrir fes œufs , & 
celle du mâle eft plus étroite. La chair 
en eft douce ; avec le temps ils fe dé- 
pouillent de leur coquille. Ils font fort 
eftimés à Rome , dit Rondelet , où 
on les fait mourir dans du lait , pour les 
rendre plus délicats : la chair en eft 
bonne. Avicenne les recommande aux 
gens étiques, cuits dans de l'eau d'orge. 
La cendre de ces Cancres deflechée eft 
excellente contre la morfure des Chiens 
enragés , comme le Cancre commun , 
qui vit dans les étangs de mer. Telle 
eft la vertu que Pline , Dioscoride, 
Galien, Nicander & bien d'autres 
attribuent aux Cancres de rivière. 

CANICHE, nom que les Fran- 
çois donnent à la Chienne femelle du 
Barbet. Elle eft nommée ainfi , parce- 
qu'elle va à l'eau après les Canards. 

C A N I D E , forte de Perroquet , 
qui fe trouve dans les Antilles , Se que 
la beauté de fon plumage fait fort efti- 
mer. Il eft de la grofleur du Faifan , 
Se toutes les plumes qu'il a fous le ven- 
tre , fous les ailes Se fous le col , font 
de couleur aurore tabifée. Il a le deflits 
du dos Se la moitié des ailes d'un bleu 
célefte Se très-vif , la queue Se les 
grandes plumes des ailes entremêlées 
d'un incarnadin fort éclatant, diverfi- 
fiées d'un bleu , comme le delfus du 
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dos , d'un verd naiflant & d'un noîf 
luifant, Se la tête couverte d'un petit 
duvet couleur de rofe , marqueté de 
verd , de jaune Se de bleu , qui s'étend 
en ondes jufqu'au dos ; fes paupières 
font jaunes , Se la prunelle de fes yeux 
eft jaune Se rouge ; on voit fur fa tête 
comme une toque de plumes , petites, 
de couleur de gris de Perle. 

CANINANA, Serpent de l'A- 
mérique , qui peut avoir un pied ou 
deux de long. Son dos eft verdâtre , Se 
fon ventre jaune. Il paiTe pour très- 
venimeux, llfelaifle prendre & manier 
parles hommes, fans leur faire aucun 
mal. Les naturels du pays le mangent , 
après lui avoir coupé la tête Se la queue. 
Il contient beaucoup de fel volatil Se 
d'huile. Les Indiens s'en fervent com- 
me nous faifons de la Vipère , dans la 
perfuafion qu'il réfifte au poifon Se 
qu'il chafle le venin du corps. On le 
nomme Caninana , du mot Latin Canis > 
pareeque ce Serpent fuit l'homme , 
Se fe laifle toucher Se manier comme 
le Chien. Les Africains , comme les 
Américains , mangent du Caninana , 
difent Ru ysch, de Serpent. Ray, Synop* 
Anim. Quadr. p. 32.8. 

*CANITA,ouCANATA, 
poiffon connu des Anciens. Plaute en 
parle , ScFestus, à ce que rapporte 
G E S N E R , de Aqttat. p. 2 04. 

C A N N E V A R O L E , du La- 
tin Se de l'Italien Cannevarola , oifeau 
" qui fait fon nid dans le Chanvre quand 
il eft verd Se un peu haut. C'eft d'où il 
a tiré fon nom , fi nous en voulons 
croire Aldrovande. Il reffemble fi 
fort au RofTignol , qu'on le prendront 
pour lui-même , s'il n'étoit pas un peu 
moins gros & moins roux ; le gofier , 
la poitrine font d'un blanc jaune , la 
tête , le col Se les ailes de couleur jau- 
ne , le bec un peu long , la queue cour- 
te , en-deiïbus de couleur jaune , en- 
deflus de couleur de fer. Belon dit la 
même chofe de la Fauvette brune que 
de l'oifeau dont il eft ici queftion. C'eft 
le même que le Fajjer Armdinacws 



C A N 



C A H 



419 



Tnïnor de R a y , la Ficedula Cannablna 
d'OuN a. Il fe retire aufli dans les ro- 
feaux. Voyez FAUVETTE ROUS- 
SE , JUNCO 3c MOINEAU DE 
JONC. 

CANOTS, efpece de Chats- 
Huants, fort communs dans les Antil- 
les de l'Amérique. Voyez CHAT- 
HUANT. 

CANTENO, ou CANTHE- 
NO , en Latin Cantharus, poiffon plat , 
dit Rondelet, couvert de petites 
écailles. Sa tête & le tour des yeux 
font noirs Se rouges , d'un tanné fon- 
cé ; il a la bouche plus petite que la 
Dorade & le Sparaillon ; fes dents font 
petites ; depuis les ouies jufqu'à la 
queue , il a des traits dorés obfcurs. 
G E s N E 11 dit que ce poiflbn fe retire 
dans les ports , qu'il a la figure , les 
ouies , les nageoires , les aiguillons Se 
les écailles femblables au Muge. Il fe 
nourrit d'eau Se d'ordure. On lui trou- 
ve une pierre dans la tête. B e l o n le 
confond avec le Citharus. Sa chair eft 
molle Se humide , d'un mauvais fuc Se 
peu eftimée. C'eft un poiffon qui vit 
fur les bords du rivage , d'où lui eft 
venu le nom à'Ochtheus. Aristote en 
fait mention. P L 1 N e fe contente d'en 
parler. O p p i e n le loue en ce qu'il ne 
fraye qu'avec une feule femelle , à la- 
quelle il eft fidèlement attaché. Artedi 
(Ltlh. Fart. V.p. 58. ) met ce poiffon de 
rivage dans le genre des Spares. 11 le 
nomme Spams lineis utrinqiie luteis , 
longitudinalibus paralUlis , iride ar- 
genteà- 

Les Auteurs qui en ont écrit font Aris- 
tote, qui en parle fous le nom de K*v6apoÇ, 
L.VIIL c. 13. & Oppien , L. L />. 19-Elien, 
L. J. c. z6. p. 34. 11 en eftaufli queftion dans 
Ovide, Hal. v. 103. Pline , Bhlon , Ron- 
dklft, L. V. t. 4. p. 12,0. Gesner , de Aquat. 

p. 178. III. &/. 12. AL DRO VA NDE,L. II. 

c, 10. p. 186. Jonston, L. I. tit. 3. c. I. 

CH A RLE TON, p. 141. Wl LLUGHBY, 



p. 109. Ray, p. 130. lui donne le nom de 
Cantharus. 



CANTHARID E*, genre 
d'infeéte , dont on diilingue plufieurs 
efpeces. M. L i n n m u s le met dans la 
claiTe de ceux qui ont des enveloppes , 
ou étuis à leurs ailes. Les Cantharides 
différent entr'elles par leur grandeur , 
leur figure Se par leur couleur. L/efpe- . 
ce ufitée dans les boutiques, varie aufli 
en grandeur , en groffeur Se en cou- 
leur. Les plus grandes de ce pays-cî 
n'ont gueres plus d'un pouce de lon- 
gueur , Se autant de groffeur : les au- 
tres ont environ neuf lignes; les unes 
font pur azur, les autres pur or : d'au- 
tres mêlées d'or Se d'azur , d'autres 
enfin d'un verd bleu-doré , mais toutes 
d'un brillant qui charme la vue , Se 
d'un-e beauté finguliere. 

On diftingue quatre parties dans cet 
infecle , favoir la tête , le col , que 
d'autres nomment la poitrine , le corps 
Se le ventre. La tête eft petite , à pro- 
portion du refte , mais la bouche eft aP 
fez grande, munie de mâchoires Se de 
dents , avec deux efpeces de pinces ar- 
ticulées,propres pour faifir Se approcher 
la nourriture de la bouche ; far le front , 
il y a deux yeux de couleur d'or , un 
peu faillans, Se au-deffbus des yeux , 
deux cornes ou antennes , faites en 
forme de foies , allez longues , mobiles 
au moyen de douze articulations éga- 
les, dont la dernière finit un peu en 
pointe ; le fommet de la tête eft relevé 
en bofle , Se partagé en deux hémif- 
pheres, extrêmement liftes Se polis , 
au-lieu que le menton , ou le deffous 
de la tête eft barbu ; la poitrine eft 
formée d'une feule pièce plus étroite 
en-devant , plus large en arrière , rem- 
plie intérieurement de trachées , qui 
fervent à la refpiration , & inférieure- 
ment elle donne attache à la première 



* Le mot François Cantharide , vient de Can- 
tharis , qui eft Grec & Latin. C'eft comme un 
diminutif de Cantharis , Scarabée , ou Efcar- 
bot, comme qui diroit petit Scarabée. Le nom 
Italien Cantarella revient au même# On l'ap- 



pelle Mouche d'Espagne, tant pareequ elle ref- 
femble en quelque façon a cette forte de 
Mouche , connue fous le nom de Guêpe, que 
pareequ on a cru que ces Mouches nous ve- 
noient d'Efpagne , du moi ns les plus grofles. 

Ggg *J 
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paire des jambes , qui font composes 
chacune de trois pièces , à-peu-prcs de 
même longueur , dont la dernière 
a cinq nœuds articulés bout à bout & 
terminés par deux ongles crochus ; les 
étuis, ou fourreaux des ailes mem- 
braneufes tiennent a la poitrine , Se 
font comme chagrinés , plus longs que 
larges, luftrés légèrement , convexes 
en-deflus Se concaves en-deflbus , min- 
ces, mais fermes : ils couvrent le dos , 
ou le delTus du corps , auquel font at- 
tachées inférieurement les deux derniè- 
res paires des jambes , compofées, com- 
me la première y de trois jointures de 
pareille ftruéhire ; le ventre eft com- 
poféde fix grands anneaux , plifîes fur 
les côtés, glabres, ou fans poil en ap- 
parence > mais qui vus à la loupe , ou 
au microfeope , paroiflent un peu ve-. 
lus , furtout en-deflbus , au-lieu que 
le corps proprement dit a huit anneaux 
mobiles Se fillonnés de part 8e d'au- 
tre par une petite ligne. C'eft par le 
dernier anneau du ventre , où eft l'a- 
nus, que la femelle jette plufieurs œufs 
très-blancs, d'un ovaire membraneux 
& tranfparent. 

Aldrovande a remarqué d'apns 
Aristote que l'accouplement des 
Cantharides étoit vif; que néanmoins 
il duroit aflez longtemps. Elles s'ac- 
couplent fur les arbres , même dans la 
plus grande chaleur du jour. Les plus 
grofTes Cantharides , c'eft-à-dire les fe- 
melles pleines d'œufs , montent alors 
fur le dos des mâles. Cette attitude n'eft 
pas fans exemple , dans YHiftoire des 
Infectes y difent les Auteurs de la Suite 
de la Matière Médicale y Tome I. p. 382. 
Les Cantharides naiflent de Vermif- 
feaux , qui ont une figure approchante 
de celle des vraies Chenilles. Ces 
Mouches font beaucoup plus commu- 
nes dans les pays chauds , comme l'Ef- 
pagne, l'Italie Se les Provinces Mé- 
ridionales de France , que dans les 
pays froids ; cependant il s'en trouve 
prefque par toute l'Europe , dans cer- 
tains temps de Tannée ; ce qui n'empê- 
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che pas qu'elles ne foient rares en Alle- 
magne Se dans le Nord. Selon Lémer y , 
on les trouve en été autour de Paris , Se 
en plufieurs autres lieux , furies feuil- 
les du Frêne , du Peuplier Se du Ro- 
fier , fur les Bleds , dans les prés ; d'au- 
tres ajoutent qu'elles aiment la Cyno- 
gloife , ou la Langue de Chien , le 
Sureau, l'Orme, le Noyer, le Chê- 
ne, & l'Olivier fauvage; mais le Frê- 
ne eft l'arbre où elles fe plaifent le plus. 
Elles le dépouillent fouvent de fon 
feuillage , Se ce dommage lui devient 
fatal. Paul Hermann dit avoir vu un 
haut Frêne qui en mourut. Il ajoute 
que ces Mouches aiment aufli les herbes 
odoriférantes. Il eft vrai, félon plu- 
fieurs Obfervateurs , qu'elles dévo- 
rent les feuilles du Chevre-Feuille , 
du Lilas commun , du Lilas de Perfe à 
feuille de Trocne , Se du Cerifier nain 
des haies , que GaspardBauhim 
appelle Cham&cerafus ditmetorum > frite- 
tu gemino rubro. MeŒieurs Arnault de 
N oble ville ScSalerne marquent 
n'en avoir jamais vu fur le Sureau , ni 
fur le Noyer,, ni fur le Bled; cependant 
Nicandre, Médecin Grec , dans 
les Alexipharmaqites , nomme les Can- 
tharides des mangeufes de Bled, & 
DioscoRiDEdit formellement que 
les Cantioarides qui fe trouvent dans les 
fromens , font bonnes à garder pour 
l'ufage de la Médecine , mais que les 
meilleures de toutes font celles qui 
font de diverfes couleurs Se qui ont 
des raies jaunes, au travers de leurs 
ailes , ayant le corps long , gros Se 
nourri, comme font les Cloportes , Se 
que celles qui font d'une feule couleur 
ne fervent à rien. 

On lit dans les Éphe'me'ridcs desQ:~ 
rieux delaNatiirey deux obfe ovations, 
Pune du Docteur Frédéric Lach- 
mund, qui nous apprend qu'en. l'an- 
née 166 j. au mois de Juin , on trouva/, 
aux environs de la Ville de Hildesheirrr 
une fi grande quantité de Cantharides;. 
que tous les Saules en étoient pleins £ 
i' autre du Do&eur Théodore 
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C H A R L E s , qui raconte qu'au mois 
de Mai de l'année 1685. le ciel étant 
ferein, & le temps doux, une nuée 
copieufe de Cantharides vint dans fon 
voifinage s'attacher au feul Troène , 
qu'elles dépouillèrent entièrement de 
fes feuilles , fans toucher aux fleurs de 
cet arbufte. Ces deux Docleurs ajou- 
tent que c'eft une ancienne opinion 
répandue parmi le petit peuple d'Al- 
lemagne , que tous les fept ans il y 
arrive une abondance de Cantharides : 
ce qu'il y a de vrai , c'eft que les Can- 
tharides font quelquefois réunies en fi 
£rand nombre , qu'elles paroiffent en 
l'air comme un effaim qui feroit pouffé 
par les vents : alors elles font précé- 
dées par une odeur défagréable , qu'el- 
les répandent au loin , furtout quand le 
foleil décline vers fon coucher. On les 
fent allez , même fans les voir ,, Se or- 
dinairement cette mauvaife odeur fert 
de guide , lorfqu'on cherche à ramafler 
de ces infeéies , pour les faire fécher. 
Quand ils font fecs , ils deviennent lî 
légers , que cinquante pefent à peine 
un gros.. 

Mouffet dîvîfe les efpeces de 
Cantharides en grandes Se en petites. 
Celles qu'on eftime le plus font gran- 
des. Celles que l'on emploie dans la 
Pharmacie font d'une couleur très- 
belle , vertes , luifantes, azurées , mê- 
lées de couleur d'or. Elles ont environ 
neuf lignes de longueur. 

Les Cantharides en poudre, appli- 
quées fur l'épidémie , y caufent des ul- 
cérations, excitent même des ardeurs 
d'urine, la ftrangurie , la foif, la fiè- 
vre, le pilfement de fang , Sec. & ren- 
dent l'odeur puante & cadavereufe. 
Elles caufent les mêmes fymptômes 
prifes intérieurement. On a obfervé 
qu'elles nuifoient beaucoup à la veffie. 
On lit dans Paré qu'une Courtifane 
ayant préfenté des ragoûts faupoudrés 
de Cantharides pulvérifées à un jeune 
homme qu'elle avoit retenu à fouper , 
celui - ci fut attaqué le jour fui- 
ent d'un griapifme Se d'une perte de 
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fang par l'anus , dont il mourut. Un 
autre fut tourmenté du mal de tête , 
Se eut un pilfement de fang dangereux , 
pour avoir pris du tabac mêlé de poudre 
de Cantharides. Boyle va plus loin. 
Il affure que des perfonnes ont fenti des 
douleurs au col de la veffie , Se ont eu 
quelques-unes des parties , qui fervent 
à la fécrétion des urines, offenfées, pour 
avoir feulement manié des Cantharides 
féches , d'où il s'enfuit qu'on peut 
compteriez Cantharides au nombre des 
poifons. Boerhaave ordonne centré 
ce poifon les vomitifs , les liqueurs 
aqueufes, délayantes, les fubftancea 
huileufes , émollientes , Se les acides 
qui réfiltent a la putréfaction. Quand 
on les emploie dans les véficatoires , 
il faut avoir égard Se à la maladie Se X 
la quantité qu'on emploie. Boerhaave 
les croit falutaires dans le rachitls , 5c 
routes les fois qu'il s'agit d'aig uillon - 
ner les vaiffeaux Se de réfoudre des 
concrétions muqueufes ; mais en gé- 
néral l'application extérieure de ce 
remède , Se furtout fon ufàge intérieur,, 
demande beaucoup de prudence 8c 
d'expérience de la part du Médecin; 
Voyez fur fes propriétés le Didionnaïre 
de Médecine Se la fuite de la Matière 
Médicale* Tome il, p. 38-6. 

Aldrovande ( Hifi: des Infi 
L.VUL ci.) dit qu'aux environs de 
Bologne en Italie, il y a des Mou- 
ches \ Cantharides aquatiques, qui vont 
dans les marais , fur la furrace des 
eaux , Se même au fond, d'une vîtefls 
extrême. Elles font de la grandeur Se 
de la figure des Punaifes ; elles ont fix 
petites jambes : leur couleur noire pa- 
roît verte au foleil , auffi-bien que V ex- 
trémité de leurs ailes vers la queue; 
Lorfque ces Mouches font portées fur 
les eaux , elles jettent un éclat auffi 
brillant Se auffi clair que de l'argent : 
c'eft ce qui fait , dit Ruysch , que L: 
mot Pygolampides leur convient fort 
bien. Ces fortes de Mouches peuvent 
auffi voler quand elles veulent. 
M. Linn&us (Jtauna Suce, # , L&cf*. 
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n. 484. & fuiv. ) met la Mouche Can- 
tbaride dans la famille des Coléoptères. 
Cantbaris eft le mot générique qu'il 
donne à plufieurs efpeces de ces Mou- 
ches. 

La première eft nommée Cantbaris 
fœmina aptera : c'eft une femelle qui 
n'a pas d'ailes. Dans l'été cette efpece 
fe trouve aflez communément dans les 
Genévriers. M. Linn^us, «. 5 84. 
dit n'avoir encore pu en obferver le 
mâle. Cette femelle eft luifante la 
nuit , Se quand elle eft morte elle perd 
fa lumière. L'Auteur penfe qu'elle 
n'eft luifante pendant la nuit que pour 
attirer fon mâle, à qui cette lumière 
fert pour l'éclairer Se le guider vers 
elle. Aldrovande (Inf p. 49 2.) 
parle de cette efpece de Cantbaride. 
Columelle (Ecpbr. I.p. 38.*. 36.) la 
nomme Nociiluca terreflris ; Jons- 
ton (Infecï. p. 108. t. 14. /. 1.) Se 
CharletonC Exerc. p. 47. ) Cicin- 
dela. MouefetC JE dit. L. p. 109. ) 
parle du mâle Se de la femelle. Ray 
( Inf p. 79. & 78.) appelle la femelle 
Cicindela impermis, Se le mâle Scara- 
Ictus Lampyris fordidè nigricans cor- 
fore longo anguflo. Dale ( Pharm. 
p. 3 9 1 . ) en parle auffi , Se les Suédois 
nomment cette efpece de Cantbaride 
en leur langue Lyfmask. 

La féconde , nommée , ?/. 5 8 5 . Can- 
tbaris elytris teflaceis , tborace rubro 
immaculato , fe trouve dans les mêmes 
endroits que la précédente, eft de la 
même figure Se de la même grandeur , 
& lui reflemble en tout, excepté par 
la couleur de l'étui des ailes , qui eft 
d'un jaune pâle , par la poitrine qui 
eft fans taches , Se par les yeux qui font 
noirs. Ray (Infect, p. 84. n. 28.) en 
parle fous le nom de Cantbarus fepia- 
rins major , ê rufo flavicans , elytris non 
maculatïs , Se les A clés d'Upfal , 1 7 3 6. 
p. 19. n. 1. fous celui de Cantbaris ely- 
tris teflaceis. 

Latroifieme, n. 586". nommée Can- 
tbaris elytris^ nigricantibus , tborace ru- 
bro 1 macula nigrà , eft fort commune 



en Suéde. Ray (Inf.p. 84.77. 29.) la 
nomme Cantbaris fepïarius major , ely- 
tris nigricantibus , dorfo , Jeu tborace. 
fupino obfcurè rufo. Il y en a une autre 
de la même efpece , que le même Na- 
turalise , p. 1 o 1 . n. 2. nomme Cantba- 
ris femiunciam longa. M. Frisck 
C Germ. 6. p. 3 6. f . 3 . Ic. 6.f.^.) nomme 
cette troifieme efpece de Mouche Can- 
tbaride y Scarabœus arboreus , nigro- 
fujeus , elytris tenuibus , Se il en eft parlé 
dans les Actes d'Upfal, 173 6. p. 19. 
n. 2. fous le nom de Cantbaris elytris 
fujcis. 

La quatrième , nommée, n. 587. 
Cantbaris elytris rubris , tborace rubro , 
nigrà macula , fe voit en différens lieux. 
M. L 1 n n m u s en a trouvé dans des 
monceaux de mine de fer. Cette elpece 
de Mouche eft de la moitié plus petite 
que les précédentes. Elle a tout le 
corps noir , excepté la poitrine Se le 
fourreau des ailes; fes antennes font 
menues comme du fil; l'étui des ailes 
eft d'un rouge foncé , ou couleur de fa- 
fran, légèrement ftrié, & les ailes font 
brunes. M. F r i s c h ( Germ. 12. p. 41. 

3./. 2.) la nomme Scarabœus arbo- 
reus parvus y ruber , elytris longis , cly- 
peo peftorali, lineà nigrà s Ray (Inf 
p. 1 o 1 . n. 4. ) Cantbaris prioribus fimi- 
lisquarta> Seles Actes d' [f pf al , 1736". 
( p. 1 9. n. 3 . ) Cantbaris elytris ruberri- 
mis. 

La cinquième, nommée, #.588, 
Cantbaris viridi-œnea , elytris ex tr ors um 
rubris , fe trouve fur la grande efpece 
d'Ortie 5c fur d'autres différentes plan- 
tes. Elle eft d'une moyenne grandeur , 
plus petite que les précédentes Se plus 
grande que les fuivantes ; elle a la tête , 
la poitrine , les antennes , les anneaux 
du ventre defTus Se deflbus , l'étui des 
ailes à fa bafe Se le bord intérieur d'un 
verd de cuivre ; &la partie poftéricure 
de l'étui des ailes vers la pointe , Se 
auffi vers le bord extérieur , ou le côté , 
de couleur rouge , de façon que la 
plus grande partie du fourreau des ai- 
les eft rouge , & le refte d'un verd 
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de cuivre : les allés font de couleur 
brune. Il a y en parle , Se il la nomme 
Scarabaus minor , corpore longiufculo , 
elytris rubicundis. 

Lafixieme, nommée, n. 589. Can- 
tharis œneo-viridis elytris apice rubris , 
fe trouve parmi les herbes. Elle a la 
figure de la précédente , mais elle eft 
beaucoup plus petite ; fes ailes font 
d'un noir brun Se fes antennes noires ; 
elle a la poitrine, la tête, les fourreaux 
des ailes d'un verd foncé, tirant fur le 
cuivre , les pointes rouges , ou cou- 
leur de fafran ; le ventre eft plus long 
que les fourreaux , dont le deffous eft 
de couleur de cuivre : le dedans des 
ailes eft rouge. Cette efpece varie par 
rapport à fes fourreaux qui font bleus , 
ou plus verds. Ray ( Infecl. 77.) 
nomme cette efpece Cantharis , vix 
très oùlavas uncia longa y Se les Actes 
d'Upfal 1736. p. 19. n. 5. Cantharis 
elytris viridi-tnets j apice rubris. 

La feptieme qui fe trouve dans les 
plantes , eft nommée dans les Actes 
d'Upfal y ibid. n. 6. Cantharis elytris 
nigriSifafciis duabus rubris.Cette efpe- 
ce eft de la grandeur d'un Pou , ou de 
la moitié plus petite que la précédente ; 
elle a les antennes Se les pieds de cou- 
leur noire , la tête Se la poitrine vertes, 
les étuis d'un noir foncé , traverfés de 
deux bandes rouges, l'une au-deffus 
de la bafe , interrompue au milieu 
proche la jointure; l'autre à la pointe; 
Se les côtés du ventre font rouges. 

La huitième , nommée , n. 59 1 . Can- 
tharis elytris nigris , apice flavis , tho- 
raceatro , eft de la grandeur & de la 
figure de la précédente , mais elle a la 
tête Se la poitrine entièrement de cou- 
leur noire ; le bout des fourreaux eft 
jaune , ou couleur de foufre , Se les 
côtés du ventre font jaunes. 

La neuvième , nommée, n. 5 9 2 , Can- 
tharis fufe a, elytris apice flavis y tbo- 
race rufo , eft de la grandeur d'un Pou ; 
elle a la poitrine d'un rouge tirant fur 
la rouille , une tache noire , des four- 
reaux bruns , qui ne paffent pas la 
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moitié du ventre , les bouts jaunes f 
les cuiiTes noires , les jambes de cou- 
leur pâle, les fegmens du ventre jau- 
nes aux bords. Elle diffère de la précé- 
dente par la poitrine. 

La dixième , nommée , «.593. Can~ 
tharis nigra , elytris lividis , eft la plus 
petite de fon genre, Se fe trouve dans 
les plantes. C'eft tout ce que nous ap- 
prend M. Linnjeus de ce genre d'in- 
feftes. 

C AN US, ou ALPHESTES, 

poiflbn à nageoires épineufes , mis dans 
le genre des Labres par Artedi ( Synop. 
p. 56.) qui le nomme Labrus luteus , 
dor\o pur pure 0 , pinnà à capitc ad eau- 
dam continua. Ce poiffon de mer a le 
dos couleur de pourpre , le refte du 
corps jaunâtre. Le Canus eft plus étroit 
que la Dorade Se le Pagre. 11 eft aflez 
femblable à la Mendole , quoique plus 
grand Se plus épais. Il a un pied de 
longueur ; fa bouche eft de médiocre 
grandeur : il a des lèvres : fes dents 
font ferrées les unes contre les autres ; 
il a depuis la tête , jufquM la queue des 
piquans joints enfemble par une mem- 
brane fort mince. 

C'eft V cPAthénee, L.VII. c. i8w 
le Cincedus de Pline, dont ont parlé Ron- 
delet, L. VI. c. 4- P* 170. Aldrovande, 
L. J. c. 14. p. 67. J o n s t o n , L. I. t. i.c. 1 . 
Ray , />. 138. Charleton,p. 155. W il- 

LUGHBY, p. 515. 

CAP 

CAPELAN, en Latin Aftl- 
lus mollis minor s à Venife, Molla; en 
Angleterre Poor > ou Power. Le nom 
de Capelan , félon Rondelet (L. VL 
chap. 12.), eft celui que l'on donne a 
Marfeille à la féconde efpece d'Anthie. 
C'eftun poiflbn qui vit près des rochers. 
On le pêche en haute mer. Il eft fort 
femblable au Merlan, Se R a y (Symp. 
Meth. Pifc. p. 58.) dit que pour voir 
fi l'un n'eft pas l'autre, il faut les exa- 
miner de près tous deux ; mais au rap- 
port de Rondelet r le Capelan eft plus 
large ; fa chair eft molle , tendre & 
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de bon fuc. En 1545. on en prît , dît 
ce Naturalise , en h grande quantité 
fur les côtes de Provence , pendant 
l'efpace de deux mois , que la confom- 
mation ne pouvant s'en faire , Se n'é- 
tant pas poffible de les garder falés , il y 
en eut beaucoup de perdus., Se l'on 
fut contraint d'en enfouir. Artedi 
( Itlh. Part. V. p. 3 (5. n. 8. ) le nomme 
Gadus dorfo dipterigio , ore cirrato , cor- 
pore Jefcunciali , ano in medio corporis. 
C'eft r Afellus minor mollis , ou V A- 
fcllus omnium minimus de Willughby. 
Par la defeription qu'en fait Artedi , 
il eft fourni de trois nageoires , d'un 
barbillon à la bouche ; il a l'anus placé 
au milieu du ventre; il e ft d'un pouce 
& demi de longueur , Se félon Ray , il 
a fix doigts Se un quart de long, eft 
marqué de neuf petits points aux ouies 
& aux mâchoires. Rondelet dit qu'il 
n'a point d'écaillés : c'eft aufli le fenti- 
ment de R a y ; mais Belon marque 
que le Merlan en a , Se qu'elles font fi 
petites, qu'elles ne font pas vifibles. 
Le dos du Capelan eft d'un brun clair, 
Se le -ventre d'un blanc fale. On en 
pêche beaucoup dans la Méditerranée, 
& il eft commun à Marfeille & à Ve- 
nife. 

CAP EU N A, poiflbn duBréfil, 
tle la largeur Se de la grandeur de fept 
doigts. Il a à la mâchoire d'en bas un 
rang de dents très-petites : le dedans 
delabouche & fa langue font de cou- 
leur de fang; fes yeux font petits ; le 
tour en eft argenté , mêlé de quelque 
autre couleur; il a fept nageoires : à 
chaque côté, proche des ouies, il en 
a une longue , menue & comme trian- 
gulaire, deux autres triangulaires au 
bas du ventre , une proche de l'anus, 
garnie d'une forte arête , une autre le 
long du dos , munie d'arêtes au milieu : 
la dernière eft molle Se fans arêtes : la 
queue eft fendue. Il eft couvert de 
petites écailles argentées , fur lefquel- 
les il y a quelques petites marques 
dorées ; il a deux lignes de couleur 
a'or, l'une <jui commence autour des 



CAP 

yeux Se va par le côté finir à la queue ; 
l'autre qui règne tout le long du dos- 
fa couleur fur la tête eft livide , toutes 
fes nageoires font de couleur cendrée: 
il a le ventre blanc Se cendré. Ce poif- 
fon fe pêche dans la mer entre les ro- 
chers. C'eft un fort bon manger, dit 
R u y s c h , dePifc. p. i 27. Il en parle 
d'après Marc Grave, qui nous 
en a donné la defeription dans fon Hif- 
toire du Bréjîl , L. IV. c. 7. Ra y ( Synop. 
Metb.Pifc.p. 16.) doute fi ce poiflbn 
n'eftpas le Scarisde Sloande , qu'on 
trouve à la Jamaïque , qui eft fans dents 
Se de couleur d'argent. 

CAPITAINE : C'eft le nom 
que les Voyageurs ont donné à un 
poiflbn qui fe pêche fur les côtes de 
Barbarie , & en Amérique. Il a autour 
du col cinq rangs d'écaillés dorées Se 
difpofies à-peu-près comme un haufle- 
col ; ce qui lui a fait donner le nom de 
Capitaine. Le Pere du Tertre en 
parle, &Ray, ibid. p. 15 5. dit que le 
nom de Capitaine lui a été donné parce- 
qu'il eft rouge par tout le corps II a fur 
le dos une nageoire , qui , quand il la 
drefle, a la figure d'une plume : elle eft 
munie de rayons très-pointus , ou épi- 
neux : il a deux autres nageoires. Il 
fe bat avec d'autres poilTons. Il a quel- 
que reflemblance avec la Carpe par les 
écailles , mais il eft plus grand. Ru ysch 
donne auflfi le nom de Capitaine à cer- 
tains poiflbns qui fe trouvent dans les 
Indes Orientales. 

C A P I T O , poiflbn auquel les 
Anciens & les Modernes ont donné ce 
nom, a caufe de fa grofle tête. Il fe 
pêche dans les rivières d'Allemagne Se 
d'Italie , où il a différens noms. On le 
nommeVilaw dans quelques Provinces 
de France , dit R u y s c h , pareequ'il 
fe nourrit d'ordure. C'eft le même que 
le Meunier. Voyez ce mot. 

Plufieurs autres poiflbns de la mê- 
me efpece ont aufli le nom de Capito. 
Il y a le Capito fluviatilis , qui eft la 
Truite faumonée , dit G E s N e r. Voyez 
ce mot. 

CAPITO 
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CAPITO AN AD RO MUS , 

poilïbn du genre des Carpes, ex génère 
Cyprinoriim , dont parlent GesnerSc 
Kentmann, Naturaliftes Allemands. 
Aldrovande (de Pifc. L. IV. cy.) 
en fait aufTi mention. Gesner donne 
à ce poiffon l'épithete de Nafutus , 
parcequ'il a la partie fupérieure de la 
tête élevée Se charnue , telle qu'un 
autre poiffon , qui fe pêche dans les 
rivières d'Allemagne , auquel il donne 
le furnom de Nafus. Le Capito Anad.ro- 
mus refTemble fi bien à ce poifïbn , dit- 
il , que je n'y ai trouvé aucune dif- 
férence , pas même dans la couleur : 
mais celui-ci fe pêche dans l'Elbe & 
eît plus blanc ; le Nafus eft plus brun : 
de plus il n'eft qu'un poiffon de rivière , 
peu eftimé , Se le Capito Anadromiis 
vient de la mer dans l'Elbe , Se eft 
très-recherché. Gesner remarque 
qu'on lui donne aufli le nom de Blie- 
îiiy mais il eft bien différent d'un autre 
poiffon , qu'il met au rang des poiflbns 
blancs: du côté de Naples , on l'ap- 
pelle encore Zerta. Les Polonois le 
connoilTent aufTi fous ce nom. VoiLi ce 
qu'en dit Gesner. 

Selon Kentmann , c'eft un poiffon 
long , de couleur argentée , couvert de 
petites écailles , Se dont le dos eft brun ; 
les nageoires qu'il a proche des ouies 
& celles qu'il a en bas, font luifantes , 
8c mêlées d'un peu de bleu ; il a aux 
deux côtés du corps une ligne qui va 
jufqu'à la queue : elle eft marquée de 
petits points bruns; fa tête eft un peu 
épaifTe, fes yeux font grands, blancs Se 
beaux , fes narines grandes ; il a le 
devant de la bouche molle , fans dents , 
Se fans aucune autre dureté , mais pro- 
che du gofier, fes mâchoires font gar- 
nies de fix dents longues : les plus 
grands fe pèchent vers le Promontoire 
de Mifene dans la mer de Tofcane en 
Italie. Ils pefent environ deux livres. 
Pendant toute l'année , ce poiffon fort 
de l'Océan , pour entrer dans l'Elbe , 
furtout aux environs de la Pentecôte, 
temps auquel il commence à frayer. 
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C'cft aufTi le temps où il eft meilleur» 
pareeque les femelles font pleines 
d'œufs. Il demeure Se fait fes petits 
dans l'Elbe. Les petits y profitent beau- 
coup Se s'y engraiflent. Il fe nourrit 
de toutes fortes de petits poiffons , de 
ceux furtout qui n'ont point d'arêtes, 
ni d'aiguillons; de Mouches 8c d'au- 
tres infe£tes, qu'il prend dans , ou fur 
l'eau. Il paffe pour un des meilleurs 
poiffons de l'Elbe , foit grillé , foit 
bouilli , Se à quelque faufTe que ce 
foit. On en pêche non feulement dans 
l'Elbe Se la mer de Tofcane , mais en- 
core dans la rivière de Pala en Mauri- 
tanie , dit Gesner. Artedi le nom- 
me Cyprinus Capito Anadromus di:tus, 
Aldrovande, Jonston, 
Willughbï &Ray parlent de ce 
poiffon. 

Il y en a un autre qu'on nomme 
Capito rapax, Se du côté de Naples, 
Rappe, c'eft-à-dire Corviu , Corbeau, 
pareeque ce poiffon de rivière eft ms- 
vorace. On le nomme Raubalet en 
Allemagne. 

C API VERD , ou CAPI- 
V A R , animal quadrupède Se amphi- 
bie , fort connu au Bréfil, Se au Cap 
de Bonne - Efpérance. On en voit 
d'aufli gros qu'un Cochon d'un an , 
mais fa tête eft comme celle d'un Liè- 
vre. Il n'a point de queue. Il fe tient 
ordinairement affis fur les pattes de 
derrière, à-peu-près comme les Sin- 
ges ; fon poil eft blanchâtre , court , 
menu Se roide , fes pieds font armés 
d'ongles fort pointus , qui lui fervent à 
monter fur les arbres Se à en defeen- 
dre. 11 s'affied fur les branches , 5c man- 
ge le fruit: fes yeux font petits : mais 
vifs ; il a le gofier fort large , Se les 
dents pointues. Il eft amphibie, juf- 
qu'à vivre aufTi facilement dans l'eau 
que fur la terre. Les Nègres lui font 
ordinairement la guerre , Se mangent 
fa chair , qu'ils trouvent excellente , 
dit le Pere Labat, Vol. VI. p. 1 (58. 
On en trouve beaucoup fur les côtes 
du Bréfil. Cet animal fe tient commu- 
Hhh 
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nément dans la mer pendant la jour- 
née. Il ne vient à terre que pendant la 
miit. Il fait un grand tort aux arbres 
Se aux plantations , attendu qu'il arra- 
che les arbres , Se en ronge les raci- 
nes. On allure qu'il eft fort bon à 
manger. 

C A P P A; NlEREMBERG (Hift. 
Exot. L. IX. c.j.) donne ce nom à un 
animal étranger , plus grand qu'un 
Âne , noir , velu , féroce Se funefte 
aux Chiens. Il dévore tout ce qu'il 
rencontre, & comme le Loup , il en 
veut aux troupeaux. La forme de fes 
pieds elt finguliere ; l'ongle eft fem- 
blable à un talon : il a le front large , 
rond : fa figure fait peur à voir. Nie- 
remberg croit que c'eft l'animal dont 
François Hernandez parle, 
8c qu'il dit être du genre des Dan- 
tes. 

CAPRA , Serpent des Royau- 
mes de Congo , d'Angola 8c de Ben- 
gale, La Nature a mis fonpoifon dans 
fon écume , qu'il crache ou qu'il lâche 
fort loin dans les yeux des paflans. El- 
le caufe des douleurs fi vives , que s'il 
oe fe trouve pas bientôt quelque fem- 
me , pour les appaifer avec fon lait > 
l'aveuglement elt inévitable. Ces Ser- 
pens entrent dans les maifons 8c mon- 
tent aux arbres la nuit comme le jour. 
J-Jift. Gén. desVoyages. 

CAPRA DE MATTO, nom 
que les Portugais donnent à une efpe- 
ce de Chien de la Côte d'or, qu'on 
nomme Exia. Voyez CHIEN. 

CAPRICORNE, Scarabée af- 
fez connu , dit Charleton. Les 
Grecs le nomment Atyowpoç j en Latin 
Capricornes Se Cerambix. Les Anglois 
l'appellent Ceafen , Se les Hollandois 
Beger. C'eft un înfe&e de la claHe de 
ceux qui ont des faufles ailes , Se dont 
la bouche a des mâchoires , félon M. 
Linn/eus. Le Capricorne reffemble au 
Cerf volant pour la grandeur &pour 
la couleur : fa tête eft large ; fes yeux 
font grands : fa bouche eft ouverte & 
garnie de deux dents crochues & dures. 
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La partie de fon corps qui corre/portj 
aux épaules des Quadrupèdes ,femble 
être fculptée comme un ouvrage d'ébe- 
ne polie. Il a trois pattes qui ont chacune 
trois articulations Se qui paroiflent fort 
foibles. Il a deux antennes placées au- 
defTus des yeux , plus longues que le 
corps , Se flexibles par le moyen de 
neuf ou dix articulations : ces anten- 
nes ne font pas d'égale grofleur dans 
toute leur étendue ; elles ont au con- 
traire des inégalités ou des nœuds, à- 
peu-près comme ceux des cornes du 
Bouc. C'eft d'où, vient le nom de Ca- 
pricorne. Mouffet ajoute que le Ca- 
pricorne fe fufpend aux arbres , par le 
moyen de fes antennes , qu'il s'en aide 
pour marcher , Se qu'en rongeant le 
bois avec fes dents , il fait un bruit que 
l'on peut comparer au cri , ou au gro- 
gnement des Pourceaux. Mouffet 
donne auffi la defeription de plufieurs 
autres efpeces de Capricornes. M. Lin- 
NjEUs (Fauna Suec. n. 478.) en rap- 
porte de dix-huit efpeces. Les voici : 

Il nomme la première dont il parle* 
Cerambix viridi-c aride] cens , antennis 
corpus [ub&qitantibus. Ce Capricorne > 
dont les antennes égalent la longueur 
du corps , donne une odeur fuave Se 
agréable. On le trouve dans les Sau- 
les. C'eft la plus grande efpece , que 
l'on voit en Suéde > dit ce N'aturalifte. 
Les articles des antennes diminuent 
par dégrés , Se font plus courts à leurs 
extrémités. C'eft le contraire dans les 
autres efpeces. Ce Capricorne odorifé- 
rant eft le Scarab&us magma Jïtaviter 
olcns de L 1 s T E R (p. 384. n. 11.): 
le Scarab&us Capricornes major viridis 
odoratus de Ray ( Inf. p. 81. n. 17. ) : 
le Cerambix viridi - œncits des Actes 
d'Upfal, 1735. p. 120.W. 1. le Ceram- 
bix tertius de Mouffet ( Edit. Lat. 
p. 1 34. ) Se le Scarab&us arboreus c&rii- 
leo-viridis de M. Frisch , Germ, 13» 
p. 17. r. 11. 

La féconde efpece nommée en Latin 
Cerambix mbulojus , antennis cor pore 
longioribus * thoracis pundis qiiatsrnu 
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iutels , eft la même que le Capricorne 
de Ruflfie , de couleur cendrée , dont 
les cornes font cendrées , en Latin Ca- 
pricornus Rujfîcus cinereus , cornibus 
longijfmis. P e t i V e r t en parle , 
Gaz. 14. t. 8. f. 8. C'eft le Scarabée 
d'arbres à antennes très-longues de M, 
F R 1 se h , Germ. 1 3. p. 1 8. r. 12. en 
Latin Scarabœus arborais , antennis 
longijjimis : c'eft aulli le Capricorne 
brun , dont les antennes font quatre 
fois plus longues que le corps , en 
Latin, Cerambix fuf eus , antennis cor- 
pore quater longioribus. Il en eft parlé 
dans les Actes d'Upfal, 1736. p. 120. 
n. 2. & 3. Les Smolandois nomment 
cette efpece de Capricorne Timbernam , 
c'eft -a- dire JEdilis , pareeque cet in- 
fecte fe trouve dans les troncs d'arbres 
qui n'ont plus d'écorce , Se dont les 
Payfans conftruifent leurs cabanes. 
Cette efpece eft très-connue en diffé- 
rens pays. 

La troifieme, que M. Linn/eus 
nomme Cerambix niger , thorace pla- 
mufeulo 9 margine utrinque trident ato , 
coleopteris piceis 9 eft le Cerambix niger 
antennis ferrât is de M. F 11 1 s c h , 
Germ. 13. p. 15. t. 9. & le Cerambix 
tnaxima , cornibus magms articulatis & 
reflexis de R a y , lnf. 9 5 . Ce Capricor- 
ne a le corps très-grand , un peu plat , 
plus long que fes antennes , & il a la 
figure d'un Scarabée , qu'on voit en 
(Elande , dont parle M. Linn^us 
iFauna Suec. p. 129. n. 3 39-)> qui 
eft une efpece de Cerf Volant. 

La quatrième qui fe trouve en Smo- 
lande & en Scanie , eft nommée par 
le même Naturalifte Cerambix rufus , 
coleopterorum lineis tribus nigris longitu- 
dinalibus. Cette efpece eft des plus 
grandes de ce genre d'infe&es. Il a le 
ventre , les pieds , la bouche , le front 
d'un rouge obfcur , Se le ventre couvert 
àe poils. 

La cinquième fe trouve dans les 
forêts ; elle eft grande Se noire. M. 
LiNN/Eusla nomme Cerambix ater 
çlytris punttatis , maculis pallidis fpar- 
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fis 9 antennis corpore longioribus , thora- 
ce fpinofo. 

La fixieme eft un petit Capricorne* 
dont la tête eft noire , Se les antennes 
de la moitié plus longues que le corps. 
Ilife trouve en Gothlande.M. Linn^eus 
le nomme Cerambix cinereus , elytris 
punUis nigris , fafciàque nigra notatis , 
antennis cor pore Jefquilongioribus. 

La feptieme fe trouve dans les mai- 
fons. Ce Capricorne eft de la longueur 
d'une Mouche domeftique , mais plus 
étroit. Il eft tout cendré Se marqué de 
points noirs. Il eft nommé Cerambix 
cinereus , elytris pr&mor fis nigris punUis , 
fafciàque albà , antennis corpore fefqui- 
longiorïbus. 

Il eft parlé de la huitième dans les 
Attes d'Upfal , 1735. p. 20. n. 1. fous 
le nom de Necidalis cinereo-maculata , 
fulcata. M. Linn/eus nomme ce 
Capricorne Cerambix nigro-nebulofus , 
antennis corpore dimidio brevioribus > 
thorace fpinofo. 

La neuvième qui eft de la même 
grandeur que la précédente , lui ref- 
femble fi bien , qu'on la prendroit 
pour la même ; mais les fourreaux des 
ailes plus bruns , font marqués de deux 
bandes jaunes , & placées au milieu 
l'une proche de l'autre. Cette efpece 
fe trouve en Scanie, Se M. Linnjeus 
la nomme Cerambix cinereus , coleopte- 
rorum fafciis duabus flavis > antennis 
corpore dimidio brevioribus , thorace 
fpinofo. Par cette defcript ; on on voit 
encore que les antennes font de la moi- 
tié plus courtes que le corps , & qu'il a 
la poitrine épineufe. 

La dixième n'eft pas plus groffe 
qu'un Pou , Se a fur le fourreau des 
ailes deux bandes blanches. Ce Ca- 
pricorne eft nommé Cerambix teflaceus , 
elytrorumfafcià duplici albidâ , thora* 
ce fpinofo. 

Les efpeces fuivantes , dit M. Lin- 
n^us, n'ont pas la poitrine épineufe, 
thorace inermi. Il nomme l'onzième Ce- 
rambix niger , elytrorumfafciis duabus 
albis undulatis. Elle eft connue dans 
H h h i j 
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les Ailes d'Upfal, 173 6. p. 20. n. 6. 
fous le nom de Cerambix cinereus , fafa 
ciis duabuspallidis. Cet infefte fe trou- 
ve dans les balayures. Il a les antennes 
plus longues , le corps Se les cuifles 
noirs , aiafi que la poitrine Se la tête. 
Il eft de la même grandeur que le pré* 
cèdent. 

La douzième eft nommée Cerambix 
nigricans ,. thorace villofo, cinereo , punc- 
tis duobus glabris. C'eft le Scarab&iis 
arboreus , antennis parvis > collari ci- 
nereo duobus piutclis de M. Frisch, 
Germ. 1 3. p. 17. t. 10. & le Bupreflis 
collari villofo des Actes d'Upf al y 1736. 
p. 2Q. 1. Ce Capricorne fe trouve 
dans des monceaux de bois , 8c fa 
couleur eft noire Se cendrée , dit M. 

LlNN^US. 

La treizième , nommée Cerambix 
teflaceus , thorace villofo cinereo , /i- 
duabus glabris , eft le Bupreflis 
collari villofo , e/jy^w teflaceis des Acles 
d'Upfal, 173(5. p. 20. 2. Cet in- 
feéle a la figure du précédent , mais il 
eft plus petit, & fês antennes font plus 
courtes que fon corps. 

La quatorzième , nommée teflaceus 
Cerambix y thorace glabro , eft appel- 
lée dans les Acles d'Upfal, ibid. Bu- 
preftis collari glabro , elytris teflaceis. 
Elle ne diffère pas beaucoup de la pré- 
cédente , mais elle a la poitrine velue , 
les antennes plus longues que le corps , 
Se les cuiffes Se les pieds de couleur 
jaune , tirant fur le roux. 

La quinzième, qui a les antennes un 
peu plus courtes que le corps , eft nom- 
mée Cerambix fuj eus > punliis thoraci 
ïmpreflis. 

La feizieme , nommée Cerambix gri- 
feus , nigro puntlatus , thorace inermi , 
eft le Capricornus Norvegicus , nigref- 
cens , vaginis puntratis , maculifliue pal- 
lidis afperjis de Pet 1 vert. Ce 
Capricorne refiemble fi bien à la cin- 
quième efpece , que M. Linnius 
le" prendroit pour- la femelle, fi elle 
avoit une pointe au côté de la poitrine. 
Son corps eft plus gros,, fes nuchoi- 
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res font noires , Se les articles des antenv 
nés groffes Se blanches au bout. 

La dix-feptieme eft nommée Ceram- 
bix niger , coleopterorum fafciâ longi- 
tudinale fiavâ , dentaux , punliis fiavis : 
c'eft le Scarabœus arboreus médius * 
elytris nigris , ornamentis fiavis de M. 
Frisch, Germ. 12. p. 29. t. 3. le. j, 
le Cerambix cinereus , facie albâ des 
A fies d'Upfal, 1736'. p. 20. n. 7. Ce 
Capricorne eft tout noir , oblong , a la 
poitrine garnie d'un poil jaune , Se le 
dos marqué d'une tache noire Se quar- 
rée. 

La dix-huitieme Se dernière efpece 
eft nommée Cerambix violaceus nitens y 
antennis nigris ,femoribusclavatis : c'eft 
le Scarabxus arboreus totus violaceus 
de M. F ri se h , Germ. 12. p. 3 3. t. 3. 
Ic. 6.f. 1. Se le Bupreflis collari -nigro , 
elytris meo-ctruleis des Acles d'Upfal 
1735. p. 20. n. 4. Ce Capricorne fe 
trouve dans les jardins Se dans les bois. 
Tout fon corps eft d'un beau violet , 
avec un mélange de couleur d'or: fes 
antennes font un peu plus longues que 
fon corps. 

Voilà une notice des différentes es- 
pèces de Capricornes , dont parle M.. 

LlNN/HUS. 

CAP Y-BAR A, Porc de rivière 
du Bréfil. Ray dit que le Tapirete 
des Brafiliens, oul'Anta des Portugais, 
Se le Capy-Bara conviennent entr'eux 
en plufieurs chofes , de façon qu'on 
peut les mettre du meme genre; ce- 
pendant, ajoute-t-il , tous les Natu- 
ralistes qui ont écrit des Quadrupèdes 9 
Se qui les ont obfervés Se. décrits , y met- 
tent de la différence. Il approche néan- 
moins beaucoup , continue-t-il , de 
l'Hippopotame. Voyez CABIAI. 

CAR 

CARABINS, poi(Tons de là- 
Côte d'or en Guinée. Il y en a de noirs 
Se de blancs. Ils font fi communs , qu'ils 
font la nourriture ordinaire du geur- 
file;. 
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CARABO, nom , dît Ronde- 
let , que quelques Naturaliftes ont 
donné A la première efpece de Cancre , 
nommée Maïa. On le nomme encore 
Carabo de Barbarie .Voyez CANCRE. 

CAR ABU S : Sous ce nom M. 
Linn^us donne la defeription d'un 
genre d'infectes Caleopteres , qui a les 
antennes fétacées , le corfelet un peu 
convexe , bordé , en forme de cœur > 
échancré par en bas : Antenne fetacea > 
thorax Jubconvexus , marginatus , cor- 
dants y jionè truncatus* Il les divife en- 
grands Se en petits. On nomme ce gen- 
re d'infeftes en François Efcarbot , ou 
Scarabée Jardinier. Voyez ESCAR- 
BOT. 

CARACARA, oFfeau, efpe- 
ce de Milan du Bréfil , dit Ray {Synop. 
Aleth. Av.p. 17.) nommé Gaviaon par 
les Portugais. S'a queue a neuf doigts 
de long, fes ailes en ont quatorze, quoi- 
qu'elles n'aillent pas jufqu'au bout de 
la queue : fa couleur eft roufle , avec 
de petits points blancs Se jaunes : fa 
queue eft blanche & brune ; il a la tête 
faite comme les oifeaux de proie , le 
bec crochu , noir , Se médiocrement 
grand , les pieds de couleur jaune , 
les ongles noirs , faits en croitfant. 
Cet oifeau fait la guerre aux Poules. 
R u y s c H dit en avoir vu un , dont 
la poitrine Se le ventre étoient blancs , 
les yeux de couleur d'or , Se les jambes 
jaunes. 

Le Pere du Tertre donne le 
nom de Faifim à un oifeau des Antilles , 
de la grandeur d'un Chapon, dont le 
plumage eft très-beau. Il eft comme le 
Paon élevé fur de longues jambes : 
fon col eft beaucoup plus long que 
celui du Coq ; il a le bec du Corbeau ; 
le col Se la poitrine d'un bleu luifant , 
font couverts de plumes prefque àuffi 
belles que celles du Paon, le dos eft d'un 
gris brun , les ailes Se la queue font noi- 
res, la queue eft courte. Cet oifeau dans 
les baffes-cours fe rend le maître des 
autres. Il attaque les Coqs d'Inde , les 
Poules; Se les Coqs: II» leur donne des> 
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Coups de bec &les blefle quelquefois. 
La voix, ou le cri de cet oifeau refTem- 
ble à celui du Caracara de Marc 
Grave, oifeau fauvage Se de ra- 
pine , qui, comme on Pa dit ci-defliis* 
vient faire la chaiïe à la volaille Se la 
tuer. 

CARACARA: C'eft âuffi , fé- 
lon S e b a , un Serpent du Bréfil , fin- 
gulier^ Se remarquable par la triple 
variété des écailles qui le couvrent.. 
Sa tête eft grifatre : le derrière Se lë 
col font revêtus d'écaillés de la même 
couleur , marquetées de taches brunes- 
fombres, lefquelles s'étendent tranf- 
verfalement en forme d'arc , que cou- 
pe en long par le milieu une chaîne 
noirâtre : dans l'endroit où finit cette 
chaîne , les écailles prennent une fi- 
gure oblongue , qui fe change enfuite 
jufqu'au bout en rhombe quadrilatère : 
la partie du corps de ce Serpent , où fe 
fait ce changement , eft un peu enflée 9 
Se tire fur le roux: fes écailles fous le 
ventre font cendrées-claires : de cha- 
que côté de la tête , règne une raie- 
noirâtre , qui fe termine â la nuque du: 
col : fes yeux font grands , Se brillans. 
Les oifeaux font fa nourriture. TbcJ. IL 
Tab. (58. n. J. 

CARACORAS , autre Ser- 
pent de l'Amérique , dont parle Seba „ 
Tbef. IL Tab. 75. n. 5. nommé Talle 
Boebot par les Portugais. Voyez T AL- 
LE BOEBOT. 

CARACURA, oifeau mariti- 
me du Bréfil, mince de corps, quf 
a le plumage cendré, les yeux beaux,, 
l'iris rouge. On Pentend de fort loin. 
Il chante au lever Se coucher du foleil 
Se les habitans penfent qu'il préfage le* 
beau temps. 

| CARAGUE, animal du Bréfil „ 
femblable au Renard , plus petit, & 
qui fent plus mauvais. Les Caragues 
font de couleur brune, & ont un fac 
fous le ventre , où ils portent/leurs pe- 
tits , qui font au nombre de fix ou fept;. 
Us les nourrifient jufqu'à ce qu'ils lâ- 
chent manger; 11^ cliailent ikaiuil> S&: 
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font les ennemis des oifeaux , furtout 
des Poulets. 

C A R A H , efpece de Lanier de 
Bengale , roux 8c couronné , rufus & 
coronatus , nommé en Anglois par 
Edward, p. 54. the Crefted Red , 
ouRajh BatcherBirn. 

CARAMOT: C'eft , dît 
Rondelet, un petit Cruftacée , 
qu'on nomme Chevrette, Voyez ce 
mot. 

C A R A N C R O, nom qu'on 
donne à la Louifiane à un oifeau car- 
nacier , que plufieurs croient être une 
efpece de Vautour. Il eft gros comme 
un Dindon , Se fa tête eft également 
rouge ; il a le plumage noir , le corps 
fait de façon que bien des perfonnes 
le prendroient pour un Dindon , à le 
voir feulement : car , pour peu qu'on 
le touche , on fent qu'il a une odeur 
de mufe. Cet oifeau, quoique carna- 
cier , n'attaque pas volontiers le gibier 
vivant, peutêtre pareequ'il n'eft pas 
allez vif pour fondre deffus avec la ra- 
pidité convenable à un oifeau de proie. 
Il ne donne que fur les charognes , & 
habite plutôt les pays de charte que 
les autres ; fon bec eft crochu , mais 
fes pieds ne font armés que de petites 
grifes : c'eft ce qui l'empêche d'atta- 
quer le gibier. Les Efpagnols ont pu- 
blié une ordonnance , par laquelle il eft 
défendu fous des peines corporelles de 
tuer ces oifeaux. Ils les veulent con- 
ferver pour manger ce qu'ils laiffent 
de Bœufs fauvages , dont ils font une 
grande deftruâion , & cela , difent- 
ils, de crainte que l'air n'en foit infecté, 
mais il y a affez de Loups pour manger 
ce que les Chiens laiffent. 

CAR AN GUE , pohTon fort 
commun fur les côtes des lfles de l'A- 
mérique. Le Pere L a b a t dit en avoir 
vu à la Martinique , qui avoient près 
de deux pieds de longueur, un pied 
de large au droit du ventre , & quatre 
à cinq pouces d'épaiffeur. On les ap- 
pelle pour lors Car angues franches , 
pour les diftinguer d'autres , qui font 
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beaucoup plus petites , moins groffes, 
Se par conféquent moins bonnes , 8ç 
qu'on appelle Carangues lunaires , ou 
Foiffons blancs. 

Il dit qu'ils en prirent un jour , qui 
étoient des monftres en comparaifon 
des autres. Pour l'ordinaire , elles 
étoient de trois pieds de longueur , Se 
fouvent de plus de quatre pieds. Ce poif- 
fon eft plat : il a la bouche grande , ar- 
mée de bonnes dents : fes yeux font rou- 
ges Se grands : il a une affez grande em- 
pennure , deux grandes nageoires au 
défaut du col. C'eft un des meilleurs 
fauteurs de la mer. Dès qu'il fe fent 
renfermé dans la fenne , il fait des ef- 
forts pour la rompre , en la heurtant 
de toutes fes forces; mais comme fes 
tentatives font inutiles,parceque le filet 
obéit , il bondit pour fauter par deffus. 
Il faut élever le filet le plus haut que 
l'on peut , pour l'empêcher de fauter : il 
ne laiiïè pas que de s'en échapper beau- 
coup : il en tombe fou vent dans la cha- 
loupe,mais ceux-là ne vontpasplusloin, 
car on les affomme d'abord. Il faut l'a- 
voir vu , pour croire quelle eft la force 
de ce poiffon, Scies efforts qu'il fait, 
lorfqu'il eft pris à l'hameçon. Il brife 
fouvent les meilleures lignes : fouvent 
deux ou trois hommes ne font pas ca- 
pables de le tirer à terre. Il rompt , ou 
fait plier les hameçons , Se il n'y a 
pas de poiffon qui donne plus d'exerci- 
ce aux Pêcheurs que celui-là , mais 
auffii ils font récompenfés de leur peine , 
quand ils l'ont une fois entre les mains : 
car c'eft un des meilleurs de la mer; fa 
chair eft blanche comme la neige 9 
graffe , Se par conféquent tendre , dé- 
licate & remplie d'un fuc également 
fain Se favoureux. De quelque ma- 
nière qu'on l'apprête, on eft fur qu'il 
eft excellent. La tête fe met pour l'or- 
dinaire au bleu , ou en foupe. On en 
fait de la gelée auffi bonne que celle du 
Veau Se du Chapon, Ce que cette 
chair a d'admirable , c'eft qu'on ne 
s'en dégoûte jamais. C'eft ainfi qu'en 
parle le Pere Labat, 
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R A Y C Synop. Met h. Pifc. p. t 5 5 . ) , 
d'après le Pere du Tertre , dit qu'on 
préfère la chair de ce poiflbna celle du 
Turbot. Les nageoires du dos font iné- 
gales : celles qui font proche les 
mues font très-pointues : il a la queue 
fourchue ; enfin il eft plat , ou large > 
long quelquefois de deux ou trois 
pieds , large de dix-huit ou vingt pou- 
ces , Se épais de fix. Il entre la nuit dan? 
les rivières. 

CARAPO : Marc Grave 
( L. IV. c. 15.) donne ce nom à deux 
efpeces de poiffons du Bréfil. Le pre- 
mier, dhR ay (Synop. Metb. Pif p. 41.) 
eft long d'environ un pied, large feu- 
lement de deux doigts , Se de la figure 
d'un couteau ; il a le dos épais Se obtus , 
le ventre Se la queue en pointe. Ruysch 
dit qu'il n'a point de queue; fa tête eft 
en pointe , mais reiferrée ; la lèvre 
inférieure eft plus longue que la fu- 
périeure : la bouche petite , le bas 
garni de petites dents : il n'en a point 
en haut ; fes yeux font petits , noirs Se 
à peine de la grandeur d'un grain de 
Pavot; fes ouies font étroites : proche 
de ces ouies il a de chaque côté une pe- 
tite nageoire longue , à la diftance d'un 
doigt de la tête ; le long du ventre , 
une autre nageoire fine Se étroite. Ce 
poiflon eft de couleur brune , mêlée 
d'un peu de rouge , mais elle tire plus 
fur le noir à la tête Se fur le dos ; à côté 
de chaque ouie commence une ligne» 
qui règne tout le long du corps : elle 
refTemble à une lame de couteau; au 
deftbus de cette ligne , il eft marqué 
de taches noires , qui font de la grof- 
frur d'un grain de Moutarde. Ce poif- 
fon fe pêche dans les lacs Se eft un fort 
bon manger. 

R u Y s c H ( de Pifc. p. 1 3 5 . ) dît que 
l'on prend de cespoiftbns dans la rivière 
de S. François, mais qui font plus grands 
que le précédent. Ils font pointus par 
le bout, comme l'aleine d'un Cordon- 
nier , Se couverts de petites écailles. 

L'autre efpece de Carapo eft de la 
figure du premier, mais moins large 



CAR 431 

de moitié Se fans taches. On le pêche 
dans les lacs. Sa chair , quoique pleine 
d'arêtes , eft d'un bon goût. Le Carapo 
eft de l'ordre des poifTons d nageoires 
molles. Artedi ( Gen. 21.) Meffieurs 
L in n k : u s ( Gen. 143. ) Se Grono- 
vius ( Muf Iclh. p. 29. n. 72. ) en 
parlent fous le nom de Gymnotus : celui- 
ci l'appelle Gymnotus maxilla fuperiorc 
longiore. 

Voyez fur ce poiflon les Auteurs eî-deïïu$ 
cites , & Sundips, Surinam. Grill, n. zo* 
Balknfr. Muf.Princ. w.52. t. i. f. 8. Pison, 
Br a fil . 7 1 # AX^ illughbïj p, 115. Tab. G. 
h* 4- 

CARAPOPEBA, Lézard ve- 
nimeux du Bréfil , long de quatre à 
cinq doigts : fà figure eft comme celle 
des autres Lézards. Il a quatre pieds ; 
eaux de devant font munis de cincj 
doigts : ceux de derrière de quatre; fa 
peau eft de couleur de foie, marquée de 
taches blanches fur la queue : il a des 
lignes blanches , mêlées ça SelX de ta- 
ches jaunes : fes yeux font brillans Se 
tranfparens comme du verre. Marc 
Grave, L. VI. c. 12. 

C A R ARA-UN A, petit Can- 
cre du Bréfil, félon Marc Grave, 
dont le corps eft quarré , de la gran- 
deur d'un demi-doigt. Il a les yeux: 
très-petits; noirs, retirés dans les an- 
gles; fes bras font courts , fes pinces 
rondes Se ép ailles : il a huit jambes , 
qui ne font pas grottes : fa coquille Se 
fes jambes font de la couleur d'un foie 
cuit, fes pinces brunes: les jambes font 
ça Se là couvertes de petits poils de 
la même couleur. 

CARASSIUS, ouCARASS 
des Allemands , poiffon à nageoires 
molles, du genre des Carpes , que M; 
GronoVius ( Muf. Iclh. ) nomme 
Cyprinits pinna dorfi o/Jiculorum vi^inti 9 
lined latcrali relia. Ce poiffon a ta na- 
geoire du dos compoiée de vingt olle- 
lets, Se une ligne droite au côté. Il en 
eft parlé dans les A clés d'Upfal , 1741. 
n. 55. Il étoit connu d'ÉLi£N T ( L.XIL 
c\ .2 5 ) d'O p p 1 e nt ( L. /. I-Liiiaa. ) y 
^ui'iui, ont donné le nom de xpj^.k 
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d'où, lui eft venu le mot Latin CaraJJius. 
Voyez fur ce poiiïon Gesmer, Paralrp. 

J>. 1275. WlLLUGHBY, />. 249. RAY» p. I T 6. 

Aldrovande. L. V. c. 43. Jonston, L.I/L 
m. 3 . c. 19. le Comte de Marsilly, Danub. 
Tom.4.Tab. 14. Artedi , gen. 3. n. i.Synon. 
p. 5. n. $. 

CARAUNA, poiflbn du Bréfil , 
dont parle Marc Grave, de la 
grandeur Se de la figure du Jurucapeba , 
pour la tête, la couleur, & pour les 
nageoires , qui font placées de même. 
Il a la bouche faite en croilfant , fes 
dents très-aigues Se fines , les yeux 
placés vers le fommet de la tête , peu 
éloignés l'un de l'autre , la prunelle 
ovale Se noire , le cercle rouge , les 
écailles faites en croifTant , de couleur 
de vermîllon,& partout despoints noirs, 
qui font de la grandeur d'un grain de 
Pavot , femés cà & là , excepté au 
ventre. Il fe pêche dans la mer entre 
les rochers. Sa chair eft molle, d'un 
bon goût, Se les habitans s'en nour- 
rifTent. Marc Grave, Hijhire du 
Bréfil, L. IV. c. 3. 

CARBUNCLE, animal fort 
fingulier d'Afrique , du côté de Sierra 
Leona, dit le Voyageur Finch. On 
le voit fouvent , mais toujours pendant 
la nuit, Se fa tête jette un éclat fur- 
prenant, qui lui fert à trouver fa pâ- 
ture. L'opinion des habitans eft que 
cette lumière vient d'une pierre qu'il 
a dans les yeux , ou fur le front. S'il 
entend le moindre bruit , il couvre 
auffi-tôt cette partie brillante de quel- 
que membrane , qui en dérobe l'éclat. 
J'in-ch trouve du fabuleux dans ce 
récit qu'on lui a fait. 

CARCAJOU, animal carna- 
cier de l'Amérique Septentrionale , 
dont la tête eft fort grofle Se fort courte , 
eu égard à fa grandeur. La couleur du 
Car cajou eft plus ou moins noire , fé- 
lon les endroits qu'il habite. Il eft fort 
rare Se on en tue peu.Perfonne ne l'a en- 
tendu crier. Quand il eft pris , ou bieffé, 
$1 rugit , Se fbuffle comme un Chat. Sa 
femelle , dit-on , ne fait qu'un pdfcft : 
cela n'eft pas certain. Il a les pieds fort 
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courts, & il rampe plutôt fur la neige: 
qu'il ne marche. C'eft le plus lent de 
tous les animaux carnaciers. Aûflfi lent 
que le Caftor, il eft étonnant comme 
il peut attraper fa proie. Le Caftor eft 
un des animaux à qui il fait la chafle. 
Celui-ci feglifle fur la glace, & l'évite 
aifément , mais quand le Caftor retour- 
ne à fa loge, le Carcajou l'attend au 
paffage , le prend Se s'en nourrit. Com- 
me le Caftor dans les pays chauds ne 
cabanne point, il n'a rien à craindre, 
pareequ'il fe loge fort avant en terre , 
fur le bord des lacs & des rivières. 

Le Carcajou , pour charter à l'O- 
rignac attend que celui-ci ait choifi un 
canton de bois puant dont il fe nourrit 
pendant l'hiver. Quand il y a cinq ou 
lîx pieds de neige, il fe fait dans ce 
canton des routes , que les Chaffeurs 
appellent ravages. Ces routes n'ont 
fouvent pour plufieurs Orignacs qu'u- 
ne demi-lieue d'étendue. Les Orignacs 
ne les quittent point , s'ils ne font 
pourfuivis des Chafleurs. Quand le 
Carcajou a découvert une de ces pla- 
ces , il fe met 1 l'affût fur un des arbres 
contre lefquels l'Orignac a coutume 
de fe frotter. Quand celui-ci y vient , 
il fe jette fur lui , le faifit à la gorge , 
Se la lui coupe en un moment, malgré 
les bonds Se les efforts de l'Orignac , 
qui fe frottant contre les arbres , déchi- 
re quelquefois la peau de fon ennemi , 
qui ne quitte jamais prifj 

*Le Carcajou chaife a-peu-près de 
même que le Caribou , dans les fa van- 
nes,ou forêts épaiffes. Il attend fa proie 
fur la route qu'elle s'y fait : car dans les 
fevannes claires , comme elle ne s'y fait 
point de route , il l'attendroit en vain. 
Le Carcajou eft l'animal le plus acharné 
fur fa proie, le plus furieux à l'égor- 
ger, Se le plus fort, par rapporta fa 
grandeur. 11 traîne aifément Se affez 
vite fur la neige un quartier d'Ori- 
gnac. 11 eft plein de rufes; il rompt les 
attaches qu'on lui tend : il détend les 
pièges: il coupe la corde des fufils 
cju'on prépare pour le tuer, après quoi 
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îl mange fàns péril les appas , dont on 
s'étoit fervi pour l'attirer. 

C'eft ainfi que M. Sarrasin , 
Chirurgien à Québec , parle du Carca- 
jou , dans la defcription anatomique 
de plufieurs de ces animaux, qu'il a 
envoyés à l'Académie des Sciences. 
L'un d'eux , dit-il, pefoit trente-deux 
livres. Il avoit deux pieds, depuis le 
bout du mufeau , jufqu'à la première 
vertèbre du col , Se cinq pouces de 
diamètre , à l'endroit des oreilles, qui 
étoient droites , courtes Se arrondies 
parle bout; fa poitrine & fon ventre, 
qui étoient d'un égal volume , avoient 
Un pied deux pouces de diamètre ; fes 
jambes , fort courtes, n'avoient environ 
que neuf pouces de long , y compris 
les pattes, qui en avoient quatre, & 
qui étoient compofées de cinq doigts, 
qui avoient plus d'un pouce de long, 
& qui étoient armés d'ongles crochus, 
forts Se pointus , environ de trois lignes 
de large dans leur bafe. 

CARCHARI AS, efpece de 
Chien de mer, poiiTon à nageoires car- 
tilagineufes , ainfi nommé par Athé- 
née , pareequ'il a beaucoup de dents: 
c'eft la Lamia d'AmsTOTE ; le Tibu- 
ro de Rondelet , que nous connoif- 
fbns en François fous le nom de Re- 
quin. Voyez REQUIN. 

CARCOUADE, pouTon qui, 
félon les Voyageurs , fe pêche dans le 
Royaume d'Ilfini en Guinée. 

GARD AI RE . en Latin Rata 
fpinofa : nom que Rondelet (L. XII. 
c. 14. ) donne X une efpece de Raie, 
pleine d'aiguillons ou d'arêtes. On l'ap- 
pelle , dit-il , Cordaire en Languedoc , 
pareeque fes pointes font comme des 
Cardes , dont on fe fert pour carder la 
laine. Cette efpece de Raie a deux 
nageoires aux côtés de la tête, & de 
plus une ligne au milieu du dos, qui va 
jufqu'à la queue. Voyez RAIE. 

CARDINAL, oifeau connu en 
Amérique , qui doit fon nom au rouge 
éclatant de fon plumage , Se à un petit 
capuchon , qu'il a fur le derrière de la 
Jomç L 
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tête , qui imite affez bien celui d'uit 
camail. Il eft gros comme un Merle , 
mais moins long : fon bec eft gros , 
fort Se noir , de même que fes pattes , 
fur-tout aux mâles. Les femelles font 
d'un rouge pâle , Se ont le bec de mê- 
me. Cet oifeau fiffle d'un ton haut » 
perçant , Se net. Son chant eft plus 
agréable dans le bois que dans les mai- 
fons. Il imite la Fourmi en amaffant l'été 
pour l'hiver. Les habitans ont trouvé 
dans fes cachettes plus de grain qu'il 
n'en tiendroit dans un boi(Teau,mefure 
de Paris. L'endroit, où eft le magafm 
de cet oifeau , eft artiftement couvert 
de feuilles , de branches d'arbres Se de 
bûchettes. Il n'y a qu'un trou par où 
il entre. On ne l'entend point l'hiver f 
fi ce n'eft au loin , Se fur le bord de 
l'eau après avoir bû. M. Klein (Qrdo 
Av. p. 79. n. 5. ) le met de la troifie- 
me tribu du feptieme genre de la qua- 
trième famille des oifeaux. Il le nom- 
me Sylvia vertice fukmbro. 

Il y a un autre oifeau nommé Car- 
dinal , qui eft du genre des Gros-Becs. 
Voyez GROS-BEC. On voit l'oifeau 
Cardinal dans le Cabinet riche & cu- 
rieux de M. de Réaumur. 

CARDON, efpece de Crevette 
qui rougit au feu. Ce petit poiiïbn n'eft 
pas fi délicat que la Crevette franche. 
Voyez ce mot. On l'appelle Bouquet 
en baffe Normandie. 

C A R I A N A , oifeau aquatique 
du Bréfil , de la grandeur du Héron. Il 
a au-deffus du bec une crête droite , 
noire Se cendrée. Son bec eft court; le 
deffus eft courbé , & de couleur d'un 
brun jaune-obfcur : fes yeux font de 
couleur d'or Se très-beaux ; la prunelle 
eft noire. Ses ailes finilTent à-peu-pres 
avec fa queue : fes jambes font lon- 
gues ; il en a la moitié couverte de 
plumes ; le refte eft nud , Se d'un jaune 
obfcur. Il a trois doigts à chaque pied ; 
celui du milieu eft le plus long; celui 
qui eft en dehors eft plus court , Se ce- 
lui qui eft en dedans eft encore plus 
court; ils fe tiennent enfemble par une 

Iii 
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membrane. Par derrière 8 à Wl àutfî 
petit doigt beaucoup plus élevé , & le 
talon fait comme celui de l'Autruche. 
Les ongles d^ fes doigts font très- 
courts , faits en croiiTant , Se de couleur 
brune. Tout fon corps eft couvert de 
plumes grifes , ou d'urf brun^ cendre , 
comme aux Faucons, Se mêlé d'un jaune 
obfcur : à la poitrine Se au bas du ventre 
il a plus de gris. Il porte la queue baffe 
Se le col élevé. Son cri eft femblable à 
celui de la femelle du Paon. On l'en- 
tend de fort loin , Se fa chair eft fort 
eftimée au Bréfil , dit Marc Grave. 
Ray ( Synop. Meth. Av. p. 96.) appelle 
cet oifeau Cariana > Se dit qu'il eft du 
même genre que la Grue Baléarique. 

CARIBOU, en Latin Cervus 
Canadenfis s animal fauvage du Canada 
qu'on dît être une efpece de Cerf, qui 
habite le Nord de l'Amérique. Cet 
animal eft extraordinairement léger. Il 
a les ongles plats Se fort larges , gar- 
nis d'un poil rude entre deux , qui 
l'empêche d'enfoncer dans la neige, fur 
laquelle fl court prefque auffi vite que 
fur la terre. Il habite les favannes Se 
les forêts , Se quand elles font épaiffes, 
il s'y fait des routes , comme la plu- 
part des animaux qui habitent le fort 
des bois. Il les fuit ordinairement. Le 
Caribou des forêts épaiffes a les cornes 
fort petites ; celui des forêts claires les 
a fort grandes. C'eft un animal à qui 
le Carcajou fait la chafle, comme on l'a 
dît. Le Caribou eft l'animal qu'on ap- 
pelle René dans le Nord, ou la Lapo- 
nie. 

CARIGOI, nom que Le ri us 
donne à une efpece de Renard du Bré- 
fil , qu'on nomme dans le pays Cari- 
eueia. 

CARIGUEIBEJU, animal 
du Bréfil , efpece de Loutre ; en Latin 
Lutra Brafilienfis , nommé auffi Yiya , 
dont parle Marc Grave , L. VI. c. 29. 
Cet animal amphibie eft de la gran- 
deur d'un Chien de moyenne taille. Il a 
la tête ronde > Se prefque faite comme 
celle d'un Chat ; fes yeux font noirs 
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& ronds. Il a les oreilles courtes fc 
arrondies , Se placées plus bas que les 
yeux : les pieds garnis de cinq doigts, 
munis d'ongles bruns Se aigus ; le pouce 
eft plus court que les autres doigts; la 
queue eft de la longueur d'un pied ; le 
poil eft roux & noir, excepté celui de la 
tête , qui eft d'un brun foncé. Il a une 
tache jaune fous la gorge , Se le cri 
d'un petit Chien. Il vit de Crabes > 
d'Écrevifles , Se des Poiflbns qu'il peut 
prendre. Par la figure de fa tête Se des 
oreilles , leur fituation , la queue Se la 
conformité du corps , cet animal ne 
diifere pas beaucoup de la Loutre : 
c'eft ce qui fait que les Portugais le 
nomment Lutra. Ray {Synop. Anim. 
Quadr. p. 189. ) marque que les dents 
de cet animal méritent d'être confidé- 
rées.M.BRissoN ( Reg. Anim. p. 279.) 
dit qu'il ne fait files doigts de cet ani- 
mal font joints enfemble. S'ils ne l'é- 
toient pas , ajoute-t-il , il ne feroit pas 
du genre de la Loutre , dont les doigts 
font joints enfemble par des membra- 
nes. 

Voyez fur le Carîguçibeju du Brcfîl , Ma 
Li nn£us, Syfl. Nat. Edit. 6. genr. 7. fp.z. 
M. B ar,r!RE) Hifl. de la ïrance Equin. 
p. 155. M. Klehs Qitadr. p. 91. Marc 
Grave, Hift. Brafd. fi. p. 234- Jgmston , 
Quadr. p. 104. fig. Tab. 60. C H a r l e t o n r 
Exercit. p. 19, des Marchais, Tom. V1U 
pag. 306. 

CARINDE, oifeau de l'Amé- 
rique. Thevet(c\ 48.)ditque c'eft 
le plus bel oifeau qu'on puiffe voir ; il 
eft de la grandeur d'un Corbeau : fon 
plumage depuis le ventre jufqu'augo- 
fier eft jaune comme de l'or; les ailes 
& la queue , qu'il a fort longues , font 
de couleur d'azur. 

Il y en a un autre de la même gran- 
deur , dont le plumage eft rouge , Se 
une partie azurée : ce font des efpeces 
de Perroquets de la même forme pour 
la tête , le bec , Se les pieds. Les Sau- 
vages en font grand cas. Ils leur ti- 
rent les plumes trois ou quatre fois 
Pan , pour en faire des chapeaux , gar- 
nir des boucliers % des épées de bois > 
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des tapifleries, 8c autres chofes. Ces 
oifeaux font fi privés que tous les jours 
ils fe tiennent dans les arbres proche 
des cabanes des Sauvages , Se le foir les 
uns fe retirent dans les cabanes, & les 
autres dans les bois; & le matin ceux- 
ci ne manquent jamais de revenir pro- 
che des cabanes , où ils retient tout le 
jour comme des Pigeons privés. 

CARIOPHILLOIDES, 
pétrifications qui font femblables aux 
clous de Gérofle , Se qui ont au-deflus 
une étoile. On les rapporte aufli , dit 
M.Bertrand de Zurich , à des plan- 
tes marines , nommées Madrépores ra- 
meufes , ou Aftroïtes tubulaires , dont 
on fuppofe que ces Cariophilloïdes font 
comme les extrémités ou les fommi- 
tés. Cet Auteur les met dans le rang 
des Foffiles Zoolythes. Voyez YEJJai fi* 
les ul âges des Montagnes , p. 247. 

CÂRIPARA, oifeau du Bréfil. 
Sa queue eft partagée en deux ; quel- 
quefois il la développe , quelquefois il 
la reflerre , 8c lui donne la figure des 
grands cifeaux d'un Tailleur. Les Efpa- 
gnols le nomment Robo focardo. On le 
trouve dans les deux Indes. Ses plumes 
fervent aux Sauvages pour garnir leurs 
flèches. Ximenès dit que la graiffe de 
cet oifeau eft fort bonne pour guérir 
les plaies de la tête , Se pour appaifer 
les douleurs de la goutte. Quand cet 
oifeau vole,fes ailes tiennent plus d'ef- 
pace que ne feroient les bras d'un 
homme étendus. On ne le prend pas 
aifément, à moins que ce ne fait dans 
quelques lûts défertes , où il élevé fes 
petits. 

CARIS, petit animal de l'Amé- 
rique , gros comme un Lapereau , 8c 
bon à maneer , dit Thevet, r. 71. 

CARLO, oifeau de l'Ifle de 
Ceylan , qui ne fe pofe jamais à. terre, 
& fe perche toujours fur les arbres. Il 
eft aufli gros qu'un Cygne. Son plu- 
mage eft noir. 11 a les jambes courtes; 
la tête d'une prodigieufe groffeur ; le 
bec rond, avec du blanc des deux côtés 
de la tête, qui lui forment comme deux 
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oreilles , 8c une crête blanche de la 
figure de celle d'un Coq. On en voit 
ordinairement trois ou quatre enfem- 
ble qui ne font que fauter de branche en 
branche. Leur crireflemble à celui d'un 
Canard, 8c fe fait entendre d'un mille, 
On en eftime la chair. 

CARMON, poiflbn d'eau douce 
qui fe pêche dans les rivières de la 
Côte d'or. Dans toute fa grandeur, il 
eft long de trois quarts d'aune , & de 
l'épaiffeur ordinaire du bras. Sa chair 
eft blanche , Scferoit délicieufe , fielle 
n'avoit quelque chofe de trop gras 8c 
de trop huileux. 

C A R O N D I , nom que les In- 
diens donnent au Perroquet. Voyez 
PERROQUET. 

C A R O U L A , Serpent de l'Ifle 
de Ceylan, long d'environ deux pieds, 
8c fort venimeux. Il fe cache dans les 
trous Se couvertures des maifons , où 
les Chats lui donnent la chaffe 8e le 
mangent. 

CARPE, poiflbn de rivière 8c 
d'étang aflez connu. C'eft le K'JTiproç 

d'A R I S T O T E K d'A THÉ NÉ E , 

d'O p p 1 e n 8c d'É lien, Se le Cy- 
prinus de Pline , Woton , Ronde- 
let , Bel on, Gesner, Aldro- 

VANDE , Jo N S T O N , ChARLETON , 

Willughby , Ray , Artedi , de M. 
LiNN/EUS, Se des autres. Cyprinus eft 
le nom générique fous lequel Artedi 
nous donne trente-trois efpeces diffé- 
rentes de poiflins blancs. hzCarpe eft 
la première efpeçe , qu'il nomme Cy- 
prinus cirris quatuor , ojiculo tertio pïn- 
narum dorjl , ac uni , uncinulis arma toi 
la féconde eft la Brème $ la troifieme, 
le Kootang des Allemands, joîtfbn fem- 
blable à la Brème ; la quatrième , le 
Grijlagïne d'Aultourg, efptce de Gou- 
jon ; la cinquième , le KarajJ des Al- 
lemands ; la fixieme , le Vrow fijeh de 
Ratiltonne ; la feptieme , le Tv ca J es 
Anciens Se des Modernes; la huitiè- 
me , YUrfus de Gesner , ou ¥Qrff4& 
Attcvnsncls ; la neuvième , le Najcn des 
Allemands , qui eft le Nafus ces La- 
I i i 1 j 
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tins ; la dixième, notre Meunier ou Vi- 
LiiHy qu'on nomme à Paris Teftard , 
dit Rondelet ; l'onzième , le kop- 
pen des Allemands , ou le Jeje des 
Saxons ; la douzième , le Rappe des 
- Allemands, ou le Capito fiuviatilis ra- 
pax des Modernes ; la treizième , le 
Capito Anadtomus des mêmes j la qua- 
torzième , notre Barbeau ; la quinzie*- 
me , notre Gardon s la feizieme , no- 
tre Vandoife s la dix-feptierne , Y Ha- 
fela des Piémontois ; la dix-huitieme, 
le Rotoge des Allemands ; la dix- 
neuvieme , Y Ablette de Belon; la 
vingtième , notre Goujon s la vingc- 
nnieme , le petit Goujon , qui eft le 
lVaptr des Allemands , félon Ray Se 
Willughby ; la vingt-deuxième , le 
Bambe des Piémontois; la vingt-troi- 
fieme , notre Véron s la vingt-quatriè- 
me , le Bordeliere s la vingt-cinquième, 
le Pigus de Salvien ; la vingt-fixieme, 
VAibj ou Aibus des Italiens, qui n'eft 
pas V Ablette ; la vingt-feptieme , le 
Biorkna des Suédois ; la vingt-huitiè- 
me , leur Faren j la vingt-neuvième-, 
leur Mudd ; la trentième , un poiiTon 
fort eftimé en Suéde, qu'A rt e d-i 
nomme Cyprin us iride fubluteà , pinnis 
ventralihus , unique rubris ; la trente- 
unième , YAfp des Suédois ; la trente- 
deuxième, leur Wimba; Se la trente- 
troifieme , le Bubulca de Belon, 

GESNER , WlLLUGHBY Se RaY.. 

Il y a encore le Poijfon d'or ou d y ar- 
gent , nommé par M. Linn^eus, 
Cyprinus pinna ani duplici , décrit dans 
les Atfes de Stodcolnr. Voyez POIS- 
SON D'ARGENT, Se les autres cha- 
cun à leur article. Selon M. Grono - 
Vius ( Muf. Itlh. p. 2. ) , il y a parmi 
ce genre de poifïbns à nageoires molles* 

* Les Grecs & les Latins ont nommé la 
Carpe , Cyprinus , comme qui diroit la favo- 
rite deCypris ou de Venus, à caufe de fa fé- 
condité ; autrement Lepidotus y à caufe de fes 
grandes écailles. Elle/appelle à Venife Rana^ 
ou Reina> comme qui diroit la Reine des Poif- 
fons & ailleurs en Italie Carpana, Carpione , 
ou Carpena., quoique le Carpione de Ronde- 
jlet défîçne un poiiïbn tout différent de la 
&r?c a Rome * Barbara > en Greç* & ec 
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des efpeces qui n'ont point de barbiî- 
Ions , Se d'autres qui en ont. Celles 
qui ont des barbillons font la Rode, le 
Rootang , TAble , ou l'Ablette , le Ca- 
raffms, le Meunier, le Cyprinus iride Ju- 
blute'à pinnis venir alibus $ anique rubris 
de M. LinNjEUS , qui fe pêche à Upfal 
Se dans la Sundermanie ; la Brème ; un 
poiflon de la Chine , dont parle Balk- 
ker , nommé Cyprinus pinpâ uni du- 
plici y caudâ bifurcâ s un autre qui fe 
pêche en Hollande , & que M. Gro- 
nov ius appelle Cyprinus oblongus,jub- 
quadrangulus \ pinna dorji & ani paral- 
lelogramma. Les efpeces qui ont des 
barbillons à la bouche font la Tanche* 
ou'Ltnca, la Carpe & le Barbeau, Je ne 
vais ici parler que de la Carpe. 

Ruysch dans fon Théâtre des Ani^ 
maux , Tome I. p> 3. fig. 3. en a décrit 
les parties extérieures , mais la figure 
qu'il en donne n'eft pas des meilleu- 
res. Tous les poiflbns font revêtus de 
peau ou d'écaillés , tant dans la mer Se 
les rivières , que dans les étangs Se les 
lacs. La Carpe eft peutêtre celui de 
tous , qui a de plus grandes écailles , à 
proportion de fa grandeur. Rondelet 
a bien exprimé les écailles dans la 
figure qu'il en a donnée. 

La Carpe * eftunpoiflfon couvert de 
grandes écailles Se larges , autant que 
tout autre poiiïbn. La Carpe eft jaunâ- 
tre , quand elle eft vieille , Se brune „ 
quand elle eft jeune. Sa tête eft courte 
pour la grandeur de fon corps, & ref- 
femble en cela a la Tanche. Sa bouche 
eft moyenne : fes lèvres font groffes „ 
graffes & jaunâtres. Elle n'a point de 
dents : elle a au palais un. os triangu- 
laire, & en bas deux autres décou- 
pés , courbes en dedans ; fes yeux ne 

Turquie, Safar ; en F.tolic , Kyprinos , félon 
Belon; en Efpagnol , Carpa ; en Allemand;, 
Karpfe y Carper , ou Carperen ; en FlamanJ 
Carpel , ou Kerper ; en Hollandois , Corper + 
enPolonois , Karp ; en Anglois & en Sué- 
dois, Carp ; d'où I on voit que la Girpe porte 
à~peu~près le même nom dans toutes les 
langues des différens pays ci-deiïiis dénom- 
més. On appelle aufïi une petite Carpe 3 Gtt«° 
peau x Çar^illçn , ou Carpette^ 



CAR 

font ni grands ni petits : fes nageoires 
font larges ; elle en a deux près des 
ouies , deux autres au ventre , 8c une 
autre armée d'un aiguillon fort Se dé- 
coupé. Sa queue eft large , 8c tire en- 
tre le noir Se le rouge. Au-lieu de lan- 
gue la Carpe a un palais fort charnu ; 
ce qui a fait croire au Vulgaire qu'el- 
le a une langue : en cela elle reffem- 
ble à la Brème Se à la Tanche , qui 
n'ont ni langue ni dents. Elle al'efto- 
mac grand à proportion de fon corps; 
le foie de moyenne grandeur; la rate 
grande ; les boyaux gras. La femelle 
fraye cinq ou fix fois l'an : mais tous 
fes œufs ne font pas fécondés ; il n'y a 
que ceux fur lefquels le mâle répand 
fa femence. En- général , on trouve plu- 
fieurs fortes de couleurs fur les écail- 
les de ce poiffon. Sur la même Carpe , 
il y en a de brunes , de jaunes , 3c de 
blanches. La couleur brune domine or- 
dinairement dans les plus grandes écail- 
les ; dans les moyennes , c'eft la cou- 
leur jaune Se la dorée ; 8c dans les pe- 
tites , c'eft la blanche Se l'argentée : 
plus les Carpes font grandes , plus les 
écailles font brunes. M. Petit , Mé- 
decin , a donné l'hiftoire ou l'anatomie 
de la Carpe. Elle eft inférée dans les 
Mémoires de l' Académie Royale des 
Sciences de l'année 1 7 3 3 . p âge s 197. 
& fuivantes. 

La Carpe vît d'herbe ou de limon , 
aîme les eaux bourbeufès , Se en trois 
ans devient grande d'un pied entre œil 
8c bat , ou œil Se fourche. Willughby 
dans fon Hifloire des Voirons fait men- 
tion d'une Carpe* qui a vécu environ 
cent ans» 

La Carpe de rivière eft préférable à 
celle des étangs ; celles de Seine font 
furtout eftimées. On fait encore plus 
de cas de. celles de la Loire , parce- 
qu'elles font dans une eau plus claire 
8c plus rapide; le temps de l'année où 
l'on prétend que les Carpes font meilr 
îeures , font les mois de Mars , de 
Mai Se de Juin. Sa. chair eft facile à 
digérer, 8c nourrit peu.Une Carpe gour. 
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être bonne ne doit être ni trop jeune 
ni trop vieille : trop jeune , elle eft 
encore trop chargée d'humidités fleg- 
matiques ; trop vieille, elle eft dure Se 
coriace: dans un âge moyen, la chair 
eft médiocrement formée , 8c fes humi- 
dités trop abondantes font fuffifam- 
ment diffipées par la fermentation de 
fes humeurs. La mauvaife qualité de la. 
Carpe, qui eft d'avoir fa chair mol- 
laflfe Se fade , fe corrige par la manière 
dont on l'apprête ordinairement. 

On trouve dans la tête de la Carpe 
un os pierreux affez large , plat, trian- 
gulaire 8c blanc : il eft placé au haut de 
fon palais. Il y a encore deux petites 
pierres ovales au-deffus des yeux. Ces 
os font propres pour exciter l'urine r 
pour pouffer les fables Se les graviers , 
pour Pépilepfie , pour arrêter les cours 
de ventre , Se pour abforber les hu- 
meurs acres Se acides. La dofe en eft 
depuis un demi-fcrupule , jufqu'à ua 
demi -gros , les réduifant en poudre 
fubtile. Le fiel de Carpe , fuivant Lu- 
dovic , eft fpécifique en Uniment con- 
tre l'épilepfie. Il faut l'épaiffir , s'il eft 
trop liquide ; Se s'il eft trop épais Se 
acre , on le délaye avec un peu d'eau 
de fraye de Grenouille , ou de fleurs 
de Sureau. Ce même fiel eft eftimé 
dans les maladies des yeux , où il eft 
befoin de déterger Se d'empêcher que 
les tayes , les taches , ne fe forment 9 
pareeque ce fiel eft tempéré Se peu 
acre : car lorfque ces tayes ou taches 
font entièrement formées , il faut 
avoir recours au fiel de quelque ani- 
mal terreftre , qui eft plus âcre , plus- 
volatil Se plus pénétrant que celui 
des poilTons. 

La mer, fur la Côte d'or, offre des 
poiffons dans le mois de Septembre r 
qui ont une double bouche,. Se à-peu- 
près le goût de nos Carpes. Il y a au 
Cap de Bonne-Efpérance des Carpes,* 
qui ne font pas fi bonnes, ni figrofles' 
que les nôtres, 

RuYsCHfp, 21. Tah. 11. n, 9. 
& 10. y dans fa CdUclion des Foijlon^ - 
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d* Amboine, parle de deux poiflbns aux- 
quels il donne le nom de Carpe. Le 
premier a le dos bleu, le ventre de gris 
cendré, la chair ferme, & d'un goût 
exquis. Il a tant d'affinité avec les Car- 
pcfy qu'on lui en a donné le nom. L'au- 
tre eft un poiflbn de rivière , qui ref- 
femble en tout à nos Carpes. Auflfi 
Ruysch lui a-t-il donné le nom de 
Carpe de rivière. 

M. Gronovius nomme la Carpe, 
Cyprinus cirris quatuor j ojfîcitlo tertio 
pinnarum dorfi Or ani uncinidis armato. 
L'hiftoire de la Carpe fe trouve trcs- 
détaillée dans la Suite de la Matière 
Médicale y Tome IL Part. L p. 203 . & 
Juivantes. 

Les Auteurs qui en ont écrit font Aris- 
tot£, Athénée, Oppijîn&Pline 
parmi les Anciens : A rte ni, gen. 3. n. 8. 
Synor:. p. 3. n. 1. Les AClcs d'Upfal , 1741. n. 
54. M. L 1 s w a u s , Fauna Suec. w. 317. 
M. Petit , Mémoires de l' Académie des 
Sciences, 1733. 2 74* Ta i*. Blasius, Anau 
t. 52. /. 4. 5. 6. 7. Dale, p. 434. n. 1. Mer- 
ret, Fin. p. J^O. G ES N E R, Aldrovande, 
Jonston, & les autres parmi les Modernes. 

CARPE PIQUANTE, ou 

à aiguillons ; en Latin Pigus , ou Cypri- 
nus aculeatus. C'eft un poiflbn nommé 
Pigo dans le Milanoîs , Se qui femble 
être une efpece de Carpe. Les Grecs 
ni les Latins n'ont point connu ce 
poiflbn. Cependant Pline ( L. IX. ) 
en fait mention , fans lui donner aucun 
tiom. H reffemble pour la forme à la 
Carpe s mais il a des piquans qui for- 
tent de fes grandes écailles ; c'eft tout 
ce qui en fait la différence. Ce poiflbn 
eft de couleur bleue , 8c fbn ventre eft 
rouge. Il vit comme la Carpe ; fa chair 
a le même £oût : elle eft même meil- 
leure , dit Rondelet. Ce poiffon ne 
fe pêche que dans le Lac de Corne & 
le Lac Majeur. Le même Auteur , 
Part. IL p. 100. c. 7. de fa Traduction 
Françoife , donne la figure 8c l'expli- 
cation d'une efpece de Carpe extraordi- 
naire qui fut pêchée à Lvon. Elle avoit 
la tête d'un Dauphin : fes éca'lles , la 
couleur de fes nageoires , leur fîtua- 
tion, fa queue, la tête Scia bouche, 



tout annonçoit une reffemblance par- 
faite avec une Carpe, 

CARPIONE, efpece de Trui- 
te faumonée , qui fe pêche dans le Lac 
de Garde, fort eftimée dans toute l'Ita- 
lie. Rondelet dit qu'on Pappelloit 
autrefois Pione s mais quelqu'un ayant 
acheté un de ces poiffons fort cher , il 
le nomma Carpione , dont il a depuis 
confervé le nom. Ce poiffon eft com- 
munément de la longueur d'un pied. 
Par la tête , la bouche , les dents , les 
ouies , les nageoires , la queue , 8c fes 
petites écailles , il eft femblable à la 
Truite. Son corps eft femé de taches 
noires 8c roufles ; fon ventre eft blanc, 
les côtés font dorés , le dos eft noirâtre, 
la dernière nageoire du dos eft graffe 
comme Pont les Saumons Se les Trui- 
tes ; mais il diffère des Truites , en ce 
qu'il a le ventre un peu plus grand , 
8c les mâchoires un peu plus longues. 
Sa chair eft délicieufe , dit Rond e~ 
lET, qui parle pour en avoir mangé 
d'apprêtés de plufieurs façons , 8c mê- 
me fans fauffe pour en mieux juger. 
Les Italiens, ajoute-t-il, eftiment fi 
fort ce poiflbn , qu'ils croyent que la 
mer 8c les rivières n'en produifent point 
de meilleur : fa chair eft ferme , feche , 
rougeâtre en dedans comme celle des 
Saumons 8c des Truites faumonées. 
Les habitans du Lac de Garde , félon 
ce même Auteur , le font frire , l'en- 
veloppent dans des feuilles de Laurier, 
8c l'arrofent de vinaigre pour en tranf- 
porter dans toutes les villes d'Italie. 
Les Anglois nomment ce poiffon Gelt- 
Charre. Le Carpio ou Carpione des Ita- 
liens , eft dans le genre des Saumons , 
8c Artedi le nomme Salmo peJe mi- 
nor , quinque deniium ordinibits in pa- 
lato. Ce poiffon a nageoires molles eft 
décrit par Willughby , p. 197. Ray, 
p. ,66. Jonston, L.IIL tit.<\. c. 3. 

G E S N E R , p. X 84. & 2 I 7. ALDRO- 

vande , L. V. c.<o. p. 6<$6. Sec. 

CARRELET, en Latin Qua- 
dratulus: C'eft un poiffon de mer fort 
plat , taillé en lofange comme le Tur* 
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bot. H efl blanc d'un côté , Se grîfàtrô 
de l'autre , avec de petites taches 
rouges. On nomme ce poiflbn Plie , 
quand il eft grand , & Carrelet , lors- 
qu'il efl: petit. Les Allemands le nom- 
ment Schole Se riadife , Se les Anglois 
a Plaife. Artedi met ce poiflbn dans 
le genre des Pleuronectes , & l'appelle 
Pleuronecles oculis & tuberculis Jex à 
dextrà capitis , lateribus gl abris , fpinâ 
adanum. C'eft le -^tt*/ d'ATHÉNÉE ; 
le Plais de Cuba ; le Plarcftra de Be- 
lon, Rondelet, Schonneveld, 
Willughby & Ray ; le Pajfer levis 

d' ALDRO VANDE > JONSTON Se ChAR- 
LETON. 

C A R R E T, efpece de Tortue. On 
en a apporté une à Fontainebleau, avec 
le poiflbn de mer deftiné pour la Table 
de la Reine : elle fut prife par des Pê- 
cheurs fur les côtes de Dieppe. Sa tête 
étoiteouverte d'une écaille poire, & ref- 
fembloit à celle d'uneTortue ordinaire. 
Ce poiflbn avoit la gueule en forme de 
bec de Perroquet : depuis le défaut de 
la tête , jufqu'au corps , il y avoit une 
dittance d'un pied,& ce n'étoit que chair 
Se cartilage : l'écaillé du dos étoit noi- 
re , ainfi que celle de la tête , qui étoit 
plombée Se canelée. L'animal avoit par 
devant deux nageoires de deux pieds 
Se demi chacune. Il y en avoit deux au- 
tres , chacune d'un pied , à l'extrémité 
du corps. Sa queue avoit un pied de 
long , Se étoit de la figure de celle d'un 
Bélier. Sous (on ventre , qui étoit cou- 
vert d'une écaille rougeâtre Se mar- 
brée , étoient quatre pattes formées de 
façon qu'elles pouvoient lui fervir de 
nageoires. Il étoit long d'environ fix 
pieds , fur quatre de diamètre , Se il 
pefoit entre huit Se neuf cents livres. 
Il en efl: parlé dans la Galette de Fran- 
ce y n. 45. du 4. Novembre 1752. ar- 
ticle de Paris. Voyez TORTUE. 

CARTE GÉOGRAPHI- 
QUE, nom donn ' par M. d'Argen- 
Ville à une efpece de Coquillage du 
genre des Porcelaines , qu'il met dans 
la famille de fesU nival ves. Sa coquil- 
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le par fa robe efl: brune , Se une gran- 
de traînée blanche imite ies finuofitfs 
de la mer , Se les autres taches blan- 
ches fur les côtés donnent l'idée des 
Lacs du Globe terreftre. Voyez POR- 
CELAINE. 

CARYGUEYA: C'eft le nom 
qu'on donne au Bréfil à une efpece de 
Philandre, appellé aufTi Didelphc par 
M. Linn/eus : Opaffi'm, Se Carigue 9 
ou Sarigoy , par Laet: Tlaçiatzin , 
par Hernandez: Manïcou , par 
Feuillée : Ropofa y par les Portugais : 
PoJJum y par les Anglois : Puant , par 
les François de la Guiane ; Se Aouarré 
par les Guianols. Selon M. Brissom 
{Règne Anim. p. 385.), cet animal a 
dix dents incifives à la mâchoire fupé- 
rieure , huit à l'inférieure, Se les doigts 
onguiculés. Il y a le Philandre Orien- 
tal y le Philandre d'Amboine , le Phi- 
landre du Pré fil y le Philandre de l'Amé- 
rique , le Philandre d'Afrique , le Phi- 
landre de Surinam , le Philandre à grojje 
tête y Se le Philandre à courte queue. Ce 
genre de Quadrupèdes efl: mis par M. 
Linn^eus (Syfl.Nat. Edh. 6. n. 21.) 
dans l'ordre des Glires. Voyez PHI- 
LANDRE. 

CAS 

CASOAR, ou C ASUEL, 
en Latin Cafearius , ou Caforis , oi- 
feau des Indes Orientales, qui n'étoit 
point connu en Europe , avant l'année 
1597. Nul Auteur chez les Anciens 
Se chez les Modernes n'en avoit parlé. 
Les Hollandois en apportèrent un au 
retour de leur premier voyage des In- 
des Orientales. Il leur fut donné com- 
me une chofj rare par un Prince de 
lT(le de Java. Six ans après Us en ap- 
portèrent deux autres; mais ils mou- 
rurent en chemin Le premier , que M. 
Perrault a diflequé, avoit été envoyé 
à Louis XIV. en 1671. par le Gou- 
verneur de Madagafcar , qui Pavent 
acheté de Marchands qui retournoient: 
des Indes. Il a vécu quatre ans à Ver- 
failles, 
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Clusius (L.///. c. 3. Exot.c. 18.) 
dit qu'il eft appellé Emeu Se Emé dans 
les Indes félon le rapport d'ALDRO- 
vande Se de Nieremberg ; CaJJbvary, 
en Anglois. Bontius ajoute qu'il eft 
appellé Cafoar , nom que lui ont donné 
ceux qui l'ont apporté. Cet oifeau eft, 
après l'Autruche , le plus grand Se le 
plus gros de tous ceux que nous con- 
noifloas. Celui que Clusius décrit, 
Se qui eft le premier que les Hollan- 
dois ont apporté des Indes , étoit d'un 
quart plus petit que celui dont M. 
Perrault donne la defeription anato- 
mique. Celui-ci avoit cinq pieds Se 
demi : le plus grand des doigts , com- 
pris l'ongle, av'QÎt cinq pouces de long; 
l'ongle feul du petit doigt , trois pou- 
ces Se demi : l'aile étoit fi petite qu'elle 
ne paroiiToit peint , étant cachée fous 
les plumes du dos. Aldrovande 
( in Appcnd. L. IL Ormth. ) qui n'a vu 
que la defeription qui en eft faite dans 
la Relation du premier Voyage des Hol- 
landoisy dit que cet oifeau eft princi- 
palement admirable, en ce qu'il n'a ni 
ailes , ni langue. M. P e R R A u L t a 
trouvé que cela n'eft pas vrai : ceux 
qu'il a diiTéqués avoi.ent des ailes Se 
une langue. Les plumes qui couvrent 
cet oifeau relfemblent mieux X du poil 
qu'à des plumes Se à du duvet, tant les 
barbes de fes plumes font dures , poin- 
tues 8e clair femées. 

T ouïes fes plumes font de la même 
efpe.ee , contre l'ordinaire des oifeaux 
qui volent , où il y a des plumes qui 
fervent au vol ,. Se d'autres qui ne font 
que pour couvrir la peau. Le Cafoar 
de M. Perrault n'en avoit que 
de la' dernière efpece; elles étoient la 
plupart doubles , ayant deux longues 
tiges , qui fortoient du même tuyau 
fort court , qui étoit attaché à la peau. 
Clusius Se Bontius difent que 
les plumes de cet oifeau font toujours 
doubles. Dans celui que M. P E R- 
jiAULTa difféqué , il y en avoit de 
{impies , Se celles qui étoient doubles 
Soient fouvent de longueur inégale : 



CAS 

quelques-unes qui étoient fur le crou- 
pion, avoient de longueur jufqu'à qua- 
torze pouces. 

Cet Académicien a remarqué trois 
particularités dans les plumes du Ca~ 
Joar. La première eft que les barbes 
qui garnirent la tête étoient depuis en- 
viron la moitié , jufqu'à l'extrémité , 
fort longues , Se groftes comme du crin 
de Cheval, fans jetter aucunes fibres. 
La féconde eft que la tige eft plate , 
noire, luifante 8c par nœuds en deiTous, 
Se que de chaque nœud , il fort une 
barbe. La troifieme eft que les barbes 
des grandes plumes étoient parfaite- 
ment noires , Se que vers la racine elles 
étoient de couleur d'un gris tanné , 
plus courtes , plus molles , Se jettant de 
petites fibres déliées comme du duvet. 

Bontius dans la figure qu'il donne 
du Cafoar, lui fait le col garni de plu- 
mes. Ceux de M. Perrault avoient 
des plumes au col & à la tête , mais 
elles étoient fi courtes Se fi clair fe- 
mées, que la peau paroiffoit à décou- 
vert, fi ce n'eft vers le derrière de la 
tête , où elles étoient plus longues. Le 
col étoit fans plumes comme au Coq 
d'Inde. Les plumes qui étoient extra- 
ordinairement grofles , n'étoient diffé- 
rentes des autres qu'en ce qu'elles 
étoient plus longues. 

Les ailes dépouillées de leurs plu- 
mes n'avoientpas trois pouces de long. 
Les plumes qui les garniffoient, étoient 
femblables à celles du refte du corps. 
Le bout des ailes étoit armé de cinq 
piquans , de différentes longueurs Se 
grofleurs , courbé en arc , fuivant la 
figure du corps. M.Perrault n'a 
point jugé que les ailes du Cafoar piaf- 
fent lui aider à marcher , ainfi que 
Clusius penfe , y ayant plus d'appa- 
rence qu'il s'en peut aider pour frap- 
per comme avec des houffines. La tête 
lui a paru pétrie telle qu'à l'Autru- 
che , n'étant point enflée de plumes, 
comme celle des autres oifeaux : mais 
elle étoit couverte d'une crête haute 
de trois pouces , femblable à celle d'un 

cafqu s 
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tafque. La partie du bec , qui répond 
à la mâchoire fup érieure des autres 
animaux , étoit fort dure par fes deux 
bords Se par deflbus. Tout le bec étoit 
d'un gris brun , à la réferve d'une mar- 
que verte, que la partie inférieure du 
bec avoit à chaque côté environ vers 
le milieu de l'œil. Les deux côtés de 
la tête, autour de l'œil & de l'oreille, 
éroient de couleur bleue , excepté le 
milieu de la paupière inférieure qui 
étoit blanc. Le col éroit violet , tirant 
fur la couleur d'ardoife : il y avoit du 
rouge par derrière en plufieurs en- 
droits , principalement vers le milieu. 
Les cuifTes & les jambes étoient cou- 
vertes de plumes; les doigts n'étoient 
qu'au nombre de trois; celui de der- 
rière manquoit : les ongles étoient d'u- 
ne fubilance dure Se folide , noirs en 
dehors Se blancs en dedans. 

Albin ( Tome II. n. 60. p. 39.) parle 
en ces termes de cet cifeau des Indes 
Orientales , fous le nom de Oajfow.ary* 
Le Cdjfowciry , dit-il , à le prendre de 
la pointe du bec jufqu'à l'extrémité de 
la queue, a de longueur à-peu-près 
cinq pieds : la hauteur de fon dos , en 
la prenant d'en bas , eft de trente pou- 
ces. Il y a environ vingt pouces de 
diftance entre fes genoux Se l'extré- 
mité de fa griffe du milieu. Il fe trouve 
for le devant, Se fur le fommet de fa 
tete , une excrefeence qui tient de la 
nature de la corne. La tête Se le col 
font chauves , n'ayant que des poils 
épars, femblablcs à du duvet. La. peau 
fous ce duvet eft d'un pourpre bleuâ- 
tre , excepté le bas du derrière du col , 
qui eft vermeil, comme les deux lobes 
de chair qui lui pendent fur la partie 
inférieure du col , prefque jufqu'à la 
poitrine. Le bec a prefque quatre pou- 
ces de longueur. Il eft de moyenne 
épaifleur Se droit. Les jambes font épaif- 
fes Se fortes , ont cinq pouces Se demi 
de circonférence , Se font couvertes de 
plufieurs écailles épaiiTes Se jaunâtres. 
Cet oifeau a trois doigts qui avancent 
dehors ; car il lui manque celui de 
Tome L 
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derrière. Le defious des pîeds Se des 
talons eft dur; ce qui lui fert à don- 
ner des coups , Se à courir avec vîteffe. 
11 n'a pour ailes que deux petits aile- 
rons , Se fur chaque aile il a cinq dards 
dégarnis de plumes , environ de la lon- 
gueur de deux pieds , d'un noir lui- 
fant , qui reffemblent un peu aux dards 
du Porc-Epic. Cet oifeau n'a point de 
queue ; le corps eft grand Se entouré 
de plumes noires , dont la tiffure eft 
finguliere : car il y en a deux qui for- 
tent du même tuyau; l'une eft placée 
far l'autre , Se a fept ou huit pouces de 
longueur : elle eft déliée , Se a au-lieu 
de barbes des filets épars les uns vis-à- 
vis des autres. Ces plumes ne font pas 
également longues : celles du crou- 
pion ont quatorze pouces de longueur. 
Elles font tellement formées Se pla- 
cées qu'au premier afpecl l'oifeau pa- 
roît être couvert de poil au-lieu de 
plumes. Les griffes font noires & lar- 
ges ; l'intérieure eft plus longue. 

On peut , pour la defeription ana- 
tomique de cet oifeau , faite par M. 
Perrault , confulter les Mémoires de 
l'Académie des Sciences, Tome III. Ray 
(Synop. Me th. Av. p. 3 7. ) en parle fous 
le nom Emeu. M. Klein le met dans 
la féconde famille des oifeaux , qu'il 
appelle Tridactyli nullo peftico , dont 
il y a plufieurs genres. Le Cafoar ou 
Y Emeu eft le fécond. 

CASQUE, nom que M. d'Ar- 
gen v ille donne a quelques efpeces de 
Coquillages du genre des Murex. Les 
unes , dit-il , font voir des lèvres re- 
trouvées , une robe traverfée de haut 
en bas par des lignes aurore fur un 
fond blanc. Les autres font un Gif que 
truité d'un très-beau poli avec une 
belle clavicule. Conchyl. p. 2 04. Voyez 
MUREX. J 

CASQUE DE MER: C'eft 
un Limaçon qu'on appelle ainfi X 
l'Amérique , à caufe de la figure de fa 
coque : il n'eft pas fi gros que leLam- 
bis. Il eft un peu ovale. Un côté, qu'oïl 
peut regarder comme le dos , eft rond , 
Kkk 
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avec deux petites pointes £moufïees , 
& creufes en façon de canal. L'autre 
côté eft plat , 3c ouvert dans toute fa 
longueur : les bords de cette ouver- 
ture font repliés Se dentelés ; c'eft 
par-Li que l'animal fe fait voir, 8c qu'il 
avance fa tête 3c fa langue pour cher- 
cher fa nourriture. La coque eft bien 
plus mince Se plus délicate que celle 
du Lambis. Comme elle eft unie , le 
gravier, la moufle 3c les autres ordures 
ne s'y attachent pas : elle eft luftrée Se 
peinte de blanc, de gris Se de brun, avec 
des points tirant fur le jaune, diverlifiés 
en une infinité de manières : le dedans 
eft de couleur de chair fort claire. Il 
n'y a point de Coquillage , où la Na- 
ture fafle voir une plus grande diver- 
fité de coloris 3c de deflein. Ceci eft 
tiré des nouveaux Voyages aux Ifles 
de l'Amérique, par le Pere Laeat , 
Tome VIII. p. 324. 

CASQUES: Le Pere La bat 
dît que ce font des efpeces de Chiens 
fâuvages de l'Amérique, que des Chaf- 
feurs ontlaifles par mégarde dans les 
bois , Se qui ont beaucoup peuplé , Se 
vont toujours en meute. On ne peut 
croire, dit cet Auteur, le dommage 
qu'ils caufent : ils chaflent Se dévorent 
quantité de jeune bétail. On ne man- 
que jamais de les tuer , quand on les 
rencontre. Lorfqu'ils font petits , 011 
les apprivoife aifément. On les appelle 
Ca/ques , fans qu'on fâche l'origine de 
ce nom. Ils ont pour l'ordinaire la tête 
plate Se longue , le mufeau affilé , l'air 
îauvage , le corps mince Se décharné. 
Ils font très-légers à la courfe Se chaf- 
fent en perfection. Labat, Nouveaux 
Voyages aux Ifles de France de V Amé- 
rique •> Tome VI. p. 199. 

CASSEAMIN, nom qu'or* 
donne dans les Indes, dit RuySCh , au 
Tatau. Vovez ce mot. 

CASSE-BURGOT, poiffon 
de Lac de la Louifiane , d'environ un 
pied ou un pied 3c demi de longueur, 
bon à manger , 8e qui a deux pierres 
dans la tête. La figure de fon corps eft 
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ronde. II a la tête fort grofïe , Se plate 
ii-peu-près comme celle du Brochet. 
Le corps va toujours en diminuant juf- 
qu'a la queue. Sa chair eft blanche , Se 
a le goût à-peu-près de la Raie. C'efV 
ce que m'en a appris M. de Vial le 
Noble. Cet Officier , aujourd'hui au 
fervice de Hollande , croit que ce poif- 
fon eft particulier à la Louifiane. 

CASSE-NOISETTE, en 
Latin CarvocataFtes. Cet oifeau rare 
aux environs de Paris^y a été fort com- 
mun dans le mois d'Oclobre^de l'an- 
née 1753. On en a tué Se pris de vi- 
vans du côté de Soilfons Se à Maies- 
herbes proche Fontainebleau. J'ai vu 
un de ces oifeaux dans le Cabinet de 
M. Bernard de Jussieu , qui lui a 
été envoyé par un de fes amis. C'eft 
le Nucifragus , ou Tic a Nucifraga des 
Naturaliftes , félon Turnerus , genre 
de Geai de Montagne, Gravuli Alpini , 
jeu montant genus. Gesner( Ornith. 
"p. zi 6.) parle d'un autre qu'il nomme 
Graculus niicum , ftumi iriftar maculo- 
fus, Caryocatalles. M. Klein a vu deux 
de ces oifeaux , qui n'étoient que des 
variétés , Se non des efpeces différentes. 

WlLLUGHBY, GESNER Se SCHWENK- 

feld ont écrit fur ces efpeces d'oi- 
féaux. M. Linn^us nomme le CaJJe- 
Noifette , appellé Sitta , Se Ficus Cine- 
reus par quelques Naturaliftes , Sitta 
rectricibusfujcis , quatuor margwe y api- 
ceque albis quinta apice cana. Les Sué- 
dois le nomment Nortwaccka Se Nort- 
packa. Albin l'appelle en Anglois The 
Nathatcb. Le Dictionnaire Encyclopé- 
dique en donne la defcription,Se Albin s 
Tome II. n. 8 . 

Cet oifeau a un pied de long depuis- 
l'extrémité du bec , jufqu'au bout des 
pattes ou des ailes ; car les unes 8e les 
autres font également longues. L'en- 
vergure eft d'environ un pied neuf 
pouces. Le bec a près de deux pou- 
ces de longueur, depuis la pointe jus- 
qu'aux coins de la bouche. La pièce 
fupérieure eft un peu plus avancée que 
l'inférieure Se eUe n'eft pas pointue*. 



CAS 

La langue efl courte , fourchue , très- 
profondément découpée. Les yeux ont 
l'iris de couleur de noifette. Les nari- 
nes font rondes Se couvertes de petits 
poils hérilTés : la tête , le col Se le dos 
font de couleur de frefne : les flancs , 
fous les ailes, font rouges : la gorge 3c 
la poitrine font d'un rouge pâle , tirant 
fur le châtain ; le delTous du ventre , 
fous la queue, eft couvert de quelques 
plumes rouges , dont les pointes font 
blanchâtres. Il a une raie noire , qui 
s'étend du bec , en traverfant les yeux, 
jufqu'au col , Se le menton eft blanc. 

Les longues plumes font au nom- 
bre de dix-neuf: la première eft très- 
courte Se petite ; les plumes intérieu- 
res , ou celles qui font contigues au 
corps, ont les tiflures cendrées , au-l:eu 
que les plumes extérieures les ont fom- 
bres : les dards de chacune font noirs : 
le defïbus des ailes eft marqueté de 
deux taches , dont l'une eft blanche à 
la racine de chaque plume extérieure , 
& l'autre noire Se plus large à la naif- 
fance de la fauiïe aile. 

La queue a près de cinq pouces de 
longueur. Albin ne lui donne que 
deux pouçes. Elle confifte en douze 
plumes, toutes également longues, non 
pointues , ni fortes comme celles des 
Grimpereaux, mais fouples Se pliantes : 
les deux du milieu font cendrées ; les 
autres deux , immédiatement après , 
font noires, ayant les pointes en dedans 
blanches , Se celles de dehors cendrées : 
les plumes les plus avancées en dehors 
font d'un frefne fombre , Se fous cette 
couleur il y a une tache blanche en tra- 
vers : les autres plumes font toutes 
noires. 

Les jambes de cet oifeau font cour- 
tes ; elles font, aufli-bien que les pat- 
tes , de couleur de chair foncée. 11 n'a 
qu'un doigt de derrière égal à celui du 
milieu des doigts de dehors: les griffes 
font grandes , courbées , Se d'une cou- 
leur brune ; celle du doigt de derrière 
eft la plus grande : le doigt de devant 
le plus avancé en dehors eft le plus 
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petit ; celui-ci, Se le doigt intérieur, 
font attachés par le bout à celui du mi- 
lieu. 

Le Ca/fe-Noifette fait fon nid dans le 
creux des arbres : s'il arrive que l'en- 
trée en foit trop grande , il prend de 
l'argile, au moyen de laquelle il bouche 
une partie avec beaucoup d'adreffe , ne 
laiflant qu'un petit trou pour entrer 8c 
for tir : il fe nourrit non-feulement d'in- 
feéles , mais auffi de noifettes. C'eft 
une chofe fort curieufe de lui en voir 
tirer une hors de fon magafm , Se de 
la bien enfoncer dans une fente ; puis 
fe tenant debout au-de(Tus, la tête pan- 
chée en bas , de le voir frapper la noi- 
fette avec fon bec de toute fa force , 
moyennant quoi il l'ouvre Se en man- 
ge l'amande. On nomme auffi cet oi- 
feau Torchepot Se Grimper eau. 

C A S S E-N 0 1 X, nom qu'Ai^m 
donne au Merle de montagne , en La- 
tin Merula montana. Voyez MERLE 
DE MONTAGNE. 

CASSERON, nom qu'on don- 
ne en Saintonge à une efpece de Cal- 
mar , dit Rondelet. Voyez CAL- 
MAR. 

CASSOORWAN, petit poîf- 
fon rare des Indes Occidentales , urt 
peu plus gros qu'un Anchois , mais 
beaucoup meilleur. Il a deux prunelles 
dans chaque oeil , de forte que lors- 
qu'il nage , il en tient une au-deflus Se 
l'autre au-deffous de l'eau. 11 a le dos 
plat , avec l'épine Se les côtes rondes» 
prefque à la même façon de celles de 
l'homme. 

CASSOWARY, oifeau des In- 
des Orientales , dont parle Albin, 
Tome II, n. 6o. p. 39. de fon Hiftoirc 
Naturelle des Oijeaux. Voyez C A- 
SO AR. 

C A S S I D A , nom que M. Lin- 
Njeus donne à un genre d'iniedes Co- 
léoptères de la famille des Scarabées. 
Voyez TORTUE , infeSe. 

CASTAGNEU X, ou ZOU- 
C H E T : C'eft , dit Belon , le petit 
Plongeon : en Latin Mervus minimHS 
Kkkij 



fluviatilis. Cet oifeau aquatique mar- 
che difficilement fur la terre , parceque 
fes cuifles femblent être dans le ventre, 
Se que les jambes font dirigées en ar- 
rière : fes ailes font fort petites, Il n'a 
ni queue ni croupion : fes plumes font 
femblables à celles d'un oiieau nou- 
vellement éclos. Il eft de la groiTeur 
d'une petite Sarcelle , autrement nom- 
mée Cerce lie , Se de couleur de châtai- 
gne , d'où il paroît que lui eft venu 
le nom de Caftagntux. Les doigts des 
pieds ne font pas joints les uns aux au- 
tres par une membrane ; cependant ils 
font larges comme ceux de la Poule 
d'eau : le doigt poitérieur eft de la lar- 
geur des autres. Les pattes font co- 
chées par derrière comme une double 
feie; le ventre eft de couleur de lait. 
Il y a de ces oifeaux qui l'ont de cou- 
leur de fouris. Le bec eft arrondi , pe- 
tit , rougeâtre , Se plus court que ce- 
lui de la Poule d'eau. Cet oifeau a 
beaucoup de peine à s'élever hors de 
Peau r mais lorfqu'il eft une fois en 
Pair, il volependant un long temps. S'il 
fe trouve dans un endroit où il n ? y ait 
que peu d'eau , il ne peut pas pren- 
dre fon vol : alors on lé peut fatiguer 
air point qu'il fe laiiTe prendre à la 
main. Il eft aulfi- très-facile , dans ce 
cas , de le prendre avec des gluaux. 
Le Caflagneux vit dans l'eau faiée Se 
dans l'eau douce. Dans la mer , il 
mange des Chevrettes , Sec. Dans 
les rivières , il fe nourrit de petites 
EcreviiTes Se de petits poiffons. Il fait 
fon nid contre terre dans les ma- 
rais , & il fe cache derrière quelque 
motte de terre. La chair de cet oifeau 
a un goût de fauvage dans toutes les 
fàifons ; cependant il eft fort gras en 
hiver. 

CASTOR*, animal connu dans 
l'es grandes Indes , en Afrique Se dans 

* En Latia Fiber ; en Grec K*y»p , ou K»'*y 
grrraV J8S ' en- Allemand , Blùer ; en Anglois > 
Bever ; c-n Efpagnol , Bevaro ; en Italien r 
Bivaro. Le nom àe.Caflor vient du Grec far»? , 
qui- lignifie ventre , parceque cet animal aiu- 



C A S 

toute ^Amérique. On en voît dans là 
Priille , la Ruffie, la Pologne , enEfpa- 
gne,en Italie, en Portugaise. M.Lin- 
Niîus met cet animal dans l'ordre des 
Glires. Il le nomme Cafior caudà ovatà 
plana , pour le distinguer du Rat muf- 
que , qu'il nomme Cafior caudà lineari 
tereti. M. Klein compofe la famille 
de fes Anomalopedes , de la Loutre , 
du Cafior , du Romarus , du P hoc as Se 
du Manati des Efpagnols , nommé La* 
me?2tin. 

M. Brisson (Règne Anim. p. 125.)/ 
divife le douzième ordre de la pre- 
mière clafle de fes Quadrupèdes en 
quatre feotions ; ce font ceux qui ont 
deux dents incifives à chaque machoi — 
re , Se les doigts onguiculés. La pre- 
mière fection contient ceux qui n'ont 
point de dents canines , Se qui ont des 
piquans fur le corps , comme le Porc- 
Epie. Voyez ce mot ; la féconde , ceux 
qui n'ont ni dents canines ni piquans 
iur le corps , mais qui Font feulement 
couvert de poils, comme ie Cal} or y le 
Lièvre, & le Rat, Sec. la troifieme 
ceux qui ont des dents canines , Se qui 
n'ont point de piquans fur le corps 9 . 
comme la Muiaraigne ; Se la quatriè- 
me , ceux qui ont des dents canines r 
Se des piquans iur le corps, comme le 
Hiriifon. Je n'ai à parler ici que des 
animaux de la féconde feftion qur 
n'ont ni dents canines ni piquans furie 
corps. Le caractère de ce genre d'ani- 
maux eft d'avoir deux dents incifives 
à chaque mâchoire , point de dents ca- 
nines, les doigts onguiculés , point der 
piquans iur le corps , Se la qu: ue plate 
écaillcufe. Les uns ont la queue plate 
horifontalement ; ce font le Cafior oir 
Biévre , Se le Gâff-'or blanc. Les autres 
l'ont plate verticalement ; ce font le 
Rat majqué , Se le Rat mufqué du Ca- 
nada.V oyez RAT MU SQUÉ, St 

phibie eft ventru. On lui a donné err Latin lc- 
norn de Fibcr , du mot à Ftbris , ou Rtpis; 
amniwm r parcequ'il habite iur le bord de*; 
fleuves r quelques-uns le nomment Gw/VJPa/^r 
ticau 
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RAT MUSQUÉ DU CA- 
NADA. 

M. Brisson nomme le Caftor , 
Caftor caftand coloris , caudà horifon- 
taliter plana. Cet animal vit fur la terre 
Se dans l'eau. Les Anciens en ont dit 
fort peu de chofe , Se les Modernes fe 
font plus arrêtés à parler de fon natu- 
rel qu'à examiner la ftruclure de fon 
corps. Raffemblons ce que les uns Se 
les autres en difent. 

Celui qui a été dïflTéqué à la Biblio- 
thèque du Roi , fous Louis XIV. 
avoit été pris en Canada aux environs 
de la rivière de Saint Laurent. Il pe- 
foit plus de trente livres , Se fa lon- 
gueur étoit d'environ trois pieds Se 
demi, depuis le bout du mufeau juf- 
qu'à l'extrémité de la queue , Se fa plus 
grande largeur de près de douze pou- 
ces. Il étoit couvert de deux fortes de 
poils , différens en longueur , en groi- 
feur, auffi-bien qu'en couleur. Le plus 
grand étoit long d'un pouce Se demi 
ou environ, Se gros comme des che- 
veux , fort luifant , Se de couleur bru- 
ne , tirant un peu fur le minime ; le 
plus court n ? avoit environ qu'un pou- 
ce de longueur. Il y en avoit beau- 
coup plus que de l'autre : il paroiflbit 
plus délié , Se fi doux qu'il approchent 
de la douceur Se de la fineile de la 
iôie: 

Le mélange de ces deux fortes de 
poils fi différens fe trouve en beau- 
coup d'animaux , dit M. Perrault ; 
mais il eft principalement remarqua- 
ble dans le Caftor , dans la Loutre Se 
dans le Sanglier , Se il femble , ajoute- 
t-il , qu'il leur eft aufli plus néceffai- 
re; car ces animaux font fujets à fe 
traîner dans la fange. Outre le poil- 
court, qui eft fort épais , pour les dé- 
fendre du froid, ils ont befoin d'un au- 
tre poil plus long pour recevoir la 
boue, & l'empêcher de pénétrer juf- 
qu'à la peau; 

Le Caftor de M. Pfrrault avoir 
cinq pouces Se demi depuis le bout du- 
mufeau ^ jufqu'au derrière- de. la^ tête y> 
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Se cinq pouces de large à l'endroit des 
os , qui font l'éminence des joues : 
cette proportion a fait mettre le Caftor 
par Hérodote {L.IV.) entre les ani- 
maux qu'il appelle TiTpayùùyo7rç>ô>M7rov 9 
c'eft-à-dire , à vifage ou tête quarrée. 
Ses oreilles reffembloient à celles du 
Loutre ; elles étoient rondes Se fort 
courtes , revêtues de poil pardehors 9 
prefque fans poil par dedans. 

Cet animal , dit-on , fe plaît fort a 
ronger les arbres , Se il les coupe pour 
fe faire des loges. En effet , fes dents 
incifives font faites d J une manière très-- 
propres à couper , & ne font pas poin- 
tues, comme dit Cardan, qui veut 
(L. X. de Sukii) que le Caftor s'erï 
fjrve comme d'une feie : elles font tran- 
chantes comme celles des Ecureuils , 
des Porcs-Epics , des Rats , Se autresf 
animaux qui aiment à ronger. 

La ftructure de fes pieds , qui eft 
extraordinaire , fait affez voir que la" 
Nature a deftiné cet animal à vivre? 
dans l'eau, aufll-bien que fur la terre. 
Il a quatre pieds comme les animaux' 
terreftres , mais ceux de derrière nC 
font pas moins propres à nager qu'£ 
marcher. Les cinq doigts, dont ils font 
cempofé? , font joints enfemble par des : 
membranes , comme ceux d'une Oie t 
ceux de devant font non-feulement" 
féparés fans être joints par des mem- 
branes : mais ils forment encore une 
main qui n'a rien qui ne foit f mblabler 
à celle de l'homme , fi -l'on en excepte- 
le poil , dont elle eft couverte , Se les; 
ongles qui font longs Se £oin:\is. 

Mathiole (c. 23. L. il. Dijjcor.y? 
fait les pieds du- Caftor pareils a ceux 
de la Marmotte Se de l'Écureuil, 5c îH 
reprend Belon dè ce qu'il dit ( L. 
de la Nat. des l 'aijjbns) que le Cafîor d^ 
les mains faites comme ceiles du Singe, 
Belon peut avoir conrbndu le Cijiot' 
avec la Loutre , dont les pieds de de- 
vant ne font pas femblables à des* 
mains; & il n'a vu qire des Caftors de- 
^Europe appelles - Biévres , . dont ies* 
pieds de davaat^ ont - ies> doigts: joints* 
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par des membranes , au-lîeu que ceux 
du Canada les ont feparés. Peutêtre 
eft-ce par cette raifon que Pline 
( Hift* Nat. L. VLIL c. 3 o. ) dit que le 
Caftor elt entièrement femblable à la 
Loutre , à la réferve de la queue. 

La queue du Caflor tient du poiflbn , 
& n'a aucun rapport avec le relie du 
corps, qui elt de la nature des animaux 
terreftres: elle eft couverts d'une peau 
garnie d'écaillés ; ces écailles font de 
l'épaiiTeurd'un parchemin, longues au 
plus d'une ligne Se demie , & pour la 
plupart d'une figure hexagone irrégu- 
liere. Sa queue eftpiatte, large de trois 
ou quatre doigts , longue d'un pied 
ou environ , épaiile d'un pouce : elle 
a plufîeurs nœuds en forme de vertè- 
bres, &eft échancrée à fon commen- 
cement ; ce qui eft caufe qu'on ne peut 
attacher l'animal par-là. Il s'en fert 
pour nager avec les pieds de derrière, 
Se il s'en fait aufli une manière de bat- 
toir , pour battre le mortier , avec le- 
quel il fe bâtit une loge , qui a quel- 
quefois jufqu'à trois étages. Sa peau 
eft fort velue , & la partie la plus co- 
tonnée de fon poil eft d'un grand ula- 
ge pour en faire des chapeaux. 

Cet animal a une langue de Pour- 
ceau , des joues de Lièvre , & des yeux 
de Rat. Les Sauvages en eftiment fort 
la chair. Il y en a une grande quan- 
tité en Canada , Se plus qu'en aucun 
autre lieu du Monde. Selon Mathio- 
le , il s'en trouve beaucoup en Alle- 
magne , en Autriche Se en Hongrie. 
Ils font d'une autre efpece, Scc'eftce 
que nous appelions Biévre. Le Caftât 
fe nourrit de feuilles & d'écorces d'ar- 
bres. 

Le Cafloreum eft ce qu'il y a de plus 
remarquable dans cet animal. Quel- 
ques-uns des Anciens affurent qu'il eft 
enfermé dans les tefticules , Se Pline 
( L. VIIL c. 30.) dit même que cet 
animal connoiiïant que les hommes ne 
les pourfuivent que pour avoir cette 
liqueur, fi utile dans la Médecine , 
arracjie fcs tefticules , lorfqu'ii fe vpit 



CAS 

preHTé par les Chafteurs , 8c les leur 
abandonne , comme pour fa rançon. 
Ceux qui ont examiné les chofes avec 
plus d'attention ont trouvé que le 
Cafloreum ne s'amalTe pas dans les tefti- 
cules du Caftor , mais dans les poches 
particulièrement deftinées pour rece- 
voir cette liqueur. Voyez la defeription 
anatormque de cet animal dans le Re- 
cueil de Mémoires de ? Académie des 
Sciences y Tome III. Fart. L On trouve 
de ces poches dans les femelles , aufiï- 
bien que dans les mâles. Cet animal 
prend de cette liqueur lorfqu'il eft dé- 
goûté , pour fe donner de l'appétit. Il 
la fait fortir en prelfant avec ià patte 
les véficules qui la contiennent. Les 
Sauvages du Canada en frottent les 
pièges qu'ils tendent à ces animaux , 
afin de les attirer. 

Jean Marius , Médecin d'Ulm , a 
donné un Traité Latin fur les Caflor s* 
intitulé Cafiorologia imprimé en 1685. 
où il dit que cet animal eft environ de 
la groffeur d'un Chat , qu'il fe nour- 
rit de fruits Se d'écorces d'arbres. 

On a diiTéqué à Metz un Caflor 
d'Europe, nommé Biévre, qui avoit 
la queue beaucoup plus petite à pro- 
portion que le Caflor de Canada , dont 
on vient de donner la defeription. Le 
Caftor fournit plufîeurs remèdes a la 
Médecine. On brûle du Cafloreum , Se 
on en fait refpirer l'odeur fétide aux 
femmes hyftériques dans le temps des 
acecs. La peau des Caflors eft fort bon- 
ne aux paralytiques , Se fes tefticules 
contre les venins des Seipens. Les figu- 
res qu'on voit du Caflor dans Gesner 
( de Aquat, ) , dans Belon, Se dans 
les Mémoires de i y Académie des Scien- 
ces y font bonnes. 

Les Auteurs, parmi les Anciens, qui ont 
écrit fur le Caftor > font Pline, Solin , An- 
drom/chis, Apulée, Ciceron , &c. Parmi 
les Modernes, confultez M. Link/eus, Syfl» 
Nat. Edit. 6. />. 10. fp. i.FaunaSuecica y n. 2.3. 
RhYySynop. Quadr. p. 109. M. Klein, Quadr* 
p. 9 1 • G t s ; n £ r , de Aquat. p.^z. Quadr» 
p. 85, Vifc. p. 119. Aldrovande, Vivip. 
p. 176. Jo n ston, Quadr. p. roi. Muf. 
Worm.p. 3zo. Charljiton, Exercit.p. 18» 
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Hz'czïnsky, Hîft. Nat. Voïon. p. lïf.BPLÔtfj 
rie Aquat. />. 28. Voyez encore YHifloire de 
l'Académie des Sciences , Tome III. Part, h 
j>. 1 37. & année 1704. />• 48- 

CASTOR BLANC.-M.Bris- 

Son (Règne Anim. p. 135.) le nomme 
Caflor albus, cauda hor if ont aliter plana. 
Cet animal diffère du précédent par fa 
couleur. Il eft blanc , & il a une gran- 
de tache gnTe, mêlée d'un peu de roux 
fur la partie fupérîeure du col , Se une 
pareille , mais plus petite , vers le der- 
rière. Il a aufli plufieurs poils d'un 
jaune roux autour de la queue. On le 
trouve en Morwege , & en Canada , 
d'où il a été apporté à M. DE Réau- 
mur. 

CASTOR: Les Grecs ont don- 
né ce nom à un oifeau aquatique , que 
les Latins nomment Fiber alis omnium 
mergofwn maximis. C'eft en François le 
Bievre. Cet oifeau fait autant de dégât 
dans les étangs , lacs & rivières , que 
l'animal amphibie , dont il porte le 
nom. Voyez BIÉVRE. 

*CASTORIS: On trouve, dît 
Gesner, ce nom dans Elien & 
Oppien, pour fignifier un poiffon , 
qui fe retire proche des rivages , fur 
des rochers élevés , Se y fait de fi grands 
heurlemens , qu'on ne peut L'entendre 
fans en frémir de peur. 

C A T 

CATAPHRACTUS, poîf- 
fbn à nageoires épineufes , qui a plu- 
fieurs barbillons Se dont le corgs eft 
oftogone. Schonnefeld (Itih.p. 31.) 
le décrit ainfi. Il eft long de deux pal- 
mes : fa tête eft prefque triangulaire , 
large de dçux doigts , Se garnie aux 
côtés de plufieurs tubérofités. Il a à la 
bouche plufieurs barbillons fort déliés. 
Son corps eft de figure oclogone ; pro- 
che de la queue , il eft héxagone : le 
bas eft brun , mêlé de lignes noires : il 
a Fanus placé au milieu du ventre ; 
cette partie eft blanche II efteouvert 
d'écaillés ofTeufes. Il a tour proche- 



C A T 447 

des ouïes , des nageoires qui font affez 
larges ; celles du ventre font plus pe- 
tites , Se garnies de deux filamens. Sur 
le dos , au milieu des élévations de fes 
écailles , il a deux autres filamens de 
couleur noire : fa queue , qui eft noire , 
ronde Se petite , eft faite comme une 
nageoire. Il n'a point de dents ; mais 
il a les lèvres fort dures , & de petits 
os dans la bouche , qui font comme 
des épines. On en pêche aux environs 
de la Nort-Hollande , à l'embouchure 
de l'Elbe. Les habitans de la Nort- 
Hollande le nomment Steinbieker Mill- 
ier Se BurjboL II vit de Squilles , Se 
d'autres petits poiffons. On le recher- 
che , pareeque fa chair eft douce & 
agréable au goût. Artedi ( Synon.. 
p. 77. ) le nomme Cottus cirris plurimiî 
corpore oclogono. On peut confulter fur 
ce poilTon, Jonston , Charleton , 
Willughby Se Ray. C'eft celui que 
les Anglois appellent a Poçrge. 

* CATARACTA , offeau de 
mer , que l'on peut a peine diftinguer 
du Mouchet. Aristote ( Hifi. Anim.. 
L. IX. c. 12.) en parle. Oppien en 4 
donne la defeription. Il a les ailes Se 
le dos diverfifiés de tanné , de blanc 
Se de jaune mêlés enfemble. Il eft blanc* 
par deffous , Se a des taches brunes. Il 
donne fur fâ proie , comme l'Epervier^ 
Pour la prendre il fe fert de fon bec,, 
long , gros a proportion de fon corps > 
robufte , pointu Se un peu courbé. Sa 
couleur eft noire : fon col longuet: fa 
tête eft moins gro.Te que celle des. 
Mouettes : fes ailes fini fent à l'extré- 
mité de fa queue , qui eft noire Se lon- 
gue : fes cuifTes font couvertes de plu- 
mes jufques fur les jambes : les pieds 
& les membranes font de couleur cen- 
drée. Il a les ongles noirs , crochus Se 
petits. Cet oifeau ne fe plaît que cans 
les lieux maritimes. La chair en eftr 
très-mauvaifè , parcequ'elle fent trop» 
le fauvagin. Il a la vue très-perçante;. 
Des qu'il apperçoir des poiffons , il 
s'élève , Se fe laiffant tomber précipi- 
tamment en ferrant fes- ailes 3 . il entre: 
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dans Peau d'une coudée , & en tïre fa 
proie. Il n'y refte pas plus de temps 
qu'il n'en faut, dit Ruysch (de Av. 
p. 94. ) , pour traverfer un arpent de 
terre. La manière de couver fes œufs 
eft admirable , dit-il , fi nous en vou- 
lons croire Oppien. Il les pond fur 
quelque rocher de la mer , 8c il étend 
deiTus de l'Algue , ou quelque autre 
plante maritime. Le mâle distingue en- 
tre fes œufs ceux qui produiront des 
mâles , Se la femelle , ceux defquels 
naîtront des femelles. L'un Se l'autre 
les emporte Se les rapporte. Ces œufs 
par ce tranfport 8c ce mouvement s'é- 
chauffent. 11 en vient des petits , qui 
des qu'ils ont vu le jour ne gardent 
plus le nid : ils cherchent à fuivre le 
pere 8c la mere dans leur vol. Ceux-ci 
les enlèvent 8c les biffent tomber dans 
la mer, d'où iLs fe retirent aifément. 
Voilà des oifeaux privilégiés qui-naif- 
fent avec leurs plumes Se leurs ailes 
toutes formées ; mais c'eft une des rê- 
veries de cet ancien Na-turaliftc , qui 
dit encore que., quand ces oifeaux font 
vieux , ils deviennent aveugles , 8c que 
croyant s'élancer fur leur proie., ils tom- 
bent dans quelque précipice oùilspé- 
riflent. 

Aldrovande n'a donné la des- 
cription de cet .oifeau que fur la figu- 
re de B e L o n ; mais le Cataracia 
d'A ldrovande, diffère de celui 
de Ray ( Synop, Metk. Av. p. 129. ) , 
par la petiteffe de fon corps 8c de fes 
ongles ; ce qui n'empêche cependant 
pas , dit Ra y , que ce ne fpit un oifeau 
du même genre. Il le met dans le rang 
des Laruîy oifeaux aquatiques, qui font 
des efpeces de Mouettes. Belgk(^ 
la Nature des Oifeaux , Liv. IlL c 1, 
f. 155.), fous l'article du Pélican , dit 
que des Auteurs diftinguent le Cata- 
ratla du Catarralta , 8c renvoie au 
Cormoran , pour nous dire ce que c'eft 
fans en parler. Ainfi il faut s'en tenir à 
ce que nous en apprennent Aldro- 
vande, Ray 3c Ruysch d'après 
^onst.oN; & laiffer de côté la fable 
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d'O P P 1 E K. Voyez ci- après au mot 
CORMORAN. 

CATARACTES, autre oi^ 
feau aquatique , dont parle Ray 
C Syrwp. Aletb. Av. pjg. 129.) , de la 
grandeur, ou un peu plus grand que 
le Canard domeftique. Il a toute la 
figure d'un oifeau de proie ; fonbeceft 
plus fort , plus grand 3c plus court que 
celui des -autres efpeces de Larus : il 
eft noir , crochu par le bout, couvert 
d'une membrane jufqu'aux narines , 
comme celui, des oifeaux de proie ; fes 
pieds font noirs , fes ongles crochus Se 
forts. Ray dit n'en avoir pas vu d& 
pareils dans aucun Palmipède. Le plu- 
mage du dos eft cendré , ou ferrugi- 
neux , le ventre d'une couleur plus 
claire : h queue Se les ailes font noires, 
Se le fond en eft blanc. 

CATOPA: Près de l'ancien Fort 
Portugais deTernate, on trouve une 
plante nommée Catopa , d'où tombent 
de petites feuilles , moindres que fa 
feuille commune, qui ne font pas plu- 
tôt tombées qu'on voit la tête d'un 
Ver ou d'un Papillon fe former de la 
queue de la feuille , dont les filamens 
font les pieds de l'infecte, 3c les plus 
minces fe changent en ailes , de forte 
qu'elle paroît en même temps feuille 
Se Papillon. Cet arbriffeau fe renou- 
velle tous les ans , Se pouffe des fions 
comme ceux du Châtaignier , defquels 
naiflent ces Vers , qui rampent enfuite 
le long des filamens des grandes feuil- 
les. Hiftoirc Gén. des Voyages , in-4 0 . 
#■ 378. 

CATRACA, oifeau de l'Amé- 
rique , très-commun furtout dans les 
pet'tes Ifies défertes du golfe du Me- 
xique. Ileft de la eToffeur d'une Poule , 
mais beaucoup plus élevé fur fes pattes; 
il a le col long , la tête petite , le bec 
de moyenne grandeur, l'œil vi r , le 
plumage du col d'un bleu tirant tut 
l'ardoife ; celui du refte du corps gris, 
mêlé d'»m peu de plumes noires. Cet 
oifeau fe tient fur les bords de la mer,, 
Se dans des rochers efearpés, d'où on 

l'entend 
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l'entend faire fon cri de Catraca, quî lui 
a fait donner fon nom. Sa chair eft fort 
délicate , Se elle eft très-bonne à man- 
ger à différentes faillies. Elle a beau- 
coup de rapport avec celle du Faifan. 

* C A T II E U S : Clitarchus 
donne ce nom à un oifeau d'une gran- 
de beauté , de la grandeur du Paon. Il 
aies extrémités des plumes de couleur 
d'Émeraude. Cet oifeau nous eft in- 
connu , & BELON (L. ///• C. 2 7,. de 
la N'at. des OïJ'. ) le regarde comme 
fabuleux. 

C A V 

CAVALLOS, poifTon d'Afri- 
que , de la grandeur du Maquereau. 
On en voit dans l'Ifle de Tabago , où 
ïls font de deux efpeces, les uns verts Se 
les autres gris. On appelle ces derniers 
Yeux de Chevaux. Ils font de la taille 
du Saumon , auquel ils re (Terrible nt 
auffi par les écailles. Le Cavallos verd 
eft plus petit que le Grooper , mais on 
l'eftime beaucoup mieux , pnreeque 
fon goût eft fupérieur , Se qu'il eft plus 
nourri (Tant. 

C A V I A , nom qu'on donne au 
Bréfil au Cochon d'Inde. Il convient , 
dit M. K l e i n ( Dijp. Qjiadr. p. 49 . ) , 
à tous les animaux fauvages, que les 
Portugais nomment Ratos de Mat ta. 
On les nomme Cochons d'Inde , Por- 
çelli > pareequ'ils grognent comme les 
Cochons , Se qu'ils ont un poil pareil. 
Leurs pieds de devant font munis 
de quatre doigts ; ce qui fait que chez 
M. K l E 1 N ils font mis dans la famille 
des Tetradaclyles , qui ont le corps 
couvert de poils , hirjutum , pour les 
distinguer de ceux qui ont le corps cou- 
vert de rangs d'écaillés Se de poils , lo- 
ricatum & pillojum : tels font les dif- 
férentes efpeces de Tatou. Les ani- 
maux à qui Ton donne le nom de Cavia 
font communément les Cochons d'Inde 
& les Lapins de l'Amérique , qui fe 
retirent en terre dans des trous , Se 
dans des creux d'arbre. Il y a au(Ti la 
JVIarraote de Bahama , nommée Cavia 
Tome L 
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par M. K l e 1 n , ibid. p. 50. 

Le premier eft le Cavia Cobaya du 
Bréfil , que quelques-uns prennent , 
dit M. Klein, pour le Rat de Pha- 
raon , Mus Pharaoms. D'autres le 
nomment Tatou couvert de poil, Tatit 
pi'ojus , Mus Indïcus & Porcellus , 
pareequ'il a du poil comme un Porc Se 
qu'il grogne de même. Ray dit qu'il 
a les oreilles courtes , tombantes , min- 
ces , luifantes , larges , rondes : les jeu- 
nes les ont beaucoup plus petites que 
les grands. Son corps eft court Se plein : 
il a de la barbe comme un Lièvre : fa 
chair a le goût de celle duPorc : on le 
mange fans le 8épouiller de fa peau : 
on fe contente de le dépiler , comme on 
fait les Cochons de lait : il a des dents 
comme les Rats : il ne paroît pas avoir 
aucun veftige de queue; les pieds de de- 
vant font fournis de quatre doigts : ceux 
de derrière n'en ont que trois. Gesner. 
Se AldroVANDE lui ont donné fix 
doigts aux pieds de devant , mais il 
n'en a ni fix , ni cinq , dit M. Klein. 
On a apporté de ces animaux de l'A- 
mérique en Europe , où ils font aujour- 
d'hui fort communs. Ce font des ani- 
maux fort féconds. J'en parlerai plus 
amplement au mot PORCELET 
DES INDES. 

Le fécond eft le Cavia Aguti , ou 
A cuti du Bréfil. Il grogne comme le 
précédent j fon poil eft aufli gros, lui- 
îant , mêlé de roux Se de brun , 8c d'un 
peu de noir: il eft plus fauve fous le 
ventre. On l'appelle communément 
Rat Jauvage de l'Amérique. Il eft de 
la grandeur d'un Lapin : ia queue eft 
courte Se fans poil : les jambes de de- 
vant font plus courtes que celles de 
derrière ; il a la tête Se la barbe d'un 
Lapin , le mufeau plus pointu , quatre 
doigts aux pieds de devant , fix aux 
pieds de derrière. Quand il eft en co- 
lère, le poil du bout du dos fe drefte 
Se s'hérifle , Se il jette la terre avec fes 
pieds de derrière. Voyez AGUTI. 

Le troifieme eft le Cavia Paca de 
Marc Grave. On l'appelle le 
LU 
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grand Rat du Bréfil. Ilalepoîl Se la 
voix du Porcelet d'Inde : il eft gras de 
corps Se gros : il a quatre doigts aux 
pieds, le poil court, dur au toucher , 
la couleur fombre : aux côtés, le long 
du corps , des taches cendrées : il eft 
blanc fous le ventre , long d'environ 
dix doigts : fa tête eft groife, fes oreil- 
les font fans poil , un peu pointues , la 
queue eft trts-courte. Il mord vive- 
ment, Se on le prend dans des trous. 
Voyez PACA. 

Le quatrième eft le Cavia Aparea , 
efpece de Lapin du Bréfil , difent 
Marc Grave & ,R a y , Synop. 
Quadr.p. 206. Cet animal a les oreilles 
courtes Se rondes : la couleur de {on 
poil eft comme celle du Lièvre : il eft 
fàns queue , a le ventre blanc , les 
jambes de devant longues de trois 
doigts , qui finiffent par quatre doigts 
aux pieds ; les jambes de derrière font 
plus longues : les pieds ont trois 
doigts Se celui du milieu eft le plus 
long. Voyez APAREA. 

Le cinquième Cavia qu'on voit à 
Surinam, eft, dit S E b a , p. 67. t. 4. 
f. 2. un Lapin de l'Amérique. Il a les 
oreilles courtes , la tête obtufe , le col 
long, le poil roux, rude Se piquant 
comme des foies de Cochon , princi- 
palement le long du dos , la queue lon- 
gue prefque d'un pouce , les pieds fen- 
dus en quatre doigts , les ongles cour- 
bés Se pointus : fa chair eft blanche, 
féche & d'un goût mauvais. 

Le fixieme eft le Cavia de Baham, 
c/pece de Lapin, dont parle Catesby , 
p. 79. Il a la queue longue. Cet animal 
eft un peu plus petit que le Lapin de 
Garenne ordinaire : il eft brun, fans 
aucun mélange de gris; fa chair a plus 
le goût du Cochon que celui du Lapin. 
Un célèbre Auteur s'eft trompé, dit 
M. Klein , en prenant cet animal 
pour le Rat des Alpes , ou la Mar- 
motte. M. B r 1 s s o- n nomme cet 
animai Marmotte de Bahama. Suivant 
la méthode de M. B r 1 s s o N , il 
eft du genre du Loir * dont te cara&ere 
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eft d'avoîr deux dents încifîves a cha- 
que mâchoire , point de dents canines, 
les doigts onguiculés , point de piquans 
fur le corps , la queue longue , Se cou- 
verte de poils , de façon qu'elle paroît 
ronde. Tels font le Loir , Glis , le 
Lerot , Mus Avellanarum major , la 
Marmotte de Bahama , la Marmotte 
d'Amérique , la Marmotte de Po- 
logne , Mus Alpîfius , la Marmotte 
d'Italie , Mus Alpinus Plinii, & la 
Marmotte de Strafbourg , Glis cricetus* 
Voyez ces mots. 

Le feptieme eft le Cavia de Java, 
efpece de Lièvre , félon Catesby, 
Append. p. 18 Cet animal eft de la 
grolleur d'un Lièvre de taille ordinaire , 
couvert d'un poil brun Se rouflatre. 
Celui que Catesby a obfervé avoit 
la tête petite , à proportion du corps, 
les yeux grands Se avancés , les oreil- 
les comme celles d'un Rat : a cela près , 
la tête tenoit de celles du Daim & du 
Lièvre, le rable Se les cuifles étoienr 
d'une groffeur remarquable , les jam- 
bes longues ; les pieds de devant 
avoient chacun quatre doigts: le plus- 
externe étoit fort court; les pieds de 
derrière n'a voient chacun que trois 
doigts : pour la queue , elle étoit tres- 
courte. L'animal eft originaire de Java 
Se de Sumatra. 

Ces différentes efpeces de Cavia r 
dont je viens de parler , ont le poil 
doux. 

11 y a un Cavia de la baye d'Hudfon. 
C'eft le dernier dont M. Klein donne 
la notice , qui a parmi fes poils fur la 
partie fupérieure de la tôte , fur le dos 
& à la queue d'aftez longs aiguillons r 
c'eft ce qui fait que notre Naturalifte 
le nomme Cavia dorfo aculcato. Cet 
animal a la tête femblable à celle du 
Lapin , le nez garni de poil : fes pre- 
mières dents refTemblent à celles du 
Caftor, ou plutôt à celles du Lièvre. 
Il s'en fert pour ronger les graines, 
couper les plantes Se les racines. Il a 
les oreilles petites , les pieds courts* 
les ongles longs Se pointus. Il a quatre 
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doigts aux pieds de devant, cinq au* 
pieds de derrière , Se la queue affeZ 
longue. 

CAUNONGOL, nom qu'on 
donne à Malabar , dit R a y , à un oi- 
feau d'un blanc cendré , mêlé de noir , 
qui eft le Crcx des Indiens. Voyez 
C R E X. 

C A X 

CAXCAXTOTOLT, oîfeau 
du Méxîque , de couleur d'un bleu 
azur y r tirant fur le noir , de la grandeur 
*l'un Etourneau , de la grande efpece , 
quia l'iris rouîTe , le bec noir, aigu Se 
long , dit Ray ( Synop. Meth. Av. 
p. 167.), d'après Marc G R a v e & 
Hernandez. 

C A Y 

C A Y , efpece de Singe du Bréfil , 
petit Se de couleur noire. Il fe retire 
dans les forers , Se monte dans les ar- 
bres , Se furtout dans ceux qui portent 
des colles, ou iiliques, où fc trouvent 
des efpeccs de pois , gros Se grands 
comme nos fèves , dont il fe nourrit. 
Marc Graver. 227. &Léry 
( Hift. d' An f c. 10. ) parlent de cet 
animal. Il y a un Sagouin , nommé Cay 
par Clusius, de couleur noire , 
JTiais qui n'eft pas plus grand qu'un 
Écureuil, dit M. Klein. Voyez 
SAGOUIN Se SINGE. 

CAÏMAN, nom qu'on donne 
en Afrique > du côté de la rivière de 
Rio San Domingo, A une efpece de Cro- 
codile. Ces Crocodiles font prives. M e 
Sy bille Merian ( Hi(}. des Inf. 
de Surin, p. 69.) donne la figure du 
Cayman , très-commun à Surinam , Se 
qui n'y eft pas privé. On dit que cet 
animal eft très-vigoureux Se à craindre 
pour les hommes , comme pour les 
animaux terreftres & aquatiques. Il vit 
fur terre , comme dans l'eau , & il dé- 
vore tout ce qu'il rencontre. Il naît 
d'un œuf gros comme celui d'une Oie : 
{à la même planche on voit la figure 
de cet œuf]. On ne peut comprendre , 
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dît-elle, comment il fort d'une Ci petite 
coque un animal, qui devient en très- 
peu de temps , fept ou huit fo : s plus 
gros que l'œuf qui lui a donné la ftâîfr 
fance. Quoiqu'il foit fi petit en naiiTant , 
il devient le plus' grand des animaux qui 
fortent d'un œuf, puifqu'on en trouve 
qui ont plus de vingt pieds de long. Sa 
tête , le deflus de fon corps Se fa queue 
font couverts d'écaillés très-dures , en 
forte qu'elles le rendent invulnérable j 
mais d'un autre côté , il a la peau fous 
le ventre fi délicate , qu'on le tue fans 
peine , en le touchant. Sa plus grande 
force confifte dans un double rang de 
dents , qui croiffent les unes fur les 
autres, en forte qu'il brife fans peine 
tout ce qu'il rencontre. Il court très- 
vîte , mais toujours en ligne droite * 
Se s'il pouvoit fe tourner de côté Se 
d'autre , rien ne lui échapperoit : fa 
mâchoire inférieure eft mobile. Ladat 
dit qu'il y a des Mulâtres Se des Nè- 
gres affez hardis pour les aller attaquer 
Se s'en rendre maîtres , fans autres 
armes , qu'un gros cuir , ou un mor- 
ceau de bois creux, qu'ils fe mettent 
au bras , Se qu'ils lui enfoncent dans 
la gueule , pour la lui tenir ouverte Se 
plongée dans l'eau , pareeque ces 
animaux n'ayant point de langue , 
ne peuvent s'empêcher d'avaler de 
l'eau , Se de fe noyer par çè moyen. 
Le Cayman a une odeur de mufe fi 
forte Se fi pénétrante , qu'on le fent 
de fort loin. Il a deux vefTies au bas dm 
ventre , Se une fous chaque jointure 
de fes cuiffes. Sa chair eft toute p 'nétrée 
de cette odeur , Se fes œufs le font au/Ti ; 
fa chair eft rrès-coriace pour être man- 
gée , à moins que ce ne foit dans une 
extrême néceflité. On n'a point de ces 
animaux dans les Ifles du Ven\ On 
n'en trouve que dans la terre ferme Se 
dans les grandes Ifles ; encore n'en 
voit-on gueres que dans des quartiers 
éloignés, dans des marécages & fur le 
bord des rivières. M. K I, e i n ( Quadr. 
Difp. p. 99. ) met le Cayman Se le Cro- 
codile dans le genre des Quadrupède* 
L 1 1 i j 
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dîgités , fans poil , Se il les nomme Ca- 
taphracia , pareequ'ils font couverts 
de fortes écailles. On trouve des Cay- 
mans en Afrique, dans l'Ifle de Cey- 
Ian , Se en Amérique. Voyez C R O- 
C O D I L E pour la différence qu'il y 
a entre le Crocodile Se le Cayman. 

CEB 

* CE BLEPYRES , oifeau in- 
connu, dont parle Aristophane. 

C E B U S , nom générique que les 
Naturaliftes donnent aux Singes à 
queue, du Grec Kagoç, autrement Cer- 
copithèques > du Grec alpjtoç , eauda , 
& nîbmoç r Simia. Ils ont la queue 
d'un Chat; la tête les uns comme des 
Lions , les autres comme des Chiens, 
Leomcipites y Galeopitheculi ; en Grec 
K<jiûK. c $ctXot y Kuvo7rpQ<rM7i;ci.. Les Alle- 
mands nomment ce genre de Singes ,. 
Meerkœtue , Se les Anglois , a Monter.. 
M. Klein donne feize efpeces de. 
Cebus y ou Cercopithèques, 

i°. Celui nommé Sagouin y une des* 
pluspetites efpeces de Cercopithèques, 
dontparlent Clus i u s ( Exot. 3 72.) , 
Nie re mb erg ( L. IX. p. 177. fig.. 
& Tab. 3 . ) , Se M. Klein, Prod.. 
Quadr. p. 11. Voyez S AGO u INT. 

Il y a un plus grand Sagouin, nom- 
mé Cay par C L u s 1 u s , de couleur 
noire , mais qui n'eft pas plus grand 
qu'un Ecureuil. 

Et un autre Sagouin , fi peu endu- 
rant ,, qu'il aime mieux s'abftenir de 
manger,, que de fouffrir la moindre 
peine, ou mortification. 

Le Callitrichesdes Anciens eft encore 
une efpece de Sagouin blanc Se très- 
beau , mais fî délicat , qu'il faut pour 
le réchauffer le tenir dans une peau 
fourrée, ou le porter dans fon fein> Il 
a une queue de Chat, ou de Coati , 
variée. Voyez Ludolphe C Hi(l. 
d'Éthiop. L. I. c. io.7*. 580 , qui dônne 
les figures du Cercopitheculus Se du Ga- 
lleopitbeculus. 

z°. Le Cebus à tête de moxt , enLa- 
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tîn Ceints cap'ut mortunm : c'eft le plus 
petit des Cercopithèques. Il a la figure 
d'une tête de mort, par fes yeux en- 
foncés Se fon nez camus. Les femelles 
ont à chaque mammelle deux mamme- 
lons , dit S E b a , Thef. L p. 52, 
Tab. 33. n. 1. 

3 0 . Le petit Singe de l'Ifle de Cey- 
lan , dont S E b a ( ibid. p. 77. Tab. 48. 
n. 3. ) parle fans en donner la deferip- 
tion. Il eft du nombre des plus petits 
Cebus y ou Cercopithèques. 

4 0 . Le Cebus qui eft le Gariba de 
Marc Grave, Cercopithèque de 
la grandeur du Renard. 11 y a de ces- 
animaux qui font noirs , 8c qui violent 
les Negrefles quand ils en rencontrent. 
Ray (Quadr. p 154. ) fait mention 
du Gariba. Voyez ce mot. 

5 0 . Le Cebus qui eft le Cataia du* 
BréfiL II fent le mufe. Voyez CA- 
TAIA. 

6°. Le grand Cebus d'Angola , nom~ 
tnéjMacaquo , de la couleur du Loup- 
Il a la tête femblable à celle d'un Ours 0 
Voyez M AC AQUO. 

Il y a un autre Cebus d'Angola , qui 
parmi fon poil tout noir en a de blancs 
mêlés enfemble. 

7 0 . Le Cebus barbu de Guinée, qui 
eft V Exquima. C'eft un grand fauteur- 
11 a une belle barbe blanche. Voyez 
EXQUIM A. 

Il y a en Guinée encore deux autres, 
efpeces d' Exquima : l'un a la couleur 5 
pour la plus grande partie,noire, l'autre* 
eft plus petit que le premier, Se eft 
fans barbe. Voyez EXQUIMA. 
^ 8°. C'eft le fécond Cebus barbu d<~ 
C L u s 1 u s , très-beau Singe. 

9 0 . C'eft le premier Cebus du même- 
Son poil eft brun Se jaune. Il n'a point 
de barbe. 

1 o°. C'eft le fécond Cebus fans barbe* 
du même Auteur. Il eft grand. 

ii°. Ce Cebus eft nommé Bugée. Il" 
reflemble au Caftor par la figure de la 
tête , le poil Se la grandeur. Il eft rare 
dans l'Inde. R a y ( Synop. Quadr*. 
% 158.x en parle. 
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Le Schirus lanuginofus fufcus de 
rifle de Joanna , dont parle Peti vert 
(Ganop. Nat. Tab.^j. fi $•) Se nommé 
en Anglois a Bugée From Joanna par 
Sloane ( Voyage de la Jamaïque , 
L. IL p. 3 29. ) eft un Singe de la mê- 
me efpece, 

12°. Le Cebus Elaurandus de l'Ifle 
de Ceylan , Singe tout blanc , Se dont 
la barbe eft noire. 

Il y en a un autre qui a la barbe 
toute blanche Se le corps tout noir. 
C'eft le Wanduru de l'Ifle de Ceylan , 
Cercopithèque tout blanc, dont il eft 
parlé dans le Catalogue des Quadrupè- 
des du Cœbind de Pctter (bourg.- 

1 3 0 . Le Cebus nommé Papio , ou Ba- 
béon: c'eft l'Hiene deGESNER, le 
Cynocéphale , ou Singe à tête de 
Chien de quelques Naturaliftes , en 
Grec KuwrpliTumç. M. Klein dit 
avoir vu la peau d'un jeune Papio, dont 
la queue étoit courte , peutêtre que 
le Marchand l'avoit coupée. Fran- 
z 1 us, Se Cyprien fon Continuateur,, 
mettent le Papio dans le rang des Sin- 
ges qui n'ont point de queue , parce- 
qu'il a la queue courte. G e s n e R r 
Clusius, Kolbe , Se d'autres Ecri- 
vains alTurent que le Papio que les 
Italiens nomment Baboitini,a. la queue 
longue. M. Llnn^eus met le Papio 
parmi les Singes qui n'en ont point , 
ou prefque point. 

14 0 . Le Cebus à tête de Lion , en 
Latin Cebus Leocepbalus , Leoniceps. 
Edward, p. 104. dit que c'eft un 
Singe de la Vera-Cruz. Les Anglois 
le nomment La-iuen Meerkfitz^e , Se the 
Liale Lion Moukey. 

15 0 . Le CVZ>w/ qui rit des dents : c'eft 
un Singe de l'Amérique. Le. même 
E D w a r D en parle , p. 1 9 6. 

1 6°. Le Cebus à tête de Renard , ea 
Latin Cebus capiteVulpirw. 

Voilà , félon M.Klein, les diffé- 
rentes efpeces de Cebus , ou Singes 
Cercopithèques. On trouve dans les 
Mémoires de V Académie Royale des 
Sciences >, la defeription anatomique 
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de quatre Cebus , ou Cercopithèques. 
Voyez CERCOPITHEQUE 
& S IN G E. 

CEC 

C E C E T O , oifeau étranger r 
dont parle Hernandez. C'eft une 
efpece de Tinnunculus , dit R a y y 
Synop. Met h. Av. p. 161. 

CE H 

CEHOILOTL, oifeau étran- 
ger, dit R A y , ibid. efpece de Pigeon 
fauvage , qui a les ailes brunes , les 
plumes qui couvrent la poitrine Se les 
extrémités des ailes d'un blanc pâle • 
mais fes yeux ont l'iris de couleur de 
fafran» 

C E ï 

CEIXUPURA, pohTon des 
Indes, qui quelquefois croît jufqu'à la- 
grandeur de neuf à dix pieds. Il a la 
groffeur du corps humain, le corps Se 
la tête oblongs. Ruysch (de Pifcib. 
p. 129.) donne la defeription d'un de 
cespoiffons, quf n'avoit que deux pieds 
Se demi de long. Il avoit la tête longue 
de fept doigts , Se large prefque de 
cinq ; la bouche d'une figure parabo- 
lique : au-lieu de dents , des éminen— 
ces , ou grofîeurs très - aiguës , la: 
langue large , les ouies affez grandes,, 
fept nageoires , une à côté de chaque 
ouie, longue d*un demi-pied , deux 
autres larges d'un demi-doigt , une 
fur le dos de quatorze doigts de 
long, au commencement triangulai- 
re , enfuite large d'un doigt Se demi 
Se allant toujours en diminuant jufques 
proche de la queue; fimifant en trian- 
gle ; à l'oppofite , il y en avoit une- 
autre pareille fous le ventre , longue 
de onze doigts , finiifant comme la 
précédente , mais ne commençant pas 
de même : la feptieme nageoire étoit 
fa queue ; il avoit le corps couvert de 
petites écailles , la couleur noire, ex- 
cepté fous le ventre , où il étoit très— 
blanc; toutes les nageoires font noirei , 
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excepté deux au-de(Tous des ouïes , Se 
celles de de (Tous le ventre blanches. Ce 
poiiTou en général eft pefant Se gras. 
Il paffe pour un excellent manger par- 
mi les habitans du Bréfil , furtout quand 
il eft d'une médiocre grandeur, il a y 
( Synop. Meth. i'i/c.p. 94. ) dit à-peu- 
près la même choie de ce poiifon de mer 
du Bréfil , qu'il nomme Ceyxitpeira. 

C E L 

CELA, oifeau des Indes , dît 
Belon (L. /, c. plus grand 

qu'une Outarde , qui a l'ouverture 
du bec fort large , Se les jambes grande?. 

C E L E R I N * , petit poiilbn de 
mer , efpece de Sardine. Il eft fort 
blanc par tout le corps, doré par la 
tête , & femblable aux Sardines. Ron- 
delet doute fi ce n'eft point ce poiflbn 
que l'on prend en grand nombre près 
d'Agde , Se qui eft femblable aux pe- 
tites Alofes. Le même Auteur croit 
que le Célerin eft le poiflTon qu'Aïus- 
tote dit naître de l'Aphis Phalérique. 
Art EDI ( Icih. Part. V. p. 1 5 . ) le 
nomme Chtpea maxillà inferiore longio- 
rc , rnaculis nigris carens. Selon ce Na- 
turaliste , c'eft la même efpece que le 
fuivant , mais plus petit. Il eft du 
genre de l'Alofe , & dans l'ordre des 
poifTbns à nageoires molles. 

Celui-ci, félon Rondelet, fe 
pêche en Italie Se en Savoye , dans 
les lacs. Aristote le nomme Chalkis, 
8c Gaza , Eric a. Il a le nom de Célerin 
à caufè de fa reffemblance avec le pré- 
cédent , qui eft un poiffon de mer. Les 
Italiens rappeflettt Sardanella, à eau- 
fe defarefiemblance avec la Sardine de 
m ?r. Le lac de Corne , Se le lac Major 
en fourniiTent beaucoup. Il devient (î 
gras , que quand on le fait griller , la 
grailTe fondue coule comme de l'hui- 
le. On en prend en quantité dans le 
printems. On fale les petits, Se ils fe 

* On le nomme CaUzques , ou Lâche, à 
Agde ; à Marfeille Harengades ; Mi/ufyctjAciç , 
felon Aristote, ou M*yM? Be/fy a?Aaç , 
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gardent mieux que les plus grands. Ce 
poiffon eft couvert d'écaillés fort me- 
nues , qui tombent aiférn nt : elles re- 
luifent comme de l'argent poli ; eu 
égardàfon corps , il a la bouche fort 
grande ; ce qui couvre fes ouies eft dé- 
coupé ; paries nageoires, la queue Se 
les parties de dedans il reflcmble à la 
Sardine , 5c à caufe de fa graiff?, il y 
en a qui le nomm:nt Liparis. On croit 
auffi que c'eft lui qu'on nomme Agone 
du côté de Milan , & Sarachus en Epi- 
re , où il s'en pêche beaucoup. On 
les fale Se on les fume pour les tranfpor- 
ter ailleurs. R A y ( Synop. Meth. Pijc. 
p. 104. ) dit qu'à examiner le 7/7- 
chard des Anglois , qui eft le Chalhjs 
de B e L o N , Se qu'on appelle Célerin 
fur notre Océan , ils ne différent l'un 
de l'autre que pour la grandeur ; car, 
ajoute-t-il , celui de l'Océan eft un 
peu plus grand que celui que l'on pê- 
che dans la Méditerranée. Gfsner , de 
Aquat. Aldrovande, L. IL c, 3 lé 
p. 212. Rondelet, L.Vlï.c.13. 
p. 220. Jo nsto n, L.l. tit. 3. c. 1. 
Charleton , p. 143. Se Roberg le 
nomment Stromlingus. Les Suédois l'ap- 
pellent Stromming. Voyez au mot HA- 
REN G , la pêche détaillée de ce genre 
de poifTon. 

C E M 

* C E M M O R , poiffon Cétacée , 
dont parlent Hesychius 8c Varinus, 
Se qui nous eft inconnu ; en Grec 
Ki/n/Liop , dit Gesner, de Aquat. 
p. 237. 

C E N 

C E N C H R A M U S , nom que 

Belon donne à un oifeau , du même 
genre que l'Alouette , Se que Rat 
C *ynop. Meth. Avïum , p. 93 ) dit être 
YEmberi^a alba. Voyez ALOUET- 
TE. 

CENCHRI AS , Serpent d'Am- 

félon Phrinice, dit Athénff ; Bf/fya>À*$ , 
felon Epich arme ; Bt/xfyx 7 \àç, félon le* 
Grecs de TAttique. 
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boîne , efpece d'Acontias , dont parle 
S e b a , The/'. IL Tab. 7z.n. i . Voyez 
ACONTIAS. 

CENCHRIS, oifeau dont par- 
le Aldrovande , qu'on nomme 
auiïi Tinnunculus , que Ray , ibid. 
p. 16. Se M. L i n N jf. u s (Yauna Suce, 
ç.zz.n. 67.) mettent du genre des Fau- 
cons. C'eft le Windhover des Anglois , 
ainfi nommé, pareequ'en battant des 
ailes , il relie longtemps en l'air , & 
toujours dans la même fituation , en 
agitant lèvent; Se le Faucon-Butor , 
que nous nommons en François Cer- 
eerelUy ou Qiiercerelle , oifeau de proie. 
Voyez auraotQUERCEREL- 
LE. 

CENCHRIS, nom donné au 
Boiguacu y Serpent. Voyez BOI- 
GUACU. 

CENCHRUS, Serpent : Ce 
mot eït Grec , qui veut dire Millet , 
Kèv^pîç. On lui a donné ce nom, ou 
pareequ'il a fur la peau des marques 
femblables aux graines de Millet , Se 
qu'il ne paroît que dans le temps que 
le Millet commence a être en matu- 
rité ; ou pareeque , quand le Millet eft 
en Heur, ce Serpent eft plus dange- 
reux , comme le croit Aetius; ou 
enfin pareequ'il a la chaleur du Mil- 
let : ce dernier fentiment eft celui 

d'AviCENNE Se d'ÛLAUS MaGNUS. 

C'eft ce qui fait que quelques-uns 
Fappellent Militaire. Nicander lui 
donne encore le nom de a* gvt* , paree- 
que fa peau , comme celle du Lion de 
Lybie , eft marquée de différentes ta- 
ches , 8e que , quand il fe livre au com- 
bat, ila, comme les Lions, la queue 
dreifée , Se comme eux > il fe raifafie de 
fang humain. 

S e b a donne la defcrîption de deux 
efpecesde Cenchrus. 

La première efpece qui eft un Ser- 
pent du Bréfil , a les écailles réguliè- 
res , Se peintes d'un beau bleu ; le 
long du dos règne une large bande , 
d'un bleu plus pâle que les écailles , Se 
marquée çi Se £i de taches noires ; les 
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taches qui font fur les côtés font d'un 
bleu turquin : fon ventre eft grive- 
lé ; il a fur le fommet de la tête deux 
grandes écailles blanches , oblongues, 
Se entre les deux yeux de plus petites 
écailles bleuâtres ; fes narines font de 
la même couleur : fes yeux font étince- 
lans. Il fe nourrit de Limaçons, Vers 
de terre , Se autres infectes. Thef. If. 
Tab. 4. 2. 

L'autre efpece a le deflus du corps 
couvert d'écaillés échiquetées de blanc 
Se de noir, jettant un éclat fingulier ; 
fa tête , femblable à celle des autres 
Serpens , eft munie de deux grandes Se 
larges écailles : celles qui paflent en 
travers fous le ventre font grifes &c 
argentées. Thef. IL Tab. <$i.n. 3. 

Le Cenchrus eft le même que l'Am- 
modyte. Voyez AMMODYTE. 

CENCO ALT : On donne ce 
nom à une efpece de Vipère de la Nou- 
velle Efpagne, Se à un joli Serpent de 
l 'Amérique , mâle & femelle. 

Le Cencoalt de la Nouvelle Efpagne 
eft une belle Vipère , qui a été trans- 
portée en Hollande , de la Guade- 
loupe , Me de l'Amérique. Il femSle 
qu'on peut la rapporter au genre des: 
Afpics. Elle a la tête oblongue , ap- 
platie par-devant , les narines grandes y 
larges, avancées; la gueule eft bréte- 
lée d'une large bordure , les yeux font 
grands , étincelans , le corps couvert 
d'écaillés maillées , ombrées de tache* 
en partie rouffes , jaunes > en partie 
d'un châtain clair , ou foncé ; les écail- 
les du ventre font cendrées clair, mar-* 
brées de jaune; fa queue &fon col font 
longs «Se minces. Les Anciens prétendent 
que cette efpece de Serpent ne moref 
point, puifque fes dents qui font très- 
petites , font enfoncées trts-profondé- 
ment dans leurs alvéoles , mais ils 
croyent néanmoins qu'ils peuvent dar- 
der leur venin fans morfure , Se que 
ce venin venant a toucher la peau , y 
caufe une inflammation , 8e fait ainft 
du mal ; cependant cela ne paroît pas 
vrai-fémblable, dit S'eba, Tbtf. Bi 
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Tab. i6.n.i. Cette Vipère aînfi décri- 
te eft une femelle. 

L'autre Cencoah eft un Serpent de 
l'Amérique , tout-à-fait joli. 11 eft 
très-long & très -grêle , a la tête peti- 
te , les yeux grands , fi tués fort pris des 
narines , le tacheté vraiement beau , les 
écailles cendrées , jauni "Tantes , cou- 
vertes fur la longueur du dos comme 
d'un voile de couleur châtain , 8c 
découpées fur les côtés : les écailles 
du deffous du corps font d'un jaune fale. 
Ce Serpent vit de Vers 5c de Four- 
jais. La femelle eft plus mince Se plus 
grêle que le mâle: mais en même temps 
plus ronde; fou col eft long, Stn'eft 
pas plus gros que le tuyau d'une pipe 
ordinaire à fumer; du refte elle reflem- 
ble parfaitement au mâle ; fes dents 
font fi petit . s , qu'on peut a peine les 
voir : fa langue eft courte , fendue en 
xleux, ainfi que dans tous les Serpens. 
JheJ. ILTab. 16. n. 3. 

Ce Serpenteft nommé Cencoatolt^x 
M.Linn£us, Sjfi. Nat.p. 34.». 3. 
AelajlxUme édition. Ce Savant le met 
dans le genre des Couleuvres qui ont 
le ventre couvert de bandes écailleufes, 
de des écailles deiïbus la queue , Scuta 
abdoynin. & fquammœ caudam Jitbths 
tegentes. Il le nomme Coluberjcuta ab~ 
déminait a 2 20. JqiummA caud. 124, 
•Couleuvre qui a deux cent vingt ban- 
des écailleufes au ventre , Se cent vingt- 
quatre à la queue. Amœnit. Tome L 
p. 706. n. 37. 

CENCONTL ATOLLI , 
efpece de Grive de l'Amérique. Voyez 
G RIVE. 

CENOTZQUI , oifeau du 
Bréfil, dont parle Marc Grave, 
Se ainfi nommé , dit R u y s C h , àcaufe 
de la diverfité de fon plumage. 11 a la 
poitrine jaune , les cuiifes de couleur 
pâle , les ongles noirs : fous le ventre , 
îbn plumage eft mêlé de blanc Se de 
noir, fa tête noire Se peinte d'une ban- 
de , ou ligne cendrée; fon bec petit, 
de couleur cendrée deffus Se deifous ; 
■fur le deffus , où il cormmence , il eft 
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entouré d'une ligne de couleur jaune ; 
il habite les montagnes , fait fes petics 
dans leprintems , chante avant que fon 
nid ioit fait, mais quand il l'eft, il far- 
de le fdence. La Nature lui a donné la 
faculté «Je remuer la tete de telle fa- 
çon , qu'il la tourne fans remuer le 
corps , 8c il la tourne comme il lui 
plait : il voit devant , derrière , à cô- 
té , par-tout autour de lui , fans chan- 
ger de place. Ray qui rapporte ( App % 
Av. p. 159. ) la même enofe de cet 
oifeau, dit qu'il y en a un autre de la 
même efpece, différent par la couleur 
de fon plumage ; le col eft en partie 
noir 8c en partie blanc. Il y en a qui 
appellent celui-ci Koceto. 

* CENTAURE , en Latin 
Centaurus , animal fabuleux , moitié 
homme Se moitié Cheval. Ceux qui 
ont donné lieu a cette fable, font les 
premiers qui s'aviferent de monter à 
Qieval , «Se qu'on prit pour des monf- 
tres moitié Hommes ^moitié Chevaux. 
L'hiftoire dit que c'étoient des Brigands 
qui ravageoient les montagnes deThei- 
iaiie, Se en enlevoient les troupeaux , 
Se tout ce qu'ils pouvoient trouver de 
riche butin. Les Centaures vaincus par 
Hercule font mis au rang de les 
douze travaux. Varinus, Pindare, 
Servius , fur la troïjieme desGéorgies , 
Pline, Higynus, Ovide dans 
fes Mt'tarnorphojes, Sec. parlent des Ccn- 
taures. 

CENTRINE , du Grec KeVTp/vî! , 
poiifon qu'ARiSTOTE met au rang des 
Chiens de mer, Galei s ii fait jufqu'i 
vingt œufs de la groffeur de ceux du 
Galeux Acanthias. La chair en eft dure. 
Il fe place dans la bourbe , Se l'on n'en 
fait point de cas. On fe fert cependant 
de Ion foie en Médecine , comme de 
celui des autres Chiens de mer , dit 
G E s N e R , de Aquat. p. 720. BeloN 
le nomme Vulpecula s à Rome , Pcjce- 
Força. Voyez CHIEN DE MER. 

CEO 

Ç É O A N , oifeau des Indes > 

blanc 
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blanc de plumage , un peu plus grand 
que la Grive: Il a à la poitrine, au 
ventre , au commencement des ailes , 
des plumes jaunes ; à la queue , quel- 
ques-unes de cendrées ; fon bec eft 
petit Se menu , fes cuifTes font jaunes : il 
eft blanc fous le bec , avec quelques 
plumes noires. Il imite la voix humaine, 
comme voulant fe moquer des paiïans , 
Se il les fuit autant qu'il peut, 

CEP 

C E P P H U S , oifeau aquatique , 
de la famille des Mouettes. Il a le bec de 
moyenne grandeur, de couleur de 
corne * , roux à côté de la mâchoire , 
Se noir à V extrémité , qui eft crochue ; 
il a l'iris blanche, la tête un peu plus 
petite que celle des Mouettes , avec la 
partie d'en bas , c'eft-à-dire le col, la 
poitrine &le ventre, le haut des cuif- 
fes blanc Se brun , Se l'on voit au mi- 
lieu une couleur châtain Se jaune ; fes 
-ailes font noires & de couleur jaune au 
bout: les grandes plumes de la queue 
de la même couleur : les jambes tirent 
fur le verd: les pieds & la membrane 
où tiennent les doigts font embrunîs. Il 
approche des Mouettes par la forme de 
fon bec Se de fes pieds, & pour le refte , 
des Canards. Voilà ce que dit R a y 
( Synop. Me th. Av. p. i 29. ) de cet oi- 
feau. Quelques-uns croient que la 
Fulica , dont parle Aldrovande 
(Ornith. L.XIX.c. 12.), & que nous 
nommons Foulque, eft le même oifeau. 
Onnefait, dit Ruysch {de Av. p. 94. > 
fi c'eft le Gepphus d' Aristote. Il a peu 
de reffemblance avec les Mouettes : 
il ne quitte point les bords de la mer , 
où il vit de fon écume. Il eft fi couvert 
de plumes , & il a fi peu de chair , que 
le vent l'entraîne. Il fuit les Thons à 
caufe des petits poiflbns à qui ces grands 
font la chaffe. Le tonnerre fait fi peur 

* R a y dit Colore Carneo , & Ruysch, 
Corneo, Air.fi , comme Ton voit , c'eft une 
faute d'impreflionqui s'eft glilTce chez, l'un ou 
chez loutre. 
Tomç L 
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a Cet oîfeau , que quand il l'entend , 
s'il vole fur la furface des eaux , il 
tombe de frayeur dans la mer. Il vole 
en troupe fur terre, contre le vent , ce 
qui eft un préfage de tempête. Sa 
chair eft d'un affezbon goût : il en faut 
excepter le derrière , qui fent la fange. 
Comme cet oifeau, felonRAY, ap*- 
proche du Canard , ce ne peut être 
qu'une efpece de Foulque , de Ma- 
creufe , de Râle , ou de Poule d'eau ; 
cependant Belon dit que la Poule 
d'eau fe nomme en Grec kIttqùç , Se en 
Latin Fulica , ce qui s'accorde ayee 
Aldrovande. Il y a un autre oifeau 
qui eft la Macreufey ou Diable de mer 9 
qui, félon le même Auteur, aauffile 
nom de KeTr^c* , Se en Latin celui de 
Fulica altéra paulo major. Voyez aux 
mots POULE D'EAU 6c MA- 
CREUSE. 

C E P U S , du Grec Kïaroo efpece 
de Singe , qui a une queue qui tire 
fon nom de la variété de fes couleurs. 
Chez Aristote on lit Km£c(t , Se 
Gaza écrit Cebus. Strabon , L. XVIL 
dit que le Cepus a la face {emblable 
au Satyre : il tient pour le refte dvi 
corps du Chien Se de l'Ours. U naît 
en Éthiopie. Le même Auteur marque 
qu'on en trouve aux extrémités de 
l'Arabie. Ray dit que les Cepi font 
un genre de Cercopithèques. Voyez aux 
mots CEBUS Se SINGE, les diffé- 
rentes efpeces. 

C E R 

CERASTE, efpece de Serpent , 
qui fe trouve en Afrique , Se que plu- 
fieurs Auteurs dignes de foi afïiirent 
avoir des cornes comme les Limaces , 
d'où lui eft venu le nom de Cerafte**. 
Je vais rapporter ce que les Auteurs 
en difent, Se je finirai par la descrip- 
tion que j'en ai trouvée dans les Actes 

* * En Hcbmi Scheptponi m-is M. Ttlt 
dit qu'il p'eft pas (ur ,ue* S hepfpon m Hébreu 
fignifie Çéraftt ; en Grec î if«r»î ju mot *«f*S» 
qui veut a*ie corne. 

Mnatn 
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d Upfal. Selon A et iu s, ce Serpent a 
une coudée de long , & il n'en a jamais 
plus de deux. Il eft couvert d'écaillés 
cendrées partout, excepté à fa queue 
qui eft fort menue ; fes écailles font ar- 
tiftement rangées : il rempe de biais , 
& en rempant il paroit fiffler. Soi.iN 
rapporte que ces fortes de Serpens 
ont quatre cornes fur la tête. Comme 
ils tiennent tout le refte du corps caché 
dans le fable , les oifeaux qui prennent 
ce? co nés pour quelque chofe dont ils 
peuvent faire leur nourriture , s'en ap- 
prochent fans crainte , Se ils fervent 
de pâture au Cerafte. Voilà un conte 
de S o l i N. 

N icander parle d'une efpece 
de Cerafte y qui n'a point de cornes , 
& R u y s c H ( de Serpent, p. i 3 ) de 
trois Serpens apportés du Caire à un 
noble Vénitien , qui les conferva foi- 
gneuf.ment près du feu fur du fable , 
mis dans un grand verre. Le premier 
étoit trois fois plus grand que les deux 
autres: c'étoit une femelle qui avoit 
jetré trois ou quatre œufs fur le fable , 
de la groffeur d'un œuf de Pigeon. El- 
le éroit longue de trois pieds, Se de la 
groffeur du bras : fa tete étoit large de 
deux doigts , Se reflerrée : elle avoit 
la prunelle noire, deux petites cornes 
dTeufes , le col mince , eu égard à la 
longueur du corps : toute la partie fu- 
périeure étoit couverte d'écaillés cen- 
drées , & l'inférieure d'écaillcs noires : 
fa queue étoit menue Se fourchue. Les 
deux autres n'avoient pas encore de 
cornes , Se étoient les petits de ce grand 
Serpent. Si le Cerafte fait fes petits 
vivans , comme le rapporte Belon 
(Objcrv. L. IL c. 24.) , ce Serpent 
femelle , dont je viens de parler d'après 
R u y s c H , n'eft pas un Cerafte , puis- 
qu'il fait des œufs de la groffeur de 
ceux du Pigeon. Le vrai Cerafte a les 
dents lemblablesa celles de la Vipère , 
Se rangées de même. Entre tous les 
Sj p^ns, félon Belon & Ra y , il 
n'y en a point qui fupporte plus long- 
temps la fcif que le Cerafte. On en 
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trouve en Lybie , Se dans prefque tou- 
te l'Arabie. 

Il y a des Ceraftes à la Cote d'or en 
Afrique. On lit dans YHiftoire Générale 
des Voyages , qu'on voit au fort Hol- 
landois cT'Axim la peau d'un Cerafte, 
long de cinq pieds , Se de la grolleur 
du bras d'un homme, rayée de noir, 
de brun , de jaune "& de blanc, avec 
un mélange fort agréable ; la plus cu- 
rieufe partie de fon corps étoit la tete , 
qui paroiffoit fort large Se fort plate. 
Ce Serpent, difent les Voyage-irs , 
n'a pour armes offenfives qu'une forte 
corne , ou plutôt une dent , qui lui 
fort de la mâchoire d'en haut par le 
nez: elle eft blanche, dure Se poin-r 
tue comme une aleine. Il arrive fou- 
vent aux Nègres de marcher fur cet 
animal , lorfqu'ils vont nuds pieds dans 
les champs : car comme il fe remplit le 
ventre avec avidité , il tombe enfuite 
dans un fi profond fommeil,qu'il ne faut 
paspeude bruit Se de mouvement pour 
l'éveiller. U eft alors fort aifé de le 
prendre, ou de le tuer. On croit que 
c'eft le Serpent cornu , ou le Cerafte , 
dont Pline fait mention. 

Selon Dioscoride, la morfure 
du Cerafte fait enfler la plaie : elle y 
caufe une dureté accompagnée de plu- 
fleurs veffies. La matière qui fort de 
cette plaie eft quelquefois noire , Se 
quelquefois pâle. On n'y fauroit re- 
médier qu'en coupant la partie bleffée , 
ou en ôtant du moins toute la chair vi- 
ve qui eft autour. Egikette marque 
qu'il faut fearifier la plaie. C e l s e 
vante beaucoup la Rhuë cuite dans le 
vinaigre, Se le Pouliot fauvage , mêlé 
avec le fel Se le miel. Pline enfeigne 
la Poix , employée avec de la farine , 
Se les tefticules du Caftor , avec la 
Panacée , Se la Rhuë trempée dans 
du vin. 

On trouve dans les Atles d'Upfal , 
l7W : jufqu 9 à 1754- p. 28. la deferip- 
tion d'un Cerafte. L'Auteur , c'eft M. 
H a s s e L Q u 1 s T , dit qu'il n'eft pas 
venimeux , Se que fes dents lui fervent 
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plutôt i manger qu'à mordre. Ce que 
ce Serpent a de particulier, c'eft que 
fes dents font mobiles , Se qu'il peut 
les élever Se les abaiiïer, fans qu'on 
fâche pour quel ufage. En voici ladef- 
cription. 

Le Ccrafte eft nommé par M. Has- 
$elquist Anguis fquammis ab domina- 
likus ducentis , caudalibus quindeçim , 
dentibus magnis maxillas perforantibus. 
On en voit partout en Egypte , où il 
eft nommé Alp Se Aeg. Ce Serpent a 
la tête en forme de triangle, petite, 
le haut un peu enfoncé , les côtés à la 
bafe enflés , Se le devant va infenfi- 
blement en diminuant : la gueule eft 
obtufe : la mâchoire fùpérieure eft un 
peu plus longue que l'inférieure , Se 
un peu plus pointue , en-deflbus un 
peu fillonnée , ou plutôt échancrée : 
l'ouverture de la gueule médiocre; les 
narines font placées au-delïus , obli- 
quement & droit devant les yeux ; la 
langue à fa bafe eft mufculeufe , groife , 
courte, échancrée au bout : il y a au 
milieu une tache noire : cette langue 
eft fournie de deux filets , qui fortent 
de deffous , Se qui font flexibles Se 
pointus ; la mâchoire fùpérieure eft 
garnie de deux dents de chaque côté , 
grandes , perçant les gencives , Se for- 
mant comme deux efpeces de cornes ; 
la bafe qui conftitue les dents eft iné- 
gale , angulaire à fes bords , unie , 
creufe dans le milieu ; les pointes de fes 
dents forment les cornes , qui font 
prefque convexes , courbes un peu en- 
devant , creufes dans leur longueur , 
un peu courbées en-dedans, Se ayant 
la figure de l'ongle d'un Quadrupède 
digité , ou d'un oifeau : ces deux dents , 
qui ont ainfi la figure de deux cornes , 
paroilTent à chaque côté de la tête : 
elles font très-mobiles Se faciles à en- 
lever de leurs al véol es; les petites dents 
que ce Serpent a font très-menues , Se 
pointues , placées à chaque mâchoire 
en-devant Se au côté ; fon corps eft 

11 En Latin Querquedula ; en quelques Pro- 
vinces de France , dit B t l o w > Garfotte ; 
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rond Se étroit vers la tête; l'anus eft pro- 
che de la queue , l'ouverture en eft peti- 
te : il a la queue très-courte, un peu 
éfilée, obtufe au bout; les écailles qui 
couvrent le bas-ventre Se la queue 
font d'un oblong hexagone , & placées 
de travers : celles du ventre font au 
nombre de deux cents , Se celles de la 
queue , de quinze : celles de la tête 
Se du bas du col font rondes, un peu 
grandes : celles du dos très-minces » 
d'un elliptique oblong , en grand nom- 
bre , creufes en-dedans : celles de* 
côtés du ventre de figure rhomboïde, 
creufes & en grand nombre. Ce Ser- 
pent a la tête blanche Se noire , le dos 
noir , avec de grandes taches blanches 
irrégulieres , femées çà Se là, le ventre 
blanc , les côtés marqués de petites 
taches noires Se blanches : il eft long en 
tout de trois fpithames : fa queue a deux 
pouces, fa tête un demi-pouce : il eft 
de la grofleur du petit doigt. L'Obfer- 
vateur marque qu'il ignore fa manière 
de vivre. S e b a donne le nom de Ce- 
rafte à une Vipère cornue d'Illyrie , 
proche la mer Adriatique Se à deux 
autres du Royaume de Siam. Voyez 
Thef.IL Tab. 50. #.3. ibid. Tab. 19. 
n. 1. ibid. Tab. 34. p. 1. & 2. Ainfi, 
comme le Cerafte eft une Vipère , il 
eft , fuivant lefy ftême de M. Linn mvs, 
dans le genre des Couleuvres qui ont 
le ventre couvert de bandes écailleu- 
fes, Se des écailles fous la queue. 

* CERCHNES : Aristo- 
phane s dans fa Comédie intitulée des 
Oifeaux , parle d'un oifeau nommé 
Ccrchnes , qui mange les Sauterelles. 

CERCELLE, ouCERCE- 
R E L L E : On donne ce nom à deux 
oifeaux difterens l'un de l'autre. Le 
premier|qu'on nomme auiTi Qxercerelle , 
eft une efpece d'Epervier , oifeau de 
proie , en Latin Timunculits. Voyez 
QUERCERELLE. 

Le fécond qu'on nomme encore 
Sarcelle * en François , eft le Querque- 

dans d'antres HaUbran ; dans le Milanois , 
Gurganci i en Angloi^ , Ue Teal. 

M m m ij 
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dula des Latins , oifeau aquatique > du 
genre des Canards. M. Linn^us 
(FaunaSuec. p. 95. n. 99. p. 33. ». 108. 
07" 109.) donne trois efpeces de Qr- 
cerelles. Il nomme la première 
crifta dependente , corpore nigro , vw- 
, maculaque al arum al bis. C'eft> 
comme on l'a vu fous le nom générique 
de Canard y YAnas fulicula prima de 
Gesner &de Willughby, la 
Querquedula criftata d'ALDRovANDE 
Se de R A y , & le Colymbus de Belon. 
Il nomme la féconde efpece Anas ma- 
cula al arum viridi y fuprà oculos : c'eft 
le Kernell de G e s n e r & d'A l- 
Drovande, la Querquedula prima 
de Willughby & de Ray. Il 
appelle la troifieme Anas macula ala- 
rum viridi , lineà alba fuprà infraque 
oculos: c'eft le Phofcas, ou la Quer- 
quedula fecunda , ou minor d'ALDRO- 
Vande , de Ray Se de Willughby , 
Se la Querquedula Francix fœmina 
d'A l b 1 n. Le même Albin (T. IL 
?z. 103. 104. ) parle d'une Cercelle 
d'été mâle Se femelle , Se M. K l e i n 
de la Cercelle de France , de la Cercelle 
brune de l'Amérique , & de la Cercelle 
féconde d'A l D R o V a n d e. La pre- 
mière efpece de Cercelle , dont parle 
M. L 1 n n /e u s , eft le petit Plongeon 
de Belon. 

Ce Naturalîfte C Hift. de la Nat. des 
Oif. L. III c.zi.) dit que la Cercelle de 
France feroit en tout femblable au 
Canard , fans la grandeur , Se qu'il 
n'y a de différence entre la Cercelle 
mâle Se femelle , que celle que l'on 
trouve entre le Canard Se la Cane. 
Les Anciens * eftimoient beaucoup 
cet oifeau aquatique , efpece de Ca- 
nard , plus petit que les autres , «Se 
dont la chair eft plus délicate. On n'en 
voit qu^en automne 8c en hyver. La 
Cercelle ne varie gueres en couleur : le 
plus fouvent les femelles font grifes 
autour du col , Se jaunâtres par deffous 
le ventre , brunes deifus le dos , def- 

* Ils le nommoient Bofcas , ou Phofcar. 
M. L I m n & u * dit Phafc(u t . On. nomme cet 
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fus les ailes Se deffous le croupion- r 
elles ont une tache luifante fur l'aile, 
comme les Canards , & une ligne blan- 
che au-deflbus , qui vient de l'extré- 
mité des ailes , comme aux Moril- 
lons ; les douze premières plumes de 
l'aile font d'une même couleur : les 
autres qui les fui vent font blanches par 
les extrémités , Se font encore une au- 
tre féconde ligne blanche : Se comme les 
plumes de l'aile font noires par le def- 
-ius , elles font auflïparoître une tache 
noire à chaque côté. Les Cercelles ne 
fe plongent pas volontiers entre deux 
eaux , comme les Morillons : elles 
ont le bec un peu large.. Voilà ce que 
dit B e L o N de notre Cercelle de 
France. 

La féconde efpece de Cercelle a le 
bec noir & large : la tête eft d'un rou- 
ge éclatant , avec une longue tache 
verdâtre , qui commence vers les 
yeux , Se va finir autour de la tête. 
Cette efpece paroît être YAnas ma- 
cula al arum viridi fuprà oculos de M. 
LiNNiîus; fon col , fon dos , pref- 
que tout fon ventre font couverts de 
plumes noires Se blanchâtres > en fa- 
çon d'écaillés ; fa gorge eft cendrée & 
marquée de points noirs : fa poitrine 
eft d'un cendré brun: fes ailes Se fa 
queue font d'une couleur entre le brun 
Se le noir , diverfifiées en plufieurs en- 
droits de blanc , de noir Se de verd : fes 
jambes ne font pas grolTes ni robuftes : 
fes pieds font étroits Se bruns , Se ont 
des membranes noires. 

La troifieme efpece de Cercelle eft 
celle qu'A L d r o v a N D e nomme 
Cercelle d'Inde: elle eft , dit - il , plus 
petite que les Canes ; le deflus de fon 
bec eft plus long que le deffous : elle a 
le bec , les doigts , les pieds d'un beau 
rouge ; le deflus de la tête , le haut du 
col Se prefque tout le dos de couleur 
jaune, auffi-bien que le croupion, qu? 
eft couvert de taches en forme de 
croiffant , noires Se affez grandes ; le 

oifeau dans toute l'étendue de l'Angleterre * 
ïhe hçn Irencb TeM*. 
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cleflbus du col, la poitrine , Se tout le 
ventre blancs; il y a dans fes ailes une 
grande diverfité de couleurs , ce qui 
en fait la beauté : car les premières 
plumes qui font à l'épaule , font d'une 
couleur de Rofe paffée , Se marquées 
de taches noires , faites en croiflant , 
àiiïflque le croupion: les plumes qui 
fuivent celles-ci font en partie blanches 
Se en partie vertes : les plus longues de 
toutes font ornées d'une couleur bleue 
très-éclatante ; fa queue eft en partie 
verdâtre, en partie bleuâtre , & com- 
me aux autres Cercelles , fes doigts 
font fans membrane. 

Les Cercelles à la Louifiane Se dans 
toute l'Amérique , font d'un goût ex- 
quis & d'une grande délicateffe : on 
en voit toute l'année. M. Klein parle 
de deux efpeccs de Cercelles de l'Amé- 
rique. Il nomme la première qui eft 
brune Arias Quacula , ou Querquedula 
Amcricana fitfca , Se l'autre qui eft de 
couleur variée , Anas Querquedula 
Amcricana variegata ; le plumage de 
celle-ci eft en forme d'écaillés : les 
petites plumes qui couvrent les gran- 
des font bleues , Se les autres brunes : 
celles qui font proche le croupion, lon- 
gues. Cet oifeau furpaffe en grandeur 
la Cercelle commune. Catesby en 
parle , p. i oo. 

R u y s c h ( de Avib. p. 9 6*. ) dïvife 
les Cercelles en grandes Se en petites. 
Les grandes tiennent , dit-il , le mi- 
lieu entre l'Oie Se le Canard , Se les 
petites font plus petites que le Canard. 

Pour la Cercelle d'été d'A L b i n , en 
Latin Arias Circia , en Anglois the 
Summer Teal-Cock and-hen , c'eft , 
dit-il , le plus petit de tous les oifeaux, 
qui tirent fur le Canard. La longueur 
de cet oifeau , en prenant de la pointe 
du bec , jufqu'â l'extrémité de la queue 
eft de plus de feize pouces ; fon bec 
eft noirâtre , le plumage de la tête eft 
d'un rouge brun-fombre , mélangé 
d'une bande de blanc î droite Se à gau- 
che , qui va au- deftusr des yeux , en 
"baifTant vers la derrière de la tête j; le 
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défais du col, le dos font d'une cou- 
leur fombre : il en eft de même de la 
queue y la poitrine eft d'un jaune fale , 
mélangé de raies fombres , qui tra- 
verfent; la couleur du plumage du 
ventre , eft plus tendre Se légèrement 
tachetée d'un brun jaunâtre Se d'une 
couleur fombre. 

Les ailes ont chacune vingt-cinq lon- 
gues plumes , toutes d'un brun foncé , 
Se ayant leurs bords extérieurs blancs; 
les plumes couvertes du premier 
rang font d'un verd luifant , Se leurs 
pointes blanches : celles qui les précè- 
dent en-deffus, de couleur de frêne , 
la partie inférieure en eft blanche, 
jufqu'd la moitié ; les plumes fcapulai- 
res de couleur de frêne : celles qui font 
les plus longues , blanches , Se leurs 
bords noirs : les jambes & les pattes 
d'un brun fombre , Se les griffes noires. 
On a trouvé , nous dit l'Auteur, dans 
l'eftomac de cet oifeau de petits cail- 
loux, de l'herbe Se des femences de 
plantes aquatiques. 

Le rouge brun manque au plumage 
de la tête de la femelle , ayant plus de 
blanc mélangé avec le brun ; le deiTus 
du col, le dos , les ailes , la queue ont 
leurs plumes d'un brun fombre, à la 
réferve de cinq ou fix , qui font d'un 
verd bleuâtre : leurs pointes & leurs 
bords extérieurs font blancs ; les plu- 
mes couvertes du premier rang des ai- 
les , ainfi que le plumage de la poitrine 
Se du ventre , font d'un jaune pâle: 
le plumage des cuiffes, & de la partie 
inférieure , qui eft tout près du défaut 
de l'os de la poitrine , eft fombre , &" 
légèrement tacheté : les jambes Scies 
pieds font de la même couleur que ceux: 
du mâle, Se fes griffes font noires. 

Fl a court dit qu'il y a des- 
Cercelles de plufieurs fortes dans l'LlTa 
de Madagafcar. 11 y en a deux efpeccs 
dans l'Ifle de Cayenne : la première eft 
nommée dans le pays Kaviriri, Se en 
Latin par M. Barrere, Querquedula: 
major.. groff^Cer celle, 

La féconde eft-nommée Soiikourvume 
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à Cayenne , en Latin Q'ierqaeJ.uLi mmor 
varia. Cet oifeau aquatique eft tres- 
délicat Se de fort bon goût. Tout le 
eros 8c menu gibier de Cayenne , ex- 
cepté la Cercelle Se le Canard fauvage , 
eft coriace Se fent l'huile, ou le mule , 
dit M. Barre re, Hift. Nat. de la 
France Êquiuoxiale , p. I4<*-. . , 

Outre Buon & Albin ici "teste les 
Cerctlhs , on peut confulter Gesnjtr. >OrnuH. 
10?. & 107. Aldrovande , Ornttn.lt. XiJi. 
c. \i & 53- Willughby, Orntth. wo. 
& 191. Ray, Synop. Meih'.Av.p. 147. V I4»« 

C E R C I O , oifeau des Indes , de 
la grandeur d'un Étourneau , peint de 
diverfes couleurs , encore plus babil- 
lard que le Papegeai , dit Belon 
( L. L c. 2 3 . de U Nat. des Oijeaitx. ) , 
mais il eft difficile à apprivoifer. 11 re- 
mue la queue comme le Cinclus. 

CERCOP1THEQU E: C'eft, 

comme je l'ai dit au mot C L B U b , 
un genre de Singes , qui porte une 
queue , d'où il a tiré ion nom , dit 
Ambrosin(^ Digit. L. //. c.6.), 
du mot Grec Ktp*o$ , qui veut dire 
queue , cauda , Se wtimo', , Singe^, Si- 
mïa. Quelques-uns l'appellent nSmcj 
d'autres Kïfa ; d'autres le nomment 
encore KÏuçoç , en Latin Levis , par- 
ceque cet animal faute avec une 
grande légèreté. Albert le nomme 
Mammonetus ; les Italiens , Spinga ; Se 
les Celtes , Abianas. Je parlerai de ces 
différentes efpeces de Singes fous les 
noms particuliers que Nieremberg, 
Marc Grave, Se d'autres Natura- 
lises , leur ont donnés. On en trouve 
dans l'Ethiopie. Si nous en voulons 
croire Pline, ils ont la tête noire , 
& les poils d'un Âne. 11 y en a dans les 
bois de Java ; dans le Royaume de 
Congo , fur une 'montagne de 1 Inde , 
nommée Emodus parles Latins; Se fur 
une autre fort élevée, voiftne d'Aden, 
ville de l'Arabie ; enfin dans tout le 
Continent de l'Inde. Strabon fait 
mention de ces fortes de Singes. On 
les vend à fort bas prix à Malabar , 
pareequ'ils ravagent les Noix raufca- 
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des Se autres fruits , dont les Indiens 
tirent un grand profit. On les met au 
nombre des animaux, qu'on nomme en 
Grec n*fÀçdy*ç , pareequ'ils aiment fi 
fort la chair, qu'ils fe rongent la queue, 
quand ils en manquent. Ils ont une fi 
grande antipathie pour le Crocodile , 
qu'à en voir feulement la peau ils 
tombent en défaillance. Dans la partie 
de l'Inde , qui eft foumife aux Portu- 
gais , non-feulement on les mange , 
mais encore on s'en fert en Médecine 
pour de certaines maladies. On y aime 
beaucoup ces fortes de Singes , paree- 
qu'ils font fort divertirtans. Leurs os 
broyés , réduits en poudre Se avalés , 
calment les douleurs , font beaucoup 
tranlpirer , Se guériflent des maux vé- 
nériens. 

Nieremberg, dansfon Hifioirc 
d'Ethiopie , L. IX. 44. dit que ces 
Singes ont une grande tendrefle pour 
leurs petits : ils les embraffent , lej 
nourriifent des fruits des arbres Se des 
œufs des oifeaux : ils boivent leur 
urine Se mangent leurs excrémens. 
Quand ils voyent un homme feul , ils 
defeendent quelquefois des arbres , 
pour jouer avec lui. Il n'y a point 
d'animal plus induftrieux. Quand ces 
Singes veulent paffer une rivière , ils 
montent fur un des arbres , qui font 
fur le bord, choifirtent la branche la plu$ 
longue Se la plus pliante : un d'eux mar- 
che à la tête fur cette branche , qui fa 
courbe par la pefanteur de cet animal , 
Se le premier parte ne lâche pas le bout 
de cette branche , afin de faciliter le 
partage aux autres , qui fe tiennent 
tous "par la queue , Se qui partent 
quand le fignal eft donné. Lorfqu'ils 
fe fentent percés de traits , ou de flè- 
ches par les Charteurs, ils fe fe cou- 
rent les uns les autres , comme font 
les hommes , Se vont chercher des feuil- 
les Se de la moufle , pour appliquer 
lur la plaie des bleffrs; après en avoir 
tiré la tleche ou les traits , ils en arrê- 
tent le fang Se tâchent autant qu'ils 
peuvent de leur conferver la vie. Ils 
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élèvent leurs enfans fur les fommets 
des montagnes. Les Chafleurs pour 
les y prendre, y conftruifent des bû- 
chers, Se répandent tout autour du 
Mays : dans cet amas de bois , ou de 
branches aromatiques, ils mettent une 
pierre , que les Indiens nomment Caca- 
lototl, dont la propriété eft de s'éle- 
ver en Pair , Se de faire autant de bruit 
que le tonnere , quand elle eft échauf- 
fée par le feu : alors les Cercopithèques , 
qui n'en font pas éloignés , prennent 
l'épouvante de l'éclat Se du bruit de 
cette pierre , fe fauvent Se abandon- 
nent leurs petits à la diferétion des 
Chafleurs. 

Ces Singes les portent fur le dos : ils 
fe perchent dans les arbres , comme 
les oifeaux , Se leur agilité eft fi grande , 
q t fils fautent d'un arbre à l'autre, Se 
vont de branche en branche avec au- 
tant d'aflurance qu'un homme fur la 
terre. On en a vu de cette efpece à la 
Ménagerie de Chantilly. Nieremberg 
dit que pour paflfer des rivières ils fau- 
tent d'un bord à l'autre : (cela n'eft pas 
croyable). Quand. les Indiens font la 
chafle , ces animaux s'attroupent, vont , 
courent de branche en branche. S'ils 
voyent qu'on les couche en joue, ils 
marchent comme le vent , pouffent des 
cris horribles , Se grincent les dents. 
Leur dextérité eft fi grande , qu'ils 
favent éviter les flèches qu'on lance fur 
eux , Se les prendre avec leurs mains y 
comme fi on les leur decochoit pour 
badiner : mais les jeunes ne font pas fi 
adroits. Quand un d'eux eft bleffé , 
qu'il tombe, Se que les ChaiTeurs s'en 
faifilTent, ils rempliffent l'air de leurs 
gémiffemens, Se imitent le rugiffe- 
ment des Liens. Chaque Singe en 
montant dans les arbres , porte une 
pierre dans une main , Si une autre 
dans fa gueule , pour s'en fervîr con- 
tre les pa(Tans qu'il voit armés , Se il y 
en a qui les jettent fi adroitement , 
qu'ils bleffent les Chaleurs , & quel- 
quefois mortellement : c'eft un r aît 
prouvé. Ces Singes vivent enfemble en 
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fi bonne fociété , qu'ils exercent entre 

eux des aftes d'humanité. Nieremberg 
dit qu'il a cru quelquefois que ce pou- 
voit être des Pygmées. Croirons-nous 
ce que des Voyageurs en rapportent : 
qu'ils font fort familiers avec les Nè- 
gres : qu'à la Havane , un de ces Sin- 
ges voyant deux foldats jouer , il fe 
plaça à côté de celui qui gagnoit , & 
lui donnoit des coups de poing , quand 
il ne lui faifoit pas part de fon gain ? 
Aller au cabaret , payer, fe faire ren- 
dre le furplus de fon argent , Se plu- 
fieurs autres actions humaines , voili 
le merveilleux que raconte Nierem- 
berg de ces fortes de Singes. Il y en a 
de différentes efpeces , que l'on diftin - 
gue par la grandeur , la couleur , Sec. 

Megastheke (L.II. c. 20. ) fur 
le rapport d'ÉLiEN , qui en parle dans 
fon Hiftoirc des Animaux-, dit qu'il y 
en a dans les Indes d'auffi granJs que 
les Chiens , Se qu'ils ont une queue 
longue de cinq coudées. Leur couleur 
eft , ou noire , ou cendrée , ou de 
bleu celefte. Scaliger dit que les 
uns font noirs , avec des taches bkn- 
ches , d'autres gris , Se d'autres roux; 
que les uns ont la queue courte , les 
autres longue. Il uysck ( de Qua'dr. 
p. 99. ) diftingue toutes ces efpeces de 
Singes en barbus , barbatiy droits, erec- 
ti > léonins, ou forme de Lion , Leonini f 
mouchetés, mujcaù y Se ambigus , amkï- 
gui. Ce que nous nommons en François 
Guenon , eft du genre des Cercopithèques 

Il y a différentes efpeces de ces Sin- 
ges dans l'Ifle de Cayenne , dit M. 
Barrere, Hijîoire Naturelle de la 
France Équinoxiale , p. 140. 

Le premier de ces Cercopithèques , 
eft noenmé en Latin Cercopithcrur An- 
golenfis major , Se Afakaqùfà. Cayenne: 
c'eft de tous les Singes celui quis'ap- 
privoife le plus aifément. Il a la chair 
coriace Se filandreufe , comme le Che- 
val. Les Indiens en mangent , de mê- 
me que quelques habitans. 

Le fécond , nommé Cercoplthecus 
barbatus maximus > ferrugmeus , fier- 
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c or o fus y eft le Cercopithecus barhatus 
Guineenfis de Marc Grave, nom- 
mé à Cayenne , Aloiiats , Se Singe 
ronge , par M.Barrer e. C'eft un 
animal fauvage, rouge-bai, fort gros, 
qui fait un bruit effroyable , femblable 
à un râlement , qu'on entend de bien 
loin , Se c'eft par le moyen de l'os 
hyoide , qui eft d'une ftructui e fingu- 
liere , qu'il fait ce bruit. 

Le trôifieme , nommé Cercopithecus 
cinereus , crifpatus , eft un Singe cen- 
dré. 

Le quatrième , nommé Cercopithecus 
cinereus , cirratus , capite nigro , eft 
très-rare. On le trouve dans le fond 
de la terre ferme. On le nomme Kayou- 
rouréy Se Macaque blanc. 

Le cinquième, nommé Cercopithecus 
major , niger yfaciem humanam referens, 
peut être le Cercopithecus magnitudine 
& forma hominis de G e S n % R , qu'on 
nomme Quouata. Il imite plufieurs ac- 
tions de l'homme , & il lui reffemble 
un peu par le vifage. 

Le fixieme , nommé Cercopithecus 
minor, albicans, maculis nigris dif inc- 
lus , eft le Sagouin , ou le Sapajou 
tigré. 

Le feptîeme , nommé Cercopithecus 
minor , luteus, eft le Sapajou jaune. 

Le huitième , nommé Cercopithecus 
minor , dilutè olivaceus > parvo capite , 
eft encore un Sapajou à petite tête , 
nommé Al^arima , Se Cagui minorât 
Marc Grave. 

Le neuvième , nommé Cercopithecus 
Vninimus , niger, Leontocephalus , au- 
ribus Elephantinis , eft le Cagui major 
de Marc Grave, le Galeopi:he- 
cus de G E s N e r , nommé Sagouin par 
les Brafiliens , Se le Tamarind de 
Cayenne. Voyez SINGE. 

*CERCYRTJS:Ce mot Latin 
vient du Grec. C'eft le nom d'un petit 
poiflbnde mer, ditGESNER (deAquat. 
p. 225.) qui fe retire dans les pierres , 
comme font les Cames Se les Patelles. 
Élien le nomme K.ptupo^, ou K'pHàpoç; 
Yahinvs -ScHesychius lui donnent 
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ce même nom. Rondelet met le Cer- 
cyrus y qui peut bien être une efpece de 
Coquillage , au rang des poilïbns qu'il 
ne connoit pas. 

CERF, Quadrupède que M. 
L 1 n n je u s met dans le genre des 
Pecora , bétail , Se le mot Cervus eft le 
nom générique de plufieurs fortes d'a- 
nimaux , armés de cornes à la tète. 
Ce qu'il nomme Cervus cornibus acau- 
libus y palmatis , eftl' Alcé deGESNER , 

d'A LDROVANDE, de JoNSTON , 

Charleton, Ray, Se des autres : 
on l'appelle (El g en Suédois. Cet ani- 
mal eft moins commun aujourd'hui en 
Suéde qu'autrefois, dit M. LinNjïus. 
Voyez A L C E. Ce qu'il appelle 
Cervus cornibus ramojïsy teretibus , in- 
curvât is y eft le Cerf proprement dit, 
en Latin Cervus t dont parlent Gesner , 

JoNSTON, CHARLETON, Ray Se 

les autres. Ils font communs dans les 
forêts , Se font le plaifir Se les amufe- 
mens des Rois , Princes Se Seigneurs. 
Ce qu'il nomme Cervus cornibus ramo- 
fis y teretibus , fummitatibus palmatis 9 
eft le Rangifer deGESNER, de Ray , 
de Charleton, le Tarandus 
d'ALDRoVAMDE , le Cervus palmatus » 
Cervus mirabilis , Tragelaphus Se Hip- 
pelaphus de Jonston: les Suédois 
le nomment Renne. Voyez R E N- 
N E. Cet animal qui eft commun dans 
toute l'Allemagne , Se qu'il nomme 
Cervuz cornibus ramofis comprejfts y jum- 
mitatibus palmatis , eft le Dama de 
Bel on, d'AL D r o V a n d e , de 
Jonston , le Dama vulgaris Platyce- 
ros de Gesner, le Platyceros de 
Ray. Voyez DAIM. 

Ce que M. Linn^us enfin appelle 
Cervus comiius ramofis , teretibus , 
ereitis , eft la ( apra , ou le Caprcolus 
Dore as de Gesner, la Caprea de 
Pline , le Caprcolus d'AL dro van de , 
le Caprcolus vu 'go de Ray, le ta- 
preolus y ou Capriolus de Jonston, 
le Dorcas de Charleton , & le 
Roodiur des Suédois. Voyez CHE- 
VREUIL. 

Le 
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Le petire des Cerfs eft mis chez M. 
Klein ( Q/iadr. Di/p. p. 23.^ 9. ) 
dans la famille des Dichelons. Sous le 
nom de Cervus , il comprend i°. le 
CervHf nobilis , tamis teretibus : c'eft 
îe ( erf connu de tout le monde : celui 
du Canada , dit-il , a le bois plus éten- 
du , Se des branches en plus grand 
nombre que ceux d'Europe ; 2 0 . le 
Cervus Rangifer , qui eft le Renne ; 
3 0 . le Cervus minimus, qui eft le Che- 
vreuil ; 4 0 . le Cervus palmatus > qui 
eft l'Alcé* ; 5 0 . un autre Cervus palma- 
tus, qui eft le Dama-Ccrvus, le Dama 
Recemiorum, en François Daim, 

Le caractère de ce genre d'animaux , 
félon M. Brisson , eft de n'avoir point 
de dents incifives à la mâchoire fupé- 
rieure, d'en avoir huit à l'inférieure , 
d'avoir le pied fourchu , les* cornes 
branchues. Dans ce genre de Rumi- 
nans , tous les mâles ont des cornes 
branchues : les femelles au contraire, 
fi l'on en excepte les Rennes , Se celles 
du Cerf de Groenland , n'ont point 
du tout de cornes. L'Auteur com- 
prend fous le nom de Cervus , le Cerf 
en Latin , Cervuus nobilis, le G>r/d'Àl- 
lemagne , Tragelaphus , le Cerf de 
Groenland , qui eft le Daim de Groen- 
land d'E dward , le Chevreuil , 
Caprea Plinii, le Karibou , Cervus 
Burgundicus ; le Daim , Cervus Fia- 
tycervs , ou Cervus palmatus y le Renne , 
Cervus Ra/igifer s l'Elan , Alce. 

Je ne vais parler ici que 1 du Cerf*. 
Il y a deux efpèces de Cerfs : l'une dont 
le bois eft rameux : c'eft i'efpece qu'on 
connoît en France ; l'autre efpece a 
fonbois, ou fes cornes droites comme 
une flûte. On le nomme en Latin Subu- 
lo. G E s N e r marque qu'on en voit 
beaucoup dans les forets d'Allemagne , 
mais I'efpece en eft rare , dit-il , foit 
pareeque les Biches n'aiment pas s'ac- 

* En Hcbreu, A) cal ; en Arabe Ail ; A: la , 
en ChaHcen & Syriaque ; le même en Per- 
fcin , Gevafen ; en Grec , félon les Septantes, 
KAa<poÇ ; en Italien , Cervo ; en Efpagnol , 
Oerro ; en Allemand Hirh , ou tiirts , ou 

Tome L 
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coupler avec eux , foit qu'en les fui- 
vent , quand on les chalTe , ils courent 
toujours droit, ne donnent point L'é- 
change aux Chiens , Se ne fe cachent- 
point dans les endroits épais des bois ; 
cependant ils s'arrêtent quelquefois 
pour écouter la voix des Chaiïeurs , 
mais c'eft pour courir encore avec plus 
de vîtelfe. 

Le Cerf eft un animal fauvage , très- 
léger à la courfe , qui vit fort long- 
temps. Sa femelle fe nomme Biche. Cet 
animal a le devant de la tête plat , fur 
lequel il porte un grand bois , qu'il 
met bas tous les ans vers le mois d'A- 
vril. Il eft de la grandeur d'un Bidet, 
a les yeux grands , le col long , les 
cuifTes menues, la queue courte, les 
pieds fourchus , le poil rouge-bai ; il 
a depuis la partie lupérieure du dos , 
jufqu'à terre , environ trois pieds Se 
demi, & depuis le bout clu mufeau, 
jufqu'a la queue , environ fix pieds ; 
fes cornes ont autour de deux pieds Se 
demi de long : elles font un peu cour- 
bées fur les côtés , Se font rondes Se 
branchues , Se chaque branche fe ter- 
mine en pointe. Il eft de la grandeur 
d'un petit Cheval; fon poil de couleur 
fauve, rougeâtre. On a cru jufqu'ici 
que de gros Vers blancs qui rougeoient 
la racine de fon bois, le faifoient tom- 
ber : M. deRéaumur a fait voir le 
contraire. Il eft vrai que ces gros Vers 
tombent avec Le bois , Se qu'à la tête 
du Cerf il fe forme une grofle mafle de 
chair, qu'on nomme le revenu: puis, 
peu-à-peu la tête s'allonge , les meu- 
les fe forment , Se la tête fe couvre 
d'une peau qu'il frotte contre les ar- 
bres : cela s'appelle fr. y.r. On con- 
noît la hauteur d'un Cerf à celle des 
lieux 011 il a frayé. Quand toute cette 
peau eft tombée , il brunit fon bois dans 
les Charbonnières , dans les terres noi- 

Hits ; en Angloi? , Hart ; en Flamand > 
Hert ; dans toute l'étendue de l'illyrie, Ga~ 
Un ; dans k Pologne, Jeliienii ; chez les 
Suédois Hiort , & Kronhiort ; en Grec mo- 
derne A«Ç», OU AAaç», 

Nnn 
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res Se roufïatres. Les Cerfs choîfiflent 
les lieux les plus bas Se les plus ombra- 
geux , afin d'éviter les Mouches , Se ils 
ne vont que de nuit au viandis , comme 
n'ofant fe montrer , jufqu'à ce qu'ils 
ayent recouvré leurs bois. 

La branchure gauche du Cerf n'a pu 
encore être trouvée: il l'enterre & il 
la cache , dit Aristote , mais il n'eft 
pas certain que c'eft la gauche. Selon 
Pline, c'eft la droite , Se elle a de 
grandes propriétés en Médecine; foit 
la droite , foit la gauche , on croit qu'il 
ne la cache point en terre. On a obfer- 
vé,dit Ru y se h ( de Quadï.p.jSl. ) qu'il 
va dans quelque étang , ou rivière dé- 
poferfbn bois, quand il eft prêt a tom- 
ber. On en a même trouvé à découvert 
au milieu des forêts, fans que les Cerfs 
qui le quittoient euffent pris foin de les 
cacher. 

Grabe rapporte la caufe de la chute 
Se du renouvellement du bois des Cerfs 
à un fuc plein de fel , dont cet animal 
abonde, ainfi qu'il paroît par la quan- 
tité de fel volatil qu'on tire de fes cor- 
nes , de fon fang, de fon urine , lequel 
ceffant de fournir chaque année en 
certains temps l'aliment néceflaire aux 
cornes , elles fe détachent de leur lieu , 
font pouflees en dehors par de nouvel- 
les qui naiffent en leur place , de mê- 
me que de nouveaux fucs, qui montent 
au printemps dans les arbres, produi- 
fent de nouvelles feuilles , Se de nou- 
veaux fruits, à la place de ceux qui 
font tombés. 

Les Cerfs ont la moitié de leur tête 
à la mi-Mai , plutôt , ou plus tard , 
félon que le climat eft plus ou moins 
chaud , on qu'ils font plus jeunes , ou 
plus vieux. Tous les Cerfs d'un pareil 
âge fe mettent enfemble. Ils ne fe fépa- 
rent qu'au printemps,pour prendre buif- 
fon , Se faire leur tête. Ils font d'un tem- 
pérament chaud Se fec , Se d'un naturel 
violent, furtout dans le temps de leur 
rut , où l'on a trouvé quelquefois des 
Cerfs qui fe battoient avec tant de furie „ 
^ue leurs têtes demeuroient croisées te 
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embarraffées l'une dans l'autre , fans 
qu'on pût les féparer. Ce temps com- 
mence à la fin du mois d'Août , & con- 
tinue les autres fuivans. Les lieux où 
ils fe joignent avec leurs Biches font 
infeftés d'une fi forte odeur , qu'elle 
frappe encore huit jours après. Quand 
les Biches font pleines , elles s'éloi- 
gnent de leurs mâles pour n'en être plus 
tourmentées. Pline ( Hifi* Nat. L. X. 
c. 67,.) dit que celles que l'on prend 3c 
que l'on apprivoife , ne portent point , 
à moins qu'elles n'ayent été prifes tou- 
tes jeunes. Elles portent huit mois , Se 
ne font pour l'oi dinaire qu'un Faon à la 
fois. Les Faons la féconde année s'appel- 
lent D aguets ; à leur première , Têtes ; 
pendant la troifieme année Cerfs ; à fix 
ans, Cerfs de dix corps jeunement s à fept» 
Cerfs de dix corps à huit .grands Cerf r; 
à neuf ', grands vieux Cerfs , après quoi 
leur tête n'augmente plus. 

On connoît leur âge à la grofleur du 
Mérain , i la profondeur des raies qu'il 
a aux meules , aux andouilles qui en 
font plus près , à la quantité de chevil- 
les , furtout au bout de leurs têtes , qui 
font les unes couronnées , 5c les autres 
à ramures. 

Lçs Cerfs aiment les lieux Incultes , 
ombrageux , couverts de bois , Se où 
le terroir eft bon Se gras. Ils recherchent 
furtout les forêts , les vignobles , Se 
les lieux expofes au foleil. Quand ils 
quittent les pâturages, ils fe fauvent 
promptement dans les forêts, mais ils 
ne rentrent pas par le même endroit 
qu'ils font fortis. Les Biches fe retirent 
toujours dans les endroits les plus épais 
de la forêt. Comme les Cerfs vont en 
troupe paître , il y en a toujours un 
à la tête qui mené les autres ; ils paif- 
fent prefque tout le jour & fur le 
midi. Quand le foleil fe fait trop fen- 
tir , ils cherchent l'ombre. Il n'y a 
point d'animal plus timide , ni qui cou- 
re avec plus de vîteffe , quand on le 
pourfuit. Il fe repofe en fuyant , Se 
quand il voit que les ChafTeurs ou les 
Chiens font pr^ts à le joindre, il cça*- 
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dntie fa courfe. Des que le courage 
commence à lui manquer , U quitte la 
forêt pour prendre la plaine , Se ils 
iâvent donner le change aux Chiens. 

Selon Mathiole , & d'autres Na- 
turaliftes, ils traverfent la mer en trou- 
pes, Se fe foulagent les uns les autres, 
en mettant leur tête fur le derrière de 
ceux qui vont devant , Se ils vont ainfi 
de Sicile en Chypre: mais ils ne font 
ce trajet , que quand le vent leur eft 
favorable. L'été elt la faifon où ils de- 
viennent plus gras ; auiîi eft- ce dans 
ce temps qu'ils font plus foigneux de 
fe cacher , pareequ'ils ne font pas fi 
légers à la courfe. 

Hésiode, dans des Vers qui ne fe 
trouvent pas dans fes Ouvrages , dit 
que la Corneille vit neuf fois plus que 
l'homme , & le Cerf quatre fois au- 
tant que la Corneille. C'eft , félon le 
calcul de Ruysch prefque trois mille 
fix cents ans. Théophraste qui vécut 
plus de quatre-vingts ans, fe plaignit 
en mourant de ce que la Nature avoit 
accordé une plus longue vie au Cerf 
qu'à l'homme. 

Pline fait auflî mention d'un Cerf 
qu'on trouva avec un collier d'or , 
qu' Alexandre lui avoit fait mettre , 
& qu'on prit plus de cent ans après 
fa mort. Ce collier étoit recouvert de 
fa peau. On parle d'un Cerf ', qui vi- 
voit du temps de Diomede , & qui ne 
fut pris que plufieurs fiécles après du 
temps d'AGATHOCLE : on parle aufiï 
d'une Biche a qui Auguste fit met- 
tre un collier , avec cette infeription; 
Noli me tangere 9 quia Cœfaris fum ; 
& qu'on ne prit que bien des luftres 
pprès fon règne : enfin Mézeray fait 
mention d'un Cerf, que Charles VI. 
chaflant dans la forêt de Senlis , prit , 
Se qui avoit un collier de cuivre doré , 
avec cette infeription : Cœfar hoc me 
donavit : par le mot de Céfar, on doit 
entendre Charlemagne , ou quelque 
Empereur d'Allemagne plus moder- 
ne. Grâce dit que la longue vie du 
Cerf vient de l'abondance d'un fel bal- 
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famîque ou pr ^fervati^, dont la Na- 
ture l'a pourvu. Cette longue vie pa(Tc 
chez les Modernes pour une fable. 

Confultez. fur cet animal , entrées Mo J ef- 
nes ,Al d.r o v * N p E, Quadr. Uiful. />. 769. 

/>. 774» qui eft bonne : G e s h t R, Quadr. 
fis- P* 3^4- Jonston, QuaAr. p. 58. Muf, 
IVcrm. p, 333. CHARLhTOfc, Lxcrcit. p. if. 

Cerfs Etrangers. 

Il y a un fi grand nombre de Cerfs 
au Royaume de Siam, qu'on y en tue 
tous les ans plus de cent cinquante 
mille , dont on envoie les peaux au 
Japon. 

M. Perrault nous a donné la de£ 
cription anatomique d'un Cerf Ca- 
nada, qui avoit quatre pieds de haut, 
depuis le haut du dos jufqu'à terre : 
fon bois avoit trois pieds de long ; les 
premières branches , qu'on appelle an- 
douillets un pied ; les fécondes , dix 
pouces , & les autres a proportion. 
Voyez les Mémoires de l y Académie des 
Sciences , Tome II I. 

Les Cerfs Se les Biches font très- 
communs au Sénégal. Ils viennent eH 
troupeaux fort nombreux des r 'gions f 
qui font au Nord du Sénégal , pour 
chercher des pâturages au Sud de cette 
rivière. Les Nègres leur font payer ce 
fecours bien cher. Ils attendent que 
l'herbe commence à fécher , ce qui 
arrive au mois de Mars ou d'Avril , Se 
mettant le feu à ces efpeces de forêts, 
ils contraignent tous les animaux, dont 
elles font remplies, de gagner le bord 
de la rivière pour fe fauver à la na- 
ge ; là 9 d'autres Nègres les attendent 
en grand nombre , & ne manquent pag 
d'en faire une fanglante bouchtrie. 11$ 
font fécher la chair apr:s l'avoir falée, 
8c ils en vendent les peaux aux Euro- 
péens , dit le Père Labat, Tome IL 
p. 42. 

Les Cerfs du Cap de Bonne-Ffpé- 
rance , font peu différens de ceux 
d'Europe ; feulement leurs cornes font 
fans branches , & leur longueur n'eft 
que d'environ un pied : elles s'élèvent 
N n n i j 
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en forme de {pirale dans la moitié de 
leur étendue. 

Seba dit que les Cerfs de Guinée , 
de la grande efpece , quoique fort pe- 
tite , ont la tête aflez femblable à celle 
d'un grand Cerfs ils fautent Se courent 
extraordinairement vite. Leur chair pa£ 
fe pour la plus délicate des bêtes fauves. 
Le même Auteur donne la figure d'une 
Biche de cette efpece , Thef I. Tab. 43 . 
Se de fon Faon , n. 2. La Biche eft re- 
préfentée comme fi elle fautoit. A la 
même Planche, tf. 3. il donne la figure 
d'un autre jeune Cerf de Guinée très- 
petit , & de la plus petite efpece. Il y 
a encore d'autres efpeces de ces ani- 
maux , qui pouffent de petites cornes 
noirâtres Se pointues : ces cornes font 
chaque année marquées d'un nouveau 
nœud , dont le nombre défigne l'âge 
de l'animal ; ce qui a également lieu 
à l'égard des Bœufs , comme tout le 
monde fait. 

Il y a encore , félon le même Au- 
teur, un Cerf d'Afrique, à poil rouge, 
quoique petit II eft le plus grand de 
ceux de fon genre. Il diffère des autres 
par le poil plus long , Se d'une cou- 
leur fauve beaucoup plus foncée que 
celle des autres. Les pieds Scies jam- 
bes font auffi beaucoup plus longues, 
Se en même temps très-bien formées. 
Il en donne la figure, Thef. L Tab. 45. 
77. 1. Se ibicl. n\ 2. il donne celle d'un 
Cerf d'Afrique monftrueux à deux tê- 
tes, que le Czar Pierre I. voulut 
acheter de M. Ruysch, pourlafom- 
me de cent ducats. On en voit un pa- 
reil chez M. de Réaumur. Ces 
petits animaux nommés Cerfs par Seba, 
Se par plufi'eurs autres Naturaliftes 8c 
Voyageurs, font des Antilopes ou Ga- 
xxtles'i mis dans le genre des Chèvres 
par M. L 1 n n /f. u s. Voyez ANTI- 
LOPE & GAZELLE. 

Nieremberg ( Hift . d'Éthiopie> 
JLiv. IX. c. 59. ) raj porte qu'il y a une 
efpece de Cerf dnns la nouvelle Efpa- 
gne , qu'on appelle Maccama. Il v en 
a de rouges Se de blancs. Les Indiens 
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les appellent les Rois des Cerfs , & leuf 
donnent le nom de Yz.tac Maccame. 

Ils en ont encore de plufieurs autres 
efpeces: ceux qui- font prefque fem- 
blables aux nôtres , pour la figure , la 
grandeur Se le génie , font nommés 
Acalhiiame ; d'autres qui font plus pe- 
tits que les précédens , font appelles 
Qiiantklamacame. Bien loin d'avoir la 
timidité du Cerf > dès qu'ils fe fentent 
blefles , ils fe mettent en fureur , atta- 
quent les Chaffeurs , Se fouvent les 
tuent. 

Il y en a d'autres de la même gran- 
deur Se de la même figure , mais qui 
n'ont pas le même courage , que les 
Indiens nomment Thalhuicamacame* 
Les plus petits enfin font plutôt une 
efpece de Chèvre, qu'ils appellent Ta- 
mamacame. 

Seba qui parle des Cerfs de la nou- 
velle Efpagne , dit qu'il y en a une 
efpece nommée Madame. Elle a la tête 
Se le col gros Se court ; elle porte 
deux petites cornes qui femblent fai- 
tes au tour. L'extrémité fe termine en 
pointe recourbée ; fes oreilles font 
grandes & pendantes ; fes yeux font 
beaux ; fa queue eft grofte Se obtu- 
fe ; le poil du corps eft roufiatrç, ; 
celui de la tête Se du ventre eft d'un 
roux moins foncé. Thef. L Tab. 42, 
n. 3. 

On voit fur les rochers Se les mon- 
tagnes de la nouvelle Efpagne , une 
grande quantité d'une autre efpece de 
Cerfs y qui , dit le même Auteur, fau- 
tent Se courent avec une vîteffe ex- 
trême : ils reflemblent de figure aux 
Ctrfs Européens; mais ils font trèsf- 
petits , Se à-peu-pres de la taille des 
Faons. Leurs cornes , qui font d'un 
noir de Corbeau , paroiffent comme 
faites au tour , Se finiifent en pointe 
recourbée ; elles augmentent chaque 
année d'une nouvelle circonvolution 
fpirale , qui fert à fpicifier l'âge de 
l'animal; fes yeux font vifs; fes oreil- 
les longues ; fes dents grandes Se lar- 
ges 3 fa queue eft garnie de long* 
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poils , maïs tout le refte du corps eft 
couvert de poils plus courts , qui font 
d'un châtain clair. Hernandez 
dit que ces animaux font une efpece 
de Chèvre fauvage , dont on tire la 
pierre de Béz^oar. Voyez ce que c'eft 
que le Bénpar Oriental Se Occidental, 
au mot BEZOAR. 

On voit en Amérique des troupeaux 
de Cerfs , comme on voit ici des trou- 
peaux de Bœufs. Les Biches y font 
leurs petits dans les étables , où on 
les nourrit : le jour on les envoie paî- 
tre dans les bois , Se le foir ils revien- 
nent à leur gîte. Les Américains , dit 
Ru y s C H , n'ont point d'autre lait 
que celui que les Biches leur four- 
nifient , ni d'autre fromage que celui 
qui eft fait avec ce lait. Dans quel- 
ques régions occidentales de l'Amé- 
rique. Quand les Cerfs fe fentent blef- 
fés par les Chafleurs , ils cherchent 
une herbe , que les Nègres nomment 
Atothielt ( c'eft une efpece de Pou- 
liot ) : ils fe guériffent avec cette 
plante, Se recouvrent entièrement leurs 
forces. Ils s'en fervent plus que du 
Diilame , dont y félon Pline, les 
Cerfs nous ont enfeigné la vertu pour 
guérir les plaies des flèches. 

Les Cerfs de l'Amérique , félon 
Thevet ( c. 49. ) , Se les Biches 
n'ont pas les poils fi déliés , que les 
Cerfs d'Europe. Leur bois eft petit , 
Les Sauvages en prennent des éclats 
qu'ils font porter à leurs petits en- 
fans , pour les garantir , à ce qu'ils 
prétendent , de toute forte de venin ; 
car c'eft la vertu qu'ils attribuent à 
la corne de Cerf Comme les Anciens 
regardoient de mauvais augure la ren- 
contre d'un Cerf ou d'un Lièvre , les 
Turcs & les Arabes font auflj dans 
cette erreur. 

Quand les Sauvages de l'Amérique 
ont pris un Cerf Se une Biche. Ils ne le 
portent pas dans leurs cabanes , qu'ils 
n'en aient coupé les cuilTes Se les jam- 
bes de derrière » pareeque s'ils les por- 
toient avec leurs quatre membres, ils 
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croîroîent que cela leur ôteroît, à eux 
& à leurs enfans , le moyen de pou- 
voir prendre leurs ennemis à la cour- 
fe. C'eft la fuperftition dans laquelle 
leurs Charoubes ou Prêtres les entre- 
tiennent , Se de laquelle leurs Pages 
ou Médecins ne les peuvent guérir. 
Ces Cerfs pourroient bien être les mê- 
mes , que Lerius nomme Secouafcu, 
qui font beaucoup plus petits que les 
nôtres. Ils ont moins de bois > Se leur 
poil eft femblable à celui des Chè- 
vres. 

Thevet (c. y 6. ) dit que pour 
prendre les Cerfs, les Sauvages du Ca- 
nada s'aflTemblent dix ou douze, armés 
de longues lances cm piques , longues 
de quinze à feize pieds , garnies par 
le bout de quelque os de Cerf, ou 
d'autre bête , d'un pied de long au 
plus. Au-lieu de fer , ils portent des 
haches Se des fieches , garnies de mê- 
me. Lorfque les neiges font fur la 
terre , ils fuivent les Cerfs à la trace. 
Quand ils ont découvert la voie , ils y 
plantent des branches de Cèdre , qui 
ont leur verdure en tout temps : ils fe 
cachent armés fous ces branches , & 
dès que le Cerf eft attiré par le plai- 
fir de la verdure , ils fe jettent delTus 
à coups de piques Se de flèches , le 
font aller au travers la neige , où ne 
pouvant avancer, parcequ'il en a juf- 
qu'au ventre , ils le tuent , l'écor- 
chent fur le champ , le mettent en 
pièces , l'enveloppent dans fa peau r 
Se le traînent au travers des neiges dans 
leurs cabanes. 

Les Cerfs de la Virginie ont la queue 
plus longue que les nôtres , Se les ex- 
trémités de leur bois font recour- 
bées. 

Au Mexique , les Cerfs ont la queue 
fort velue ; quelques-uns l'ont auffi 
longue qu'un Mulet. Ils font aufii 
grands , quelquefois plus , Se font d'une 
force extraordinaire. Un Commandant 
en fit apprivoifer Se drefier deux pour 
mener une voiture. 

Les Cerfs de la Louiiïane ne diiïê- 
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rcnt point de ceux de France. On y 
en voit communément de plus grands. 
Cela peut provenir de ce que les Na- 
turels du pays n'en tuent que rare- 
ment, 8c que n'y étant point inquié- 
tés , ils y vivent plus long-temps. On 
n'en voit point vers le midi de la Loui- 
fiane , pareeque cette partie de la Co- 
lonie eft extrêmement remplie de bois, 
ce qui les empêcheroit de courir 8c 
d'ufer de la légèreté Se de la vîtefle 
qui leur font naturelles. 

Il y a dans l'Ifle de Cayenne deux 
efpeces de Cerfs s l'un nommé Cervus 
major cornicidis brevïffimis , en Fran- 
çois Biche de bois ; l'autre Cervus minor 
paluftris cornicidis breviffimis , en Fran- 
çois Biche de Palétuviers , nommée 
ainfi , parcequ'elle habite ordinaire- 
ment dans les marécages , parmi la 
Vafe 8c les Mangles , autrement Palé- 
tuviers. On appelle indifféremment , 
dans Le pays, Biche , Se la femelle du 
Cerf Se le Cerf même , quoiqu'il ait un 
bois fur la tête , dit M. B A R R E R E. 
J-Jifl. Nat. de la France Équinoxiale , 
p. M 2 - 

Cn voit dans le Continent de Groen- 
land des Cerfs qui font fort petits, appa- 
remment , dit M. Anderson ( /-///?. 
Nat. de Groenland , p. 43.) , pareeque 
le froid terrible 8c continuel de ce 
pays , empêche ces animaux <de par- 
venir à leur grandeur ordinaire. Les 
Norvégiens les appellent Recn/dyr , 
quoiqu'ils'ne reflemblent en aucune fa- 
çon aux Rennes , ou Renthiers des 
Lapons, mais plutôt à nos Cerfs. Ils font 
revêtus d'une peau épai(fe 8c rude: ils 
ont de chaque côté deux ou trois poin- 
tes , qui font un peu plates , & qui 
reflemblent .aux cornes des Renthiers , 
plutôt qu'au bois de nos Cerfs. Ces 
animaux font généralement plus maté- 
riels que les nôtres , 8c leur peau eft 
beaucoup plus vêtue, pour mieux ré- 
futer au froid terrible du climat. Leur 
temps de chaleur tombe en Octobre : 
ils font alors fort gras , Se c'eft en ce 
temps que les Groenlandois les chaf- 
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fentleplus. Ils fe perdent bientôt après» 
& vont apparemment chercher un 
plus doux climat , d'où ils reviennent 
l'été. 

Les Pêcheurs de Groenland difent 
que les Cerfs font les plus^gras en 
Sp'tzberg dans le mois d'Août , Se un 
d'entr'eux a affiiré à M. Anderson, 
qu'il en avoit tiré un dans ce mois , 
qui avoit foixante livres de graifle en- 
tre chair Se peau : ils mairriflent en- 
fuite fucceflivement , à mefure que les 
longues nuits , Se que le grand froid 
approchent, jufqu'en Juin, que la nou- 
velle herbe revient. Ils deviennent à la 
fin fi maigres Se fi minces , que Ton 
diroit que toute leur chair ett fondue : 
mais aufli en récompenfe ils fe ren- 
grailfent fi promptement , qu'en Août 
ils font au point qu'on l'a dit. L'herbe 
qu'ils mangent a une feuille ronde , 
qui n'eft pas plus grande qu'un petit 
fol , mais fort épaule , Se ayant le goût 
fort amer. 

M. Anderson a remarqué que 
contre l'économie animale des autres 
pays , non-fjulement les Cerfs 8c les 
autres Quadrupèdes , comme Renards, 
Ours , &c. mais même les Oifeaux 8c 
les différentes efpeces de Baleines ont 
dans tous les climats glacés toute leur 
graifle au-deflus de la chair, c'eft-à- 
dire entre la chair 8c la peau; la chair 
même eft extrêmement maigre Se bru- 
ne , 8c remplie de fang , en beaucoup 
plus grande quantité que celle des ani- 
maux des pays chauds. Il eft aifé à 
conclure de-lA , que cette furabon- 
dance de fang doit caufer une chaleur 
extraordinaire , 8c capable de réfifter 
au froid terrible du climat ; que la 
graifle qui enveloppe la chair en de- 
hors H doit l'empêcher de s'exhaler, 8c 
par conféquent combattre plus forte- 
ment les impreflions du froid exté- 
rieur. 

On remarque encore, continue M, 
Anderson , un inftinét fingulier dans 
les Cerfs de ce pays , quoiqu'il fafle 
continuellement jour pendant tout Je 
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temps qu'ils y demeurent. Ils fe Cou- 
chent régulièrement toutes les nuits à 
onze heures , Se ne reparoiflent qu'à 
deux heures du matin. Ils ne repofent 
que fort peu pendant tout ce temps > 
& on les voit continuellement brou- 
ter ; auffi leur faut-il beaucoup de 
nourriture pour engraifler en deux 
mois. 

Il y a des Cerfs à la Chine d'une 
efpece finguliere , qui ne font pas plus 
gros que nos Chiens ordinaires. Ils fe 
trouvent dans la Province d' Yun-Nan. 
La chafle du Cerf y qui fait le diver- 
rilTement des Princes Se Seigneurs 
d'Europe, a aufll tant d'agrément en 
Tartarie , que les ChafTeurs y font 
avant le jour : ils portent quelques 
têtes de Biches , & contrefont le cri de 
cet animal. A ce bruit les plus grands 
Cerfs ne manquent point de paroître : 
ils jettent leurs regards de tous côtés, 
Se découvrant les têtes de Biches , ils 
les grattent avec leurs cornes Se s'avan- 
cent furieufement , maïs ils font tués 
par les Chafleurs qui font en embuf- 
cade. 

La chair des petits Cerfs , qui font 
fous la mère , c'eft-a-dire des Faons , 
eft la meilleure. Ceux d'un an font 
encore bons : on les nomme encore 
jeunes à trois ans , mais leur chair com- 
mence à durcir. Celle des vieux Cerfs 
eft dure , difficile à digérer , Se fait un 
mauvais fuc. Dans les mois d'Août ,, 
de Septembre Se d'Oftobre, temps que 
les Cerfs font en amour , leur chair eft 
plus feche Se plus dure qu'en aucune 
autre faifon , parcequ'elle eft d'une 
odeur plus forte Se plus puante que 
celle du Bouc. 

En quelque faifon que ce foit , on 
n'eftime des vieux Cerfs que la langue, 
le mufle & les oreilles ; ce que l'on 
nomme , en terme de Vénerie , les 
menus droits. On y ajoute tout au plus 
le cimier , qui eft le deflus du dos en 
approchant des cuifles. A l'égard des 

* En Grec Kipa^Jç & £vÀoq>ct>9Ç y conv- 
sue qui diroir Bœuf mangeur de bois ? Cer- 
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Faons , le meilleur manger font les 
filets de la longe ; & fi onjes coupe , 
Se qu'on les apprivoife à l'âge de trois 
ans , ils s'engraiflent Se leur chair eft 
bien meilleure. 

La raclure de corne de Cerf pa(T# 
pour un remède aftringent.On en fait 
aufli de la gelée , qui eft bonne au 
goût. Un Médecin du Nord prétend 
que la corne de Cerf eft une vraie Pa- 
nacée , Se qu'on a raifon de la nom- 
mer ainfi. Grade explique la nature r 
la qualité Se les divers ufages , que 
l'une 8c l'autre Pharmacie peuvent ti- 
rer des diverfes parties du corps du 
Cerf 9 de fes larmes , de fon fang w 
de fon urine , Se même de fes excré- 
mens. 

Le Cerf aime le Francolin, hait l'Ai- 
gle , le Vautour , le Bélier , les Chiens 
Se les Tigres. On dit qu'il n'a point 
de fiel , Se qu'on lui trouve un os dans 
le cœur. Cet os n'eft autre chofe que le 
contour des artères, dans la bafe de fon 
cœur, que le temps fait durcir & dégé- 
néreren os. On le croit fort excellent, 
réduit en poudre, pour conferver un en- 
fant dans le ventre de fa mere, & otv 
le donne aux femmes groffes depuis 
un fcrupule , jufqu'à une drachme. Il 
a aufli une vertu fpécifique pour for-*- 
tifier le cœur , Se pour le défendre de- 
toute malignité. On fe fert en Méde- 
cine de la moelie Se de la graille dir 
Cerf pour adoucir les humeurs , pour 
rerferrer les plaies , Se pour guérir les 
mules qui viennent aux talons. Voyea 
les propriétés des autres parties dur 
Cerf dans le Dictionnaire de Méde- 
cine* 

CERF, Totffon Cerf R u Y s s E 
dans fa Colletlion des Poijfons d?Am~ 
boine , p. 1.9. Tab. 10. n. 8. & 9. don- 
ne ce nom à deux PoiiTons des Indes* 
Orientales, fur la peau defquels on a 
remarqué la figure des ramures d'aiv 
Cerf. 

CERF VOLANT*; Cet in*- 

vu: volons , en Latin ; Scarabelaphus % félon 
C a r « a n \ Touru:^. félon S c a jl ï # i 
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fe&e eft dans l'ordre de ceux que 
M. L i n m m u s nomme Injecta Co- 
leoptera , Se du genre de ceux qu'il 
nomme Scarabées* dont trois différen- 
tes efpeces : 

La première eft nommée Scarabœus 
cornibus duobus mobilibus <zqiialibus , 
apicc bifurcis , intrvrsum ramo , denti- 
culifque inflruïlis. C'eft le Cervits vo- 
lans de Mouffet , d'ALDRo vande 
& d'I m p e R a t i ; le Scarabaus de 
Jonston ; le Cervus vol ans platyce- 

ros de CHARLETON , d'HoFFNAGELD 

& de M e Mérian ; le Scarabœus cer- 
vus volans ^ diclus de M e r r e t ; le 
Scarab<tus cornu tus de Dale, Se le 
Scarab&us maximus platyceros de Ray. 
Cet infecte eft nommé Cerf volant 9 
pareequ'il porte des cornes dentelées 
comme le Cerf. Ses ailes font pliées Se 
renfermées dans une écaille , comme 
dagMRne efpece d'étui , qui s'ouvre 
quand cet infecte veut voler. Il a une 
efpece de trompe ou langue , qui lui 
fert pour prendre {a nourriture, qui eft 
une humidité qui découle des Chênes. 
On l'appelle auffi Taureau volant f 
pareequ'il eft très-gros en comparai- 
ion des autres infectes de fon genre. 
Il eft noir, ou d'un noir rougeâtre , 
principalement fur les fauffes ailes Se 
fur la poitrine. Ses deux cornes font 
quelquefois auffi longues que le petit 
<Joigt : elles font égales , femblables 
l'une à l'autre , Se mobiles : leur extré- 
mité eft divifée en deux branches ; 
elles ont un rameau Se des dentelures 
fur leur côté extérieur. Les yeux font 
durs , préémmens , blanchâtres , & pla- 
cés à côté des cornes. Le Cerf volant 
a deux autres petites cornes ou an- 
tennes , faites en forme de maflue , Se 
placées au milieu du front , 8c deux 
autres plus longues entre les grandes 
cornes Se les yeux. Il a fix pattes, dont 
Jes deux premières font les plus lon- 
gues Se les plus grofles. La tête eft 
plus large que la poitrine, Ces infectes 

Les Payfans ck Lyonnois appellent cet in- 
ftâe taure , du mçt Taurin, Les Italiens le 
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ferrent affez fortement ce qu'ils ont 
feufi avec leurs groîfes cornes. Ils vi- 
vent encore long-temps , apres qu'on 
a f'paré la tête du refte du corps. 
Swammerdam donne vingt-une for- 
tes de Boucs ou de Chèvres volantes , 
qui ont des cornes fort longues , bran- 
chues , femées de petites pointes ou 
boutons. 

La féconde efpece de Cerf volant 
eft de la grandeur du précédent. Il fré- 
quente les prairies bordées de Fref- 
nes : il a les mâchoires en forme de 
croiffant Se dentées. M. Linn/eus 
(FaunaSuec. p. 128. n. 3 3 8.) le nom- 
me Scarabœus maxilûs lunulatis pro- 
minentibus , dentatis, thorace inermi , 8c 
Ray ( Inf p. 75. n. 3.) l'appelle Sca- 
rabœus platyceros , totus niger , cornibus 
brevibus , unicum tanthm ramum émit- 
tentïbusy corpore oblongo , & velut parai- 
lelogrammo. 

La troifieme efpece a aufli les mâ- 
choires en croiffant, déLordées & den- 
tées , 8e le corcelet garni de rrois den- 
telures de chaque côté. Cet infecle eft 
de la grandeur du précédent , Se lui 
reffemble en beaucoup de chofes, mais 
non en tout. M. L 1 n n m u s ( ibid. 
n. 339.) le nomme Scarabaus maxil* 
lis lunulatis y prominent ib us , dentatis, 
thorace utrinque trident ito. 

Les autres irïfeclcs du même genre 
font le Rhinocéros , les Hannetons , Se 
les Scarabées pillul aires .Voyez à leurs 
articles. Leur caraéèere eft d'avoir les 
antennes en forme de maffue Se fen- 
dues en long : Antenne clavatœ , fffiles 
longitudinàlitcr , dit M. LiNN£US, 
Syft. Nat. p. 55. n. 149. 

Il y a au Cap de Bonne-Efpérancc 
plufieùrs fortes de Cerfs volans. La 
principale eft celle qu'on nomme&r// 
volans d'or , parcequ'Ls ont en effet 
la tête & les ailes d'une véritable cou- 
leur d'or : le dos Se le ventre font 
verds, mouchetés de rouge Se de blanc, 
■& les jambes grifes. Les perfonnes, ou 

nomment Cervo volante^ du Latin Çervus- vo- 
Uns, 

les 



CER 

les lieux fur lefquels cet animal fe 
repofc , font regardés des Hottentots 
avec vénération. 

On voit à la Virginie & dans la 
Nouvelle Angleterre une efpece de 
Cerf volant , dont le vol eft extrême- 
ment léger : il s'élève aflTez haut dans 
l'air , Se il fe plaît ordinairement fur 
les branches ou fur la tige des grands 
arbres : a peine s'y eft-il pofé , qu'il 
commence à faire entendre un cri aigu 
& perçant, qu'il augmente de force 
par degrés , jufqu'à ce qu'il fa (Te re- 
tentir les lieux d'alentour: après quoi 
il baiffe de ton au (fi par degrés , juf- 
qu'à ce que fon cri foit réduit à un 
petit murmure qu'on entend à peine; 
enfuite il prend fon effor Se va dans un 
autre lieu recommencer le même ra- 
mage Se fur le même ton. Il faut re- 
marquer que fes cornes font d'une 
fubftance dure Se luifante , Se qu'il les 
porte parallèlement au plan de pofi- 
tion. 

* CERIS , ou CIRRHIS; 

Cesner (de Aquat. p. 226.) marque 
qu'il n'y a point de poitfon , dont le 
norn foit écrit plus différemment que 
celui-ci. Diphilus, Siphnius & 
Tr allie N écrivent Kjnpîç* qui vient 
du Latin à colore cer& ; d'autres Kippiçj 
à cirrho colore. 11 croit que c'eft le 
poifïbn, qu'on nomme Adonis Se qu'on 
appelioit Cirrhis en Chypre Se à La- 
cédémone , à caufe de fa couleur de 
cire , tirant fur le roux. Mais Oppien 
fait deux poiffons différens du Cirrhis 
8e de Y Adonis. Celui-ci , dit-il , eft 
un Exocet , Se le Cirrhis fe retire dans 
les pierres. Il a une chair molle , qui 
eft bonne pour l'eftomac : il eft dé- 
voré par la Perche. Ceux, félon Th al- 
Lien , qui ont la chair dure , comme 
le Ceris , font bons pour la dyfenterie 
Se la colique. Ainfi il paroît que Cir- 
rhis Se Ceris Se Adonis , font trois poif- 
fons difTérens. Képiîc eft le nom d'un 
fleuve, Se d'un poiffon , félon Suidas 
8e Varïnus. Ke P p\ eft auflï le nom d'un 
poiffon , dit le premier de ces Au- 
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teurs. K/ptAsç eft le nom de l'Alcyon. 
k/pk eft aufli le nom d'un poiffon , 
difent Hesychius 8c Varïnus ; & 
enfin K-ppuioç eft le nom d'un poiffon 
Se d'un oifeau. Voilà ce que rapporte 
Gesner fur ces mots de Ceris Se de 
Cirrhis. 

C E R I T E , en Latin Cerithium f 
petit Coquillage , du genre du Buccin , 
que Columna (Aquat. p. 53. & 57.) 
appelle Buccinum tuberofum, Cerithium 
parvum. M. Adanson, dans fon 
Hifloire des Coquillages du Sénégal f 
p. 152. donne le nom de Cérite à un 
genre de Coquillages operculés , qui 
contient fept efpeces. Il nomme la pre- 
mière le PopeU la féconde le Céritc: c'eft 
ce Coquillage nommé Cerithium par 
Columna; la troifieme , leGoumier; 
la quatrième, leChadet ; la cinquième, 
le Degon ; la fixieme, le LigOf, Se 
lafeptieme, le Me/af. Toutes ces dif- 
férentes e/peces de Coquillages, dont 
les Conchyliologues font mention , fe 
trouventauSénégal. M. AdansOxV dit 
que le Cérite vit dans la vafe , Se qu'on 
en voit en petite quantité dans le fleuve 
de Gambie , vis-à-vis le comptoir d'Aï- 
breda. Il en parle en ces termes: 

La coquille du Cérite n'a gueres que 
deux pouces de longueur, &une fois 
moins de largeur. 

On n'y compte que douze fpires , 
renflées dans leur milieu , qui eft garni 
d'un rang de boffettes affez groffes , 
élevées fur une côte parallèle à fa lon- 
gueur : le refte de leur furface eft en- 
touré de dix à douze petits filets peu 
élevés : la féconde fpire porte quelque- 
fois un gros bourrelet fur la gauche. 

La longueur du fommet furpafïe 
prefqu'une fois fa largeur Se la pre- 
mière fpire. 

L'ouverture eft extrêmement ron- 
de , Se paroît beaucoup plus évafée 
que celle du Popel , parcequ'elle fe 
porte prefque entièrement hors de la 
coquille, fur fa droite ; fon canal infé- 
rieur eft creufé en demi-cylindre , re- 
couvert en partie par une côte alTe? 
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grotte , élevée fur la bafe de la lèvre 
gauche : le canal fup^rieur eft rederré , 
&de moitié plus profond que large. 

La lèvre droite n'eft pas fLiifiblement 
prolongée dans fa partie fupérieure , 
Se elle ne forme pas l'auvent comme 
dans le Popel. 

La lèvre gauche n'eft pas non plus 
repliée comme celle du Popel : elle 
eft recouverte feulement par une lame 
courte, maisépai(Te, Se relevée en bas 
d'un filet allez gros , qui tourne en 
dedans de la coquille. 

Sa couleur eft blanche , fans mélan- 
ge dans les jeunes , Se légèrement ta- 
chée de brun dans les vieilles. 

M. Adanson dit n'avoir remarqué 
dans cette Coquille qu'une légère va- 
riété , qui confïfte en ce que les bonnet- 
tes des fpires font quelquefois affez 
longues & pointues : cela fe rencon- 
tre ordinairement dans les jeunes , & 
c'eft vrai-femblablement le frottement 
qui les ufe Se les arrondit dans les vieil- 
les. 

Pour les autres e/peces du genre de 
Cerite , obfervées au Sénégal Se aux 
environs par M. Adanson, voyez à 
leurs noms particuliers. 

La Planche X. de l'Auteur rep ré- 
fente ce genre de Coquillages. 

Outre Fabius & C o l u m n a , les autres 
Conchyiiologues qui ont écrit fur le Cérite^ 
font Aldrovande, Exfang. p. $5$. €^ 354- 
Bonn ani , Recréât, p. 1 11. claf. 3. n. 7. Kir- 
ker , Muf. p* 463. w. 67. Lister, Conchyl. 
Tab. 1015. fg. 87. Rcmphius , Muf. />. 101. 
art. if. Tab. 30. fig. O. Lan g lus, Me th. 
p. 46. Gualtieri } Ind. p. & Tab. 57. fig. B. 
le même , ibid. fg. G. le même , p. & Tab. 
56. fig. B. d'un petit Qérîte ; M. Klein, Tenu 

CERNUA*, poifTonde rivière , 
efpece de Perche, que nous ne con- 
noiiïbns point en France 7 dit Belon , 
fort commun en Angleterre. Il reflem- 
ble à la Perche , mais il a des lignes 
qui traverfent , ce que n'a pas la Per- 
che , qui a aufli detax nageoires fur le 
dos , & le Cernua n'en a qu'une : il eft 

* En Anglois , Ruffè ; Afpredo , feîoti 
C a i u s j en Suédois , Giers en Danois 3 
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fans dents Se fans langue. Les Anglofs 
font grand cas de ce poi'Ton qu'ils pré- 
fèrent A la Perche : il eft rare dans la 
Tamife , mais on en pêche beaucoup 
dans la rivière qui coule proche d'Ox- 
ford. A r t e d 1 ( Itlh. Part. V. p. <58. ) 
penfe que le Scbroll des Allemands 
qu'on pêche dans le Danube , eft un 
poifTon de la même efpece. Le même 
Auteur nomme le Cernua , Perça dorfo 
monopterygio , capite cavemofo. Athé- 
née (L. VHP £-.331.) en parle fous 
le nom de %oîpoç <uùqtxijlIoç. s El i en 
(L. XIV. c. 23. p. 833.) fous celui 
de %o7poç* C'eft le Cernua fluviatilis de 
Belon, de Gesner, de Aquat. 
p. 226. de Willughby , p. 334. Se de 
Ray, p. 144. VAurata fluviatilis de 
Fragus, dans une Lettre écrite à 
Gesner , p. 101. V Afpredo de Caïus, 
p. 228. la Perça mïnor de Schonne-- 
veld, p. 5<5\ de Charleton, p. \6\. 
Se la Perça fluviatilis minor d'ALDRO- 
vande , L. V. c. 34. p. (524, & 626. 
Se de Jonston , L, IIP tit. 3. c. 2. 

C E R O , poHïbndemer, du genre 
desTourds. On le nomme Ccro en Pro- 
vence, Se principalement A Antibes. Il y 
en a en Languedoc qui ont jufqu'a une 
coudée de long : il eft marqué de diver- 
fes couleurs ; il a le dos couleur d'ocre , 
moucheté de verd , le ventre blanc, 
parfemé de traits courbes , de couleur 
rouiïe , les lèvres vertes, les couver- 
tures des ouies de couleur pourpre ; 
enfin la queue & les nageoires bleues 
pour laplus grande partie. 

CET 

C É T A C É E S,Poi(Tons Cétacées; 
en Latin Cetacei Pi/ces s en Allemand, 
Wallfljch ; en Anglois y Whale Wale- 
fisb. On donne ce nom à de grande 
poiffons, qui font leurs petits vivans , 
ou dont les petits font produits de fe- 
mence , Se non d'œufs: voilà ce que 
dit Rondelet. Belon marque que 

Horch; en Allemand Kaulbarff, Stuerbajfy & 
Sweri cnHollandois Pofch-Pojîr, 
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ce nom eft donné à des montres ma- 
rins , tant vivipares qu'ovipares , ainfi 
qu'à tout animal aquatique , dont les 
membres, comme le dit Oppien, 
font d'une grandeur énorme , & le 
corps d'une hauteur prodigieufe. Se- 
lon cet Auteur ( L. /. ) , il n'y a point 
de Cétacées dans le Pont-Euxin, à 
moins que ce ne foient de petits Dau- 
phins. 

Les PoiiTons Cétacées , ditGRiLLius 
fur Oppien {H client. L.V.) nagent 
lentement: (mais il faut en excepter 
le Chien de mer) ; Se ils ne nagentpoint 
qu'ils n'ayent quelque petit poitïbn 
pour guide. Ce conducteur , par un 
mouvement de queue , avertit fon Cc- 
tacéc , ou d'un polffon qui doit devenir 
fa proie , ou d'un danger qu'il doit évi- 
ter ; c'eft pourquoi les Pêcheurs adroits 
commencent à jetter l'hameçon au petit 
poiiïbn: celui-ci pris , il n'eft plus dif- 
ficile de tendre des pièges au monftre 
marin, Se de le tuer. 

Il y a de gros poiiïbns dans les Indes , 
qui font cinq fois plus gros qu'un Eslér 
phant. On en voit qui ont des têtes de 
Lion, de Panthère, de Bélier, de Sa- 
tyre , ou d'homme , de Syrene , ou de 
femme. 

Dioscoride met dans le genre des 
C^/^/l'Iclhyocolla: Galien , la La- 
mie , les Chiens de mer: Oppien, le 
Xiphias , Scie Bœuf de mer. Ce que 
nous appelions PoiiTons Cétacées , 8c 
dont Artedi compofe fon ordre des 
Plagiures , font les différentes efpeces 
de Baleines , comme l'Orca , le Phyfe- 
tere, ou Souffleur, le Tiburon, efpe- 
ce de Chien de mer , qui engloutit les 
hommes , les Lamies, le Narhwal de 
la mer glaciale , le Lamentin , ou le 
Manati des Efpagnols , Se plufieurs 
autres , qui ont le nom général de Ce te. 
Les femelles des Cétacées font, com- 
me on l'a dit , leurs petits vivans , Se 
ont les mammelles placées au bas du 
ventre. 

Olaus Magnus parle d'un Cétacée 
chevelu, Cetus capillatus > ourôw. 



Gesner en parle (de Aquat. p. 247. ) 
fans en donner la defeription. Au rap- 
port du même Naturalifte , ibid.p. 240. 
Albert le Grand donne le nom de 
Cetus au plu» grand de tous les poiiTons 
vivans : c'eft fans doute la Baleine. 
Selon Gesner encore , ibid. p. 247. 
il y a un Cetus barbants y qui eft un 
horrible monftre marin. Olaus Ma- 
gnus en parle. Il a des cornes Se des 
yeux enflammés; le tour de fes yeux 
a feize ou vingt pieds : fa tête eft quar- 
rée Se comme armée d'un poignard : il 
a une longue barbe. Cardan le nomme 
Cetus barbatus. Sa tête eft entourée de 
quatorze cornes , qui forte nt de l'occi- 
put. Albert le Grand parle de ces 
cornes , Se il leur donne huit pieds de 
long , ou environ , qui font à proportion 
de la grandeur du monftre , Se qui ont 
la figure d'une faulx. Fable ^'Albert. 

M. Brisson (Regn. Anim. p. 344. ) 
dit que le caraftere des Cétacées eft 
d'avoir le corps nud Se allongé , des 
nageoires charnues. Tous ces animaux» 
dont il fait une clafle particulière , vi- 
vent toujours dans la mer , Se ils n'en 
fortent jamais d'eux - mêmes Se fans 
rifque de leur vie. Comme les Qua- 
drupèdes, ils ont deux ventricules au 
cœur, refpirent par les poumons, s'ac- 
couplent , font leurs petits vivans Se les 
alaitent. Ils leur relfemblent encore 
par la ftruchire Se l'ufage de toutes les 
parties intérieures. Us ont tous par- 
defliis la tête, ou le mufeau , un ou 
deux canaux , par lefquels ils rejet- 
tent l'eau. 

Les uns n'ont point de dents : les 
autres en font munis ; ceux qui n'ont 
point de dents ont la mâchoire fjpé- 
rieure garnie des deux côtés de lames 
de corne , qui s'ajuftent obliquement 
dans l'inférieure , comme la Baleine ; 
ceux qui ont des dents , n'en ont qu'à 
la mâchoire inférieure feulement , com- 
me le Cachalot , ou qu'à la mâchoire 
fupérieure , comme le Narhwal , ou 
aux deux mâchoires , comme le Souf- 
fleur , le Dauphin , Sec. M. Brisson 
O 0 oij 
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divHê la clafTe de fes Cétacées en quatre 
ordres. Dans le premier font compris 
ceux qui n'ont point de dents : dans le 
fécond ceux qui ont des dents à la mâ- 
choire inférieure feulement : dans le 
troifieme ceux qui ont des dents à la 
mâchoire fupérieure feulement, Se dans 
le quatrième , ceux qui ont des dents 
aux Jeux mâchoires. Sous le nom de 
Baleine y il comprend la Baleine ordi - 
naire de Groenland , la Baleine d'If- 
lande , la Baleine de la Nouvelle An- 
gleterre , la Baleine à fix bofles , le 
Gibbar , la Baleine à mufeau rond , la 
Baleine à mufeau pointu : fous le nom 
de Cachalot , il donne fept efpeces de 
Cachalots, fa voir le Cachalot, le Ca- 
chalot blanc, le Cachalot de la Nou- 
velle Angleterre , le petit Cachalot, 
le Cachalot à dents pointues , le Ca- 
chalot à dents en faucille , Se le Ca- 
chalot à dents plates. Le Narhwal 
eft le feul de fon genre. Sous le nom de 
Dauphin il place le Dauphin , le Mar- 
ibuin , l'Epéede mer, l'Epaular Se le 
Souffleur. Le Lamentin , ou Manati 
des Efpagnols- & le Phocas font des 
Quadrupèdes amphibies, que M. Biiis- 
son place dans la clafTe des Quadru- 
pèdes. Pour la Lamîe , Se le Chien 
de mer, que des Auteurs rangentpar- 
mi les Cétacées , il les place parmi les 
posons cartilagineux. Voyez au mot 
BALEINE , où je donne , d'après M. 
Anderson Phiftoire de toutes celles 
dont il a parlé. 

C H A 

C H A B O T * : le nom Latin de ce 
poiffon eft Cottus félon Gaza, dont 
Artedi fe fert comme du nom généri- 
que , qu'il donne à différens petits poif- 
fons de mer Se de rivière. Le Chabot 
eft un petit poifTon qui fe trouve dâns 
les ruiffeaux Se les rivières coulantes, 
Se il le nomme Cottus alepidotus glaber , 
capite diacantho. Aristote en parlant 
de petits poiflbns qui fe cachent fous 

* Qn le nomme en GrecBa-nfe ou Kott»ç 
félon A&i.stots, Çottus en Latin a félon 



C H A 

les pierres , qu'il a nommés Botci , dît 
que quand on frappe defTus les pier- 
res , ils entendent le bruit qu'on fait 
Se en fonr étourdis. 

Le Chabot a quatre ou cinq pouces 
de longueur , Se quelquefois fix. La 
tête eft grande, large, applatie parle 
defTus Se arrondie dans fa circonféren- 
ce. 11 n'a point d'écaillés : fon dos eft 
jaunâtre Se marqué de trois ou quatre 
petites bandes tranfverfales. Ses yeux 
font petits , placés au milieu de la tête, 
Se difpofés de façon qu'ils ne regardent 
point en haut, mais à côté ; l'iris eft 
de couleur d'or. La lèvre fjpérieure 
eft recourbée en defTus : la bouche eft 
grande , arrondie , & toute héri(Tée de 
petites dents. Le Chabot a deux na- 
geoires auprès des ouies; elles ont en- 
viron treize piquans; elles font arron- 
dies Se crénelées tout autour. Il y a 
deux autres nageoires plus bas, pla- 
cées fur le milieu du ventre : elles font 
petites , un peu longues , blanchâtre» 
8e garnies de quatre piquans ; Se deux 
autres fur le dos : la plus courte eft 
auprès de la tête ; elle eft garnie de 
cinq piquans , Se ordinairement de cou- 
leur noire , à l'exception du bord fu- 
périeur , qui eft roux : la plus longue 
n'eft pas éloignée de l'autre ; elle s'é- 
tend prefque jufqu'à la queue , &: elle 
eftcompofée de dix-fept piquans. Il y 
a de chaque côté, auprès du couver- 
cle des ouies , un petit piquant crochu 
& recourbé en defTus. La queue eft 
arrondie Se compofée de onze ou douze 
nageoires fimples. Les œufs de la fe- 
melle la font paroître enflée. Ce poif- 
fon ne fe prend point à l'hameçon 9 
pareequ'il ne donne point à l' appas; Il 
fe pêche avec les nafles & autres filets 
iemblables. On le trouve dans les ruif- 
feaux Se dans. les fleuves pierreux. Il 
fe tient prefque toujours au fond de 
Peau. Il fe cache fous les pierres , & ii 
fe nourrit d'infectes aquatiques. 

Rondelet dit qu'on le nomme 

la Traduction de Gaza , qui chezHESYCHUtf 
ngnjfie titç. 
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en Languedoc Tête à' Ane, & ailleurs 
^f.Tous ces noms lui ont été donnés 
pour la groffeur de fa tête. Le Chabot 
eft le 6im// de Gaza , de Belon , de 
Rondelet, de Gesner & d'ALDRO- 
vande : le Capitatus d'Au c tor& 
de Cuba: le Citus de Salvien : le 
Gobio Capitarus fluviatilis de Wil- 
lughby, Ray, Jonston & 
Charleton ; enfin c'eft le Sten Simpa 
ou Sten-Lake des Suédois ; le Bull- 
Head , ou Millier -Thamb des Anglois, 
8e le Meftore & Capo-Grojjo des Ita- 
liens. 

Les Suédois ont un poiflbn de mer 
qu'ils nomment Horn-Simpa , qu' Ar- 
tedi appelle Cotuts fcaber , tub tribus 
quatuor carniformibus in medio capite , 
& M. Linna'US, dans fa Fauna 
Suecica l'appelle Cottus verrucis capi- 
tis quatuor ojjèis. Ilfe pêche dans la mer 
Baltique. 

Artedi nomme le troifieme poiiïbn 
de ce genTe Cottus alepidotus , capite 
folyacaniho , maxillâ fuperiore paulo 
longiore. Il eft femblable au Scorpena de 
Belon & de Jonston , dit Aldro- 
vande : c'eft le Scorpio marimis de 
Sconneveld. On en pêche beaucoup 
dans les mers Occidentales. Les Sué- 
dois le nomment Rot-Simpa , Skvabba , 
Skiœlvyta: les Danois Ulk-Ulka: les 
Hollandois Potshoeft. Voyez SCOR- 
PION MARIN. 

La quatrième efpece de Cottus , 
qu'il nomme Cottus pinna fecunda dorfi 
alba, eft le Dracunculits de Rondelet, 
Aldrovande, Jonston, 

WlLLUCHBY & R A Y. On n'en 

voit point en Suéde. Voyez D R A- 
GU N CU LE. 

La cinquième qu'il nomme Cottus 
eirris plurimis , corpore otïogono, eft le 
Cataphraïïus deScHONNEVELD, 
Jonston, Charleton, Wielughby 
Se Ray, & le a Pozze des Anglois, 
Voyez CATAPHRÂCTE. 

CHABRIS, poiflbn de mer , 
fort commun en Guinée fur la Côte 
d'or, 
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CHACAL, Quadrupède, dont 
quelques Voyageurs racontent des par- 
ticularités , Se auquel ils attribuent beau- 
coup de reflemblance avec le Renard. 
Ils prétendent feulement que le Chacal 
eft plus gros, Se qu'il a le poil plu» 
rude Se plus épais. Il eft commun , di~ 
iènt-ils , dans les pays Orientaux , mai» 
furtout en Mingrelie, Se dans les dé- 
ferts de l'Arabie Se de PAflyrie. Il eft 
fi carnacier , qu'il déterre les morts : 
il dévore les autres animaux , mange 
les petits enfans, 8c aie cri perçant 8c 
traînant comme le Chat. Ce ne peut 
être que l'Hyène des Anciens , Se le 
Dabah des Africains. Le Chacal eft > 
félon toute apparence , du nombre de 
ces animaux , ou qui font défignés dans 
V Hiftoirc Naturel ■ «fous différens noms,- 
ou qui n'étant connus que fur le récit 
des Voyageurs , ordinairement mau- 
vais Naturaliftes , ne méritoient pa* 
qu'on en parlât , a moins que ce ne fût 
pour faire connoître leurs puérilités : 
en voici une. Ils rapportent du Chacal 
que ces animaux heurlent : ils fe répon- 
dent en duo , l'un faifant la baffe , Se 
l'autre le defliis. 

CHACHALACAMETL, 
efpece de Poule du Mexique , dit Her- 
nandez , de couleur brune : fa poi- 
trine Se fon bec font d'un bleu célefte. 
Cet oifeau eft de la grandeur d'une 
Poule ordinaire. Il fait beaucoup de 
bruit: de fon cri, femblable à celui de 
la Poule, lui eft venu fon nom , qui en 
langue du pays figniiie oifeau criard. 
Ray, Synop. Meth. Av. p. i 63. 

CHACHAVATOTOLT, 
autre oifeau du Mexique , dont parle 
le même Auteur , un peu plus grand 
que le Chardonneret, dont les pieds 
font bruns , le bec petit Se noir, les 
parties dedeflbus de couleur jaune: le 
refte mélangé de bleu , de rroir <Sc der 
cendré. Voyez Ray, Synop.Meth.Av> 
p. 173. 

CHADET, nom que M. Adan- 
son , p. 157. donne à une efpece de: 
Buccin, qui fe trouve à la Jamaïque,, 
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dans rifledcs Barbades, Se en Afrique , 
du côté du Sénégal , dans le fleuve de 
Gambie. C'eft un Coquillage operculé, 
& la quatrième efpece deCérite, dont 
l'Auteur fait un genre particulier. Sa 
coquille , dit-il , ne diffère du Gou- 
mier , troifieme efpece , qu'en ce 
qu'elle a rarement un pouce de lon- 
gueur, que fes douze fpires font fort 
plates , Se entourées d'environ douze 
lilets , finement chagrinés , dont trois 
font un peu plus apparens que les au- 
tres. 

Le canal fupérieur de fon ouverture 
paroît un peu courbé fur le côté gau- 
che. 

La couleur eft brune Se noirâtre , 
tirant fur le violet, ou blanche, en- 
tourée de plufieurs lignes , de points 
bruns fort ferrés. Les jeunes coquilles 
n'ont que trois rangs de filets fur chaque 
fpire , & l'Auteur dit que le Chadet a 
une autre variété , qui eft que dans plu- 
fieurs les filets paroiffent comme effa- 
cés , fans le fecours d'aucun frottement. 

Les Auteurs qui ont écrir fur ce Coquillage 
font LiSUR, Hift.ConchyLlab. ioi%.fig. So. 
C^8i. Slo*ne , Jam. Vol. IL p. 23*. Gual- 
TitRi , Inà. Tab. & p. 56. fc. N. M. Klein , 
lent. p. jo. fpec. 1. n. 2. le même , p. 31. 
/pce. 4. & 6. 

CHAFOUIN, ouPOLECAT 

d'Efpagne , nom d'un animal , dont 
îl eft parlé dans V Hiftoirc Générale des 
Voyaçes. 

CHAGRINÉE, nom que IVL 
de Réaumur donne à des efpeces 
de Chenilles rafes. Voyez CHENIL- 
LE RASE. 

CHALADROIS. Voyez 
OISEAU DE ROCHE. 

CHALCIS, ouFAUCON 
DE NUIT: Belon (L.Il.p. 537. 

* En Hébreu JamaJ II vient du verbe Ca- 
rrai , qui vr ut'dire il a rendu, il a rétribué ; 
car cet animal rend de grands ferviees à por- 
te r des fardeaux , & il recompenfe abondam- 
ment de la nourriture qu'un maitre lui don- 
ne. CTeft de ce mot Hébreu , que vient le 
Ginel des Arabes, le Gamba des Chaldéens , 
Je ka//wÀiÇ des Grecs , le Camelus des Latins, 
le Camel des Anglois , le Camel ou Qamçl- 
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de ta Nat. des Gijeaux ) le diilîngna 
du Corbeau de nuit. Aristote 
( L. iX. c. 12.) dit que le Chalcis ne 
vole gueres le jour , parcequ'il a la vue 
foible. Voyez CALCH1S. 

CHALCIS: Belon donne ce 
nom aux Célerins de l'Océan , Se aux 
Sardines de la Méditerranée. Selon 
GeSNER (dcAquat. /?. 257.) le Chalcis 
fe pêche dans les grands lacs d'Italie. 
On l'y nomme Celer in , parcequ'il ref- 
femble , dit-il , aux Celerins que l'on 
pêche fur Ls cotes de l'Océan. Voyez 
CE LE II IN. 

C H A L L U A , forte de poifTon 
fans écailles , qui fe trouve dans les ri- 
vières du Pérou. Il a la tête longue & 
platte , comme celle d'un Crapaud , 
la gueule fort grande , & il eil d'un 
fort bon goût & de bonne nourriture. 

CHALUC, nom que Rondelet 
donne à une efpece depoiflbn, qu'il 
met dans le genre des Muges, du mot 
Grec x^os 9 Labium, en Latin Labrus, 
pareequ'il a des lèvres groffes , épaif- 
îes Se avancées. Chez Artedi , La- 
brus eft le nom générique de plufieurs 
efpeces de poiiTbns diltérens des Mu- 
ges. Rondelet dit que le Chaluc eft 
femblable au Chabot; qu'il a la tête 
un peu moins groflfe ; que fes yeux for- 
tent de la tête , Se font fans taie. Il a 
des marques noires , depuis les ouies 
jufqu'à la queue , également diftantes 
les unes des autres. Il vit de limon , Se 
ne devient pas gras. Selon Rondelet, 
le Chaîne eft le moindre de tous les 
poifTons en bonté. 

C H A M E , Coquillage de mer, 
Voyez CAME. 

CHAMEAU*, Quadrupède 
qui fe trouve en Afie Se en Afrique, 

thier des Allemands, le Camelo des Efpagnofc, 
le Cametto des Italiens , & le Kernel des Fla- 
mands. 

La femelle en Hébreu s'appelle Naaka. Le 
Chameau a trois noms en Hébreu, qui diûin- 
guent fes dirlerens âges ; lorfqu'il eft tout 
jeune, on le nomme Biker , & la femelle 
Bikra ; quand il eft plus grand , Gamal , & 
dans fa vieilleffe, en Hébreu des Rabbins » 
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Les AraBes en ont en quantité , Se c'eft 
la meilleure partie de leurs richefles. 
M. Linn/eus (Syft. Nat.) fait du 
mot Camelus un terme générique , fous 
lequel il comprend les Quadrupèdes 
qui n'ont point de cornes. 11 appelle 
Camelus tropho dorfeunico le Dromadai- 
re , que R a y nomme B a: tri anus Ca- 
melus, duobur in dorfo tuberibus. Ce que 
M. L i n n m u s appelle Camelus dorfo 
Uviy pettore gibbojb , eft le Mouton 
du Pérou, nommé Camelus F eruvi anus 
par Ray ; enfin le Camelus gibbis nullis 
du Naturalise Suédois , eft le Pacos , 
nommé par Ray Camelus congener , 
Teruvianus , laniger > Pacos ditlus. 
Ces différentes efpeces de Chameaux 
font mis dans l'ordre des pecora de M. 

L I N N £ U S. 

M. Klein (Quadr. Difp. p. 41.) 
met le Chameau à la tête des Quadru- 
pèdes digités , Se dans la famille des 
Didattyles. Il parle i°. du Chameau 
de Ba&riane, nommé Bechct : 2 0 . du 
Chameau d'Arabie , qui eft l 'Imel , ani- 
mai fort élevé ; 3 0 . du petit Chameau , 
en Latin minimus Camelus , qui eft le 
Dromadaire , ou le Raguahil , ou Eba- 
mari d'Ethiopie : 4 0 . du Chameau du 
Pérou, qui eft le Glama : 5 0 . d'un 
autre du même pays , qui eft le Pacos. 
Charleton met le Chameau dans le 
rang des Quadrupèdes à pieds four- 
chus , fans cornes , & il en donne qua- 
tre efpeces : favoir le Chameau d'Ara- 
bie : c'eft le plus grand Se le plus fort : 
il porte plus de mille livres pefant ; le 
Chameau de Bactriane , propre à por- 
ter des fardeaux , Se X fervir de mon- 
ture ; celui d'Afie , qui a une boflefur 
le dos , Se une autre à la poitrine , fur 
laquelle il fe couche : il y en a un qua- 
trième , c'eft celui des Indes : il eft de 
diverfes couleurs. 

D'Ablancourt ( Defcript. Gén. de 
VAfr. Tome I. p. 48 . ) dans fon Marmol , 
Labat , dans faDefcription de l'Afrique 

Midjam. Tl en eft de même en Arabe ; car 
lorfque le Chameau fort du ventre de la mère, 
ks Habitans du pays le nomment Alkaut ; 
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Occidentale ,Dapper ( Defcript. de 
VAfr. p. 9. & fuivantes ) Se les autres 
Voyageurs ne diftinguent que trois ef- 
peces de Chameaux : ceux qu'on nom- 
me Hegin , en Arabe Gimel , font les 
plus gros Se les plus grands , 8c por- 
tent , comme on l'a dit , plus d'un 
millier ; mais on ne les charge point 
qu'ils n'ayent trois ou quatre ans; les 
féconds, qu'on nomme B et hets 9 ont 
deux boffes fur le dos , font plus pe- 
tits , plus foibles Se de beaucoup moin- 
dre fervice que les premiers : il n'y 
en a qu'en Afie , dit M a r m o i. ; 
les troifiemes s'appellent Raguahil , ou 
Mahari , qui font les plus petits Se 
les plus délicats : ils ne fervent que 
de monture : ce font les Dromadaires. 
Voyez ce mot. R a y ( Synop. Anim. 
Quadr. p. 143. ) distingue trois fortes 
de Chameaux. Il nomme le premier 
Camelus unico in dojb gibbo , Jeu Dro~ 
medarius , en Anglois a Camel or Dro- 
medary : c'eft le Dromadaire : le fé- 
cond , Camelus duobus in dorfo tuberi- 
bus y feu Baclrianus , en Anglois the 
Camel With Tivo Bunches in hiftack : 
le troifieme eft le Camelus Teruvianus » 
nommé Glama. 

Le caractère de ce genre d'animaux 5 
félon M. Brisson ( Rcgn. Anim. 
p. 52.) eft de n'avoir point de dents 
incihves à la mâchoire fupérieure , d'en 
avoir fix à l'inférieure , Se d'avoir à 
chaque pied deux doigts onguiculés. 
Tous les Quadrupèdes de ce genre 
ont le col très-long : ce font le Cha- 
meau , Camelus y le Dromadaire , Dre- 
medarius , le Chameau du Pérou , Gla- 
ma y la Vigogne , ou Pacos, Camelus 
laniger. Voyez DROMADAIRE , 
GLAMA & PACOS. Je ne vais 
parler ici que du Chameau. 

L'Europe n'eft pas le pays naturel 
des Chameaux. Labat ne croit pas 
que l'on en trouve en Amérique , à 
moins qu'on ne prenne , dit-il , pour 

lorfque cet animal eft encore jeune, on l'ap- 
pelle Biker , & quand il eft en état de porter 
la charge y GamaL j 
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une efpece de Oiameau ces grands 
Moutons du Pérou. M. Linn;eus 
en effet en fait des efpeces de Cha- 
meaux: car à la laine près, dont ils 
font revêtus , & à la grandeur , ils 
approchent beaucoup du Chameau vé- 
ritable. 

Le Chameau que les Arabes appel- 
lent Gimel , c'eft- à -dire Richejje du 
Ciel y eft un animal domeftique , fort 
doux. Il y en a quantité dans toute 
PAfrique , Se particulièrement dans 
la Barbarie > dans les déferts de Gé- 
tulie Se de Lybie. Ceux que l'Afri- 
que produit , font les plus grands & 
les plus forts. Les Arabes n'ont point 
de plus grandes richefTes , ni de bien 
qui leur apporte plus de profit , 8c 
quand ils parlent d'un homme riche , 
ils diient qu'il a tant de milliers de 
Chameaux , fans parler du refte. Tous 
ceux qui en ont un grand nombre , font 
Seigneurs , Se n'ont point de maîtres , 
pareequ'ils errent avec leurs Cha- 
meaux dans les déferts , où on ne les 
peut venir attaquer , pareeque le 
pays manque d'ean. 

Les Turcs s'en fervent en Europe , 
pour porter leur bagage , comme font 
en Afrique tous les Arabes Se les Afri- 
cains , qui vivent dans les déferts , Se 
aulfi les Rois de Barbarie. Ceux d'A- 
frique font meilleurs que les autres , 
pareequ'ils fe partent jufqu'à quarante 
ou cinquante jours d'orge , Se quand 
on les a déchargés , on les met paître 
dans les champs , où ils broutent des 
Serbes , des épines Se des branches 
d'arbres , Se ils ruminent le long du 
jour ce qu'ils ont mangé la nuit. Quand 
ils commencent à faire voyage , il eft 
iiéceffaire . qu'ils foient gras , car on a 
éprouvé qu'après que cet animal a 
marché quarante ou cinquante jours, 
fans manger d'orge , la graille de fa 
boîTe commence I diminuer, & il ne 
peut plus porter de charge. 

Ceux d'Afie ne peuvent réfifter à 
cette fatigue , 8c l'on eft contraint de 
ieur donner tous les jours lçur ordinai- 
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re , de forte que chaque Chameau 
chargé de marchandifes , porte encore 
du grain pour fa nourriture : c'eft ce 
qui fait qu'il ne perd point fon embon- 
point ; mais les Çaravannes d'Afri- 
que, qui vont en Ethiopie , n'appor- 
tant rien de pefant à leur retour , 
vendent leurs Chameaux maigres , Se 
en achètent de Igras fur lefquels el- 
les reviennent avec des vivres , un 
peu d'or Se quelques marchandifes lé- 
gères. 

Quand on charge les Chameaux, on 
ne fait que leur toucher les genoux Se 
le col avec une baguette : aulTi-tôt ilsfe 
baillent jufqu'à terre , Se tandis qu'on 
les charge , ils demeurent en cet état , 
rum : nent continuellement , Se jettent 
des cris , s'ils font jeunes. Lorfqu'ils 
fentent qu'ils font chargés , Se que 
celui qui les garde leur ôte un anneau , 
où eft attachée une corde pour les 
conduire , en façon de bride , ils fe 
lèvent auffi-tôt avec leur charge , 
quand ils fentent qu'ils en ont affez , Se 
il ne faut pas penfer à leur en donner 
davantage. 

Cet animal eft fort fobre. Il fe con- 
tente dans le befoin de brouter des 
branches d'arbres , des épines de char- 
dons , de mauvaifes herbes feches , 
qu'il rumine enfuite tout X loifir. Il 
peut demeurer huit Se dix jours fans 
boire , Se faire cependant des marches 
de trente Se quarante journées avec 
fa charge. On lui donne pour fa nour- 
riture de l'orge , mais le plus fouvent 
c'eft du gros mil , qu'on appelle en 
François bled de Turquie , Se chez les 
Efpagnpls de l'Amérique , Maïs. 

Quand les Chameaux ne travaillent 
point, on les envoie paître à la cam- 
pagne : ils ramaflent ce qu'ils trou- 
vent , fans rien dépenfer à leur maî- 
tre. Ils boivent beaucoup quand ils 
en trouvent l'occafion , Se lorfque l'eau 
eft claire , ils ont foin de la rendre 
trouble , en piétinant dedans. Ils fe 
paflent aifément de boire , quand ils 
îrouYem de l'herbe fraîche. Pour l'or- 
dinaire 
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clinaîre on ne les abreuve que de trois . 
jours en trois jours. 

Les Africains , Se tous ceux qui 
veulent avoir de bons Chameaux de 
charge , les hongrent , Se n'en laifTent 
qu'un entier pour dix femelles. Ceux 
qui fervent d'étalons entrent en amour 
au mois de Janvier , Se mangent Se 
boivent alors fort peu; mais ils font 
fi farouches , qu'outre qu'ils s'en- 
trebattent , ils font dangereux pour 
ceux quiles mènent, pareequ'ils fefou- 
viennent alors du moindre mal qu'on 
leur a fair. Us enlèvent avec les dents 
ceux qu'ils peuvent attraper , puis les 
iaiflTant retomber à terre, ils les fou- 
lent aux .pieds , jufqu'à ce qu'ils foient 
tout moulus. Ils fe battent aufli contre 
d'autres animaux à coups de pieds Se 
de dents, & l'on en a vu , dit Mar- 
mol, s'attaquer à des Lions. Us ne 
font en amour que quarante jours : 
celapaflfé, ils reprennent leur douceur 
ordinaire. 

Pline rapporte que les Chameaux 
s'accouplent par derrière. Aristote 
xl'un fentiment contraire , dît que la 
femelle s'accroupit , Se que le mâle 
l'embraflè , comme font toutes les 
autres bêtes à quatre pieds. Quand 
ils font en amour , ils vont fe cacher 
dans les cavernes. Les femelles , au 
rapport de Suidas , portent dix 
mois, & fe délivrent l'onzième, & 
un an après, elles redeviennent amou- 
reufes. «Selon Arist ote & Pline, 
elles portent douze mois. Ce dernier 
veut qu'elles ne recherchent le mâle 
-que de trois ans en trois ans. 

Dès que le Chameau eu né, on lui 
plie les quatre pieds fous le ventre : 
on le couvre d'un tapis, fur les bords 
duquel on met des pierres , afin qu'il 
ne puifiTe pas fe relever, & qu'il s'ac- 
coutume à fe mettre en cette pofture , 
dès qu'on lui touche les genoux avec 
une baguette , afin de le pouvoir 
charger plus aifément. On le laifle au 05 
fendant quelque temps fans lui per- 
jnetrre de tetter , afin qu'il contracte 
lemç L 
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de bonne heure l'habitude de boire 
rarement. 

Le Chameau eft de tous les animaux 
celui qui coûte le moins à fon maître , 
8c lui apporte le plus de profit. Ils 
deviennent fort beaux dans les pays 
chauds : ils meurent dans les pays 
froids , lorfqu'il neige , Se qu'ils font 
obligés d'y palier l'hiver. On les tient 
toujours dans les plaines Se fàblons de 
Numidie. Quand leurs maîtres les mè- 
nent chargés de Numidie en Barbarie, 
ils font deux ou trois jours à traverfer 
les montagnes du grand Atlas. On 
voit des Chameaux en Efpagne, que 
les Gouverneurs des Places frontiè- 
res y envoyent ; mais ils n'y vivent 
pas longtemps , pareeque le pays eft 
trop froid pour eux. 

Le Chameau eft grand , haut 8c 
gros: fon col eft trop long à propor- 
tion de fa tête , qui eft allez petite ; 
outre fes deux bolTes , il a une cal- 
lofité fous le ventre , fur laquelle il 
s'appuie , quand il a les jambts pliées : 
elles font longues Se fortes : il a le pied 
fourchu comme le Bœuf; fes feffes font 
petites , Se par cet endroit Se par fa 
queue , il refTemble beaucoup à.l'Ane : 
il vit longtemps; il a quatre mammel- 
les comme les Vaches; le membre qui 
fert à la génération eft fi nerveux , 
qu'on en fait des cordes d'arbalêtre 
très-fortes ; chacune de fes jambes a 
un genou , Se pas plus d'une jointure , 
quoiqu'il femble le contraire à caufe 
des plis de fon derrière ; il a un oflelet 
comme un Bœuf; le fiel n'eft pas fé- 
paré des autres parties comme dans les 
autres animaux , mais enfermé dans 
certaines veflfies : il aime le chant Se 
les inftrumens : le moyen de le faire 
aller vite Se longtemps, eft de chan- 
ter, de fiffler, Se déjouer de quelque 
inftrument. 

Les Chameaux de la Chine ne font 
pas plus grands qu'un Cheval com- 
mun; ils ont deux bofles fur le dos, 
couvertes d'un poil fort long , ce qui 
forme une forte de felle ; la boffe du 
P PJ? 
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devant paroît formée par l'épine du 
dos, Se la partie fupirieure de l'os de 
l'épaule, qui s'étend en arrière, eît à- 
peu-près comme les excrefeences que 
les Vaches Indiennes ont fur les épau- 
les : l'autre botTe touche àla croupe de 
l'animal: il a le col plus court Se plus 
épais que le Chameau ordinaire ; fon 
poil eft épais , de la longueur de celui 
des Chèvres : la couleur eft quelque- 
fois d'un brun jaunâtre, & quelque- 
fois elle tire fur le rouge , avec un 
mélange de noir ; fes jambes ne font 
pas fi longues , ni fi menues à propor- 
tion que celles du Chameau s ce qui 
paroît le rendre plus propre à porter 
le fardeau. 

On trouve dans les Mémoires de V A- 
cadémie Royale des Sciences, Tome III 
Part. I. une defeription anatomique de 
deux Chameaux, différens en quelque 
chofe , mais principalement en gran- 
deur. 

La^chair duChameau eft fade, par- 
ticulièrement celle de la boffe , dont le 
goût eft comme celui d'une tettîne de 
Vache fort gratte. Les Africains Se les 
Arabes empliffent des pots Se des tinet- 
tes de la chair de cet animal : ils la font 
frire aveclagraifle , Se la gardent ainfi 
toute l'année pour leurs repas ordinai- 
res. 

Aristote, Pline, Se d'au- 
tres anciens Naturaliftes ont dit que 
le Chameau avoit l'eftomac double , 
pareequ'il mange des chardons Se des 
épines : c'eft pourquoi la membrane 
de la bouche Se la tunique intérieure 
de l'eftomac , dit D a p p e r , font 
toutes ridées, ainfi que la langue. La 
Nature a ufé de cette précaution dans 
tous les animaux qui fe fervent de 
pareils alimens : autrement ils cour- 
roient rifque de mourir bientôt de 
faim. 

Si on en croit les Médecins Se les 
Chymiftes , toutes les parties du Cha- 
meau ont beaucoup de fel volatil Se 
d'huile. La chair rôtie , Ou bouillie , 
excite l'urine 3 fa graiffe eft émolliente , 
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adouciflante & réfolutîve : elle eft pro- 
pre pour les hémorrhoïdes ; fon fiel 
mêlé avec du miel eft bon pour la 
fquinancie; fen lait amollit le ventre, 
excite l'appétit , foulage les Afth- 
matiques : on fe fert de fon urine pour 
faire le fel armoniac , ou plutôt le 
fel armoniac n'eft autre chofe que 
l'urine du Chameau defféchée par le 
foleil , Se réduite en une marte blanche 
criftalifée, c'eft-à-dire, dont le de£- 
fus ne paroît qu'un amas de petites 
aiguilles , à-peu-pres comme on le 
remarque dans le falpétre rafiné. Le 
deflTus de la maffe eft un peu concave , 
avec quelques grains de fable qui y 
font attachés : c'eft une marque cer- 
taine que le fable brûlant des déferts , 
qui a reçu l'urine des Chameaux , n'en 
a point été pénétré. 

On prétend encore que la cervelle 
du Chameau defféchie Se réduite en 
poudre, eft un très-bon remède pour 
l'épilepfie: fon urine fert à nettoyer 
les dents , Se la fiente eft vulnéraire , 
déterfive Se réfolutîve. Voilà bien des 
qualités excellentes : quand il n'y en 
auroit que la moitié de véritables , ce 
feroit encore beaucoup , dit plaifam- 
ment le Pere Labat. 

Le Chameau eft l'ennemi mortel du 
Cheval, du Lion & des Taons. L'hil- 
toire de Cyr us, Roi de Perfe , 
eft une preuve de cette inimitié. On 
lit dans Eli en les maux que les 
Lions leur font. Les Arabes , pour 
préferver les Chameaux des Taons , 
les frottent de grailTe de poiftons , dit 
D a p p e Et. Les Ecrivains ne font pas 
d'accord fur leur âge. Aristote 
leur donne cinquante ans de vie; So- 
L 1 n même un fiecle , à moins que le 
changement d'air, ou le tranfport en 
des pays étrangers ne leur caufe quel- 
que maladie. 

On apprend aux jeunes Chameaux 
à danfer au fon du tambour. On les 
enferme , dit Léon l'Africain , dans 
un lieu dont le pavé eft chaud, ce qui 
leur fait remuer les pieds & les lever 
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tour à tour : on bat la cailTe à la porte , 
Se l'on fait cet exercice pendant un 
an. Cette longue habitude fait que des 
qu'ils entendent frapper le tambour, 
ils lèvent les pieds l'un après l'autre, 
Se danfent à leur manière. Quand ils 
font las, on les encourage à marcher, 
non à coups de bâton , mais en chan- 
tant , comme on Pa dit , ce qui eft une 
marque que le chant les divertit 8c 
les anime. 

Voyez fur le Chameau , Ray, Synop. Quad. 
p. 14?. n. z. M. Klein, Quad.p. 41. GtSi\tR, 
Qiiadr. p. zz. Aldrovanue, Quadr.p. 
Jonston, Quadr. p. 67. Charleton, 
Excrc. p. 12. &c. 

CHAMEAU - MOUCHETTE , 

efpece d'animal reflemblant au vrai 
Chameau par la tête , 8c au Cheval 8c 
au Bœuf par le refte du corps : c'eft 
tout ce que nous en favons. 

S C a l 1 g e R donne le nom de 
/> As àu',\> oc, y à un animal qui a la tête , 
le col & les oreilles d'un Mulet, le 
corps d'un Chameau, 8c la queue d'un 
Cheval. G e s n e r ( ^ Quadr. L. L 
p. 149. ) en donne la figure, & dit 
qu'il en fut apporté un en Allemagne de 
Middelbourg en Zélande, l'an 1558. 
le 19 Juin : aucun Prin'ce d'Allema- 
gne n'en avoit vu de pareil. Pline 
8c les autres Anciens n'ont point fait 
mention de cette efpece. On difoit alors 
que c'étoit une Brebis des Indes. Cet 
animal étoit haut de fix pieds , long de 
cinq: il avoit le col blanc comme un 
Cygne, 8c le relie du corps roux , tirant 
fur le rouge : fes pieds étoient faits com- 
me ceux d'une Autruche. Un Bour- 
geois de Cologne en fit préfent d'un à 
l'Empereur. 

CHAMEAU JAUNE, en 
Latin Camelus fiavus , poiflbn des In- 
des Orientales , ainfi nommé pour fa 
couleur 8c la forme de fon corps : fa 
couleur eft jaune , & fon corps cou- 

* Cet nnimal eft nomme en Hébreu Zehi ; 
en Chaldéen, Thab'a; en Arabe lhabtu; en 
Perfan, Ahu; en Elpagnol , Capra Moues ; en 
Italien Camuza, ou Camorcîa; les Grifons le 
nomment Camuza ; tes Peuples circonvoifins 



vert de petites boffes , ou tumeurs. 
R u y s c h ( Collect. Pifc. Amb. p. 3 5. 
Tab. 18. n. 4. ) dit que fa chair eft fi 
grafle , qu'en la mangeant , elle excite 
les dégoûts 8c les maux de cœur. On 
le pêche dans le Détroit de Seram. Les 
habitans arment leurs flèches des ai- 
guillons de ce poiflbn , 8c ils s'en fer- 
vent à la guerre. Ces aiguillons de- 
viennent fi durs en peu de temps , 
qu'il n'y a point d'ivoire, ni même 
de fer qui puiiTe leur être comparé 
pour la dureté. Le corps de ce poilTon 
eft quelquefois mêlé de taches blan- 
ches , quelquefois de taches rouges, 
aux deux côtés du corps : dans le mi- 
lieu , il y a une ligne bleue , qui va de 
la tête à la queue ; la tête eft jaune 
comme le corps , mais marquée de 
taches rouges. 

CHAMOIS*: On eft en dou- 
te parmi les Naturaliftes, fi le Chu- 
mois eft l'animal que P L 1 N E ( L. VIII. 
c. 53. Hifl. Nat.) appelle Rupicapra , 
ou fi c'eft celui qu'il appelle Caprea ; 
car Pline en parle comme de deux 
e/peces de Chèvres fauvages. Jons- 
ton (de. Quadr. art. 6. p. 4.) croit 
que le Caprea de Pline eft notre 
Chevreuil. Scaliger ( Comment, 
in cap. 8. L. //. de Hifl. Anim.) veut 
que le Caprea foit le Chamois, 8c que 
le Chevreuil foit le Capreolus.W ottoN 
( L. V. differ. Anim. ) expliquant C o- 
lumelle, ne diftingue point Ca- 
preolus de Caprea , non plus qu'A L- 
d r o v a n d e ( L. I. c. 16. de Quadr. 
Bijid. & Sup. ad hune locum ) , qui dit 
que Caprea eft appellé Chevreuil en 
François : en forte que Rupicapra , fé- 
lon Scaliger, eft un genre com- 
mun au Caprea 8c à Ylbex ; il y a 
néanmoins apparence , dit M. Per- 
rault, que le Rupicapra des An- 
ciens eft notre Chamois , pareeque 

de Trente , Camozza ; les Allemands, Gemjf, ou 
Gamff; les Bohémiens lui donnent le nom de 
Korytansky. ou cflui de Kofîîk; le? Polonoîs 
l'appellent Dryka-Koza, & Rofa-Skalna; ôclos 
Anglois Wild Goote, 
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Pline dit que le Rupicapra eft différent 
du Dama, en ce qu'il a les cornes tour- 
nées en arrière , Se que le Dama, qui eft 
tin autre animal que n'otre Daim , les a 
tournées en devant : d'ailleurs Pline 
(L. IL c. 37. Hifi. Nat.) dit que le 
Caprea a les cornes branchues , ce qui 
convient au Chevreuil. Belon (L.I. 
c. 54. de fes Gbjerv.) prétend que le 
Chamois a pris fon nom du mot Grec 
Kîjuclç ; mais la defeription qu'ÉLiEN 
{L. XIV. de Nat. Amm.) hit du Ke- 
mas, le rend différent du Chamois s car 
il dit que le Kemas a les cornes tournées 
en devant , Se qu'il a les oreilles garnies 
d'un poil fort épais ; ce que M. Per - 
rault n'a point remarqué dans le 
Chamois qu'il a difféqué. 

Scaliger ( Exercit 201.) qui 
fe plaint, Se non fans raifon , du peu 
d'exa&itude que les Anciens ont ap- 
portée à décrire Se à bien diftinguer les 
animaux par leurs propres noms , a 
beaucop contribué lui-même à la con- 
fufion qui fe trouve encore à préfent 
dans le nom de tous les animaux qui 
tiennent de la Chèvre : car , outre 
qu'il confond Caprea avec Rupicapra , 
faifant Rupicapra le genre du Caprea , 
il veut encore , ainfi que G e s n e r 
& Al d-r o v a nd e , que le Kemas 
ne foit point le nom d'une efpece , 
mais qu'il fignifie feulement les jeunes 
bêtes fauves , que l'on appelle Faons 
en François. Cette opinion de Sca- 
liger eit fondée fur ce qu'il n'a pas 
fait la diftinclion qu'il y a entre Kemas, 
fui vaut la fignifïcation ordinaire ,. Se 
Kemas, félon celle dans laquelle les 
Poètes l'emploient ; car félon la pre- 
mière , dit M. Perrault, il fi- 
gnifie à la vérité notre Faon. Kemas 
venant de Ko/jU^o//*/, qui fignifie dormir, 
ou être couché , pareeque les Faons d^s 
bêtes fauvages n'ofent pas fortir des- 
lieux 011 ils fe retirent, Se où ils dor- 
ment & font couchés ordinairement; 
mais félon la féconde fignification , 
dont Elien parle, il fe prend pour un 
animal tout-à-fait difierent.de. ce que. 



C H 

nous appelions Faon dans l'e/pece dît 
Cerf, Se dans celle des autres bêtes 
fauves. 

VoiLa comme les Naturaliftes ont 
penfé chacun à leur manière fur le Ru- 
picapra , le Caprea , le Caprcolus , le 
Dama , Se le Kemas. Mais malgré la 
diverfité de leurs fehtimens , il eft dé- 
cidé parmi tous les Modernes , que le 
Rupicapra de Pline eft véritable- 
ment notre Chamois. M. Linn^us 
(Syfi'. Nat. p. 70.) qui le met dans le cin- 
quième ordre de fes Quadrupèdes, 
c'eft-i-dire inter Pecora , le nomme Ca- 
pra cor nibuserellis,uncinatis. M. Klein. 
(Dijp. Quadr. p. 17.) met le Chamois 
dans la famille des Dichelons, & le 
nomme Tragus Dore as , Rupicapra Ca~ 
prea. M. B r 1 s s o n ( Regn. Anim. 
p. 66.) le nomme Hircus cornibus erec- 
lis , rigofis , ad apicem levibus & un— 
cinatis. Les autres animaux de ce gen- 
re , dont le caraclere eft de n'avoir 
point de dents incifives à la mâchoire 
îupérieure , d'en avoir huit à l'inférieu- 
re , le pied fourchu , les cornes fimples , 
tournées enhaut, les cuiffes de devant 
égales en longueur à celles de derrière , 
font le Bouc Se la Chèvre domeftique , 
Hircus< & Capra domeflica, la Chèvre 
d'Angora , Capra Angorenfts , le Bouc- 
Etain, ou Bouquetin, Ibex , ou Hir- 
cus férus , la petite Chèvre d'Amé- 
rique , Capra parva Americana , le 
petit Chamois d'Amérique , Ibex par- 
vus Amer ic anus , la Gazelle des Indes,. 
Cardia Indica , la Gazelle , Ganella ». 
la Gazelle du Bézoar , Gazella Be- 
z.oartica, la Gazelle d'Afrique, Ga- 
zella Africana , la Gazelle de la Nou- 
velle Efpaene , Ga^ella Nova Hif- 
pani<& , la Chèvre du Levant , Capra: 
Oricntalis,. qui eft le Tragelaphe de: 
Belon, la Chèvre de Syrie , Capra 
Syriaca , la Chèvre de la Nouvelle 
Efpagne, Capra Nova HifpanU^ la 
Chèvre de Crète, Capra Crcîtnfis. Je 
rte parlerai ici que du Chamois , & dir 
petit Chamois d'Amérique. Voyez les 
autres à leurs articles, . 
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Le Chamois eft un animal tîmîde , 
qui fe retire fur le plus haut des ro- 
chers & des montagnes; cependant, 
dit M. A l T M A N N , ne pouvant 
fauter avec autant de facilité que le 
Bouquetin, il ne monte pas jufqu'aux 
plus hauts fommets. Sa queue eft lon- 
gue de trois pouces , fes oreilles de 
cinq : fes yeux font grands : il a une 
paupière interne , qui fe retire avec le 
petit coin de l'œil , & elle eft rouge; 
fa lèvre fupérieure eft fendue comme 
au Lièvre ; fes cornes fortent au-de- 
vant du front , fort peu au-deffus des 
yeux , Se font tournées Se courbées 
en arrière , ainfi qu'A ldrovande 
8c Gesner interprètent le mot Grec 
St/jéVt* d'OppiEN , qui eft équivoque, 
&: dont il fe fert pour exprimer la 
figure des cornes de VŒnagros , ani- 
mal que l'on croit être le Chamois. Ses 
cornes font noires , longues de neuf 
ou dix doigts , rondes , rayées circu- 
lairement , fi crochues Se fi pointues , 
que l'on dit que ces animaux les font 
entrer dans leur peau en fe voulant 
gratter, Se qu'il arrive quelquefois 
qu'elles y demeurent tellement enga- 
gées qu'ils ne les en peuvent retirer :. 
c'eft ce qui efteaufe qu'ils meurent de 
faim ; elles leur fervent auffi X défen- 
dre leur tête , quand ils tombent du 
haut des rochers , fur lefquels ils ai- 
ment à courir. Ils ont encore l'avan- 
tage de s'attacher aux rochers , par le 
bout de leurs , cornes , Se d'y refter 
long-temps fufpendus en l'air juf- 
qu'à ce qu'enfin ils- s'en arrachent 
d'une force incroyable , pour fe jetter 
au lieu où ils ont deftiné d'aller. Voyez 
Adjonction à la Vénerie de du F o u i l- 
louse. Gesner rapporte aufTi ce. 
fait , Se ceux qui l'ont copié ; mais M. 
A l t m a N n , qui nous a donné les- 
deferiptions des animaux de la SuifTe,. 
înarque que les Chafleurs qu'il a con- 
fultés , ne confirment point cette ab- 
fervation. 

Le Chamois a le pied fourchu Se 
creufipardeiTous &. non rempli de 
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chair comme les Gazelles. Il marche 
fur fes ongles 8c court fort vite : il a 
trois ventricules , femblables à ceux 
des Bœufs : fes inteftins ont quarante 
pieds de long; il eft plus grand, & il 
a les jambes plus longues que la Chè- 
vre, mais le poil plus court : il eft de 
deux fortes : le petit eft fin , frifé , 
ondé , caché fous le grand; une par- 
tie eft de couleur de minime brun : le 
refte eft un blanc fale Se roufTàtre. La 
peau du Chamois eft fort eftimée ; étant 
préparée, elle eft chaude Se douce ; 
on la favonne pour la tenir nette. Cet 
animal virde poifon comme les Cail- 
les , ou mange le Doronic , qui eft une 
efpece d'Aconit. 

Les Chamois y ou les Daims Suifles^ 
font de deux efpeces : l'une , dit M. 
A l t m a n n , plus petite Se plus 
rougeâtre que l'autre , ne defeend 
jamais aux vallons : elle demeure mê- 
me en hiver fur les montagnes les 
plus inacceffibles. L'Auteur étonné 
avec raifon comment ils peuvent s'y 
nourrir , dans une faifon , où l'é- 
paiffeur de la neige les prive même 
des plantes Se des arbriifeaux defle- 
chés , en fit ouvrir quelques - uns 9 - 
Se trouva dans leurs eftomacs une 
affez grande quantité de petites lames 
d'une pierre feuilletée , qui lui firent; 
croire qu'il fe trouve dans ces mon- 
tagnes une efpece d'ardoife , formie 
d'une terre grade Se nîtreufe, qui eft 
propre à donner une forte de nourri- 
ture à des eftomacs chauds, Se munis- 
d'un acide fuffifant pour la réduire ^ 
cependant on conçoit aifémenr qu'a- 
vec cette nourriture, il ne doit leur~ 
refter a la fin de l'hiver que la peau. 
Se les os. 

L'autre efpece, dit le même Au- 
teur , plus grande Se plus brunâtre 
que la première, defeend quelquefois 
aux pieds des montagnes , où elles * 
fe nourrit en hiver avec les extrémi- 
tés des branches des- petits Sapins» 
nourriture qui les rend maigres-, cçs 
qui ôte le mauvais go&t. à leur chaire 
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quoiqu'elle foit très-bonne à manger 
en été. 

On trouve dans le ventricule du 
Chamois des pierres , qu'on appelle Bé- 
zoars Germaniques. Toutes celles que 
M. ALTMANNa vues dans le Can- 
ton de Berne , font femblables aux 
boules qui fe forment dans l'eftomac 
des Chevaux Se des Vaches. Le poil 
que ces animaux avalent, en fe léchant, 
fe couvre d'abord d'une légère muco- 
fité , qui s'endurcit peu-à-peu. M. 
Schemhzer, témoin très - digne 
de foi , aflfure que toutes les boules 
de Chamois , qu'il a vues dans le pays 
des Grifons , où elles fe trouvent plus 
fréquemment qu'ailleurs, étoient for- 
mées de petites fibres de plantes , en- 
tortillées & arrondies en forme de glo- 
be , par le mouvement de l'eftomac. 
Le Chamois a des dents incifives feule- 
ment en la mâchoire d'en bas , com- 
me les autres animaux qui ruminent : 
elles font au nombre de huit Se inéga- 
les : celles du milieu font beaucoup 
plus larges que celles qui font aux 
cotés, à-peti-près comme à la Ga- 
zelle. O p p i e n (L. IL deVenat.) , 
qui fait un long difeours fur les foins 
que les Chamois ont de leurs mères , 
quand elles deviennent vieilles , re- 
marque entre autres chofes qu'ils s'oc- 
cupent fort à leur rendre le corps lui- 
fant en les léchant. 

Il y a beaucoup de Chamois dans les 
montagnes du Dauphiné. Charrier 
( Hift. du Dauphiné y L. L p. 6\. ) dit 
que leur principale retraite eft la mon- 
tagne de Dcnoluy , auprès de la Ro- 
che-Courbe , jufqu'à celle de Mont- 
zîou dans le Gapençois.' Ils y paroif- 
fent fouvent en troupe de cinquante 
&plus: ils marchent fous la conduite 
de l'un d'entre eux , qui eft à leur 
tête. Les ChaflTeurs lui font toujours 
efluyer les premiers coups. Quand il 
eft tué, les autres parohfent dans un 
fi grand étonnement , qu'il eft aifé 
aux moins adroits d'en abattre plu- 
fieurs. Ils aiment le fel , Se on en ré- 
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pand dans les lieux où on en veut at- 
tirer. C'eft un appas auquel ils courent 
toujours. Parcequ'iis font peureux > 
ils ne s'amufent gueres à paître : ils fe 
contentent de l'herbe qui vient dans 
le gravier & parmi les cailloux. Pen- 
dant qu'ils paiifent, l'un d'eux fait le 
guet fur la pointe d'un rocher , Se s'il 
appercoit un homme , il avertit les 
autres par un fnHement aigu , de pren- 
dre garde à eux , ainfi il eft affez dif- 
ficile d'en prendre fans les tuer , Se 
même de leurs petits , qui meurent 
d'abord qu'ils font portés ailleurs. Un 
air plus doux leur eft un poifbn. Com- 
me le Chamois a l'odorat très-fin , les 
Chafleurs ont grand foin de ne jamais 
aller vers eux avec le vent. Ces ani- 
maux fuient l'homme avec plus de pré- 
cipitation en le fentant, qu'en le voyant. 
A la fin de l'été ils font très-gras. Les 
deux fexes ne différent point \ ar leur 
grandeur Se leur figure , comme ceux 
des Bouquetins. Glsner dit que leur 
couleur eft un roux qui tire fur le brun , 
s'éclaircit en été , Se qui s'obfcurcit en 
hiver. Il ajoute qu'il s'en trouve quel- 
quefois de blancs Se de noirs. M. Alt- 
mann n'en a point vu de ces deux: 
dernières efpeces , mais il n'ofe le con- 
tredire : il tâche même de rendre fon 
fentiment probable , par l'exemple 
des Cerfs blancs, Se furtout par celui 
de quelques autres animaux qui vi- 
vent dans les Alpes , tels que le Tar- 
dais vijcofus , efpece de Grive, ap- 
pellée enSuifle Myrtel , Se un Corbeau 
de montagne tout blanc. Bochard 
C Hiero^oïcon. Tome L p. 9 6 y.) parle 
d'une efpece de Chèvre fauvage , ou 
Chamois , qui doit n'avoir qu'une feu- 
le corne Se fe trouver en Hongrie. 
M. Al t mann penfe que quelque 
monftre , femblable au petit Bouc , 
qui n'avoit qu'un oeil au milieu du 
front , Se dont il eft parlé dans les 
Faftes de l'Académie d'Altorf, a pu 
donner occafion à une tradition fi mal 
fondée. 

Outre l'homme , les Chamois ont 



/ 



C H A 

deux ennemis capitaux , dans lesLoups 
Cerviers , que cependant les Suifïes 
font prefque venus à bout de détruire , 
Se dans une efpece d'Aigle , appellée 
Laemmergeyer. 

Le Chamois diffère du Bouquetin , 
en ce qu'il femble rouge en été , Se gris 
en hiver , qu'il n'a que de petites 
cornes , affez larges , Se dont le bout 
eft fort crochu. On emploie en Mé- 
decine le fang, la grailfe , le foie , le 
fiel , la fiente Se la pierre que l'on 
trouve dans l'eftomac du Chamois. Le 
Chamois eft fort commun dans les Co- 
lonies du Cap : mais celui du Cap eft 
beaucoup plus petit: rarement on en 
trouve de plus grands qu'un Chevreau 
de trois mois ;• fes cornes ont ordinai- 
rement un demi-pied de long : il ne 
les a point autant courbées en dehors 
que ceux qu'on voit en Europe. Sou- 
vent il entre dans les vignes Se dans 
les jardins , où il fait de grands dégâts , 
s'il n'en eft auffi-tôt chaffé. Sa chair 
eft exquife , quoique toujours fort 
maigre , & fouvent affez dure. 

Voici une obfervation fur des ca- 
naux finguliers , qui font derrière les 
cornes du Chamois, faite par M. Jean- 
Conrad Pejerus , inférée dans la 
Collection Académique , Tome IV. de la 
Partie étrangère, page 120. tirée des 
Êphémérides des Curieux^de la Nature , 
années 16 y 6. à 16% 6. L'Obfervateur 
s'exprime en ces termes : 33 Les cor- 
»> nés du Chamois ne tombent pas com- 
3> me celles des Cerfs : il n'y a pas 
» long-temps que je fis fur ce fujet 
*> quelques obfervations, qui ont été in- 
00 férées dans les Ephémérides : à pré- 
a> fent je dirai un mot fur des canaux 
» affez finguliers , qu'on apperçoit 
00 derrière leurs cornes. Ils méritent 
a> d'autantplus l'attention des Curieux, 
» que prefque tous ceux qui ont écrit 
33 fur les animaux , n'en ont jamais 
parlé : cependant Oppien, parmi 
» les Anciens , en a. fait mention. J'ai 
» reçu une Lettre de M. J e a n- 
*>Jacques Harderus, dans la- 
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« quelle îl me marque que Pété der- 
o> nier il avoit fait , dans le pays des 
*> Grifons , l'anatpmie d'un Chamois ; 
o> qu'il avoit trouvé la rate orbiculai- 
33 re , les ventricules d'une ftruclure 
33 admirable ; mais que ce qui l'avoit 
y> le plus furpris dans cet animal , c'eft 

* qu'il a derrière les cornes de chaque 
33 côté un trou qui fert à la reipira- 

* tion. Il ajoute que ce fait lui a paru 
33 d'autant plus fingulier , que les Cha- 
33 mois ont des poumons entièrement 
33 femblables aux poumons de nos Che- 
33 vrcs domeftiques. On pourroit croi- 
sa re , dit M. H a r d e r u s , que ces 
33 animaux qui grimpent dans des lieux 
33 fort élevés , Se qui ont befoin d'une 
33 plus grande quantité d'air , la tirent 
33 par ce double paffage ouvert à leur 
33 refpiration : mais , ajoute-t-il , les 
33 Brebis fauvages habitent les mêmes 
D3 lieux , Se cependant ne font pas con- 
33 formées de même. Il y a plus de 
33 dix ans qu'étant dans un vallon des 
>, Alpes , je remarquai ces canaux, igno- 
33 rant alors quel étoit leur ufage. Je 
3 d répondis à M. H a r d e r u s , qu'il 
33 n'étoit pas vrai-femblable que les 
3> Chamois, quoique fur le fommet des 
3 , Alpes , eulTent befoin d'une plus 
3> grande quantité d'air que les autres 
33 animaux ; mais qu'il étoit certain 
33 que fouvent ils fouilioient la terre 
33 pour chercher les racines des herbes 
3> dont ils fe nourriflent ; qu'en fouil- 
3 > lant ainfi la terre , ils pouvoient fe 
» boucher les narines Se étouffer fans 
33 ces canaux , qui donnent paflage à 
3> l'air dans les poumons. Nous ne vou- 
33 Ions pas lai fer ignorer plus long- 
v temps l'exiftence de ces conduits , 
33 afin que nos Curieux , interprètes de 
33 la Nature, les examinent avec atten- 
» tion. « 

Oppien, cité par Scierus,- 
ne dit pas que les Chamois aient des 
conduits derrière les cornes ; mais il 
place ces conduits dans les cornes mê- 
mes, Seil ajoute qu'en le$ injeilant avec 
de la cire , on faifoit pénétrer la cire 
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dans les poumons , Se qu'on inter- 
ceptoitainfi le partage de Pair: Siqidf, 

inquit ; cerâ , &c quod ternit 

fpiritus per média cornua ad cor ipfum 
proficifeitur. Voyez Aldrova.nde , 
de Quadr. Biful. Lib. I. 

Au refte , on voit par le paftage 
d'O ppien que les Anciens connoif- 
foient l'art d'injecter , avec de la cire, 
les vaifleaux des animaux , quoique , 
peutêtre , ils ne fçuflent pas injecïer 
avec autant de fucecs que les Anato- 
miftes modernes. 

Voyez fur le Chamois , Ray , Synop. Quad. 
,t>. 78. n. 3. GkSNFR, Quad.p. H9. Jonston, 
Ouad. p. 51. Bel™ , Obferv. p. 57- la n-ure 
qu'il en donne eft bonne : Cha rlet on , Exerc. 
p. 9. Rzackinsky, Htft.Nat. Pol.p. zih 
M. Kl£in, Quad. p. 17. Aldrov jndi , qaad. 
*>- 7 if. Hifl. de l'Académie Royale des Scien- 
ces , Tome UL Part. I. p. 103. Planche XXiX. 
-la figure eft bonne. 

Vtùt CHAMOIS d'Amérique, 
-en Latin Hircus cornibus ereciis , apice 
recurvis , IbcX pirvus Américains , 
nommé C<pra cormbus erectis , apke 
recurvis par M.Linna'us, Syfiem. 
Nat.Edtt. 6. Genr. ^Jf V &Eéii. 
4. Genr. 30. fp. 3. Cet animal eft de la 
grandeur du Chevreau d'un an ; fes 
poils font courts , comme ceux du 
Cerf; fes cornes , qui font à peine 
delà longueur du doigt, font élevées 
A: courbées par le bout. On le trouve 
,en Amérique. 

CHAMPIGNON, en Latin 
Fungus marinus , poiflbn fans fang , 
de couleur rouge. On en voit dans 
rifle de Cayenne. RBarrere le 
nomme Fungus marinus , maximus , 
fediculo crajjo , ftriato. Hift. Nat. de 
la France £ quin. p. 185. 

C H A M P S E , nom que les 
Égyptiens qui derneuroient aux en- 
virons de la Ville Éléfantine donnoient 
au Crocodile, ditDAPPER. Voyez 
CROCODILE. 

C H. A N N E , ou C A N A- 
DELLE, poiffon de mer, dont par- 
lent les Anciens 8c les Modernes, Se 
que RoNDSLETîiQmme Serran* Voyçz 
£e mot. 
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C H A N O N : M. Adanso^t, 
/t. 2 1 3 . donne ce nom à un Coquillage 
bivalve, efpece de Jambonneau , dont 
on voit la figure à la Planche 1 5 . n. 6. 
Gualtieri ( Ind. Tab. & p 94. 
lixt.B.) le nomme Concha aliformis, 
7aagis v.entricoja , propè cardinem pul- 
vinata , fubrufa , intus tota argtntea. 
Ce Coquillage , dit M. Ad an son , 
eft fort commun autour du Op Ma- 
nuel , & du Cap verd , Se autant que je 
m'en fouviens, ajoute-t-il , il s'atta- 
che avec des fils-aux Plantes marines. Il 
marque n'avoir point vu l'animal du 
Chanon , & il en décrit la coquille en 
ces termes : 

Elle eft longue d'environ trois pou- 
ces , & compofée de deux battans très- 
inégaux , dont l'un eft toujours plus 
petit que l'autre : c'eft ce qui fait 
croire à l'Auteur qu'elle appartient à 
un genre de Coquillage fort différent 
de celui du Jambonneau. Elle eft peu 
épaiffe , platte , arrondie , Se porte à 
fes côtés deux efpeces d'ailes , qui 
augmentent fa largeur , de manière 
qu'elle furpafle une fois Se davantage 
fa longueur. Ce font ces ailes, qui lui 
ont fait donner les noms d'Ailé , d'Oi- 
jeau , ou d'Hirondelle. L'aile gauche 
eft toujours arrondie Se beaucoup plus 
.courte que celle de la droite , qui fe 
termine en pçinte. 

Le battant fupérieur eft moins con- 
cave , beaucoup plus étroit dans fon 
milieu , Se un peu plus large dans fes 
ailes , ou a fon extrémité , que le 
battant inférieur. 

Son fommet eft renflé comme un 
léger bouton , Se placé à la quatrième 
partie de fa largeur , vers la gauche. 

Le ligament eft noir Se fort mince: 
il paroît un peu en dehors , Se s'étend 
depuis la pointe gauche de la coquille, 
jufqu'au milieu de fa longueur. 

.Sa charnière montre dans le battant 
inférieur une petite dent longue, avec 
un long fillon , qui règne au-deffous 
du ligament: dans l'autre , on voit une 
cavité qui reçoit la dent, & un petit 
* filet 
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filet qui engraine dans la rainure du 

premier. 

Il ne paroît qu'une attache de muf- 
cle dans le milieu de chaque battant. 

La furface extérieure de cette Co- 
quille eft liffe, unie, quelquefois jau- 
nâtre , Se quelquefois brune. Une Na- 
cre fort belle & luifante recouvre fa 
furface interne , qui eft fouvent rem- 
plie de ces yeux de Perles , que les 
Marchands Jouailliers appellent Lou- 
pes de Perles. 

CHANTEUR, en Grec aVo* 
en Latin Afilus , nom que Belon 
( de la Nature des Oifeaux , Liv. VU. 
chap. 6. ) donne à un petit oifeau , 
qu'on appelle , dit-il , Chofti en Lor- 
raine. Ray (Synop. Meth. Av. p. 80.) 
doute fi ce n'eft pas le Regulus , ou 
Roitelet ; mais Belon distingue l'un 
de Pautre. Il croit que c'eft VŒftrum 
d'AmsTOTE, que Gaza rend par le 
mot Latin Afilus. Cet oifeau eft jaune 
au pli des ailes , aux bordures de la 
queue , Se fur le dos ; le defîbus de 
Peftomac eft quelque peu rouffàtre Se 
le de(Tous du ventre eft blanchâtre. Il 
a les jambes , les pieds , les ongles Se 
le bec de couleur noire ; les bords en 
font jaunes : ce bec eft long Se pointu. 
Il vit de vermines Se non de femences : 
il aime l'ombrage Se ne fréquente que 
les bois. 

Aristote donne auflî le nom 
à'Œftrum à une petite Mouche qui 
fait du bruit avec fes ailes , qui pique 
les Chevaux Se les Ânes. Le nom de 
cette Mouche en Latin eft auffi celui 
d' Afilus. Aristote l'a ainfi nom- 
mée , pareeque cette Mouche fait au- 
tant de bruit avec fes ailes, que le 
petit oifeau dont on vient de parler , 
en fait avec fon chant. Voyez MOU- 
CHE. 

Il y a encore un petit poiiïbn , qu' A- 
ristote nomme (Eftrum , Se Gaza 
Afilus y que des Auteurs avoient re- 
proché à Belon d'avoir pris pour le 
Pou , qu la Puce de mer. 11 s'en jufti- 
fie à Pendroit ci-deffus cité delà Na- 
Terne L 
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ture des Oifeaux. Le Cloporte d'eau 
Se de terre a le nom d 9 Afilus. Voyez 
CLOPORTE. 

CHAPON, Coq coupé ; en Grec 
AXatT pvoùy y ou hKTo[jn'aç ; en Latin Capo p 
Capus , ou Gallus Spado , ou Gallus 
Eviratus. C'eft un oifeau dont la chair* 
quand il eft jeune Se bien nourri , eft 
non-feulement favoureufe , mais en- 
core nourriiïante , facile à digérer, Se 
qu'on ordonne auxconvalefcens. Mar- 
tial met la chair du Chapon au nom- 
bre des alimens que les gourmands Se 
les voluptueux recherchent avec plus 
d'ardeur. Le but qu'on fe propole en 
faifant d'un jeune Coq un Chapon , eft 
de dompter la convoitife de cet oifeau, 
Se de le rendre plus capable de con- 
duire les Poules. Voyez COQ. 

CH ARADRIOS , ouOI- 
SEAU DE ROCHE: Je con- 
ferve ce nom Grec à un oifeau , auquel 
Belon C Hift.de laNat. des OiJ 'eaux » 
L.I1. c. 38. &L.UL c. 27.) n'a point 
donné de nom François. Au rapport 
de ce Naturalifte, Aristote (L. 
IX. c. 1 1 . ) en fait un oifeau nochirne : 
Charadrios notlu apparet , die aufugiU 
Il ne paroît que la nuit , & il fe retire 
le jour dans les rochers Se les lieux 
pierreux , ce qui lui a fait donner le 
nom à 9 Avis Charadrios. Gaza l'a 
traduit par Rupex Se Hiaticula ; ce- 
pendant Aristot e{L.VIIL ^.3.) 
dit qu'il fréquente les eaux. S'il eft 
aquatique, comme le prétend rufli 
Aristophane, Belon marque 
qu'il doit avoir les pieds plats : ce n'eft 
pas une raifon , puifqu'il y a des oi- 
feaux aquatiques , qui font fiffipedes; 
Se en effet Ray ( Synop. Mcth Av. 
p. 108.) met le Charadrius de Ges- 
ner, qu'il dit être VQEdicnemon , ou 
la petite Outarde de Belon, Se une 
efpece de Corlieu, dans le rang des 
oifeaux aquatiques fiffipedes. Le mê- 
me Auteur, ibid. p. 112. parle d'un 
autre Charadrius qu'il dit être de la 
grandeur d'une Alouette vulgaire , 
& il le range aitfU parmi les oifeaux 
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aquatiques fiffipedes , a bec court > 
& qui iè nourriflent d'infectes. 

Belon penfe que le Charadrios , 
comme les Mouettes , les Plongeons , 
les Cormorarts & les Bievres , peut 
aller faire fes œufs dans les rochers , 
le long des rivages de la mer K Se re- 
chercher enfuite les marais d'Egypte 
& les autres lieux. "Un ancien Grec 
(c'eft Epharus) attribue au Cha- 
radrios la vertu de guérir de la jau- 
nifle. Pline a dit la même chofe 
du Loriot. Vo : lA ce que nous apprend 
Bel on du Ch .radrios , qui certai- 
nement eft un oifeau aquatique. Pour 
le Charadrius de Gesner Se d'AL- 
drovande, qui eft YQ&aicnemon , 
ou la petite Outarde de B e l o n , 
voyez OUTARDE. Quant au 
Charadrios de Bel o n, R a y en 
jarle en ces termes. On l'appelle en 
Anglois the Sea-Lark- H eft de la 
grandeur de l'Alouette vulgaire , ou 
il ne la furpafle gueres en grandeur : 
fon bec eft court : le milieu de la par- 
tie inférieure , de couleur d'or , & la 
pointe noire : une petite ligne noire 
fait le tour de la bafe de ce bec , Se 
s'étend depuis les coins du bec , au- 
tour des yeux, par les oreilles , & va 
finir au milieu de la tête : cette ligne 
noire en environne une autre large 
Se blanche , qui prend en dehors des 
yeux , du coin de l'un à l'autre : le 
derrière de fa tête eft cendré , le def- 
fous du bec blanc; le col a un double 
collier: celui d'en haut eft blanc , celui 
d'en bas noir ; il a le dos Se les petites 
plumes des ailes de couleur cendrée; la 
poitrine Se le ventre font blancs , les 
ailes noires, tra verfées d'une ligne blan- 
fché, les pieds d'un jaune pâle, les ongles 
noirs ; cet oifeau n'a point de doigts 
derrière: il eft commun en Amérique 
comme en Europe. Marc Grave 
en a donné la defeription fous le nom 
de Matuitui. 

M. L i n n je u s ( S) fi. Nat> ) met 
le Charadrios avec le Pluvier, Se du 
genre de ceux qu'il appelle Scolopaces. 
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Il le nomme Char adriits y pes tridatlylus, 
rofiri apex teretiufeulus. Selon le même 
Auteur ( Fauna Suce. n. 159. p. 59.) 
le Charadrios y ou Hiaticula a la poi- 
trine noire , le devant de la tête tirant 
fur le noir , une petite ligne blanche , 
Se le haut de la tête eft brun : Chara- 
drius , dit-il , petlore nigro , fronte ni^ 

f rïcante y lineolà alkà , vertice fujeo. 
1 ajoute que cet oifeau fe trouve en 
Suéde , où on le nomme Strandpipare > 
Se Pago en Laponie. Il fréquente les 
rivages , & on en voit beaucoup dans 
les montagnes de la Laponie. Cet oi- 
feau , félon ce Naturalifte , eft le Cha- 
radrios de Jonston, Ormth. 166. 
t. 53. le Charadrios y ou Hiaticula 
d'A ldrovande, Ormth. L. XX. 
c. 6j. le Charadrius y ou Hiaticula de 
Willughby , Ormth. 230. /. 57. 
de Ray, Se le Mutuitni de Marc 
Grave, Hifi. Brafel. p. 199. de 
Sloane, Hifl. IL p. 3 14. t. 169./. 2. 

Le même Auteur fait mention d'un 
autre Charadrios , nommé en Latin 
Charadrius major , cinereo-fufeus , prô- 
na parte flavefeente. Cet oifeau eft par- 
ticulier à la Laponie. Il le caractériie 
ainfi : Charadrius abdumine rufefeente > 
pedore cinereo , vertice fufco j ainfi , 
fuivant ce Savant , le grand Se le 
petit Charadrios font des efpeces de 
Pluviers , ou oifeaux qui en appro- 
chent , c'eft-à-dire du même genre ; 
car le mot Charadrius eft un nom gé- 
nérique qu'il a donné aux différentes 
efpeces de Pluviers. 

CHARAXiM.Gronovius 
(Muf. Iclh. p. 19.) donne ce nom à 
deux efpeces de poillons a nageoires 
molles , du genre des Carpes , ex gé- 
nère Cyprinorum. Il y en a de deux ef- 
peces, dont on peut voir la figure 
dans le même ouvrage, Tab. i./ïç. 4. 
& 5. Ces poiflbns fe trouvent dans 
la rivière de Surinam. 

L'Auteur nommme la première ef- 
pece Charax dorfo admodum yrominu- 
lo y pinnà ani ojjiculorum quinquaginta 
qiànque , Charax dont le dos eft un 
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peu élevé, Se qui a la nageoire de 
Panus compofée de cinquante - cinq 
oflelets. 

La hauteur perpendiculaire de ce 
poiflbn eft plus grande que la tranf- 
verfale : il a le corps couvert de fines 
écailles , dures , luifantes , Se d'un 
roux mêlé d'argent ; il a la tête petite 
de la largeur du corps , les yeux aflez 
grands , décorés d'une paupière noire , 
&d'un gris doré, les mâchoires éga- 
les quand la bouche eft prefque fer- 
mée : l'inférieure eft plus longue , 
quand la bouche eft ouverte; fes dents 
placées aux bords de chaque mâchoire 
font aflez grandes , pointues , ftables 
& blanches ; il a le palais Se la langue 
mobiles , fans âpreté , les opercules 
ronds, liflTes , luifans, fans aiguillons: 
la membrane des ouies eft compofée de 
quatre oflelets de chaque côté : il a huit 
nageoires , deux au dos , deux à la 
poitrine , autant au ventre , une à l'a- 
nus , Se la queue , qui fait la huitième : 
elle eft fourchue , Se compofée de 
dix-neuf oflelets : la couleur de ce 
poiflbn eft d'un argent luifant , plus 
obfcur fur le dos : il a une tache noire 
aux côtés , au-deflus des nageoires de 
la poitrine. 

L'Auteur nomme la féconde efpece, 
Charax pinnâ uni ojfîculorum tri^inta 
& unitû , dorfo leviter convexo , Charax 
qui a la nageoire de l'anus compofée 
de trente-un oflelets, Se le dos légè- 
rement convexe. Ce poiflbn eft connu 
au Bréfil fous le nom de Pîrabucu , 
dit M a r c Grave, Hifl. Braf. 
p. 130. 

Il a le corps couvert de grandes 
écailles , la tête petite, les yeux pla- 
cés aux côtés , un peu plus proche de 
la bouche que des opercules , garnis 
de leur propre tunique, décorés d'une 
iris dorée , Se d'une paupière noire : 
les opercules lifles, fans piquans , lui- 
fans Se argentés : la bouche au bout 
de la tête , Se de la même largeur : un 
feul rang de dents à chaque mâchoire , 
grandes, larges , les unes proches 
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des autres Se pointues : la langue Se 
le palais comme le précédent : la mem- 
brane des ouies compofée de trois of- 
felets de chaque côté : les mâchoires 
égales , quand la bouche eft fermée , 
& l'inférieure beaucoup plus longue 
quand la bouche eft ouverte : les écail- 
les grandes , lifles, d'un bleu argenté, 
Se placées en manière de tuiles creu- 
fes : huit nageoires , deux au dos , 
autant à la poitrine Se au ventre, une 
à l'anus , Se la queue , qui eft fourchue 
& compofée de dix-neuf oflelets. Ce 
poiflbn n'a de longueur prefque que 
quatre pouces. 

CHARBONNIER, ou 
KOOL-FISCH, félon M. 
A N D E R s O N ( Hrfl. Nat. de /' l]L 
p. 190. ) , efpece de Morue , en La- 
tin AJellus niger : c'eft le Carhonarïm 
de Willughby, Iclh. p. 168. 
le Kool des Hollandois , Se le Koolc- 
fifeh des Anglois. Ce poiflbn eft nom- 
mé Charbonnier à ca'jfe de fa couleur 
noire très-foncée. C'eft aufli une ef- 
pece de Cabeliau, mais un peu plus 
petite : il lui reflemble au refte en 
tout , mais il eft fi maigre , & a fi 
peu de goût, que les Iflandôis , aux- 
quels les meilleures efpeces ne man- 
quent pas , n'en mangent point eux- 
mêmes. On prend ce poiflbn en gran- 
de quantité , du côté du Cap du Nord % 
Se on remarque généralement qu'il di- 
rige toujours fa courfe du côté de la 
Norwege , où il eft connu fous les 
noms de Scy , Graafey , Stifijk > ou 
Ofs. Il s'en prend furtout des quanti- 
tés prodigieufes dans le temps qu'ils 
font pourfuivis par les Baleines, qui 
les ferrent fouvent de fi prrs , que ne 
fâchant pas où fe fauver, ils viennent 
fe jetter fur le rivage. Ce poiflbn fert 
de nourriture aux plus pauvres , qui 
gardent fon foie avec foin, pour en 
faire de l'huile. Il y a même une Or- 
donnance à Bergen, dit M.îAndei- 
son, qui défend aux Négocians des 
Villes AnHatiques , de nourrir leurs 
domeftl^ues ayee ce poiflbn , pour 
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ne pas les renchérir aux dépens des 
pauvres , auxquels les plus gros ne 
coûtent qu'un fcheling de Lubeck. 
Les Pêcheurs de Hilgeland en pren- 
nent aufli de temps en temps , & les 
apportent à Hambourg , mais ils en 
trouvent peu de débit. Cette efpece 
de Morue eft la troifieme efpece, dont 
je donne la notice au mot MORUE, 
avec les différens noms des Natura- 
listes. Voyez MORUE, nommée 
Cabe liait. 

CHARBONNIER, ou SER- 
PENT A COLLIER * : C'eft un 
Serpent aquatique , à qui des lignes 
Se des taches noires fur le corps ont 
fait donner par quelques Auteurs le 
nom de Charbonnier. Sans m'arrêter à 
Ce qu'AETIUS , Ambrosin, Aldro- 

VANDE , JûNSTON , GeSNER , & les 

autres difent du Servent a collier , voici 
la defeription qu'en ont donnée les fa- 
vans Auteurs de la Suite de la Matière 
Médicale , Tome IL Part. IL p. 66. 

Ce Serpent , difent-ils , eft médio- 
crement gros , mais allez long. Quel- 
quefois même il parvient à une gran- 
deur confidérable. lia la tête un peu 
large Se plate , arrondie Se moufle par 
le bout ; la gueule bien fendue & 
ample , munie de petites dents cro- 
chues, tournées vers le gofier; le col 
menu près de la tete , marqué en def- 
fus de taches jaunes , pâles ou blan- 
châtres , qui lui font une forte de col- 
lier , mais cette forte de collier , qui 
eft proprement la marque caracïérifti- 
♦{lie de ce Serpent , Se d'où il tire fon 
nom , ne fait que le demi-cercle Se 
non pas tout le tour du col. Il a une 
grande tache triangulaire à la bafe du 

* Le Scholiafte N i c a n d e r le nomme 
noAretptÇ, pareequ'il eft marqué de plusieurs 
couronnes -, d'autres Mva>p5ç, pareequ'il prend 
les Souris & les Rats; d'autres OpcqWç, paree- 
qu'il habite autour des maifons; d'autres en- 
core, comme Aristophane, 6v*$ 6<*vpoÇ -> 
gardien des mai'bns : les Grecs modernes , 
r«po?^5; en Latin Carbon arium 3 à caufe de 
fa couleur noire : Natrix , comme qui diroit 
£ Matrix, pareequ'il fait nager , &Torquata> 
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collier des deux côtés , dont le fom- 

met regarde la queue ; le defllis de la 
tête eft couvert d'amples écailles, plus 
foncées en couleur que celles du refte 
du corps ; la mâchoire fupérieure eft 
blanchâtre fur les côtés , avec cinq ou 
fix lignes noires perpendiculaires ; le 
corps plus gros vers le ventre , puis 
allant en diminuant de groffeur , Se li- 
nilfant par une queue fort déliée ; le 
dos eft de couleur noirâtre , ou d'un 
gris brun ; le deffbus du corps eft pref- 
que tout blanc , près de la tête , à la 
réferve de quelques taches noires fur 
les côtés; le ventre eft varié de blanc, 
de bleuâtre Se de noir ; de forte qu'in- 
fenfiblement les marques noires aug- 
mentent en nombre Se en grandeur , 
jufquM l'anus Se au bout de la queue 
où prefque toutes les écailles font noi- 
res, excepté les deux extrémités , qui 
font d'un blanc tirant fur le bleu ; 
tout le ventre eft couvert de longues 
écailles , fimples Se tranfverfales ; le 
deffus du corps eft couvert de petites 
écailles bigarrées de lignes noires , qui 
commencent aux extrémités des écail- 
les du ventre > Se montent de diftance 
en diftance vers le milieu du dos , de 
manière que le nombre de ces lignes 
paffe cinquante de chaque côté , fans 
compter deux rangées de petites ta- 
ches noires , moins fenfibles , qui vont 
fupérieurement de la tete à la queue. 

En général , les couleurs du Serpent 
à collier y dit M. LinNjEus , varient. 
Sa langue, fes vifeeres Sefes inteftins 
font à-peu-pres de même que dans la 
Couleuvre : il ne fent pas mauvais 
comme elle. Il a deux rangées de pe- 
tites dents aux deux mâchoires , fai- 

parcequ'il a un collier au col. Comme il vit 
lur terre & fur leau, il eft nommé Hydras , 
ou tkerfydresi ou Enhydris ; en Italien, Ma- 
rajfo d'Agua; en Allemand, Natern; en Fla?- 
mattd, Schnatten ; en Anglois, Wntttr-Adder; 
en Suédois Têmt-Orm , ou Ring Orm ; quel- 
ques-uns le nomment en François Couleuvre 
à 3 eau y ou Serpent à 3 eau , d'étang ou de ma- 
rais ; autrement Couleuvre Serpentine ; d'au- 
tres le nomment Anguille de haie > & en majst- 
gent en guife d'Ajaguiliç, 
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r tes en manière de fcie ; ce qui ne laifle 
aucun lieu de douter qu'on peut ma- 
nier impunément ce Serpent. AuŒi 
Wo r M i u s obferve-t-il avec raifon, 
qu'on a vu bien des gens le manier 
avec les mains nues , Se le porter dans 
leur fein , fans nul inconvénient. M. 
James dit aulli que nos Serpens ne 
font aucun mal , à ce que l'on croit 
communément; que leurs morfures ne 
font accompagnées d'aucun danger, Se 
qu'on leur a fouvent attribué le mal 
que les Vipères avoient fait. La Cou- 
leuvre eft pareillement fans venin. 

Le SeYpim à collier ne fait point de 
petits vivans , comme la Vipère, mais 
il va dépofer fes œufs dans des trous 
expofés au midi , le long des levées , 
ou fur les bords des étangs , ou des 
eaux croupiffantes , Se plus ordinaire- 
ment dans des couches de fumier , où 
après que les œufs ont été échauffés , 
tant par la chaleur du fumier, que par 
les rayons du foleil , il en fort des 
petits. Ces œufs fontpreffés l'un con- 
tre l'autre , Se collés enfemble par une 
efpece de glu , en forme de groffe 
grappe , quarrée , oblongue , compo- 
fée de dix-huit à vingt œufs oblongs, 
blanchâtres , gros comme des œufs de 
Pie , entre lefquels il y en a quelques- 
uns de ridés ou clairs , qui étant mis 
dans l'eau y furnagent , tandis que les 
autres , qui font pleins , vont au fond 
de l'eau. Chaque œuf eft enveloppé 
d'une membrane mince , mais com- 
pacte , Se d'un tifïu fort ferré. Il con- 
tient un petit Serpent roulé fur lui- 
même , Se entouré d'une humeur glai- 
reufe , femblable à du blanc d'œuf > 
avec un placenta, dont le cordon om- 
bilical tient au bas-ventre , environ à 
un pouce de diftance de l'anus. Si l'on 
ouvre l'œuf, l'animal en fort d'abord 
immobile , puis il s'allonge Se remue , 
mais fans pouvoir ramper. Gesne ft 
obferve que les petits Serpens ont le 
col plus gros à proportion que les 
grands. 

Le Serpent à collier eft commun dans 
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Certains pays , Se rare dans d'autres. 
Il fe plaît dans les endroits humides 
Se marécageux , dans les prés , dans 
les buiiTons en été , mais en hiver il 
demeure pour l'ordinaire caché Se en- 
gourdi dans des trous au pied des 
vieux arbres , ou dans des levées au 
pied des haies. Wormius dit qu'il fe 
nourrit d'herbes , d'infectes Se de tout 
ce qu'il rencontre ; il mange auffi des 
Souris , des Rats , des Lézards Se des 
Grenouilles , de même que la Vipère, 
Les gens de la campagne rapportent 
qu'il entre quelquefois dans Les pots 
au lait pour en boire ; que même s'en- 
tortillant autour des jambes des Va- 
ches , il fe jette à leurs mammeiles 
pour en fucer le lait jufqu'au fang; ce 
que les Anciens ont attribué au Ser- 
pent aquatique y nommé Boa. Ils ajou- 
tent qu'il fe gliflfe quelquefois dans 
le corps de ceux qui dorment le long 
des eaux , la bouche ouverte , Se qu'on 
l'en fait fortir en l'attirant par la va- 
peur du lait bouillant. 

Ce Serpent , tout petit qu'il eft , 
ne lailfe pas d'avoir l'ouverture de la 
gueule , le gofier Se Pœfophage très- 
amples Se fufceptibles d'une extrême 
dilatation ; de forte qu'il n'eft point 
étonnant qu'il puiffe avaler des Sou- 
ris Se des Rats tout entiers , Se peut- 
être même des animaux plus grands. 
Il détruit un grand nombre de Gre- 
nouilles ; dès qu'il en a faifi quel- 
qu'une , elle a beau faire des efforts 
pour lui échapper, Se crier d'une vai:c 
lamentable , il faut qu'elle paffe : mais 
comme ce Reptile avale tout fans mâ- 
cher > il eft quelquefois arrivé qu'on? 
lui a tiré du corps une Grenouille 
nouvellement avalée Se à demi-morte, 
qui fe fentant libre , a repris vigueur 
Se fauté à l'eau. Il rampe fur la terre, 
Se nage dans l'eau avec a(Tez d'agi- 
lité. 

Ce Serpent contient beaucoup de 
fel volatil Se d'huile : fa chair, fon. foie 
Se ion cœur font fudorifiques , propres' 
pour réfifter à îa malignité des 
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meurs , pour chafler les fièvres inter- 
mittentes , pour purifier le fang , & 
exciter les urines. On coupe le tout 
par morceaux , qu'on fait fécher dou- 
cement au bain-marie ,' pour les ré- 
duire en une poudre , dont la dofe eft 
depuis un demi-fcrupule , jufqu'à un 
demi-gros ou deux fcrupules. C'eft une 
efpece de Bézoar-animal , qui peut fe 
fubftituer à celui de Vipère , Se qui a 
les mêmes vertus , mais en moindre 
degré. On fait un bol de cette poudre 
avec un peu de Thériaque , ou de 
Confe&ion d'Hyacinthe , ou bien on 
la mêle dans quelque potion diapho- 
nique. 

Ce que l'on dit ici du Serpent à col- 
lier , peut aufli s'appliquer au Serpent 
ordinaire de ce pays , autrement ap- 
pelle Couleuvre. Ce font les mêmes 
principes, les mêmes propriétés , Se par 
confiquent les mêmes ufages. Voyez 
SERPENT, pour fes propriétés en 
Médecine. 

Les Auteurs qui onf écrit fur le Charbon- 
nier , ou Serpent à collier , font Jean Schro- 
dfrus, Offic. />. 30?. Dale, Vharm. p. 4^0. 
Merrft, ?inn. Rer.Nat. p. 204. Schwenk- 
FEld, R(pt. Silef. p» 15], Aldro VANDE, 
Hift. Scrp. p. 287. Jonston,^ Scrp. p. 19. 
Ray, de Strp. p. 334. Charleton , Excrcit. 
p. 35. Petivert . Muf. p. 27. Amphibies de 
Gilleneoirg : M.Linn^eus, Fauna Suec. 
n. 2^9. & plufîeurs autres. 

CHARDON: C'eft un nom 
que M. d'Argenville donne à une 
efpece de grand Ourfin de la Mer 
rouge. Voyez OURSIN DE MER. 

CHARDONNERET, petit 
oifeau , dont plufîeurs efpeces. Il eft 
aufïï recommandable par la beauté de 
fbn plumage , que par celle de fon 
chant. Belon {de la Nature des Oifi 
L.V1 1. c. dit que le nom Grec 
Âxayûtç, 8c les noms Latins Acanthis y 
Acanthilis , Ligurinus Se Spinus , font 
ceux du Serin Se non du Chardonneret, 
Le nom Latin de celui-ci eft Cardue- 
lis , nommé en Grec par Aristote 
( L. IX. c. 1 . ) Uoikûjç f que Gaza a 
traduit par Varia. M. Linn^us 
C Fajrna Sueç. ) met le Chardonneret dans 
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le rang des oifeaux , qu'il nomme 
Aves Pajfere's. Il eft du genre de ceux 
auxquels il donne le nom générique 
de Fringilla. 

Il appelle la première efpece de 
Chardonneret, Fringilla remigibus an- 
trorsum luteis , intima irnmaculatà 9 
reilricibus duabus extimis , toto reli- 
quifque apice albis. C'eft le Carduelis 
de Gesner , Aldrovande , Jons- 

TON, WlLLUGHBY , Ray , ALBIN & 

des autres. Les Suédois le nomment 
StiçrlitZtà. 

Il nomme la féconde efpece , Frin- 
gilla capite nigricante macula to , ma- 
cula albà ponè ocidos. 

La troifieme, Fringilla fufe a , peèlo- 
re alarumque bafi rufis y alis nigris % 
macula rufâ. 

La quatrième , Fringilla alarum bafi 
fubths flavijjimà. 

On voit la féconde efpece dans la 
Laponie , où elle eft appellée Cardue- 
lis Laponica.La. troifieme fe voit dans 
la Weftrogothie , Province de Suéde, 
où elle eft nommée Carduelis Lalen* 
fis. La quatrième fe trouve dans Pln- 
germanie , où on lui donne le nom 
de Carduelis Angermanic a. Cette der- 
nière efpece eft le Monti- Fringilla masr 
de Jonston; la Fringilla Montana 
de Willughby & (Te Ray, &Ia 
Monti-Fringilla d'ALBiN. 

Le Chardonneret chez M. Klein' 
( Ordo Av. p. 97.) eft nommé Frin- 
gilla Jovis. On le trouve rangé dans 
la cinquième tribu , du genre quatriè- 
me de la famille des oifeaux. Ce Na- 
turaliste regarde comme fabuleux un 
oifeau nommé en Anglois The Swal- 
loiUy ou Gold-Finch, qui avoit la partie 
antérieure du corps noire , Se qu'AL- 
bin dit être provenu d'une Hirondelle 
mâle , Se d'un Chardonneret femelle. 

Il y a un Chardonneret de l'Amé- 
rique nommé Fringilla , ou Carduelis 
Americana ; en Anglois The American 
Gold-Finch , félon Catesby , p. 43. Il 
eft noir au front Se autour des yeux: 
il a les ailes couleur de terre 3 les ex- 
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frémîtes des plumes font de couleur 
de paille & frangées ; la queue eft 
d'un noîr jaune , Se le refte jaune. 

Aristote dit que le Chardonneret 
eft l'ennemi de l'Alouette, pareequ'ils 
fe mangent leurs œufs. Les Grecs ont 
nommé le premier Uoi>u\)ç , pareequ'il 
eft de diyerfes couleurs. C'eft auffi le 
nom qu'ils ont donné à une efpece de 
Chien de mer. Le nom François de 
Chardonneret a été donné au Cardue- 
lis, pareequ'on le voit ordinairement 
dans les chardons Se les épines , & qu'il 
vit de leur femence. 

Le Chardonneret eft plus petit que 
le Pinfon , & à-peu-pres de la grof- 
feur du Tarin. Nous n'avons point 
en France d'oifeau dont le plumage 
foitplus beau Se plus diverfifié. Onle 
nourrit en cage à caufe de fon chant: 
il a fur le devant de la tête, & à la 
gorge des marques rouges : le haut 
de fa tête eft noire: les temples font 
blanches, les ailes noires , Se diverfi- 
fiées de blanc : dans les grandes plu- 
mes , on voit une bande jaune de part 
8c d'autre. Les jeunes Chardonnerets 
n'ont aucune rougeur a la têtes Le 
mâle a la gorge Se le dos plus noirs , 
-la tête auffi plus longue Se plus plate 
que la femelle : celle - ci a les ailes 
•cendrées , la gorge blanche, Se la tête 
rouge. Il y a des Chardonnerets qui ont 
le tour du bec noir , Se le tour des yeux 
qui eft rouge aux autres , paroît blanc. 
On en voit en Italie, dont le corps eft 
diverfifié de couleurs différentes de 
celles des autres. Il y en a qui font 
blanchâtres , Se d'autres qui font blancs, 
& ont la tête rouge. 

Le Chardonneret fait fon nid dans les 
buiffons Se les arbrifleaux. Il couve 
trois fois l'an , au mois de Mai , de 
Juin Se d'Août. Les petits du mois 
d'Août paflent pour les meilleurs. 
Ils pondent pour l'ordinaire fept ou 
huit œufs. Ceux qui font leur nid dans 
les épines , ont quelques plumes oran- 
gées , Se font plus eftimés que les au- 
tres , pareequ'ils font plus forts & 
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plus robuftes , & qu'ils chantent mieux. 
Ils font diflférens des autres par leur 
plumage , plus gris Se plus obfcur : 
les noirs font communément bons. Les 
Chardonnerets vivent jufqu'à vingt ans. 
Les niais font les meilleurs pour être 
élevés en cage. Si on les met auprès 
d'une Linotte , d'un Serin , ou d'une 
Fauvette, leur chant fera compofé de 
quelque partie des leurs , dont la 
diverfité fera plus agréable , mais il 
ne faut pas qu'ils entendent d'autres 
Chardonnerets y afin qu'ils ne s'arrêtent 
point à leur chant. Willughby 
parle d'un Chardonneret qu'on nour- 
rifToit dans une cage depuis vingt-trois 
ans , Se auquel on étoit obligé de cou- 
per tous les huit jours le bec Se les 
ongles , afin qu'il pût manger Se fe 
foutenir. 

Les nids de Chardonnerets font cons- 
truits de moufle, de laine , Se le de- 
dans de toutes fortes de poils. On en 
élevé les petits, en les prenant à Page 
de dix jours. On leur donne pour nour- 
riture du Chenevis réduit en poudre 
&griblé, delà fleur des femences des 
Canaries , de la mie de pain avec de 
l'eau , en la rafraîchiflant tous les 
jours. Ces oifeaux engendrent prefque 
dès qu'ils quittent leurs nids. Les mâ- 
les s'accouplent avec la femelle du 
Serin des Canaries , Se ils produifent 
un oifeau qui participe des deux espè- 
ces , tant pour le chant que pour le 
plumage. On donne aux Chardonnerets 
des qu'ils commençent à fe nourrir 
eux-mêmes , une petite quantité de 
Laitue , Se de feuilles de Plantain , 
pour leur nettoyer l'eftomac de Phuiie 
des femences , Se les faire mieux croî- 
tre. On leur donne auflî un peu de 
Pivoine au boût de la cage, ou un 
morceau de fucre , car ils aiment 
beaucoup l'un & l'autre. Ces oifeaux 
ont des vertus & des propriétés en 
Médecine , qui font de rétablir les 
tempéramens pulmoniques , Se de chaf» 
fer la pierre Se la gravelle , de même 
que toutes douleurs Se obftructions 
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des mm Se de la veflTie. Ces vertus 
proviennent de leur nourriture , qui 
eft le Chardon &laBardane. 

Il y a des Chardonnerets, comme je 
l'ai dit , qui tirent fur PHirondelle , 
Se d'autres qui tiennent du Serin des 
Canaries. Le premier a le bec de cou- 
leur de chair pâle , l'iris jaunâtre , la 
tête Se le col noirs , tachetés de rouge 
fur le devant près du bec : le dos Se 
la poitrine d'un brun jaunâtre Se fom- 
bre , le ventre Se les cuifles blancs : 
les ailes Se la queue font de la même 
couleur que celles du Chardonneret 
ordinaire: les jambes Se les pieds font 
de couleur de chair. On lit dans Al- 
bin ( Tome lîh n. 70. ) que cet oifeau 
eft engendré du mâle d'une Alouette, 
& de la femelle d'un Chardonneret. So» 
ramage Se fes manières tiennent de 
l'Alouette. J'ai dit que M. Klein 
rapporte qu'A lb in a voulu parler 
d'une Hirondelle mâle , Se d'un Char- 
donneret femelle ; cependant la Nou- 
velle Hiftoire des Oijèaux de l'Auteur 
Anglois de la Traduction Françoife , 
imprimée à la Haye en 1750 marque 
positivement une Alouette mâle. 

Le Chardonneret qui tient du Serin 
des Canaries , a le bec couleur de 
chair , l'iris blanche : la tête à tous au- 
tres égards reflemble à celle du Char- 
donneret ordinaire , avec cette différen- 
ce que les couleurs en font plus pâles ; 
le dos Se les ailes ne font pas aufli 
bruns ; la poitrine , le ventre Se les 
cuiffes font jaunes. La queue confifte 
en douze plumes jaunes , qui ont des 
pointes blanches. Ces oifeaux font en- 
gendrés par le mâle du Chardonneret 
pris du nid Se apprivoifé , Se par une 
femelle de Serin des Canaries. On les 
appelle Oifeaux mulâtres . Ils n'engen- 
drent jamais avec d'autres , qu'avec 
ceux qui font de leur propre efpece. 

Ray doute fi le XpucGy/iTpvç d'Ams- 
tote n'eft pas le Carduelis , ou notre 
Chardonneret , que les Anglois nom- 
ment The Gold - Finch , ou ThiftU- 
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Aldrovande parle d'une efpece 
de Chardonneret , plus grand que cet 
oifeau , mais du même genre , en La- 
tin Congener Carduelis. Les ailes font 
plus noires que dans les autres efpe- 
ces ; ce qu'elles ont de couleur jaune 
eft de couleur pâle dans celui-ci. Son 
bec a tout autour une bande de cou- 
leur de fafran. 

U Acatechïchillli d'HERNANDEZ eft 
une efpece de Chardonneret > du moins 
il l'imite par fon chant , ainfi que le 
Couotolt , autre oifeau du Mexique , 
Se plufieurs autres. 

On voit au Cap de Bonne-Efpéran- 
ce plufieurs efpeces de Chardonnerets. 
Kolbe en diftingue un qui eft parti- 
culier au Cap. Il n'eft pas plus gros 
que le Pinfon. En hiver fon plumage 
eft couleur de cendre , mais il fe re- 
nouvelle en été. La tête , le ventre , 
les ailes Se la queue deviennent noirs ; 
le col Se le dos font de la couleur 
d'une belle. écarlate. Il a le bec court , 
jaune Se pointu. Il compofe fon nid de 
coton , Se le divife en deux apparte- 
nons avec une feule entrée : le mâle 
loge défais , Se la femelle deffous. 

CHARENÇON, ou CHA- 
R E N S O N , nommé en Latin Cur- 
culio. C'eît un petit infecte fait comme 
une Punaife , qui fe nourrit Se s'en- 
graiiTe dans le grain du bled. Il mange 
toute la farine Se n'y laitle que le fon. 
Quand il y a des Charenfons dans uiT 
grenier , on doit vendre le bled au 
plutôt ; car ils multiplient horrible- 
ment. Le Curculio s'appelle en Grec 
Tpa£ , qui vient du verbe TpMyw , qui 
fignifie ronger. Cet infecte eft un genre 
de Coleoptere , dont M. L 1 N N m v s 
( Fauna Suec. p. 154.) donne bien des 
efpeces. Celle-ci eft nommée par ce 
N aturalifte, Curculio pic eus ely tris oblon- 
gis 9 femoribus clavatis. Il eft , dit-il , 
plus grand qu'un gros Pou , de figure 
cylindrique & oblongue , Se fa couleur 
eft d'un roux tirant fur le noir. Voici la 
notice des autres Curculio , dont ce Sa- 
vant parle. 

Il 
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Il nomme le premier , «.445. Cur- 
culiofujcus, oblongusy elytris redis, acu- 
rainatis. L' Auteur dit que c'eft le plus 
grand Curculio qu'il ait vu en Suéde. 
Il en eft parlé dans les Actes d'Upfal > 
1736". p. 16. n. 1. fous le nom de 
Curculio acuminatus , longus , fufcus. Il 
n'a pas les étuis fi grands que les au- 
tres infeéles de ce même genre. Ses 
antennes font grandes 3 le dernier arti- 
cle très-long , & de couleur roufle. 

Le fécond eft nommé , n. 446. Cur- 
culio Jubfufcus , elytris fajciis ne bu- 
lofo-tefiaceis. M. LinNjEus comprend 
fous ce nom un Curculio Jubfufcus , 
elytris fafciis duabus teflaceis , dont il 
eft parlé dans le Voyage d'Œlande , 
f. 26. le Scarab&us majufculus Se a- 
ter y è leucoph&o , nigroque varius de 
Lister , Loq. p. 393. n. 29. le Cur- 
culio Norwegicus niger , fignaturis fia- 
vefeentibus adfperjus de P.etivert , 
Canoph. p. 14. t. S. f 6. L'Auteur dit 
qu'on voit beaucoup de cette féconde 
efpece de Curculio dans les campagnes 
de Suéde. Il marche lentement , Se 
s'attache fortement à tout ce qu'il tou- 
che. Quand on le prend , il cherche à 
pincer la peau. Cet infe&e fe trouve 
dans les Chardons. C'eft un petit ani- 
mal d'un gris tirant fur le noir. Il atout 
le corps , la bouche , la poitrine , les 
étuis des ailes , Se les pieds marqués de 
petits points contigus les uns aux au- 
tres Se creux. Cet infe&e fe couvre de 
feuilles , pourfe métamorphofer Se de- 
venir un Curculio ailé. 

Le troifieme eft nommé , n. 447. 
Curculio grifeusy macula ferrugine a ely- 
trorum. M. Linn^us diten avoir 
trouvé dans les Saules , il eft fembla- 
ble au précédent ; mais il eft de moitié 
plus petit. Il eft gris & blanc : il a les 
antennes noires; les mâchoires pref- 
que plus longues que la poitrine ; le 
bout de la poitrine eft blanc , Se une 
tache de couleur minime au milieu de 
chaque étui des ailes. 

Le quatrième eft nommé, n. 448. 
Curculio y albo nigroque varius 9 probofi* 
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cide planiufculà carinatà , thoracis lon- 
gitudine. M. Frisch (Germ. IL p. 32,. 
t. 23. fol. 3. ) en parle fous le nom de? 
Curculio brevi rojho. Cet infecte eft de 
la figure du précédent, & fa couleur 
eft blanche Se noire. 

Le cinquième nommé, n, 449. Cur- 
culio œneo-fujeus , rofiro thorace bre- 
viore , eft le Curculio acuminatus, oblon- 
giufculus, aneo-fufeus des Ailes d'Up- 
Jaly 172.6. p. 16. n. 2. Se peut être ce- 
lui , dit M. Linn^us , que Lister 
( Loq. p. 394. n. 3 1. ) nomme Scara- 
bxus majujeulus , è nigro rufefeens. Cet 
infeéte eft très-commun en Suéde , 8c 
la femelle eft plus grande de moitié 
que le mâle. 

Le fixieme eft nommé , n. 450. Cur- 
culio rofiro thorace breviore , grifeo , in 
thorace tribus finis pallidioribus. Il y 
en a beaucoup dans les jardins Se leà 
prairies. Il eft du double plus grand 
qu'un Pou : fon corps eft tout gris , 
& il a le dernier article des antennes de 
couleur roufle. 

Le feptieme nommé, n. 451. Cur- 
culio ater , probofeide thoracis longitu- 
dine , eft d'une moyenne grandeur. 

Le huitième nommé, n. 452. Cur- 
culio cinereus , oblongus , elytris obtu- 
fiufculisy eft le Scarabœusfujcus, lanu- 
gine incanus de Lister , Loq. p. 394. 
n. 30. On en trouve beaucoup dans 
les herbes. Il eft plus petit que le pré- 
cédent , oblong , noir, & couvert par- 
tout de poils fins. 

Le neuvième nommé, n. 453. Cur- 
culio cin:r eus y oblongus y pedibus rufis , 
eft fi femblable au précédent , par la 
figure , la grandeur 8c la couleur , qu'il 
peut pafler pour le même ; mais il a 
les jambes , les pieds Se les cuilTes de 
couleur jaune , tirant fur le rouge , & 
fans poil. Ceft peutêtre la femelle du 
précédent, dit M. LinNjïus. 

Le dixième nommé, n. 45 \. Cur- 
culio grijeusy nigro-nebulojus , oblongus, 
pedibus antcnnijque fubfufcis , fe trouve 
dans l'Ofeille, 8c y fait fon nid pour y 
devenir ua ChtçhUo ailé. Ce Coleoptere 
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cft de moyenne grandeur. II ronge les 
feuilles d'Ofeille en deffous. 

L'onzième nommé , n. 455. Curcu- 
lio viridis, opacus y pedibus antennifquc 
magisfufcis, eft d'une moyenne gran- 
deur. 

Le douzième nommé, n. 456. Cur- 
culio caruleo - viridis , n'uerts , antennis 
atris , eft le Curculio parvus , fplendidè 
viridis de Petivert (Gaz,, p. 77. n. 6.), 
& le même que M. Frisch ( Germ. 12. 
p. 17. t. 8. ; ïïommz S car a b&us nafi- 
cornis , purpureo-auratus. Cet infecte, 
qui fe trouve fur les feuilles de Bou- 
leau, eft du nombre des Curculio de 
moyenne grandeur. Il a toute la tête , 
la poitrine , les mâchoires , les étuis des 
arles , le ventre Se les pieds d'un bleu 
verd doré , ou couleur de foie. 

Le treizième nommé , n. 457. Cur- 
culio purpureus nitens , eft le Curculio 
mimatas minimus de Petivert (Gan. 
3 5. t. 22. f. 5. ) , & le Scarab&us ex 
toto coccineus de L 1 s T E R , Loq. 394. 
Cet infecle fe trouve dans les bois. Il 
eft plus petit que le précédent , & il a 
la tête très-longue. 

Le quatorzième nommé , n. 458. 
Curculio femoribus anticis denticulo no- 
tatis , corpore grifeo-ficbulofo > fe trouve 
fur les fleurs des arbres , Curculio in 
floribus arboreis , dit M. F R 1 s c h , 
Germ. 1 . p. 3 2. t. 8. Cet infecte eft plus 
grand qu'un Pou : fa couleur eft bru- 
ne ou d'un gris cendré. Il a deux ban- 
des qui traverfent les étuis des ailes. 
Les antennes & les pieds font de cou- 
leur brune. 

Le quinzième nommé , #. 459. Cur- 
culio femoribus omnibus denticulo nota- 
tisy corpore viridi oblongo , fe trouve 
fur les feuilles d'Ortie. Il eft de moyen- 
ne grandeur ; il a le corps oblong, la 
tête de la longueur de la poitrine , Se 
les étuis des ailes prefque pointus. 

Le feizieme eft nommé , 77.460. Cur- 
culio fubglobofus , puntlis duobus nigris 
futurœ longitudinalis Coleopterorum, tio- 
tace exalbido. Il en eft parlé dans les 
fgffîff d'Upfal } 1736. p. 16. n. 5. fous 
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le nom de Curculio globofus , probofeide 
rejiexâ. C'eft le Scarab&us exiguus ci-*, 
ncreus , duabus maculis nigris in ala- 
rum thecis infignitus de Lister , Loq. 
p. 395. M. de Réaumur ( Tome III. ) 
parle de cet infecle. Il vit fur les en- 
veloppes des graines de la Scrophu- 
laire , qui ne font pas encore en matiw 
ri té. 

Le dix-feptîeme nommé , n. 461. 
Curculio fubglobofus , fufco-nebuloj'us 9 
macula cordatà alba in medio dorfo , 
Se dans les Actes d'Upfal , 1 7 3 6. p. 1 Cn 
n. 7. Curculio minimus ciner eus y fubro~ 
tundus , obtufus , fe trouve fur la mê- 
me plante que le précédent, Se eft de 
la jjrofleur d'un grain de Moutarde. 

Le dix-huitieme nommé- , n. 462; 
Curculio rufo-teftaceus , oblongus , tho- 
race elytrorum ferè longitudine , Se par 
Ray (lnj. 88. ) Scarabœus parvus for- 
didè , jeu objeurè fulvus , probojcide 
longà deorsum arcuata , fe trouve par- 
mi les différentes femences , Se s'en 
nourrit. Cet infecte eft de la grofteur 
d'un Pou. 

Le dix-neuvîeme eft nommé, n. 463. 
Curculio pic eus , abdomine ovato. Il eft 
tre s-commun en Suéde ; c'eft tout ce 
que nous en apprend M. L 1 n- 

N M U S. 

Le vingtième , n. 464. eft celui qui 
fe trouve dans le bled , auquel j'ai 
donné le nom de Charencon , Se la pre- 
mière efpece des Curculio , dont j'ai 
parlé. 

Le vingt-unième nommé, n. 4t6$> 
Curculio ater , coleopteris oblongiujculis 
opacisy eft du double plus grand qu'une 
Puce. Sa couleur eft noire. Il a les étuis 
des ailes ftriés Se marqués de points 
opaques. L'Auteur en a trouvé en Sca- 
nie , Province de Suéde. 

Le vingt- deuxième nommé , n. ^66* 
Curculio ater , coleopteris nitidiufculis » 
fe trouve aufli en Scanie , Se eft de la 
moitié plus petit qu'une Puce. Sa cou- 
leur eft noire. 11 a les étuis des ailes 
ftriés , luifans Se marqués de points. Il 
eft quatre fois plus petit que le pré- 
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eédent, & Tes étuis avec le ventre oat 
line figure ovale. 

Le vingt-troifieme nommé , #.467. 
Curculio a ter , elytris niçrro-cœrulefcen- 
tibus , fe trouve dans les haies. Il eft 
de la grandeur d'une Puce. Il a la tête, 
la poitrine Se les pieds noirs , marqués 
de petits points creux. Les étuis des 
ailes font de couleur violette, ou d'un 
noir bleu. 

Le vingt-quatrième nommé, n. 468. 
Curculio nigro-cœrulefcens , fe trouve, 
comme le précédent , dans les haies. Il 
eft de la grandeur d'une Puce. Cet în- 
fefte a la tête , la poitrine & les cuif- 
fes d'un noir bleu ; les étuis font d'un 
bleu plus foncé. Son corps , excepté 
les étuis des ailes , n'eft pas noir : peut- 
être n'y a-t-il de différence que par 
le fexe ou par l'âge. 

Le vingt-cinquième nommé, n. 469. 
Curculio ater , femoribus exalbidis , eft 
trcs-femblable au précédent, pour la 
grandeur Se pour la figure ; mais les 
étuis de fes ailes font noirs , ftriés & 
moins bleus. Il a fouvent les cuiffes Se 
les jambes pâles , les antennes noires, 
le dernier article de couleur pâle, &il 
eft à peine plus long que les autres : 
fa tête Se fa poitrine font marquées de 
points creux. 

Le vingt-fixieme nommé , n. 470. 
Curculio cinereus , elytris macula nigrâ, 
tib'iis pallidè flavis , fe trouve fur les 
feuilles de Saule. Cette efpece n'eft 
pas plus grande qu'un Pou : elle a la 
tête Se les mâchoires noires , Se fans 
poils ; la poitrine noire , couverte de 
poils cendrés ; les étuis des ailes font 
noirs, ftriés Se couverts de pareils poils ; 
au milieu de chaque aile une tache 
noire. La femelle eft de couleur noire. 
Cet infecte a les jambes Se les pieds 
d'un jaune pâle ; les antennes de la 
même couleur ; le dernier article n'eft 
pas plus long que les autres. 

Le vingt-feptieme nommé , n. 471. 
Curculio cinereus , pedibus rufis , fré- 
quente les terres arides. Il eft de la 
grandeur d'une Puce. Sa couleur eft 
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cendrée : les étuis des ailes font ftriés; 
les pieds un peu roux , 8c il a aux 
côtés des points un peu élevés. 

Le vingt- huitième nommé, n. 472, 
Curculio cinereus , fajciis longitudinale 
bus, dilutioribus, fe trouve parmi le fa- 
ble. Il eft plus grand qu'un Pou , Se 
de couleur cendrée dans toutes fes par- 
ties. Cet infeéle a les yeux noirs , les 
antennes cendrées , Se plufieurs lignes, 
une fur le dos, d'un cendré clair ; l'au- 
tre fur les ailes , d'un cendré blanc. 

Le vingt-neuvième nommé, «.473. 
Curculio lividus , coleopteris maculis 
quatuor obfcuris , fe trouve parmi les 
feuilles d'Aulne. Cet infecle eft un 
fauteur. Il eft de la grandeur d'un 
Pou , Se il a deux taches fur chaque 
étui des ailes. 

Le trentième nommé , n. 474. Cur- 
culio fanguineus , fe trouve dans le fro- 
ment , Se il eft un peu plus grand qu'un 
Pou. Leuwenoheck (arc. 1687. aug. 
6. p. 8 3. y. 1.) en parle. 

Le trente-unième nommé, n. 475. 
Curculio niger , elytris in medio rufej'cen- 
tibusy Se dans les Ailes d'Upfal , 1 7 3 5. 
p. 16. n. 6. Curculio minimus , fujeus > 
lateribus rufefcentibusy fe trouve parmi 
les fleurs. Cet infecte eft de la gran- 
deur d'une Puce. Il eft noir , ou d'un 
cendré noir , principalement à la poi- 
trine , qui eft couverte de poils cen- 
drés. Il a les étuis des ailes ftriés Se 
noirs , mais en plus grande partie roux. 
Quand fes ailes font fermées , elles 
paroiffent en plus grande partie rouf- 
fes. Il a les cuiffes noires , les jambes 
jaunes , les antennes d'un noir brun , 
le dernier article n'eft pas plus grand 
que les autres. 

Le trente-deuxième nommé, «.476. 
Curculio niger , elytris rubris , capite 
ponê elongato , Se dans les A cl es d'Up- 
fal y Necdalis rubra , capite minimo 
nigro , Se que l'Auteur a obfervé à 
Upfal , eft d'une efpece finguliere , & 
n'approche point des autres pour la 
figure. Sa tête , qui eft noire , a la 
figure de celle d'un Renard dépouillé* 
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Il a les mâchoires courtes , les anten- 
nes noires , dont le dernier article n'eft 
pas plus long que les autres ; les ailes 
font d'un rouge foncé , oblongues , 
ftriées , Se elles font marquées de points 
creux. 

Le trente-troifieme nommé , n. 477. 
Curculio niger , elytris nigris , fafciâ du- 
plici albà y in bafiruhris , eft très-com- 
mun par-tout. Cet infecte a je ne fais 
quelle refTemblance avec la Fourmi , 
quoiqu'il n'ait aucun rapport avec elle, 
dit M. LinNjT.us. Cependant il lui a 
paru qu'il fe tenoit dans la même pof- 
ture que la Fourmi. M. de Géer a 
démontré Se fait voir qu'il étoit du 
genre des Curculio. Il a la tête noire , 
plongée dans la poitrine , ramaffée Se 
lans trompe; la poitrine rouffe Se fans 
poils. 

Voilà les différentes efpeces de Cur- 
culio , dont parle le favant M. L 1 N- 
k m u s ( Syjl. Nat. Edit. 6. p. 5 6. n. 
154.) , qui dit que le caraclere de ce 
genre d'infeéles , elt d'avoir les anten- 
nes placées fur une bouche couleur de 
corne Se allongée ; Antenne roftro cor- 
neo elongato infidentes. 

CHARPENTIER: M. Bar- 
rere donne ce nom à trois efpeces de 
Piverts de l'Ille de Cayenne. Il nom- 
me le premier Charpentier jaune ; le 
fécond Charpentier larmoyé ; le troifie- 
me Amplement Charpentier. \ r oyez PI- 
VERT. 

CHARRÉE, petit infè&e aqua- 
tique , que les Latins nomment Ligni- 
perda aquatica , & que Belon nomme 
Pryganion. Pline en a parlé , comme 
d'un animal qui guérit de la fièvre 
quarte. Il paroit qu'ARiSTOTE ne l'a 
pas bien connu. Selon cet Ancien , il 
ramaffedes fétus Se des brins de bois ; 
il s'en couvre , Se il meurt. Ce qui n'eft 
pas , dit Ru y s c h , puifqu'il ramaffe 
d'autres fétus Se des brins de bois pro- 
pres à flotter fur l'eau. Cet infecte 
diffère peu d'un autre qui vit fur terre. 
Belon en fait la defeription > Se dit 
jue c'eft un petit Poiffon, ou plutôt 
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un Ver , dont les Pêcheurs fe fervent 
pour amorce. Il a fïx pieds qui lui fer- 
vent à nager fur les eaux les plus ra- 
pides. Cet infecie eft menu , long , 
ïemblable A une petite Chenille. Les 
Truites en font fort friandes. On en 
voit beaucoup dans les courans d'eau 
Se les fleuves rapides. Voyez TEIGNE 
aquatique. 

CHASSERESSE, nom que 
Goeoard ( Exp. VIII. ) donne à une 
Chenille qui fe trouve dans les Dunes 
de Hollande , Se qui vit de toutes for- 
tes d'herbes , fans s'attacher plus aux 
unes qu'aux autres. Cet Auteur en a 
eu une , qui s'eft métamorphofée en 
Chryfalide le 1 2 Juillet , Se qui le 5 
de Septembre fuivant devint un Pa- 
pillon. 

CHASSEUR, Poifon Chafeur. 
C'eft le nom qu'on donne à plulieurs 
poilTons des Indes Orientales. Le pre- 
mier dont parle Ruysch (de Pifc, 
p. 27. Tab. 14. n. 6.) eft très- vorace ^ 
Se très-prompt à nager. C'eft ce qui 
fait qu'il attrape affément les autres 
poilTons qu'il pourfuit. Toute fa figure 
fait aflTez voir la facilité qu'il a de na- 
ger , Se fon penchant pour ne vivre 
que de proie. Il a la bouche ms-large, 
accompagnée de dents canines & ai- 
guës. Les premières nageoires qu'il a 
fur le dos font très-longues ; les au- 
tres , comme celles du ventre , font 
plus courtes. Il eft de couleur argen- 
tée ; mais il a quelques taches rouges 
fans aucun ordre. Les habitans d'Am- 
boïne n'en mangent point, a moins qu'il 
n'ait été fumé. 

Le fécond , dont notre Auteur par- 
le , n. 7. eft de la même forme que le 
précédent , Se on lui a donné le même 
nom. La feule différence qu'il y a, 
e'eft que celui-ci n'a point d'autres 
nageoires que celles du dos. On ne lui 
voit aucune dent dans la bouche: peut- 
être , dit Ruysch, eft-ce une négli- 
gence de fonCorrefpondant, qui ne l'a 
pas allez bien examiné. 

Le troifieme > nommé grand Ch.if- 
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pur , a eu ce nom , parcequ'il eft plus 
grand que les autres poiflbns de ce 
genre. Pour la forme , il reflemble aux 
deux précédens ; mais il y a quelque 
variété dans les nageoires ; car outre 
trois aiguillons dont il eft armé fur le 
dos , Se que les deux autres n'ont 
point , il a des nageoires plus longues 
Se tachetées ; elles font de couleur de 
citron, Se les taches en partie blan- 
ches Se en partie rouges ; les mêmes 
taches fe trouvent aux nageoires des 
ouies & à la queue. Voyez Ruysch à 
l'endroit ci-defTus cité. 

CHAT*: M. LinnjEus met le 
Chat dans le rang des Quadrupèdes , 
qu'il appelle Fera , c'eft-a-dire Bêtes 
fauvages ; Se le mot Felis eft le nom 
générique qu'il donne à trois efpeces 
d'animaux. 

Il nomme la première Felis cauda 
elongatâ , auribus aqualibus. C'eft le 
Felis y vulvo Catus de G E s n e r , de 
Ray, d'ÀLDRovANDE Se de Char- 
leton ; le Felis domeftica de Jons- 
ton , Se notre Chat domeftique. 

La féconde e/pece, qu'il nomme Fe- 
lis cauda truncatâ > corporc rufefeente 
maculato , eft le Lupus Cervarius de 
Gesner ; le Lynx d'ALDRo v akde , 
de Jonston, de Charleîon Se de 
Ray. Les Suédois le nomment War- 
glo. Ils en ont dans leurs forêts , où il 
monte dans les arbres. Voyez LOUP 
CERVIER. 

Il nomme la troifieme efpece Felis 
cauda truncatâ , corpore albo maculato. 
C'eft le Lynx colore albo , maculis ni- 
gris y cauda truncatâ , dont il eft parlé 
dans les Ailes d'Upfaly 1 7 3 6. p. 2 . n. 3 . 
Les Suédois le nomment Kattlo. Il fe 
retire aufli dans les forêts , Se il monte 

* Cet animal eft nommé Catul en Hébreu 
des Rabbins; Schanar, ou Schunara, comme 
on le ïit dans le Dictionnaire de Munfter ; 
félon M. Bernard, Suivra. Les Sarrazins le 
nomment Katt ; en Arabe, Sunar ; en Syria- 
que, il a le même nom qu'en Arabe. On lit 
dans Albert le Grand Turtouz pour Cato r 
nom, dit Avicenne , qui vient de l'Arabe 
eu du Perfan > ea Grec à/avjoS ; en Latin 
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dans les arbres , de même que le pré- 
cédent. 

M. Klein met le Chat dans la 
famille des PentadaElyles , Se donne le 
nom de Catus au Chat domeftique , 
Felis domeftica ; au Chat fauvage , Ca- 
tus Jylveftris $ au Chat Tigre fauvage 
de l'Amérique , Catus figrinus fyl- 
veftris Americanus ; au Chat volant , 
Catus petorifta ; au Chat de la nou- 
velle Efpagne au mufeau pointu , nom- 
mé Oxyccphalony & à un Chat de mon- 
tagnes , qui eft le Qiianhpicotli d'HER- 

NANDEZ. 

( M. Brisson ( Règne Anim. p. 264.) 
dit que le caractère" du genre du Chat 
eft d'avoir fix dents incifives à chaque 
mâchoire, dont quatre canines, deux en 
haut Se deux en bas ; elles font plus lon- 
gues que les autres. 11 a aufli dix dents 
molaires, quatre en defllis & fix en de£ 
fous ; les doigts onguiculés , tous fé- 
parés les uns des autres ; les ongles 
crochus , & qui peuvent être retirés Se 
cachés entièrement. Le genre du Chat, 
en Latin Genus Felinum , chez cet Au- 
teur, renferme quinze efpeces: i°. Le 
Chat domeftique $ z°. le Chat fauvage ; 
3°. le Chat J auv âge tigré ; 4 0 . le Lhac 
d'Angora; f Lion ; 6°. hTi^re > 
7° ; le Tigre Royal; 8°. le Tigre d'A- 
mérique ; 9 0 . le Tigre noir ; 1 o°. le Ti- 
gre Barbet y ou Tigre frifé s 1 1°. le Ti- 
gre rouge ; 12°. le Léopard ; 13 0 . le 
Chat-Fard ; 14 0 . le Chat Cerviers 1 5°, 
le Loup Cervier. Toutes les efpeces de 
ce genre d'animaux ont la tête ronde , 
le mufeau court, Se la langue garnie de 
pointes qui la rendent fort dure au tou- 
cher. Il n'y a entre routes ces différentes 
fortes de Chats , que les deux derniè- 
res >, qui ont laqueue très-longue. 

Catus, ou Felis , ou Mufcula ; en Italien , 
Graté ; en Efpagnol , Gato ; en Allemand 7 
Kato ; en Anglois, Cat ; en Suédois, Katt a; 
en Illyrien , Koczka. Les Anciens ont pris le 
Chat pour la Marte ; en Grec r«À*, & que 
quelques Latins ont rendu par Catus. Dan* 
l'Antiquité les Chats n'étoient pas des ani- 
maux domeftiques ; ils vivoient dans les cauv 
pagnes & dan» ks lois* 
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CHAT DOMESTIQUE: 

Cet animal a les yeux étincelans , Se 
femblables à ceux du Lion , auquel il 
reflemble encore par les pattes , la 
langue Se les dents. Il vit de Souris Se 
de toute forte de chair. Pour fa cou- 
leur il eft ordinairement gris Se noir , 
gris Se blanc , ou noir Se blanc. On 
eitime les Chats ê ' Ef pagne , acaufede 
leurs belles Se différentes couleurs. On 
nomme à Paris Chats Chartreux , ceux 
qui font entièrement de couleur cen- 
drée. 

Le Chat àomefliqiie a hiûtmammel- 
les , dont quatre fur la poitrine , Se 
quatre fur le ventre. Il a cinq doigts 
aux pieds de devant , Se quatre aux 
pieds de derrière. En Europe les Chats 
entrent ordinairement en chaleur aux 
mois de Janvier 8c de Février. Ils y 
font prefque toute l'année dans les In- 
des. La femelle jette de grands cris 
durant les approches du mâle, foitque 
la femence la brûle , foit qu'il la bleffe 
avec fes griffes. On prétend que les 
femelles font plus ardentes que les 
mâles, puifqu'elles les préviennent Se 
qu'elles les attaquent. Les Chattes ^ por- 
tent leurs petits pendant cinquante- 
fix jours , ce chaque portée eft pour 
l'ordinaire de cinq ou fix petits. La 
femelle en a grand foin ; mais quel- 
quefois le mâle les tue. 

^ Au rapport de P l i n e , les Chats 
vivent fix ans; félon Aldrovande, 
dix , Se ceux qui ont été coupés plus 
long-temps ; mais on en voit qui , fans 
être coupés, vivent encore bien plus 
de temps. Boyle rapporte qu'un gros 
Rat s'accoupla à Londres avec une 
Chatte ; qu'il vint de ce mélange des 
petits qui tenoient du Chat Se du Rat, 
8e qu'on les éleva dans la Ménagerie 
du Roi d'Angleterre. Plufîeurs Natu- 
ralistes veulent que le fouffle , le re- 

* Le Chat fauvage eft nommé Ziim en 
Hébreu ; il eft appelle en Efpagnol , Gato 
Montés ; en Allemand , Wilde-Katze; en Po- 
lonois Kot Dziki , ou Zbik. C'eft le Catus 
fylvefirii férus , vel fendis des Naturalises , 



gard Se la cervelle du Chat, ayent quel- 
que chofe de contagieux. Mathiole 
en rapporte plufîeurs exemples. On lit 
dans les Êphémérides des Curieux de la 
Nature y année 1 687. Gbferv. 14. qu'une 
femme du Comté de Pinneberg nour- 
riffoit un Chat, qui avoit de chaque 
côté de la tête , auprès des oreilles , 
une excroilfance dure Se d'une vraie 
fubftance de corne. 

La grailTe , le fang , la tête , la 
fiente , la peau Se l'arriere-faix du 
Chat font d'ufage en Médecine. La 
graiffe amollit, échauffe Se diifout, Se 
eft fort bonne dans les maladies des 
jointures ; fon fang guérit la gratelle. 
La tête d'un Chat noir, réduite en cen- 
dre , eft bonne pour les maladies des 
yeux , comme pour l'onglet , la taye , 
l'albugo , Se autres. La fiente guérit 
l'alopécie , Se calme les douleurs de 
la goûte. On met fa peau fur l'efto- 
mac , Se fur les jointures , où il y a con- 
traction , pour les tenir chaudement. 

Les Chats des Indes Cccidentalcs font 
différens de ceux d'Europe : ils ont 
une poche à leur côté , où ils mettent 
leurs petits , qu'ils portent toujours 
avec eux , fans que cela les empêche 
de courir , & fans qu'on s'apperçoive 
qu'ils ayent autre chefe que leur 
corps. 

Les Chats de la Côte d'or en Afrique 
font fort eftimés. Les habitans les nom- 
ment Ambajo. Voyez ce mot. 

Ceux qui ont écrit UirleCW domeflique^ 
font M. L 1 n n je v s , Syfl. bat. Edit. 6. g. 5. 
fp. 6. M.Klein, Quad. p. 75. Ray, Synop. 
Quzdr. p. 170. Sloane, Vol. IL p. 319. 
Kzackiî sky , Hift. Nat. Pol. p. 244. Jonston, 
Quadr. p. 1 z6. C h a r l e t o n , Exerc. p. 20. 
Gesner, Quad. p. 344. Aldrova nde, 
Çïuad. dtgit. vivip. p. 564. Voyez encore 
YHtft. Nat. du Cabinet du Roi } par Meilleurs 
de BuFtoN & d'Aubanton , où l'Hiftoire du 
Chat eft amplement détaillée. 

CHAT SAUVAGE*: An- 

8c YEques arborum de quelques-uns. M. Brts- 
son le nomme en Latin Felis pilis ex fufco , 
flavicante & albido variegatis vepita , caudâ 
annulis alternatim nigris & ex fordidè albv. 
fiavicantibus cinCiâ % 
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cîennement les Chats n'étoîent pas des 
animaux domeftiques. On les diftin- 
gue aujourd'hui en animaux domefti- 
ques Se en animaux fauvages. Le Chat 
Jauvage refTemble par fa figure au 
Chat domeftiqite s mais il eft un peu plus 
grand. Il a cinq doigts aux pieds de 
devant, Se quatre à ceux de derrière; 
le pouce dans les pieds de devant eft 
éloigné des autres doigts. Tout fon 
corps eft couvert de poils , variés de 
brun , de jaunâtre & de blanchâtre, Le 
brun domine fur le dos , Se le blan- 
châtre fous le ventre. Sa queue eft ca- 
nelée alternativement de noir Se d'un 
blanc fale Se jaunâtre , & eft terminée 
de noir. 

Les Chats fauvages ne vivent que 
dans les bois , les champs Se les jar- 
dins , Se n'approchent jamais des mai- 
fons , mais des baffes - cours , où ils 
font ravage la nuit. Des Chats de cette 
race ne s'apprivoifent point. On en voit 
dans pluficurs de nos Provinces , Se 
peutêtre en Europe n'y a-t-il point 
d'endroit où il n'y en ait. Ils vivent de 
gibier , tant à poil qu'a plume , Se font 
leur féjour dans les bois. 

On en voit au Cap de Bonne- 
Efpérance, Se de plufieurs eipeces qui 
font d'une beauté admirable. Ils font 
un peu plus gros que les Chats dc- 
mcfliques ; en tout le refte , ils n'ont 
pour la plupart rien qui les diftingue 
de ceux-ci. 

On y trouve des Chats fauvages 
bleus y mais en petit nombre. Ils font 
ainfi appellés, pareeque tout leur poil 
eft bleu ; couleur qu'ils retiennent après 
même que leur peau eft préparée. 

Il y a auffi quelques Chats fauva- 
ges routes , épithete qui leur a été don- 
née à caufe d'une raie d'un rouge fon- 
cé , qui commençant au col , va abou- 
tir à la queue en paffant par le milieu 
du dos. Cette raie fe perd dans les 
poils gris Se blancs , qui couvrent les 
cAtés de cet animal. On dit que fa peau 
appliquée dans la goûte , fur la partie 
malade , foulage Se tempère les dou- 
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leurs. Cette vertu les fait beaucoup 
eftimer au Cap. 

La quatrième efpece de Chats fau- 
vages y qui fe trouve dans ces contrées, 
fe nomme Chat de bois , ou Chat Ti- 
gre, pareeque fa demeure ordinaire eft 
dans les bois Se les buiffons , Se qu'il 
eft tacheté à-peu-près comme un Ti- 
gre. C'eft le plus grand de tous les 
Chats fauvages du Cap. Il eft quatre 
fois plus gros que nos Chats domefti- 
ques y Se naturellement vorace. Il man- 
ge les Rats , les Souris , Sec. Se fi l'on 
en excepte la groffeur , il eft fort peu 
différent duTigre. Les peaux de ces ani- 
maux donnent d'excellentes fourrures, 
Se pour la chaleur Se pour l'ornement ; 
aulii fe vendent-elles fbrt bien au Cap, 
d'où on les porte dans les pays fepten- 
trionaux de l'Europe. Seba ( TheJ. I. 
Tab. 30. n. 2.) dit que cette bête eft 
fi féroce Se fi méchante , qu'elle va à 
la chaffe des autres animaux , fe jette 
à leur face , leur crevé les yeux avec 
fes griffes longues Se pointues , les 
écorche , Se fe nourrit de leur fàng. 
Les Ethiopiens affùrent qu'il y a peu 
de bêtes féroces plus a craindre dans 
les bois , Se que fon afpecT: eft horri- 
ble : fon poil eft d'un gris foncé, mar- 
queté de taches jaunes comme le Ti- 
gre. Cet animal refTemble affez de la 
tête Se des oreilles aux Chats domefti- 
ques : fa queue eft recourbée fur le 
dos ; les griffes font larges & poin- 
tues. Le Chat Tigre, dont Seba donne 
la figure , eft un jeune. M. Brisson 
nomme le Chat fauvage tigré , Felis ex 
grifeo flavejcens , maculis 'aigris varie- 
gâta. 

La cinquième efpece de Chats fau- 
vages a reçu le nom de Chats rnujque's , 
à caufe de l'agréable odeur que ré- 
pandent leurs peaux; propriété qui fait 
qu'on les vend fort bien au Cap. 
Kolbe ( Dcfcription du Cap de Bonne- 
Efpérancey Tome III. chap. 5. p. 56".) 
dit qu'il a vu de ces animaux tués. Il 
en a examiné quelques-uns avec toute 
l'attention poffiblc 3 Se il avoue qu'il 
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n'a pu s'appercevoîr qu'ils portaffent 
quelque chofe de femblable au mufc. 

Il y a un Chat fauvage tacheté com- 
me un Tigre , qui fe trouve dans la 
nouvelle Efpagne , dont parle encore 
Seba. Les Èfpagnols le nomment 
Tepe Max talon. Suivant la defcription 
que l'Auteur en donne , c'eft le^même 
animal que le Chat Tigre du Cap de 
Bonne-Efpérance , Se le Chat fauvage 
de l'Amérique reflemblant à un Tigre. 
Seba dit que fa férocité l'emporte 
fur celle du Tigre. Il n'y a point d'ani- 
mal qu'il n'attaque , quand il eft par- 
venu à fa grandeur naturelle. Cepen- 
dant on peut l'attraper aifément , en 
lui donnant à manger, parcequ'il goûte 
de tout avec avidité. La grandeur de 
fes yeux , & la férocité de fon air , an- 
noncent la malignité de fon naturel : 
fa queue eft grife , Se tachetée comme 
celle du Tigre ; elle eft longue Se fe 
termine en pointe. Seba , TbeJ*. I. n. 77. 
Tab. 48. 2. 

Outre les Auteurs ci-defTus cites qui ont 
écrit fur les différentes efpeces de Chats Sau- 
vages , on peut encore confulter M. Bar- 
r e r e , Hifloire de la France Eqi'inoxiale , 
p. 153. Fernande, Hift. Isiat. H. p. 9* 
Marc Grave, Hifl. BrafiLp. 233.K0LBE, 
Tome III. p. 50. 

CHAT CIVETTE, autre 
animal du Cap de Bonne-Efpérance, 
mis dans le genre du Blaireau par 
M. Bris son. Bosman dit qu'il y 
a au Cap trois ou quatre efpeces de 
Chats Jauvages , Se il met du nombre le 
Chat Civette , que les Nègres ont l'a- 
dreffe de prendre fort jeune, & qu'ils 
vendent aux Européens pour huit ou 
neuf fchelins. Il faut beaucoup de foin 
pour élever ces animaux. Lanourriture 
qu'on leur donne eft de la bouillie de 
Millet , avec un peu de viande Se de 

* En Latin Catus-P ardus , jîve Catus mon- 
tanus Amcricanorum ; félon Ray, Synop. Quad. 
p. 169. Pardus caudâ brevi ; par M. Ki ein, 
Quadr. p. 169, Tlacoozcloit , ou Tlalocelotl ; 
Catus - Pardus Mexicanus , par Hernandez, 
H//?. Mexic. p. fi i.Chai-Pardy dans les Mé- 
moires de r Académie des Sciences , Tome III. 
fîiru t i>. io?. Les Anglois nomment cet 
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poi(Ton. Dès leur jeuneffe , Ils produî- 
fent de la Civette ; mais celle du mâle 
eft la meilleure , pareequ'il fe mêle de 
l'urine dans celle de la femelle. Voyez 
CIVETTE. 

CHAT D'ANGOLA fur les 
côtes d'Afrique : C'eft une efpece de 
Chat beaucoup plus grand , qui a la 
queue plus longue, & eft plus méchant 
que nos Chats doineftiqiies, qu'il ne peut 
fouffrir. On en voit quelques-uns à 
Paris qui font très-apprivoifés. 

CHAT-PARD*, animal fé- 
roce d'Afrique , que l'on ne connoît 
que pareequ'on en a difTéqué un à 
l'Académie Royale des Sciences. Il 
avoit deux pieds Se demi de long, de- 
puis le bout du mufeau jufqu'au com- 
mencement de la queue : il n'étoit haut 
que d'un pied Se demi , à prendre du 
haut du dos jufqu'au bout des pattes 
de devant. La queue n'avoit que huit 
pouces. Il n'y avoit prefque rien dans 
toute fa figure extérieure qui ne fe 
trouve dans le Chat. Sa queue étoit 
feulement un peu moins longue , à 
proportion du refte du corps , qu'elle 
n'eft ordinairement aux Chats y Se le col 
paroifïbit en quelque forte plus court 9 
peutêtre pareequ'il étoit extraordinai- 
rement gras. Cette particularité fem- 
bloit aulfi répugner à la nature du Léo- 
pard , qui, félon Galien ( L. IV. de 
Simp. ) y eft le plus maigre de tous les 
animaux ; fi ce n'eft qu'on fuppofe que 
le Chat-Fard foit engendré d'un Léo- 
pard Se d'une Chate , Se non pas d'un 
Chat Se d'une Panthère , pareequ'on 
remarque ordinairement, lorfqu'il y a 
mélange d'efpeces , que ce qui eft en- 
gendré a plus de reffemblance à la 
mere qu'au pere , principalement en ce 
qui regarde la forme Se l'habitude d« 

animal Cata Mountain, & les Suédois Will- 
katt. M. Linn^eus ( Syfl. Nat. Edit. 6. g. f. 
fpec ; 4. ) l'appelle Felis caudâ elongatâ , ma- 
culis fuperioribus virgatis, inferioribus puntla- 
tis ; & M. Brisson, p. 178. le nomme Felis 
rufa , in ventre ex albo favicans , maculis ni- 
gris , in dorfo longis , m ventre orbiculatis , 
variegasa. 

Corps* 
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corps. Le poîl de cet animal étoît ù 
proportion de la longueur auffi gros 
qu'aux Chais ; mais il étoit un peu plus 
court. La couleur qui regnoit prefque 
par tout le corps étoit le roux ; le 
ventre feulement Se le dedans des jam- 
bes de devant étoit ifabelle ; le def- 
fous de la gorge Se de la mâchoire in- 
férieure , blanc : toute la peau étoit 
femée de taches noires de figures diffé- 
rentes ; car elles étoient longues fur le 
dos Se rondes fur le ventre , Se fur les 
pattes , à l'extrémité defquelles les ta- 
ches étoient fort petites & les unes près 
des autres. Il y avoit fur les oreilles des 
bandes fort noires qui les traverfoient , 
& au relie fes oreilles reffembloient 
tout-à-fait à celles d'un Chat , ayant 
même la membrane double , qui fait 
une finuofité au côté de dehors , la- 
quelle fe trouve auffi à la Panthère-, 
comme au Chat. Les poils de la barbe 
étoient plus courts qu'aux Chats , à 
proportion du corps , Se il n'y avoit 
point de longs poils aux fourcils Se aux 
joues , où les Chats en ont. 

Le nom Se la figure du Chat-Pard 
ont donné lieu de croire que cet ani- 
mal eft du nombre de ceux qui font 
engendrés par le mélange de deux diffé- 
rentes efpeces , Se qu'il doit être mis 
au nombre des nouveautés que l'Afri- 
que produit tous les jours , fuivant le 
fentiment d'AmsTOTE ( L. VIII. c. 8. 
Hift.Anim.) Se de Pline ( L. VIIL 
c. i(5. ),qui rendant raifon de la fécon- 
dité que l'Afrique a pour les monftres, 
difent que la féchereffe de fes déferts 
oblige les bêtes fauvages à s'affembler 
aux lieux où il y a de l'eau , Se que 
cette rencontre donne occafion à des 
animaux de différentes efpeces de s'ac- 
coupler Se d'engendrer de nouvelles 
efpeces , lorfqu'il arrive qu'ils font 
égaux en grandeur , Se que le temps 
pendant lequel ils ont coutume de por- 
ter leurs petits n'eft pas bien différent. 

Mais, fuivant les raifons de ces Au- 
teurs , le Chat-Fard dont M. Per- 
rault a donné une defeription ana- 
Jomç L 
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tôm'que , femble , dit-il , ne pouvoir 
être engendré d'un Léopard Se d'une 
Chatte y ni d'un Chat Se d'une Panthè- 
re, qui, fuivant la plus commune opi- 
nion , eft la femelle du Léopard ; car 
la grandeur de ces animaux, Se le temps 
qu'ils portent leurs petits , ne font 
point pareils. Le Léopard Se la Pan- 
thère font des animaux beaucoup plus 
grands, Se d'une efpece qui porte fes 
petits bien plus long-temps que les 
Chats. Pour la defeription intérieure 
de cet animal , voyez les Mémoires de 
l'Académie Royale des Sciences, Tome L 
Part. L 

CHAT CERVIER, animal 
du Canada , dont la couleur eft blan- 
che Se variée de taches noires : il a la 
queue courte. M, Linnius ( Syft* 
Nat. Edit. 6. g. 5.7p. 8.) le nomme 
Felis caudà truncatà , corpors d\bo r ma- 
culato. M.Klein, dans les Atlef 
d'Upfal y Se Qitadr. p. 77. Lynx colora 
albo y maculis nigris , caudà truncatà. 
M. Brisson , Felis alba y maculis ni- 
gris variegata , caudà brevi. Les Pruf- 
liens l'appellent Katu-Lehs, Se les Sué- 
dois Kattlo. 

CHATS DE LA L O U I* 
S I A N E : Il y a dans cette Colonie 
deux efpeces de Chats. La première eft 
le Chat ordinaire, qui eft un Chat Jau- 
vage tout-à-fait femblable à nos Chats 
privés de couleur grife, mais très -gros ; 
ce qui ne peut être gueres autrement, 
ayant aifément de quoi s'engraiffer dans 
le bois. 

La féconde efpece , nommée Chat 
fauvage par les premiers François qui 
ont habité la Colonie , reffemble par le 
corps bien mieux à une Marmotte qu'à 
un Chat y duquel il n'a rien que la 
foupleffe. Cet animal n'a pas plus de 
neuf à dix pouces de haut, & environ 
dix-huit de long. Il devient tris-gros: 
fa tête eft affez femblable à celle du 
Renard ; f.s pattes ont des doigts 
allongés, Se de petites griffes, qui ne 
paroiffentpas , pour arrêter le gibier: 
aufli ne vit-ii quç de fruits & autres 
Sff 
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chofesfemblables. Le poil approche de 
cemi du Renard , mais il elî plus gris , 
fur-tout quand les Chats font privés ; 
car ceux, que M. le Page du Pratz 
m'a dit avoir tués dans les bois, avoient 
le poil plus roux Se la peau moins belle. 
Leur chair eft bonne à manger.Ceux qui 
deviennent privés font fi badins Se fi 
familiers , qu'on n'eft pas long-temps 
fans leur voir faire des fingeries capa- 
b es de faire rire les perfonnes les plus 
férieufes. 

Les Chats privés ont été long-temps 
très -rares , parcequ'iis alloient à la 
chatte dans les bois & devenoient fau- 
vages. On les vendoit autrefois jufqu'd 
une piftole ; aujourdhui il y en a beau- 
coup de la race de ceux d'Efpagne , 
qui font très-bons Se tas-beaux , & qui 
ne courent point dans les bois , ni fur 
les montagnes. 

CHAT A MUSEAU POINTU: 
Seba (p. 75. t. 48. n.i.) dit que c'eft 
un Chat de la Nouvelle Efpagne. Il a 
les dents de devant menues Se cour- 
tes , les molaires larges Se grandes ; 
les yeux petits ; les oreilles plates Se 
rondes ; la queue longue Se pointue ; 
les jambes courtes ; les pieds munis de 
petits ongles, Se la couleur rou(Te. Cet 
animal vit dans les forets , & fe per- 
che au haut des arbres. Quand il eft 
apprivoifé , il joue Se gefticule comme 
nos petits Chats. Les Anciens , dit 
Seba ( Thef. L Tab. 48. n* \>*}ê 
nommoient Oxyccphalos , c'eft-à-dire 
à tête pointue. Il reffembleroit beau- 
coup aux Chats domefttqiies , fi fon mu- 
feau n'étoit terminé en pointe , Se fi 
fon nez n'étoit camard & comme écra- 
fé. Les yeux font fitués plus bas qu'ils 
ne le font aux autres animaux. Le def- 
fus du corps eft couvert d'un poil roux- 
jaunâtre , dont la couleur s'éclaircit un 
peu fous le ventre. Cet animal habite 
les déferts Se les forets , comme je 
viens de le dire , Se il fe tient pofté 
fur les arbres les plus élevés , pour 
attraper les petits oifeaux qui lui fer- 
vent de nourriture • ce n'eft pourtant 



C H A 

pas un animal tout-à-falt fauvage Se 
méchant , puifque , comme je l'ai dit 
plus haut, on le voit jouer & badiner 
comme un petit Chat. Fabius Co- 
lumna met cette efpece de Chat au 
nombre des Civettes , pareequ'il ré- 
pand une odeur forte Se agréable , qui 
reflemble a fiez à celle de la Civette 
mêlée avec le mufe : mais Seba n'a 
jamais pu y découvrir la moindre trace 
de ce petit fac odoriférant que l'on 
trouve dans la Civette , animal d'ail- 
leurs beaucoup plus grand , & autre- 
ment fait que le Chat ici décrit. Seba 
penfe que cette odeur ne vient que 
de fa fueur , pareequ'il ne fe nourrit 
que d'oifeaux, qui ont eux-mêmes une 
odeur fort agréable. Thef* L Tab. 48. 
n. 1. 

Le même Auteur donne la figure 
d'un jeune Chat monftrueux de l'A- 
mérique , qu'il appelle Chat Amphifidi- 
ne , non pas pareequ'il eft venu au 
monde avec deux têtes , mais avec une 
feulement, très-parfaite , & plantée fans 
aucun veftige d'une féconde, fur deux 
corps. L'union de ces deux corps com- 
mence aux os de la poitrine , Se fi une 
feule bouche , dit Seba , eût pu rece- 
voir affez d'alimens nécefiaires pour la 
nourriture des deux corps , julqu'à la 
hauteur de la poitrine , rien n'empe- 
choit qu'il ne vécût. Il n'avoit que 
deux pieds en devant ; le derrière du 
corps , jufqu'à la hauteur de la poitri- 
ne , étoit entièrement double, repré- 
fentant comme deux petits Chats d'un 
brun obfcur. Les pieds qui fembloient 
fendus en de longs orteils , étoient ar- 
més d'ongles longs Se recourbés. On 
en voit la figure dans Seba, Thef. L 
Tab. 45. n. 2. 

CHAT DE MONTAGNE: 
C'eft le même animal que le Chat-Fard. 
Voyez ce mot. 

CHATS SAUVAGES VOL ANS 
DES INDES : Ce font des animaux 
qui volent par le moyen d'une mem- 
brane fort large , laquelle s'étend le 
long cts côtés, du pied de derrière au 
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pîed de' devant. Elle eft pliflee 8e re- 
trouflTée, quand ils marchent, &ellefe 
déploie , quand ils volent. On en a ap- 
porté des peaux en Europe ; ce qui 
fait preuve. Il y a dans le Cabinet de 
la Société Royale de Londres un ani- 
mal que M. G R E w appelle Sciurus 
volans. C'eft un Écureuil volant , qui 
eft , à ce qu'il croit , le même que ce- 
lui que S c a l i g e r nomme Felis vo- 
lans s en François Chat volant. Mais 
M. Linn^eus (Syft.Nat. p. 67.), 
qui, d'après Seba, nous parle de V Écu- 
reuil volant* dont il diftingue deux efpe- 
ces , ne marque point qu'il foit le Chat 
volant. Voyez ÉCUREUILVO- 
LANT. 

Seba ( Thef I. Tab. 58. n. 2. & 3. ) 
donne la description Se la figure d'un 
Chat volant de Ternate , mâle Se fe- 
melle. La femelle , dit-il, diffère tout- 
à-fait d'une Chienne volante , dont il 
donne la figure à la même Planche , 
97. 1. Ses ailes , tant en dehors qu'en 
dedans , font couvertes de poils fins , 
qui font doux Se d'un roux gris. Sa tête 
tient plus de celle du Chat Jauvage, que 
de celle du Chat domeflique. Cet animal 
a le mufeau d'un Chien ; les oreilles 
d'une médiocre grandeur, & les yeux 
grands Se brillans. Ses ailes velues s'é- 
tendent d'une façon différente que dans 
la Chienne volante. Ses quatre pieds 
jufqu'aux ongles courts Se recourbés , 
conjointement avec la queue, tiennent 
au tiiTu membraneux des ailes. Ainfi. 
toutes fes parties l'aident à voler* fans 
excepter même la tête , qui leur eft 
unie , par le moyen des ailes avancées 
jufqu'au col. Les tettes de cette fe- 
melle font grandes Se rondes : le tiiTu 
membraneux des ailes parolt comme 
dentelé dans le contour , & la furface 
intérieure eft moins velue Se d'un jau- 
ne moins foncé que l'extérieure. Elle 
vole très-vîte 3 mais elle vole bas , à- 

* En Hébreu , Tairfemetk ; en Chaldéen , 
iButha ; en Syriaque, Cocabi; en Samaritain, 
Kapzopha ; en Grec TAavÇ ou X<>wà<oî ; en 
Latin Ulula. Ceft l'Ow de B £ h o u i la 
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peu-près comme fait la Chauve-Souris, 
allant en rond pour chercher fa fub- 
fiftance. 

Le mâle reflemble entièrement à la 
femelle , à l'exception des parties de 
la génération : fon corps Se fes ailes 
font garnis de poils courts Se épais; fa 
queue eft légèrement marquée de plu- 
fieurs taches. 

Le même Seba parle encore d'un 
Chat volant , fourré en dedans Se fé- 
ché , de la grandeur du Chat domefii- 
que ordinaire, dont les ailes pouvoient 
s'étendre jufqu'à une demi - coudée. 
Le Czar Pierre I. enfitl'acquifition, 
Se il eft aujourd'hui dans le Cabinet de 
Peterfbourg. 

Les anciens Écrivains ont placé ce 
genre d'animaux parmi les oifeaux 9 
dont ils différent beaucoup. M. Lin- 
NiEus le met dans la clafle des Qua- 
drupèdes , Se avec lui tous les Moder- 
nes. Les Chauves-Souris, les Chats , 
les Chiens Se les Ecureuils volans , 
comme Quadrupèdes, pourroient bien 
faire une clafie particulière des Qua- 
drupèdes volans. 

CHAT, poiflbn d'Afrique. On le 
pêche dans la rivière de Sierra Leona. 
Il eft ainfi nommé , à caufe des poils 
qui lui fortent des deux côtés de la 
mâchoire inférieure , avec l'apparence 
de deux mouftaches. 

CHAT DE ROCHER, en 
Latin Canicula faxatilis. On nomme 
ce poifTon Catto Rochicro , en Langue- 
doc Se en Provence. Voyez ROUS- 
SETTE. 

CHAT HUANT*, ou HI- 
BOU : Entre les oifeaux de nuit qui 
nous font le plus connus , font les 
Ducs, grands, moyens Se petits, Che- 
vêches > Hulotes Se Hibous ; mais le 
Hibou eft encore le plus connu , dit 
Belon , L. IL ch. $2. Il eft plus grand 
que la Chevêche Se la Hulotte , & plus 

Noôlua Aurita de Ray, deWinuGHBV 
&d'ALBiN. On le nomme en Allemand 
Euh 3 ou Uhu ; en Efpagnol , Antillo ; en 
Anglois, Oulç. 

Sffij 
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petit que les deux Ducs. Mais ces oi- 
feaux ont de particulier qu'ils clignent 
des yeux , en defcendant la paupière 
de deffus fur celle d'en bas, comme 
font tous les oifeaux de rapine. Le 
Hibou Se la Chevêche n'ont point de 
cornes , ou bouquets de plumes , aux 
oreilles , comme le grand Duc , le pe- 
tit Se la Hulotte ; mais ils ont comme 
une couronne de plumes , qui leur en- 
toure le devant de la tête 8c le def- 
fous de la gorge , en forme de col- 
lier. 

Le Hibou aies yeux enfoncés , gros 
& noirs ; le devant Se le deflbus du 
ventre eft blanc , marqué de quelque 
peu de taches noires ; le bec eft blanc 
Se les ongles font crochus : fes jambes 
font blanches , couvertes de plumes ; 
fes pieds font velus. Il a le dos plom- 
bé , moucheté de taches blanches , bien 
garni de plumes , qui le font paroître 
prefque auffi gros qu'un Chapon , mais 
il n'a pas plus de chair qu'une petite 
Poule : fes ailes font grandes Se excé- 
dent fa queue. Quand il vole , il ne 
fait aucun bruit; c'eftee qui fait qu'il 
peut aifément furprendre fa proie. Il 
prend les Souris comme un Chat, d'où 
lui eft venu ce nom. En François , on 
lui a donné le nom de Chat Huant , 
pareequ'il crie la nuit en huant. Les 
Hiboits , ou Chats Huants y entre les 
oifeaux nocturnes , font beaucoup de 
mines de tête. C'eft ce qu'AmsTOTE 
( L. VI IL c. i 2. ) a exprimé en difant: 
Saltantes imitantur> c'eft-d-dire, qu'ils 
imitent les danfeurs. 

Quand le Hibou , ou le Chat Huant 
prend un Oifeau , une Souris , ou un 
Rat, d l'avale tout entier; mais il ne 
remange point autre chofe, dit Selon, 
qu':l ne l'ait rendu. Il vomit les plu- 
mes & les os , de même que l'Alcyon 
rend les arêtes des petits poifïbns. Il 
a le gcfier fi larre qu'il avale les poif- 
fons aulfi gros qu'un œuf. Quand le 
Chat Huant eft attaqué , il fe met à la 
renverfe, Se fe défend avec les ongles 
8c les griffas , comme font les autres 
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oifeaux de nuit. 11 vole de travers , 
comme fait le Héron. 

Il y a deux efpeces de Hibous , ou 
Chats Huants , dit notre Naturalifte 
François. Le petit eft le plus rare à 
voir ; mais il fait peur la nuit par {cm 
cri. On l'appelle en François Fraifaye, 
ou Effraye. Voyez ces mots. 

M. Linn/rus met le Chat Huant , 
ou le Hibou , dans le rang des oifeaux 
de proie. Il le nomme Strix capite au- 
rïtopennis fex. Il fe retire dans le creux 
des arbres Se dans les maifons aban- 
données. 

Dans prefque toutes les Antilles de 
l'Amérique , on entend pendant la nuit 
une forte de Chat Huant , qui jette un 
cri fort lugubre, comme qui crieroit au 
canot ; ce qui eft caufe que les habi- 
tans les ont appellés Canots. Ils font 
entendre ce mot fi diftin&ement , que 
ceux qui font proches de la mer , ont 
fouvent couru fur le bord du rivage > 
perfuadés que ce cri venoit de quelque 
malheureux , dont les canots étoienc 
en péril d'être caffés contre les ro- 
chers , Se qui prioient qu'on le fe- 
courût'. Les Chats Huants ne font pas 
plus grands que des Tourterelles ; 
mais ils re(Temblent entièrement aux 
Hibous dans leur plumage. Ils ont deux 
ou trois petites plumes aux deux cô- 
tés de la tête , qui femblent être deux 
oreilles. Albin C Terne II.) donne la 
defeription du Chat Huant ou Hibou. 
Voyez HIBOU. 

CHÂTAIGNE DE MER, 
nom qu'on donne fur quelques cotes 
à l'Ourfin de mer. Voyez OURSIN' 
DE MER. 

C H AT I L L O N S , nom qu'ott 
donne à Touloufe , dit Rondelet 5 
aux jeunes Lamproies. Voyez LAM- 
PROIE. 

CHAUSSE-TRAPE, ou 
CHEVAL DE FRISE, nom. 
d'un Coquillage de mer, efpece de 
Pourpre , qui eft d'un blanc fale , cou- 
vert de boffages , de rides Se de trois 
rangs de ramages déchiquetés depuis 
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le Haut jufqu'en bas. M. d' A rge n- 
Ville met ce Coquillage dans la 
clarté des Univalves. Voyez POUR- 
PRE. 

CHAUVE-SOURIS*, ou 
SOURIS-CH AU VE : On a 

long-temps douté parmi les Natura- 
lises , fi la Chauve-Souris devoit être 
mife au rang des oifeaux , ou au rang 
des animaux terreftres : mais comme 
la Chauve- Souris a des ailes , Belon 
n'a point fait de difficulté de la mettre 
au rang des oifeaux. Aristote & 
Pline la mettent au rang des betes 
à deux pieds , à caufe de fes deux mam- 
melles avec lefquelles elle alaite fes 
petits. 

Il eft confiant & décidé par tous les 
Naturalises modernes , les plus célè- 
bres de nos jours , que la Chauve- 
Souris eft un Quadrupède , Se un Qua- 
drupède volant , comme le Chat volant 
Se v Ecureuil volant , Sec, Le fa vaut 
M. L i n n te u s ( Syfl. Nat. p. 66. ) en 
fait un genre particulier, dont plu (leurs 
efpeces; favoir, notre Chauve-Souris ; 
le Chien volant de l'Ifle de Ternate 
aux Indes Orientales ; la Chauve- Souris 
de l'Amérique qui reflemble au Chat; 
la Chauve Souris vulgaire du même 
endroit, & le Loir volant de Ternate , 
animaux dont parle S e b a. Tous ces 
animaux ont deux mammelles à l'a poi- 
trine , Se cinq doigts aux pieds étendus 
en forme d'ailes. M. L i n n m u s leur 
donne le nom de Vefpertiiio. 

Il appelle notre Chauve - Souris , 
Vefpertiiio caudatus , nafo or e que fim- 
plici ; le Chien volant de Ternate , 
Vefpertiiio caudâ nui la ; la Chau ve - 
Souris de l'Amérique qui eft femblable 
au Chat, Vefpertiiio caudatus , labw 
fuperiore bifido ; la Chauve-Souris vul- 
gaire de l'Amérique, Vefpertiiio eau- 
dc.tusy nafo foliato^cuminato , Se le Loir 
volant de Ternate, Vejpcrtiiio caudatus y 
yiajo foliato obversè acurninato. 

* En Hébreu, Ataleph ; en CPnldcen, Atœ- 
tepha ; en Syriaque , Parachadora ; en Grec 
>b*Ti£/s ; en Latm % Vefetrrilio ; en Italien, 
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S e b a ( Thef I. p. 91. t. 5 7 .y; I2r 

Thefl. p. 89. t. 55./ 1. Thefl.p. 90. 
t. 55./. 2. Thef. I. p. 90. t. 56. f. 1.) 
parle de tous ces diflérens animaux 



étrangers. 



M. Klein (Difp. Quadr. p, 6z. ) qui 
met les Chauves-Souris dans la famille 
des Pentadaclyles, parle d'une Chauve- 
Souris de Madagascar , qui a la figure 
d'un Chien. Ses ailes font étendues ; 
elle a des dents horribles : le rnufeau , 
la moitié de la tête Se les oreilles font 
noirs j le refte eft brun. 

M. B r 1 s s o n ( page 223. ) dit que 
le caraclere du genre de la Chauve- 
Souris eft d'avoir quatre dents incifives' 
à la mâchoire fupérieure > Se fix à l'in- 
férieure. Les doigts font onguiculés y 
joints enfemble par une membrane 
étendue en ailes dans les pieds de de- 
vant , &féparés les uns des autres dans 
ceux de derrière. Toutes les efpeces 
de ce genre ont les dents încifives de 
la mâchoire fupérieure aiguës Stfépa- 
rées par paires. Celles du milieu font 
fourchues , & plus grandes que lès- 
extérieures : celles de la mâchoire in- 
férieure font toutes contigues Se échan- 
crées. Le nombre des dents canines Se 
des molaires varie. Elles ont les jam- 
bes de devant très-longues, dont le. 
pied eft divifé en longs doigts & tous 
( excepté le pouce qui eftYéparé des 
autres , &: armé d'un ongle fort Se cro- 
chu ) joints enfemble par une mem- 
brane , qui n'eft autre chofe qu'une 
continuation de la peau du dos , qui 
s r étend de chaque côté depris le col 
jufqu'à l'anus, ou au bout de la queue • 
enfuite tout le long des jambes , Se 
jufqu'au bout des doigts des pieds de 
devant : c J eft par le moyen de cette 
membrane qu'elles peuvent voler. Les 
doigts des pieds de derrière fontfépa- 
rés les uns des autres , & armés d'on- 
gles fort crochus Se très-pointus. Les 
Chauves-Souris font cachées pendant: 

Vcfpcrtîiïotie ; en Allemand', Sratdermans ; cm 
Efpagnol, Ahrctgalo ; en Anglois SiYeiiioufe^ 
7he bat, félon àlbik \ eu Suédois.* laditf&g* 
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tout l'hiver, & Pété pendant le jour, 
dans les lieux obfcurs Se fouterrains , 
ou dans des trous d'arbres , Se elles 
n'en fortent que vers l'entrée de la 
nuit. 

Belon , comme on l'a dit , Se avec 
lui Gesner(^x>.<^4-)> Aldro- 
Vand e ( Ormth. I. p- 571.), Jons- 
ton ( Av. 34.) ont mis la Chauve- 
Souris parmi les oifeaux , ainfi que 
Charleton(£aw. 80.) Se Albin, 
tTome III n. 101 .)Ray (Pharm. 45 l ) 
la range parmi les Quadrupèdes ; Se 
Dai.e en fait mention. 

M. Brisson donne fix efpeces de 
Chauves-Souris : 1 °. La grande Chauve- 
Souris de notre pays ; 2 0 . la petite 
Chauve-Souris de Ternate ; 3 0 . lap*m* 
Chauve-Souris de notre pays ; 4 0 . la 
grande Chauve- Souris roujje de Ter- 
nate ; 5 0 . la Chauve - Souris roujje de 
l'Amérique ; 6°. la Chauve-Souris de 

l'Amérique. 

Gr^CHAUVE-SOURIS 

de notre pays. Elle reffemble , dit M. 
Brisson, a-peu-près à la Souris 
par la grandeur de fon corps , Se la 
couleur de fes poils : elle alemufeau 
court Se obtus ; fes oreilles font fem- 
blables à celles d'un Rat , favoir, ar- 
rondies Se tranfparentes. Elle a cinq 
doigts à chaque pied. Sa queue , qui 
eft affez longue , eft jointe avec la 
membrane qui lui fert à voler : cette 
membrane étendue a environ un pied 
de long d'un bout à l'autre. 

Nous appelions cet animal Chauve- 
Souris* , à caufe de fa refiemblance en 
quelque chofe avec une Souris. Belon, 
fuivant le langage de fon fiecle , l'ap- 
pelle Ratte Fenade ; ce qui fignifie 
dans le notre Rat ailé ; en Latin Mus 
pennatus. Elle fe nourrit de Mouches. 
Quand elle peut le foir s'introduire 
dans les maifons , elle 8'attache aux 

* On la nomme en Hébreu Ataleph ; en 
Chaldéen Atalepha; en Grec Nwep/s , com- 
me la précédente ; en Arabe Baphat ; en Fer- 
fan Anfeb , & f crack ; en Portugais Morcego> 
Murziegalo ; en Italien Nottola > Nçtula , 
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viandes , à la chandelle , & à tout Cô 
qu'elle peut rencontrer de gras. Cet 
animal a les deux fexes. Il porte fes 
petits, comme les Quadrupèdes ter- 
reftres , Se comme eux il les nourrit à 
la mammelle. 

Il y a trois efpeces de Chauves- 
Souris , dit Albin. On ne voit la troi- 
fieme efpece qu'en Angleterre, Se oa 
la fait venir des Indes, 

On lit dans le même Auteur (Tome 
III. 71. 1 o 1 . ) que le corps de la Chauve- 
Souris eft long de douze pouces ; les 
ailes étendues ont deux pieds de lar- 
geur. La tête Se le col reffemblent à 
ceux du Renard , quant à la couleur 
& à la figure. Le relie du corps , ainfi 
que les ailes,font de couleur noire. Dans 
les petites , il n'y a gueres de différence 
remarquable, à moins que ce ne foit 
la grandeur de leurs parties. Ces ani- 
maux tiennent en partie des bêtes à 
quatre pieds , quant à la ftru&ure de 
la tête , qui a du rapport à celle 
d'une Souris , ou d'un Rat. La figure 
du tronc du corps eft à-peu-pres la 
même que celle du tronc d'une bête 
à quatre pieds. Ils tiennent de l'oi- 
feau , en tant qu'ils n'ont que deux 
jambes, fans compter les crocs, qui font 
à la naiflance de l'aile 3 d'ailleurs ils font 
en état de voler. Le cri des Chauves- 
Souris tient du gazouillement des oi- 
feaux , & de celui des bêtes à quatre 
pieds. La ftructure de leurs ailes eft 
fort furprenante ; car elles confident 
en une feule peau , Se reffemblent aux 
pattes d'un oifeau aquatique, étant liées 
enfemble par une membrane. Les griffes 
ou les crochets , fur les fommets de 
ces ailes , leur fervent pour s'accro- 
cher par-tout où elles veulent , tandis 
qu'elles fe nourriflent ou qu'elles s'en- 
dorment. Voilà ce que dit Albin des 
Chauves-Souris. 

Sport egliono , Ratto Tenago , Barbaftello , Pi- 
piflrello , & Vilpiftrello ; en Polonois , Njeto- 
perfz ; en Illyrien , Netopyrz ; en Allemand 
Flaedermujf, ou Fladermus ; en Smolandois , 
Nattblackai en Angloisitaf, ou Flittermonfe ê 
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Elles dorment, dit M. LiNNf-US 
{Fauna Suce, p, 8. ) , pendant l'hiver 
dans les creux des murs Se des mafu- 
res : elles ne font gueres vifibles le 
jour, mais elles volent vers la brune ; 
elles ne bâtilTent point de nid ; elles 
font leurs petits dans toutes fortes de 
fentes & de trous, mais cependant plus 
particulièrement dans les ouvertures 
qu'elles rencontrent aux toits Se aux 
murs des maifons ; aufli elles alaitent 
leurs petits fufpendus à leurs mam- 
melles , ou attachés contre les murs , 
dont elles ne fe féparent jamais , quand 
elles y font une fois placées. Un jour 
ou deux après que la mere a mis bas 
fes petits , lorfqu'elle eft contrainte 
d'aller chercher fa nourriture, elle les 
détache de fes mammelles, & les fuf- 
pend à la muraille. Elle ne fait que 
deux petits , 8c le plus fouvent qu'un. 

CHAUVE-SOURIS deTer- 
nate , en Latin Vefpertilio minor Terna- 
tatus, nommée par M. Buisson , Vef- 
pertilio rufus y pedibus omnibus penta- 
daciylis, auriculisfmplicibus.M. Klein 
en parle , Quadr. p. 6 1 . S< Seba , Thef. 
I. p. 9 1 . Il donne la figure du mâle & 
de la femelle, Tab. $6. fig. 2. & 3. 
Cette efpece , qui fe trouve dans l'Ifle 
de Ternate , ne diffère de la précéden- 
te que par la figure de fes poils qui 
font roux ; elle lui reflemble dans tout 
le relie. 

Petite CHAUVE-SOURIS 

vulgaire , ou de notre pays , en Latin 
Vcjpertilio minor. Elle eft nommée par 
M. Brisson, Vefpertilio murim colo- 
ris , pedibus omnibus pent ad aclylis , au- 
ribus duplicibus. M. Klein en parle, 
Quadr. p. 61. Jonston, Av. p. 3 4. 
Aldrovande, Av. p. 571. Cette 
efpece reflemble en tout à la première : 
elle n'en diffère c^ie par la grandeur 
de fes oreilles , qui ont plus d'un pou- 
ce de long , & qui font comme dou- 
bles. 

Grande CHAUVE-SOURIS 
de Ternate , en Latin Vefpertilio major 
Ternatanus. Cette elpece eft nouunée 
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par M. Brisson, Vefpertilio fubruf us f 
pedibus omnibus pentadaclylis, auricults 
duplic ibus , nafo gernino. M. Klein 
en parle, Quadr. p. 61. &Seba, Thef 
I. p. 90. Il en donne la figure , Tab. 
$6. n. i.Tout fon corps eft couvert de 
poils rouflatres : ceux qui couvrent la 
partie extérieure de la tête font d'un 
roux très-clair. La membrane qui lui 
fert à voler eft comme marbrée , & 
garnie de quelques poils en deffus & 
nue en deflbus. Ses oreilles font gran- 
des Se comme doubles ; fon nez eft auffi 
double , aquilin Se comme exfolié. Elle 
a cinq doigts aux pieds. 

CHAUVE-SOURIS rouffe 
d'Amérique, en Latin Vefpertilh Ame- 
ricanus rufus , nommée par M. Bris- 
son , Vefpertilio dilutè rufus , pedibus 
anticis tetradatlyl m is y pojlicis pentadacly- 
lis s par M. Klein ( Quadr. p. 61. ), 
Vefpertilio Americanus , capite globofo , 
ore leporino ; par Seba (Thef. I. p. 89.), 
Vefpertilio cato fimilis , A?nericanus. Il 
en donne la figure , Tab. 55. n. 1. 
Cette efpece a tout le corps couvert 
d'un roux clair , la tête ronde , la bou- 
che large , le menton pendant , les 
narines rondes , les oreilles grandes , 
la queue jointe avec la membrane qui 
lui fert à voler , quatre doigts aux 
pieds de devant , Se cinq à ceux de der- 
rière. 

CHAUVE-SOURIS d'Amé- 
rique , en Latin Vefpertilio America- 
nus. Elle eft nommée par M. Bris- 
son, Vefpertilio murim coloris , pedi- 
bus anticis tetradacîylis , po/Hcis penta- 
daclylis , nafo criftato ; par M. Klein 
C Quadr. p. 61.) , Vefpertilio America- 
nus vulgaris , longioribus auriculis & è 
nafo eretlâ criffulâ ; Se par Seba ( Thef 
I. p. 90. ) , Vefpertilio Americanus vul- 
garis. Il en donne la figure , Tab. 5 5. 
n. 2. Cette efpece reffemble affez par 
la forme du corps a la première : mais 
elle a les oreilles plus amples Se plus 
longues qu'elle. Elle porte fur le nez 
une efpece de petite crête aflez fem- 
blable à un cafque ; elle n'a point de 
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queue ; elle a quatre doigts aux pieds 
de devant , 8c cinq à ceux de derrière. 
La couleur de fon poil eft un gris de 
Souris. 

Belon (Liv. IL chap. 39. de la Nat. 
des Oif.) dit que dans l'Ifle de Crète, 
aujourd'hui Candie , il y a une car- 
rière remplie de Chauves-Souris. Elles 
font attachées au roc par le moyen 
des deux petits crochets qu'elles ont 
aux ailes. 

Les Chauves - Souris d'Afrique Se 
d'Égypte ont une queue longue, & 
femblable à celle d'une Souris , qui 
s'étend par de-là leur membrane. Il 
s'en trouve qui ont quatre oreilles ; 
d'autres deux feulement : ce font les 
plus communes ; quelques - unes font 
noires , les autres fauves , les autres 
blanchâtres, d'autres cendrées. 

Au Cap verd , il y a des Chauves- 
Souris , ou plutôt des Chouettes , lon- 
gues de trois palmes. 

Celles du Cap de Bonne-Efpérance 
reflemblent aux nôtres. 

Philips, Voyageur Anglois , dit 
que fur la Côte des Efclaves , il y a 
un fort grand nombre de prodigieu- 
fes Chauves-Souris y qui fe logent pen- 
dant le jour fur de grands arbres ; 
elles font de la gro(Teur de nos Mer- 
les. Des Marchais obferve que fi 
l'on y mangeoit les Chauves-Souris , 
comme aux Indes Orientales , on n'au- 
roit jamais à craindre la famine. Elles 
y font, dit-il, fi communes, qu'elles 
obfcurciflent le Ciel au coucher du fo- 
Jeil. Le matin , à la pointe du jour , 
elles s'attachent au fommet des grands 
arbres, pendues l'une à l'autre com- 
me un effaim d'Abeilles, ou comme une 
grappe de noix de Cocos. 

C'eft un amufement fort agréable 
de rompre cette chaîne d'un coup de 
fufil , Se de voir l'embarras où ces hi- 
deufes créatures font pendant le jour. 
Leur grofieur commune eft celle d'un 
Poulet. Elles entrent fouvent dans les 
maifons , où les Nègres fe font un 
f aflfè-Kflvps de Jes tuer ; mais ils les 
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regardent avec une forte d'horreur , & 
quoique la faim paroi fie les prefTer 
continuellement, ils ne font pas tentés 
d'en manger , dit le Chevalier des 
Marchais, Vol. IL p. 208. 

Le même Auteur rapporte avoir vu 
du côté de Sicrra-Leona des Chauves- 
Souris de la grofieur d'une Poule. 

Le long de la Gambra , elles font 
de la grofieur des Pigeons. Leurs ailes 
font fort longues , avec deux ou trois 
angles pointues , qui leur fervent com- 
me de crochets , pour s'attacher aux 
arbres , d'où elles fe lai fient pendre , 
la tête en bas ; elles ont la peau brune 
Se couverte d'un duvet. Les Nègres 
de ces cantons les écorchent pour les 
manger, ils les nomment Tonga. 

On en voit une quantité prodigieufe 
aux environs du Cap Monte , dit le 
Pere Labat , Defcription de l'Afrique* 
Tome V. p. 29. 

Les Chauves-Souris de l'Ifie de Ma- 
dagafear, du Bréfil & des Maldives , 
font grofies comme des Corbeaux ; 
elles ont la tête comme celles du Re- 
nard ; elles fe pendent aux arbres pour 
fe repofer par de petites agraffes , qui 
font aux nœuds de leurs ailes. La nuit 
elles fucent le fang des hommes , 8c 
s'attachent au premier membre qu'el- 
les trouvent découvert. 

Celles de la Chine font aufii grof- 
fes que des Poules. Les Chinois en 
mangent la chair qu'ils rrouvent déli- 
cate. 

Le Pefe du Tertre dit que celle 
du Bréfil, ( c'eft l' Andera GuacuAzs 
Bréfiliens , dont j'ai parlé à fon arti- 
cle ) , imprime une petite morfure à 
l'oreille, dont on a bien de la peine i 
étancher le fang. 

H e r r e r a rapporte qu'à la côte 
de Darien , aux Indes Occidentales , 
il y a des Chauves- Souris , dont la pi- 
quûre eft venimeufe , Se quelquefois 
mortelle. Elles ont cela de remarqua- 
ble , que quand elles ont piqué un 
homme , le jour fuivant elles le choi- 
fiflent entre cent perfonnes pour le 

pique* 
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piquer encore au même endroit. Les 
Karaïb es > qui les honorent , les pren- 
nent pour de bons Anges , qui gar- 
dent leurs maifons pendant la nuit , 8c 
ils appellent facriléges ceux qui les 
tuent. 

S e b a parle de deux efpeces de 
Chauves-Souris de l'Amérique, 8c d'une 
lernate mâle Se femelle. Ce font cel- 
les décrites ci-deflus. 

Les Chauves - Souris de la rivière 
des Amazones fucent le fang des Che- 
vaux , des Mulets Se même des hom- 
mes , quand ils ne s'en garantiflent pas 
en dormant à l'abri d'un pavillon. 
Elles font un fléau commun à la plu- 
part des pays chauds de l'Amérique. 
Il y en a de monftrueufes pour la 
grofleur. Elles ont , dit l'Auteur de la 
Defcription de la rivière des Amazones , 
détruit à Borja 8c en divers endroits , 
le gros bétail que les Millionnaires y 
avoient introduit , 8c qui commençoit 
à s'y multiplier. 

Il y a une efpece de Chauve-Souris 
dans l'Ifle de Cayenne , que M. Bar- 
rere a nommée Vcfpertilio cornutus. 

Par tout ce que je viens de rappor- 
ter , d'après les Naturaliftes Se les 
Voyageurs , on voit qu'il y a plufieurs 
efpeces de Chauves-Souris différentes 
les unes des autres. Celles de ce pays- 
ci reffemblent beaucoup à une Souris 
pour la forme 8c la grofleur du corps. 
Il y en a en Amérique , qui font fi 
grofles , que S e b a leur a donné les 
noms de Chiens Se Chats volans. Clu- 
sius en a décrite une , dont le corps 
avoit plus d'un pied de longueur , Se 
plus d'un pied de circonférence : cha- 
que aile avoit vingt Se un pouces de 
longueur , Se neuf pouces de largeur. 
Il y a des Chauves-Souris de plufieurs 
couleurs , de fauves , de noires , de 
blanchâtres , 8c de cendrées. Il y en a 
qui reffemblent à un Chien par le mu- 
feau; d'autres au Chat; d'autres ont 
les narines affez femblables à celles 
d'un Veau ; d'autres ont le nez pointu ; 
d'autres ont la lèvre fupérieure fen- 
Tomç Ll 



C H A 513 

due. Il y en a qui ont vîngt-quatr* 
dents , douze à chaque mâchoire. Be- 
lon parle d'une Chauve-Souris qui en 
avoit trente-quatre , feize en haut 8c 
dix-huit en bas. Il fe trouve des ef- 
peces de Chauves- Souris qui n'ont quî 
deux oreilles ; d'autres en ont quatre, 
8c celles de deflus font quatre fois 
.aufli grandes que celles de deflbus , 8c 
font aufli élevées , à proportion du 
corps , que celles des Anes. Il y a des 
Chauves - Souris qui n'ont point de 
queue , ce font les nôtres ; d'autres 
enfin ont la queue apparente comme 
les Rats. Belon en a vu de cette 
efpece dans la grande pyramide d'E- 
gypte. 

On dit que les grofles Chauves- 
Souris de l'Amérique enlèvent de» 
Poules, tuent des Chiens Se des Chats, 
attaquent les hommes en fe jêftant au 
vifage , Se leur emportent quelquefois 
le nez ou l'oreille ; Se enfin on prétend 
qu'il y en a qui font a (fez fortes 8c 
aflez féroces pour tuer les hommes. 

La chair Se le fang des Chauves- 
Souris font en ufàge en Médecine. La 
chair, bien préparée , eft bonne pour 
le fchirre 8c la goûte. Le fang guérit 
l'alopécie , dit Dale, d'après G A- 

LIEN. 

Les Naturaliftes qui ont écrit fur ce genre 
d'animaux , font Jonston, Av. p. 34» 
M. Klein , Quadr. p. 61. Ray, Synop.Quadr. 

p. 343. G ESNER, Av. p. 766. Au)ROVAM>E, 

Av. p. 571. Charlêtûn, Exercit. p. 80. 
Sloane , Vol. II. p. 330. 

CHAYQUARONA, Ser- 
pent du Bréfil. S e b a parle du mâle 
Se de la femelle. Le mâle eft orné de 
bandes , depuis fa tête , qui eft très- 
belle , jufqu'à l'extrémité de fa queue, 
d'où s'étend une bande brune. L'on 
voit de chaque côté de fon col neuf 
taches noirâtres , qui reffemblent à des 
yeux ; de même que dans les Lam- 
proies d'Hollande. Au refte, il eft orné 
de bandes , dont les unes font rouges , 
8c les autres d'un jaune pâle. Les écail- 
les du bas - ventre tirent fur le bleu 
Uiourant v 

Ttt 
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La femelle , femblable à Ton mâle 
par fa figure & par fon parement , eft 
ornée de bandes à quatre couleurs , 
difpofées en ordre , Se qui s'étendent 
jufqu'au-deffus de la gueule. Elle n'a 
point aux côtés de fon col les neuf 
taches que l'on remarque dans le mâ- 
le , Se fes deux bandes jaunes font plus 
larges & plus foncées. Thef. ILTab. 9. 
n, 1. & 2. 

C H E 

C H E , nom qu'on donne à la Chi- 
ne à des Chevreuils mufqués. Voyez 
CHEVREUIL. 

CHELEAR, du Grec XtXt*p, Se 
C H E L M O N , du mot x«V*v * le 
même que Xe&J&ffcc > nom que les 
Grecs, dit Gesner(^ Aquat. p. 264.)» 
ontdonné à l'Hirondelle demer.Voyez 
HIRONDELLE DE MER. 

C H E L L A R E, du Grec 
efpece de poiffon du genre des Mo- 
rues. Voyez MORUE. 

C H E L O , du Grec X^oy , efpece 
de Muge , qu'on préfère au Cepbalus, 
qui eft le Mulet. Il a la tête moins 
groffe , dit G E s N e R (de Aqiiat. p. 
652.): il fe nourrit de limon , com- 
me le Cejlrius. H n'eft pas gras ; c'eft 
ce qui fait que les Latins , comme au 
Ceftrius , lui ont donné le nom de Je- 
junus. 

CHENILLE*: Infecte regardé 
par quelques Naturalises comme ve- 
nimeux. M. de Réaumur apres 
mille Se mille expériences qu'il a fai- 
tes , nous affure que toutes les Che- 
nilles r<zfes ( c'eft le plus grand nom- 
bre) , ne font point venimeufes dans les 
démangeaifons Se cuiiïbns qu'elles cau- 
feht. Ce n'eft pas feulement aux mains 
qu'on les fent, c'eft en differens endroits 
du vifage Se aux yeux , Se ce qu'il y a 
de plus fingulier, c'eft quelquefois pour 

* En Grec ; en Latin Eruca ; fe- 

• Ion Tcrnerus, Uruca ab urere , parce- 
que ces infectes ravagent les feuilles des ar- 
bres , & ks herbes prés. Columellé 
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avoir approché feulement de Panîmaî, 
fans l'avoir touché. La coque Se la 
dépouille de ces efpeces de Chenilles , 
font le même effet , mais il faut qu'on 
y touche. Cela donne quelque appa- 
rence de venin aux yeux du peuple. 
M. de Réaumur( Tome IL ) ex- 
plique la caufe du prétendu venin des 
Chenilles velues» 

Dejcription des Chenilles , & carattera 
pour les déjïgner. 

Les Chenilles font des premiers In- 
fectes qui reparoiflent au printemps. 
C'en eft une des plus nombreufes fa- 
milles ; elles naitfent d'œufs de Pa- 
pillons. Quelque part où on fe pro- 
mené dans la belle faifon , on en trou- 
ve fur diverfes efpeces d'arbres Se de 
plantes. Leur état eft paflager ; tou- 
tes doivent devenir par la fuite des 
infectes ailés , Se ces changemens de 
forme font un des plus finguliersfpecla- 
cles qu'offre l'Hiftoire Naturelle. Le 
corps des Chenilles a beaucoup plus 
de longueur que de diamètre. Il eft 
compofé d'anneaux , dont la circon- 
férence eft affez circulaire ou ovale. 
M. de Réaumur en compte douze. 
Ils font tous membraneux : c'eft ce 
qui diftingue ces Chenilles de divers 
autres infectes , qui , comme elles , ont 
le corps allongé Se formé de douze 
anneaux , mais écailleux. La tête de 
la Chenille eft attachée au premier an- 
neau ; entre la tête Se cet anneau, il 
y a un col ordinairement fi court, Se 
fi replié qu'il n'eft pas vifible. Toute 
Penveloppe de la tête femble écail- 
leufe dans les Chenilles. Il n'y a ni mâ- 
choire fupérieure , ni mâchoire infé- 
rieure : elles font toutes deux placées 
à une même hauteur , munies chacune 
d'une dent fi large Se fi épaifte , que 
vu la petiteffe de l'infecle , elle équi- 

leur donne Pcpithete d'Hîrfuta , & Ovide 
les appelle Tineœ ; mais line* font les Tei- 
gnes, autre genre d'infecte? , dont je parle à 
ion article. 
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vaut à routes les dents, dont font ar- 
mées les mâchoires des grands ani- 
maux. Lors même que la bouche de 
l'infecle eft fermée , les dents font à 
découvert. C'eft avec ces dents que 
les Chenilles hachent par petits mor- 
ceaux les feuilles qui leur doivent fer- 
vir de nourriture. 

Les Ûoenilles ont fix petits grains 
noirs , prefque arrangés iur la circon- 
férence d'un cercle pofé fur le devant, 
& un peu fur le côté de la tête. Il y 
en a trois plus gros que les autres , 
vifibles , convexes , tranfparens , que 
M. deRéaumur prend pour 
les yeux de la Chenille; mais que M. 
Valisnieri ne regarde pas comme 
tels. 

Il y a beaucoup de variétés parmi les 
Chenilles. Une des plus remarquables, 
c'eft qu'il y en a qui ont plus de jam- 
bes que les autres : elles en ont de 
deux efpeces ; celles qu'on nomme 
écailleujes , parcequ'elles font ordinai- 
rement recouvertes d'une forte de car- 
tilage luHant ; les autres membraneu- 
fes > parcequ'une peau molle Se flexi- 
ble les enveloppe. Toutes les Chenil- 
les ont fix jambes écailleufes , trois de 
chaque côté , qui partent des trois pre- 
miers anneaux ; ce qui les fait quel- 
quefois nommer par M. de Réau- 
MUR , les jambes antérieures , ou les 
-premières jambes s mais toutes les Che- 
nilles n'ont pas un égal nombre de 
jambes membraneufes. Il y en a qui 
n'en ont que deux , d'autres quatre , 
d'autres fix , d'autres huit , Se on a 
nommé Chenilles , des infectes qui ont 
jufqu'à feize de ces jambes membra- 
neufes. 

La clafîe des Vers eft la plus voi- 
lîne de celle des Chenilles. Tel Natu- 
ralise appelle Ver l'infeéle qu'un au- 
tre nomme Chenille. Le même donne 
quelquefois ces deux noms alternati- 
vement à un infeéte. M. de R é a u- 
mur croit cependant que peu de ca- 
ractères fuffifent pour défigner tous ces 
infe&es, qui peuvent être compris fous 
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le genre général des Chenilles ; c'eft 
de prendre, dit-il , pour Chenilles feu- 
lement les infectes compofés de douze 
anneaux , Se d'une tête écailleufe, qui 
ont au moins huit jambes , dont les 
fix premières font ordinairement écail- 
leufes , Se qui , quoiqu'elles puiffent 
fe recourber plus ou moins , font in- 
capables d'allongement ou de racour- 
ciffement fenfibles. Les autres jambes 
au contraire , qui font membraneufes » 
s'allongent , fe racourciffent , fe gon- 
flent , Se s'applatiifent au gré de l'in- 
fecte : celles-ci font attachées à leur 
partie poftérieure au dernier anneau ; 
ce qui fait qu'il les nomme jambes 
poftérieures, ou dernières jambes. Mais 
d'autres Chenilles ont des jambes pla- 
cées entre les écailleufes Se les pofté- 
rieures , qu'il appelle jambes intermé- 
diaires. M. de Réaumur ne fait 
pourquoi Aldrovande 8c Jungius, 
après lui , n'ont pas voulu mettre ces 
jambes intermédiaires au nombre des 
jambes. Ce dernier les appelle des 
clous , comme fi l'infecte ne s'en fer- 
voit que pour fe fixer. Elles reffem- 
blent aux autres par leurs fonctions , 
Se elles n'en différent que parcequ'el- 
les font plus inclinées au corps de la 
Chenille , Se qu'elles font dirigées de 
manière que le pied qui les termine 
eft fouvent pofé par de-ld le bout du 
dernier anneau. Ce font les différences 
prifes du nombre 6c de l'arrangement 
des jambes des Chenilles , qui ont paru 
à M. deRéaumu r, être celles aux- 
quelles il étoit plus commode de s'en 
tenir pour les distribuer en différentes 
claffes, Se c'eft fur-tout par le nombre Se 
l'arrangement des jambes intermédiai- 
res , qu'il cara&érife les claffes des 
Chenilles. 

Différentes claffes de Chenilles. 

Il compofe la première , de celles 
qui ont huit jambes intermédiaires ^, qua- 
tre de chaque côté , c'eft-A-dire feize 
jambes en tout. Leurs huit jambes in- 
T t t ij 
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termédiaîres font attachées à quatre 
anneaux confécutifs. Les plus grandes 
efpeces de Chenilles, Se celles que nous 
voyons plus communément appartien- 
nent à cette première claffe. Elle eft 
dans ce pays la plus nombreufe en ef- 
peces différentes , Se M. de Réau- 
mur la divife en d'autres clafles fubal- 
ternes. 

Il compofe la féconde Se la troi- 
fieme clafle , de Chenilles qui n'ont que 
trois jambes intermédiaires de chaque 
côté , c'eft-à-dire quatorze en tout. Il 
ne connoît encore que peu d'efpeces 
de ces clafles ; mais la plupart font re- 
marquables par leur induftrie. La diffé- 
rence entre ces deux clafles eft prife 
du différent arrangement du même 
nombre de jambes. 

La féconde comprend les Chenilles, 
qui n'ont point de jambes au quatriè- 
me , cinquième , fixieme , dixième Se 
onzième anneau. La troifieme com- 
prend celles qui ont le quatrième Se le 
cinquième anneau dépourvus de jam- 
bes , Se qui en ont au fixieme, feptie- 
me Se huitième , mais qui n'en ont 
point fur le neuvième , le dixième Se 
l'onzième. Ainfi les Chenilles de ces 
deux clafles ont trois anneaux de fuite 
fans jambes ; mais dans la féconde 
clafle , les trois anneaux qui en font 
dépourvus font entre la dernière par- 
tie des écailleufes , Se la première des 
membraneufes , Se dans la troifieme 
clafle , les trois anneaux confécutifs 
fans jambes , font entre la troifieme 
paire des jambes pofiérieures, Se la der- 
nière, des jambes intermédiaires. 

Il met dans la quatrième clafle , les 
Chenilles à quatorze jambes , qui ont 
fix jambes écailleufes , huit uuermé- 
diaires Se membr aneufe s y placées com- 
me celles des Chenilles de la première 
elafle , fur le fixieme , feptieme , hui- 
tième Se neuvième anneau , mais les 
deux jambes poftérieures leur man- 
quent. Dans les efpeces de cette clafle, 
le derrière fe termine fouvent par deux 
Jongues cornes qui ont de la folidité , 
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lefquelles peuvent s'approcher plus 
ou moins , s'écarter plus ou moins 
l'une de l'autre , fe diriger en haut ou 
en bas , à droite ou à gauche , fans 
cependant fe courber fenfiblement. Ces 
efpeces de cornes ne font que les étuis 
de véritables cornes charnues , qui ont 
quelque reflemblance avec celles des 
Limaçons , Se que la Chenille ne fait 
fortir de fes étuis que quand il lui 
plaît. Il y a des Chenilles de cette clafle, 
dont la figure eft très-finguliere , Se 
qui s'éloigne beaucoup de celle des 
Chenilles ordinaires. 

Il compofe la cinquième clafle , des 
Chenilles qui n'ont que quatre yctmt es 
intermédiaires y c'eft-à-dire douze jam- 
bes en tout. 

Il raflemble dans la fixieme , celles 
qui n'en ont que deux intermédiaires , 
ou qui n'ont en tout que dix jam- 
bes. 

Les Chenilles de la cinquième clafle 
ont quatre anneaux de fuite , qui n'ont 
point de jambes , Se celles de la fixie- 
me clafle ont cinq anneaux , qui font 
placés entre les jambes écailleufes & 
les jambes intermédiaires. Les unes & 
les autres n'ont point encore de jam- 
bes fur les deux anneaux , qui font 
entre les jambes intaraediaires Se les 
poftérieures. Les Chenilles de ces deux 
clafles ont une démarche très-différente 
de la marche ordinaire de celles qui 
ont huit jambes intermédiaires. C'eft 
cette allure différente qui les a fait 
nommer Géomètres Se Arpcnteufes > car 
elles femblent mefurerle chemin qu'el- 
les parcourent. La plupart des Chenil- 
les de ces deux clafles , Se fur-tout 
celles de la féconde , ne contractent 
point , n'allongent point > & ne racour- 
ciflent point leurs anneaux à leur gré, 
comme le font celles de toutes les 
autres clafles : elles ne femblent pref- 
que pas capables de fe plier, que com- 
me l'eft un rejetton de bois verd , 8c 
fouvent même on les prend pour un 
morceau de bois fec. M. de Réau- 
ai U R marque qu'il y en a auffi plu- 
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fleurs efpeces qu'on appelle Arpsnteu- 
jes en bâton. Leur corps long , tout 
d'une venue , qui femble roide Se qui 
dans plufieurs efpeces , eft couleur de 
bois , les faitfouvent prendre pour un 
petit bâton. 

La fixieme clarté , ou la féconde des 
jlrpenteufes contient un tres - grand 
nombre d'efpeces très-petites, Se d'ef- 
peces de moyenne grandeur , mais peu 
de grandes , Se fur-tout peu de grof- 
fes. Les efpeces de la cinquième claf- 
fe , ou de la première des Arpenteu- 
Jes 3 font d'une grandeur médiocre : 
elles n'approchent pas autant de la 
forme du bâton , que la plupart de 
celles de l'autre clalTe; leurs anneaux 
font plus capables de gonflement Se de 
contraction. 

Celles qui compofent la feptieme 
clafiTe , manquent de jambes bitermé- 
dÏAÏres y Se n'ont que huit jambes en 
tout ; les fix écailleufes , Se les deux 
postérieures. M. de Réaumur range 
dans cette feptieme claffe la plupart 
de ces infecles , appelles Teignes- On 
ne leur voit bien que les fix jambes 
écailleufes Se les deux pofiéricures. Il y 
en a cependant qui en ont huit in- 
termédiaires, mais qui font fi courtes, 
que ce n'eft qu'avec le fecours de la 
Loupe qu'on peut découvrir Se recon- 
noître que ces petites Chenilles appar- 
tiennent à la première claffe. 

Il ôte du genre des Chenilles , tous 
les infecles qui ont moins de huit jam- 
bes. Ray, J u k g i u s , Se quantité 
d'autres Naturalises , mettent dans le 
rang des Chenilles , des infectes qui ont 
plus de feize jambes 3 Se on ne peut 
s'en difpenfer , fi on veut attribuer au 
genre des Chenilles ce que le premier 
coup d'œil femble devoir lui accor- 
der. La forme du corps allongée Se 
arrondie , la tête écailleufe , Se une 
certaine difpofinon Se proportion des 
parties qui déterminent à nommer Che- 
nilles celles que nous voyons pour la 
première fois , font auffi nommer Che- 
nilles 9 des infecles q;ui ont plus de feize 
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jambes; maïs comme on eft accoutumé 
â voir les Chenilles fe transformer en 
Papillons , Se que quantité d'efpeces 
d'infeétes à plus de feize jambes , font 
toutes tranformées en Mouches , M. 
de Réaumur les appelle fanjfes 
Chenilles , Se en fait plufieurs claffes , 
qui toutes donnent des Mouches. J'en 
parlerai à la fuite de l'article des 
CHENILLES. 

Variétés dans les Chenilles pour lagran~ 
deur y & pour les couleurs. 

Sous chacune des clartés .établie* 
par M. p £ Réaumur fe rangent 
quantité de Chenilles , qui ont entr el- 
les des différences fenfibles , Se elles y 
font diftribuées en différens genres , 
qui compofent eux - mêmes bien des 
efpeces. Les Chenilles ont entr'elks 
bien de? variétés : les principales font 
la grandeur & la couleur. Les Chenil^ 
les du degré moyen , ou de grandeur 
moyenne , ont environ douze d treize 
lignes de longueur. Lorfqu'elles ne 
s'étendent que médiocrement , & le 
diamètre de leur corps a un peu moins 
de trois lignes. Celles qui ibntfenfi- 
blement plus grandes font de la pre* 
miere grandeur, Se celles qui font fen- 
fiblement plus petites, font du dernier 
degré de grandeur, ou petites. Ce font 
aulfi les couleurs des différentes Cher 
nitles y qui les font le plus remarquer. 
Les unes ne font que d'une feule cou- 
leur. Plufieurs couleurs différentes r 
très- vives Se. très -tranchées, en parent 
d'autres; tantôt elles y font diftribuées 
par raies ou bandes qui fuivent le con- 
tour des anneaux ; tantôt elles font par 
ondes , ou par taches , foit de figure 
régulière , foit de figure irréguliere ; 
tantôt par un point , Se cela avec des 
variétés qu'il n'eft pas poffible de dé- 
crire en général. Les différences des 
couleurs Se leurs arrangemens > font 
diftinguer les efpeces ; mais il y a 
beaucoup d'efpeces qui font entière- 
ment vertes > Se d'autres entièrement 
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brunes , qu'on ne faurolt bien carafté- 
rifer , fans avoir recdurs aux endroits 
où elles vivent , Se à leur façon de 
vivre. 

Chenilles rafes , épineufes & velues. 

Parmi les Chenilles , il y en a de 
rafes , d' épineufes Se velues. La peau de 
la plupart des premières eft douce au 
toucher; d'autres font toutes hérilTées 
d'une infinité de petits grains durs ; ce 
qui les fait nommer Chenilles chagri- 
nées. Elles font un genre aifé à ca- 
ra&érifer. Plufieurs autres Chenilles 
chagrinées portent une corne fur l'on- 
zieme anneau , Se cette corne fournit le 
caraclere d'un nouveau genre. 

Il y a encore parmi les Chenilles 
rafes , des Chenilles qui compofent un 
autre genre , Se qui font remarquables 
par des tubercules arrondis. Plufieurs 
des plus grottes efpeces de Chenilles , 
&de celles qui donnent les plus beaux 
Papillons , appartiennent à ce genre. 
Ce grand Papillon , fur les ailes du- 
quel font peints des yeux femblables à 
ceux de la queue du Paon , vient d'une 
de ces Chenilles. Albin en parle dans 
MHifloire de fes Infetles d'Angleterre. 

Les Chenilles épineufes font nommées 
ainfi , parcequ'elles font hérilTées 'de 
poils fi gros Se fi durs , que le nom 
d'épines femble être celui qui leur con- 
vient le mieux : ces gros poils font allez 
durs pour être piquans , Se ils reflem- 
blent aux épines des plantes par leur 
forme , leur figure , leurs couleurs Se 
leur grandeur. La quantité d'épines 
fert à diftinguer les différentes efpe- 
ces de Chenilles épineufes. Il y a une 
des Chenilles épineufes de l'Orme, très- 
aifée à défigner, Se que M. de Réau- 
muii croit devoir être appellée Be- 
dauAe , pareeque fon habit eft de deux 
couleurs : fa partie antérieure eft d'un 
canelle clair , Se le refte du deffus de 
fon corps eft d'un blanc jaunâtre. 

Les Chenilles velues , dont on voit 
le plus , Se qui font ou les plus belles , 
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ou les plus hideufes , ont befoîn d'être 
rangées fous bien des genres. Il y en a 
que M. DERÉAUMUim'a^pelleque des 
demi-velues. Entre celles qui font en- 
tièrement velues , on compte les velues 
à poils courts , Se celles à poils ras. Les 
Chenilles Cloportes font un genre par- 
ticulier des chenil les à poils ras. On les 
nomme ainfi , pareeque leur forme ap- 
proche allez des Cloportes. Leurs poils 
font courts , durs , rangés les uns pris 
des autres : d'autres Chenilles ont les 
poils plus doux Se encore plus prelfés 
les uns contre les autres , comme le 
font ceux d'un velours bien coupé Se 
bien fourni : ce font des Chenilles ve- 
loutées. On nomme veloutées à poils 
longs , celles dont la peau eft entière- 
ment cachée par les poils. Sur quan- 
tité d'autres Chenilles , les poils , ou le 
gros des poils , paroît difpofé par bou- 
quets , par houpes Se par aigrettes ; 
ce font des efpeces de Chenilles velues* 
dont le nombre eft très - grand. Ces 
touffes de poils partent de tubercules 
arrondis , Se c'eft le nombre des tu- 
bercules , percés comme un arrofoir , 
pour lailfer palfer les poils , qui dé- 
cide de celui des houpes , dont ces Che~ 
nilles velues font couverte?. 

11 y a des Chenilles , qui fur chacun 
de leurs anneaux ont douze de ces 
tubercules , ou douze touffes de poils; 
d'autres n'en ont que*dix, huit ou fept • 
d'autres n'en ont que fix ; d'autres 
encore n'en ont que quatre. Ces difte- 
rens nombres de touffes, ou de tuber- 
cules d'un même anneau peuvent ca- 
raétérifer des genres de Chenilles ; mais 
il eft plus aifé de les caradérifer par 
la manière dont ces poils font implan- 
tés fur les tubercules. 

Sur certaines Chenilles, les poils de 
chaque touffe font à-peu-près égale- 
ment longs , Se forment des efpeces 
d'aigrettes plus ou moins fournies dans 
différentes Chenilles , mais de figure 
affez régulière. Dans quelques-unes les 
poils , qui forment les houpes , fe 
dirigent tous vers la queue , comme la 
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Chenille que M. de Réaumur nom- 
me YHérijfone , ou la Marte. 

Dans quelques Chenilles , les poîls 
des houpes , ou des tubercules anté- 
rieurs , c'eft-à-dire de ceux des pre- 
miers anneaux , fe dirigent du côté de 
la tête , Se les poils des houpes des au- 
tres anneaux s'inclinent vers le derriè- 
re. Dans d'autres , une moitié, ou plus, 
des poils d'un même tubercule , qui 
tend en haut, & l'autre moitié tend en 
bas. 

Dans un genre de Chenilles velues > 
les poils de la moitié d'un des tuber- 
cules font longs Se même très-longs , 
Se tendent en bas , Se les poils de l'au- 
tre moitié du même tubercule font fi 
courts , qu'ils n'ont pas la feptieme ou 
la huitième partie de la longueur des 
autres , Se l'ont même d'une autre cou- 
leur. 

La Chenille , nommée commune par 
M. de Réaumur, eft de ce nom- 
bre. 

Dans d'autres Chenilles , les poils fe 
dirigent prefque tout en bas ; ce qui 
fait qu'elles font tri s- velues autour 
des jambes , Se qu'elles ne le font point 
fur le dos. 

Un genre de Chenilles, qui man- 
gent le Marronnier , porte des touffes 
de poils , qui ne partent pas de tuber- 
cules fenfibles : ils tirent leur origine 
d'endroits aullï peu élevés que le refte 
de la peau. 

11 y a des Chenilles , qui , au-lieu de 
tubercules arrondis , ont des tubercu- 
les charnus, faits en pyramide coni- 
que , d'où des poils partent de toute la 
furface du cône. 

La Chenille , qui vit fur l'Abricotier, 
le Prunier , le Poirier , & fur quelques 
autres arbres , eft a demi-velue , Se par* 
te furie dos une feule pyramide char- 
nue. 

L'arrangement des poils met encore 
d'autres diftinclions entre les Chenilles 
velues. Il y en a qui ont fur le dos des 
houpes de poils, <q m î reflTemblent parfai- 
tement à des broffes , Se c'eft pour cela 
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les à broffes. Les différentes couleurs des 
poils aident à diftinguer les efpeces de 
Chenilles à brojfes ; Se pour déterminer 
les couleurs , il faut s'arrêter à celles 
des Chenilles parvenues à leur dernier 
accroiffement , ou qui en font pro- 
ches ; mais on ne doit pas déterminer 
pour la couleur d'une Chenille , celle 
qu'on ne lui a vue que peu de jours 
ayant qu'elle fe métamorphosât en 
Chryfalide. Cette dernière couleur fuc- 
cede a une autre qu'elle avoit précé^- 
demment. C'eft ce qu'a obfervé M. 
de Réaumur. Les poils en impo- 
fent aufli ; ils font prendre des Çhêy 
nilles de genre différent pour les mê- 
mes Chenilles qui ont été obier vées dans 
diuerens âges. 

Forme du corps des Chenilles» 

Les formes du corps des Chenilles 
fourniffent encore de quoi les diftin- 
guer ; les unes ont la partie antérieure 
plus déliée que la poftérieure ; d'au- 
tres ont la partie antérieure beaucoup 
plus grolfe que la poftérieure. La figure 
de leur corps approche de celle du 
corps d'un poitîon ; le derrière de 
quelques-unes fe termine par une ef- 
peee de fourche. Le corps de diverfes 
autres plus communes , a un diamètre 
à-peu-pris égal dans toute fon éten- 
due. Voilà une partie des différens ca- 
ractères propres à défigner bien des 
genres & des efpeces de Chenilles. 

Parlons à préfent de leur façon de 
vivre , ce qui eft tris - nécefïaire par 
rapport à celles , qui , quoiqu'elles 
ayent des extérieurs allez femblables 9 
ont des façons, d'agir qui font voir 
qu'elles font différentes. 

Nourriture , & temps de la nourriture 
des Chenilles. 

L'Ortie nourrit plufieurs efpeces de 
Chenilles, épineufes , entr'autres deux 
efpeces, dont l'une eft d'un très-beau 
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noir velouté , piqué de poils blancs ; 
l'autre eft d'un brun prefque noir , 
piqué auffi de blanc , quoique un peu 
différemment. Une Chenille velue Se 
roulTe mange affez communément les 
feuilles de vigne , Se eft appeliée pour 
cela Chenille de vigne s d'autres ron- 
gent indifféremment dés feuilles de 
Chêne, d'Orme, d'Epine , de Poirier, 
de Prunier , de Pêcher , Sec. Mais 
il y a un certain nombre de plantes Se 
d'arbres , qui conviennent à chaque e£ 
pece de Chenilles ; ainfi les plantes fur 
lefquelles elles vivent peuvent aider 
à les distinguer; quelques-unes vivent 
de plantes , dont l'amertume nous pa- 
roît infupportable. La Nature a ali- 
gné à d'autres Chenilles pour aliment 
des fleurs remplies d'une liqueur acre 
Se cauftique. Des Chenilles vivent des 
feuilles de certains Tithymales, malgré 
la qualité corrofive du lait, dont elles 
font remplies. TJne certaine Chenille à 
corne aime fur-tout les feuilles de Ti- 
thymales Se celles de Cyprès. 

Le temps où les Chenilles prennent 
leurs alimens peut encore aider a en 
distinguer , qui font d'ailleurs très- 
femblables à d'autres. M. de Réau- 
mur a eu des Arpenteufes qui ne man- 
geoient jamais que la nuit. Il y en a qui 
mangent à toutes les heures du jour; 
d'autres qui ne mangent que le foir Se 
le matin , Se qui fe tiennent tranquil- 
les pendant la grande chaleur. Les 
Chenilles de Chou aiment à rentrer en 
terre pendant le jour Se à ronger les 
feuilles pendant la nuit. 

Après cette Hiftoire générale des 
Chenilles , on trouvera la lifte de celles 
que plufieurs Naturalistes ont obfer T 
vées fur différens arbres , arbuftes , ar- 
briffeaux, plantes, &c. 

Attions qui carattérifent différentes Che- 
nilles. 

La manière dont agiffent différentes 
Chenilles y quand on les veut prendre , 
aident encore à diftinguer plufieurs ef- 
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pèces entr'elles. Les unes fe roulent 
en anneaux , quand on les touche : ce 
font celles qui , félon Goedard , font 
alors les mortes. Celles qui lont velues 
Se qui fe contournent ainfi , prennent 
alors la forme d'un Hériffon; d'autres 
fe laiffent tomber à terre , dès qu'on 
touche les feuilles fur lefquelles elles 
font pofées ; d'autres enfin fongent à 
fe fauver par la fuite. Il y en a de re- 
marquables parmi celles-ci pour la 
vîteffe de leur courfe. La Chenille ve- 
lue Se rouffe , qui mange les feuilles 
de vigne , eft un Lièvre parmi les Che- 
nilles par la vîteffe de fa courfe ; d'au- 
tres plus courageufes , femblant vou- 
loir fe défendre , fixent la moitié de 
leur corps , Se agitent l'autre en des 
fens contraires , comme pour frapper 
celui qui les inquiète. Les unes fe ier- 
vent de la partie antérieure de leur 
corps , Se d'autres font ufage de la par- 
tie poftérieure ; d'autres , quand on les 
touche , font prendre à leur corps des 
inflexions femblables à celles des Ser- 
pens. Elles les changent avec vîtjffe, 
Se un grand nombre de fois en des 
fens oppofés, non pour marcher , mais 
comme pour marquer l'impati:nce 
avec laquelle elles fouffrent qu'on les 
touche. 

Chenilles Roulenfes, P!ieitfes> Courbeufes 
Cr Lieujes. 

Il y a des Chenilles qu'on trouve en 
grand nombre , fouvtnt fur le même 
arbre , ou fur la même plante , qu'on 
regarde comme Jolitaires y dit M. DE 
R É a u m u R , parcequ'elles ne font 
point d'ouvrages en commun , Se que 
les travaux des unes n'influent point 
fur ceux des autres. Elles dînent en- 
femble , comme fi elles étoient feu- 
les : telles font les Chenilles dont le 
Marronnier d'Inde eft tout couvert, 
& celles qui mangent les Choux , &c. 
Mais il y en a qui font bien plus Joli- 
taires; elles fe font fucceflivementp 1 ^ 
fieurs habitations , où elles fe tiennent 

renfermées i 
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renfermées , fans fe mettre à portée de 
communiquer avec les autres, étant Che- 
nilles. C'tÛ dans cette grande folîtude 
que viennent prefque toutes celles qui 
plient ou qui roulent des feuilles pour 
s'y loger , Se toutes celles qui lient 
enfemble plufieurs feuilles pour les 
réunir dans un paquet , vers le centre 
duquel elles fe tiennent. On voit dans 
les jardins Se dans les bois des feuilles 
fimplement courbées ; d'autres pliées 
en deux ; d'autres roulées plufieurs 
fois fur elles-mêmes , Se d'autres ra- 
maffées ; plufieurs enfin enfemble dans 
un paquet informe. Ainfi , félon M. 
de Réaumur, il y a des Chenilles 
dont les unes font Rouleufes , les au- 
tres Plieufes , les autres Courbcifcs , Se 
les dernières Lieufes. Ce font des Che* 
folitaires, qui font ces fortes d'ou- 
vrages. 

Les Rouleufes font celles qui, avant 
que de fe transformer en Chryfalides, 
fe font des logemens dans des feuilles 
d'arbres , dont elles ont roulé elles- 
mêmes une grande partie à plufieurs 
tours , pofés l'un fur l'autre , de forte 
qu'elles font la dans une efpece de 
cornet cylindrique , Se proportionné à 
leur groffeur, où elles font bien dé- 
fendues contre les injures de l'air Se 
bien tranquilles. Ce rouleau ou cor- 
net ne les met pas feulement à cou- 
vert , il les nourrit encore : elles 
mangent les murs de leur logement; 
cependant elles n'attaquent que les 
derniers tours devenus inutiles, Se ce 
qui fait proprement le toit Se la cou- 
verture du bâtiment eft confervé en 
entier. Si l'on confidere des feuilles de 
Chêne vers le milieu du printemps , 
lorfqu'elles fe font entièrement déve- 
loppées Se étendues , on en apperçoit 
plufieurs roulées de différentes maniè- 
res , parcequ'elles le font par différen- 
tes efpeces de Chenilles Rouleufes. Les 
plantes , comme les arbres Se les ar- 
briifeaux , ont leurs Rouleufes. En gé- 
néral , elles font prefque toutes d'une 
très - grande vivacité ; dès qu'on les 
To me L 
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touche , elles fe donnent des mouve- 
mens fi prompts Se fi différens en tous 
fens, qu'elles femblent être en convul- 
fion. 

Le nombre des Chenilles Plieufes eft 
plus grand que celui des Rouleufes. 
Leurs ouvrages font plus (impies ; il y 
en a qui , malgré leur fimplicité , ne 
laiffentpas que d'être induftrieux. Les 
Plieufes fe tiennent dans une efpece de 
boëte plate. Elles n'y ont pas un grand 
efpace ; mais il eft proportionné à la 
grandeur Se a la groffeur de leur corps : 
ce font ordinairement les plus petites 
Chenilles , qui font des Plieufes. M. de 
Réaumur a obfervé que ces Chenil- 
les Plieufes font privées du talent de 
rouler , Se ne roulent jamais. 

Les Chenilles y qui fe contentent de 
courber les feuilles , font celles qu'on 
peut plus aifément obferver dans leur 
travail. Il eft le plus fimple de ceux 
de ce genre ; Se une Chenille Courbeufe 
n'eft pas long-temps à donner à une 
portion de feuilles la courbure qu'elle 
lui veut donner. Ces Chenilles Cour- 
beufes fe métamorphofent en des Papil- 
lons très-petits pour la plupart. 

Quantité de Chenilles , quoiqu'auili 
petites que les précédentes , ne fe con- 
tentent pas de plier ou de rouler une 
feule feuille ; elles en réuniffent plu- 
fieurs dans un même paquet. On trou- 
ve de ces paquets fur prefque tous les 
arbres , Se fur tous les arbriffeaux , 
compofés de feuilles a fiez différemment 
arrangées , Se prefque toujours irrégu- 
lièrement; elles font toutes attachées 
les unes contre les auties, dans les 
endroits par où les Chenilles ont eu 
plus de facilité à les obliger à fe tou- 
cher. Voyez l'explication du travail de 
ces Chenille s Plieufes Se des autres ef- 
peces , dans le cinquième Mémoire du 
'Tome IL des Mémoires four fervir à 
VHifloire des Infetles. 

Génie des Chenilles. 

Chaque efpece de Chenilles a fes dif- 

y uu 



férentes inclinations , pour le travail Se 
pour la nourriture ; elles naiflent tou- 
tes d'œufs de Papillons. Dans quel- 
que efpece que ce foit , un même Pa- 
pillon en dépofe un fort grand nom- 
bre dans le même endroit , 8c ils éclo- 
fent tous à-peu-pres dans le même 
temps. Des Chenilles qui fortent de ces 
ceufs , il y a des efpeces , comme je 
l'ai déjà dit, qui fe tiennent enfemble 
pendant toute leur vie de Chenille > & 
même pendant celle de Chryfalide , 
& qui ne fe féparent que quand elles 
font Papillons. D'autres efpeces fe fé- 
parent des qu'elles font nées , Se ne 
fe rejoignent plus ; d'autres , après 
avoir vécu quelque temps enfemble , 
depuis leur naiiTance dans l'état de 
Chenilles , fe féparent pour toujours , 
avant que de fortir de cet état. Celles 
qui n'ont l'efprit de fociété que pour 
un temps , ( c'elt l'efpece la plus com- 
mune en ce pays-ci ) , commencent des 
qu'elles font nées par s'emparer d'une 
feuille , Se par fe ranger fur la furface 
fupérieure , de manière qu'elles foient 
parallèlement les unes à côté des au- 
tres , fans laitier d'intervalles , Se que 
toutes leurs têtes foient à-peu-près fur 
la même ligne. 

Quand ces Chenilles font devenues 
fortes , elles fe font une allez grande 
habitation commune , qu'on appelle 
improprement leur nid. 11 n'y a que 
leur dernière mue qu'elles ne font pas 
dans ce nid. Quand le temps en ap- 
proche , c'efi le fîgnal de leurfépara- 
tion : chacune Va de fon côté muer 
ailleurs pour la dernière fois , Se fe 
transformer en Chryfalide ; d'autres 
efpeces ne fe féparent pas même pour 
les deux dernières opérations , Se par 
conféquent elles paflent enfemble tou- 
te leur vie de Chenilk , jufqu'à celle 
de Chryfalide inclufivement; elles font 
fi foigneufes de ne fe point quitter , 
même dans cet état , où elles n'ont 
prefque point de vie , que toutes leurs 
coques de Chryfalides font raffem- 
Kées en un même lieu, fe touchent 
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les unes aux autres , Se font comme 

collées. 

Quand ces Chenilles paflent d'un lieu 
à un autre , elles ont un Chef qui 
marche à la tête , Se dont tous les mou- 
vemens règlent dans la dernière exac- 
titude , ceux de toute la troupe. Ce 
n'eft pas toujours la même Chenille , 
qui marche à la tête ; le hafard en 
décide. M. de Réaumur nomme 
ces fortes de Chenilles, Trocejfionnai- 
res y Se donne le nom de procédons à 
leurs différentes marches. 

Dégât çaufé par les Chenilles , & leurs 
ennemis. 

On fait le dégât que font les Che- 
nilles y en rongeant les feuilles des 
arbres, ce qui les endommage beau- 
coup , Se fait périr tous les fruits , & 
les empêche de venir à leur maturité : 
fouvent elles mangent les fruits mê- 
mes. Paris Se plufieurs pays de la 
France furent en 1735. infectés de 
Chenilles. Quoiqu'il y ait des années , 
ou l'on voit beaucoup plus de Che- 
nilles que dans d'autres , elles font 
toujours très - abondantes , Se il ne 
retteroit rien aux arbres Se aux plan- 
tes , fi la Nature ne remédioit pas à 
leur fécondité. 

Ily a des efpeces de Chenilles , qui 
fe mangent les unes les autres, mais 
leurs plus grands ennemis font des 
Vers qui leur reffemblent , -Se pour 
être reptiles, Se pour avoir la même 
dettinée Se les mêmes induftries. Ces 
Vers fe filent des coques de foie, ou 
ils fe transforment en Chryfalides ; 
ils en fortent , Se deviennent Mou- 
ches , ou Scarabées. Les Chenilles ex- 
trêmement petites y. qui pourroient 
échapper par leur petitefle , ont des 
ennemis proportionnés , Se une même 
feuille , dit M. de Réaumur, eft 
couverte de Chenilles , de Chryfalides 
& de Papillons de la même efpece > 
Se en même temps de Vers , de leurs 
Chryfalides 5c de leurs Scarabées > 
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mèlis confufément enfemble , 8c très- 
difflcilcs à diftinguer. 

Outre ces Vers qui fe pofent fur les 
Chenilles , qui leur percent le corps Se 
îes fucent , elles font encore beau- 
coup plus détruites par d'autres Vers 
qu'elles portent au -dedans d'elles- 
mêmes , Se qui les rongent. Les pre- 
miers Obfervateurs ont pris ces cruels 
ennemis pour leurs enfans. M, de 
Réaumur a remarqué que ce font 
des Mouches , qui promènent leurs 
dards fur un grand nombre d'endroits 
differens du corps de la Chenille , qui 
n'y apporte aucune oppofition , Se ce 
dard eft un canal , par où un œuf eft 
porté dans l'intérieur de leur corps. 
Ces œufs éclofent , Se font autant de 
Vers , qui fe nourriflent de la fubftan- 
ce de la Chenille. Ils font en fi grand 
nombre, ajoute M. de Réaumur, 
qu'ils ne paroilTent point laitTer de 
place aux parties extérieures de l'ani- 
mal. 

Il a obfervé que fur vingt-trois , ou 
Vingt-cinq Chenilles , il n'y en avoit 
gueres qu'une qui fût exempte de 
Vers. Comme toutes celles qui en font 
attaquées meurent , elles ne parvien- 
nent pas à l'état de Papillon , où elles 
pondroient ; ainfi l'excès de multipli- 
cation eft réduit par - là. Les Chenil- 
les font encore attaquées Se tuées par 
des Vers , avant leur naiflance. Des 
Mouches viennent dépofer dans les 
œufs des Chenilles , des œufs dont éclo- 
fent des Vers, qui mangent les peti- 
tes Chenilles naiflantes , ou les Em- 
bryons, 

Les Chenilles font encore enlevées 
toutes vivantes par des oifeaux , qui 
en font la pâture de leurs petits , Se 
quelquefois la leur; mais communé- 
ment , les oifeaux ont de l'averfion 
pour les Chenilles velues. Cette aver- 
îion ceffe quand elles font Papillons. 
Les Chenilles , les Chryfalides , les 
Papillons , ou , pour mieux dire , les 
Chenilles dans ces trois états , ont des 
ennemis qui leur font proportionnés , 
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Se celles qui fe font fauvées dans les 
deux premières vies , font encore ex- 
pofées dans la troifieme. Voyez fur 
les différentes efpeces d'ennemis des 
Chenilles , le Mémoire XL du Tome IL 
des Infecles de M. de Réaumur. 

Chenilles en Chryfalides , & durée de 
leur vie» 

Ces Chenilles métamorphofées ett 
efpeces de fœtus , font fans pieds , fans 
ailes, fans mouvement, & ne prennent 
plus de nourrriture On donne le mê- 
me nom au Ver à foie. LzChyJ'alide 
qui vient de fortir de la dépouille 
d'une Chenille , eft tendre Se molle : 
par la fuite , fon enveloppe extérieure 
s'endurcit , jufqu'à devenir friable. 
La plupart des Chenilles dans ces pre- 
miers initans, ont le corps tout mouil- 
lé d'une liqueur vifqueufe. La peau 
de la Chrjjalide , ou fon enveloppe 
extérieure , femble cartilagineufe. Si 
elle étoit auffi épaifTe que l'efpece d'é- 
caillcs qui recouvre ks EcrevilTes , 
M. de Réaumur cit qu'elle pa- 
roîtroit de même nature. I lie eft com- 
munément rafe , Se rr ême lilTe. 

Il y a des Chqfa ides , qui ont des 
poils fem's fur leur coq s : il y en a 
d'aulfi velues que les Ch. miles , Se 
d'autres, dont la peau paroît chagri- 
née. Il y a beaucoup d'autres variétés 
dans la forme , dans la g ranikur Se 
dans l'arrangement des éminences qui 
font fur le corps de différentes efpeces 
de Chryfalides , dont le fa vant Acadé- 
micien donne des éxerûj les. 

Il fait plûfieurs clallls de ces Chry- 
falides. Les couLurs de la première 
font propres a attirer les répares. Il y 
en a de fuperbement vêtues , Se qui 
paroilTent toutes d'or. L'or qui couvre 
les unes eft plus jaune : celui des 
autres eft plus verdâtre , Se celui de 
quelques-unes eft plus pâle: c'eft 
cependant toujours de bel or , qui a 
le brillant Se l'éclat de l'or bru i. C'eft 
à cette riche couleur que toutes lçs 
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Chryfalides doivent leur nom , Se on 
a rendu commun à toutes un nom qui 
n'avoit été donné en Grec , que pour 
exprimer la beauté propre à quelques 
efpeces. On les a de même nommées 
toutes en Latin Aurélia. 

Il y a des Chryfalides , où l'or fe 
trouve employé avec œconomie. El- 
les n'ont que quelques taches dorées 
fur le dos '& fur le ventre : d'autres 
Chryfalides n'ont ni or ni argent,, Se 
n'ont pas de couleurs capables de leur 
attirer de l'attention : d'autres font d'un 
allez beau verd: d'autres font jaunes, 
ou jaunâtres : d'autres, fur un fond 
d'un jaune verdàtre , font marquées 
de taches noires Se alignées avec or- 
dre , mais la couleur du plus grand 
nombre des Chryfalides eft brune. Il y 
a différentes nuances de brun : les 
unes font d'un brun tirant fur le mar- 
ron : d'autres ont des nuances de brun- 
plus clair ; d'autres les ont abfolument 
plus noires , Se d'un tres-beau noir % 
luifant Se poli , comme le vernis noir 
de la Chine : d'autres Chryfalides ont 
des mélanges de couleurs , comme 
des taches noires > fur un fond jau- 
nâtre : en général elles n'offrent rien 
de remarquable que la dorure. 

Les Chryfalides ont toutes une cou- 
leur paiTagere , avant que d'en avoir 
une permanente , c'eft - a - dire que 
quand elles viennent d'éclore , elles 
font autrement colorées qu'elles- le 
font un jour ou deux après leur naif- 
fance ; mais cette couleur qu'elles 
prennent après deux ou trois jours , 
le conferve tant qu'elles demeurent 
Chryfalides. Les Obfervateurs ont re- 
connu dans la Chryfalide toutes les 
parties qui caractérifent le Papillon , 
8i ont vu comme elles y font dilpo- 
fées. On y diftingue il elle eft celle 
d'un Papillon à trompe , ou celle d'un 
Papillon fans trompe, (avec le fecours 
de la loupe , on y obferve les anten- 
nes ) ;&c C celui qui en doit fortir eft de 
la cla Je des Papillons diurnes, ou de 
<ceilc des Papillons nocturnes,. 



La durée de la vie des différente* 
Chryfalides eft inégale. Les Vers ne 
vivent que huit jours, Se deviennent 
Papillons au bout de ce temps-là : les 
autres ne le deviennent qu'au bout 
de huit mois , Se par conséquent vi- 
vent Chryfalides pendant un de nos 
hivers entiers Se davantage. Il peut y 
avoir dans une feule année deux géné- 
rations de Chenilles d'une même ef- 
pece. Des œufs pondus par un Pa- 
pillon , à la fin de l'automne , ayant 
paffé l'hiver, éclofent au commence- 
ment du printems. Ces Chenilles par- 
venues à l'état de Chryfalides , y du- 
rent peu , parcequ'elles feront favo- 
rifées far la chaleur fortuite de lafai- 
fon. Ces Papillons pondront leurs œufs 
affez-tôt , pour leur faire trouver un 
refte de chaleur d'été , capable d'en 
tirer une féconde génération de Che- 
nilles pour l'automne. 

Les expériences que M. deRéa u- 
m u r a faites , l'ont convaincu que le 
chaud hâtoit , Se que le froid retar- 
doit leur métamorphofe de Chryfalides 
en Papillons. Des ferres chaudes , Se 
des ferres froides , c'eft - d - dire des 
glacières , l'ont mis A portée de com- 
parer ce qui fe pafToità cet égard dans 
les unes Se dans les autres. C'eft la tranf- 
piration augmentée , ou diminuée , 
hâtée , ou retardée , qui décide du 
temps pendant lequel la Chryfalide de- 
meure Chryfalide. Cet Académicien 
en arrêtant la tranfpiration de la Chry- 
falide y c'eft -à -dire , en l'enduifant 
d*un vernis , qu'il décrit , impénétra- 
ble à l'air, a retardé la métamorphofe 
Se les Papillons font fortis deux mois 
plus tard qu'ils n'euffent fait , & par- 
faitement tels qu'ils dévoient être, 

LIST E des Chenilles , fuivant l'ordre- 
alph:il>t : thiqne des arbres , *r briffe aux- 
ou arbufles , plantes , &c. ou on les 

trouve,. 

Apres avoir donné' la defcriptîon» 
des Chenilles >. Se une idée des uiifé- 
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îêntes clartés que M. deRéaumur 
leur a affignées ; après avoir rendu 
compte des variétés qui fe trouvent 
entre elles , pour la grandeur , les 
couleurs , la forme différente de leur 
corps , Se avoir fait connoître celles 
qui font rafes , épineufes , velues , 
celles qui font plieufes , lieufes , rou- 
leufës , courbeufes , Se d'autres ac- 
tions qui Les caradérifent; après avoir 
parlé de leur nourriture , du temps 
qu'elles la prennent , avoir expliqué 
l'origine , le génie, le dégât que ces 
inieéfei font : pour achever cet arti- 
cle important , l'un des plus curieux 
de notre Hifioire Naturelle , ilfemble 
que le Lecteur demande encore , pour 
trouver tout fous fes yeux , qu'on lui 
faffe connoître ces Chenilles , qui cha- 
cunes , ou plufieurs enfemble , de dif- 
férentes efpeces , ont leur arbre > leur 
arbrilTeau , leur arbufte , ou leur plan- 
te , tant pour y vivre , Se s'y méta- 
morphofer en Chryfalides , que pour y 
devenir la plupart des Papillons , ( c'eit 
le plus grand nombre), Se les autres 
des Mouches. M e M e a i a n , à qui 
l'on doic YHijhire Générale des in- 
fectes de l'Europe , Se celle des Infetles 
de Surinam , Albin, Goedard , 

L l S T E R .,. R A Y , L É E W E N H O E C 1C 

Se plufieurs autres, font les Auteurs 
que j'ai confultés , laiflant d'ailleurs 
aux Curieux à aller voir chez les mô- 
mes Écrivains Se d'autres Naturalises, 
ce qui pourra manquer à ce détail. 
Comme oa ne trouvera au mot PA- 
PILLON que l'hilloire générale 
de- cet infecte , ici on ne fépare point 
les Papillons d'avec les Chenilles dont, 
ils proviennent. On donne même X 
ces Chenilles le nom de i'i.rore, de 
l'arbriffeau , de l'arbufte , ou de la 
plante , fur laquelle elles partent par 
ces trois différens états. 

CHENILLE d'Abricotier : 
C'eft une Chenille , couleur de pour- 
pre , marquée de points rouges , 
qu'A h a i N a obfervée ,. Se qui fe nour- 
rît de feuille d'Abricotier. Ette porte 
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fur le dos quatre bouquets de poils 
roux , femblables , difent Goedard 
Se II a y , à des rames de vaifleau : 
elle en a deux autres à la tête , qui 
font deux efpeces de cornes , Se un à 
la queue. Cette Chenille fe métamor- 
phofe en Phalène , dont la femelle eft 
fans ailes: le mâle qui eft d'un rouge 
tirant fur le roux , a les ailes antérieu- 
res marquées d'une tache blanche. 
M e M e r 1 a N a aufii vu fur cet 
arbre de belles Chenilles , dont les 
unes fe transforment en Mouches noi- 
res , Se les autres en petits Papillons 
nodurnes gris. De la Chenille en Chry- 
falide , qui fe nourrit de feuilles d'A- 
bricotier , Se dent parle A L b 1 M 
(Tab. 89. Hift. Inj.Ang.) Lister 
Se G o e D a r d ont vu fortir une 
Mouche Ichneumon. 

CHENILLE d'Abfymhe vulgai- 
re : Ce font des Chenilles ornées d'une 
raie blanche > avec des taches brunes ; 
au coté , d'un verd pâle , avec des 
raies brunes , Se elles ont au-deffus d& 
chaque jointi-re une pe ite tache blan- 
che , au-devant du corps fix petites' 
griffes , au milieu huit , Se derrière* 
deux petites pattes. Elles fe changent 
en Mai en Chryfalides noires , d'où 
fortent de petits Papillons nodurnes T 
dont la tete <k les ailes fupérieures font 
rougeâtres , ornées de raies Se de taches 
noires 8c brunes: on trouve auffi une 
petite tache blanche , reluifante com- 
me de l'argent , au milieu , fur les 
ailes fupérieures : les inférieures & 
le corps font bruns. Ces Papillons ont 
de petites cornes noires , 8c deux yeux 
reluifan> : ils volent le foin 

La même plante nourrit une petite 
Chenille longue , verdâtre , ayant une 
démarche extraordinaire. Elle joint les 
derrière du corps au devant , Se for- 
mant une eipece de bofle , marche de 
cette manière : fou vent elle fe tient fur 
les pieds de derrière , Se quelquefois 
ellefe levé droite.. 

A la fin de JuîiJfet , ces Chenilles (è 
changent en Chr^ialides „ d'où fortanjr 
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quatorze jours après de petits Papil- 
lons noéhirnes , dont la tête , le corps 
& les ailes fupérieures font ornés de 
verd , avec des taches Se des raies 
blanches , noires , brunes , Se les in- 
férieures d'un brun clair : elles ont 
auiîi deux petites cornes d'un brun 
clair , Se quatre petites pattes tache- 
tées de brun : ils volent avec rapidité. 
Voyez Planche LXXVIl. de PHiftoire 
Générale des Infetles de l'Europe far 
M e M e R i a n , où ils font repré- 
fentés. 

Albin {lab. 30.) & L 1 ster 
(p. 54. n. 44) parlent d'une Chenille 
couleur d'olive , tirant fur le brun , 
qui fe nourrit de feuilles d'Abfynthe , 
Se qui dans Juillet fe change en Chry- 
falide, pour devenir en Septembre un 
Papillon no£turne. 

G o e d a r d ( Exp. IL Part. IL ) 
fait auffi mention d'une Chenille , qui 
fe nourrit de feuilles d'Abfynthe. Elle 
s'eft métamorphofée en une Mouche 
qu'il appelle Solitaire. Voyez ce mot. 

Le même Auteur ( Part. IL Exp. 
XXIV.) parle d'une autre efpece de 
chenille , qui fe nourrit de feuilles 
d'Abfynthe marin , Se qui s'eft méta- 
morphofée en un Papillon admirable- 
ment varié. Il nomme cette efpece 
de Chenille , Gravijjante. Voyez ce 
mot. 

CHENILLE d'Alaterne : 
Albin, Tab. 16. nous donne la 
figure d'une belle Chenille y d'un pour- 
pre obfcur , mêlé de rouge & de brun, 
qu'il a prife fur des feuilles d'Alater- 
ne. Apres l'avoir nourrie de feuilles de 
Laurier, deThin, de Prunier fauva- 
ge, d'Epine blanche & de Ronce vul- 
gaire , il l'a vue métamorphofée dans 
le mois de Mai en Chrylàlide , Se en 
Juillet elle eft devenue un beau Pa- 
pillon nofturne roux , dont les ailes 
fupérieures 8c inférieures étoient tra- 
verfées de lignes noires. 

CHENILLE d'Althea: C'eft 
une Chenille qui rampe fur la feuille 
d' Althea , & qui devient un Papillon 



C H E 

no&urne rougeâtre , dont parle M e 

Merian ( Ht/h des Inf de ÏEur. Plan. 
XXXVll.) à l'endroit cité. On voit 
aulfi une petite bête blanche , tache- 
tée de noir , qui eft fur cette plante , 
Se qui fe métamorphofe en un petit 
animal ailé , qui évite en fautant le 
moindre attouchement. 

CHENILLE d'Ananas : Le 
mern^ Auteur dit qu'elle eft verdâtre, 
avec une raie rouge Se blanche tout 
le long de fon corps. Elle devient 
un Papillon , qui vu avec le microf- 
cope , a des ailes couvertes d'une fine 
pouifiere , comme de la farine , & 
qui y. forme comme des écailles, tel- 
les que celles des poiiTons , dont cha- 
cune a trois dents , avec quelques 
poils fort longs , Se elles font difpo- 
fées de manière qu'on peut les comp- 
ter fans peine : tout le corps eft cou- 
vert d'efpeces de plumes , mêlées de 
poils. 

CHENILLE d'Ancolie : Une 
petite Chenille fe nourrit de fleurs de 
cette plante , Se devient une petite 
Mouche noire , telle qu'on la voit 
dans Y Hifloire des Infectes de l y Europe , 
par M e Merian, Planche CIX. 

Goedard {Part. IL Exp. VI.) 
parle d'une efpece de Chenille, qui fe 
nourrit des feuilles de cette même 
plante. Elle s'y tient fi fortement , 
qu'il n'eft pas facile de l'en déta- 
cher; c'eft ce qui fait qu'il l'appelle 
Tient ferme. Il l'a vu le 23 Juin de- 
venir une Mouche noire. Voyez 
TIENT FERME. 

Le même Auteur ( Part. II. Exp. 
XVlL ) parle d'une autre efpece de 
Chenille , qui raffafiée de feuilles 
d'Ancolie , roule Se prend la figure 
d'une boulle. Elle fe cache en terre , 
pour travailler à fa métamorphofe. 
Goedard dit avoir vu fortir deux 
Mouches de celle qu'il a obfervée : 
il l'appelle Roulante. Voyez ce mot. 

CHENILLE d'un arbre nommé 
Arex : C'eft une grande Chenille qui 
fe trouve fous les branches de cet ar- 



CHE 

tre étranger. Elle fe nourrît de fes 
fleurs Se de fon fruit , Se devient un 
beau Papillon , dont le deffus des 
ailes eft noir, & le deffous de cou- 
leur d'or , bordé , tacheté & rayé de 
noir : le dos du Papillon eft orné de 
petites pointes rouges. 

C H E N I L L Ed'Armeria, ou 
ATTRAPE-MOUCHE: Elle 
eft d'un brun clair, mêlée de taches 
noires Se blanches ; elle fe nourrit de 
feuilles d' Armeria. Albin dit que 
pour fe métamorphofer en Chryfali- 
de, elle fe retire en terre. Il en a vu 
fortir au mois de Juin un Papillon 
no&urne, que les Anglois appellent 
tbe Yetton JJnder JVing , c'eft-a-dire , 
Phalène , dont les ailes inférieures 
font jaunes. Goed ard , p. 41. 
parle aufli de cette Chenille. 

CHENILLE d'Arroche : On 
trouve fur cette plante une Chenille 
qui devient un petit Papillon no&urne 
rouge. Albin, Tai. 29. donne la 
figure d'une Chenille verte- bleue , pri- 
fefur les feuilles de cette plante, qui 
eft devenue en juin un Papillon noc- 
turne d'un clair brun. Il parle d'une 
autre Chenille nourrie de feuilks de 
la même plante , au défaut de celles 
de Fougère. Elle fe cacha en terre , 
pour fe métamorphofer en Chryfalide , 
Se le printemps fuivant devint un Pa- 
pillon noéhirne. Planche XXXll. 

L'Arroche fauvage nourrit aufli 
plufieurs efpeces de Chenilles. M e 
M E R 1 A N parle d'une Chenille d'un 
verd clair, nourrie de feuilles de cet- 
te plante. Elle l'a gardée jufqu'au 
mois d'Août , qu'elle fe transforma 
en Chryfalide brune , d'où fortit la 
nuit fuivante un petit Papillon de cou- 
leur de feuille morte. 

Sur la même plante l'Auteur a 
obfervé une autre Chenille, qui ref- 
femble à l'Arroche pour la couleur. 
Elle eft fort lente , Se change de peau 
jufqu'à quatre fois , Se en prend une 
nouvelle , à mefure qu'elle quitte la 
vieille. 
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M e M£RUN( Hifl. Gêner, des 
Inf de l'Europe , p. 8 3 . ) en a nourri 
une. Elle marque qu'après qu'elle eut 
cette de manger, il fortit de fon corps 
le 4 Septembre un VermilTeaude for- 
me plate , femblable à ceux qui naif- 
fent dans les viandes , qui ne mangeoit 
ni ne fe repofoit, ne faifant qu'aller 
de côté Se d'autre pendant l'efpace 
de quatorze heures : en marchant , il 
changeoit de couleur peu-à-peu , Se 
fa peau s'endurciflbit : en ceflant de 
fe remuer , il femit dans un monceau : 
alors il parut d'une couleur pâle un 
peu obfcure , après il fe mit à manger : 
le jour fuivant il commença à refter 
immobile, Se demeura dans cet état , 
jufqu'au 2 6 Septembre. Il en fortit une 
Mouche , d'une forme allez extraordi- 
naire : elle avoit les pieds longs Se 
plats au bouc , la tête grande : elle 
étoit ordinairement couchée fur le 
dos : c'eft pourquoi l'Auteur ( Plan- 
che CLXX1X. ) l'a dépeinte renver- 
sée. Comme la nourriture qui lui étoit 
propre étoit inconnue à M c Mlrian, 
elle mourut le 3 Octobre. 

G o e d a r d {Part. IL Exp. XXV. > 
dit à-peu-près la même chofe de cet- 
te Chenille , qu'il appelle Quatre fois 
muante , & de la Mouche qui en pro- 
vient; ilfoupçonne qu'elle peut vivre 
fur terre comme dans l'eau. 

Albin, lab. 47. parle aufli d'u- 
ne Chenille , marquée de différentes 
belles couleurs , qu'on trouve fur 
l'Arroche de jardin , Se fur celle des 
champs. Il en a nourri une jufqu'en 
Septembre , qu'elle s'eft cachée en ter- 
re , pour fe métamorphofer en Chry- 
falide, Scie mois de Juillet fuivant , 
il en eft forti un Papillon nocturne de 
couleur de feuille fanée. 

CHENILLE d'Artichaut 
de Jérujalcm : Cette Chenille eft bru- 
ne, & a le ventre jaune, avec une 
ligne cendrée, qui partage la couleur 
brune d'avec le jaune. Elle fe trouve 
aufli furie Sureau, l'Ortie, la Laitue 
& autres plantes , Se fait beaucoup de 
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ravage dans tous les jardins pota- 
gers. 

Lister parle de cette Chenille , 
qui fe métamorphofe en un Papillon 
nocturne qui a les ailes jaunes , avec 
des taches noires. Goedard {Part. IL 
Exp. XXIII. ) nous donne une autre 
efpece de Chenille , qui fe nourrit de 
feuilles d'Artichaut , Se qu'il nomme 
Va Joule , pareeque quand elle a man- 
gé , elle fe promené quelque temps. 
De cette Chenille fort un Papillon noc- 
turne , dont les ailes font blanches 
comme la neige , Se le corps d'un beau 
blond. Ce Papillon vole 5c aime la 
liberté. 

Le même Auteur C Part. IL Exp. 
L. ) donne le nom à'Hérijfée à une 
autre efpece de Chenille , qui fe nourrit 
de feuilles vertes d'Artichaut , Se qui , 
dès qu'elle en eft raflafiée , fe retire 
en terre. 11 lui a donné ce nom d'Hé- 
ri/féey parcequ'elle eft hériflee de poils. 
11 la vit changer de peau le 30 Août. 
Quand fa peau fut entièrement reve- 
nue le 6 Septembre , elle commença 
à remanger des mêmes feuilles d' Am- 
enant : le 10 du même mois elle fe 
difpofa à la métamorphofe, &le 9 de 
Mai de l'année fuivante , il en lortit 
tin Papillon blanc. 

CHENILLES V Aube-Epine : 
File eft de plufieurs couleurs , 5c 
mange aufli les feuilles des arbres 
fruitiers , nie un cocon gris , & le 
transforme en Chryfalide brune. Elle 
eft fi fenfible , que lorfqu'on la tou- 
che , elle fe roule en un monceau. Il en 
fort un Papillon nocturne blanc , qui 
meurt après avoir fait de petits œufs 
jaunes. 

CHENILLE d'Aulne : Elle eft 
blanche, rayée 3c tachetée de noir- 
a la tête noire , au-devant du corps 
fix petites griffes , au milieu douze , Se 
derrière deux petites pattes. M e M E- 
r 1 a N en a nourri une avec des feuil- 
les de cet arbre , jufqu'à la fin de Juin , 
qu'elle s'eft changée en Chryfalide , 
d'où, quatorze jours après, il fortit 
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un petit Papillon nocturne blanc, ta- 
cheté de noir , tel qu'elle l'a repréfen- 
té , Planche LXXIX. Hifi. des lnj\ 
de /' Europe. 

Goedard fait mention de plu- 
fieurs Chenilles , qui fe nourriflent de 
feuilles d'Aulne. Celle dont il parle 
{Exp. V. Part. III.) a fur le dos deux 
crochets fort courbés , de couleur 
jaunâtre , ainfi que le refte du corps , 
mais entremêlé d'un peu de couleur 
de feu. Il en a vu fortir un Papillon , 
beau parla variété de fes couleurs. 

Il parle ( JLxp. VIIL de la même 
Parti* ) d'une autre Chenille , qui fe 
nourrit de feuilles d'Aulne , dont le 
corps eft velu, hériilé de poils : elle 
eft de couleur verte. L'Aureur en a 
vu uneperdre dans une nuit fa couleur 
verdàtre , Se devenir noire. Dans le 
mois d'Octobre elle commença fa mé- 
tamorphofe, Se le 30 Juin del'année 
fuivante , il en fortit un Papillon de 
couleur fombre , marqueté de quel- 
ques taches blanches. 

Une autre Chenille pacifique, dont 
ilparlcC^A'p./A".) , fe nourrit de feuil- 
les d'Aulne. Des que ces feuilles s'en- 
durciifent à l'ardeur du foleil , elle 
va chercher ailleurs une nourriture 
plus fucculente. Goedard a vu 
fortir d'une de ces Chenilles un Papil- 
lon bleu , bigarré fur le derrière d'un 
brun obfcur , entremêlé d'un peu de 
rouge. 

Une autre Chenille verte , dont il 
parle (Exp. X. ) , fe nourrit auffi de 
feuilles d'Aulne. Quand elle en eft 
raffafiée, elle refte jufqu'au jour fui- 
vant fans manger. 11 fort de ces efpe- 
ces de Chenilles de fort beaux Papil- 
lons , qui, dit Goedard, différent 
entre eux en agrémens & ^n beautés. 

CHENILLE de B allia : La 
Planche LIV. des Infectes de Su- 
rinam, repréfente des Chenilles, qui 
fe nourriiïent de feuilles d'une plante 
nommée B allia. La première jaune 
Se blanche , avec quelques raies noires , 
eft devenue un Papillon nocturne , 

couleur 
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Couleur de cendre , avec des taches 
noires : l'autre eft jaune , rayée denoir, 
avec une tête brune ; elle s'eit méta- 
morphofée en petit Papillon nocturne 
couleur d'ocre. 

CHENILLE de Banane: C'eft 
une Chenille brune , nourrie de feuilles 
de Banane , dont le dos eft armé de 
quatre pointes , qui a la queue fendue , 
Se les pattes rouges , & qui paroît avoir 
la tête ornée d'une couronne. Le Pa- 
pillon dans lequel elle eft métamor- 
phofée , elt nommé le petit Atlas par 
les Hollandois. Voyez ce mot. 

CHENILLES Bananier : El- 
le eftd'un verd clair , Se donne en Mai 
un beau Papillon nocturne. Plan, XII, 
Inf. de Surin, 

CHENILLES laBanille: 
C'eft une Chenille brune , rayée de 
jaune , qui devient un beau Papillon , 
dont le deiïbus eft couleur de fafran , 
le deiTus jaune , rouge Se brun avec 
des taches argentées. Une autre petite 
Chenille verte , qui fe transforme en 
Papillon nocturne , couleur de cen- 
dre , fe nourrit auffi de feuilles de la 
Banille , ou Vanille. 

CHENILLE de Bardane : 
Cette plante , très-amere , fert de nour- 
Titure à une efpece de Chenille brune 
fur le dos , tachetée de noir, Se fous 
le ventre d'un jaune pâle : elle a au- 
devant du corps fix petites griffes , Se 
au milieu huit petites pattes. Au mois 
de Juin elle fe transforma en une Chry- 
falide , couleur de foie , d'où fortit au 
mois de Juillet un petit Papillon noc- 
turne , qui avoit la tête Se les ailes fupé- 
rieures couleur de foie , avec des ta- 
ches brunes Se dorées , Se fix pat- 
tes brunes : il ne vole que le foir. 

CHENILLES Battates : 
C'eft une Chenille qui fe nourrit des 
feuilles Se des fleurs de Battates. Elle 
eft quarrée, d'un verd jaunâtre, cou- 
verte de petits boutons ronds Se rou- 
ges , Se fes pattes d'une peau fort clai- 
re , qui lui couvre aufiTi tout le ventre , 
en forte que , lorfqu'elle rampe , on 
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n'apperçoît pas fes pieds , Se à l'aide 
de cette peau , elle s'attache partout 
comme une Limace. Cette Chenille fe 
métamorphofe en un infeéte ailé , brun , 
rayé d'un jaune couleur d'or. D'autres 
petites Chenilles vertes , qui devien- 
nent des Papillons blancs Se jaunes , 
dont les ailes font bordées de brun , 
fe nourriifent des feuilles de la même 
plante* 

CHENILLES Berce : 
Albin, Tab. 38. parle d'une Che- 
nille d'un verd clair , qui fe nourrit 
des petites fleurs de cette plante, Se 
fe métamorphofe en une Chryfalide, 
qui devient un Papillon de couleur 
d'olive obfcure. 

CHENILLES Bled: M c 
Merian parle d'une groffe Chenille 
affez rare, qui habite ordinairement 
dans les champs de Bled , Se qui fe 
nourrit de racines de l'Yvraie. Elle 
eft d'un brun clair, rayée & tachetée 
de taches d'une couleur obfcure. L'Au- 
teur a mis une pareille Chenille dans 
une boëte , avec de la terre, où elle 
fit un trou, Se fe couvrit avec des 
feuilles , où elle fe métamorphofa en 
Chryfalide , d'où fortit au mois de 
Septembre un gros Papillon no&urne , 
qui avoit le devant du corps Se les 
ailes d'un gris de cendre , orné denoir : 
on apperçoit très - diftinétement les 
lettres Romaines B. C. V. M. fur les 
ailes; il avoit au-devant de la tête 
un long mufeau brun , qui à quelque 
diftance de la tête fè féparoit en deux, 
Se fe pouvoit entortiller de chaque 
côté , comme aufli s'étendre en lon- 
gueur : le derrière du corps étoit d'un 
rouge clair , rayé de noir, avec une 
raie d'un gris de cendre : le long du 
milieu du cerps il étoit hérifle de poils : 
il voloit la nuit en faifant un grand 
bourdonnement , félon la proportion 
de fa grandeur. 

Le même parle d'une Chenille qui 
fe nourrit de l'herbe la plus commune : 
elle eft ornée de petites raies noires , 
& a la tête & la jointure poftérieurc 
X x x 
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de la même couleur. Cette Chenille , 
après avoir mué fix fois , fe transforma 
en Chryfalide d'un brun clair: au 
mois d'Août il en fortit un petit Pa- 
pillon nofturne > dont la tête Se les 
ailes fupérieures étoient brunes , or- 
nées de noir : il avoit fix petites cor- 
nes noires: la partie poftérieure du 
corps & les ailes inférieures étoient 
d'une couleur de cendre approchante 
du gris. 

CHENILLE^ V arbre aux 
Boè'tes à marmelades , ( Infeth de Surin. 
p. 45 . ) : C'eft une Chenille ^ dont tout 
le corps eft couvert de pointes. Elle 
fe nourrit de feuilles dures d'un arbre , 
que les Hollandois à Surinam nom- 
mzmV Arbre aux Boetes àmarmeladef, 
Se devient un beau Papillon, que l'on 
appelle en Hollande le Page de la Rei- 
ne. Voyez ce mot. 

CHENILLES Bouleau: M e 
M e R i a N ( Hifi. des tuf. de V Europe , 
Planche LIV.) a repréfenté une Che- 
nille pliée en demi-cercle, qu'elle a 
trouvée fur un Bouleau : elle fila une 
toile blanche , & fe changea en Chry- 
falide d'un brun clair, d'où fortit un 
petit Papillon no&urne , tacheté d'une 
couleur claire Se brune. 

CHENILLES Bourrache à 
fleurs bleues : Cette Chenille qui eft 
verte , a fix petites griffes , fur le der- 
rière quatre petites pattes. Elle fe 
trouve auffifurles Choux-Fleurs, au 
mois d'Août: elle file une toile blan- 
che , Se fe change en Chryfalide. Les 
Chryfalides de ces fortes de Chenilles 
ne font pas de la même couleur : les 
unes font brunes , les autres d'un verd 
obfcur. De celles qui font d'un verd 
obfcur , fortent de petits animaux 
noirs , volans comme des Guêpes , 
avec de petites pattes jaunes , Se les 
ailes claires : de celles qui font noires , 
îl vient de petits Papillons nocturnes 
d'un gris obfcur, ornés de raies & de 
taches noires Se longues. Voyez Y Hif- 
toire des Infettes de F Europe , Flan- 
che LXXXL 
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A la même Planche eft une autre 
Chenille , trouvée fur un Prunier , nour- 
rie de feuilles de Bourrache, qui s'eft 
filé une toile mince , où elle eft reftée 
fans manger, jufqu'au mois de Mars 
de l'année fuivante , qu'elle s'eft chan- 
gée en une Chryfalide d'un brun clair, 
d'où fortit au mois d'Avril un petit Pa- 
pillon nocturne , rayé Se tacheté de noir 
Se de blanc. Il a deux petites cornes gri- 
fes & quatre petites pattes. 

CHENILLE^ Bruyère : Cette 
plante en nourrit plufieurs. Une de- 
vient un Papillon nocturne , Se une 
autre , noire , avec des taches de cou- 
leur d'orange , fe métamorphofe en 
un Papillon rayé de gris. 

CHENILLE de Cacao : Une 
des Planches des Infectes de Surinam 
repréfenté une Chenille , nourrie des 
feuilles de Cacao , noire , rayée de 
rouge, Se ces raies rouges font tache- 
tées de petits points blancs. Elle fe 
transforma en Papillon nocturne blanc , 
rayé Se tacheté de noir. 

La Planche LXllL repréfenté une 
grande Chenille , qui fe nourrit auifi 
de feuilles de Cacao : fon corps eft 
couvert de poils aigus , verds Se jau- 
nes. Cette Chenille eft tres-venim-ufe , 
& devient un Papillon nocturne cou^ 
leur de rofe , dont les ailes de deflbus 
ont deux grandes taches blanches , 
bordées de noir , Se au m'iieu desquel- 
les il y a deux taches auffi noires , l'une 
grande , Se l'autre plus petite Se trian- 
gulaire. 

La même Planche LXIIL repréfenté 
une autre Chenille prefque fans poils, 
de diverfes couleurs : elle a fur tout 
fon corps des lignes Se des cercles 
noirs, devient une très-belle Mou- 
che grife, Se d'un beau verd de mer, 
avec des taches d'argent. 

CHENILLE de Caille - lmt4 
ou petit Muguet : Elle a fur le corps plu- 
fieurs petits points ronds , blancs 8tf 
élevés , Se de chaque côté dans fa lon- 
gueur une raie blanche , fur le derriè- 
re du corps une corne- moitié blanche 
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Se moitié bleue, fur le devant fix petites 
griffes , au milieu huit , derrière deux 
petites pattes couleur de chair. IVl e 
M E R i A N en a nourri jufqu'au mois 
de Juillet , qu'elles fe font changées 
en Chryfalides. Au commencement 
d'Août il en eft forti un petit Papillon 
no;i:urne, dont la tête , le corps par 
devant, les petites pattes Se les ailes 
fupérieures étoient bruns , avec des 
raies obfcures : derrière il étoit blanc , 
orné de raies en travers Se de petits 
poils noirs : les ailes inférieures étoient 
de couleur d'orange , les yeux noirs , Se 
les petites cornes noires , Se il avoit une 
trompe qui lui fervoit à fucer les fleurs. 
Ce Papillon vole de jour fort rapide- 
ment: on a beaucoup de peine à le 
prendre. 

Albin ( Planche IX. Hifl. des Inf 
d'Ang.) donne la figure d'une Che- 
nille verte , tachetée de marques noi- 
res , qui a proche de la tête , des deux 
côtés du corps , deux taches qui ref- 
femblent a des yeux: Pefpece de corne 
qu'elle a à la tête eft noire. Cette Che- 
nille, foit qu'on la trouble, foit qu'el- 
le foit raflafiée, retire fa tête comme 
fait une Tortue. 

A la même Planche on en voit une 
autre d'un brun obfcur , dont les an- 
neaux Se les lignes qui paroiiïent fur 
fon corps , font d'un brun plus clair : 
elle a comme la précédente une efpece 
de corne, mais à la queue. L'Auteur 
l'a nourrie avec des feuilles de Caille- 
lait , jufqu'en Juillet , qu'elle s'eft 
enveloppée dans les feuilles de cette 
plante , pour fe métamorphofer en 
Chryfalide. Elle eft devenue le mois 
d'Avril fuivant un très-beau Papillon 
îioclurne d'un verd couleur d'olive , 
mêlé d'une couleur de rofe. Cette 
Chenille eft celle que G o e d a r d ap- 
pelle Éléphant , à caufe de l'efpece 
de trompe qu 'elle a. Ray {Hifl. Inf. 
f>. 145. n. 2. ) parle auffi de cette Che- 
nille. Albin, n.97. parle d'une au- 
tre Chenille y qu'il a trouvée au mois 
de Mai fur le Caille - lait, de couleur 
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rouiïe, avec des taches rouges & blan- 
ches , qui fe changea en Chryfalide , 
en Juin, Se devint le même mois im 
Papillon nocturne blanchâtre , Se dont 
les ailes fupérieures avoient du noir 
Se du blanc. 

CHENILLE de Calamité : 
Go e dard {Part. IL Exp.XIII.) 
nomme Nette, Pcrfécutée, ou Amorce 
des Me fange s > une Chenille toujours? 
propre , dont les Méfanges font fort 
friandes. Cette efpece de Chenille te 
trouve ordinairement fur la Calamité 
&s'en nourrit : elle eft toujours moi- 
te , ou humide , Se rend inceflamment 
une matière gluante , comme les Li- 
maçons , en forte que partout où elle 
rampe , elle laifle fur la terre des mar- 
ques de cette matière vifqueufe: elle eft 
timide, fe cache le plus fou vent fous les 
feuilles de la plante où elle fe nourrit : 
elle aime mieux les ténèbres que la 
lumière , Se ne mange jamais le jour. 
Quand elle prend fa nourriture, elle 
fe tient de bout , pour être en dé- 
fenfe contre les outrages qu'on lui 
pourroit faire : elle eft fort vite dans 
fa courfe. Les Méfanges la prennent 
Se l' engloutirent auffi - tôt qu'elles 
l'apperçoivent : ce qui fait que ces Che- 
nilles ne paroiflent que rarement le jour. 
Celle que GoEDARDa obfervée , 
commença le 1 5 Oftobre à conftruire 
une demeure avec de la boue Se du 
fable , Se fe prépara à fe métamor- 
phofer le 28 Mars. Il en fortit le 14 
Juin un Papillon joliment bigarré. 

CHENILLE de Campanule : 
M e M e R 1 a N en a eu , qui fe chan- 
gèrent en Chryfalides , Se devinrent 
Tannée fuivante de petits Papillons. 

CHENILLE de petite Capucine : 
Elle eft de couleur de bois. Le même 
Auteur en a nourri plufieurs avec de$ 
feuilles de Creflbn , qui font devenues 
de petits Papillons. 

CHENILLE deCafchou, oit 
Acajou: On voit dans Y Hiftoire des 
Infetles de Surinam , Planche XIV. par 
M e Merian, deux Chenilles naur«* 
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ries des feuilles d'un arbre nommé 
Cafcbou en Amérique , dont l'une aufli 
blanche que la neige , & chevelue , 
devint au mois de Mars un Papillon 
tranfparent , Se l'autre de couleur rou- 
ge , devint un Papillon noclurnede 
couleur de bois. 

CHENILLES Cajfave : C'eft 
une groffe Chenille noire , dont la tête 
& le derrière font couleur de fang. Ces 
efpeces de Chenilles firent dans le temps 
que PAuteur étoit à Surinam , beau- 
coup de dégât , dans les terres char- 
gées de Caflave. Elles ravagèrent 
des campagnes entières , deftinées à 
la fubfiftance des habitans. Ces fortes 
de Chenilles produifent des Papillons 
nocturnes admirablement bien tache- 
tés de noir Se de blanc , avec des ta- 
ches de couleur d'orange fur le corps. 
Figure V. 

CHENILLES Cerfeuil: Cet- 
te plante fert de nourriture à une Che- 
nille luifante , verte & rayée de blanc. 
M c Merian en a nourri une juf- 
qu'à la fin de Mai , qu'elle fila un 
cocon mince : elle devint une Chry- 
falide brune , de couleur de Châtai- 
gne : quatorze jours après il en forcit 
un Papillon nocturne, 11. eft repréfenté 
avec fa Chenille à la Flanche X/I. des 
Infectes de l'Europe. 

CHENILLE deCerifier: Tou- 
tes fortes de Cerifiers nourrirent des 
Chenilles de différentes efpeces. Celles 
qu'on trouve fur le Cerifier à fleurs 
doubles , lorfqu'elles font prêtes à fe 
métamorphofer , filent un cocon ova- 
le, reluifant comme l'argent, roide 
comme du parchemin , dans lequel 
elles, fe changent en Chryfalides bru- 
nes , telles qu'elles font dépeintes fur 
deux feuilles différentes dans l' Hifloire 
Générale des Infectes de l'Europe , flan- 
che IX. Il en fort un Papillon nocturne 
gris, repréfenté dans la même Plan- 
che. 

M e Me ri an a remarqué deux 
fortes de Chenilles , qui fe nourriffent 
<çle Cerifier âpre, du nombre de celles 
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que M. de Réaumur appelle 
Rouleufes. La première , qui eft brune, 
roule les feuilles Se s'y enferme , 
marche fort vite, auffi-bien à recu- 
lons qu'en avant. Quand on la touche , 
elle defeend à terre par un fil qu'elle 
tire par fa bouche. L'Auteur en a nour- 
ri jufqu'au 6 de Mai , qui ont filé un 
cocon blanc, Se qui fe font changées 
en Chryfalides brunes : le 27 Octo- 
bre , elles font devenues des Papillons 
nocturnes d'un brun clair. 

La féconde eft une Chenille jaunâtre, 
qui roule des feuilles vertes: elle efl: 
fort lefte y Se marche auffi-bien en ar- 
rière qu'en devant. Lorfqu'on la tou- 
che , elle fe laiffe aller à terre par un 
fil, avec lequel elle remonte adroite- 
ment. M e M e r 1 a n en a nourri juf- 
qu'au 6 de Mai , qui ont filé un co- 
con blanc , & le 27 Oélobre il en eft 
forti des Papillons d'un brun clair. Hift* 
Génér* des Injectes de ï Europe % Plan- 
che XL 

Le gros Cerifier à fruit doux, nour- 
rit aufli de belles Chenilles : elles ont 
fur le dos , en travers , des bandes , qui 
femblent bordées de Perles. L'Auteur 
en a nourri des feuilles de cet arbre : 
au défaut de cette nourriture , ces 
Chenilles fe font mangées. Elles filent 
au mois de Juillet un cocon reluifant 
comme de Pargent , Se fe changent 
en Chryfalides , d'où fortent au mois 
d'Août de beaux Papillons nocturnes 
de couleur noire , blanche , grife > 
orangée Se de couleur de rofe, Plan- 
che XXI II. Au même endroit l'Au- 
teur parle d'une Chenille d'un verd de 
mer , fort lefte , qui fe changea au 
commencement d'Août en Chryfalide > 
& à la fin du même mois, ilenfortit 
un petit Papillon. M r * Merian, 
ibid.p. 30. parle encore d'une, autre 
petite Chenille longue , jaunâtre, ver- 
te , qui mange la feuille de Cerifier. 
Elle fe métamorphofa en un petit Pa- 
pillon nocturne , dont les ailes inférieu- 
res étoient brunes, Se les fupérieures 
vertes , ainfi que le corps , qui étoit 
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orné de taches blanches Se de petits 
points bruns : il voloit avec beaucoup 
de rapidité. 

Albin, p. 39. donne la figure de 
deux Chenilles différentes en couleur , 
qu'il a trouvées fur des feuilles de Ceri- 
fier : l'une efl: d'un jaune diftingué par 
des lignes d'un jaune plus obfcur ; fur 
chaque anneau, il y a des taches rouges; 
l'autre elt parfaitement rouge : fur 
deux anneaux , qui font au milieu du 
corps x on volt des taches jaunes. L'u- 
ne Se l'autre ont la tête rouge, 8c 
l'anneau du col de couleur jaune. Il a 
aulli trouvé beaucoup de ces Chenilles 
fur les Poiriers , Pommiers , Pruniers 
3c Tilleuls. Ces Chenilles fe fabriquent 
une toile Se fe retirent en terre , pour 
fe changer en Chryfalides, Elles de- 
viennent des Papillons nocturnes , qui 
vont dépofer leurs œufs dans les fentes 
ou les creux des arbres. La plupart 
des Chenilles de ce genre font fortir de 
leur bouche un fil, qui leur fert à 
aller de branche en branche. 

Les Anglois appellent ces Chenilles 
Loopers , parcequ'elles racourciflent 
fibien l'extrémité de leur corps, qu'il 
pàroît qu'elles veulent faire un nœud. 
M e Merian parle de ces Chenilles , 
8e la première elt de la claffe de celles 
qu'A l d r o v a N d e ( n. 8. Tab. 6.) 
appelle Géomètres. Albin ( Planche 
hXXXVl ) a dépeint une Chenille fur 
une feuille de Cerilier, remarquable 
par la variété de fes couleurs, qui le 
mois de Juin s'eit retirée en terre, 
pour fe changer en Chryfalide , Se le 
mois de Juillet eft devenu un Papillon 
noéhirne. 

GoEDARDa obfervé pluGeurs 
Chenilles fur les Gerifiers. il parje 
( Part. L Exp. XXII. ) d'une , qu'il 
appelle Belle & Admirable à caufe de 
la beauté Se de l'a diverfité de fes cou- 
leurs. Elle vit des feuilles de Cerifier, 
Poirier , Prunier Se Amandier. 11 l'a vu 
fe changer en Chryfalide le 22 Sep- 
tembre , Se le 1 2 de Juillet de l'année 
fuivante , il enfgrtit un Papillon, 
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Il parle ( Exp. XLVIIL Part. I. ) 
d'une autre efpece de Chenille , qui fe 
nourrit auffi de feuilles de Cerifier. 
On la trouve ordinairement attachée 
à l'envers des feuilles , pour fe mettre 
à couvert de la grande chaleur. L'Au- 
teur en a vu une commencer fa méta- 
morphofe le 22 Juillet , Se devenir le 
4 Août une Mouche. 

Le même G o e d a r d ( Part. L 
Exper. LXl ) appelle Tète bleue une 
autre efpece de Chenille , qui fe nour- 
rit de feuilles de Cerifier. Il Pa vu fe 
difpofer à la métamorphofe le 6 Juin , 
& le 14 du même mois devenir un 
petit Papillon d'une couleur a(Tez bi- 
zarre, femblableàun habit rapetafle , 
Se ayant au col comme une pièce de 
drap , mêlé de blanc Se de noir. 

CHENILLES Chardon Notre- 
Dame ; Cette plante nourrit des Che- 
nilles , dont les unes deviennent de 
petites Mouches noires les autr-s 
de beaux petits Papillons , que les Na- 
turalises Hollandois appellent en leui 
langue Diotelvin^ 

G O e d a r d (Part. III. Exp. L ) 
parle d'une Chenille fort velue Se timi- 
de, qui mange avec avidité la fubftan- 
ce la plus tendre Se la plus délicate 
du Chardon bénit. Ces fortes de Che- 
nilles craignent le froid de la nuit. Elle3 
font noirâtres , garnies de pointes ai- 
guës fur le dos , qui font de la même 
couleur , excepté un peu de jaune , qui 
y paroît à l'extrémité. 11 n'en a pas vu 
la métamorphofe. 

CHENILLES Charme : C'eft 
une Chenille jaune, tachetée Se rayée 
de noir , ayant au-devant du corps 
fix petites griffes noires , au milieu 
huit , Se derrière deux pieds jaunes^ 
Elle eft fort lente Se reftç immobile au 
toucher, ce que ne font pas les autres 
Chenilles. Il en fort un petit Papillon 
noflurne violet , dont les taches d'en; 
haut , traverfées de taches rouges , 
jettent un fort bel éclat: les ailes°d'eix 
bas font auffi tachetées de rouge. Ce- 
petit Papillon vole rarement 7 & fs 
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tient d'ordinaire avec plufieurs autres 
de fon efpece dans l'herbe Se fur les 
fleurs: les œufs font jaunes. 

M e Merian ( Hift. Génér. des 
Infeïles de l'Europe , Planche LXVI ) 
parle des Chenilles qu'on trouve fur les 
feuilles de Charme , Se au même en- 
droit d'une petite Chenille de verd de 
pré, qu'on trouve encore furie Pru- 
nier. Elle a au-devant du corps fix 
petites griffes , au milieu huit, Se der- 
rière deux petites pattes : elle eft fort 
fenfible au toucher. Au mois de Juil- 
let elle fe transforma en une petite 
Chry falide brune , d'où quatorze jours 
après fortit un petit Papillon nocturne , 
qui avoit la tête, les cornes , les pat- 
tes Se les ailes fupérieures couleur de 
foie , avec des taches brunes , Se les 
ailes d'en bas grifes. Ce Papillon vole 
auffi tout près de la terre autour de 
l'herbe. 

C H E N I L L E de Chêne: M e 
Médian a vu fur une feuille de Chê- 
ne une Chenille rayée de verd Se de 
jaune : ayant quitté fa peau , elle de- 
vint brune , Se étant plus grolTe , elle 
changea encore de peau , Se devint 
d'un rouge obfcur. Elle en a nourri 
des feuilles de cet arbre jufques dans le 
mois de Septembre , qu'elles fe méta- 
morphoferent en Chryfalides brunes, 
d'où fortirent au mois de Décembre des 
Papillons nocturnes bruns , tachetés 
de jaune 8c de blanc. Hiflo ire Générale 
des lnfâles de? Europe , Planche L 

Albin, dans fon Hifloire des 
Infetles d? Angleterre , Planche XIX. 
donne la defeription Se la figure de 
plufieurs Chenilles , qu'il a trouvées 
îùr des feuilles de Chêne. 11 parle d'une 
Chenille de couleur jaune , avec des 
lignes noires, angulaires tout le long 
du dos. Cette Chenille eft devenue un 
beau Papillon noélurne , dont les ailes 
fupérieures étoient de couleur d'or , 
& le ventre & les ailes inférieures ref- 
fembloient à de la crème de lait , nuan- 
cées d'or Se de couleur de rofe. Il a 
aufli repréfenté , Planche XXXL fur 
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une feuille de Chêne , une autre Chc~ 
nille d'un jaune clair , avec des taches 
roufles Se plufieurs points fur la queue. 
Cette Chenille, aux yeux de l'Obfer- 
vateur , enveloppée de feuilles de 
Chêne au mois de Septembre , s'eft 
changée en Chryfalide , Se en Avril 
eft devenue un Papillon nofturne , dont 
le dos & les ailes fupérieures étoient 
d'un verd pâle , ftriies , Se en dedans les 
bords étoient de couleur d'écarlate. Ce 
Papillon eft appellé par Peti vert 
Papillon nocturne verd , marqué de 
lignes blanches obliques , de l'Angle- 
terre Occidentale , en Latin PhaUna 
Occidentalis AngtU vire/cens , lineis 
obliquis albefcentibus. Ga<.ophyL Nat* 
& Art. Tab. 7. & 1 1. 

Albin (Planche XLI) parle en- 
core d'une Chenille trouvée fur une 
feuille de Chêne , qui changea deux 
fois de peau. La féconde fois elle de- 
vint d'un brun clair tirant fur le cen- 
dré, Se enfuite un Papillon noéturne 
d'une couleur mêlée de blanc & de 
noir. 

Le même Auteur, p. 49. parle de 
Chenilles, dont les unes font d'un clair 
brun, les autres d'un rouge pâle, & 
les autres vertes. Il a vu une de ces 
Chenilles fe changer en Chryfalide 
verte Se devenir un Papillon de cou- 
leur d'un rouge pâle. Une autre Che- 
nille (Planche L.) , couleur de verd de 
mer, s'eft nourrie fur une feuille de 
Chêne, & changée en Chryfalide, eft 
devenue un Papillon nocturne , de 
couleur d'un rouge pâle. Une autre 
de couleur jaune (Planche LU.) dé- 
peinte fur une feuille de Chêne , & 
d'une forme extraordinaire , s'eft mé^- 
tmnorphofée en Chryfalide au mois 
de Juin , Se eft devenue un Papillon , 
dont la fuperficie étoit d'un brun obf- 
cur , le fond d'un bleu pourpré. Les 
Anglois appellent ce Papillon/^ Pur- 
ple Hair Streoak > & le Doéteur d'HE- 
ran dit que cette Chenille eft la même 
que celle dont R a y ( Hift. des Infi 
p. 1 14.) parle , & qu'il appelle Ernca 
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JBrafdicam depafcens , viridis , lineà 
ïnutroqiie latere è luteo albicantt. 

Une autre Chenille (Planche LXV.) 
qui s'enveloppe de feuilles de Chêne, 
eft devenue Chryfalide , Se enfuite un 
Papillon no&urne de couleur jaune. 

Albin ( Planches LXVllL LXIX. 
LXX.) parle d'autres Chenilles trou- 
vées fur des feuilles de Chêne : l'une 
verte , marquée de taches rouges, 
s'enveloppe dans les feuilles de Chê- 
ne , pour devenir à la fortie de fa Chry- 
falide un Papillon nocturne : l'autre 
eft verte , Se marquée de taches rou- 
ges : la troifieme de la même couleur 
a une groffeur rouge à la queue : tou- 
tes les deux fe font retirées en terre , 
pour devenir Chryfalides , Se enfuite 
des Papillons nocturnes , dont les ailes 
fupérieures font d'un jaune obfcur , Se 
les inférieures d'un jaune pâle. Une 
autre eft une Chenille trouvée fur une 
pareille feuille de Chêne , dont le dos 
étoit brun , Se le ventre couleur de 
cendre : une ligne couleur d'or en- 
vironnoit le corps : fa tête étoit noire : 
elle s'enveloppoit d'une toile , pour 
fe changer en Chryfalide Se devenir 
enfuite un Papillon nocturne. 

Le même Auteur ( Planc he LXXI1.) 
a trouvé une Chenille verte, marquée 
de taches noires , enveloppée de feuil- 
les de Chêne. Elle fe fila au mois de 
Mai une toile , pour fe métamorpho- 
ser en Chryfalide , Se devenir enfuite 
un Papillon nocturne d'un beau verd. 
Albin dit que du genre de ces Chenil- 
les font fortis des Mouches Ichneu- 
mons. 

Une Ch.nille jaune , ( elle eftrepre- 
fentée à la Planche LXXIV. d'A L - 
B i N ) , avec des lignes noires , qui fe 
nourrit de feuilles de Chêne , devint 
en Avril un Papillon nocturne. Une 
autre Chenille < ibid. Flanche LXXV. ) 
à tête bleue , dont le corps verd droit 
fur le jaune , qui fe nourriflbitde feuil- 
les de'Chêne , fe retira en terre , pour 
devenir Chryfalide , 8ç enfuite un Pa- 
pillon nocturne j enfin chez le même 
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Auteur ( Planche LXXXI1. ) on voit 
une très -belle Chenille fur une feuille 
de Chêne , & une autre ( Plancha 
LXXXX1IL ) fur une pareille feuille , 
de couleur jaune, avec des taches noi- 
res , qui s'eft fait une toile , pour fe 
métamorphofer en Chryfalide , & de- 
venir un Papillon nocturne. 

On lit dans la Collecl. Acad. Tome IV. 
Part. Êtrang. p. 45 3 . des Obfervations 
de R e D 1 fur des Chenilles de feuilles 
de Chêne. Ce Naturalifte parle ainfi : 
m Le 12 Juillet , on m'apporta , dit-il , 
35 une branche de Chêne. Je vis fur 
o> deux de ces feuilles plus de trente 
a> Chenilles , arrangées avec ordre Se 
d> fymétrie : elles étoient revêtues d'un 
33 poil blanc Se court , Se elles avoient 
d> tout le corps piqueté de diverfes 
33 couleurs , jaune , orangée , grife Se 
o> noire : elles portoient un y f filon , ou 
d> croiflant jaunâtre fur la tête , qui 
33 étoit d'un châtain luftré. Toutes ces 
33 Chenilles paroiflbient immobiles Se 
33 endormies. Je les mis dans une gran- 
3 > de boëte , Se au bout de deux jours 
3 > elles jetterent leur dépouille , s'é- 
33 veillèrent Se commencèrent auifi- 
33 tôt à manger des feuilles de Chêne. 
3 > Elles continuèrent à s'en nourrir 
33 jufqu'au 2 2 du même mois , qu'elles 
33 fe retirèrent toutes dans un coin de 
33 la boëte , où elles s'endormirent de 
33 nouveau , Se relièrent deux jours 
33 entiers engourdies : enfuite elles 
33 changèrent de peau une féconde 
33 fois , Se s'éveillèrent. Leur corps 
33s'étoit aggrandi 'Se leur poil beau- 
33 coup allongé. Elles mangèrent avec 
3 3 une extrême voracité jufqu'au pre- 
33 mier d'Août : alors elles ceflerent 
33 prefque tout d'un coup de man- 
3 3 ger, elles s'engourdirent , devinrent 
33 foibles Se plus petites : leur poil 
33 tomba , Se à peine avoient - elles 
33 quelque mouvement lorfqu'on les 
33piquoit: enfin elles paroiflbient af- 
33 foiblies Se malades , comme ces Vers 
33 à foie , qui dépériflent Se fe flétriflent , 
.«avant que de faire leur coque, & 
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3> que dans cet état les Italiens appel- 
o> lent vulgairement Vacche. Elles ref- 
3> terent ainfi languiffantes jufqu'à la 
03 nuit du 4 Août , pendant laquelle 

fix de ces Chinillcs ayant pour la 
» troifierne fois quitté leur dépouille , 

fe changèrent en Chryfalides noirâ- 
3>tres, qui reiïembloient à des enfans 
3>emmaillottés , fans avoir un feul fil , 
d> qui pût les attacher au couvercle , 
s> ou aux parois de la boëte. En ob- 
5î fervant ces Chenilles le matin du jour 
t» fuivant , j'eus occafion de découvrir 
>• la manière dont elles fe changent 
33 en Chryfalides. L'enveloppe exté- 
o> rieure s'ouvre & fe fend fur la partie 
33 du dos la plus voifine de la tête, Se 
d> fe fend au (fi fur la tête: la Chryfali- 

de commence à fortir par cette ou- 
d> verture , en s'agitant beaucoup , 
33 jufqu'à ce qu'elle fe foit entièrement 
33 débarraffée de cette enveloppe. Pen- 
3 > dant cette opération , on voit la tête 
d> groflir confidérablement Se la queue 
9> diminuer de grofleur , à un tel point , 
d> que lorfque la Chryfalide elt tout-à- 
3> fait formée , elle reffemble à un cô- 
d> ne: alors elle eft d'un verd très-vif, 
3 > Se d'une confiftance molle, mais peu- 
d> à-peu la couleur verte fe change vi- 
3 > fiblement en couleur d'or dans tout 
o> le corps , en commençant par l'ex- 
d> trémité de la queue , enfuite elle de- 
35 vient rouge , 8c la peau fe durcit , à 
a» mefure que la couleur change. La 
s*> partie antérieure du corps eftla der- 
D3 niere, où le verd fe change en jau- 
pd ne , Se lorfqu'elle devient rouge , 
3> tout le refte de la Chryfalide eft 
:» déjà noir, ou prefque noir, ou en- 
pd tierement durci. Toute cette opéra- 
33 tion dure un peu plus d'une demi- 
w heure : c'eft pourquoi il m'a été fa- 
33 cile de l'obferver plufieurs fois. Le 
33 foir du 6 Août toutes ces Chenilles 
3> étoient changées en Chryfalides , Se 
33 elles refterent en cet état jufqu'au 
33 printemps fuivant. Vers la fin d'Avril 
03 elles produifirent toutes des Papil- 
le Ions d'Une même efpece, mais non 
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« pas dans un même jour , les Chenilles 1 
3> s'étant auili changées en Chryfalides 
33 à difterens jours. A peine ces Pa- 
33 pillons furent éclos , que la plupart 
33 firent des œufs , au nombre de tren- 
:»te-cinq, ou quarante au plus. Ces 
oî œufs étoient d'un bleu pâle, & a voient 
33 un petit point noir au milieu. Comme 
33 ils n'avoient point été fécondés par 
33 les mâles , il n'en réfulta rien, ce 

CHENILLE de Chevrefeuil le : 
C'eft une belle Chenille , que M e M e- 
R i a n a vu en Août fe transformer 
en Chryfalide , Se devenir le 5 Juin 
fuivant un beau Papillon nocturne. 
D'autres Chenilles , nourries de feuil- 
les de Chèvrefeuille , font devenues 
des Mouches. 

CHENILLE de Chien- dent : 
Le même Auteur ( Planche XXXII. de 
PHift. Gén. des Inf. de FEitr. > dit avoir 
nourri cette efpece de Chenille avec de 
l'herbe , jufqu'au mois de Juillet , 
qu'elle fila une toile grife , & fe 
changea en Chryfalide" grife , d'où 
forrit au mois d'Août un Papillon noc- 
turne , de couleur d'orange obfcure, 
qui fit des œufs verds. 

CHENILLE de Chou: On trou- 
ve fur les feuilles de Chou pommé 
blanc , des Chenilles , qwe la pluie 
fait mourir. Cette Chenille mue deux 
fois l'année , pendant l'été & à la fin 
de la belle faifon. Elle fe métamorpho- 
fa en un Papillon blanc , représenté 
chez M c M e r 1 a n , ibid. Planche 
CLVIL C'eft la même Chenille , dont 
Albin parle , Planche I. qui eft d'un 
verd pâle , Se marquée de taches noires. 
Elle a le long du dos une tache jaune , 
Se le ventre marqué de petits points 
jaunes. Cette Chenille fe trouve fur le 
Chou Se le Chou-Fleur. Elle fe nour- 
rit auffi, dit Albin, de Raifort, de 
Cochlearia , de Giroflée Se de toutes 
les plantes qui ont quelque rapport 
avec le Nahtor , autrement dit le 
Crefibn. L'Auteur dit avoir nourri une 
de ces Chenilles avec du Nafitor des 
Iudes ; elle fe métamorphoia au mois 
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<îe Septembre en Chryfalîde , Se de- 
vint en Avril un Papillon blanc , nom- 
mé par Petivert Papilio al bits 
vulgaris major , par Ray, Papilio 
Brajficaria major vulgatijjima , & en 
Anglois the Greater whte Cappage , 
Butter Ily. Il paroît que c'eft la même 
Chenille , dont parle M e Merian, 
Go e D a r d dit que le Papillon qui 
en fort dépofe fes œufs en été. Ils 
deviennent des Chenilles en peu de 
temps. Si c'eft en automne , ces œufs 
ne deviennent Chenilles que Pété fui- 
vant. Le même Auteur , Exp. XL par- 
le de ces Chenilles , que les pluies froi - 
des font mourir , Se qui font un grand 
ravage dans les Choux-Fleurs &les 
Choux frifés. 

Quand le Chou verd eft encore ten- 
dre , il eft dévoré par une Chenille d'un 
verd de pré , qui a une raie jaune tout 
le long du dos, Se des deux côtés de 
chaque jointure , un petit point jaune. 
Parvenue à fa grandeur naturelle , elle 
fe transforme en Chryfalide d'un brun 
pâle , tachetée de noir , & quatorze 
jours après , il en fort un petit Papil- 
lon. Albin parle aufli d'une Chenille 
verte, qui a une ligne jaune des deux 
côtés , qu'il a trouvée uir la fin de Juin 
fur une feuille de Chou. Elle s'eft 
changée au mois de Juillet en Chry- 
falide , Se dans le même mois , elle 
eft devenue un Papillon vulgairement 
appellé par les Anglois the Gréer weind 
Butter Jiy. Ray (Hift. Inf. p. 114.) 
appelle la Chenille de laquelle pro- 
vient ce Papillon , Eruca Brajjlcam de- 
pajeens, viridis , line a in ut roque latere 
i luteo albicante. Cette Chenille paroît 
être encore la même , dont parle M e 
Merian. 

Le Chou verd -fleuri nourrit aufli 
une efpece de Chenille jaune, tachetée 
de verd Se de noir , qui s'engendre 
fur le Chou. Elle ronge les feuilles & 
n'y laifle que les côtes. Quand elle fe 
change de bonne heure , il en fort 
dans quatorze jours des Papillons , que 
les Hollandois nomment W'iijes. 
Tç?ne L 
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G o e D a r d ( Part . Exp. VI. ) 
en parlant des Chenilles qui fe nour- 
riflent de feuilles de Chou - Fleur , dit 
qu'il a vu fortir de ces Chenilles des 
Papillons fort laids , Se de quelques 
autres des Mouches. Il y en a , félon 
le même Auteur , qui fe nourri (Tent de 
feuilles de Chou de Savoie, ou de 
Chou - Fleur , qui n'aiment que la 
chaleur , Se que la pluie fait périr. 

On lit dans la Collellion Académi- 
que > p. 455. ci-deffus citée, les Ob- 
fervations faites par R e d i , fur les 
Chenilles qui rongent quelques côtes 
de Choux. Ce Naturalise s'étant trou- 
vé à la campagne au mois de Septem- 
bre , fit ramafler une grande quantité 
de ces Chenilles , qui étoient verdàtres, 
marquetées de noir Se de blanc. Il les 
mit dans des boctes, Se leur donna à 
manger de ces mêmes Choux , fur lef- 
quels il les avoit fait ramaffer. Au 
bout de quatre jours elles montèrent 
prefque toutes vers le haut des boctes , 
s'y attachèrent Se devinrent immobi- 
les. Plufieurs y laifferent quelque cho- 
fe qui reffembloit à de petits œufs en- 
veloppés de foie jaune. 

Ces œufs queïlEDi a crus produits 
par les Chenilles au mois de Septembre, 
Se d'où fortirent au mois de Mars fui- 
vant de petites Mouches noirâtres , 
Vallisnieri a reconnu que c'étoient 
de très - petits cocons de foie d'une 
extrême finette , fabriqués par certains 
petits Vers qui s'étant nourris jufqu'à 
leur entier accroiffement dans le corps 
de la Chenille , la quittent pour faire 
leurs coques , d'où fortent enfuite les 
petites Mouches dont parle R F. D 1. 
Voyez le premier Dialogue de Val- 
lisnieri , Se fes confi iérations Se ex- 
périences fur la génération des Vers 
du corps humain , Se la Colletlion Actt~ 
demi que. 

Apres que ces mêmes œu s eurent 
paffé dans cette fituation pendant trois 
jours , fans fe mouvoir , ces Chenilles 
jetterent non pas leur dépouille en- 
tière , mais feulement la partie qui leur 

Yyy 
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couvroît entièrement la tête ; enfuîte 
la figure changea peu-à-peu , la peau 
devint dure , Se elles prirent précifé- 
tnent la même forme que la Chryfa- 
lide de la Chenille qu'on trouve fur 
les feuilles de Rhue. Voyez plus bas 
CHENILLE de feuilles de Hhue. 

Ces Chenilles étoient extrêmement 
adhérentes à la bcëte; car elles avoient 
tiré de l'extrémité de leur queue un 
fil de foie qui les y fixoit , deux au- 
tres fi\s y attachoient les épaules, Se 
un quatrième fil leur fortoit de def- 
fous la bouche. Ce dernier fil man- 
quoit à quelques-unes. Elles paflerent 
tout l'hiver en cet état ; mais vers le 
mois de Mars pkifieurs fe defiecherent 
& perdirent le mouvement qu'elles 
avoient auparavant lorfqu'on les tou- 
choit ; d'autres relièrent vivantes , Se 
conferverent ce mouvement. Au com- 
mencement de Mars , ces dernières 
laiflant leurs enveloppes attachées aux 
couvercles des boëtes, enfortirentfbus 
la forme de Papillons , de la couleur 
d'un verd bleuâtre , avec deux taches 
noires Se rondes dans les ailes fupé- 
rieures , Se deux petites cornes jaunes 
fur la tête. Voyez encore le premier 
Dialogue de Vallisnieri. 

Les Auteurs de la Colleilton Aca- 
démique difent que ces Chryfaiides ne 
tirent pas de leur queue un fil de foie 
pour s'attacher à la boëte ; elles s'y 
fixent par le moyen de certains petits 
crochets qui fe trouvent au bout de 
leur queue , la Che?nlle ayant attaché 
d'avance , aux parois de la boëte , un 
réfeau de fils de foie croifés enfemble , 
& non pas un feul fil. Il ne leur fort 
pas non plus un fil de deFous la bou- 
che ; mais ce fil la traveffe quelque- 
fois , comme d'autres fiis traverfent 
les épaules. La Chenille les tire tous 
de fa bouche , avant que de devenir 
Chryfalide, Se les diipofe de façon que 
lorfque fa peau fe fend fur le dos , Se 
que la Chryfalide en fort , ces fils s'ar- 
rangent dans une fituation propre pour 
la foutenir en l'air j mais il ne fort 
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aucun fil du corps de la Chryfalide 
même: ils font tous extérieurs, Se elle 
n'a ni bouche ni aucun organe pour 
les tirer de fon ventre Se pour les ar- 
ranger , au cas qu'ils ne fe trouvent 
pas dans la pofition ordinaire , comme 
cela arrive quelquefois. 

Redi ayant eu la curiofité d'ouvrir 
quelques-unes des Chryfaiides, qui 
s'étoient deflféchées au mois de Mars , 
obferva que toute la coque étoit vui- 
de , excepté la partie qui correfpon- 
doit à l'eftomac, dans laquelle il trou- 
va un œuf de couleur de pourpre , 
plein d'une fubftance femblable au lait 
ou au glaire d'un œuf. Le onze de Mai 
chacun de ces œufs produifit une Mou- 
che ordinaire : elles étoient d'abord 
engourdies Se informes , comme cel- 
les qui tirent leur origine des Vers 
nés dans les chairs corrompues. Dans 
ce même temps , les petits œufs que 
les Chenilles avoient dépofés au mois 
de Septembre , produifirent de très- 
petites Mouches noirâtres, qui avoient 
fur la tête deux antennes noires très- 
longues. 

CHENILLES Citronnier : 
C'eft une belle Chenille jaune, rouge 
vers le ventre : fur la queue elle a une 
double raie , qui forme une flamme: 
elle vit de feuilles de Citronnier: fon 
fil eft une efpece de foie plus brillante 
Se en plus grande abondance que celle 
des autres Vers à foie. Si ces Chenilles 
n'étoient pas fi rares , M e Merian 
dit qu'on en pourroit tirer plus de foie 
que des Vers à foie. Elle devient un 
Papillon nocturne fort grand , de cou- 
leur d'or Se rouge , avec des raies 
blanches , tant fur les ailes de deffus 
que fur celles de deflbus, fur chacune 
defquelles il y a une tache claire & 
tranfparente , comme le verre , envi- 
ronnée de deux cercles , l'un en dedans 
Se l'autre en dehors : le premier eft 
blanc & l'autre noir , de manière 
que cette tache reflemble beaucoup 
à un miroir, avec fon cadre; ce qui a 
fait appelier ce Papillon Vorn-mmit 
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parles Curieux , en Hollandois Spicgel 
Draper. 

M c M E R i A n ( Planche XXVIII. 
de l'Hiftoire des Injetles de ï 'Europe ) 
parle d'un animal très-rare , tout-à- 
fait différent des Chenilles, qui fe nour- 
rit de feuilles de Citronnier: fes pattes 
étoient couvertes d'une peau, qui lui 
fervoit à s'attacher. Cet animal eft 
venimeux , en iorte que les membres 
qu'il touche fe roidiffent Se s'enflam- 
ment. Il s'eft métamorphofé en un beau 
Papillon noéturne. 

CHENILLE de Clapfis , ou Klap- 
fis: Goedard {Part, IIL Exp. XV.) 
dit qu'on trouve cette Chenille autour 
des fleurs nommées vulgairement Clap- 
fis , dont elle mange les feuilles avec 
grande avidité. Elle ne mange que 
pendant la nuit. L'Auteur l'a vu 
commencer fa métamorphofé le 1 1 
Août , Se le premier Septembre il en 
eftforti un Papillon noéturne. 

CHENILLES Coignaffier : 
M e M e r i a N a trouvé fur cet arbre 
de grottes Chenilles, de couleur d'o- 
cre , rayées de noir , Se tadhetées de 
blanc ; la tête & la queue étoient cou- 
leur d'orange. Quand on les touchoit , 
elles remuoient beaucoup la tête. El- 
les filèrent un cocon jaunâtre , fe tranf- 
formerent en Chryfalides , d'où forti- 
rent de grands Papillons nocturnes de 
couleur d'ocre , qui firent des œufs 
jaunes. 

Le même Auteur dit avoir vu fur 
les feuilles d'un Coignaflier fleuri , 
line Chenille inquiète, toujours courant 
de côté Se d'autre , mangeant très-peu. 
Elle fe métamorphofa le 24 Mai en 
Papillon nocturne gris. Une autre pe- 
tite Chenille fe nourrit des mêmes feuil- 
les , Se devint aux yeux de M c Me- 
R 1 a n le 24 Juillet , un autre Papil- 
lon gris. Elle a aufli nourri de feuilles 
de Coignaflier , de feuilles de Prunier 
& de Rofier, de femblables Chenilles, 
brunes & jaunes , qui font devenues 
des Papillons noéhirnes couleur de 
bols p Se de feuilles de Prunier fauva- 
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ge Se de Coignaflier, une autre Che- 
nille, qui devint le 20 Juin un petit 
Papillon gris. 

CHENILLE de Cotonnier : Le 
même Auteur a'trouvé fur le Coton- 
nier qui croît très- vite , deux fortes 
de Chenilles , l'une noire, qui en Avril 
lui donna un Papillon couleur de co- 
ton : l'autre blanchâtre , qui en Juillet 
devint un Papillon noéturne, couvert 
de taches argentées Se brunes. Le pre- 
mier Papillon vu au microfeope , lui 
parut comme couvert de petites plu- 
mes noires Se blanches, qui par leur 
finefle reflfembloient beaucoup à des 
poils : ces plumes étoient marquetées de 
blanc & de noir. L'autre petit Papillon 
étoittout couvert déplumes fur le dos : 
deflbus fes ailes , il avoit de petites 
puftules , dont les couleurs étoient 
admirables : c'étoient comme de petits 
toupets de plumes rouges , bleues , 
dorées Se argentées comme une plume 
de Paon: les extrémités des ailes s'é- 
levoient vers la queue , coirme de 
petites houpes de belles plumes : fes 
antennes paroilïbient deux petits Ser- 
pens noirs. 

CHENILLE de Coudrier : 
Albin, dans fon Hifioire des Injec- 
tes d? Angleterre , a trouvé fur les feuil- 
les de Coudrier, différentes tf\ eces 
de Chenilles. Celle de la Table 26. eft 
de couleur de fafran , Se eft devenue 
un Papillon nocturne blanc , ftrié & 
bigarré de taches brunes. M c Meriam 
parle de cette Chenille. Ray (Hijh des 
Inf. p. 282. ) l'appelle Eruca major f 
denjihs piloja 9 crebris pilorum faJHcH-* 
lis, jeu Jcopulis , aut paàcillis dthfis , 
rufis ornata. Jonston (Tab. ÀA.) 
le nomme Eruca antennulata. Mouf- 
fet ( p. 187.) en parle aufli. Elle eft 
d'un verd ti ant fur le jaune , Se il en 
fort un petit PapMon verd. L'efpece 
de ces Chenilles eft celle dont LibTER 
parle , n. 1 o. Goedard a defliné cette 
Chenille , Se en a donné la deferij tion. 
Celle de la Planche LVIII. d'ALBiN, 
eft une monftrueufe Chenille, qui , fe? 

Y y y ij 
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Ion Aldrovande , eft en partie Che- 
nille , Se en partie Araignée. Celle de 
la Planche LXXXV. eft une belle 
Chenille d'un gris bigarré de points 
noirs fur le dos , qui fe retira en terre 
pour fe changer en Chryfalide Se de- 
venir enfuite un Papillon no&urne. 
Celle de la Planche XC. eft d'un 
pourpre obfcur , qui devint un Papil- 
lon noéhirne , dont parle Goedard. 
Celle de la Planche XCVI. repréfente 
une Chenille qui fe métamorphofe en 
un Papillon nocturne , dont les ailes 
étoient crénelées comme une coquille. 
Celle de la Planche XCV1I. étoit de 
Peipece des Chenilles Géomètres , elle 
donne un Papillon nocturne. Celle de 
la Planche XCIX. une Chenille verte 
qui devint un Papillon à-peu-prts de 
la même couleur. 

C H E N I L L E de Crejfon Alênois : 
On trouve , dit M c Merian , dans le 
mois de Mai fur cette plante , plufieurs 
petites Chenilles noires furie dos , Se 
blanches fous le ventre : elles ont au- 
devant du corps , de chaque côté , trois 
petites griffes noires , Se enfuite de 
chaque côté encore neuf petites pat- 
tes. Au mois de Juin , elles filent un 
cocon mince , Se fe transforment en 
Chryfalides brunes ; d'où , peu de 
temps après , fortent des Papillons 
nocturnes , tachetés de brun 8c fort 
leftes , mais ils volent contre terre. 

Albin (page 51. ) parle d'une Che- 
nille verte , qui fe nourrit de Raifort, 
de Chou , de Cochlearia & de Creffon. 
Il en fortit un Papillon , dont parle 
Lister, Hifi. deslnj. Petivert 
appelle ce Papillon , Papilio albus vul- 
garis rninor. M e Merian parle de la 
femelle , Se d'une Chenille jaune avec 
un brun enfoncé , prife fur des feuilles 
de Crefïbn de jardin , qui , transformée 
en Chryfalide , devint un Papillon 
nocturne. 

CHENILLE de Crête de Paon: 
C'eft une Chenille couleur de verd de 
mer clair , qui fe nourrit des feuilles 
de la crête de Paon, 6c qui fe tranf- 
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forme en Papillon nocturne , couleur 
de cendre , qui à l'aide de fa trompe 
fuce le miel des fleurs. 

CHENILLES Dent de Lion, 
ou Pijfe en lit, Cette plante fauvage 
nourrit une Chenille brune , qui porte à 
la tête deux elpeces de cornes de poils, 
Se fur le dos , cinq petits toupets de 
poils en forme de bouquets de plumes ; 
tout le refte du corps eft couvert de 
poils jaunes. Il en fort à la fin de Mai 
un Papillon gris. M e Merian ( Hifi. 
des Inf. de l'Europe , Planche VI IL ) 
parle de la Chenille * de la Chryfalide 
Se du Papillon. 

CHENILLE des Dormeurs : 
C'eft une Chenille nourrie des feuilles 
d'une plante nommée les Dormeurs à 
l'Amérique: elle étoit verte , rayée de 
couleur de rofe , Se elle avoit deux pe- 
tites cornes. Elle s'eft métamorphofée 
en Papillon brun orné de jaune. 

CHENILLE d'Églantier : Goe- 
dard ( Part. IL Exp. XXVII. ) donne 
le nom de Fétarde à une Chenille , qui 
fe nourrit de feuilles d'Eglantier Se 
de Vigne. Elle eft lente Se parefleufe , 
Se fe laiffe écrafer plutôt que de s'en- 
fuir; c'eft ce qui fait que Goedard 
la nomme Fétarde. Il en a nourri une 
pendant quatre mois , laquelle a em- 
ployé du papier blanc qu'elle a mis en 
pièces , Se des feuilles de MélifTe pour 
fe faire une retraite, dans laquelle elle 
eft reftée en Chryfalide depuis le 13 
Septembre, jufqu'au 13 Mai de l'an- 
née fuivante, qu'il en fortit un Papillon 
d'une couleur aiïez agréable , qu'il 
laiiïa mourir faute de favoir la nourri- 
ture qui lui convenoit. 

CHENILLE d'Épine blanche : 
L'Auteur de Y Hiftoire des Infettes 
d' Angleterre parle de, plufieurs Che- 
nilles trouvées fur l'Epine blanche Se 
l'Épine Vinette. Celle de la Planche IL 
eft une Chenille d'un noir doré , qui , 
changée en Chryfilide , de vint un Pa- 
pillon blanc à veines noires , dont 
parlent M e Merian, Mouffet, 
p. 103, Ray ( Hifi, des Inf p, 115.}, 
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HûFFNAGELD, Tab. fig. 14. Ra Y 
Rappelle Papilio alba nervis al arum 
nigris. 11 eft de la grandeur Se de la 
figure du plus grand Papillon de Chou, 
Se eft nommé Brajjicariœ majoris figurh 
Cr mjgnitudine. Celle de la Planche 
XVIIi. eft une Chenille marquée de 
taches b'anches furies côtés; l'entre - 
deux des anneaux eft noir, Se le refte 
du corps eft d'un noir obfcur. Cette 
Chenille , changée en Chryfalide , de- 
vint un Papillon nocturne de couleur 
brune , dont le milieu des ailes étoit 
d'un brun plus clair. Il avoit deux ta- 
ches blanches aux ailes fupérieures. 
La femelle de ce Papillon noclurne a 
les mêmes ombres Se les mêmes ta- 
ches. Goedard , Lister , M e Me- 

RTAN , M O U F F E T , p. 92. tf. 9. RaY 

(Hift. deslnf. p. 142. n. 2.) parlent de 
ce Papillon , Se le dernier Pappelle 
PhaUna maximafulva, al arum exte- 
riore medietate intenfius colorata , cum 
macula in medio alba , inferiore dilu- 
tiore.Ls. Chenille de la Planche XXXIV. 
eft noire , avec des taches brunes : fes 
anneaux font de couleur de fafran. 
L'Auteur Pa trouvée fur l'Épine blan- 
che, Se Pa vu fe changer en Chryfa- 
lide dans le mois de Mai , Se devenir 
en Août un Papillon nocturne de cou- 
leur d'un gris clair. Celle de la Plan- 
che XL. eft une belle Chenille de dif- 
férentes couleurs , qui devint un Pa- 
pillon nocturne de couleur. jaune avec 
différentes taches. A la Planche XLIII. 
on voit une autre Chenille fur l'Epine 
blanche de couleur brune , dont le Pa- 
pillon nocturne eft en partie rouge Se 
en partie jaune. A la Pianche XLIV. 
eft une Chenille de couleur obfcure , 
qui a la tête rouge , Se dont le Papil- 
lon nocturne eft d'un jaune clair , avec 
des ombres Se des taches de la même 
couleur. Celle de la Planche XLV. 
eft d'un verd de mer , Se le Papillon 
nocturne , qui en eft provenu , avoit les 
ailes fupérieures d'un brun clair, & les 
ailes inférieures d'un jaune clair. La 
PianchQ;^VIII. repréfente fur une 
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feuille d'Épine blanche , une Chenil* 
le verte , qui eft de l'efpece de cel- 
les dont parle Lister, n°. 10. ainfi 
que Goedard. Elle s'eft métamorpho- 
féeenun Papillon nocturne d'un verd 
bleu. La Planche LXXXVII. mon- 
tre une belle Chenille d'un brun noir 
fur une branche d'Epine blanche , Se le 
Papillon nocturne dans lequel elle s'eft 
métamorphofée étoit blanc. La Plan- 
che LXXXVIII. repréfente une Che- 
nille d'un noir foncé , avec des taches 
de différentes couleurs, dont le Papil- 
lon nocturne eft d'un gris fale ; 3c en- 
fin la Planche XCV. repréfente fur 
une feuille d'Epine blanche une Che- 
nille verte , de laquelle eft forti un Pa- 
pillon nocturne de couleur jaune. 

Goedard ( Exp. XX. ) parle d'une 
Chenille qui vit ordinairement de feuil- 
les d'Épines blanches , Se de celles de 
Cerifier & de Prunier. Elle fe cache 
fous l'ombre de leur feuillage , pour 
fe garantir de l'ardeur du foleil, qu'elle 
ne peut pas aifément fouffrir. L'Au- 
teur en a eu une qui changea trois fois 
de peau. Le 1 2 Juin , elle fe changea 
en Chryfalide , Se il en fortit le 4 du 
mois fuivant un beau Papillon blanc. 

CHENILLE d'Épine Vinetu : 
Albin ( Planches LXVII. LXXVL & 
LXXXVII.)* deffiné fur une des feuil- 
les de l'Épine Vinette , trois efpeces 
de Chenilles. A la Planche LXVII. font 
plufieurs Chenilles de couleur dorée , 
dont les têtes font noires , dans lef- 
quelles des Mouches Ichneumons ont 
dépofé des œufs , qui, devenus Vers, 
ont fait leur butin de ces efpeces de 
Chenilles. A la Planche LXXVI. eft 
une Chenille dont le dos eft verd Se le 
ventre jaune , qui a donné un Papil- 
lon brun j Se à la Planche LXXXVII. 
une Chenille d'un noir brun , avec des 
taches rouges qui s'eft métamorphofée 
en un Papillon nocturne blanc , dont 
les ailes fupérieures ont des taches noi- 
res. 

CHENILLE d'Érable. Le mê- 
me Auteur (Planche XLV III ) a re r 
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préfenté fur une feuille de cet arbre , 

une Chenille d'un verd obfcurqui s'elt 
métamorphofé en un beau Papillon 
jaune. 

CHENILLES Fenouil : M e 
M e r i a n a trouvé fur cette plante 
une belle Chenille toute verte avec des 
bandes noires comme du velours , par- 
femées de taches couleur d'orange ; 
elle jettoit une bonne odeur. Quand 
on la touchoit , elle poutToit deux 
petites cornes couleur d'orange ; elle 
fe changea en Chryialide verte , qui , 
peu-à-peu, devint grife. De cette Chry- 
salide fortit ce beau Papillon , que les 
Naturalises nomment Bajfe-l a-Reine. 
M e Merian (Hifl. des Inf de ï Eu- 
rope , p. 38.) dit qu'aux mois d'Avril 
Se de Mai , comme aufli en Décembre , 
il en fort quelquefois un Papillon jau- 
ne , orné de noir. 

CHENILLE de V arbre aux 
Fèves douces : C'eft une Chenille , dit 
M e Merian (Hi/L des Lnf.de Surinam, 
Planche LV/lL), qui fe nourrit des 
feuilles de l'arbre aux Fèves dou- 
ces. Une autre Chenille qui a des poils 
jaunes &-des crins noirs , fe nourrit 
des mômes feuilles. Les Chenilles de 
cette dernière efpece deviennent des 
Mouches , dont les ailes font brunes , 
& le corps tacheté de rouge , de verd , 
d'or Se d'argent. La même M e Merian 
(ibid. Planche LL) nous apprend qu'el- 
le a trouvé fur le môme arbre une 
Chenille blanche, armée de pointes noi- 
res fur le dos , & qui avoit les pattes 
noires. Elle devint enfuite un beau Pa- 
pillon. 

CHENILLE de Figuier. La Che- 
nille qu'on trouve fur cet arbre , félon 
YHifioire des Inf elles de l'Europe* Plan- 
che CXL devient un petit Papillon 
noclurne. Il y a des Chenilles vertes 
rayées de jaune , qui , avant leur tranf- 
formation , prennent une nouvelle li- 
vrée , toute différente de la première : 
c'eft une couleur d'orange , avec des 
raies rouges fur tout le corps. La tête 
& la queue font noires. Il en fort de 
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beaux Papillons noclurnes bruns. Ces 
Chenilles fe nourriffent de feuilles de 
Figuier. 

Une grande Chenille marbrée de dî- 
Verfes couleurs , fe trouve au(Ti fous 
les Figuiers, dont elle mange les feuil- 
les ; eiie pouffe deux cornes couleur 
d'orange, 1 côté de la tête, pour fe dé- 
fendre , Se fa piquûre , qui eft veni- 
meufe, caufe de grandes douleurs ; elle 
devient un beau Papillon nocturne, de 
couieur d'indigo , de verd, de brun, 
& un peu argenté. 

Une Chenille verte , rayée de blanc, 
fe trouve aulïï fur le figuier, & de- 
vient un Papillon nocturne, marbré de 
jaune , de gris Se de blanc. 

CHENILLE de Framboifier : 
Cette Chenille devient un Papillon 
brun , dont les ailes ont chacune au 
milieu une tache ronde , tirant fur le 
blanc. GoedardC Planche VIL ) qui 
parle de cette Chenille Se de ce Papil- 
lon en a donné la figure. 

CHENILLES Frêne. Le Frê- 
ne , dit le même Auteur ( Part. I. Exp. 
XLVUL), n'eft pas exempt de Chenil- 
les. Celle qu'il a repréfentée à la Plan- 
che indiquée s'en nourrit: elle fe rou- 
le adroitement dans une de fes feuil- 
les pour fe mettre à l'abri de l'ardeur 
du foleil , Se change de place à mefure 
qu'elle n'a plus de quoi manger. Celle 
qu'il a vue , s'eft métamorphofée en 
Chryfalide le 24 Juin, Se le 2 6 Septem- 
bre il en fortit une e/pece de Tei- 
gne. 

Le même Auteur ( Part. L Exp. 
XLVIIL ) donne le nom d'ÉcreviJfc 
noire a une Chenille qui fe trouve fur les 
feuilles de Frêne ; elle eft noire , 8c 
reflemble à un Limaçon. Cette Chenille 
mange les feuilles les plus tendres , 
Se ne laifle que la petite peau , par 
laquelle la feuille tiroit fa nourriture. 
L'Auteur a vu une Cheyiille de cette ef- 
pece commencerfa métamorphofele 29 
Juillet, & peu-à-peu devenir une Mou- 
che grife, Il nomme cette. Chenille , 
Ecrevijfe noire , parceque,fçnLderriere 
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reflemble en quelque façon à l'Écre- 
vifle. Voyez ÉCREVISSE NOIRE. 

CHENILLES Fougère : Albin 
(page 75.) dit avoir trouvé fur cette 
plante une Chenille d'un beau verd 
clair, qui s'eft métamorphofée en un 
Papillon nocturne d'un brun clair, dont 
les ailes fupérieures étoient brunes & 
blanches. 

CHENILLE de Genêt Germa- 
trique , ou Fleur de Teinturier : C'eft 
une Chenille verte , qui a tout le long 
du dos une raie noire, Se au-deffous 
de chaque côté une raie blanche : elle 
eft peu fenfible à l'attouchement , & 
refte long-temps comme immobile ; 
elle file au milieu de Juin une toile 
blanche à jour Se à carreaux , comme 
des rets. Quand on la touche ,1a Chry- 
falide fe remue beaucoup. Au com- 
mencement de Juillet , il en fortit , dit 
M e Merian ( Hift. des Inf. de /' Europe f 
Planche LXVlll.) , un petit Papillon 
nocturne d'un verd clair. Il avoit des 
ailes traverfées de raies blanches d'un 
verd obfcur , Se voloit fort vite. La 
Planche qui repréfente cette Chenille 
& ce Papillon , montre une Chenille 
noire , qui a fur chaque jointure deux 
petites taches bleues , en forme de 
grains de Corail, ornées chacune d'une 
touffe de poils. La tête Se les fix peti- 
tes griffes, les huit petites pattes du 
milieu , Se les deux de derrière , font 
de couleur d'ocre. A la fin de Juin , 
elle fila une toile grife , Se fe tranf- 
forma en une Chryfalide brune , ayant 
la tête couverte de poils noirs. Au mi- 
lieu de Juillet, elle devint un Papillon 
nocturne, d'un jaune obfcur, rayé de 
brun , dont les cornes reffembloient 
à des plumes , tel qu'il eft repréfenté 
à la Planche indiquée. 

CHENILLE de Gomme Gutte : 
C'eft une grande Chenille rayée de verd 
Se de noir , qui fe nourrit de feuilles 
de Gomme Gutte , & devient un ma- 
gnifique Papillon. 

CHENILLES Gramen : C'eft 
une Chenille d'un verd clair. Elle a , 



dit M ô Merian (Hift. des Inf de 
l'Europe > p. 54.) des deux côtés au- 
devant du corps trois petites griffes , 
au milieu huit , & derrière deux peti- 
tes pattes. Elle fe métamorphofe en 
Chryfalide verte , d'où fort un beau 
petit Papillon orné de taches Se de 
raies brunes Se noires. Il a deux peti- 
tes cornes , tachetées de blanc Se de 
noir, deux beaux yeux verds Se un vol 
rapide. 

A l b 1 n ( Planches XVIL LUI. & 
LXXXIL Hift. des Inf. d'Angleterre ) 
a repréfenté différentes Chenilles fur 
des feuilles de Gramen. Celle de la 
Planche XVII. eft d'un brun clair, Se 
a des taches noires & jaunes. Lister , 
Goedard Se Ray parlent de cette 
Chenille. Selon Goedard, elle eft 
tranquille ; le jour elle dort , Se la 
nuit elle eft dans une continuelle agi- 
tation. Celle de la Planche LUI. eft 
verte, fe nourrit de feuilles de Gra- 
men , Se fe métamorphofe en un Pa- 
pillon, qu'on nomme Papiliofufca pra- 
tenjïs. Celle de la Planche LXXXII. 
quife nourrit auffi des mêmes feuilles, 
eft jaune , Se elle a la tête de couleur 
brune. Il en fort un Papillon nocturne, 
qu'on appelle Leopardus fylveftris. 

Le même Auteur ( ibid. Planches 
XXXUL & LXXXIV. ) a repréfenté 
deux autres Chenilles , qu'il a trouvées 
fur le Gramen aquatique, dans des ma- 
rais. La première eft d'un roux obfcur, 
Se fe changea en Papillon nocturne. 
La féconde, qu'il a prife dans des prés , 
eft verte , Se s'eft métamorphofée en 
un Papillon nocturne , tirant fur le 
roux. 

M e Merian a mis au bas du Gramen 
vulgaire une grande Chenille brune , 
tachetée de noir, Se marquetée de jau- 
ne & de blanc , ayant fur la tête un 
toupet de petits poils noirs ; fur la 
queue une pointe qui reffemble à une 
petite corne, Se de chaque côté, de 
petits toupets de poils blancs qui cou- 
vrent les pattes. On trouve , dit l'Au- 
teur, cette Chenille dans l'herbe qu'elle 
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broute volontiers : elle fe plaît aufll 
dans les lieux humides; elle file au 
milieu du mois de Juin une toile jau- 
nâtre , Se fe change en une féve brune , 
d'où il fort à la fin du même mois un 
Papillon nocturne. Il eft d'un jaune 
fané , Se a fur chaque aile d'en haut 
en travers une raie brune Se deux ta- 
ches blanches avec un petit bord brun. 
Il fait de petits œufs blancs. 

CHENILLES Grenadier. Les 
feuilles de Grenadier nourrirent à 
Surinam une Chenille jaune , qui , dans 
le mois de Mai , devient un beau Pa- 
pillon , d'un bleu argenté , bordé d'une 
bande brune, chargée de demi- lunes 
blanches , Se le deiïbus eft brun , ta- 
cheté de jaune ; lorfqu'il vole , c'eft 
avec line grande vîtefle. En confidérant 
ce Papillon à l'aide du microfeope , on 
diroit , dit M e Merian ( Htft, deshf. 
de Surinam) , qu'il eft couvert de pe- 
tites tuiles bleues , comme celles dont 
on couvre les maifons. Quelques-unes 
de fes plumes les plus larges font ran- 
gées dans un bel ordre fur les ailes , 
Se telles que font celles de la queue des 
Paons , elles jettent un grand éclat. Il 
mérite, ajoute l'Auteur, d'être exa- 
miné ; car on ne peut ni en peindre , 
ni en découvrir toute la beauté. 

CHENILLES Grofeiller. Une 
efpece de Chenille s'engendre fur tous 
les arbres fruitiers, principalement (ur 
les Grofeillers blancs communs. Ces 
Chenilles ont le corps gris , & tout le 
long du dos une raie noire : elles font 
fort velues ; leur poil eft hériffé Se la 
tête eft jaune : elles ont derrière la 
tête de chaque côté cinq grains bleus , 
Se le long du corps des grains rouges. 
Elles fe transforment au mois d'Août 
en Chryfalides d'un brun clair , qui , 
lorfqu'on les touche , fe tournent d'un 
côté Se d'autre : il en fort au mois de 
Septembre des Papillons nocturnes , 
qui font rayés de blanc , de jaune Se 
de noir , dit M e Merian , Hift. des 
Inf. de l'Europe , Planche XXXI. 

Sur le Grofeiller de jardin , non épi- 
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neux, on trouve une forte de Chenilles, 
dont le devant du corps eft jaunâtre , 
Se le derrière eft blanc deffus Se jaune 
deflbus. M c M E R i A N ( Hift. des Inf. 
de l'Europe , Planche XIV. ) en a nourri 
jufqu'au temps qu'elles fe font tranf- 
formées en des Chryfalides , qui ref- 
fembloient â un entant emmailloté, brîL 
lant d'or Se d'argent. A la fin de Juin, 
il en fortit des Papillons dont la partie 
fupérieure étoit tachetée d'un jaune fon- 
cé Se brun, Se le deffous orné de taches 
noires. 

Sur le Grofeiller épineux , on trou- 
ve au mois d'Avril une efpece de Che- 
nille brune , rayée de noir Se tachetée 
de blanc : elle marche fort lentement. 
Au mois de Juin , elle fiie un cocon 
ovale d'un jaune obfcur , Se fe trans- 
formant en Chryfalide brune ♦ il en fort 
un Papillon nocturne d'un jaune obfcur, 
duquel les ailes de deflus ont chacune 
une tache blanche , comme il eft repré- 
fenté ( Planche X. ) dans VHiJtoire gé- 
nérale des Injectes de l'Europe. 

Le même Auteur donne ( Planches 
XllL & XXV.) une Chenille du fruit du 
Grofeiller épineux. C'eft une Chenille 
verte , qui , quand on la touche , remue 
continuellement la partie lupérieure de 
fon corps à droite Se à gauche. Elle fe 
tient fi fort attachée X la feuille avec 
fes pattes de derrière , qu'on ne l'en 
fauroit arracher fans la bleiïer. M e 
Merian en a nourri une jufqu'à la 
fin de Mai, qu'elle fe changea en Chry- 
falide brune ; quatorze jours après il 
en fortit un Papillon blanc Se brun , 
avec plufieurs taches. 

Sur le Grofeiller de jardin à fruit 
rouge , on trouve une efpece de Che- 
nille grife. L'Auteur en a nourri une 
des feuilles de cet arbrilfeau , jufqu'au 
commencement de Décembre , qu'elle 
fe changea en Chryfalide couleur de 
châtaigne , d'où fortit au mois de Fé- 
vrier de l'année fuivante un beau Pa- 
pillon noéhirne blanc , avec des raies 
noires , qui fit de petits œufs verdâ- 
tres. 

D'autre» 
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D'autres groïïes Chenilles grîfes , 
rayées de blanc , fe nourriflent de feuil- 
les de Grofeiller, Se deviennent des 
Papillons bruns & blancs. 

M e Merian a trouvé de pareilles 
Chenilles fur les Cerifiers , qui fe man- 
gent les unes les autres. Celle qu'elle 
a vu fe métamorphofer en Chryfali- 
de , eft devenue un Papillon ndchirne 
gris. Une autre Chenille , fort alerte, 
le nourrit de feuilles de Grofeiller , Se 
donne un Papillon brun Se blanc, dit la 
même M e Merian , Hift. des Inf. de 
V 'Europe, Planche CL I. 

Il y a des Chenilles qui détruifent 
les feuilles de Grofeiller, foit rouge , 
blanc ou noir. On a beau les tuer , le 
jour fuivant on en trouve tout autant. 
Elles fe métamorphofent en Papillons 
blancs , comme nous l'apprend M e 
Merian , ibid. Planche CL IL 

Albin ( Hift. des Inf. d'Angleterre , 
p. 53.) parle d'une Chenille d'un jaune 
couleur de lait , variée de taches noi- 
res Se rouges , qui fe cache en terre , 
pour fe changer en Chryfalide rouge , 
& devenir un Papillon noéiurne noir 
8c blanc , mêlé d'une couleur jaune. 
Lister , Goedard Se M c Merian 
parlent de cette Chenille , Se Ray ( Hift. 
des Inf. p. 178. ) appelle ce Papillon 
nofturne PhaUna média , alis amplis, 
atbis macidis , crïbris nigris , & lineis 
tranfverfis litteis variis. Albin a trou- 
vé la Chenille , d'où fort ce Papillon 
noclurne , fur des feuilles de Grofeil- 
ler. 

Goedard ( Exp. XXXI.) dît qu'il 
lie connoît point de Chenilles plus diffi- 
ciles à détruire que celles qui vivent 
de feuilles de Grofeiller blanc , rouge, 
ou noir. Il n'a pu pendant un certain 
temps découvrir en quel endroit font 
dépofés les œufs , d'où proviennent ces 
Chenilles î mais enfin après une exaéte 
recherche il a trouvé de ces œufs, fur 
les feuilles , couverts de quelques 
poils ou de quelque coton , pour les 
défendre du froid. Cet Obfervateur 
ayant ouvert un de ces toupillons de 
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feuilles y a trouvé de la femence ver- 
te. Ces fortes de Chenilles mangent les 
Grofeillers blancs , rouges Se noirs ; 
elles font avides de ces fruits. Quoi- 
qu'on en prenne , Se qu'on en tue 
exactement tous les jours , on en trou- 
ve encore autant le lendemain , com- 
me on l'a déjà dit. Les oifeaux ne man- 
gent point de ces Chenilles. Elles fe 
difpofent à fe métamorphofer vers le 
2 2 Juin , & au 3 o Juillet il en fort un 
Papillon blanc , agréablement tacheté 
de noir, qui, dit Goedard, fait le 
mort , quand on le tient à la main , ou 
qu'on le laifTe tomber. Tous les Natu- 
ralises parlent de ces Chenilles , qui 
défolent les feuilles de Grofeillers 
blancs , rouges Se noirs. M e Merian 
dit que les oifeaux ne mangent .point 
de ces fortes de Chenilles, qui fe méta- 
morphofent en Papillons blancs. 

La même M e Merian (Hift. des 
Inf de l'Europe , Planche XXXV.) re- 
préfente une Chenille qui fe trouve fur 
les Grofeillers rouges , dont cetinfecle 
aime extrêmement les feuilles. Cette 
Chenille , différente des autres , n'a pas 
les pieds au milieu du corps, mais à l'ex- 
trémité : elle s'en fert , quand elle va 
de place en place , ou qu'elle grimpe 
débranche en branche j- elle s'accro- 
che fortement par les pieds , puis s'é- 
lançant en l'air, elle tâche de découvrir 
où elle puiiïe s'attacher pour monter 
ou changer de place , Se elle embrafle 
fi étroitement , avec les pieds de der- 
rière , ce qu'elle tient , qu'il eft diffi- 
cile de l'en arracher. Celle que l'Au- 
teur a obfervée , s'eft métamorpho- 
fée en Chryfalide le premier Avril , 
& le 24 Juin il en eftforti un Papil- 
lon bien marqué , mais trop délicat Se 
trop foible pour vivre longtemps. 

Goedard (Part, IL Planche IX. ) 
nomme Matiniere , une Chenille qui 
mange le matin de bonne heure vers 
l'aurore. Elle aime extrêmement les 
feuilles de Grofeiller rouge. 11 l'a vû 
fe métamorphofer le 12 Juillet en 
Chryfalide , & devenir le 1 5 Août uns 
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Mouche grîfe , qui étoit d'une grande 
vîtefTe pour voler , mais qui n'a vécu 
que quatre jours. 

Le même Auteur ( Part. IL Exp. 
XVI.) nomme Arpenteufe, une efpece 
de Chenille de couleur verte , qui fe 
drefle Se s'abbahTe , dit-il , comme un 
Géomètre , lorfqu'il arpente Se prend 
fa mefure. Cette Chenille fe nourrit de 
feuilles de Grofeiller les plus tendres 
& les plus Jeunes , qu'elle entame par 
le milieu. Ces Chenilles deviennent des 
Mouches noires Se jaunes. 

Il y a les Chenilles de légumes de 
M. de Réaumur, que cet Aca- 
démicien nomme auffi Chenilles Arpen* 
teufes , Se qui firent tant de dégât dans 
nos jardins en 1735. Ce font les mê- 
mes. Voyez fur ces Chenilles Arpenteu- 
fes le Tome II. des Mémoires pour fer- 
vir à l'Hiftoire générale des Infetles. 

Goedard ( Part. L Exp. XLL > 
donne le nom de Trornpeufe à une Che- 
ville qui fe trouve ordinairement fur les 
feuilles de Grofeiller. Elle fe nourrit 
de petites vermines, qui courent autour 
d'elle , & deflus fon corps : elle fait 
les attraper , Se en fucer toute la fub- 
ftance. L'Auteur a vu cette Chenille 
fè changer enChryfalide le 9 Juin, Se 
le 30 du même mois devenir une 
Mouche. Cette Chenille eft nommée la 
Trornpeufe y pareeque pour attraper les 
petites bêtes qui courent autour d'elle , 
elle fe tient tranquille Se contrefait la 
morte. 

CHENILLE de Guajava , ef- 
pece de Chenille verte > dont parle M e 
Merian ( Planche LVLl. des Inf de 
Surinam ) > qui a fix raies blanches de 
chaque côté avec une taçhe noire & 
ronde fur chaque jointure , 8c fur la 
dernière une corne rouge : elle devint 
un Papillon no&urne , dont les ailes 
étoient couleur de cendre, marbrées 
de noir & de blanc. Il avoit furie corps 
dix taches couleur d'orange ; la tête 
étoit armée d'une longue trompe rou- 
ge , dont il fe fervoit pour fucer les 
fieurs. 
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D'autres efpeces de Chenilles fe 
nourrirent auffi des feuilles du même 
arbre : elles font couvertes de poils ; 
les unes font d'un poil blanc , Se d'au- 
tres d'un poil jaune. Ces Chenilles font 
venimeufes ; dès qu'on les touche , la 
main enfle avec de grandes douleurs : 
elles ont quatre pattes , mais elles fe 
repofent en rampant fur leurs jointu- 
res. Ces Chenilles ne deviennent que 
de vilaines petites Mouches. 

M e Merian ( Planche LXI. ) parle 
d'une autre Chenille qui fe nourrit de 
feuilles de Guajava ; fa tête Se fon dos 
étoient noirs Se fe changèrent peu-à- 
peu en blanc, enfuite en un beau jaune ; 
le devant Se le derrière étoient cou- 
verts de poils très-noirs , Se ceux qui 
étoient fous le ventre étoient jaunes. 
Elle devint un Papillon nocturne, dont 
le corps étoit blanc , tacheté d'un brun 
jaunâtre. 

Elle parle an même endroit d'une 
grande Chenille d'un brun obfcur , mar- 
quée d'une raie noire depuis la tête 
jufqu'à la queue ; le relie du corps 
n'étoit que des cercles noirs. Vers le 
ventre , on trouve de petites taches 
blanches. La tête & la queue étoient 
de couleur de pourpre. Elle devint un 
grand Papillon noèturne, qui avoit fur 
le corps une raie blanche, 011 il y avoit 
quatre taches noires de part Se d'au- 
tre , outre quatre lignes noires obli- 
ques , Se quatre blanches toutes fem- 
blables. Les ailes de defTus étoient ta- 
chetées de brun Se de blanc : celles de 
defTous étoient jaunes en haut , Se ert 
bas d'un brun obfcur. 

CHENILLES couleur de Pour- 
pre ,. qui vit de toutes fortes d'herbes, 
M e Merian dit qu'on trouve de jour 
ces efpeces de Chenilles fous terre. La 
nuitellesfortent, Se mangent toutes for- 
tes d'hrrbes, principalement les Œillets» 
Elles font brunes par-deffus, Se par- 
defibus d'un jaune clair. Elles fe trans- 
forment à la fin d'Août en Chryfalides* 
d'où fortent quatorze jours après des 
Papillons nocturnes > tels qu'ils fan£ 
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TeprèTentés (Planche XLVIIL Hifl. des 
Jnjl de l'Europe) fur la fleur d'un Œil- 
let dans l'Ouvrage cité. 

Le même Auteur ( ibid. Planche 
LXXXV.) parle d'une Chenille trou- 
vée dans l'herbe, qui, nourrie jufqu'à 
la fin d'Août, relia en Chryfalide , 
jufqu'au mois de Juin de Tannée {la- 
vante, qu'elle devint un petit Papillon 
nocturne brun , qui avoit de petites 
cornes Se de petites pattes jaunâtres , 
des yeux noirs , 8c tout le long des ai- 
les des raies noires. 

CHENILLE d'Herbe aux Chats. 
Cette plante nourrit une Chenille ver- 
te , d'où vint en Septembre un Papil- 
lon nocturne. 

CHENILLE de toutes fortes 
d'Herbes & de Feuilles. Cette Chenille 
eft d'un beau noir ; quand on la tou- 
che , elle fe roule. 11 en fort un Pa- 
pillon , marqueté de taches noires en 
trois endroits, tel qu'il eft repréknti 
dans VHifloire des Infectes de f Eu- 
rope de M c Merian, à la même 
Planche LXXXV. 

CHENILLES Houblon. Albin 
(Planche L1V.) repréfente fur une feuil- 
le de Houblon , une Chenille qui a la 
moitié du dos Se du ventre de couleur 
minime , Se l'autre moitié blanche. Elle 
s'eft changée en Chryfalide au mois 
d'Août , Se fur la lin du même mois , 
elle eft devenue un Papillon dont la 
couleur eft d'un roux obfcur. Ce Pa- 
pillon décrit par Ray (Hifl. des Inf 
p. 1 18. ) eft nommé Papilio Ulmaria , 
fimilis fed minor , alis laciniatis , inte- 
rioribus lineà albâ incurva notatis. Pe- 
tivert le nomme Papilio teftudina- 
rius alis lacer atis , Se M e Merian en 
parle. 

CHENILLE d'Hyfope : C'eft 
une Chenille , nommée ainfi par G o e- 
D a R D ( Part. I. Exp. LXXL ) , qui , 
dit-il, vit d'Hyflbpe. On en trouve 
autour de cette plante dans le temps 
qu'elle fleurit. Aufli-tôt qu'on touche 
une feuille , cette Chenille fe jette en 
bas 8c entre dans la terre. L'Auteur l'a 
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vu changer de forme le y Août , & 
trois jours après il fortit de fa peau 
trois petits Vers, qui devinrent, ajoute- 
t-il , en peu de temps de petits œufs , 
Se ceux-ci furent transformés chacun 
en une Mouche le 8 Septembre : ces 
Mouches ne vécurent que trois jours. 

CHENILLES Jachée mifquée 
& pourprée. M e Merian ( Planche 
XLVI. Hifl. des Inf de l'Europe ) a 
trouvé fur cette fleur uneefpecede Che- 
nille velue brune. Elle fe nourrit auffi 
d'une autre forte de fleur. Elle fila 
de fa propre foie un cocon, qui fe 
changea en Feve noire , Se refta dans 
cet état pendant tout l'hiver. Au mois 
de Mars de l'année fui vante, il en for- 
tit un Papillon nocturne blanc , rayé Se 
tacheté de noir. 

Albin ( Planche LXXVIL) a repré- 
fenté fur la même plante , une Qbt* 
nille jaune qui fe nourrit de feuilles de 
Jachée, Se qui, changée en Chryfalide , 
eft devenue un Papillon nocturne d'un 
brun foncé , ayant les ailes mêlées d'un 
gris fale. 

CHENILLES Jacinthe Orien- 
tale : Elle eft noire Se velue , Se fe 
nourrit de plufieurs herbes 8c fleurs 
différentes. Elle eft fort lefte à la 
courfe , 8c lorfqu'on la touche elle fë 
retire 8c fe roule en un monceau. 
Après avoir refté dans cet état quel- 
que temps , Se être parvenue à fa gran- 
deur naturelle , elle file un cocon 8c 
fe transforme en une Chryfalide noi- 
re , d'où , quatorze jours après , fort 
un Papillon noéturne. Les ailes de de£ 
fus font brunes , Se celles de deflbus 
font d'un rouge pâle , tacheté de noir. 
Ces Papillons font des œufs d'un noir 
grhltre , dit M e Merian , Hifl. de* 
InJ. de Surinam , Planche V. 

CHENILLES Jacobée : Al- 
is i N repréfente ( Planches XXXIV. & 
LXXXVII. ) deux efpeces de cette Che- 
nille. La Chenille de la première efpece 
eft de couleur de citron Se a des anneaux 
noirs. Elle fe métamorphofe en un Pa- 
pillon no&urne rouge Se noir. Il fort dç 
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fon corps de petits Vers , qui devien- 
nent des Mouches Ichneumons. La 
Chenille de la féconde efpece eft une 
Chenille d'automne, lemblable à la pré- 
cédente , Se dont l'Auteur n'a pu voir 
la transformation. 

CHENILLES Jajaves : C'eft 
une groffe Chenille blanche , rayée 
de noir , garnie de chaque côté de 
cinquante grains de Corail brillant Se 
rouge, que Léewenhoeck prend 
pour autant d'yeux, Se que M c Merian 
îbutient n'en pas être. Elle fe nourrit 
de feuilles de Jajaves , Se devient un 
Papillon nocturne , rayé de noir Se de 
blanc. 

Une autre Chenille verte , nourrie 
des mêiriLS feuilles, devient un Papil- 
lon tranfparent , tacheté de noir. 

CHENILLE^ Jajmw : C'eft 
une Chenille couronnée , qui fe nourrit 
des feuilles de Jafmin des Indes , & 
devient un beau Papillon ondé, ayant 
en dehors fix taches blanches , bien 
rangées fur fes deux ailes , qui par- 
deflbus font rouges Se noires. M c 
Merian (Hift. des Inf. de l'Europe* 
Planche Vlll. ) dit qu'examinant ce 
Papillon au microfeope , on eft charmé 
de fa beauté , qui eft telle qu'on ne 
peut pas , dit-elle , en faire une des- 
cription exaéte. 

Le même Auteur ( Planche XLIX. ) 
parle d'une Chenille verte , qui fe nour- 
rit aufli des plantes de Jafmin , Se qui 
devient un Papillon nocturne de cou- 
leur de cendre , dont les ailes de def- 
fous font jaunes. 

Albin ( Planche VI.) a repréfenté 
Une belle Chenille, fur une branche de 
Jafmin , qui eft verte avec des bandes 
rouges. L'Auteur dit que ces fortes 
de Chenilles font rares , Se qu'il n'en a 
trouvé la defeription chez aucun Na- 
turalifte : mais cependant le Docteur 
d'Herram dit que cette Chenille , Se 
le Papillon nofturne qui en provient, 
ont été décrits par M e Merian, 
Jab. 25. 

CHENILLE de fleurs de Je- 
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rufalem : Elle fe métamorphofe au 
mois de Septembre en Chryfalide , 
d'où il fort un petit Papillon. 
m CHENILLE^ Jonc : Sa Chry- 
falide devient un Papillon no&ur- 
ne. 

GoedardC Part, IL Exp. V.) 
donne le nom de Tardive à une Che- 
nille qui prend fa nourriture , fur du 
Jonc marin , ou autres herbes , qui 
croilfent à foifon dans les lieux humi- 
des , ou fur Ils bords des foliés : elle 
eft lente dans fon manger , ainfi que 
dans fa démarche. Le 2 Juin il a vu 
fortir de la partie poftérieure de cette 
Chenille un Ver , qui le 1 2 eu n^ême 
mois devint une Mouche très-petite. 
Cette Chenille fe difpofa à la métamor- 
phofe le 5 Juin , & le premier Août 
il en fortit une Mouche , dont les ai- 
les étoient fi ferrées au corps , qu'on 
avoit peine à les difeerner. Cette Mou- 
che étoit égale en grandeur à une 
Fourmi. 

CHENILLE d'Iris de jardin à 
feuilles larges : M e Merian ( Hift. 
Gén. des InJ. de l'Eut. Planches XXXV. 
& LXII. ) a trouvé une efpece de (A- 
nilles vertes fur les feuilles dures de l'I- 
ris , avec lefquelles elle les a nourries 
pendant quelque temps. Ayant négli- 
gé de leur fournir de cette nourriture , 
elles fe mangeoient les unes les autres , 
Se quand elle leur en eut donné , cette 
rage ceffa. Elles marchoient fort vite , 
& muèrent au mois d'Oftobre. Le 
mois de Mars de Tannée fuivante , il 
en fortit des Papillons no&urnes bruns, 
qui avoient une tache blanche fur cha- 
que aile. 

Il fe trouve encore des Chenilles 
bleuâtres, qui vivent de ces feuilles. 
En Septembre il fortit de leurs Chry- 
falides des Papillons nodurnes , d'une 
couleur claire. L'Auteur dit avoir 
trouvé auprès de racines d'Iris , une 
Chenille verte , qui s'eft changée en 
Juin en petit Papillon nocturne gris. 

CHENILLE de Juiianne 
purpurine: On trouve fur cette plante 
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une efpece de petites Chenilles , lon- 
gues , minces , ayant au - devant du 
corps fix pentes griffes , & derrière fix 
petites pattes. Lorfqu'elles rampent , 
on les voit porter la queue près de la 
tête, enforte que leur corps reflemble 
afTez à une boulle. Une fe changea 
au mois de Mai en Chryfalide grife , 
d'où fortit au mois de Juin un beau 
Papillon, dont la tête Se les ailes in- 
férieures , les cornes & les pattes 
étoient d'un jaune clair : fes yeux 
étoient noirs : il avoit le vol fort rapi- 
de, M c M e r i a N en parle , ibid. 
Planche LX. Se d'une Chenille verte , 
à tête noire , qui avoit fix petites pat- 
tes au-devant du corps, & fur le der- 
rière deux: autres. A la fin d'Avril elle 
fila une toile jaune Se fe transforma 
en une Chryfalide verte , tachetée de 
noir, d'oà fortit au milieu de Mai un 
petit Papillon blanc : fon vol étoit fi 
foible, qu'à peins pouvoit-il voler 
d'une fleur X une autre. 

CHENILLE de Laitron : 
Cette plante nourrit une Chenille , dont 
la partie fupérieure du corps eft d'un 
gris cendré : elle eft rayée de brun tout 
le long du corps , 5c tachetée de blanc , 
& en-de(fous de couleur de chair. A 
la fin de Juillet M e Merian la vit 
fe transformer en Chryfalide d'un 
brun clair , d'où le mois de Juin de 
l'année fuivante , fortit un petit Papil- 
lon nocturne jaunâtre , orné de verd 
Se de noir , qui voloit avec rapidité 
vers le foir. 

CHENILLES Laitue : Cette 
Chznide , dont parle le même Auteur 
( ffift. Gén. des Infect de V Eut. p. 30. ) 
eft brune Se verte fous le ventre : elle 
a au-devant du corps fix petites grif- 
fes , au milieu huit, Se derrière deux 
petites pattes. A la fin d'Août M e 
M e R 1 a n la vitfe changer en Chry- 
falide brune , ornée de noir , avec des 
yeux noirs. 

Il y a une Chenille grife , qui fe 
nourrit de feuilles de Laitue pommée , 
qui a fur le dos une raie d'un jaune 
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obfcur. Elle quitte fa peau à la ma- 
nière des Serpents, Se change fa cou- 
leur en un brun obfcur. L'Auteur , 
ibid. Planche XLIIL en a nourri une 
de Laitue , jufqu'à la fin d'Août , 
qu'elle fe transforma en Chryfalide bru- 
ne , d'où fortit au mois de Septembre 
un Papillon nofturne , dont les ailes 
fupérieures étoient brunes, (Scies in- 
férieures bleuâtres , ainfi que le corps. 
Sur la même plante l'Auteur a trouvé 
une autre Chenille, qui, quand on la tou-» 
choit tant foit peu, reftoit auffi-tôt com- 
me morte , fe rouloit comme une boul- 
le , Se drefïbit fon poil comme un Hérif- 
fon. Si on la vouloit prendre par le 
poil , le poil reftoit à la main. Les 
oifeaux n'en mangent point , Se ont 
pour cet infecle une averfion naturelle , 
pareequ'il eft venimeux. Il en fortit 
un beau Se grand Papillon tacheté com- 
me le bois du Bréfil. Ce Papillon fait 
des œufs , qu'on ne voit éclorre qu'au 
mois d'Octobre. Les Chenilles qui en 
fortent , fe retirent dans la terre , & 
elles y reftent tout l'hiver. 

G o e d a r d ( Part. IL Exp. XXI. > 
parle d'une Chenille , qui aime fort la 
Laitue, quand elle eft verte. Il l'ap- 
pelle Mange Laitue frahh:, ou Bou- 
che friande. Il fortit de cette efpece de 
Chenille un Papillon de couleur gnfe , 
qui avoit une longue trompe , dont il 
fe fervoit en volant autour des fleurs , 
pour tirer la douce liqueur qui s'y trou- 
ve : c'eft ce qui fait que G o e d a r d 
appelle ce Papillon Vole & Mange , 
pareequ'il mange en volant, Se vole 
en mangeant. 

Le même Auteur ( Exper. XVII. ) 
donne à une efpece de Chenille le nora 
de Velue. Elle aime, dit-il, plus que 
toutes tes autres la Laitue pommée. 
C'eft la même Chenille Se le même 
Papillon, dont je viens déparier d'a- 
près M c Me ri an. 

CHENILLE de Lamion blanc : 
A L b 1 N ( Planche LXXI ) donne la 
figure d'une Chenille verte, marquée 
de lignes blanches, qui, transformée 
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■en Chryfalide , -devint un Papillon 
nocturne. Il y avoit iur les ailes fupé- 
rieures, dont le fond étoit obfcur , le 
brillant d'un cuivre poli : les ailes in- 
férieures de ce Papillon étoient d'un 
blanc fale. 

CHENILLES Langue de 
Chien : Le même Auteur ( ïbïd. Flan- 
che XXII. ) a repréfenté fur une feuille 
de cette plante, une Chenille , qui s'en 
nourriflbit : elle avoit des (tries noires 
Se jaunes: fes anneaux étoient marqués 
de différentes couleurs. Elle s'étoit re- 
tirée en terre au mois de Mai , pour fe 
métamorphofer en Chryfalide , Se elt 
devenue un très-beau Papillon noc- 
turne, dont le dos Se les ailes fupé- 
rieures étoient d'un beau verd, avec 
des taches blanches Se de couleur de 
fafran : la partie fupérieure du ven- 
tre étoit rouge, avec un trait noir, Se 
les ailes inférieures rouges , avec des 
taches noires. 

CHENILLE ^ Lavas : C'eft 
le nom que Goedard ( Part. L 
Exp. LVIL ) donne à une Chenille , qu'il 
appelle encore Sentinelle. Il Pa vue 
longtemps dans la môme pofture , la 
tête en l'air Se regarder de côté Se 
d'autre. Cette Chenille fe nourriflbit 
d'une herbe qui s'appelle Lavas. Elle 
ne mange que la nuit : le jour elle fe 
repofe. L'Auteur l'a trouvée dans 
une feuille de Cerifier. Cette Chenille 
avant que de fe métamorphofer en 
Chryfalide , eut de la peine à fe dé- 
pouiller de fa vieille peau. Le premier 
Juin la métamorphofe fe fit , Se le 
premier du mois fuivant , elle devint 
un Papillon gris-brun. 

CHENILLE de Lierre terrejîre 
fleuri: Cette plante fert de nourriture 
à une Chenille verte. Quand on la tou- 
.che , elle fe roule en un monceau , Se 
refte long-temps dans cet état. Ellefe 
transforme à la fin de Juillet en Chry- 
falide , d'où fort au mois d'Août un 
Papillon nocturne , dont les ailes font 
couleur de bois , Se celles de deffous 
ornées de raies vertes > dit M e Merian, 
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Hift. Génér. des Infètles de l'Europe, 
Flanche XXXIV. 

Goedard {Part. Plan. LX.) nom- 
me Chenille de roche une certaine Chenil- 
le, qu'il a nourrie avec du Lierre de ter- 
re. 11 l'a vufe métamorphoier en Avril, 
Se donner le 26 Mai iuivant un beau 
Papillon d'un brillant doré. 11 avoit fur 
la tête deux beaux bouquets en forme 
de plumes. 

LHtNI L L E de Lilas bleu : 
M c Me r 1 an a vu deux de ces fortes 
de Chenilles. La première étoit verte, Se 
s'eit nourrie de feuilles de cet arbrif- 
feau , jufqu'au 12 de Mai , qu'elle a 
filé un cocon blanc. Sa Chryfalide étoit 
brune: il en fortit à la fin de Mai un 
Papillon nocturne d'un brun clair: 
l'autre Chenille étoit auffi verte , fa 
Chryfalide brune, & elle devint fur 
la fin d'Octobre un Papillon noccurne 
rayé de brun Se de blanc. 

CHENILLE de Limons : 
Quantité de Chenilles brunes , qui ont 
une tache blanche , s'attachent par 
monceaux aux feuilles des petits Li- 
mons, Se fe tiennent les unes aux autres, 
comme des Limaçons : il fort de leur 
tête une corne jaune , dont elles fe 
défendent , Se dont elles attaquent 
leurs ennemis. M e M e r i a n en a vu 
devenir en Avril des Papillons noirâ- 
tres , tachetés de blanc Se de rouge. 

CHENILLES Lin fleuri: 
Cette plante a fervi de nourriture à 
une Chenille verte, brune , qui étoit 
au-deflbus du ventre d'un verd clair, 
Se tout le long de chaque côté , ornée 
d'une raie blanche: elle avoit au-de- 
vant du corps fix petites griffes , au 
milieu huit, Se au derrière huit petites 
pattes. M e M e r 1 a n ( ibid. Planche 
XXXXVLl.) dit qu'elle fe changea en 
Chryfalide au commencement du mois 
d'Août , Se qu'il en fortit , à la fin du 
mois de Mai de l'année fuivante , un 
Papillon nocturne d'un gris cendré , 
dont les ailes étoient ornées de noir, 
& les yeux noirs : il voloit vers le 
foir. 
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CHENILLE de Lys orangé : 
Cette Chenille étoit au-deffus du corps 
brune , rayée 8c d'une couleur obfcu- 
r e, au-deffous jaune, munie de peti- 
tes griffes 8c de pattes. Le même Au- 
teur l'a nourrie jufqu'à la fin de Juin , 
qu'elle fe métamorphofa en Chryfa- 
lide, d'où fortit au milieu d'Août 
un petit Papillon nocturne , varié d'un 
brun clair 8c obfcur. 

La plante de Lys nourrit une Che- 
nille y qui donne un Papillon d'un beau 
bleu célefte : fes ailes font violettes , 
8c il a quatre taches de couleur d'or 
fur le dos. 

Il y a une petite Chenille , qui prend 
fa nourriture des fleurs de Lys rouge. 
M e M e r i a N ( Inf. de Surin. Plan- 
che XXII. ) dit qu'elle étoit couverte 
de poils noirs , aufli durs que le fer: 
elle avoit la tête 8c les pattes rouges , 
le corps couvert de taches bleues , ea- 
vironné d'un cercle jaune. Elle devint 
un beau Papillon nocturne , dont les 
ailes par-devant étoient de couleur de 
bois, ou d'un brun clair, 8c par der- 
rière de couleur d'orange , chargée de 
taches noires. 

CHENILLES grand Liseron : 
Cette plante nourrit une grofie Che- 
nille grife, dont le corps eil d'un verd 
clair dans fa longueur. M e M e r i a n 
l'a vue au milieu de.Juillet s'entortil- 
ler dans une feuille , 8c fe transformer 
en une petite Chryfalide brune , d'où 
fortit au commencement d'Août un 
petit Papillon noélurne , d'un gris cen- 
dré , varié d'un brun obfcur: il voloit 
vers le foir. M e M e r i a n parle d'une 
autre petite Chenille d'un verd clair , 
qui fe nourrilïbit de cette plante. Elle 
fe métamorphofa en une petite Chry- 
falide , couleur de rofe , d'où fortit 
quatorze jours après un petit infecte 
volant. 

CHENILLES Manihot: 
Cette Chenille que M e Me ri an, 
ibid. a obfervée, étoit brune , velue, 
fe nourriffoit de feuilles de Manihot , 
ou Manyot , 8c devint dans le mois de 



Juillet un Papillon tacheté de noir, 
Se de blanc , qui voloit dans les champ* 
à CafTave. 

CHENILLE de Maures : M e 
M e r i a n a repréfenté fur cette plan- 
te deux Chenilles: une petite verte 9 
ornée de petites raies blanches : elle 
étoit fort lefte à la courfe : elle fe chan - 
gea en Chryfalide au premier Juillet > 
8c devint le 2 du même mois un petit 
Papillon : l'autre étoit une groffe Che- 
nille , qui mangeoit les fleurs de la 
Maure. Le 1 8 Juin elle fe transforma 
en Chryfalide , d'où fortit le 1 6 Août 
un Papillon noélurne blanchâtre, très- 
inquiet. 

Il fe trouve de grottes Chenilles bru- 
nes , qui fe nourriiTent de Maures à 
fleurs de Lierre. Quand elles veulent 
fe métamorphofer , elles roulent une 
feuille. M e M e r 1 a n ( Hifî. Gén~ 
des Inf. de l'Eur. Planche XLVIIL > 
en a eu, qui ont produit au mois de 
Novembre des Papillons d'un verd 
mélangé. Ces Chenilles relient quel- 
quefois dans leurs feuilles jufqu'au 
mois de Janvier de l'année fuivante 
dans lequel temps il en fort des Papil- 
lons , tels que les précédens. 

D'autres Chenilles fe nourriffent de 
Maures fauvages : elles fe changent 
en Chryfalides brunes , 8c M e M e- 
ria n en a vu dans le mois de Mai 
de l'année fuivante , devenir de pe- 
tits Papillons nocturnes. 

CHENILLE de Matricaire t 
Cette plante nourrit des Chenilles bru- 
nes, d'où fortent de petits Papillons 
nocturnes bruns. 

CHENILLES Melilot jaune 
M e M e r 1 a N ( Infeiï. de Surin. Plan- 
che LXIII ) dit que c'eft une grande 
Chenille d'un verd clair, avec des ta- 
ches brunes, tres-bien deifinées: elle 
avoit au-devant du corps fix petites 
griffes, au milieu huit , 8c derrière 
encore deux pattes : fur chaque join- 
ture de la partie inférieure du corps 
une tache rouge , couleur de fang. 
Lorfqu/on la touchoit, elle fêmbloic 
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s'irriter. A la fin de Mal , elle fila 
une toile blanche , Se fe transforma 
en une Chryfalide d'un violet clair , 
d'où fortit au mois de Juin un beau 
Papillon nocturne , qui avoit la tête , 
le corps , les pattes , les cornes Se 
les ailes d'en haut gris, ornés de points 
& de raies noirs Se blancs : les ailes 
d'en bas étoient de couleur d'un beau 
vermillon. 

CHENILLE de Melon d'eau: 
M e Merian a trouvé cette Chenille 
qui vivoit fur le Melon d'eau, bleue 
devant Se derrière , 8c verte au milieu : 
les pattes étoient couvertes d'une 
peau gluante, comme celle du Lima- 
çon. Cette Chenille belle Se rare n'eft 
devenue en Août , fous les yeux de 
PObfervateur, qu'un Papillon noctur- 
ne laid. 

CHENILLES Menthe de 
jardin : Cette plante fert de nourri- 
ture à une belle Chenille blanche , 
rayée de verd. Quand on la touche , 
elle remue la tête de côté Se d'autre. 
Elle file une toile mince, Scfetranf- 
forme en Chryfalide brune : au mois 
d'Août il en eft forti un Papillon noc- 
turne Se luifant comme de l'or. M e 
Merian a aufli trouvé fur cette 
plante une efpece de petite Chenille 
jaunâtre , «qui devînt couleur de rofe , 
& mourut enfuite. Elle dit ( Hift. Gén. 
des Inf de l'Eut. Planche XXXIX.) 
qu'en 1700. elle trouva à Surinam 
cette forte de Chenille fur une herbe 
nommée Calla/ou, dont les habitans 
font le même ufage que nous faifons 
des Epinars. Cette Chenille fe changea 
en Chryfalide le 18 Mars, Se le 26 
du même mois fortit un Papillon noc- 
turne de couleur de bois. 

Albin ( Flanche LXXlll. ) don- 
ne auffi la figure d'une Chenille verte , 
qui dévore la Menthe. Cette Chenille 
s'eftfait une toile, pour fe métamor- 
phofer en Chryfalide, Se devenir un 
Papillon no&urne, qu'on appelle vul- 
gairement Phaleine -y , pareequ'il a 
£ette lettre marquée fur le milieu de 
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chaque allé fupérieure. Lister 
Go e dard parlent de ce Papillon 
nocturne , & le Doàteur d'H erran 
croit que c'eft le même que Peti vert 
appelle Lambda , pareequ'il a fur 
chaque aile une marque blanche , en 
figure de a. Ray Se M. Linn^.us 
parlent auffi de ce Papillon nocturne, 
appellé Y Grec. Voyez Y Grec. 

CHENILLE de Mercuriale : 
Goedard( Part. L Exp. LVL ) 
donne le nom de Craintif à un Papil- 
lon, fort timide, qui provient d'une 
Chenille , qui fe nourrit de Mercuriale. 
Cette Chenille tombe par terre comme 
morte, auffi-tôt qu'elle fent quelque 
corps étranger. Il l'a vu commencer 
fa métamorphofe le 30 Juillet, Se le 
16 Août devenir un Papillon affez 
bizarre en couleur Se en figure. Il a 
comme un petit mantelet étendu fur 
les ailes , qui lui couvre tout le de- 
vant; ce qui lui fert d'ornement Se de 
défenfe. 

CHENILLE de Mordit : 
Cette plante nourrit une petite Che- 
nille verte , qui fe change en un petit 
Papillon couleur de bois , qui vole 
avec rapidité. M e M e r i a n a nourri 
de cette même plante une Chenille noi- 
re , qui changée en cocon , eft deve- 
nue une Mouche jaune. 

Albin ( Planche XXl^II. ) donne 
deux Chenilles différentes en couleur : 
l'une eft d'un verd tirant fur le jaune , 
avec des taches d'un jaune clair : l'au- 
tre , d'un gris obfcur, a les mêmes 
taches que la première, Se a une ligne 
couleur de fafran : l'une Se l'autre fe 
nourriffent de feuilles de Morelle, Se fe 
métamorphofent en Papillons noctur- 
nes d'un brun roux. Du corps de ces 
Chenilles il fort des Vers , qui devien- 
nent des Mouches Ichneumons. 

CHENILLE de Mûrier; Les 
Anglois l'appellent the Filk - Worm : 
elle eft de couleur de lait Se fe nourrit 
de feuilles de Mûrier: c'eft le Ver à 
foie. Albin a repréfenté cette Che- 
nille , Planche XII Quand elle eft 

changée 
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changée en Chryfalide, elle devient 
au bout de quinze jours un Papillon 
ncclurne , couleur de lait : le mâle 
eft plus petit que la femelle 8e a les 
cornes plus larges , comme tous les 
mâles des Papillons nocturnes. M e 
Merian, Malpighi, Aldrovande 
Se les autres parlent des Vers à foie , 
Bombyccs en Latin. Voyez VERS 
A SOIE. 

CHENILLES Mufquce : M e 
Merian ( Injetl. de Surin. Plan- 
che XLIL) marque que cette plante 
donne toutes fortes de Chenilles vertes , 
rayées de noir, Se qui deviennent des 
Papillons nocturnes blancs. La même 
Planche des Infecles de Surinam fait 
voir une autre efpece de Chenille , que 
M e Merian avoit déjà vue fur la 
Quajave noire. Elle étoit rayée de jau- 
ne; la tête & la queue étoient rouges. 
Elle devint un Papillon orné de raies', 
qui tiroient fur le bleu. 

CHENILLE de Myrtille : 
C'eft , félon M e Merian ( Hifi. 
des bifed. de l'Eur. Flan. LXXXIIL) 
une Chenille de figure extraordinaire. 
Elle avoit la tête brune , ornée de 
quatre taches rouges , Se d'une dou- 
ble barbe noire : le corps étoit brun , 
marqué de petites raies rouges Se jau- 
nes , avec une raie large , noire tout 
le long du dos , fur lequel il y avoit 
quatre petits toupets de poils jaunes, Se 
fur la jointure poftérieure un petit 
toupet noir en bas 8c jaune en haut : 
les petites griffes de devant, 8c les huit 
du milieu, étoient jaunes , Se les deux 
du derrière noires. Cette Chenille fe 
changea en Chryfalide , d'où fortit 
un petit Papillon noclurne. M e M E- 
rian a nourri quelques-unes de ces 
Chenilles dans une boète > qui fe mé- 
tamorphoferent en de vils petits ani- 
maux volans , qui avoient la tête Se le 
corps noirs , les pattes d'un jaune obf- 
cur , Se qui exhaloient une odeur tres- 
mauvaife: d'autres qu'elle éleva en 
Frife en i (588. à la fin d'Avril, fe 
changèrent en Mouches , Se d'autres 
Tome L 



CHE 553 

en de petits Papillons noclurnes jau- 
nes. "Une autre Chenille noire , a ec 
un toupet de poils jaunes fur chaque 
jointure , Se de chaque côté , fur cha- 
que jointure , un petit point blanc , 
vivoit auffi fur cette plante , Se fe mé- 
tamorphofa au mois de Juin en une 
Chryfalide noire , d'où quatorze jours 
après fortit un petit Papillon nociurrke 
blanc , orné de taches 8c de points noirs , 
reluifans de brun. 

CHENILLE de grand Nar- 
cijfe : Elle fe métamorphofe 8c devient 
un beau Papillon. 

CHENILLES Nefflier : C'eft 
une Chenille jaune , dont le corps eft' 
rayé en long , de couleur de rofe : fa 
tête eft brune , Se chaque jointure eft 
armée de quatre pointes noires : les 
pattes font auffi de couleur de rofe. 
Elle fe nourrit de feuilles de Nefflier Se 
fe métamorphofe en un beau Papillon 
de couleur d'argent brun , au travers 
duquel brillent le bleu, le verd Se le 
pourpre. Il eft fi beau , qu'on ne peut 
le bien décrire , ni le bien dépeindre , 
dit M c Merian, Hifi. des lnf. de 
VEur. Planche LUI. Il y a fur chacune 
de fes ailes trois taches rondes , d'un 
jaune orangé, bordées d'un cercle no'r : 
le cercle eft environné d'un fécond, 
qui eft verd : l'extrémité des ailes eft 
d'un jaune orangé , avec des raies noi- 
res Se blanches 

CHENILLES Noifetier : 
On trouve fur le Noifetier une petite 
Chenille verte , qui devient un petit 
Papillon, Se d'autres Chenilles vertes , 
qui fe métamorphofent en Mouches , 
dit le même Auteur , ibid. Planche 
CXV1U. 

CHENILLE de Noyer fleuri : 
On trouve fur le Noyer , mais fort 
rarement , une belle Chenille verte , 
qui a tout le long du corps des raies 
blanches , Se fur chaque jointure des 
taches blanches. M e Merian (Hifi. 
Génér. des lnf . de V Eur.Flan. XL1X.) 
en a nourri une jufqu'au commence- 
ment de Juin ; alors elle fe roula dans 
A a a a 
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les feuilles vertes, fila une toile blan- 
che Se mince Se fe transforma en une 
Chryfalide brune , d'où trois femaines 
après fortit un petit Papillon nocturne , 
dont les ailes inférieures , les pattes & 
les petites cornes étoient brunes : les 
ailes étoient ornées de petites raies 
blanches : le corps étoit d'une couleur 
claire , les yeux étoient noirs : les ailes 
inférieures reluifoient comme de l'or. 
Ce Papillon voloit vers le foir , comme 
font tous les Papillons nocturnes. 

Albin ( Planche XXXVL ) a re- 
préfenté une Chenille d'un verd jaune, 
dont la tête étoit rouge, qui s'enve- 
loppa de feuilles de Noyer, pour fe 
métamorphofer en Chryfalide, Se qui 
devint un Papillon noclurne , roux Se 
brun. 

CHENILLE d'Œil de Bœuf: 
Selon M e Meri an ( Planche CXXIX ) 
les fleurs de cette plante nourriflent 
des Chenilles, qui deviennent de petits 
Papillons. 

CHENILLE d'fàilkt : 
G o e d a r D donne le nom de Ra- 
vageant à un Papillon rouge , qu'on 
appelle Papillon d'' Œillet, à caufe du 
dégât qu'il fait parmi les fleurs. Il dit 
( Exp. XX XV IL ) qu'il fort d'une 
Chenille qui fait un grand ravage , par- 
ticulièrement dans le cœur des Œil- 
lets : elle fe cache fous terre pendant 
le jour. L'Auteur n'a pu en trouver 
qu'à la chandelle. Il en a nourri une 
avec des feuilles d'CEillet , car elle 
ne vouloit point d'autre nourriture. 
Le 30 Juillet elle fe difpofa à fa mé- 
îamo r phofe en Chryfalide, & le 23 
Septembre il en fortit le Papillon ci- 
deflus nommé. 

'CHENILLE d'Oranger : M e 
M e r 1 a N ( Hifl- Gén. des Infe:l. de 
VEur. Planche L ) dit que c'eil une 
Chenille qui s' cil nourrie de feuilles 
de l'Oranger : elle avoit une raie jau- 
ne fur tout le corps : fur chaque join- 
ture, comme quatre grains de Corail , 
couleur d'orange , environnés de petits 
poils très - délicats. Elle devint un 
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beau Papillon nofturne , dont chaque 
aile avoit une tache, qui reflembloit 
à du Talc : il voloit très-vîte. 

CHENILLE d'Oreille d'Ours : 
Le même Auteur ( ibid. Plan. CLXV. ) 
a vu fortir du corps de cette Chenille 
un Vermifleau verd , qui tiroit tout 
le fuc de la Chenille ; c'eil un de ces 
Vermifleaux de Mouches Ichneumons, 
qui , comme dit M.deRéaumur, 
vont piquant le corps de ces Chenilles , 
Se y dépofent un œuf. Ce VermilTeau 
bien nourri, fe changea en Nymphe , 
Se devint une Mouche telle qu'elle 
eft repréfentée dans les Infectes de 
l'Europe. 

CHENILLE d'O-me : G o e- 
d a r d ( Part. L Exp. XXXIX. ) l'ap- 
pelle Sauterelle. Cette Chenille fe plaît 
au fommet des Ormes , dont elle man- 
ge les feuilles : le froid lui caufe la 
mort. Elle s'y fabrique une petite toi- 
le , pour s'y loger 8c fe métamorpho- 
fer en Chryfalide , & devenir au bout 
de neuf mois une Mouche. Il appelle 
cette Chenille , Sauterelle , parcequ'àla 
façon des Sauterelles , elle s'élance 
d'une place à une autre. 

Albin ( Planches XXXI. XL. & 
LV. ) parle de plufieurs Chenilles , qui 
fe nourrirent de feuilles d'Ormeau. 
Celle de la Planche XXXI. cil d'un 
verd clair , tirant far le bleu , avec des 
lignes blanches , dont le bas eil mar- 
qué de points noirs : elle a la tete rou- 
ge. Cette Chenille fe nourrit la nuit 
de feuilles d'Orme , fe retire en terre , 
pourfe métamorphofer en Chryfalide , 
qui devient un Papillon nocturne , 
d'un brun clair, mais unpeuobfcur- 
ci. La Planche XL. repréfente une 
autre Chenille de couleur d'olive , or- 
née de taches rouges Se jaunes autour 
de fes annçaux , qui fe nourrit de Veuil- 
les d'Orme. Changée en Chrvfalide, 
elle devient un Papillon noclurne noir 
Se blanc. La Planche LV* repréfente 
fur une branche d'Orme , une belle 
Chenille , tirant fur le bleu, marquée 
de points jaunes, De cette ChenilU 
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changée en Chryfalide , vient un Fa- 
pilion , appelle Papiiio Te/hfdinarius 
major, en Anglois tbe Great-Tartoifc- 
Scbclt-Butttr-fly. Des Chryfalides de 
ces Chenilles il fort une troupe de Vers , 
ennemis de cette efpece de Chenilles , Se 
qui deviennent des Ichneumons. Lis- 
ter, GOEDARD, &M C MERI AN , 
parlent de ces efpeces de Chenilles , 
qui petites, vivent en troupes , Se qui, 
quand elles font grandes , vont cher- 
cher les faillies des murs , où elles fe 
tiennent fufpendues par un fil , Se en 
cet état, elles fe métamorphofent en 
Chryfalides. 

Goedard ( Part. IL Exp. IV. ) 
dit qu'il y a une Chenille qui fe nourrit 
de feuilles d'Ormeau. Elle s'en fait 
une petite demeure , Se s'y attache fi 
fortement avec un filet , qu'elle fait 
courber les deux extrémités de la 
feuille. Elle les ferre enfemble en fi- 
lant , Sclaiffe une ouverture devant Se 
derrière. Cette Chenille eft une des 
courbeufes , dont parle M. de Réau- 
mur. Quand on la touche, ou qu'on 
la prefTe, le plus vite qu'elle peut , elle 
fe laiffe tomber, fe tenant à un fil , Se 
s'élance ça Se là avec autant de vivacité 
qu'une Anguille : elle marche en arriè- 
re comme en avant. L'Auteur a eu deux 
Chenilles de cette efpece , dont l'une 
s'eft préparée à la métamorphofe le 2 
Juin, Se le 20 du même mois eft deve- 
nue Papillon. De l'autre , qui étoit plus 
grande , il eft forti des Vers , qui l'ont 
tuée. Ces Vers, dit-il, au nombre de 
trente-deux , ont produit chacun un 
œuf, Se de chaque œuf il eft forti 
de petites Mouches. Goedard les 
a voulu nourrir avec du fucre, mais 
comme elles alloient mourir , il leur 
a donné la liberté. Il nomme cette Ch:- 
nille y Chenille- Mer e à Mouches & à 
Vers. 

Le même Auteur ( Fart. IL Exp. ) 
parle d'une autre efpece de Chenille, 
qui fe nourrit de feuilles d'Ormeau , 
Se qui , quand elle s'eft repue , refte 
huit à dix heures de fuite fans manger. 
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Quand le temps de fa métamorphofe 
approche , à la faveur d'un fil elle 
defeend à terre, cherche une feuille 
d'Ormeau toute féche , fe met dedans, 
la plie de tous les côtés avec beaucoup 
d'artifice, couvre cette feuille d'une 
toile luifante comme de l'argent. L'Au- 
teur a vu une de ces Chenilles com- 
mencer fa métamorphofe le 6 Juin Se 
devenir le 3 o du même mois une Mou- 
che , qu'il a gardée jufqu'au 6 Juillet , 
fans boire Se fans manger. 

Le même Auteur ( ibid. Exper. 
XXVL ) a nourri une Chenille de feuil- 
les d'Ormes , qui étoit groiïiere Se 
difforme. Le 7 Juin elle fe métamor- 
phofa en Chryfalide , & le 20 du mê- 
me mois , il en vit fortir le plus beau 
Papillon qui fe puilfe imaginer. Il étoit 
marqué de différentes belles couleurs , 
Se avoit quatre ailes. Il vit pendant 
tout l'hiver , s'il n'eft pas dévoré par 
d'autres petites bêtes , ou pris dans les 
filets des Araignées. 

G o e d a r d ( Fart. IL Exp.LVlIL) 
donne le nom de Dévorante à une 
Mouche qui tue les Araignées, au 
lieu que toutes les autres Mouches en 
deviennent la proie. Cette Mouche har- 
die provient d'une Chenille , qui fe 
nourrit de feuilles d'Orme. Lorfqu'el- 
le marche, elle eft une fois pour le 
moins plus longue qu'elle ne le parolt. 
11 l'a vu commencer fa métamorphofe 
le 3 Septembre, Se refter en Chryfa- 
lide jufqu'au 24 Mai de l'année fui- 
vante , qu'elle devint cette Mou- 
che dévorante , qui prend plaillr à at- 
taquer Se à tuer les Araipnies. Cet- 
te Mouche s'élance fur une Arai- 
gnée , lui donne un coup , dont elle 
eft étourdie. Auflfi-tct que l'Arai- 
gnée fe fent frappée , elle tombe par 
terre évanouie : la Mouche ne la quit- 
te point : elle la traîne , lui rompt les 
pieds, court enfuitç autour d'elle , 
enlevé fa proie Se l'emporte. 

Le même Auteur ( Part L Exp. 
LXXVIL) parle d'une Chenil le qui vit 
de feuilles d'Ormeau. Lorfqu'elle fe 
A a a a ij 
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difpofe à changer de forme, elle tâ- 
ch de gagner les granges & les mai- 
fbns , pour fe cacher derrière , ou 
contre quelques planches , ou poutres. 
Elle fe place la tête en bas , pour quit- 
ter fa vieille peau , ce qu'elle ne fait 
qtrWec peine ; car dès le moment 
qu'elle la veut mettre bas, elle trem- 
ble , comme une perfonne qui a le 
frifTbn. Elle fait de tout fon corps une 
boulle , quand la peau commence à 
crever: elle la quitte peu-à-peu , à 
mefure que la nouvelle vient à croître. 
Il fort de cette Chenille un beau Papil- 
lon. L'Auteur au même endroit parle 
d'une autre Chenille , de laquelle il vit 
fortir quatre-vingt-deux petites Mou- 
ches. 

CHENILLE de la grande 
Ortie brillante : Cette plante fert de 
nourriture à une efpece de Chenille 
noire , qui fe métamorphofe en une 
Chryfalide jaune , d'où fort un Pa- 
pillon, dont l'extérieur eft brun, Se 
l'intérieur de couleur d'orange obfcu- 
re , très-bien mélangé de noir Se de 
pourpre. M e Me ri an {Hîft.Gên. 
des Ifjf. de l'Eur. Flanche L.) met fur 
une feuille d'Anémone rouge , des 
Chenilles , qui fe nourriffent de feuilles 
d'Orties : les unes font d'un verd 
clair , les autres brunes : toutes font 
ornées de petites raies blanches & noi- 
res : plufieurs tilerent une toile blan- 
che , Se fe changèrent en fèves brunes : 
d'autres reftirent immobiles, Se de- 
vinrenr des Mites , qui changées en 
Nymphes , devinrent des Mouches 
bleues , avec des têtes rouges. De 
elles qui fe changèrent d'abord en 
Chryfalides, fortirent au mois de Fé- 
vrier des Papillons nocturnes gris 9e 
bruns, orn^s de noir & de blanc , qui 
voloient vers le foir. 

Le même Auteur a nourri de feuil- 
les de petite Ortie brûlante , une Che- 
nille brune , rayée de noir , jufqu'au 
mois de juLlet , qu'elle fe changea en 
Chryfalide: quatre jours ^après il en 
-fortit un Papillon , de. couleur au 
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deflus de l'orange obfcur , avec de* 
taches Se des raies blanches. Cette 
Chenille fe transforma au mois de Sep- 
tembre : la Chryfalide refta ferme & 
entière , jufqu'au printemps : il en 
fortit un Papillon. Cette Chryfalide, 
dit M c Merian, repréfente fort 
bien un enfant emmailloté. 

Le même Auteur ( ibid. Planche 
XLVll. ) parle de quatre Chenilles , 
dont trois , de la même efpece , dif- 
férent par la couleur. La première eft 
toute noire , ornée de chaque côté 
d'une raie noire: elle fe transforma en 
Chryfalide , d'où fortit un petit Papil- 
lon , qui furpafTa tous les autres en 
beauté. Il avoit le corps , la tête & les 
petites cornes , Se les petites pattes 
d'un brun obfcur : les ailes fupérieures 
étoient noires Se d'un brun obfcur , 
avec une raie large, d'un beau ver- 
millon , ornée de petites taches bleues 
Se blanches : les ailes inférieures étoient 
d'une beauté extraordinaire , & ornées 
de diverfes couleurs mélangées. La 
féconde Chenille av oit le corps jaune, 
la tête brune, les petites grirles Se les 
petites pattes de couleur de chair. Elle 
fe changea en Chryfalide brune , d'où 
quatorze jours après fortit un Papillon 
comme le précédent. Elle fut nourrie 
pendant quelque temps de feuilles 
d'Ortie morte fleurie. M e Merian 
parle encore d'une fcmbWolz Chenille , 
ornée de petites taches blanches Se 
jaunes : elle avoit au-devant du corps 
fix petites griffes, au milieu huit, Se 
fur le derrière deux autres petites pat- 
tes. Elle étoit fort agile au commen- 
cement de Mai : elle changea de 
peau , Se fe transforma en une Chryfa- 
lide jaune : cette Chryfalide refta 
immobile au commencement de Juin: 
il en fortit un beau Papillon , dont la 
tête , les ailes fupérieures , les pattes 
Se les cornes étoient noires : ces ailes 
étoient tachetées de jaune , Se les in- 
férieures avec le corps étoient de la 
couleur d'un beau vermillon. Il voloit 
avec rapidité, mais c'eil ordinairement 
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vers le foîr. Il y a une efpece de Che- 
nille noire , qui fe trouve en grande 
quantité fur les Orties. M c M e r i a m 
( ibid. Planche LXXVHL ) l'a vue fe 
métamofphofer en Juin : il en fortit un 
beau petit Papillon , dont les ailes in- 
férieures étoient d'un brun obfcur & 
les fupérieures un peu plus claires , 
marquées de petites taches blanches : 
il avoit le corps noir , les cornes tache- 
tées de blanc, les petites pattes grif_s : 
il voloit avec rapidité. 

Une autre petite Chenille verte, a 
tête jaune , fe trouve aufli fur l'Ortie : 
il en vient un petit Papillon noclurne , 
d'un brun clair, rayé de noir. 

Albin parle aufîi de plufieurs 
Chenilles y qui fe nourriffent, les unes 
des feuilles de la grande Ortie , les 
autres des feuilles de la petite Ortie. 
I a Flanche III. repréfente deux Che- 
nilles , qui fe nourriffent de feuilles 
d'Orties : la première eft noire Se la 
partie fupérieure marquée de points 
blancs : ce peut bien être celle dont 
parle M e Merian; l'autre , comme 
la première , couverte de poils Se de 
taches, eft d'une couleur jaune. Cet- 
te Chenille y pour fe mettre à couvert 
de la pluie , de la chaleur du foleil , 
des oiïeaux & d'une efpece de petites 
Mouches Ichneumons , qui font fes 
ennemis , s'enveloppe de feuilles d'Or- 
ties, pour fe métamorphofer en Chry- 
falide , Se devenir un Papillon , ap- 
pellé par Ray Papilio major , nigri- 
cans , alis maculis r abris & albis pul- 
chrè illuftratis ; par P e t i v e r t , fa- 
pilio major , nigrtjcens , tricolor , ci*cu- 
io ferè fanguineoornatus. Voyez AMI- 
RAL Il fort du corps de ces Chenilles 
des Vers , qui deviennent de fort 
beaux Ichneumons". Voyez Go] dard , 
VoL L Tab. 26. p. 96. L 1 s t e r , fig. 4. 
Vol. IL p. 81. Hoffnagel , Tab. 12. 
fig. 15. Ray , H'ifi. des hfip. 126. 

La Planche IV. repréfente deux 
Chenilles y qui fe nourriiTent de feuil- 
les d'Orties. La première eft noire, Se 
devient un Papillon que Peti vert 
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nomme Papilio Oculus Pdvonis diclus. 
Il fort de cette Chenille des Ichneu- 
mons. Mouffet l'appelle omnium 
Regina. Lister, Hoffnagel 
&Jonston parlent de cette Che- 
nille. Ray ( Hifl. Infeft. p. 222.) la 
nomme Eruca major y nigra , guttulis 
albis irrorata , Or fpinulis nigris per 
totum corpus obfita. 

L'autre Chenille eft nommée par le 
même Auteur Eruca nigra , feu pu/la 
Jetigera , unie aria , Se le Papillon qui 
en provient , devient un Papillon 
noéhirne , nommé par R a y, PhaUna 
minor, alis oblongis , ex albo & cœruleo 
variis , ad exortum flavis s Se par Pe- 
ti ve r t , PhaUna minor , alba , 
maculis nigrefeentibus ornata. 

La Planche LVL repréfente fur une 
feuille d'Ortie une Chenille noire Se 
jaune , qui devient un tres-beau Pa- 
pillon , dont parlent Lister Se 
G o e d a r d , nommé par Ray, 
ibid. p. 127. Papilio major y alis am- 
plis y exterioribus fufeis y albis y rubris , 
maculis & lineis pulchrè variegatus. 

La Planche LXXIII. repréfente fur 
une feuille de grande Ortie une Che- 
nille verte , que le Do£leur d'H e r- 
r an croit être la même que celle , 
qui , félon Lister&Goedard, 
refte tranquille le jour Se cachée , pour 
ne pas être dévorée des oifeaux , & 
qui ne prend fa nourriture que la nuit. 
11 en fort un beau Papillon nocturne 
à ailes couleur de fafran , avec des 
raies noires , Se deux taches noires , Se 
des taches rouges fur les premières 
ailes : la femelle n'a pas ces taches. 

Enfin la Planche LXXVIL repréfente 
fur une feuille d'Ortie une Chenille ver- 
te , qui , changée en Chryfalide , eft de- 
venue un Papillon noclurne , que le 
Docteur d'H erra m croit être le 
même que Ray appelle {ibid, p. 1 £3 ,) 
PhaUna è mediis mwufcnla , alis ex- 
terioribus cinereo & nigricante colore 
variis y média parte linea alba Y Hue* 
ram aliquatenhs referente notatis. 

Selon Goedard, la CbcnilU 
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qu'il appelle Piquante , tire fon ori- 
gine des œufs d'un Papillon nommé 
Œil de Paon , à caufe de la diverfité 
Se de la beauté de fa couleur. Ce Pa- 
pillon pofe ordinairement fes œufs fur 
les feuilles d'Ortie, & la Chenille qui 
en provient fe nourrit des feuilles 
d'Ortie : c'eft ce qu'aobfervé G o e- 
D a r d. Ce Papillon fe nourrit du miel 
qu'il cueille fur les fleurs: il fe retire 
l'hiver dans les trous des cheminées 
des payfans, & dans les creux d'ar- 
bres. Cette Chenille Se ce Papillon font 
repréfentés à la Planche I. de la Méta- 
morphofe Naturelle des Inj elles. 

\J Expérience quatrième delà troifleme 
Partie , traite d'une Chenille extrême- 
ment noire, qui fe nourrit indifférem- 
ment de toutes fortes d'herbes Se de 
feuilles , comme font les Treffles , le 
Thym fauvage , les feuilles d'Or- 
meaux , de Saules Se les autres , Se qui 
toute noire qu'elle eft , fe métamor- 
phofe en une Chryfalide , d'où fort 
un Papillon parfaitement blanc. D'une 
Chenille de la même efpece , l'Au- 
teur vit fortir une Mouche , qui avoit 
les pieds extrêmement longs. 

CHENILLE d'OJcillc : On 
trouve fur cette plante une Chenille 
velue , noire , tachetée de rouge Se 
de blanc , qui fe nourrit principalement 
d'Ofeille fauvage fleurie. 11 fort de fa 
Chryfalide vin petit Papillon noéhir- 
ne, dont le corps &: les ailes inférieu- 
res font jaunes : la tête Se les ailes fu- 
périeures , les petites cornes Se les 
petites pattes font brunes , tachetées 
de noir: il vole vers lefoir. 

CHENULE^ PaUJfade : 
Les feuilles de l'arbre de PalifTade 
nourrifTent une efpece de Chenille jau- 
ne , rayée de noir , 8c armée de fix 
pointes : elle fe trouve trois fois par 
an fur cet arbre. Quand elle eft par- 
venue au tiers de grandeur qu'elle 
doit avoir , elle change de peau Se 
en prend une autre , de couleur d'o- 
range , avec une tache noire & ron- 
<ie : elle eft comme auparavant armée 



de fix pointes ; mais quelques jours 
après , elle change encore de peau Se 
perd les pointes: elle devient en juin 
un Papillon no:lurne: le mâle eft plus 
petit que la femelle, dit M e Me ri an , 
Hiftoire Générale des b/j elles du Su- 
rinam , Planche XI. 

CHENILLE de PalmaChrifli: 
M e M e r i a n repréfente fur cette 
plante deux Chenilles , nourries de fes 
feuilles Se de fes femences ; l'une eft 
verdâtre , couverte de longs poils 
blancs , Se devient un Papillon noir , 
dont les deux ailes de devant font de 
couleur de foufre , & les deux de der- 
rière de couleur de fafran; l'autre eft 
une Chenille noire , tachetée de jaune , 
qui porte avec elle un fourreau de 
feuilles feches , dans lequel elle eft 
enfermée. Elle s'y transforme en un 
vilain Papillon nocturne , naturelle- 
ment farouche. 

CHENILLES Palme des 
Dunes : Cette Chenille a une double 
queue Se eft rare : elle fe nourrit dans 
les Pays-Bas d'une herbe appellée 
Palme des Dunes. G o e D a r D 
( Part. IL Exp. XXXVII. ) dit en 
avoir nourri une avec des feuilles d'un 
certain Saule , qui étoient feches 
dans le même degré que cette plante 
des Dunes. Cette Chenille avoit deux 
queues. Quand on l'irritoit, elle dar- 
doit de chaque queue un aiguillon 
rouge, qu'elle favoit faire agir , c'eft- 
à-dire , lancer Se pouffer à fa fantaifie. 
Le 4 Septembre elle fe difpofa à fa 
métamorphofe , fous quelques feuilles 
de Saule : elle y refta fans aucun 
mouvement, jufqu'au 9 de Juin de 
l'année fuivante, qu'il fortit cinq pe- 
tites Mouches des cinq petites loges 
que cette Chenille avoit fabriquées , 
fans que l'Auteur trouvât aucun verti- 
ge , ni du corps, ni des pieds, ni de 
la queue de cette Chenille. 

CHENILLES Palmier : C'eft 
une Chenille rouge , tachetée de brun. 
Celles de cette efpece fe filent des 
facs fur des Palmiers , qui fe trouvent 
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remplis de ces Chenilles Se de leurs dé- 
pouilles. Ces Chenilles- reftent dans 
les facs la nuit , 3c en fortent le jour , 
pour aller pâturer , Se deviennent des 
Papillons jaunes , tachetés de brun. 
M e Merian C Hift. des Infect, de 
Surinam , Flanche XXXV. ) donne 
encore de petites Chenilles velues & 
brunes, qui fe nourriffent des feuilles 
du même arbre. Celles-ci deviennent 
des Papillons tranfparens , beaux 6c 
tachetés de noir. 

CHENILLE de Fapaja : C'eft , 
félon le même Auteur ( ibid. Planche 
XL. ) une Chenille blanche , qui fe 
nourrit des feuilles de Papaja , ainfi 
qu'une autre Chenille , de couleur de 
jaune de rofe feche. La première de- 
vient un petit Papillon nocturne , qui 
vole fur le fruit Se les autres des Pa- 
pillons blancs. 

CHENILLES Fapaie : Deux 
efpeccs de Chenilles ( FlancheLXlV .) fe 
trouvent fur cet arbre étranger: l'une eft 
marbrée de jaune Se de verd , Se devient 
un beau Papillon nocturne, bruyant, 
qui reffemble au Papillon que les Hol- 
landois nomment Fapillon Chèvre- 
Feuille ; 4'autre Chenille eft couleur 
de finople , rayée depuis la tête juf- 
qu\i la queue , de jaune Se de rouge : 
elle a fur la tête un bouclier , qui fait 
un demi-cercle, Se qui brille comme 
un diamant. Il fort de fa Chryfalide un 
Papillon nocturne bruyant , marbré 
de gris de fer Se de blanc : le corps eft 
rayé de côté Se d'autre de rouge clair, 
Se de noir fur le dos. 

Voici deux Chenilles repréfentées 
chez M c Merian (Flanche LXH.) , 
qui n ? a point marqué quelle eft leur 
nourriture. La première eft une Che- 
nille verte Se jaune : elle a fur la 
jointure qui fuit la tête , une efpece 
d'œil d'un brun rouge , avec une ta- 
che ronde 8c blanche , à côté de la- 
quelle il y a deux autres taches rondes , 
■mi vont en pointe autour de cet œil. 
'^ette Chenille rampe fort vîte Se fe 
dcVend avec beaucoup de force : elle 



C H E 559 

devient un Papillon no&urne , tacheté 
Se rayé de plufieurs couleurs. La fé- 
conde eft fort grande , marbrée de 
brun fur le corps Se blanche vers le 
ventre ; de côté Se d'autre elle a fix 
crochets blancs , fur la tête un bouclier 
noir , avec deux croix blanches , qui 
brillent comme un diamant; elle de- 
vient un Papillon nocturne , qui a deux 
gros yeux , qui fortent en dehors , Se 
fur le dos une raie blanche , entrecou- 
pée de lignes noires , 8c de côté &j 
d'autre des taches blanches Se noires : 
les ailes de deiTus font marbrées de 
brun, de jaune, de noir Se de blanc: 
celles de deffous font de couleur d'or 
vers le haut, brunes vers le bas : les 
extrémités font dentelées de jaune 
clair. 

CHENILLE des feuilles de la 
Faffion : M e M e r i a n a nourri trois 
Chenilles, avec des feuilles de la Paf- 
fion : l'une devint un petit Papillon , 
l'autre un petit animal tacheté de 
rouge Se de brun , Se la troifieme une 
Mouche tachetée , munie de pattes fen- 
dues Se délicates. 

CHENILLES Patience : On 
trouve fur cette plante , mais princi- 
palement fur la fauvage , une Chenille 
d'un jaune foncé , avec des raies en 
croix d'un brun cbfcur. Cette Chenille 
a au-devant du corps fix petites griffes , 
Se derrière quatre petites pattes. Au 
mois de Mai elle fe transforma en une 
Chryfalide brune , d'où fortit au mois 
de Juin un petit Papillon nocturne , 
rayé de blanc Se de brun , dit M e M E- 
rian, Hiftoire Générale des Infectes 
de V Europe , Flanche LX. 

Cet Auteur , ibid. a nourri de la 
même plante une petite Chenille , qur 
étoit au commencement rayée d'un 
verd obfcur de Perroquet, Se qui de- 
vint peu-à-peu jaune Se puis brune : 
elle marchoit fort lentement ; on 1m 
voyoit au-devant du corps fix peti- 
tes griffes 8c fur le derrière quatre 
petites pattes : en marchant elle ap- 
prochoit les pattes de derrière de cet- 
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les de devant , & avançoît aînfi par 
une efpece de mouvement circulaire. 
Elle fe changea en Mai en une petite 
Chryfalide d'un brun clair , qui par 
la partie fupérieure relTembloit à la 
tcte d'un oifeau. Quatorze jours après 
îl en fortit un petit Papillon nocturne , 
qui avoit les yeux rouges , une raie 
rouge fur les quatre ailes , Se tout au- 
tour une bordure rouge : il voloit avec 
beaucoup de rapidité. 

CHENILLE de Pavot : Cette 
plante nourrit une Chenille noire Se 
jaune , furtout quand elle ell fleurie , 
d'où fort en Juin un petit Papillon noc- 
turne. La même plante nourrit des 
Vers, qui deviennent des Mouches. 

CHENILLE de Pêcher : 
Albin repréfènte fur une feuille de 
Pêcher une Chenille , dont la tête Se 
le dos font d'un brun clair. Il dit qu'elle 
etl rare , Se que changée en Chryfali- 
de, elle devient un Papillon noctur- 
ne , dont les ailes fupérieures ont des 
lignes blanches. 

CHENILLE* Peuplier : 
Le même Albin, p. 3 5. parle d'une 
Chenille y qui a le dos brun Se le ven- 
tre de couleur de rouge pâle : elle fe 
nourrit des feuilles de Peuplier , de 
Frêne Se d'Ormeau : L 1 s t e r dit de 
feuilles de Chêne : elle devient un 
beau Papillon nocturne , d'un brun 
obfcur , à ftries blanches. D'Her- 
R a n dit qu'il n'y a point de doute 
que cette Chenille foit le Çoflus des 
Anciens, que les Romains , au rap- 
port de P l 1 n e ( ffifi. Nat. L. XV IL 
c. 24.), regardoient comme un mets 
délicieux. Go e dard à caufe de fa 
couleur roulTe l'appelle Cancre, en 
Latin Cancer. R a y ( Hift. bifecl. 
p. 350. ^351.) donne la defeription 
de cette Chenille Se du Papillon noc- 
turne. 

Il y a une autre Chenille de couleur 
verte , qui fe nourrit de feuilles de 
Peuplier. On appelle ces fortes de 
Chenilles Eruc<& caudata ; elles devien- 
nent des Papillons nocturnes , qui 
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volent d'une grande vîteiïe : on les 
appelle auflTi Erucœ Aaipitriru , Se 
leur Papillon nocturne PhaUna Acci- 
pitrina , Populum depaj'cens. Le Doc- 
teur d'Herran penfe que c'eft la 
même Chenille Se le même Papillon 
nocturne , qu'A lbin a deflinés à la 
Table y. Se que R a y a décrits dans 
fon Hiftoire des Pnjectesy pages 144. 
(^145. 

Goedard ( Planche II L ) ap- 
pelle Vois-loin une efpece de Chenille 
de couleur blanche , Se que l'on peut 
obferver de fort loin fur les feuilles de 
Saule Se de Peuplier, oà on l'a trouvée : 
c'eit ce qui lui a fait donner le nom de 
Vois-loin par cet Obfervateur : chan- 
gée en Chryfalide , elle devient un 
beau Papillon blanc. 

CHENILLES Pied d'Alouet- 
te : On trouve fur cette fleur une 
Chenille d'une belle couleur, rayée Se 
mouchetée ; mais elle marche fort 
lentement. M c M e r i a n ( Hi/L 
Gén. des Infett. del'Eur. Plan. XL.) en 
a nourri une julqu'i la fin de Juillet , 
qu'elle fe changea en Chryfalide bru- 
ne : au mois de Mai de l'année fui- 
vante il en fortit un Papilloirnochirne , 
de couleur de rofe , orné de noir Se 
de blanc , qui voloit fort lentement. 

Les fleurs de cette plante fervent de 
nourriture à une Chenille verte Se blan- 
che , d'où vient un Papillon nocturne 
brun. 

CHENILLES Plantain : Ses 
feuilles fervent de nourriture à une 
Chenille verte , qui marche fort lente- 
ment. M c M e r 1 a n ( ibid. Planche 
XXXVI.) en a nourri une jufqu'au 
mois d'Août , qui fe transforma en 
Chryfalide brune , Se au mois de Dé- 
cembre elle devint un Papillon noctur- 
ne brun. 

Les feuilles de petit Plantain fleuri 
fervent de nourriture à une longue 
Chenille d'un verd clair , rayée de 
blanc tout le long du corps , Se fur 
chaque jointure elle eft ornée d'une 
tache blanche. A la fin de Juillet elle 
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fe changea en Chryfalide brime , d'où 
il fortit au commencement d'Août un 
Papillon nocturne, qui avoit les ailes 
d\n haut blanches , & celles d'en bas 
griïes : fes yeux font noirs , de même 
que fes petites cornes. Il ne vole que 
le feir. 

M e Merian dit au même endroit 
( Hifl- des Inf. de l'Europe , Plan- 
che IX. ) avoir trouvé dans la terre des 
Vers longs , dont la tête étoit noire , 
qu'elle a gardés jufqu'a la fin de Juin , 
qu'ils fe transformèrent en Nymphes 
d'un jaune obfcur. Au mois de Juillet 
fortirent de chacune une Mouche bru- 
ne , avec des ailes tranfparentes , & fur 
le derrière du corps deux ailes pareilles 
droites & étendues: elle avoit quatre 
pattes. 

CHENILLES Poirier : C'eft 
une Chenille qui fe trouve fouvent far 
des Pruniers, Pommiers ScCerifiers, 
mais principalement fur le Poirier fleu- 
ri : Ion corps eft noirâtre , garni de 
petits toupets jaunâtres ; elle a au- 
devant du corps trois ongles, au mi- 
lieu huit petites pattes de couleur 
d'ocre , & derrière encore deux autres 
pattes femblables. Avant fa métamor- 
phofe elle change de peau très-fou - 
vent ; après quoi elle file une toile 
blanche , Se fe transforme en une Chry- 
falide brune , d'où fort quatorze jours 
après un beau Papillon d'un brun clair, 
rayé & tacheté de diverfes couleurs , 
qui vole avec rapidité. 

Sur le même arbre , on trouve une 
petite Chenille blanche à tête noire ; 
elle fort le matin de fa toile pour 
manger , Se après s'être raflafiée , elle 
retourne dans fou domicile , qu'elle 
aggrandit toujours de plus en plus , 
jufquW ce qu'il foit parvenu à une gran- 
deur convenable ; puis elle file une toi- 
le blanche , Se fe métamorphofe en 
Chryfalide ; enfuite elle devient un 
çetit Papillon nocturne , que les Hol- 
landois nomment Motviltge. Il fait des 
ceufs , Se il meurt. 

Les feuilles de Poirier fleuri nour- 
fome L 
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rîfTeftt Ufle Chenille blanche , avec des 
taches rouges le long du dos. Sa tête 
eft brune ; elle a aufli le long du corps 
fix petites griffes , au milieu huit , Se 
derrière deux petites pattes. Vers le 

I 5 de Juillet, elle fe change en Chryfa- 
lide , 5c fur la fin du mois , elle devient 
un petit Papillon nocturne blanc , orné 
de noir : les ailes inférieures font d'un 
brun clair ; il a le corps couleur de chair, 
les petites cornes blanches, couvertes 
de petits poils bruns , Se les yeux noirs. 

II vole le jour avec rapidité. 
CHENILLE de Poivre des In- 

des : C'eft une belle Se grande Che- 
nille , qui fe nourrit des feuilles Se du 
fruit du Poivre des Indes : elle a de 
chaque côté en long une raie rouge , 
Se fur le dos une autre blanche. La 
dernière jointure eft armée d'une cor- 
ne couleur de rofe ; fur quelques-unes 
des autres jointures , il y a une tache 
jaune bordée de couleur de rofe. Cette 
Chenille devient un Papillon nocturne, 
couleur de cendre , qui a de part/ Se 
d'autre cinq taches d'un jaune d'or. Il 
ne vole que la nuit , & fe tient en re- 
pos le jour. 

CHENILLES Pommier : Les 
feuilles de cet arbre nourriffent une Che~ 
77/7/^ brune, qui devient un Papillon brun 
no£turne. D'autres Chenilles , nourries 
des mômes feuilles , fe changent en Pa- 
pillons nofturnes gris. Une autre Che- 
nille verdâtre fe nourrit aufG des feuil- 
les de Pommier, & devient un Papil- 
lon noéturne. Il eft parlé de ces Che- 
nilles chez M e Merian , Hiftoire géné- 
rale des Infectes de P Europe , Planches 
LXXVIL CXLIX. & CL. 

Ces efpeces de Chenilles font très- 
pernicieufes à tous les arbres fruitiers , 
principalement au Pommier. Elles fe 
répandent le jour fur fout l'arbre , & 
la nuit elles fe ramaffent en vin mon- 
ceau , reffemblant à une toile d'Arai- 
gnée. La Chenille de Pommier eft de 
couleur tirant fur le brun ; elle a 
fur chaque jointure des grains rouges 
& bleus ; elle fe renferme dans un cch 
Bbbb 
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con mince , pour fe transformer en 
une Chryfalide brune , d'où fort un 
Pap'llon nofturne blanc , avec des raies 
brunes. Lorfqu'il a fait fes œufs, il les 
couvre d'une e/pece de duvet jaunâ- 
tre , qui empêche qu'on ne les voie , 
& les garantit en même temps du froid 
pendant l'hiver. 

M e Merian (ibid. Planche LXXL) 
a trouvé fur des feuilles de Pommier 
fleuri une Chenille jaune, velue , ornée 
de raies rondes Se en travers. La tête 
étoit brune ; le derrière de la tête avoit 
deux taches bleues en forme de Co- 
rail , Se fur chaque jointure étolent des 
taches de couleur de chair. Ses peti- 
tes pattes étoient de la même couleur 
de chaque côté ; elle avoit de petits 
toupets de poils bruns. Au commence- 
ment de Juillet, elle mua & fila une 
toile jaune , trouée , reflemblante à un 
filet, Se fe métamorphofa en Chryfa- 
lide , d'où fortit un Papillon noéhirne 
blanc, orné de noir , ayant deux peti- 
tes cornes larges & rouges , reflem- 
blantes à des plumes , Se derrière la tête 
entre les petites cornes elle avoit une 
raie rouge. 

CHENILLES Tomme de So- 
dome : C'eft une belle Chenille , rayée 
de rouge , qui fe métamorphofe en 
un Papillon noéhirne , tacheté de brun , 
dit M e Merian, Hift. des Infl de 
Surinam , Flanche XXVIL 

CHENILLES Pompe lm ous : 
Ce font des Chenilles nourries de feuil- 
les d'un arbre , qui porte des fruits 
nommés Pompelmous à Surinam. Elles 
font vertes Se ont la tête bleue , & le 
corps couvert de longs poils auffi durs 
que du fil de fer. Ces Chenilles de- 
viennent de beaux Papillons noirs , 
Yerds , bleus Se blancs , brillans com- 
me l'or Se l'argent. Ils font fi agiles , 
Se volent fi haut , qu'on ne peut en 
avoir d'entiers que ceux que l'on tire 
des Chenilles qu'on a nourries , dit 
PAuteur, ibid, Vlanche XXIV. 

CHENILLES Prunier : M c 
Merian a trouvé au commencement 
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du mois de Mai fur cet arbre' des Che- 
nilles vertes , tachetées de noir, Se qui 
avoient la tête noire. Quand on les 
touche , elles defeendent en terre par 
le moyen d'un fil qu'elles tirent de 
leur bouche , Se qui leur fert aufiî pour 
remonter: elles habitent la plupart du 
temps dans les feuilles qu'elles ont 
roulées, d'où elles ne fortent que pour 
manger; après quoi elles retournent 
au plus vite dans leurs feuilles, où elles 
filent auffi un cocon , Se fe transfor- 
ment en Chry falides. Ces Chenilles font 
de celles que M. de Réaumur nom- 
me Rouleufes. Il en fort des Papillons 
nofturnes , 'ont le devant du corps eft 
d'un brun c, Ar ; le derrière Se le delfus 
des ailes font blancs. 

Il y a des Chenilles qui fe nourrif- 
fent de feuilles de Prunier de Damas , 
qui font vertes , rayées de noir , avec 
des grains jaunes , enfermées dans un 
cocon ovale reluifant comme de l'ar- 
gent, Se roide comme du parchemin. 
Elles fe transforment en Chryfalides 
brunes, qui au commencement d'Août 
deviennent des Papillons no;lurnes , 
dont les ailes de dettous font rayées de 
jaune & de brun , Se bien tachetées. 

Sur le même arbre , M e Merian 
( Hift. gén. des Inf. de l'Europe , Plan- 
che XXXI.) a repréfenté un petit ani- 
mal , couvert d'une coquille brune Se 
dure. Il va fort lentement , portant fa 
coquille comme les Limaçons. L'Au- 
teur dit en avoir nourri un avec des 
feuilles de cet arbre jufqu'au 20 Juin 
qu'il relia immobile. Le 1 1 Juillet, il 
en fortit un petit Papillon noéturne 
blanc. 

Les feuilles de Prunier nourriiïent 
encore une belle Chenille jaune , qui a 
plufieurs toupets , en forme de ver- 
gettes , fur le dos , Se fur la queue une 
pointe rouge. Quand elle s'allonge 9 
on apperçoit quatre raies noires ve- 
loutées au travers de fon corps. M c 
Merian ( ibid. p. 47. ) en a ro'irrî 
jufqu'à la fin d'Août qu'elles filèrent 
un cocon blanc & roide Se fe méta- 
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morphoferent en Nymphes. Quelques- 
unes produlfirent des Papillons noc- 
turnes gris au mo's de Septembre : 
d'autres relièrent dans cet état jus- 
qu'au mois d'Avril de Tannée fuivan- 
te , d'où Sortirent alors des Papillons 
no:turnes , comme les premiers : les 
uns Se les autres firent de petits œufs 
gris. 

L'Auteur (il id. Planche LXXXIK) 
a auffi nourri de feuilles de Prunier 
fauvage , jufqu'à la fin d'Août , une 
Chenille brune , ornée de raies blan- 
ches , qui fe changea en Chryfalide , 
& qui devint quinze jours après un 
petit Papillon nocturne , dont le corps 
etoit d'un jaune terne , les ailes Se les 
pattes étoi eut blanches Se les yeux noirs. 
Il a voit de petites cornes jaunes. Il cou- 
vroit fes oeufs d'un duvet , pour les 
garantît dè la neige , de la pluie , Se 
du froid. Il fort de quelques-unes de 
ces Chenilles des Mites , qui , changées 
en fèves , deviennent dans dix jours de 
petites Mouches. 

Le même Auteur parle d'une au- 
tre Chenille , qui vit de feuilles de Pru- 
nier fauvage ; elle eft noire 3c rayée 
de jaune. Son corps reluit beaucoup. 
Au milieu d'Août , elle fe change en 
une Chryfalide > qui devient un de ces 
petits Papillons blancs & jaunes , dont 
les ailes font ornées de petites raies 
noires , Se qui ont le corps , les yeux , 
& leurs petites pattes noires. Ils volent 
fort vite le jour. 

L'Auteur a encore nourri des feuil- 
les du même arbre une groffe Chenille 
ornée de taches brunes ; elle fe chan- 
gea au milieu du mois d'Août en 
une Chryfalide d'un jaune pâle , & le 
mois de Mai de l'année fuivante , il 
en fortit un beau Papillon jaune : fes 
ailes étoient rayées de noir, les infé- 
rieures tachetées de couleur d'orange 
Se de bleu , Se armées de deux pointes 
longues fur le derrière. 

On trouve fur le même arbre une 
cfpece de petite Chenille d'un jaune 
clair & gris , tachetée de noir j la tête 
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Se las pieds font noirs. Celle-ci file 
une grande toile reflemblante à celle 
d'une Araignée. Elle fe change à la fin 
de Mai en une Chryfalide de diverfès 
couleurs, d'où fortent au mois de Juin 
de petits Papillons no£turnes, dont les 
ailes fupérieures font blanches , avec 
de petits points noirs ; les inférieures , 
le corps , les petites cornes Se les pe- 
tites pattes font de couleur grife. 

Le Prunier cultivé , Se le Prunier: 
fauvage , font des arbres dont les feuil- 
les nourriflent le plus de Chenilles. 
Outre celles que M e Merian a 
obfervées , il y en a beaucoup d'au- 
tres qui n'ont point échappé à Ray, 
Lister, Goedard, ni aux autres. 

A L b i N ( Planche V. ) parle d'unfc 
Chenille couleur de verd de mer , qui 
fe nourrit de feuilles de Prunier fau- 
vage , Se qui fe métamorphofe en un 
Papillon nommé Papilio finis crinali- 
bus ; en Anglois The Hair-Streakr 
Butter-fly. 

Il a repréfenté ( ibid. Planche XII L ) 
fur une feuille du même arbre une 
Chenille d'un bleu pale , qui fe nourrit 
aufli de feuilles d'Épine blanche , de 
Ronce vulgaire Se de Pommier fau- 
vage , 8c qui , changée en Chryfalide, 
fe métamorphofe en un Papillon noc- 
turne brun Se de couleur cendrée. 

Il parle (ibid. Planche XIX. ) d'une 
autre Chenille noire , à taches brunes 
tout le long du dos Se à ftries jaunes , 
qui fe nourrit de feuilles de Prunier 
fauvage , Se qui , changée en Chryfa- 
lide devient un Papillon nocturne, dont 
le dos Se les ailes fupérieures font 
bruns. Ces fortes de Chenilles vivent 
en commun jufqu'au temps de leur 
métamorphofe. 

Une belle Chenille noire (ibid. Plan* 
che XX ) , dont les poils font jaunes, 
fe nourrit aufli de feuilles de Prunier 
Se d'autres arbres. Ray (Hift. deslnfl 
p. 152.) la nomme Eruca denfius pi~ 
lofa , magna , pi lis longxjjimis , incanif t 
ptlvh & nigris varia , cnm puntlorum 
albanmm lintis annularibw> Se le Pâ- 
li b b b ij 
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pillon nocturne , dans lequel elle fe 
métamorphofe , ThaUna major , alis 
amplis obLongis , albicante , & fujco 
coloribus pulchrè variegatis , interiori- 
bus ruti lis cum màculis nigrif* 

Si c'eft la même Chenille de Goe- 
DARD , p. 09. elle fe met en rond , 
dreiTe fes poils comme les Héritions , 
& elle relie fi tranquille qu'on peut 
les lui arracher fans qu'elle remue. 
On a obfervé que les Moineaux , Se 
d'autres oifeaux , en font leur nour- 
riture. Il n'eft donc pas vrai, comme 
quelques-uns le prétendent , à ce que 
dit le Doéteur d'Herran , que ces 
fortes de Chenilles foient venimeufes. 

La Planche XXXVI. d'A l b i n 
repréfente fur une branche de Prunier 
une Chenille d'un verd clair , de la- 
quelle fort un Papillon nocturne, dont 
les ailes font d'un rouge brun. 

La Planche XLI. repréfente une 
Chenille de couleur d'olive claire , qui, 
changée en Chryfalide , devient un 
Papillon nocturne d'un jaune clair : 
elle fe nourrit de feuilles de Prunier 
fauvage , ainfi qu'une autre de la 
Planche XLVI. de couleur de branche 
d'Ofier , qui devient un Papillon noc- 
turne couleur de fafran. 

Celle de la Planche LXIX. qui fe 
nourrit aufii de feuilles de Prunier 
fauvage, a une boffe fur le dos , Se fe 
métamorphofe enun Papillon nocturne 
à fond blanc , avec des raies noires. 

Celle de la Planche LXX. fe nour- 
rît^de feuilles de Prunier iauvage , 
d'Epine blanche & de Prunier cultivé, 
& devient un Papillon nocturne. 

Celle de la Planche XCVIII. fe 
nourrit de feuilles de Prunier fauvage, 
& eft de couleur verte. Le Papillon 
noéturne dans lequel elle fe métamor- 
phofe , a les ailes fupérieures en par- 
tie jaunes Se en partie blanches , Se 
les inférieures font de couleur de châ- 
taigne. 

Enfin celle de la Planche C. qui fe 
nourrit de feuilles de Prunier fauvage 
£it d'un gris obfcur ayçç des taches 
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jaunes. Il en fort un Papillon nocluft 
ne , dont la femelle n'a point d'ailes. 
Il y a des Cherrilles.de Prunier d'Amé- 
rique , qui font vertes , toutes hérif- 
fées de pointes. Elles font parefleufes, 
mangent toute la journée , Se devien- 
nent , dit M e M E R 1 A N , des Papil- 
lons bleus. 

GoedardC Part. I. Exp. L1X. ) 
parle d'une Chenille d'une forme admi- 
rable , qui fe nourrit de feuilles de 
Prunier : elle porte fur le dos quatre 
bouquets jaunes en forme de vergettes: 
elle a au-devant de la tête deux cor- 
nes , comme un Limaçon ; aux deux 
côtés font deux avances en forme de 
rames , dont l'une eft jaune Se l'autre 
noire , Se enfin elle a un toupet de poils 
fur l'extrémité du corps. Cette Chenu/ c a 
beaucoup de peine à changer de peau. 
L'Auteur l'a vu fe métamorphofer 
le 20 Juin, & le 30 du même mois, 
il en fortit , dit-il , une pauvre efpece 
d'infecte , qui n'eft ni Chenille , ni Pa- 
pillon. 

Le même Auteur ( Part. II. Exp. 
XX.) parle d'une Chenille qui fe nour- 
rit de feuilles de Prunier. Il l'appelle 
Sobre , parcequ'elle mange peu , Se 
dort prefque toujours. Il en fort un 
Papillon nocturne. 

Redi parle d'une Chenille de Pru- 
nier de couleur d'orange , Se d'une 
grolTeur fi prodigieufe , qu'elle pefoit 
trois quarts d'once. Elle étoit com- 
pofée de treize anneaux ; au milieu 
de chacun de ces anneaux s'élevoient 
de petites éminences velues de cou- 
leur d'azur : elles étoient au nombre 
de fix dans le premier anneau qui for- 
moit la tête ; le fécond , le troifieme 
Se le quatrième en avoient chacun 
huit ; mais dans le cinquième , il ne 
s'en trouvoit que fept , Se fix dans 
chacun des fuivans jufqu'a Poijzieme, 
quatre dans le douzième , & pas une 
feule dans le dernier. Outre ces émi- 
nences velues , on voyoit fur chaqua 
anneau deux taches blanches entou- 
rées d'une ligne noire. Cette Chcmllf 
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fit fa coque très-groffe de couleur de 
mouffe,Sc qui fembloit plutôt tiffue d'un 
poil tres-rude , que de la matière or- 
dinaire des coques. Elle étoit fi for- 
tement attachée à la boëte , dans la- 
quelle Redi la mit , qu'on ne put l'en 
arracher fans une trcs-grande violen- 
ce ; elle étoit ouverte à fon extré- 
rnité la plus aiguë , & il en eft forti un 
très-grand Papillon vers les derniers 
jours d'Avril. 

CHENILLES Raifin blanc 
des Indes. : M c Mer i an ( Hifi. des Inf 
de Surinam-, Flanche XLVLL ) parle de 
deux Chenilles , qui fe nourriffent de 
feuilles de Raifin blanc. La première 
eft vorace , & devient un beau Papil- 
lon nocturne verd & rouge , avec des 
raies tirant fur la couleur de châtai- 
gne : fes cornes Se fa trompe font de 
couleur d'or. Les mâles font plus beaux 
que les femelles. 

L'autre Chenille qui fe nourrît des 
mêmes feuilles , eft auffi longue que 
la première , quand elle s'étend : auffi- 
tôt qu'on la touche , elle fe ramafle Se 

I'ette de l'écume : elle devient un beau 
^apillon nocturne , tacheté de brun 8c 
rayé .de blanc : fes pattes font blan- 
ches Se fa trompe eft de couleur d'or. 

CHENILLES Renoncule : Le 
même Auteur ( Hijloire Générale des 
Inf nies de l'Europe , Planche VL) en 
a nourri tout le mois d'Avril : elles 
font au-deffus du dos de couleur d'o- 
range , Se au-de(Tous du ventre , d'un 
jaune pâle : du refte elles font noires 
& un peu velues. Quand on les tou- 
che, elles fe retirent Se fe roulent en 
un monceau Se demeurent longtemps 
dans cet état. Dans le mois de Mai elles 
filent un cocon &fe transforment cha- 
cune en une Chryfalide , qui pend à une 
feuille. Quatorze jours après il en fort 
un beau Papillon noclurne , dont la 
tête , le corps Se les ailes fupérieures 
font noirs , avec des taches rouges. 
Ces Papillons habitent enfemble pen- 
dant le jour; le foir ils s'envolent : le 
matin ils cherchent un lieu pour fe 



C H E 50*5 

repofer : peu de jours après ils font 
des œufs jaunes Se ils meurent. 

^ Il y a une efpece de Chenille bigar- 
rée {ibid. Planche XV.) qui fe nourrit 
deRenoncules desPrés, quifechange 
en Chryfalide noire, d'où fort un beau 
Papillon , dont les ailes de deffus font 
ornées d'un jaune clair, avec de pe- 
tites taches noires, Se celles de deffous 
de couleur d'orange , avec des raies 
noires. 

CHENILLES Renouée : C'eft 
une Chenille brune, grife fous le ven- 
tre , qui a au-devant du corps fix pe- 
tites griffes , au milieu huit , derrière 
deux petites pattes : elle fe change à 
la fin de Juillet en une Chryfalide d'un 
brun clair , d'où fort au milieu d'Août 
un Papillon noclurne gris , rayé de 
noir , qui vole le foir. M c Merian 
( Hifi, Gén. des Infeti. de l'Eur. p. 48.) 
au même endroit parle d'une Chenille 
verte, ornée tout le long du corps da 
trois raies jaunes Se de plufieurs ta- 
ches noires , qu'elle a nourrie de cette? 
plante , jufqu'a la fin de Juin , qu'elle 
refta immobile : elle parle aufli d'un© 
Chenille jaune , rayée de brun , qui 
avoit au-devant du corps fix petites 
griffes , derrière deux petites pattes. 
L'Auteur qui l'a nourrie , l'a vue en 
Juillet en feve brune, Se en Septem- 
bre en petit Papillon nocturne blanc , 
orné de raies rouges Se brunes , qui 
voloit avec rapidité. 

CHENILLE deRocu: Cette 
Chenille qui fe nourrit de feuilles de 
Rocu , eft brune, rayée de jaune, Se 
couverte de poils rouges. Elle devient 
un Papillon noéturne verd , tirant fur 
le brun. Une autre Chenille brune fc 
nourrit fur le même arbre, Se devient 
un Papillon nocturne. 

CHENILLE de Ronce ; C'eft 
une Chenille Rouleufe , d'où fort au 
mois de Juin un petit Papillon couleur 
de bois. M e Merian ( ibid. Plan- 
che CXXII. ) a auffi nourri de feuilles 
de Ronce une Chenille verdâtre Se bru- 
ne, <jui, dan? le courant du mois ds 
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Juillet, devînt un beau Papillon qui 

avoicles mêmes couleurs. 

Albin a auflîobfervé fur les Ron- 
ces fau vages Se autres , plufieurs diffé- 
rentes Chenilles, La première ( Plan- 
che XXX.) qui fe nourrit de feuilles 
de Ronce fauvage , eft une Chenille 
verte à tète bleue, de laquelle fort un 
très-beau Papillon nocturne, varié de 
différentes couleurs. G o E D a r d 
{Part. IL Exp. LVl. ) en parle. 

La féconde dont Albin ( Pian- 
che L.) parle , eft une Chenil !c verte , 
d'où fort un Papillon nocturne , dont 
les ailes fupérîeures font vertes , Se les 
autres de couleur grife. 

La troifieme ( Flanche LXXXL ) 
eft une belle Chenille kériflTée de poils, 
de couleur brune Se rouge , qui chan- 
gée en Chryfali Je , devint un Papil- 
lon nocturne , que les Payfans , dit 
Albin , appellent ¥ Anneau d'or du 
Diable : on l'appelle encore Renard, 
en Latin Pulpes. 

La quatrième ( Flanche XCI. ) eft 
une Lheni le verte Se jaune , qui chan- 
gée en Chryfaiide , devient un Papil- 
lon nocturne , varié de blanc Se de noir. 
Cette Chenille eft du nombre de celles 
qu'on appelle Géume.res , félon M. de 
Réaumur. 

La cinquième C Flanche XCIV. ) eft 
une Chenille cendrée, qui fe nourrit 
açffi de feuilles de Ronce fauvage. 
Cette Chenille eft nommée par Ray 
{Hift. Infect, p. 177.) Phalwta média 
G hroleucos , alis amplijjimis , exte- 
rioribus duabus lineîf tranjverfis & 
fulvo-virentibus y inurioribus unà divi- 
fis y Scie Papillon nocturne eft nommé 
par Petiv ert Fapilio Stramintus , 
{triatus. 

G o e D A r d appelle Aiguillette 
une Chenille , qui eft , dit-il , du natu- 
rel des hypocrites , parcequ'elle pa- 
jroît ce quelle n'eft pas; elle.eft vive 
& paroît lente. Elle fe nourrit de feuil- 
les de Ronces Se d'Épines. Lorfqu'elie 
fe difpofe a fe changer en Chrvfalide , 
elle fk tient pendue à un petit filet ; 
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c'eft Ce qui Pa fait nommer 'Aiguillette 
par les gens de la campagne. 

L'Auteur en a vu une fe transformer 
en Chrylalide le 5 Juin, Se le 27 de- 
venir un Ver, qui fe plaît autour des 
Ronces Se des Epines , juiquM ce 
qu'il y ait mis fa kmence, qui y de- 
meure attachée jufqu'au commence- 
ment de l'été fuivant, car il n'en fort 
aucun infecte que les jfe^ifles ne foient 
fur les arbres, pour le nourrir. 

Le même Auteur (Fart. IL Exper. 
IX.) donne le nom de Dure Felije à 
un Papillon produit d'une Qhenille , qui 
fe nourrit de feuilles de Ronces. L'Au- 
teur a vu une de ces Chenilles commen- 
cer fa mitamorphofe le 2 Juin , percer 
le milieu d'unefeuille , qui s'eit pliée 
preique de foi - même , Se la fermer 
tr.s-adroitement en tilant , pour s'en 
faire une demeure, y achever la méta- 
morphofe, Se y ajouter quelques au- 
tres feuilles, pour fe garantir desoi- 
feaux. De fa Chryfaiide il fortit le 2 1 
du même mois un Papillon de couleur 
grife : il vole d'une grande vîtefle , 
&il réfifte au froid , ce qui fait qu'on 
l'appelle Dure Felije. 

CHENILLE de Roquette : On 
lit dans les Ephémérides Ues Curieux 
de la Nature , année 1 68 7. des Obfer- 
vations faites par M. C H a r l e s 
Riser fur une Chenille, qu'il trouva 
fur des feuilles de Roquette. Pour 
être à portée de l'obferver chaque 
jour, il la mit dans un boal de verre. 
Tous les anneaux de cet infecte étoient 
de différentes couleurs fuccefli venant , 
Se dans cet ordre, de couleur d'or, 
bleuâtres , noirs Se de couleur de pour- 
pre, de forte que cet animal femblolt re- 
vêtu d'une belle robe de foie: toutes 
ces couleurs formoient des ondes , lorf- 
que l'infecte rampoit : fa tête étoit 
moins large que le refte du corps: il 
avoit deux dents faites en forme 
de faulx, Se dont il fe fervoit, pour 
manger les feuilles de Roquette. 11 
commençoit par faire une incifion en 
forme de croiifant à P extrémité de la 
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feuille , qui eft oppofée au pédicule , 
Se continuent de même , fans jamais 
attaquer la feuille par un autre endroit. 
Les anneaux du corps de cette Chenille 
étoient foutenus de chaque côté par 
des pieds larges 8c non crochus : cha- 
que anneau étoit chargé de poils aufli de 
diverfes couleurs, très-courts, & qui lui 
donnoient un œil velouté : feulement le 
dernier anneau portoit des poils plus 
longs, en forme de piquans ; les ex- 
crémens de cette Chenille étoient d'un 
verd brillant au fortir du corps , & ils 
devenoient noirâtres en fe durciffant. 
L'Obfervateur l'a nourrie environ 
pendant un mois de feuilles de Ro- 
quette : au bout de ce temps elle de- 
vint languiflante , Se cefla abfolument 
de prendre de la nourriture : alors elle 
commença à attacher en dirïérens en- 
droits de la branche , des fils qu'elle 
droit de fa bouche , & qu'elle faifoit 
pafler fur elle en manière de ceinture :. 
le lendemain matin fa dépouille étoit 
roulée en forme de boulle Rattachée 
à ces fils. Il vit suffi une Chryfalide 
de la groffeur d'une noix & de cou- 
leur verdàtre , pointue par les deux 
extrémités , convexe par les côtés & 
par le dos , qui étoit fufpendue à ces 
mêmes fils par fa partie fupérieure : 
cette Chryfalide n'étoit plus recouver- 
te d'une peau , mais d'une forte de 
croûte plus dure: il l'auroiterue fans 
vie , s'il ne lui avoit vu faire de petits 
mouvemens, dès qu'il la touchoit. Il 
Fobferva crans cet état environ pendant 
v.n mois , fans appercevoir le moindre 
changement; mais après ce temps-là 
il découvrit dans la croûte qui étoit 
tranfparente , des taches obfcures , qui 
devenoient chaque jour déplus en plus 
noires , Se qui s'étendirent fur toute 
Penveloppe: il augura de-la qu'il y 
auroit une féconde transformation , 
furtout quand il vit que l'animal s'agi- 
îoit Se fe contournoit davantage , lors 
nu iriL qu'il le touchoit très-foiblement. 
H expofa le bocal dans lequel étoit 
cette Nymphe à L'ardeur dufoleîl ;.il 
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Pobferva pendant quelque temps : il 
vit l'enveloppe fe fendre fur le dos , 
en forme de croix , Se il apperçut un 
petit animal velu , qui faifoit des ef- 
forts pour fe débarraffer de fon en- 
veloppe , laquelle étant bientôt ou- 
verte de tous les côtés , il en fortit 
le plus grand Se le plus beau des Pa- 
pillons. Il parut d'abord languiffant r 
car il ne pouvoit fe foutenir fur fes 
jambes , ni étendre les ailes ; étant 
mis au foleil il devint plus fort , Se 
en peu de temps il eflaya de marcher 
Se de voler. Ce Papillon avoit l'extré- 
mité des ailes pointue Se recourbée 
en haut comme urte faulx : les bords 
étoient frangés Se de différentes cou- 
leurs, Se il y avoit fur les ailes des 
taches rondes , de couleur noire , rou- 
ge Se bleue , qui reffembloient a des 
yeux , Se qui ne le cédoient en rien à 
ceux que l'on voit fur les plumes du 
Paon. On donna à ce Papillon des 
feuilles de Roquette : il n'en voulut 
peint manger; on lui préfenta un (Kil- 
let: l'odeur de cette rieur lui j lut ap- 
paremment, car il étendit aulfitôt une 
très-longue trompe , qu'il tenoit ca- 
chée Se roulée entre les orbites des 
yeux, & il l'enfonça dans la fleur, 
peur la fucer. L'Obfervateur a préfu- 
mé de-là, qu'il ne fe nourriflbit que 
du fuc des fleurs les plus odoriféraa-- 
tes. 

CHENILLES Rofier .-Plufieur* 
Chenilles fe nourriffent des feuilles de 
cet arbriiTeau. Selon M e Me ri an 
( Hift. Génér* des Infelt. de l'Europe -> 
Planches CXLV. CXLVL & CUL ) , 
les unes fe métamorphofent en pe- 
tits Papillons nocturnes ; d'autres err 
Mouches ; d'autres en de petits Pa- 
pillons nocturnes, clairs, de couleur' 
d'ocre; d'autres moitié vertes Se moi- 
tié de couleur de rofe, deviennent de 
petits Papillons bruns ; d'autres de- 
viennent des Mouches noires 5 une au- 
tre r roffe Chenille fe métamorphoie en 
un Pa pillon noéhirne de couleur d'o- 
cre ; une autre > qui vit fur. la mèm& 
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plante , devient un Papillon nô&uf lie , 
de couleur d'orange. 

Le même Auteur ( ibid. Flanche 
LVL) dit que la rieur de Rofier dou- 
ble fert de nourriture à une Chenille 
d'un verd clair, ornée tout le long 
du corps de raies blanches : elle eftfur 
chaque jointure marquée d'une raie 
blanche, Se en deifous d'une raie jau- 
ne. Il en a vu une qui a voit au-devant 
du corps fix petites griffes , au milieu 
huit petites pattes , fur le derrière 
deux. Au mois de Juin elle s'enferma 
dans des feuilles vertes de Rofier , & 
fe transforma en Chryfalide brune, 
d'oùfortit au mois de Juillet un petit 
Papillon nocturne d'un brun clair : les 
ailes de de flous , regardées de côté , 
reluifoient comme de l'or. 

Albin ( Vlan, ht XIJX. ) a repré- 
fenté des Chenilles fur des feuilles de 
Rofier fauvage: les unes font brunes , 
les autres vertes : elles ont la tête 
rouge: il en fort des Papillons noctur- 
nes , de couleur noire obfcure. Il a 
trouvé ( ibid. Planche L XV.) fur une 
branche de Rofe de Chien , une Chenille 
couleur de chair, bolTue furie dos, 
qui changée en Chryfalide , eft deve- 
nue un Papillon nocturne couleur de 
fafran. Il a vu ( ibid. Planche LXV1.) 
fur une feuille de rofe , une Chenille 
verte , avec une ligne blanche fur le 
dos , qui changée en Chryfalide , ell 
devenue une Mouche, que Lister 
Se G o e d a h d appellent Ichneumon , 
Vefpa raajoris generis j Se le Docteur 
d'H erra n la nomme Mujca apifor- 
nâs , obtufo capite , en Anglois the 
Block beaded Bée fly. 

Le même Auteur ( ibid. Planche 
LXXIV. ) a obfervé fur une feuille de 
Rofier fauvage des Chenilles de diffé- 
rentes couleurs , les unes brunes & 
vertes , les autres rouges Se vertes , 
qui changées en Chryfalides , fe mé- 
tamorphofent en Papillons noéturnes 
bruns, & (ibid. Planche LXXVL ) 
fur une branche de Rofier fauva- 
ge , une Chenille d'un yerd clair { 
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qui devînt un Papillon no&urne de 
couleur brune. 

M c Merian (Hifi.Gén. des Inf. 
de V Eut. Planche XXIV. ) parle d'une 
efpece de ( henilie verte , qui s'eft nour- 
rie des feuilles du grand Rofier double. 
Elle avoit la tête noire: elle rongeoit 
en-dedans les queues Se les boutons 
du Rofier. Quand on la touchoit, elle 
fe laiffoit aller à terre par un fil , Se 
remontoit de même. A la fin de Mai 
elle fe changea en Chryfalide brune: 
quatorze jours après , ii en fovtit un 
petit Papillon , relutfkïit comme de 
l'or, qui voloit avec rapidité , Se étant 
pourfuivi, il fe cachoit adroitement 
lous les feuilles. 

Une petite Chenille verte , qui ne 
mange pas feulement les feuilles ver- 
tes , mais creufe encore les boutons en 
dedans, & empêche les rofe s de venir 
â leur perfection , furtout celles de 
couleur incarnate, s'eft métamorpho- 
fée, ditl' Autour (ibid. Planche XiX ), 
à la fin de Mai en Chryfalide de cou- 
leur d'ocre, Se en Juillet il en fort.'t 
un petit Papillon. Lne autre ChenilU 
brune ronge les boutons comme les 
autres. 11 fort en Juillet de fa Chryfali- 
de de petits Papillons repréientés à 
la même Planche, à coté du Rofier. 
Les aiks fupérieures font de couleur 
d'ocre, Se les inférieures grifes : une 
autre Chenille verte mange ordinaire- 
ment les feuilles par-defibus. M e Me^ 
ri an qui en a nourri une jufqu'au 
i o de Juin , qu'elle fila un cocon blanc 
& mince , dit qu'elle fe transforma 
en Chryfalide couleur de bois , Se que 
le 2 6 du même mois il en fortit un 
Papillon nocturne , repréfenté fur la 
rofe fleurie de la même Planche. 

11 y a des Chenilles blanches , tache- 
tées de brun , qui fe nourriffent des 
feuilles d'une elpece de Rofier, ap- 
pellé Rofitr des Indes. Elles devien- 
nent deux fortes de Papillons : l'un eft 
noir Se jaune , l'autre eft verd , brun par- 
deifous : le derrière des ailes en defTus 
eft d'un bruo tacheté de jaune , de 

bleu 
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bleu & de rouge , du refte ils font 

aflez femblables. 

On trouve fur le Rofier fauvage 
fimple des Chenilles d'un verd clair , 
qui ont au-devant du corps iix petites - 
griffes Se par derrière quatre petites 
pattes. Elles fe changent à la fin de 
juin en Chryfalides brunes , d'où for- ' 
tent quatorze jours après de petits Pa- 
pillons nocturnes d'un b**un clair. 11 y 
aune autre Chenille, petite, tachetée 
de verd , ayant la tête noire , qui au 
milieu du mois de Mai fe transforme 
en une Chryfalide d'un brun clair , 
d'où fort au commencement de Juillet 
un petit Papillon nocturne , dont les 
deux ailes de deffus Se les fix pattes 
font rayées de jaune Se de brun : les 
yeux font noirs , 6c les ailes de delfous 
fontgrifes. 

G o E d a r D ( Exp. VIII. ) dit 
qu'il y a une Chenille qui fe plaît ex- 
trêmement parmi les rofes , Se qu'il n'a 
pu nourrir que de rofes doubles. Elle 
a commencé à fe métamorphofer le 
14 Août, Se le 17 de Juin de l'année 
fuivante , elle a pris la forme d'une 
Mouche tirant fur le jaune. 

Le même Auteur ( Part. IL Exp. I. ) 
donne le nom à'Accorte à une efpece de 
Chenille , qui fe nourrit de feuilles de 
Rofier d'hiver. Elle eft agile , in- 
duftrieufe Se fenfible. Pour fubir le 
changement , elle fe fait une envelop- 
pe de foie. L'Auteur l'a vu commen- 
cer fa métamorphofe le 2 Mai , Se de- 
venir le 1 4 J uin de la même année un 
Papillon qui a vécu jufqu'au premier 
Juillet, fans prendre aucune nourri- 
ture. , 

CHENILLE de feuilles de 
Rue : R E D 1 dit avoir trouvé une 
Chenille fur des feuilles de Rue : elle 
étoit verte Se marquetée partout de 
taches rouges , jaunes Se bleues: Je 
même jour elle devint immobile , s'é- 
tant attachée par la furface inférieure 
de fon corps au papier qui couvroit 
le vaiifeau où elle fut mife. Elle parut 
tirer de fes flancs deux fils , 5c de fa 
Tame L 



queue une efpece de duvet : elle étoit 
étendue fur le papier , Se y touchoit 
par tous les points de fa furface infé- 
rieure , confervant fa couleur Se fa fi- 
gure : mais le jour fuivant le rouge Se 
le bleu difparurent : il ne refta que le 
verd Se le jaune, tous deux un peu 
décolorés. La Chenille s'étant durcie , 
fans jetter fa dépouille , avoit détachée 
fa tête du papier, en la foule vant, & 
cette tête avoit pouffé des cornes. On 
voyoit fur les épaules deux petites 
éminences , femblables aux omoplates 
d'un homme maigre : la queue s'étoit 
amincie Se aiguifée, Se tout le refte du 
corps portoit fur cette partie : au bout 
de quatorze jours il en fortit un Papil- 
lon jaune, tout rayé Se émaillé de noir 
tant fur le corps que fur les ailes : les 
deux plus petites ailes avoient à leur 
extrémité deux taches rondes Se rou- 
ges , Se quelques autres taches bleues , 
terminées par une ligne violette, ve- 
loutée : de l'extrémité du bord il for- 
toit deux petits appendices , qui fai- 
foient comme deux queues à ces ailes : 
fur la tête s'élevoient non pas deux 
petites panaches , mais, deux antennes 
noirâtres, mobiles, très-longues, Se 
plus groffes à leur extrémité qu'à leur 
bafe. Ce Papillon mourut au bout de 
quatre jours. 

CHENILLES Saule : Les Che- 
nilles de Saule font grandes Scfe tiennent 
dans le creux des Saules : elles fe dévo- 
rent les unes les autres , quand elles 
n'ont point de nourriture. Elles fe chan- 
gent en Papillons nocturnes gris. 

Les feuilles de Saule noir aquatique 
nourriffent aufli des Chenilles , mar- 
quées de petits points , qui fe méta- 
morphofent en Papillons nocturnes , 
gris , qui font des œufs verds. Une 
autre Chenille , fe nourrit de feuilles de 
Saule , Se devient un petit Papillon gris 
& rouge. Une autre Chenille armée de 
cornes, quife nourrit de feuilles de Sau- 
le,fut envoyée de Leyde à M e Merian, 
fe changea en Chryfalide au mois de 
Juillet Se devint un Papillon no&ur- 



yjo C H E 

ne le 20 d'Avril fuivant.Ufle autre Che- 
nille , qui fe nourrit de feuilles de Sau- 
le , fe changea en un infecte volant , 
dont parle aufTi M c Merian, Hift. 
des lnf. de l'Europe , Flanche CXLL 
Une autre , moitié jaune & moitié 
verte , eft devenue une Mouche jaune, 
qu'on voit à la même Planche. 

Le bois de Saule quarré nourrit une 
Chenille , qui fe tient l'hiver & Tété 
dans la moelle de l'arbre , Se commence 
à fe métamorphofer le 20 Juin , qu'elle 
produit un Papillon , repréfenté dans 
YHiftoire Générale des Injectes de l'Eu- 
rope , Planche CLXXIL 

Les feuilles de Saule vulgaire nour- 
rirent une très-belle Chenille d'un beau 
verd , avec de petits points blancs : elle 
eft ornée fur chaque jointure d'une raie 
blanche en travers : celle de l'Auteur 
fe transforma en Chryfalide , 8c y refta 
iufqu'à l'année fuivante , qu'il en fortit 
à la fin de Mai un beau Papillon noc- 
turne, dont la tête, le corps, ainfique 
les ailes fupérieures étoient bruns Se 
blancs , ornés de jaune Se de noir : fur 
les inférieures étoient dépeints deux 
grands yeux noirs dans le milieu , avec 
w\ cercle bleu tout autour; ils étoient 
vers le haut d'un brun clair , Se vers le 
bas de couleur de rofe. Ce Papillon 
avoit de petits yeux noirs , de petites 
cornes Se de petites taches d'un jaune 
terni. M e Merian dit n'avoir ja- 
mais vu de femblables Chenilles. 

Le même Auteur ( ïbid. Flanche 
XLV.) parle d'une petite Chenille d'un 
verd clair , ornée de raies blanches , Se 
lefte à la courfe , qui fe nourrit de Sau- 
le. Elle fe change en Juin en Chryfa- 
lide brune , d'où fort quatorze jours 
après un petit Papillon noélurne , d'un 
gris de cendre , orné de petites raies 
blanches : il voloit avec rapidité. 

M e Merian, a nourri avec des 
feuilles larges de Saule une belle Che- 
ville , qui le 8 de Juin fe transforma 
en Chryfalide noire, tachetée & gar- 
nie de blanc ; quatorze jours après > 
il en fortit un beau Papillon no&urne 
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MafiC , reluifant comme la Nacre de 
Perle , Se qui fit de petits oeufs d'un 
verd clair. 

Le même Auteur a trouvé fur un 
Saule rouge , fleuri , une Chenille ver* 
te, qui fe changea en une Chryfalide 
d'un brun obfcur , d'où fortit au com- 
mencement d'Août un petit Papillon 
noclurne d'un brun clair , Se dont le* 
ailes étoient rayées de brun : il voloit 
vers le foir. Le même arbre nourrit 
encore une autre petite Chenille , qui 
changée en Chryfalide , bat comme 
un moulin. 11 en fort une Mouche , 
dont le corps , la tête & les petites 
cornes font noirs , les deux ailes tranf- 
parentes Se les fix petites pattes jau- 
nes. 

Le même Auteur a nourri avec dit 
Treffle une Chenille de verd de pré , 
qu'il a trouvée fur une feuille de Sau- 
le : elle s'eft changée en une Chryfa- 
lide violette. Il en eft forti au mois 
de Mai de l'année fuivante un petit 
Papillon nocturne rayé , d'un brun 
clair Se foncé , qui ne voloit pas fort 
haut, mais très-vite. 

Albin parle de plufieurs fortes 
de Chenilles > trouvées fur différentes 
efpeces de Saules. Les voici fuivant 
l'ordre qu'il leur a donné. A la Plan- 
che II. on voit fur une feuille de 
Saule une Chenille verte Se jaune , ap- 
pellée par Ray Eruca bicaudata y ele- 
gantijjmïa. Aldrovande ( L. IL 
1/iJeU. c. 4. ) en parle , &Goedard 
nomme le Papillon no&urne dans le- 
quel elle fe métamorphofe Phal&na 
major pulcherrima , alis amplis exte- 
rioribus cinereis , maculis & linàs ni- 
gris eleganter depiclis. 

A la Planche XXXII. on voit fur 
une feuille de Saule à larges feuilles 
une Chenille d'un beau verd , dont le 
Papillon nofturne qui en provient eft 
appellé par Ra y {Hift. Injtit. p. 183» 
& 184. ) FhaUna média , domeftica > 
alis exterioribus , rubra una margin* 
laciniata.W l'appelle domeftica >paree- 
gue dans les mois de Juillet > d'Ao&î 
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$c \ie Septembre , il entre dans les 
maifons. Sur une branche de Saule à 
feuilles larges , on y voit à la Planche 
XXXIII. une Chenille de couleur d'oli- 
ve, qui eft devenue un Papillon de 
couleur jaune, avec des ailes dente- 
lées de noir. Sur une branche du même 
arbre , la Planche XLIV. repréfente 
une Chenille couleur de chair , dont 
le Papillon noélurne eft d\in jaune 
clair, avec des ombres Se des taches 
de la même couleur. A la Planche 
LIX. on voit fur une feuille de Saule 
d'Hollande une Chenille verte 8c rou- 
ge , parles deux extrémités de laquel- 
le eftfortieune Mouche. Sur le même 
Saule d'Hollande , on voit à la Plan- 
che LXIII. une Chenille jaune, de 
laquelle eft forti un Scarabée. A la 
Planche LXVIII. eft fur une feuille 
de Saule à feuilles larges , une Chenil- 
le d'un brun obfcur. Le Papillon noc- 
turne qui en eft forti , a les ailes fu- 
périeures jaunes , 8c les inférieures d'un 
jaune tirant fur la couleur de lait. A la 
Planche LXXX. on voit fur une feuille 
de Saule une Chenille rouffe , dont le 
Papillon noéturne eft appellé par quel- 
ques Naturaliftes PhaUna alts ïnfe- 
rioribus rubris. La Planche LXXXIV. 
fait voir une Chenille couleur de pour- 
pre, avec des taches rouges 8c jau- 
nes , qui eft devenue un Papillon noc- 
turne à fond blanc , avec des raies 
noires. Sur la Planche XC1I. on voit 
fur une feuille de Saule à feuilles lar- 
ges , une Chenille verte , qui a fur le 
dos de petites lignes rouges , de la- 
quelle eft forti un petit Papillon noc- 
turne à fond blanc , avec des raies 
noires. La Planche VIII. de la même 
Hiftoireàes hfedes d'Angleterre , re- 
préfente fur une feuille de Saule d'Hol- 
lande , une Chenille verte 8c jaune avec 
des points rouges. Le Dodeur d'Her- 
kan dit que de cette efpece de Che- 
milles il fort des Papillons de jour & 
de nuit , 8c d'autres infeéles. Albin 
denne au même endroit la deferip- 
lioa d'une autre Çhmllt * connue de 
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Lister, de Goed ard', de M e Me- 
Rian, de Ray 8c de Mouffet. Ces Che- 
nilles aiment la Laitue , & le Docteur 
d'Herran croit que de ces deux 
Chenilles , dont parle Albin, il y en 
a une mâle 8c l'autre femelle , 8c que 
celle-ci n'eft pas fi belle que le mâle. 

On lit auffi dans Goedard, 
Exp. XIX. qu'il y a une Chenille qui 
fe nourrit de feuilles de Saule , 8c qui , 
changée en Chryfalide , devient une 
Mouche jaune comme une Abeille. 

Le même Auteur ( Exp. XXXIV. ) 
donne le nom de Porte-Ecu jaune à un 
Papillon qui vient d'une Chenille qu'on 
trouve fur les feuilles de Saule : elle 
eft d'une belle couleur jaune, mêlée 
d'un peu de noir , ce qui fait une agréa- 
ble variété; elle a, dit-il, fur la tête 
quelque chofe de femblable à un écuf- 
fon de gueules à chevron d'or : elle 
commença à fe métamorphofer en 
Chryfalide le 8 Août 1 , & le 30 du mê- 
me mois de l'année fuivante , elle de- 
vint un fort grand Papillon , qui parut 
d'abord fort puiffant 8c fort vigou- 
reux, mais qui ne vécut que deux 
jours. 

Le même Auteur ( Exp. XXIV. ) 
parle d'une Chenille , armée par devant 
8c par derrière : elle porte fur le frent 
la figure d'un petit écuflbn : elle a une 
pointe élevée 8c dure à la partie de 
derrière vers la queue : la couleur en 
eft verte , mêlée d'un peu de bleu. 
Goedard croit fon aiguillon ve- 
nimeux. Elle s'en fertpourfe défen- 
dre quand on la touche avec une paille , 
ou quelque autre chofe. Il en a vu 
une , qui changée en Chryfalide le 
premier Avril , eft devenue le 25 Mai 
un Papillon. EUe fe nourrit de feuilles 
de Saule. 

Le même Auteur ( Tome I. Plan- 
che XXXIV.) a deffiné une efpece de 
Chenille fort rare , qu'il a nourrie dans 
un verre avec des feuilles de Saule. 
Elle s'eft cachée dans ces feuilles, 
pour fe métamorphofer en Chryfalide 
k J 9 Juillet > & devenir le 3 Août ua 
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Papillon, Il y a une autre Chenille , 
dont parle le même Auteur ( ibid. 
Planche XXXVIIL ) , qui fe nourrit 
de feuilles de Saule. G o e d a r d 
Tappelle Hypocrite. Voyez ce mot. 

Le même Auteur ( ibid. Exp. LXIV.) 
parle d'une Chenille, qui eft une des plus 
admirables qu'on puiffe voir, dit-il. 
Il a remarqué qu'elle ne mange qu'u- 
ne fois le jour: elle prend alors tant 
foit peu de feuilles de Saule , après 
quoi elle fe repofe , Se fe couche com- 
me un Lévrier , jufqu'au lendemain , 
qu'elle reprend un peu de nourriture. 
G o e d a r d dit qu'elle a vécu de 
cette façon, toujours dans une égale 
fituation , & toujours dans le même 
lieu , jufqu'au 24 Odobre 1^55. 
L' Auteur aflure qu'elle a vécu deux 
ans vingt-quatre jours, fans nourri- 
ture, fans mouvement Se fans aucun 
autre changement que celui d'être di- 
minuée de la moitié. Il ne dit point ce 
qu'elle eft devenue. 

Il parle encore (Exp. LXIII. ) d'u- 
ne autre Chenille , qui fe nourrit de 
feuilles de Saule , qui quitte fa cou- 
leur verte , pour prendre une couleur 
rouge. Il foupçonne que celle-ci fe 
retire pendant l'hiver dans les creux 
des Saules. 

Il nomme ( Planche XVI. ) Trompeu- 
fe, une Chenille , qu'il voulut pren- 
dre à la main , mais qui lui échappa en 
fe coulant adroitement entre fes doigts. 
Cette efpece de Chenille mange les 
feuilles de Saule , dans lefquelles el- 
le s'entortille & s'enveloppe avec fon 
ouvrage , de manière qu'elle eft à 
couvert de l'ardeur du foleil. Elle 
marche fort vîte , fi elle fent quelque 
chofe d'extraordinaire , Se defeend de 
même au moyen d'un fil , pour éviter 
ce qui lui pourroit nuire. L'Auteur 
en a obfervé une , qui fe changea en 
Chryfalide le 13 Juin, & qui au 21 
devint un Papillon d'un naturel vif. 

Le même Auteur ( ibid. Exper. 
XXXVUI. ) nomme Hypocrite une 
Chenille, gui, comme beaucoup d'au- 
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très efpeees , fe nourrit de feuille 
de Saule. Celle-ci eft timide Se diffi- 
mulée, dit l'Auteur. Si on la touche 
tant foit peu, elle fe roule , demeure 
fans mouvement pendant quelque 
temps : elle fe laiffe manier, rouler, 
culbuter, fans donner aucun figne de 
vie : fi on la prefTe un peu trop , elle 
remue, &ne contrefait plus la morte: 
voilà la raifon pour laquelle l'Auteur 
la nomme Hypocrite. 11 en a nourri 
une , qui s'eft changée en Chryfalide 
le 10 Septembre, & le 10 Juin de 
l'année fuivante , il en fortit un Papil- 
lon blanc , marqué de petites taches 
noires aux ailes. 

Le même Auteur ( Part. IL Exper. 
XXXVIIL) adonné le nom de Terri- 
Me à une Chenille qu'on a trouvée pro«* 
che de Fleffingue , fur une feuille de 
Saule. La partie de derrière ne reffem- 
ble pas mal, dit-il, à la tête d'une 
Chèvre avec fa barbe : elle retire or- 
dinairement le devant vers le derrière : 
quand on la touche à la partie pofté- 
rieure , elle rue des pattes , Se fe met 
en défenfe avec fa tête : elle a fur le 
dos deux crochets, avec lefquels elle fe 
défend : c'eft ce qui fait la terreur des 
petits animaux qui la voyent & ce qui 
la fait nommer Terrible par l'Auteur. 
Elle a commencé fa métamorphofe le 
premier Septembre , Se vingt -deux 
jours après , il en eft foiti un Papillon , 
bigarré de diverfes couleurs Se agréa- 
blement diverfifié. 
t Goedard (Part.II.Exp.XXXVL) 
dit encore avoir nourri une Chenille 
de feuilles de Saule , tant qu'il a pu 
lui en fournir: elle a paffé l'hiver fans 
manger , & n'a recommencé à pren- 
dre de la nourriture que le 3 d'Avril % 
au retour des feuilles: le 6 du même 
mois , elle a changé de peau : le 14 de 
Mai, elle renouvella fa peau pour la 
féconde fois: le 1 6 Juillet elle com- 
mença fa métamorphofe Se produifit 
en peu de jours un Papillon , qui mou- 
rut , pareequ'on ignoroit la nourriture 
<iui lui convenoit. 



C H E 

Le même Auteur ( Part. III. Exper- 
XXXIIL) veut qu'une Chenille pro- 
vienne de bois de Saule carrié Se pour- 
ri, & n'a pu s'imaginer , dit-il, que 
le Papillon qui fort de cette Chenille, 
y dépofe fes œufs. Ces Chenilles fe re- 
tirent l'hiver dans le creux de ces ar- 
bres, Se dans l'été on en trouve fur 
les grands chemins. L'Auteur appelle 
le Papillon de cette Chenille VÉcreviJ/e , 
à caufe de fa couleur rouge. Il dit 
qu'on pourroit encore le nommer Bouc 
puant , car en quelqu'endroit qu'il 
puifle être , il rend une puanteur in- 
fupportable , Se autant défagréable que 
celle du Bouc. 

Il y a félon le même Auteur ( Part. 
III. Exp. II. ) d'autres Chenilles , qui 
fe trouvent en grande quantité fur les 
feuilles de Saule. Elles boivent beau- 
coup Se fouvent : il en fort des Mou- 
ches. Il parle au même endroit (Exp. III . 
Part. III.) d'une autre efpece de Che- 
nille , qui fe nourrit pareillement de 
feuilles de Saule. Il en a nourri une 
dans un verre, qui lui a donné un Pa- 
pillon de couleur cendrée , entremêlé 
de couleur d'azur. 

Une autre Chenille (ibià. Exp. XI.) 
fe nourrit de feuilles de Saule les plus 
blanches Se les plus longues , Se ne 
mange que de celles qui font fraîche- 
ment cueillies & pleines de fuc. Goe- 
d a r d l'a vu le métamorphofer le 

10 Octobre , Se devenir un Papillon 
paifible ie premier Mai de l'année fui- 
vante. 

Une autre efpece de Chenille, dont 

11 parle ( Exp. XIII ) , fe nourrit de 
feuilles de Saule. Il en fortit de chaque 
côté un Ver de couleur verte. Elle 
fouffre beaucoup à engendrer ces Vers. 
L'un de ces Vers a dévoré la Chenille, 
Se l'autre qui n'a pu trouver de quoi 
fe nourrir , s'eft jetté fur fon frère 
jumeau. Ce même Ver raflafié de celui 
qui avoit dévoré la Chenille a pondu , 
dit l'Auteur , un œuf noir duquel font 
forties deux Mouches. C'eiï ce <ju'il 
trouve de remarquable. 
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On apporta à R e d i des branches 
de Saule, dont les feuilles a voient cer- 
taines éminences ou tubérofités , lon- 
gues 8c lifles comme des Fèves , Se 
dont la couleur, qui étoit verte, com- 
mençoit à tirer fur le rouge. Elles 
n'étoient point fituées comme celles de 
YAgniis Caftus ; car celles-ci fe trou- 
vent fur la furface de la feuille qui 
regarde la terre , Se s'en détachent 
aifément : mais les Chenilles du Saule 
font dans la fubilance de la feuille 
même , Se font faillie fur les deux 
faces de cette feuille , qui leur forme 
un rebord tout autour. Elles font tou- 
jours fituées auprès de la principale 
nervure qui partage la feuille par le 
milieu , Se il s'en trouve une , deux Se 
quelquefois trois fur une même feuil- 
le. R e D i en ouvrit quelques-unes ; 
il y trouva une cavité qui contenoit 
une Chenille blanche femblable à cel- 
le de V Agnus Caflus ; il obferva que 
parmi les tubérofités , il y en avoit 
beaucoup de percées , où il ne reftoit 
que les excrémens de la Chenille , qui 
en étoit déjà fortie ; ce qui lui donna 
l'efpérance d'en voir la métamorpho- 
fe ; mais, quoiqu'il ait confervé avec 
foin un grand nombre de ces feuilles 
dans des boëtes , il n'en a jamais vu 
fortir l'infeéte , Se il y a toujours trou- 
véles Chenilles monts au bout de quel- 
ques jours, fans doute faute de nourri- 
ture , ou d'un terrein convenable. 

CHENILLE dt Senneçon : 
Goedard donne le nom de Chouette. 
à une Chenille qui fe retire fous terre , 
Se n'en fort que la nuit pour aller 
faire fes provifions. Cette efpece de 
Chenille aime fort les tendres rejettons 
de diverfes herbes , Se particulière- 
ment de Senneçon Se de la Bourfe à 
Pafteyr , qui font d'une qualité rafraî- 
chiflantç. L'Auteur a vu une de ces 
Chenilles en Chryfalide , depuis le 28 
Avril , jufqu'au 9 Juin , qu'il en vit 
fortir un petit Papillon noir noéturne. 
11 ne fe montre que la nuit dans les 
jardins , où il y a diverfes herbes , dont 
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ïl fait fa nourriture , comme on vient 
de le dire. 

CHENILLE de Serpolet : 
C'eft une Chenu le , qui n'a pas beau- 
coup de poils , dont le dos eit marqué 
de bandes longitudinales de différen- 
tes couleurs. Il y en a de bleues , de 
couleur de pourpre , de jaunes , de 
rouges Se de noirâtres. Outre ces ban- 
des, elle a de petits points femés ça 
& là. C'eft ainfi qu'elle eft décrite dans 
les Éphémérides des Curieux de la Na- 
ture , Objav. 106. Décurie 2. an* 6. 
1^87. 

Cette Chenille de Serpolet , ou de pe- 
tit Bafiiic Jauvage , fut mile par M. 
Paul Jalon dans un bocal de verre. 
Peu de jours apres elle fe métamor- 
phofa en Chrylalide , comme les Vers 
à foie. Au-lîeu d'un Papillon , qui de- 
voit provenir de cette Chrylalide , 
fortirent quatre Mouches éclofes , 
fans doute , des oeufs qu'une Mouche 
Ichneumon avoit dépofés dans le corps 
de la Chenille. Ces Mouches étoient 
plus groffes que les Mouches ordinai- 
res , avoient la tête Se les ailes bleuâ- 
tres , Se tout le refte du corps de cou- 
leur de pourpre. 

CHENILLES Solanum : Elle 
ronge les feuilles de cette plante , dit 
Redi, Quand elle quitte là dépouil- 
le , elle fe change en une Chryfalide 
rouge, qui s'obfcurcit de moment en 
moment , Se qui devient enfin noirâtre. 
De celle qu'obferva Redi, il for- 
tit un grand Papillon, qui, lorfqu'on 
l'excitoit , faifoit avec fes ailes le mê- 
me bruit qu'une Chauve - Souris. Il 
étoit de couleur jaune , avec du noir 
fur les ailes le dos Se le ventre. Sur 
la tête , qui étoit toute noire , s'éle- 
voient deux panaches d'une teinte un 
peu plus claire. Les yeux paroiffoient 
châtains ; la trompe étoit noire , car- 
îilagineufe , roulée devant la bou- 
che , 8e formant plufieurs fpirales , 
comme l'ont ordinairement tous les 
Papillons. Les fix jambes étoient ve- 
lues & d'un jaune obfcur dans la pre- 
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mîere phalange qui tenoît à l'eftomac. 

Les autres phalanges étoient violettes. 
Chaque jambe fe termînoit par une 
giitîe ou crochet , Se il y avoit aufli de 
ces fortes de crochets , fur toutes les 
phalanges. 

C HE N I L L E de Souci : Albin 
(Planche XXVill.) dit que c'eft une 
Chenille de couleur op que, qui a des 
lignes noires Se le ventre d'un verd 
clair , avec une ligne blanche , qui 
parrage l'obfcur d'avec le verd. Cette 
Chcniiïe fe nourrit de Calendule, autre- 
ment dit Souci , Se quelquefois de Rai- 
fort fauvage. Elle fe retire en terre , 
pour fe changer en Chryfalide , Se fe 
métam jrphofer en un Papillon noctur- 
ne de couleur obfcure , marqué d'une 
tache blanche fur chaque aile fupé- 
rieure. 

Il parle ( Planche XLVIII. ) d'unt 
autre Chenille , qui fe nourrit de Souci. 
Elle a le dos noir , la tête Se le ven- 
tre d'un verd fàle , 8e des taches rou£ 
fes qui refTemblent 3 des yeux. Le Pa- 
pillon nocturne , qui en provient , a 
fur chaque aile fupérieure deux petits 
ronds , marqués par un cercle blanc , 
8e une raie blanche fur l'extrémité de 
ces deux ailes. 

CHENILLES Sureau : Elle 
eft d'un jaune clair , Se elle a au tra- 
vers du corps deux raies noires ; fur le 
derrière , tout le long , trois autres 
femblables. Cet infeéte a les dents noi- 
res , au - devant du corps fix petites 
griffes , & au milieu huit pattes. Elle 
fe nourrit des feuilles de cet arbre , Se 
fe métamorphofe en Chryfalide d'un 
brun clair: elle eft fort fenfible au tou- 
cher : il en fort un Papillon noéiume 
blanc , rayé de brun. 

Albin (page 37.) parie d'une Che- 
nille verte , qui fe nourrit aufli de 
feuilles de Sureau , & qui devient un 
Papillon nofturne d'un brun clair. 

Les feuilles de Sureau nourriflent 
une de ces Chenilles Plieujes > dont 
parle M. de Réaumur. Celle-ci 
îe nourrit des feuilles dç cet arbrif* 
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feau : elle en choifit une partie pour 
y bâtir fon logement , les plier , les 
joindre de façon qu'elle puifle s'y 
mettre à couvert des rayons du foleil , 
Se de la pluie qu'elle ne peut nulle- 
ment foutfrir. Elle ne mange que pen- 
dant la nuit, dit Goedard (Part. L 
Kxp. LXV11L ) , de peur d'être dé- 
couverte par quelque bruit qu'elle 
pourroit faire en fe remuant , & de- 
venir la proie des oifeaux , qui en font 
leur nourriture. L'Auteur Pa vu com- 
mencer fa métamorphofe le 22 No- 
vembre 1^57. Se le 21 Juillet de l'an- 
née fuivante , devenir un petit Papil- 
lon fort lefte Se fort joliment mar- 
qué. 

Le même Auteur ( Part. IL Exp. 
XL ) donne le nom de Guetteur à une 
Chenille , ou à un Ver , que l'on voit 
fur les feuilles de Sureau , Se qui ne 
fe nourrit que d'autres petits infectes , 
qui fe trouvent fur ces mêmes feuilles, 
&: qui viennent fe promener fur fon 
corps. C'eft ce qui lui a fait donner le 
nom de Guetteur. L'Auteur a vu fortir 
de cette Chenille une Mouche , qui , 
un quart - d'heure après être éclofe , 
devint une fois aulfi grande, Se vécut 
quatre jours fans boire ni manger. 

CHENILLES Sycomore : 
Albin ( Planche LXXXIII.) a repré- 
fenté fur une feuille de Sycomore une 
Chenille en rond de couleur jaune , 
garnie de poils de couleur de fafran. 
Quand 011 inquiète cette Chenille , elle 
fe met en rond comme un HérilTbn. 
Aldrovande ( lab. 11.) en parle, 
& dit qu'en fe mettant en rond , elle a 
la figure d'une étoile ; les foies ou les 
poils , dont elle eft couverte , la met- 
tent à l'abri des pourfuites des oifeaux 
& autres ennemis. Elle fe métamor- 
phofe en Chryfalide pour devenir un 
Papillon nofturne gris. 

CHENILLE de Syringa: Goe- 
dard ( Êxp. VIL ) repréfente fur une 
branche de Syrinea une belle Chenille 
•verte & jaune , d'où fort un beau Pa- 
pillon no&urne. Voyez fur cette Chç- 
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nilleRAY , Infetl. p. 144. n. I. Mouf- 
FET, p. 91. ». 5. p. 182. 

CHENILLES Tabrouba : 
C'eft une Chenille qui fe nourrit de 
feuilles de Tabrouba. Elle eft jaune , 
noire , couverte de crins comme une 
brode. Elle devient une efpece d'A- 
beille , rayée circulairement de jaune 
Se de noir, dit M e Merian , Inf. de 
Surinam , Planche XLVIII. 

CHENILLES Tilleul fleuri : 
C'eft une très - grande Se une très- 
belle Chenille de couleur de foie , 
tachetée fur le dos de blanc ; la par- 
tie inférieure du corps eft d'un jaune 
foncé : elle a fur la jointure posté- 
rieure une petite corne bleue , Se der- 
rière la corne une tache jaune : elle 
eft tranquille Se lente ; mais lorfqu'on 
la touche , elle agite fa tête de côté 
Se d'autre , comme fi elle paroiiïbit 
fâchée qu'on vienne la troubler dans 
fon repos. Elle fe transforme en une 
Chryfalide noire , qui refte comme 
morte jufqu'au mois de Mai de l'an- 
née fuivante , qu'il en fort un grand 
Papillon nofturne d'un jaune pâle , 
marqueté de taches noires. Il vole le 
foir. M e Merian (Hifl. gcn. des Inf. 
de l* Europe , Planche LXXIII. ) parle 
de cette Chenille. 

CHENILLES Tithymale: 
Cette plante nourrit des Chenilles jau- 
nes Se noires. Les unes deviennent des 
Mouches , Se d'autres de beaux Pa- 
pillons nocturnes. 

^CHENILLE de Tournefol : 
Goedard (Planche XXV. ) donne le 
nom de Dormeufe , à une Chenille , qui 
fe nourrit de feuilles deTournefol : 
elle demeure le jour en terre , Se en 
fort vers le foir , qu'elle fe difpofe a 
manger quelquefois. C*eft pour cela 
que notre Obfervateur l'a nommée 
Dormeiïje , parcequ'elle femble dormir 
toute la journée. Il l'a vu le 1 7 du mofs 
dWoût fe métamorphofer en Chryia- 
lide , Se le 9 Juin de l'année fuivante, 
devenir un Papillon > qui a un O lor 
les ailes, 
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Le même Auteur ( Part. IL Exp, 
XXVI. ) appelle Guerrière une efpece 
de Chsnille , qui ne fe nourrit que des 
feuilles d'Héliotrope , ou-de Tourne- 
fol. Elle cil d'un naturel méchant , 
même contre fes compagnes : edes le 
battent Se fe mordent les unes les au- 
tres , Se s'arrachent le poil avec beau- 
coup de violence. C'eit ce qui fait que 
Goedard les appelle Guerrières} ce- 
pendant ces efpeces de Chenilles font 
fort effrayées , quand on les touche : 
elles fe retirent, fe ferrent étroitement 
Se contrefont les mortes. Ces Chenilles 
fe font une niche avec des feuifes de 
Tournefol & leur bave , «Se fe méta- 
morphofent en des Papillons noccur- 
nes. 

CHENILLES Tréfile : C'eft 
une Chenille jaune Se rouge , qui fe 
métamorphofe en un petit Papillon 
nofturne blanchâtre , dont pane M e 
Merian, Hifl. générale des Inf de 
l'Europe, Planche LXXXLV. 

CHENILLES Tremble : 
On en voit une fur une feuille de cet 
arbre à la Planche LXXXVIII. de 
VHifioïre des Infetles d'Angleterre s elle 
eft d'un jaune doré. Elle fe fait une 
toile pour fe métamorphofer en Chry- 
falide , Se devenir un Papillon noélur- 
ne de couleur cendrée : l'extrémité 
des ailes fupérieures , qui font de cou- 
leur de cafte , eft auffi cendrée. 

CHENILLE de Tulipe couleur 
de pourpre : M e Merian ( Hifl. Gén. 
des Inf de l'Europe , Flanche IL ) en 
donne la figure fans la defeription. El- 
le fe métamorphofe en un Papillon 
nocturne, dont les ailes de deffus font 
rougeâtres, Se celles de defïbus , avec 
le refte du corps, grisâtres. 

CHENILLES Valériane : 
Cette plante fert de nourriture à des 
Chenilles, dont les unes deviennent des 
Papillons nocturnes gris, &les autres 
de petits Papillons bruns , repréfentés 
% la Planche CXXX. de VHi/hirc Gé- 
nérale des Infectes de l'Europe. 

CHENILLE de feuilles de Vi- 
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gnes : M e Merian parle de deux 

grandes Chenilles, qui font de laniêmg 
efpece. La différence confiite dans la 
couleur ; l'une eft brune , i'autre eft 
verte. Elles font toutes deux ornées 
de raies , Se de taches noires Se blan- 
ches. L-les le nourriffent de feuilles de 
Vignes, 6c principalement de Vignes 
fleuries : loriqu'elies en mangent, elles 
s'allongent de plus d'un tiers de leur 
longueur ordinaire. La Chenille brune 
fe métamorphola en Juillet en une 
Chryfalide d'un brun clair , Se refta 
dans cet état jufqu'au mois de Mai de 
l'année fui vante, qu'il en fortit un beau 
Papillon nocturne , ayant la tête , le 
corps Se les ailes fupérieures d'une 
belle couleur de rofe , ornée de raies 
Se de taches d'unverd de Perroquet; 
les ailes inférieures étoient marque- 
tées chacune d'une tache noire , Se les 
yeux d'un verd jaunâtre. 11 avoit au- 
devant de la tête , entre les petites cor- 
nes , une trompe ou un muleau mince % 
long Se jaune , dont il fe fervoit pour 
prendre fa nourriture , Se qu'il pou- 
voit entortiller comme il lui plaifoit, 
& même cacher fous fa tête. M e Me- 
rian croit que la transformation de 
cette efpece de Chenille eft une des 
plus belles Se desplus remarquables. 

A l b i N ( Planc he XX/ uL ) parle 
auffi d'une Chenille couleur d'olive , 
qu'il a trouvée fur un fep de Vigne , 
qui fe métamorphofa en un Papillon 
noclurne d'un gris marbré. Elle avoit 
fur les ailes fupérieures deux taches 
blanches. Du corps de ces Chenilles , 
dit A l b i n , il fortit des Mouches 
Ichneumons. 

CHENILLES feuilles de Vi- 
gnes de Surinam : M c Merian ( Hijh 
des Inf de Surinam , Planche XXXIV.) 
donne une Chenille nourrie de feuilles 
de Vignes de Surinam. Elle eft brune 
Se agréablement tachetée de blanc ; 
elle rampe vite Se mange beaucoup. 
Cette efpece de Chenille avoit fa der- 
nière ceinture marquée d'une tache 
noire , au milieu de laquelle étolt une 

pellicule 
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peUîcule bhnche, brillante comme le 
cryftal qui s'élevoit , Se fe rabaiifoit , 
félon que l'infeéte refpiroit. Après fa 
niétamorphofe , elle eft devenue un 
beau Papillon no£iurne verd , dont le 
bout des ailes étoit peint de rouge 
Se de bleu. 

Goedard ( Part. IIL Exp. XXIII. ) 
donne le nom d'Éléphant à une Che- 
nille , dont le devant de la tête ne ref 
femble pas mal , dit-il , à la trompe 
d'un Eléphant. Elle fe nourrit de feuil- 
les de Vigne , quand elles font encore 
tendres Se faciles à digérer ; dès que 
ces feuilles commencent à durcir , 
cette e{pece de Chenille fbnge à dor- 
mir , Se a la tête courbée & jointe 
étroitement au corps. Cette Chenille eft 
d'un naturel timide ; elle a l'oiiie fub- 
tile. Une de ces Chenilles eft reftée 
depuis le 4 Septembre , jufqu'au 1 5 
Avril de l'année fuivante , fans man- 
ger. C'eft tout ce que l'on fait de 
cette Chenille , dont Goedard pré- 
venu par la mort n'a pu fuivre les 
obfervations. Le Continuateur , qui a 
îîiis en ordre fes Œuvres Pofthumes, 
dit que cette Chenille Éléphant , dans 
les temps qu'il écrivoit , étoit depuis 
trois ans en Chryfalide , fans qu'il içût 
ce qu'il en proviendroit. 

G o e d A r D ( Exp. XXIII. ) parle 
d'une Chenille t qui vit des feuilles de 
cette plante , mais principalement de 
Vignes fauvages , Se qui s'en nourrit 
jufqu'à ce que les baies viennent à rou- 
gir , Se qu'elles tombent de maturité : 
alors les feuilles ne paroitfent plus 
rien valoir pour ces fortes de Chenil- 
les. C'eft le temps où l'Auteur en a vu 
une fe changer en Chryfalide , & ne 
devenir un Papillon tirant fur le jaune 
que le 1 3 Juin de l'année fuivante. 

CHENILLE de Violier : M e 
Merian ( Hifi. Gén. des Inf. de l'Eu- 
rope) dit qu'on trouve fur cette fleur , 
principalement fur celle du Violier 
double de couleur jaune , comme auffi 
fur les Grofeillers , Se fur les pieds du 
Çoquerel , une Chenille velue , d'un 
Jomt L 
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brutt obfcur , qui a une raie blanche 
de chaque côté fur le corps ; fa tête 
eft jaune , 8c fes fix petites griffes font 
auffi jaunes ; les huit pattes du milieu 
& les deux de derrière font grifes. A'i 
mois d^Août , elle fe métamorphofa 
en Chryfalide de couleur de foie , Se 
elle refta en cet état fans fe remuer 
jufqu'au mois d'Avril de l'année fui- 
vante , qu'il en fortit un Papillon noc- 
turne , qui avoit la tête , le corps 8c 
les ailes ornées d'un jaune clair , avec 
des taches noires , les yeux noirs , Se 
fes petites cornes avec les pattes de 
même couleur. 11 voloit vers le foir. 

Le même Auteur parle , ibid. d'une 
petite Chenille d'un verd pâle Se tache- 
tée de jaune, qu'il a nourrie de cette 
fleur , jufqu'au milieu du mois de Juin , 
qu'elle fila un cocon blanc , Se fe tranf- 
forma en une Chryfalide verdâtre. A 
la fin du même mois il en fortit un petit 
Papillon noclurne , blanc , orné de 
taches grifes , ayant deux petites cor- 
nes auflî grifes , Se quatre petites pat- 
tes. 

Goedard C Exp. XVIII. ) donne 
le nom de Plongeante à une Chenille , 
qui fe nourrit de feuilles de Violette. 
Elle eft fi délicate , qu'elle ne peut 
fouffrir l'ardeur du foleil , ce qui fait 
qu'elle rampe toujours le long de la 
terre. Comme elle eft verte , on ne 
la diftingue que très-difficilement d'a- 
vec la verdure. Quand elle entend le 
moindre bruit , elle s'arrête douce- 
ment Se fe tient aflez longtemps en 
cet état , Se fi elle apperçoit encore 
quelque péril, elle a aiTez de vîtefTe 
pour échapper. L'Auteur en a nourri 
une dix-huit jours , qui fe changea en 
Chryfalide le 4 Septembre , 8c le mois 
de Mai de l'année fuivante , il en fortit 
une Mouche fort commune. 

Les feuilles de Violier d'un jaune 
clair, nourriiTent une efpece de Chenil- 
le menue, à proportion plus longue 
que les autres: elle n'a point de pieds. 
Quand elle veut avancer, elle porte 
la queue près de la tête , & en faifaas 

* Dddd 
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une bofle , elle avance. M e M e r i a n 
( Hift. Gén. deslnf. de L'Europe , Plan- 
che XII.) a remarqué que dans le mois 
de Juin elle s'enferma fur une feuille 
en filant , & fe transforma en une 
Chryfalide brune. Dans le courant du 
mois de Juillet , il en fortit un beau Pa- 
pillon brun. 

CHENILLE d'Yeufe ; Quel- 
ques-unes de ces Chenilles, ditREDi, 
defcendent du haut des arbres à terre , 
le long de certains fils , Se remontent 
avec vîtefle par le moyen de ces mê- 
mes fils. Il en fit prendre un grand 
nombre , Se elles étoient revêtues d'un 
poil long de deux travers de doigt , en 
partie noir , Se en partie couleur de 
rouiile : elles avoient fur la croupe 
quatorze points , arrangés comme les 
feuilles d'une Marguerite rouge. Il les 
mit dans des boctes , où elles fe nour- 
rirent pendant plufieurs jours de feuil- 
les d'Yeufe , Se enfuite quitrant leur 
dépouille velue, elles parurent vou- 
loir commencer chacune une coque de 
foie : elles s'enveloppèrent de quel- 
ques fils ; mais foit que la matière leur 
manquât, ou qu'elles eufTent coutume 
d'agir ainfi , elles n'achevèrent point 
leur coque , Se reftant au milieu de ce 
rezeau commencé, elles s'y changè- 
rent en Chryfalides rougeâtres , qui 
devinrent enfuite noirâtres , Se qui 
avoient la forme d'un cône , fur la 
bafe duquel on voyoit encore quelques 
poils. Il en fortit des Papillons de mê- 
me figure que ceux des Vers A foie , 
excepté que ceux des Vers à foie font 
blancs, Se que ceux-ci étoient d'un 
châtain bleuâtre , marqueté de noir : 
ils avoient fur la tête deux larges pa- 
naches noires , Se une petite houpe de 
foie noire à l'extrémité du ventre. De 
quelques autres de ces Chryfalides 
fortirent des Papillons , plus petits Se 
tout blancs deux defquels s'accou- 
plèrent , après quoi la femelle pondit 
une quantité d'oeufs très -petits: ces 
oeufs produifirent de très-petites Che- 
nilles, 
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CHENILLES Zurfach : 
M e M e R i A N ( Injetl. de Surin. Plan- 
che XXXVUL ) parle d'une groflfe 
Chenille verte , qui fe nourrit des feuiU 
les d'une plante commune dans les 
campagnes de Surinam , Se d'une ef- 
pece de Médiiinier à feuilles de Sta- 
phifaigre. Elle devient un grand Papil- 
lon nocturne, dont le corps eft,orné 
de fix taches rondes , couleur d'oran- 
ge: il a quatre ailes & fix pieds: il eft 
noir & admirablement tacheté : fa 
trompe confifte en deux tuyaux , que 
ces Papillons favent fi bien joindre en- 
femble , qu'ils n'en forment qu'un , 
dont ils fe fervent pour fucer le miel 
des fleurs : après s'en être fervi , ils 
roulent cette trompe, Se la cachent fi 
bien fous leur tête entre leurs yeux , 
qu'on ne la découvre qu'avec peine : 
ils font vigoureux : on a de la peine à 
les tuer : ils pondent une très-grande 
quantité d'œufs blancs. 

La plante du petit Zurfach , ou le 
Cachiman, ou le Pommier de Cand- 
ie de Surinam , nourrit auffi une Che- 
nille verte , qui devient un Papillon 
nocturne noir & blanc, qui a une dou- 
ble trompe , qu'il difpofe comme le 
précédent d'une telle manière pour fu- 
cer le miel des fleurs , qu'elle ne pa- 
roît qu'un tuyau , par où elle tire fa 
pâture ; après quoi il replie cette trom- 
pe , Se la cache fous les poils de fa tête , 
de manière qu'on a de la peine à la 
découvrir. Ces Papillons ne volent qufc 
la nuit, font vigoureux Se vivent long- 
temps. Lorfqu'on les examine avec 
un microfeope , dit M e Merian 
( Iftftft. de Surin. Planche III.) la fine 
poufiiere qui couvre leurs ailes y for- 
me des plumes , comme celles d'une 
Poule tigrée : le corps eft vêtu comme 
un Ours: il a du poil jufques furies 
yeux : la trompe reffemble à la gorge 
d'un Canard, ou d'une Oie: fes pieds 
Se fes cornes font d'une très - grande 
beauté. 

Les mêmes feuilles vertes de cet 
arbre nourrit aine groflfe Chenille ver- 



C H E 

te. Elle devient en Janvier un Papillon 
nofturne blanc , dit le môme Auteur , 
ïhid. Flanche XIV 

CHENILLE d'une Plante ano- 
nyme: M e Meri an (ibid. Planche 
XXXIX.) parle d'une Chenille verte, 
tachetée de blanc , de noir Se de rouge , 
qui devient un petit Papillon noctur- 
ne couleur de cendre , tacheté de noir. 
Elle dit que la plante qui ntfurrit ces 
grofles Chenilles y a crû dans fon jar- 
din , & que perfonne n'a pu lui en dire 
le nom, niles propriétés. 

Elle parle ( ibid. Planche XXVl ) 
d'une autre Chenille trouvée dans les 
bois fur une plante , dont on ne connoît 
à Surinam , ni le nom , ni les qualités. 
Cette Chenille étoit brune , tachetée 
de blanc Se de noir 8e devint un Papil- 
lon brun & blanc , qui avoit quatre 
taches couleur d'orange fur les deux 
ailes de derrière. 

M e M e r i a N au même endroit 
parle de petites bêtes blanches , qui 
fur la même plante traînoient après el- 
les leur peau qu'elles avoient quittée, 
& quife nourriflbient de certains Poux 
verds , que Goedard ( Tome L 
p. 91. ) a décrits : ces petites bêtes 
blanches font devenues des Mouches 
couleur de bois. 

Le même Auteur (Infett. de Surim. 
Flanche LX. ) fait mention d'une gran- 
de Chenille rouge , qui a fur chaque 
jointure trois grains comme du Corail 
bleu, & de chaque grain fort une plu- 
me noire: elle eft devenue un Papil- 
lon admirable ; le derrière des ailes 
en deflbus étoit d'un beau bleu , & le 
devant rayé de blanc Se de bleu , mêlé 
de brun : l'extérieur des ailes avoit 
trois cercles noirs, jaunes & bruns : 
du refte il étoit admirablement émaillé. 
Les Hollandois le nomment le Grand 
Atlas. Voyez ce mot. 

On voit dans le même Ouvrage des 
Injettes de Surinam , Planche XXXV UL 
une petite Chenille, qui devient un 
petit Papillon couleur d'or bordé de 
*oir. 
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La Planche LXVIII. repréfente une 
belle Chenille , qui fut apportée de la 
forêt à l'Auteur par fon Nègre. Cette 
Chenille eft tachetée de couleur d'or & 
de cramoifi : ^elle parolt toute bril- 
lante. Elle eft devenue un Papillon, 
qui avoit le haut des quatre ailes bleu , 
le bas brun, avec des taches couleur 
d'or: par-deffous elles étoient mar- 
brées de bleu , jle brun Se de couleur 
d'or: il avoit fur chaque aile fix petits 
yeux ronds , bordés de noir : un fécond 
cercle couleur d'or environne le pre- 
mier , & la tache du milieu eft blanche. 

La même Planche LXVIII. repré- 
fente une petite Chenille grife , qui de- 
vient un Papillon nofturne bruyant, 
marbré de jaune, de brun Se de blanc ; Se 
une Chenille jaune , avec des taches noi- 
res , qui devient un Papillon nocturne , 
marbré de brun , de jaune 8c de blanc. 
On le nomme Papillon bruyant. 

CHENILLE à Plume : Nous 
nommons aînfi une efpece de Chenille 9 
qui a fur le derrière une petite plume 
de couleur brune , dont elle fe fert 
pour fe nettoyer Se pour fe défendre , 
quand on l'attaque. Goedard 
( Exp. VIL Part. III. ) qui en parle, 
ne nous dit pas de quoi elle fe nourrit. 
11 en a vu fortir un Papillon blanc 5c 
vigoureux. 

Le même Auteur ( Part- 1 Exper. 
LXXIL ) dit avoir trouvé dans les tefti- 
cules d'un Canard pourri une Lhtniile f 
qui y refta tant qu'elle y trouva de la 
nourriture , Se qui commença fa méta- 
morphofe le 29 1\ lai 1 6$ 9 .Pendant tout 
le temps de fa métamorphofe elle s'en- 
veloppa de plumes de Canard. Le 7 
Juin de la même année , elle devint 
un petit Papillon , qui ne manquoit 
pas de beauté. C'étoit un Papillon noc- 
turne, qui, dit-il, étoit fort agrVole 
dans fon vol. Ceux de fon efpece font 
d'aflez longue vie , pourvu qu'ils fe 
gardent des toiles d' Araignées. Ils fe 
plaifent dans l'obfcurité , & on en 
trouve d'attachés aux poutres des 
maifons, ou dans les lieux peuécUU» 
D d d d i j 
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rés. On les trouve aufli fous les feuilles 
dans les jardins. Ils aiment la rofée Se 
leur nourriture eft l'humidité que ren- 
dent les feuilles. Ces Papillons fe reti- 
rent l'hiver dans lesmaifons, & dans 
les lieux ruinés. 

Outre ces Chenilles dont je viens de 
parler , il y en a d'autres qui font re- 
marquables , foit par leur attitude , 
ioit par leur forme , foit par la figure 
de quelques - unes de leurs parties : 
telles font la Chenille de Frêne ; une 
Chenille de Pommier à feize jambes, de 
médiocre grandeur , des demi-rafes ; 
une Chenille de Chêne , dont le corps 
eft d'un beau jaune; une autre de Chê- 
ne affez petite; une Chenille de feuil- 
les d'Ofier franc , qui varie beaucoup 
fes attitudes ; une Chenille de verd 
céladon a quatorze jambes , de la qua- 
trième clafle. 

Après M c Merian , Goedard, 
Albin, Lister, Sec. l'on peut 
encore confulter fur les Chenilles M. 
de Réaumur, favoir le Mémoire 
VL des Infectes , Tome IL le Mémoire 
VIII. & IX. du même Tome , l' Hifloire 
des Chenilles Arpenteufes y qui font cel- 
les qui firent de fi grands défordres en 
1735. dans les Légumes du Royaume , 
& que M. de Réaumur nomme 
Chenilles de Légumes} le Mémoire L 
du Tome III. fur les Chenilles miacufes 
des feuilles y dont les unes font de la 
première clalfe à feize jambes , d'au- 
tres des Chenilles à quatorze jambes, 
de la troifiemeclaffe. 11 y a encore bien 
d'autres efpeces de Teignes ,, Se au 
moins celles des laines Se des peaux 
chargées de poil , qui font au rang des 
Chenilles y Se qui ont le caractère des 
Chevilles. Il en eft parlé dans le Tome 
1IL Se comme cet Obfervateur leur a 
confervé le nom de Teigne Se defaujfe 
Teigne , à caufe de leurs fourreaux , 
je renvoie au mot TEIGNE, pour 
en connoître les- différentes efpeces. Il 
parle dans fon Mémoire XII. Tome III. 
d'une Chenille y qui occafionne la pro- 
duction de fort greffes galles fur une 
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efpece de Limonium : elles font fujet- 
tes à être mangées par des Vers , qui 
deviennent des Mouches , ou des Sca- 
rabées. Voyez ce Mémoire. 

Parmi les Chenilles dont je viens de 
donner la lifte , il y en a f comme on 
l'a vu , qui mènent une vie cachée 
dans des troncs, dans des branches, 
dans des racines d'arbres , dans des 
fruits , d'où elles ne fortentpas , tant 
qu'elles font Chenilles. Ces Chenilles 
n'ont dans leur prifon d'autre occupa- 
tion que de manger ces prifons mê- 
mes, en leur laiflant cependant l'enve- 
loppe extérieure , qui les retient tou- 
jours prifonnieres. De ces Chenilles 
qui vivent ainfi enfermées , il y en a 
quelques efpeces qui fortent de leur 
prifon, pour fe transformer en Chry- 
ialides : d'autres y fubilTent cette tranf 
formation , Se par conféquent aufli cel- 
le de Chryfalides en Papillons. Ces 
Chenilles, comme les autres, ont des 
Vers pour ennemis, Se leurs Papillons 
n'ont rien de remarquable. Le Mémoi- 
re XIII. Tome IL traite de ces Chenilles 
cachées. 

Il y a de plus des Chenilles aqua- 
tiques y qui font véritablement des Che- 
nilles s elles prennent l'air par leurs 
ftigmates , ainfi que font les autres, & 
non à la manière des poifîons. M. de 
Réaumur en a découvert de deux 
efpeces : l'une fur le Potamogeton , & 
l'autre fur la Lentille aquatique. La 
première eft plus grande , Se celle dont 
il a plus aifément obfervé l'induftrie, 
fe métamorphofe en Chryfalide Se en 
Papillon, fuhant le cours ordinaire. 
Le Papillon fort de fa Chryfalide , qui 
eft fur la furface de l'eau , s'y fou- 
tient aifément par fa Hgereté, pendant 
tout le temps nécefiaire pour s'affer- 
mir Se fe drefler ; après quoi il s'en- 
vole, Se quitte pour jamais le féjour 
de l'eau. 

Gesner (de Aquat. p. 434. ) parle 
de Chenilles de mer ,. qui font de la 
figure de celles de terre : elles pren- 
nent leur nourriture autour dès ^lan- 
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tes marines , & les Tortues de mef 
dévorent cet infecte marin. On peut , 
fur ces Chevilles aquatiques , confulter 
M. LlNN^US. 

Dans fa Fauna Suecica , il divife 
les Papillons , en Papillons diurnes Se 
en Papillons nocturnes. Il en compofe 
une famille d'infe£tes , qu'il nomme 
Infecta Lepidoptera. Les Papillons diur- 
nes , beaucoup moins nombreux que 
les Papillons nocturnes , ne font que 
trente - trois efpeces différentes. Les 
Phalènes , qui font des Papillons noc- 
turnes , font au nombre de cent douze. 
L'Auteur s'efl: plus attaché à décrire 
l'un & l'autre genre de Papillons , 8c 
à nous apprendre l'arbre , l'arbufte , 
l'arbriffeau , ou la plante fur laquelle 
ils font nés , qu'à nous faire connoître 
les Chenilles dont ils proviennent. 

Difons quelque chofe des Chenilles 
que l'on voit en Afrique 8c en Amé- 
rique , )Sc finiifons ce grand article par 
parler d'autres infectes , que M. D E 
H É a u M u R appelle des faujfes Che- 
nilles. 

Au Cap de Bonne-Efpérance , il y 
en a de différentes fortes. Les unes font 
d'un jaune pâle ; d'autres font blan- 
ches d'autres vertes ; quelques-unes 
vertes , avec des taches rouges ; d'au- 
tres font brunes, avec des taches rouges 
& blanches ; elles varient non-feule- 
ment en couleur , mais au(Ti en figure. 
Cependant elles ont prefque toutes 
fur le dos & aux côtés une efpece de 
poil ou de duvet. L'efpece la plus 
grande habite les champs , les haies 8c 
les bois. Les Chenilles de cette dernière 
forte viennent bientôt à leur maturité , 
fi l'on peut parler ainfi ; elles s'atta- 
chent d'abord à une plante , \ un ar- 
bre , ou même à une muraille : peu 
après il leur croît fur k corps une peau , 
8c au bout de quatorze ou quinze jours, 
quelquefois plus;, quelquefois même 
moins r la Chenille change de nature , 
8c devient Papillon. La peau qui s'é- 
toit formée tour autour s'ouvre \ le 
Papillon fort & s'envole ; il déploie 
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des allés émaillées d'or , d'azur , & 
des plus brillantes couleurs. On voit 
des Papillons d'autant d'efpeces qu'on 
trouve de Chenilles , Se dans leur mé- 
tamorphofe ils confervent beaucoup de 
leur première couleur. Voilà ce que 
dit l'Auteur delà Defcript. du Cap de 
Bonne-Efpérance , T. ///. c, 9. p. 97. 

Les Chenilles du pays de Cacao 9 
fur la Gambra en Afrique , font aufïi 
larges que la main , 8c d'une figure 
extrêmement hideufe , dit B a r b o t y 
pare 133. 

M. Barrere, pendant le féjour 
qu'il a fait à Cayenne , a obfervé plu* 
fieurs efpeces de Chenilles. Il nomme 
la première , Eruca major , hirfuta • 
varia. La féconde , Eruca major , leu- 
cophjùa Guanabanea. Il furnomme ainfi 
cette Chenille , parcequ'elle ne fe nour- 
rit que de feuilles de Coroffolier > 
appellé Guanabanus par le P. Plu- 
mier. La troifieme , Eruca major r 
Flumeriana cornuta nigra , annulis lu- 
teis fegmentata. Il l'a nomme en Fran- 
çois Chenille de Tra?igiponier. La qua- 
trième efl appcllée Eruca major , hir- 
futa* nigra. La cinquième, nommée 
Eruca maxima biceps , eft VErucat 
maxima cornuta; la Chenille à deux: 
têtes de Sloane, ainfi appellée 
par les Créoîs , pareeque fes deux ex- 
trémités font très - reflemblantes. La 
fixieme , Eruca major > glabra , cera- 
fina. On trouve cette Chenille fur une 
efpece de Cerifier du pays , appelle 
Alalpighia. La feptieme , Eruca minor 9 
glabra , rofea , punclulata , cornu ad 
caudam in fpiram convoluto. La huitiè- 
me > Eruca minor , murina , ficaria , 
denfms hirfuta ; c'ett peutêtre TAni&uà 
du Bréfil, dont parle Marc Grave 0 . 
M. Barrer e auroit défiré avoir pu 
demeurer aflez longtemps en Améri- 
que , pour obferver avec exactitude 
les différentes métamorphofes de tou- 
tes ces Chenilles en Chryfalides Se en 
Papillons. Hift* Naturelle de la France, 
Equin. p. 196- 
FauHes CHENILLES ;: Ce %m 
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d'autres înfe&es qui ont beaucoup de 
reflemblance avec les Chenilles; mais 
qui ont plus de jambes , que n'en a 
aucune e{pece de vraies Chenilles. C'eft 
ce qui fait que M. de Réaumur 
les appelle faujjes Chenilles , pour les 
diftinguer des véritables. 

La tête de toutes ou de prefque 
toutes les faujfes Chenilles, dit cet Aca- 
démicien (Mémoire III. Tome V.) , eft 
faite fur le même modèle , ou fur un 
modèle fur lequel aucune tête de Che- 
nille n'a été formée : elle eft courte Se 
arrondie ; elle a une forte de fphéré- 
cité , fi elle eft un peu applatie au- 
devant; le crâne au moins eft fphéri- 
que. Les têtes des faujfes Chenilles, Se 
furtout les têtes qui font noires , ou 
brunes , comme elles le font pour la 
plupart, reflemblent aux têtes de Mau- 
res : elles n'ont de chaque côté qu'un 
ceil affez gros , pour être diftlngué à la 
vue fimple; Se de chaque côté cinq à 
lîx yeux arrangés fur plus d'un demi- 
cercle, Se on ne les apperçoit gueres , 
fi on ne les cherche avec la loupe. La 
ftmeture de leur bouche reffemble fort 
à la bouche des Chenilles ; elles ont 
aufll des ftigmates placés comme ceux 
des Chenilles , mais fouvent plus diffi- 
ciles à découvrir. Le nombre des jam- 
bes , qui varie dans les faujfes Chenil- 
les de différentes efpeces , a fourni à 
M. de Réaumur des caractères 
commodes pour les diftribuer en qua- 
tre claffes , ou au moins en trois. 

Il donne une claffe compofée de cel- 
les qui n'ont que dix-huit jambes ; 
une autre compofée de celles qui en 
ont vingt ; une autre compofée de 
celles qui en ont vingt-deux ; une 
quatrième de celles qui en ont vingt- 
quatre. Il y en a beaucoup d'efpeces, 
dont le corps eft d'une feule couleur: 
d'autres entièrement blanches : d'au- 
tres toutes vertes ; les vertes même 
font les plus communes : d'autres font 
ardoifées : d'autres d'un bleu qui appro- 
che de celui de la fayance , & il y en 
a <jui fur des fonds de différentes cou- 
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leurs ont des raies , Se d^s taches diffé- 
remment colorées 8c diverfement diftri- 
buées. 

Dans certaines efpeces , chaque 
faujfe Chenille eft fu jette à une variation 
de couleur très-remarquable , comme 
les Chenilles. Elles changent toutes de 
peau , Se elles quittent des dépouilles 
très-complettes, &plufieursfois en leur 
vie. Il y en a qui après leur dernière 
mue , deviennent entièrement mécon- 
noiiTables. Telle faujfe Chenille , qui 
auparavant avoit une peau , dont les 
couleurs étoient agréablement mêlées > 
fe trouve enfuite couverte d'une peau 
d'une feule Se unique couleur , Se dif- 
férente des couleurs qui paroiffoient 
fur la peau précédente. Dans leurs pre- 
miers âges , ces faujfes Chenilles , dit 
M. de Réaumur , ontdeshabillemens 
recherchés : dans leur âge de maturi- 
té , elles en ont de fimples : le chan- 
gement de couleur n'eft pas le'-feul qui 
foit remarquable : après la mue , fur 
l'extérieur de ces faujfes Chenilles , leur 
dernière peau eft ridée , de manière 
que leur corps paroît compofé d'un 
prodigieux nombre d'anneaux, ou de 
fibres annulaires. 

Les faujfes Chenilles de plufieurs ef- 
peces , ne font étendues que lorfqu'el- 
les marchent , ou qu'elles mangent. 
Dans leur temps de repos, elles font 
roulées : leur tête eft au centre du 
tour Se demi de fpirale , que forme 
leur corps , Se ce tour Se demi eft fur le 
même plan. D'autres faujj 'es Chenilles , 
& entr'autres une verte de Rofier , fe 
roulent d'une façon plus finguliere. El- 
les font environ deux tours de fpirale , 
qui ne font pas fur un même plan : la 
tête eft à la circonférence du rouleau. 
Se la queue eft au centre , mais cette 
queue eft la partie la plus haute : elle 
s'élève comme le bout d'un barillet de 
bougie prêt à être allumé. 

D' autres faujfes Chenilles ont pen- 
dant qu'elles mangent des attitudes 
variées & tout-à-fait fingulieres. Il y 
a de ces faujfes Chenilles fingulieres par 
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leurs attitudes , qui femblent vivre en 
fociété , puifqu'on en voit quelque- 
fois plus de trente arrangées autour 
d'une même feuille d'Ofier , Se occu- 
pées à la ronger. Quoique les faujfes 
Chenilles ayent comme le commun des 
Chenilles le corps d'une figure qui ap- 
proche de la cylindrique , il y en a 
qui l'ont applati. 

Certaines Chenilles d'un autre genre 
ont la peau fi gluante , qu'on les pren- 
droit pour des Limaces, fi on ne leur 
voyoit des pattes : leur couleur eft un 
verd brun. M. de Réaumu Rieur 
donne le nom de faujjes ChenillesTê- 
tards. Le plus grand nombre des faujfes 
Chenilles fe tient fur les feuilles des 
arbres , mais il y en a des efpeces qui 
vivent cachées , Se qui pour parvenir 
à être des Mouches à quatre ailes , le 
défont de la peau qui leur donne la 
forme de Vers. Voyez-en ^extrait au 
mot M O U C H E S DE FAUSSES 
CHENILLES. Le même Obfer- 
vateur a trouvé dans les galles des 
feuilles de Saule, une f au/Je Chenille , 
dont il donne la defeription , Mémoi- 
re XII TomellL p. 43^- Valisnieri , 
R e d 1 , & M. de Réaumur, 
ont étudié la métamorphofe de ces 
faujfes Chenilles , qui viennent de pe- 
tites Mouches à quatre ailes. Les gal- 
les de l'Ofier franc renferment aufft 
de faujfes Chenilles. M. de Réaumur 
a vu dans quelques-unes de ces galles 
des Nymphes, defquellcs des Mou- 
ches dévoient fortir. Valisnieri dit 
avoir vu fortir des mêmes galles un 
petit Scarabée bleu. Il y a diverfes ef- 
peces de petites Mouches, qui vien- 
nent des Vers , qui mangent quelques- 
unes des faujfes Chenilles , ou leurs 

Nymphes. 
*CHENNlON,du Grec 

X? w/ov : C'eft un oifeau , dont parle 
Varinus. G e s n e r ( ^ Jquat. 

* Fn Hébreu , Sus; la Jument, Sufa ; en 
Chaldcen & en Syriaque , Sufuatha ; en Ara- 
be , Baiet ; en Perlan , Afoech* ; en Orec 
(mS ; en Grec moderne AAv ' V > en Laun 



p. 2. 6*4. ) dît que c'eft une petite Cor* 

neille qu'on fale en Egypte. Les Grecs, 
félon cet Auteur , ont donné le même 
nom à ùn poiffon. 

*CHERABAS,du Grec 
X«p*£Âç : C'eft une efpece d'Huître , 
dont parle Sophrone, Aristo- 
loche & Athénée , dit Gesner, 
ibià. 

^CHERAMUS, oifeau incon- 
nu à B e l o n. Il croit que fi pour 
Ccramides on lit dans Pline Cheme- 



rotes > c'eft un oifeau plus petit que 
l'Oie fauvage. 

CHERSiEA, Serpent fort 
dangereux , dont la morfure eft mor- 
telle. Elle caufe des fanglots , fait 
changer de couleur, étourdit, glace 
les membres , endort, caufe des palpi- 
tations de cœur , Se enfin de grandes 
douleurs. Lucain a décrit les effets 
de la morfure de ce dangereux Ser- 
pent , qui eft le np«ç>îp des Grecs , 
ainfi nommé , pareeque la plaie qu'il 
fait eft brûlante comme du feu : peut- 
être eft- ce le même que le Dipfas. 
AcriCOLA y met une très-grande 
différence , Se dit que celui qui eft pi- 
qué par le fr&fler , ou le Cherfœa » 
refte immobile , comme par une efpece 
d'enchantement, perd l'efprit, Se la 
connoiffance ; fes poils tombent , fes 
chairs pourriffent : il eft affligé du cours 
de ventre , Se il meurt. Selon le même 
Agricola , il ne provient pas de pa- 
reils effets de la morfure du Dipjàs : 
mais Dioscoride dit qu'entre le 
Frœfter Se le Dipfas, que Solin met 
parmi les efpeces à? A f pic s , il n'y a 
de différence que les noms. Voyez au 
mot DIPSAS. 

C H E R U N A , nom que les 
Lappons donnent à la Perdrix blan- 
che. Voyez PERDRIX. 

CHEVAL*, Quadrupède foli- 
pede , mis par M. Li n n jf. u s ( Syfi. 

Equus. Le Cheval eft nommé en Allemand 
Rejfa ; en Italien 8c en Efpagnol Cavallo , 
ou Cavalîa ; dans h Bohême , Kun ; dans 
toute llllyrie , Kobila, .On l'appelle en Po- 
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Nat. & FauncL Suec.) dans le rang des 
Jument a , Bêtes de charge. Il donne 
le nom d' Equus , à plufieurs animaux 
du même genre, c'eft-à-dire au Che- 
val , à l'Âne , au Zèbre Se au Mulet. 
11 appelle le Cheval , Equus caudà 
fetosà undique s l'Âne Se le Mulet , 
Equus caudà extremà fetosà y & le Zè- 
bre , Equus lineis tranfverfis verficolor. 

M. Klein ( Difp. Quadr. p. 4.) met 
le Cheval dans Tordre des Quadru- 
pèdes ongulés , & de la famille des 
Monochelons , ou Solipedes. Le Che- 
val qu'il nomme Cicuratus , Se le Zé- 
bra , Férus , font des Solipedes qui 
portent les oreilles droites , auribus 
ereclis ; Se distingués de l'Ane domefti- 
que, du Mulet, Se de l'Âne fauvage , 
enager, qui portent les oreilles baffes , 
auribus jubmijjis. 

Le caraétere du genre du Cheval , 
félon M. B r 1 s s o N ( Règne Animal , 
p. 100.), eft d'avoir fix dents incifi- 
ves à chaque mâchoire , Se la corne du 
pied d'une feule pièce. Il nomme le 
Cheval, Equus auriculis brevibus erec- 
tis , jubà long à ; le Zèbre, ou l'Âne 
rayé , Equus auriculis brevibus ereclis , 
jubà brevi, lineis tranfverfis ver fie olor ; 
l'Ane , Equus auriculis longis , flacci- 
dis , jubà brevi ; le Mulet , Equus au- 
riculis longis erellis , jubà brevi ; Se 
l'Ane fauvage , Equus auriculis longis, 
jubà brevi , pelle tuberculis parvis fea- 
/>ra. Voyez aux mots ZEBRE, ÂNE 
& MULET. 

Le Cheval eft amplement décrit 
t dans Y Hiftoire naturelle , générale & 
particulière du Cabinet du Roi, &c. par 
Meilleurs de Buffon Se d'Auban- 
TON, Edit.m-4. 0 . Tome IV. p. 258. & 
fuiv. Se Edit. in- 1 z. Tome VII. p. 372. 
& fuiv. 

Les Chevaux , dît Pierre Naald- 
Wygk, Médecin Hollandois ( Lib. L 
Philipp. fivè de E quorum nat. elecl. 
(ducat, difeip. & curât, à Leyde , 
j 63 1 . chap. 1 . p. 1 . ) , ont le tempéra - 

lonois, Kon; en Suédois, Haefl ;en Flamand 
fwt ? ou Heinfl , lorfqiiïl eft çoupé j Ruyn , 



ment chaud Se humide. L'Hiftoîre rap- 
porte que c'eft Bellerophon qui 
a le premier monté à cheval. Lapy- 
tha PelethroNiUS a imaginé de lui 
donner un mord Se une bride. Les 
TheflTaliens ont in vent' les éperons, & 
ce font les premiers qui s'en font 1er- 
vi à la guerre. Castor a fait tirer 
fes chariots par deux Chevaux , Se 
Erichthonius par quatre. En- 
tre les bonnes qualités que l'on donne 
au Cheval , on compte l'attachement 
pour fon maître ; fes regrets Se fes 
larmes , quand il l'a perdu. Les Hifto- 
riens donnent des exemples de l'un & 
l'autre fait. De plus , le Cheval eft un 
animal docile 5c courageux : fa voix eft 
le henniffement. On juge de fon ca- 
ractère par fa couleur. Selon l'Auteur 
Hollandois ( ibid. c. 2. p. 6.) , le Che- 
val blanc eft fujet à la pituite , lâche , 
timide Se mol ; le noir eft mélanco- 
lique , parelfeux , rétif ; le brun ne 
diffère pas beaucoup du précédent , à 
moins que la bile ne prédomine , & 
alors il eft furieux , fort & difficile à 
dreffer. Celui qui eft d'un roux lui- 
fant pafle pour être colérique , léger 
à la courfe , plein de courage , impa- 
tient dans le travail. On eftime les 
Chevaux dont la couleur eft mêlée ; 8c 
ceux dont on fait le plus de cas, font 
de couleur de pelure de châtaigne, ou 
de couleur bai , dont il y a plufieurs 
nuances. Un Cheval blanc , marqué de 
grandes taches brunes , paffe pour un 
très-bon Cheval. Celui qui eft marqué 
par tout le corps , 3c qui a de gran- 
des taches ou bandes noires bien dif- 
tinctes aux cuifTes , au dos , au col , 
paffe pour le meilleur de tous. Il y en 
a qui ont fur le corps des taches ou 
des bandes rouges ou rouffes. De pe- 
tites taches blanches fur tout le corps, 
fur les oreilles Se fur la queue , les pieds 
noirs , la crinière blanche, font les mar* 
ques d'un Cheval courageux. 

On juge de la qualité d'un Cheval 

la femelle, Merri , félon AldPv< vand*. Les 
Anglois nomment le Cheval , Horfe. 

par 
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par les marques blanches qu'il a au 
front Se aux pieds. Un beau Cheval, dit 
l'Auteur (ibid. c. 3. p. p.), fè connoît 
par fa tête , médiocrement petite , belle 
Se droite, par fes yeux vifs, grands, 
étincelans , à fleur de tête ; par les 
oreilles , courtes , droites Se pointues ; 
par une bouche Se des narines grandes 
Se enflées ; ( les petits Chevaux ont les 
eiâchoires fines Se la bouche moyenne;; 
par un col court , ample , ou long en 
commençant Se diminuant proche la tê- 
te; par une encolure longue , élevée Se 
courbée , Se par une tête qui fe rabat 
fur la poitrine ; parla partie antérieure 
du corps un peu élevée ; par celle 
de derrière , qui doit l'être un peu 
plus , mais non pas beaucoup , car il 
feroit fujet à tomber. On aime à voir 
un Cheval à peu près taillé comme un 
Cerf: on connoît encore un beau Che- 
val par une poitrine large , ni creufe , 
ni pointue ; par un dos court , 8c plat, 
par des reins remplis de côtes grofles Se 
robuftes;parun ventre ramaffé,nilarge, 
ni pendant ; par des cuifles médiocre- 
ment allongées ; par des jambes ou 
droites , ou un peu courbée^ en dehors , 
comme celles des Cerfs ; par de fortes 
jointures ; par des pieds larges , dont 
la corne ne foit pas de différentes cou- 
leurs , mais blanche ou noire , ronde , 
épaifle , large , féche Se dure ; par des 
pieds de derrière , garnis de crin ; Se 
enfin par une belle Se longue queue , 
une large Se épaifle crinière. Voila , 
félon l'Auteur Hollandois , les mar- 
ques d'un beau Cheval. Il y a encore 
d'autres marques pour en connoître 
la force Se la vélocité. 

Perfonne n'ignore que les dents d'un 
Cheval dénotent fon âge. Il y en a en 
Pologne , en Barbarie , Se en Calabre , 
dit l'Auteur (ibid. c. 4. p. 13. ) , qui 
vivent prefque jufqu'à cinquante ans ; 

*Ce Traite eft imprimé en Latin , en Alle- 
mand , en Italien & en François. Il eft en 
trois Parties. La première parle des avanta- 
ges que Ton tire des Harras. La féconde don- 
ne la connoiflance dun bon Etalon & d'une 
belle Cavale de race. La troifieme Partie de 
Tome L 
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ceux qu'on élevé en Efpagne , en 
France , en Angleterre , en Allema- 
gne, Se en Suéde , vivent à peine v>ngt- 
cinq ans. Des Auteurs marquent qu'on 
a vu des Chevaux vivre jufqu'à foi- 
xante-dix ans. La Jument commence 
à engendrer à cinq ans , Se peut porter 
jufqu'à une extrême vieilleife , difent 
Aristote & Pline, & prefque 
tous les Naturaliftes. Le printemps eft 
la meilleure faifon pour faire couvrir 
les Jumens ; elles portent onze mois , 
Se rarement douze. Les Poulains , qui 
naiffentau mois d'Août , furpaffent les 
autres en force Se en courage. 

Pline appelle le Cheval , le plus 
fage de tous les animaux ; c*eft auiîi le 
plus utile , Se celui qui rend de plus 
grands fervices. Il fert à la challe , 
à la guerre , au labourage , à tirer 
des voitures , Sec. Nous n'avons point 
en Europe d'animal plus fort Se plus 
robufte ; on lui préfère le Mulet: ce- 
lui-ci , comme en Efpagne , eft d'un 
plus grand ufage , pareequ'il en coûte 
moins pour la nourriture. On peut 
en notre langue confulter le Parfait 
Maréchal, le Nouveau Parfait Ma- 
réchal , la Connoiflance des Chevaux , 
le Traité de Cavalerie , par M. DE 
la Guériniere, le Traité de 
George s-S imon Win ter*, 
Se plufieurs autres Ouvrages. Ils inf- 
truifent parfaitement de tout ce qui 
concerne les Chevaux ; ils en font con- 
noître la beauté , la bonté , les ma- 
ladies Se les défauts ; maïs il eft de 
mon fujet de dire quelque chofe des 
Chevaux des différens païs , félon ce 
qu'en écrivent les hiiWiens Se les Voya- 
geurs. Commençons par ceux de Fran- 
ce Se des autres parties de l'Europe. 
Plufieurs de nos Provinces en four- 
niffent , dont les uns font des Chevaux 
de main , les autres de beaux & bons 

cet Ouvrage fait mention des perfonnes em- 
ployées dans les Harras , des maladies des 
Chevaux, & des drogues néLciïaires pour les 
guér.r. Cet Ouvrage a été imprimé a Nu- 
remberg en l'année 1671- petit in-folio , aveç 
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Chevaux de carrofles , de roulîers , 
de labourage , de fomme , Sec. On 
emploie les Chevaux François à toutes 
fortes d'ufages ; mais il y en a de plus 
eftimés les uns que les autres. 

Les Chevaux Bretons , font mutins ; 
Ils approchent pour la fermeté du 
corps Se pour la taille des Chevaux Poi- 
tevins ; la plupart ont le poil noir , 
bai brun : il y en a peu de gris. Ils 
ont bonne jambe Se bon pied ; mais 
ceux qui font entiers , font mauvais. 
Ils ont la bouche ferme , & ne fe ra- 
mènent guères , la tête courte Se char- 
nue , les yeux moyens ; ils font courts , 
ramaffés , chargés d'épaule , forts du 
deffous , bas de terre , peu fujets aux 
maladies, excepté le farcin, que quel- 
ques-uns ont , à caufe de leur pléni- 
tude ; il y en a qui ont la galle. On 
s'en fert pour l'Artillerie , pour le 
tirage , Se pour le carroffe ; il y en a 
même que l'on monte , mais ils font 
fort peu propres à la courfe. On tire 
de Bretagne des Chevaux pour le car- 
fofle. 

Les Chevaux de Franche-Comté , 
ffe font pas également bons ; leur cou- 
leur eft fous poil ifabelle , fo uris , 
pelure d'oignon , alezan , noire Se 
grife. Il y en a auflî de pies , de ti- 
grés , ventre de biche , Se pommelés. 
Comme ils font courts , trapus , de 
moyenne taille , ils font plus propres 
à tirer qu'à monter. 

Les Chevaux de G aj cogne entiers , 
font vicieux , traîtres , ennemis de 
l'homme , c'eft ce qui fait qu'on ne 
voit gueres d'Etalons ; ils font d'un 
allez bon tempérament , peu fujets 
à des maladies , ont la vue & la bou- 
che bonnes , font faciles à emboucher, 
8e par conféquent à gouverner. Pour 
la taille , ils font affez femblahles à 
ceux d'Efpagne ; mais ils ne font pas 
fi beaux , étant, plus lourds : ils font 
propres aux carroiTes , chariots , Se 
charrettes , Se beaucoup conviennent 
à la Cavalerie. Leurs jambes font me- 
nues , Se ils ne font pas forts de defibus- 
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ils ont les jointures hautes, Se le pied de 
Mulet ; ils imitent auiTi beaucoup le 
Mulet de la croupe Se de la jambe. 

Les Chevaux Limofïns font vicieux > 
Se ne font bons que quand ils ont at- 
teint l'âge de fix ans ; leur couleur, 
pour la plupart , eft fous poil bai , bai 
brun, bat biche , bai cendrin , tout-a- 
fait biche , ou pommelé. On a dans 
le pays des Étalons de Gafcogne 9 
d'Efpagne , d'Italie Se d'Allemagne. 
Ceux qui tiennent des Chevaux d'Ef- 
pagne Se d'Italie font bons , Se ceux 
qui tiennent des Chevaux d'Allema- 
gne , en ont les défauts. 

Les Chx v.inx Normands, font ci-peu- 
près de la même taille que les Chevaux 
Bretons. On garnit les harras de Nor- 
mandie de Jumens de Bretagne ; elles 
font mieux faites que celles d'Allema- 
gne , plus trapues Se plus vigoureufes t 
les Etalon? , pour la plupart , font d'Ef- 
pagne ; c'eft ce qui fait que les Che- 
vaux Normans ne font pas fi forts que 
les Chevaux Poitevins , mais il s'en 
trouve de très-bons Se de mauvais. 
Ils boivent X tout gué , Se mangent à 
tout râtelier; ils font vigoureux , fer- 
vent aux carroffes Se X la Cavalerie ♦ 
Se étant d'un naturel meilleur que les 
Chevaux d y Auvergne 8e Limofïns, ils 
font propres d toutes fortes d'exer- 
cices. 

Les Chevaux Poitevins Se Pimo/îns » 
font de la même taille. Dans le Li- 
mofin , on laiÏÏt les Jumens dans les 
pâturages , où elles mangent des herbes 
fraîches Se de mauvais acabit. Dans le 
Poitou , on les nourrit avec de bort 
foin Se' de bonne avoine ; on les fait! 
marcher doucement , fans les faire 
trotter. Quand les Poulains font en 
âge de manger , on les retire de bonne- 
heure du harras , on leur fait mancrer 
de la paille fraîche , ce qui leur rend 
un corps fi ferme , qu'ils font propres 
à toutes fortes d'exercices. On les ac- 
coutume , tous jeunes qu'ils font , i 
avoir les pieds fur la dure. En géné- 
ral , les Chtvaxx Poitevins font bons 
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de corps Se de jambes ; ils ont bon pied , 
bon œil, Se bon appétit ; mais ils ne font 
ni beaux, ni bien faits, quoique prompts; 
en les gouverne aifément. 

Les Chevaux de Picardie , de Cham- 
pagne , Bourgogne , Beauce , Se Brie , 
ne font pas fi bons que les précédens. 
Il n'y a point d'harras dans ces Pro- 
vinces , ni de perfonnes allez curieufes 
pour en avoir ; il ne s'y trouve point 
de Jumens , ni d'Étalons de belle taille, 
Se on n'y élevé prefque point de Pou- 
lains. Il n'y a en Picardie que des Che- 
vaux pour l'ufage de la Province, Se 
encore vient-on en acheter à Paris 
au marché aux Chevaux', ceux de Bour- 
gogne ne font pas d'une grande taille; 
leur couleur la plus commune eft fous 
poil bai-clair, le fervice en eft bon, 
les Jumens font affez fécondes : on n'a 
en Bourgogne que des Etalons du 
pays , Se quelques-uns de Franche- 
Comté. 

Les Chevaux de la Haute Allema- 
gne, font meilleurs Se beaucoup plus 
beaux , que ceux de la Baffe- Alle- 
magne. On en voit des attelages à 
Paris , mais les trois quarts des Chevaux 
Allemands font plus propres pour la 
Cavalerie , Se l'Artillerie , que pour 
le Carroffe. Ils font fort chargés de 
poil , principalement aux jambes , à 
caufe du pays , qui eft froid , Se des 
pâturages , qui ne font pas des meil- 
leurs. Ils font propres au travail , boi- 
vent Se mangent bien partout ; leur 
taille n'eft pas grande. Ils font courts , 
ramaffés , trapus , forts de deffous , 
& ils ont la corne du pied tendre : 
ils font pour la plupart affez mal faits , 
bas de devant; leur encolure eft droite, 
garnie de crin , la tête de Vache , la 
queue touffue Se courte , ce qui eft 
une marque de bonté. Ils font fujets 
aux maladies , Se très-difficiles à ferrer; 
le climat Se la nourriture de France 
leur convient alTez. 

Les Chevaux Hongrois font excel- 
lens , tant pour le carroffe , l'Artille- 
rie, que pour faire des Chevaux de 



main. Ils font gros , bien proportion- 
nés ; il y en a de toutes les couleurs ; 
principalement des gris , des gris pom- 
melés , des alezans bais , des alezans 
brutes. Ils font peu chargés de poil. 
Ils travaillent beaucoup , Se devien- 
nent infatigables dans les voyages, Se 
fouffrent la faim , le froid , fans que 
leur vigueur diminue. Ils ont la tête 
quarrée Se grande , les nafeaux un peu 
étroits , les mâchoires un peu éten- 
dues , le col gros Se robufte , la cri- 
nière grande , les côtés de même , le 
fil de l'échine courbé , la queue bien 
fournie , le pied bon , la jambe belle , 
la corne bien étendue , les flancs creux , 
Se tout le corps en angle. Leur tailla 
eft plus longue que haute , leur ventre 
plat Se refferré , les os font grands. Ils 
font d'une efpéce de maigreur , qui 
leur convient allez. Enfin , les Chevaux 
Hongrois font adroits , Se bons cou- 
reurs , Se leur laideur les fait fouvent 
paroître beaux. 

Les Chevaux Anglois , font des Che- 
vaux de main , Se des coureurs ; ils ont 
alTez de gentillette , mais ils font mal 
tournés ;leur tête eft groffe Se longue, 
le nez en bec de Perroquet, les oreilles 
font longues Se pendantes. Hors de leur 
pays , ils font difficiles pour la nour- 
riture; ils ont les jambes fines, le pied 
beau Se bon , peu chargé de poil , l'en- 
colure , Se la queue peu garnie de crin ; 
ils font relevés de devant , étroits , 
Se ont la tête de Vache; pour la plu- 
part , ils font d'un poil bai : enfin , ils 
font vifs, charnus, très-légers, por- 
tant bien leur tête , mais fujets a la 
porter au vent. Les Chevaux Anglois 
ne font pas généralement bons;ils tien- 
nent de race de Barbe. 

Les Chevaux Danois , ont la taille 
baffe Se le corps court , ne font pas 
beaucoup relevés du devant , font 
quarrés , courts d'encolure , ont la tête 
belle , le poil ras : ils ne font bons 
que dans leur pays. On en voit ce- 
pendant à Paris. Ils font d'un tempé- 
rament froid, Se un climat chaud leur 
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eft contraire , à caufe des Mouches ; 
ils boivent Se mangent bien par-tout : 
ils ont le pied bon , la corne extraor- 
dinairement longue ; fi l'on étoit dans 
l'ufage de les ferrer aufli-bien que 
l'on ferre à Paris , les Chevaux Da- 
nois auroient les plus beaux pieds Se 
les mieux conditionnés de tous ceux de 
l'Europe. 

Les Chevaux de Flandre , de Hol- 
lande , Se de ff^ejlfrife , fervent au car- 
rofle; ceux de Frife font plus eftimés 
que ceux de Hollande , pareeque le 
pâturage eft meilleur en ces cantons; 
ils ont le corps plus ferme , font moins 
fujets aux maux de jambes , que les 
autres ; font beaucoup plus vifs , Se 
n'ont jamais le poil fi long, que ceux 
de Hollande ; ils font plus faciles à 
manier , boivent Se mangent mieux ; 
leur taille n'eft pas fi grande ; ils s'ac- 
coutument plus facilement à la nour- 
riture de France , que ceux de Hol- 
lande ; ceux-ci font hauts fur leurs 
jambes , fou vent flafques , & longtemps 
à fe faire à la nourriture de Paris ; 
le pavé & les boues leur font con- 
traires : ils s'accoutument au travail. 
Ils ne font bons qu'à fept ans , Se il 
faut fçavoir les ménager Se l'es gou- 
verner fur la nourriture. Comme la 
Hollande eft un pays plat Se maré- 
cageux , les Chevaux tiennent beau- 
coup du naturel de leur pays , Se font 
fort fujets à la fueur ; mais quand ils 
font bien choifis , ils font les plus beaux 
Chevaux de carrofle. 

Il y a des Chevaux Rouffîns , qui 
"viennent d'Allemagne Se de Hollande ; 
quelques-uns font très-beaux de taille 
& vont à toute forte d'air ; ils plient 
naturellement les bras en fautant , ce 
qui n'eft pas naturel aux autres Che- 
vaux, On trouve peu de RouJJïns , 
qui foient parfaits au manège : on en 
voit plus , qui s'accommodent au car- 
roffe ; ils vieillifTent bien-tôt. 

Les Chevaux Polonoij , font démê- 
le taille que les Chevaux Danois» 
de même tempérament , & ont le 
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même pied ; mais ils n'ont pas Penco- 
lure fi fine. Ils font ordinairement fous 
poil bai- clair, Se pelure d'oignon ; fou- 
gueux , obftinés , malicieux , traîtres 
Se vigoureux ; ceux qui font entiers 
font très-difficiles à drefler. Les Che- 
vaux Polonais , fatigués ou non , bol- 
vent Se mangent par-tout ; on s'en 
fert , tant pour le carrofle , que pour 
en faire des Chevaux de felle. 

Les Chevaux Suiffes , reffemblent fou- 
vent à ceux d'Allemagne ; ils font 
fous poil noir Se gris. Les SuiiTes font 
trafic de leurs Chevaux : les Allemands 
en achètent beaucoup ; ils font meil- 
leurs que les leurs , ont plus de vi- 
gueur, font plus propres â la Cava- 
lerie , Se marchent mieux que ceux 
de toutes les autres Nations. De tous 
les Chevaux Suijfes , on choifit les plus 
fins Se les plus légers , pour en faire 
des Chevaux de main : ils fçavent na- 
turellement monter les montagnes , 
pareeque la Suifie eft un pays qui en 
eft rempli. 

Les Chevaux Tiémontois -, font ar- 
dens , pleins de feu , & de moyenne: 
taille : il y en a de toutes fortes de 
couleurs ; comme ils ne font fu- 
jets à aucune maladie , ils font propres 
à ce que l'on veut. Il n'y a point de 
Chevaux qui boivent Se mangent 
mieux , Se qui ré liftent davantage ait 
travail : ils ont le corps beau , les jam- 
bes bonnes Se belles, les yeux beaux, 
la tête bien proportionnée , de petites 
oreilles bien piquées Se bien placées , 
une bouche un peu ferme ; leur tête eft 
pefante, Se ils ne la portent pas bien; ce 
qui les fait broncher.. 

Les Chevaux Napolitains Se Italiens» 
font , pour la plupart , mal bâtis 9 
déchargés de chair, mais bons Se di - 
ligens. Ils ont Fe pied beau , la jambe 
belle , Se l'œil ; ils font légers , propres 
à la courfe , quand elle n'eft pas lon- 
gue : ils ont de la vivacité ; mais elle 
dure peu ; ils font fougueux , fantas- 
ques , opiniâtres , ont la bouche mau- 
vaife , les oreilles longues & très-mU 
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placées , de beaux yeux à fleur de 
tête , le corps fec , Se difficile à at- 
teler au carroffe. Ils font plus propres 
à tirer qu'a monter ; ils ne s'accom- 
Tnodent pas d'un climat plus froid que 
le leur. La couleur la plus commune 
de ces fortes de Chevaux , eft fous poil 
noir , alezan , brun , brûlé Se bai , 
pelure d'oignon Se ifabelle. Hors leur 
pays , ces Chevaux font difficiles à 
nourrir , car les foins y font fort fins , 
Se d'une odeur admirable , àcaufe des 
herbes aromatiques , qui y croiffient en 
abondance : les eaux y font aufli meil- 
leures que partout ailleurs Se plus 
claires. 

Les Chevaux d'Efpagne font très-fins, 
beaux Se bien faits , de belle taille & 
légers. Ils ont la jambe belle Se bonne , 
les yeux excellens , la tête belle , un 
peu longue , la bouche bonne ; ils font 
adroits, aifés à manier, fins, fantaf- 
tiques , Se difficiles à monter ; ils font 
bons pour la courfe, faciles à nourrir , 
pourvu que la nourriture foit bonne. 
Depuis l'Efpagne jufqu'au milieu de 
la France , ils vivent aflez bien ; mais 
dès qu'ils approchent du Nord , ou 
qu'ils font en pays froid , ils font mé- 
connoifTabies. Comme la France eft 
un pays tempéré , toutes fortes de 
Chevaux s'y accommodent. L'Efpagne 
ne fournit pas beaucoup de Chevaux : 
le peu qu'elle en donne , font beaux 
& bons ; leur couleur eft fous poil 
noir de Taupe , alezan , brun , ifa- 
belle , & pelure d'oignon ; ils ont les 
épaules Se le poitrail trop dégagés de 
chair ; ils ne font pas francs du collier , 
ils font peu propres au carroffe. La Bif- 
caye , la Galice , donnent de très- 
beaux Chevaux. Les Genêts d'Efpa- 
gne ont la marche grave Se hardie , 
le trot relevé , le galop admirable , 
& la carrière très-vîte : ils font ordi- 
nairement blancs , alezans , ou fauves , 
& ont les crins pendans jufqu'à terre. 
On en trouve parmi eux , qui font 
fi fiers , qu'on a de la peine à les 
dompter, L'Andaloufie eft la contrée 
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qui fournît les meilleurs Chevaux; 
ceux de Cordouë font plus grands , 
Se l'on s'en fert pour la guerre. 

Les Chevaux Turcs , font d'une 
taille inégale , beaux , de bonne ha- 
lene , Se vont vite ,pouT l'ordinaire , 
ils n'ont point de bouche , Se -n'élèvent 
que très-peu les jambes ; ils vivent 
longtemps , font fort vigoureux , fains 
& nets de tous leurs membres , qui 
font des qualités très-bonnes poururr 
Cheval. Parmi les Chevaux Turcs , il' 
y en a de blancs , c'eft le poil le plus 
ordinaire : on en voit d'alezans , de 
bais , fort peu de moreaux. Les meil- 
leurs viennent de Médie , Province 
de Perfe. Ces Chevaux font grands , 
hardis , larges de croupe , très-vigou- 
reux , vont fort vite , Se travaillent 
beaucoup. 

Les Chevaux Barbes , ou de Bar- 
barie , dit D a p p e R ( Dejcription de 
l'Afrique , p. 14. ) , ont la corne des 
pieds très-forte , tk paffent tous les 
autres à la courfe. On dit que les Bar- 
bes meurent Se ne vieillifTeiit jamaif ? 
pareequ'ils confervent leur vigueur 
jufqu'd la fin. On en fait des Etalons 
qui font les meilleurs du monde. Ces 
Chevaux , quand ils font bien choifis r 
vont merveilleufement à toutes fortes 
d'airs , pourvu qu'ils foient courts & 
bien jointes. Les Chevaux Barbes quo 
nourriïTent les Grands de Barbarie r 
ne font pas fi vîtes , Se ne durent pa<* 
tant a la courfe , que les Chevaux 
Arabes ; nais Marmol ( Defcrip. 
de P Afrique , L. r. p. 51. ) marque 
qu'ils font plus beaux , pareequ'on les 
traite mieux , & qu'on leur donne der 
l'Orge. Ces Chevaux trouvent dan? 
plufieurs contrées de l'Afrique. 

Ma rmol , diftingue ces Chevaux. 
Barbes des Chevaux Arabes. D appert 
dit , que c'eft la même efpece , Se que 
dans toute l'Afrique , l'Égypte & l'A- 
fie , on nomme les plus vîtes Se les' 
plus fouples Chevaux d'Arabie f parce- 
que les Arabes les ont domptés les» 
premiers , & les ont amenés en Afrique;. 
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Selon les Hîftoriens , cette belle efpecc 
de Chevaux , étoit autrefois fauvage ; 
ils couroient ça Se là dans les déferts 
d'Arabie. Les Arabes , au temps de 
Chèque Ifmael , commencèrent à les 
dompter , Se en faire des harras , qui 
fe multiplièrent enfuite , Se le répan- 
dirent dans toute l'Afrique. 

L'épreuve de ces Chevaux fe fait 
à la courfe , contre les Lamptes Se les 
Autruches ; lorfqu'ils les peu vent pren- 
dre , Ils valent mille ducats , ou cent 
Chameaux. On trouve peu de ces 
Chevaux en Barbarie même ; mais les 
habitans de l'Arabie déferte , Se les 
peuples de la Lybie en élèvent en 
quantité , non pour voyager ou pour 
combattre , mais feulement pour la 
chaiTe. Ils ne les nourriflent que ^de 
lait de Chameaux , ( Marmol ajoute 
de Dattes) , qu'ils leur donnent deux 
fois par jour , foir Se matin , afin de 
les rendre plus agiles , vifs , Se peu 
chargés de chair ; ils les envoient en 
pâture lorfqu'il y a de l'herbe , mais 
alors même ils ne les montent point. 
Ces Chevaux ont le corps de ligure 
ovale , les côtes Se les cotés épais , la 
poitrine large fur le devant , Se avancée. 
Les Jumens y font le plus eftimées. 
Élien a dit d'elles,qu'elles conçoivent 
& s'échauffent par le Utilement. Elles 
courent au grand galop , jour Se nuit, 
fans s'arrêter, l'efpace de plus de cent 
lieues. 

11 y a encore C au rapport de L É o N 
l'Africain) des Chevaux Jauv âges dans 
les déferts d'Arabie Se de Lybie ; mais 
ils y font fort rares. Lorfque les Arabes 
en prennent quelqu'un , c'eft un feftin 
pour eux. La chair , furtout celle des 
jeunes Poulains , eft fort délicate. On 
prend ces Chevaux au moyen de pièges 
qu'on leur tend , Se qu'on cache fous 
les fables : quand ils paffent par deffus , 
ils s'embarraffent Se on les tue. Iln'eft 
pas poflfible de chaffer à Cheval , avec 
des Chiens courants ces animaux , 
car leur agilité furprenante les dérobe 
prefque toujours , Se trompent les chaf- 



C H E 

feurs ; ces Chevaux fauvages font plus 
petits que les autres , dit Al a r m o l 
( Dejcription de l'Afrique ,L.I. p. 51.) 
Leur couleur eft cendrée ; mais il y 
en a de blancs , puifque Léon l'A- 
fricain dit avoir vu dans les déferts de 
la Numidie , un Poulain fauvage tout 
blanc , avec un crin long Se frifé. Selon 
Marmol, le crin & le poil de la 
queue de ces Chevaux Jauvages des 
déferts de l'Arabie Se de la Lybie , eft 
fort court Se hériffé. 

Les Chevaux de la Cote d'or en 
Afrique , font à-peu-près de la gran- 
deur de ceux du Nord , fans être aufli 
bien faits : on en voit fur la côte , mais 
ils font en grand nombre dans l'inté- 
rieur des terres ; ils portent la tête Se 
le col fort bas. Leur marche eft fi 
chancelante qu'em les croit prefque 
toujours prêts à tomber; ils ne fe re- 
mueroient pas, s'ils n'étoient continuel- 
lement battus , Se la plupart font fi 
bas, que les pieds de ceux qui les mon- 
tent touchent prefque à terre. 

La race des Chevaux du Cap de 
Bonnc-Efpérance , y eft venue de Perfe. 
Us y font généralement petits & châ- 
tains : le nombre en eft fi grand , qu'il 
fe trouve tel particulier , qui en a 
deux à trois cens ; leur nourriture eft 
de l'Orge Se de l'herbe , pareeque le 
pays ne produit point d'avoine : ils 
font à fi vil prix , que Kolbe dit 
avoir vu donner en 171 2. trois Pou- 
lains pour dix-huit efealins de Hol- 
lande. 

Les Chevaux de la Chine y font bons ; 
on y en amené continuellement du 
pays de l'Oiieft , mais ils font tous 
coupés. Ceux qui viennent de la pro- 
vince d'Ynn-Nam , font excellens , 
vigoureux , mais un peu bas. 

Les Chevaux des Eluthes , peuples 
de Tartarie , font bons & pleins de 
feu ; leur taille eft à-peu-près celle 
des Chevaux Polonois ; l'intrépidité de 
ces Chevaux Tartares , eft furprenante 
à la rencontre des bêtes féroces , telles 
que les Tigres j ils n'acquièrent néan* 
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moins cette qualité , qu'à force d\i- 
{acrç , car ils font d'abord aufli timides 
que les autres Chevaux. Les Mogols 
ont beaucoup d'agilité à les drefler : 
îls en nourrifTent un grand nombre de 
toutes fortes de poils , Se leur ufage 
eft de les diftinguer par différens-rroms-. - 
Pour la guérifon de leurs maladies , 
qu'ils connoiflent parfaitement, ils em- 
ployent des remèdes , dont nos Che- 
vaux ne fe trouveroient pas mieux que 
de la nourriture Tartare. Us préfèrent 
dans un Cheval la force à la beauté. 
Les Chevaux Tartares font ordinai- 
rement d'une taille médiocre ; mais 
dans le nombre il s'en trouve toujours 
d'aulîi grands Se d'auflî beaux qu'en 
Europel tels font ceux de l'Empereur 
de la Chine & des Grands. On fe fait 
honneur à Peking , difent les Voya- 
geurs , d'être bien monté; & le .prix 
commun d'un Cheval , Se même d'un 
Mulet , eft de fix ou fept cents livres, 
ou quelquefois plus. 

Les Chevaux Sauvages de Tartarie , 
ne font pas différens de ceux qui font 
privés. Us font fi légers , qu'ils fe dé- 
robent aux flèches des plus habiles 
chafleurs.Ils marchent en troupes*nom- 
breufes , Se lorfqu'ils rencontrent des 
Chevaux privés , ils les environnent & 
les obligent à prendre la fuite. 

Les Chevaux de l'Amérique , font 
des Chevaux de la race de ceux qu'on 
y a fait.pafler des différentes parties 
de l'Europe. Il s'en trouve de fau- 
vages dans Plfle de S. Dominique , 
qu'on croit avoir dégénéré , n'étant 
pas fi beaux que ceux d'Efpagne , quoi- 
qu'ils viennent de leur race : ils ont la 
tête fort grbflfe > aulTi-bien q^e les 
jfcmbes , qui font même raboteufes ; ils 
ont les oreilles & le col longs. On en 
voit quelquefois des troupes de cinq 
enfemble , qui courent , Se qui , lorf- 
qu'ils voyent un homme , ont cou- 
tume de s'arrêter tous. L'un d'eux 
fe détache pour en approcher , Se 
quand il en eft à une portée de pif- 
tolet , il fe met à fouifler des nafeaux , 
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Se à courir , & il eft fuivî en même 
temps de tous les autres. 

Les habitans Se chaiTeurs s'en fer- 
vent pour porter leur cuir, Se ils les 
prennent en tendant des laqs de corde 
aifez forts fur les routes par où ils fça- 
-^vetvt qu'ils doivent palier. Il y en a 
qui s'y étranglent , en fe prenant par 
le col : lorfqu'on les a pris , on les at- 
tache à un arbre , où on les laifle deux 
jours fans manger, ni boire ; ils de- 
viennent enfuite aufli doux que fi ja- 
mais ils n'avoient été fauvages. Il y a 
eu des Boucaniers , qui s'en étant fervi 
quelque temps , les ont laiflé aller dans 
les bois , faute d'avoir fuffifamment 
dequoi tes nourrir , & deux ou trois 
mois après , ces Chevaux les rencon- 
trant, les venoient flatter , Se fe laif- 
foient prendre ; on en tue fouvent 
afin d'en avoir la graille : on la levé 
de la crinière , Se on la fait fondre 
pour s'en fervir au lieu d'huile à brû- 
ler. Le Pere L a b a t ( Tome VIL) > 
les nomme Chevaux Marrons, 

Les Chevaux de la Louïfîane , font 
affez beaux. La race en eft venue d'Ef- 
pagne ; mais la plus grande partie naît 
dans le pays plat. Ceux du pays des 
Nacfchez font les plus beaux , parce- 
•fu'ils fort nourris avec une herbe plus 
fine. 

Voilà ce que je puis dire en abrégé 
des Chevaux François & Étrangers. 
Malgré cette différence de Chevaux > 
il fe trouve encore tant de variété 
parmi ceux du même pays , foit pour 
la qualité, foit pour la figure, qu'il 
n'eftpas poflible d'en donner une no- 
tion bien exacte , car il y en a de 
bons, de médiocres , de mauvais , de 
beaux, Se de laids de tous les difié- 
rens pavs. 

CHEVAL DE RIVIERE, 
ou HIPPOPOTAME, Qua- 
drupède amphibie , très-féroce , qui a 
le henniifement du Cheval , la tête 
d'un Bœuf , ou d'un Veau, qui pour le 
refte du corps' approche fort du Porc, 
Se dont on trouve autant de deferij- 
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tions différentes , qu'il y a eu de Na- 
turalises, d'Hiftoriens, Se de Voya- 
geurs , qui en ont écrit. Cet animal 
eft connu dans V Afrique Se en Egypte. 
Voyez HIPPOPOTAME. 

CHEVAL MARIN, ou 
HIPPOCAMPE , poiifon de 
mer. Voyez HIPPOCAMPE. 

* CHEVAL TIGRE. Il eft 
parlé de cet animal dans la vie d'A n- 
tonin Caracalla, par Dion. 
C'eft tout ce que nous en içavons. 

*C HE VAL-CHAMEAU : 
Nous ne fommes pas mieux inftruits 
de cet animal , dont on trouve le nom 
dans Ausone, dit Gesne r. 

CHEVAUX MONSTRUEUX. 
On peut mettre au rang des Chevaux 
rnonjirueux , le Encéphale cI'Ale- 
x a n d r e , qui , félon les Hiftoriens , 
avoit la tête d'un Bœuf ; un Cheval 
de Jules César , qui avoit les 
deux pieds de devant , laits comme 
ceux de l'homme , Se qu'il fit élever 
avec foin , pareeque les Augures affu- 
rerent que cet animal annonçoit qu'il 
deviendroit maiire de l'Empire du 
Monde; un Cheval né en l'an 1254. 
dans le pays de Vérone , qui avoit 
la tête d'un homme , Se tout le relie 
du corps , fait comme celui d'un Che* 
val s un autre , né à Colimberg , en 
Allemagne , qui avoit prts des pâtu- 
rons de devant deux ongles de Cerf ; 
un autre , qui avoit des pieds bâtards ; 
un autre , né en Bohême , qui avoit 
une longue queue noire, Scfemolable 
4 celle d'un Chien. Voyez dans W 1 N- 
T E R les figures de ces Chevaux monf~ 
trueux , Se de quelques autres , depuis 
le n. 28. jufqiCau n. 30. à la page 
100. 

CHEVALIER, en Grec & en 
Latin Callydrisjen Suédois Glutt, félon 
M. Linn^eus. C'eft un oifeau aqua- 
tique , une forte de Pluvier de la grof- 
feur d'un Pigeon, dont deux efpeces, 
le rouge Se le noir , dit B e l o n ( de 
la nat.des Oif. pag. 207. & 208.), 
h rpuge a le bec long , rouge , & 
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noirâtre vers le haut ; fa tête , fotj 
col , fes ailes , Se fa queue , font de 
couleur cendrée ; il a le ventre blanc , 
& les jambes fort longues. Comme il 
eft haut monté, qu'il marche vite , on 
l'a nommé Cavalier, comme , qui di- 
roit , monté fur un Cheval. Il habite 
les prés , les rivières, Se les étangs; 
fa chair eft délicate , Se de bonne odeur. 
Albin ( Tome IL n. (58. ) , donne la 
defeription de cet oifeau. Ray ( Sy- 
nop. Meth. Av. p. 1 o 6. ), marque que 
le Totamis de Gesner Se d'A l- 
drovande , a quelque rapport 
avec le Callydris rubra de Be lon, 
c'eft-à-dire , le Chevalier rouge; mais 
le Totanus, dit-il, a le bec plus court 
que le Pluvier de la grande efpece 
d'A LDROVANDE, qui eft le Che- 
valier noir de B e l o n , Se il penfe 
que ce peut être la femelle , pareeque 
le Chevalier rouge de B e L o N en dif- 
fère, parle col, les plumes des ailes, 
Se le croupion, qui iont cendrés. Se- 
lon M. L 1 n n el u s ( Fauna Suecica , 
pag. 55. n. 149.)- Le Totanus habite 
les marais ; la partie fupérieure de fon 
bec eft noire , Se l'intérieure rouge ; 
il a Its pieds de couleur de fafran. Ce 
pourroît bien être le Chevalier rouge 
de* Belon, Callydris rubra. 

La différence du Chevalier noir , ne 
confifteque dans fon bec , Se les jambes 
qui font noires j mais le deflus du 
bec , qui touche à la tête , eft rou- 
geâtre. Son plumage , félon B e l o n , 
eft auffi plus noir que celui du pré- 
cédent. Ce Naturaliite dit , qu'excepté 
la tête , les jambes & les ailes , on 
prendroit le Chevalier noir , pour le 
Pigeon Ramier. Quand ces oifeaux 
font en mue , ils ont l'air de Pluvier* 
noirs ; on n'en voit que l'hiver. 

M. LiNNiEus nomme le Chevalier 
rouge , Fringa rofiro nigro , bafi rubra , 
pedibus coccineis. Il appelle le Che- 
valier noir ( ibid. p. 52. n. 142. ) , 
Numenius pedibus virejcemibus,uropygh 
albo , remigibus lineis albis fufcijque 
imdulatis. C'eft le Vluyialïs major 
d'ALDROVANDE, 
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H'Aldrovande , de Willughbt , 
& de R a y ; la Limofa des Vénitiens , 
dit Ge s n e r ,8c dont ce Naturalise , 
parle fous le nom de Glottis. Sloane 
( Jam. 2. p. 3 ij.) , parmi fes oifeaux 
de la Jamaïque , en parle. M. Klein 
nomme le Chevalier aux pieds rouges , 
Glareola. Il eft du douzième genre de 
la quatrième famille des oifeaux. Il 
y a un autre oifeau , femblable à celui- 
ci, dont lespiedsfontd'un jaune rouge. 
M.Klein dit que c'eft la Gambetta 

d'ALDROVANDE , de WlLLUGHBY , 

& le lot an d'A lbin, Le Chevalier 
rouge eft la première efpece de Gla- 
reola de M. Klein. 

Voyez fur ces différentes efpeces de Che- 
valiers , ScHWENKFELD, ÏURNERUS, 

Gesner ; le Comte de Marsilly, 
Willughby, Ray, Dale, Albin, 
& les autres. 

CHEVÊCHE, oifeau de nuit , 
à qui B e lo N (de la nat. des Oifeaux , 
L. IL c. 33. p. 1 40. ) donne le nom de 
Noctua en Latin , Se celui de VXa.^ 
en Grec, pour le diftinguer du grand 
Duc , qui eft le Bubo s du moyen 
Duc , qui eft VAfio s du Hibou ou 
Chat-Huant , qui eft VAluco s de la 
Hulote , qui eft YUlula s de la Fra- 
faye , ou Effraye , qui eft le Capri- 
mulgus s du Corbeau de nuit, qui eft 
le Nytticorax s du Faucon de nuit , 
qui eft le Chalcis* 

Tous les autres Naturalises don- 
nent aux différentes efpeces d'oifeaux 
de nuit , le nom générique de Nottua. 
Ray, les diftingue en oifeaux, dont les 
uns ont des oreilles, Se les autres n'en ont 
pas , Noctua auritœ, SeNoctuœ non auritœ. 
La Chevêc he eft de la dernière efpece. 
Voici comme B e l o n en parle. 11 y a 
deux efpeces de Chevêches, toutes deux 

* En Hébreu Ez , dont les Grecs ont tiré 
leur nom À*Z , ainfi nommée , à caufe de la 
ru eiie de Ion poil ; en Chaldéen, Ez ; en 
S> riaque , Ezo ; en Arabe , Sthah ; en Perïan , 
Buh ; en Latin & en Italien , Capra; en Es- 
pagnol, Cabra; en Allemand Siège* ouGei- 
fy; en Flamand, Giytc ; enlllyrien, Kofa ; 
en Anglois, Agote , & en Suédois, Get. Les 
latins lui ont donné le nom de Capra , à Car- 
Tome A 



C H E 5pj. 

différentes du Hibou qui porte des 

cornes, de celui qui n'en a pas, Se de la 
Hulote. Une de ces Chevêches eft peti- 
te, l'autre eft plus grande, moins rare, 
& connue de tout le monde; celle-ci, 
eft plus petite que le Hibou , Se plus 
grande que la Hulote ; la petite n'eft 
pas fi grande que la Hulote. Ce 
qui diftingue ces Chevêches des autres 
oifeaux de nuit , c'eft que leurs jam- 
bes font pattues , leurs pieds garnis 
de poils , deux doigts devant , 8c deux 
derrière; leur queue n'eft pas longue: 
leur plumage eft blanc Se gris. Ces 
oifeaux ont la tête groffe & les yeux 
grands , noirs au milieu , Se jaunes tout 
autour , Se l'arrangement des plumes 
de la tête fait qu'ils paroiflent en avoir 
le deffus creux. 

Cet oifeau nocturne eft nommé par 
Feuillée , Ulula cunicularia , 
pareequ'il fait des trous enterre aufli 
profonds , que ceux que font les La- 
pins , 8c M. Klein l'appelle Ulula 
cunicularis. Ce Naturalifte fous le 
genre des oifeaux nodurnes , dont il 
donne la notion après les oifeaux de 
proie de jour, range le grand Duc, 
le moyen Duc , ou le Hibou cornu , 
la Hulote , le petit Hibou , la Hulote 
blanche à tâches couleur de terre , un 
autre petit Hibou , le Duc ou petit 
Hibou à oreilles , la Chevêche , la 
Hulote-Vautour , Se la Hulote-Fau- 
con. Tous ces oifeaux compofent la 
quatrième tribu du premier genre de 
la quatrième famille des oifeaux de 
ce Naturalifte. 

CHEVIN, ouCHUB , nom que 
les Anglois donnent au. Meunier , poif- 
fon de rivière. Voyez M E TJ N 1 E R. 

CHEVRE*: M. Linnjeus 

pendis virguhis , pareeque ce genre d'animal 
broute les bouts des branches d'arbres. C'ciî 
le fentiment de V^rron ,de Ciceron & de 
N o n n 1 u s. La Chèvre fauvage Ce nomme 
en Hébreu , Difchon ; en Chaldéen , Dit fa ; 
en Syriaque, Daitfo ; en Allemand, IVild- 
gchfl ; en Anglois , Vild-Goat ; en EfpagnoJ, 
Cabra montes ; en Italien & en Latin , Capra 
fylvatka* 

F£££ 



( Syft. nat. & Fauna Suec. p. i 5 . . 4* • ) 
met cet animal , Se fon mâle , qui eft 
le Bouc , dans l'ordre des Quadru- 
pèdes,, qu'il nomme Pecora , Se il ap- 
pelle le mâle , comme la femelle , Ca- 
pra cornibus carinatis arcuatis. Les 
autres Naturaliftes , placent la Chèvre 
& le Bouc dans le rang des Quadru- 
pèdes à pieds fourchus , ruminans Se 
portans des cornes. C'eft la famille 
des Dichelons de M. Klein. Au 
mot BOUC, j'ai donné la notice de 
tout ce genre d'animaux , dont il parle 
fous le nom de Tragus. M. Brisson 
marque (p. 62. ) , que le caractère de 
ce genre d'animal eft de n'avoir point 
de dents incifives à la mâchoire Supé- 
rieure , d'en avoir huit à l'inférieure , 
d'avoir le pied fourchu , les cornes 
fimples , tournées en haut, les cuiflts 
de devant égales en longueur à celles 
de derrière. 

La Chèvre , animal domeftique aflez 
connu, broute, &fe nourrit d'herbes Se 
de feuilles ; fes cornes font longues Se 
aiguës , fon mufeau eft plat, Se fa queue 
courte. Pline ( Hïjh nat. L. V. c. 
14. L. VI. c. 19. L. VIII. c. 19.), 
dit qu'elle eft fi lafeive , qu'à fept 
mois elle s'accouple avec fon mâle; 
elle porte cinq mois , Se ne fait qu'un 
petit à la fois ; mais quelquefois , dit 
Aristote ( Hifi. anim. L. V. c. 14. 
L. VI. c. 19. ) , il y en a qui en font 
deux , d'autres trois , d'autres quatre. 
Si elles font fous un climat doux , Se 
dans de bons pâturages , elles peuvent 
porter deux fois l'an ; elles font fé- 
condes pendant huit ans. Quand elles 
iont trop grattes , elles deviennent fté- 
riles. Le temps de leur accouplement 
eft l'hiver. Elles conçoivent en No- 
vembre , Se mettent bas leurs petits 
en Mars , quand la verdure commence 
à paroître , félon quelques-uns. Il ne 
faut qu'un Bouc pour dix Chèvres ; fé- 
lon d'autres , un feul Bouc fuffit à 
vingt: elles fe plaifent avec les Bre- 
bis. Le Tigre ne leur fait aucun mal 
dans les pays d'Afrique ; elles aiment 
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la Muge, efpece de poifïbrt , le Pou- 
liot , efpece de plante , Se le Chardon. 
Les ennemis du Bouc & de la Chè- 
vre font , le Loup , l'Eléphant , dans 
l'Afie , Se en Afrique ; un petit oifeau 
nommé Tête de Chèvre , en Latin 
Caprimuhus , Se la Panthère. La fa- 
live de l'homme Se le miel , font con- 
traires à la Chèvre , dit E lien, 8c 
la feuille de Fufain lui eft mortelle, 
ainfi que fon fruit. 

On voit , dit G ES NER (de Quaà, 
L.Lp. 2()0.&fuiv. ), en Champagne, 
des Chèvres jauv âges , qui viennent la 
nuit dans un certain temps de l'année 
de la forêt des Ardennes. Elles font 
d'un poil noir, leurs cornes font fim- 
ples : on en trouve beaucoup en Suifle , 
Se dans le pays des Grifons. Il paroît 
que ces Chèvres fauvages ne peuvent 
être que l'Élan , l'Yfard , ou le Cha- 
mois. 

Outre le lait Se le petit lait qu'on 
tire de la Chèvre , Se qui font d'un grand 
ufage en Médecine , Dioscoride 
marque , que fa fiente , bue avec du 
vin , guérit la jaunitte , Se que bue avec 
des chofes aromatiques , elle provo- 
que les mois, & fait fortir les enfans 
du ventre de leurs mères. 

On peut y fur la Chèvre & le Bouc , con- 
sulter GkSNtR,^ Qttad. Aldrovande, 
Bif. 619. Jonston, Quad. p. 17. C h a r- 
leton, Onom. 7. Ray, Quad, p. 77* & le* 
autres. 

CHEVRE d'Angora , en Latin 
Capra Angorenfis : elle eft nommée par 
M. Brisson Hircus pi lis longijfî- 
mis crifpis teto corpore vefiitus. Cet 
animal diffère de la Chèvre domeftique 
par la beauté de fon poil , qui a huit 
ou neuf pouces de long , qui eft d'une 
blancheur éblouiffante , fin , doux com- 
me de la foie , Se naturellement frifé. 
On le trouve à Angora. 

Petite CHEVRE d'Amérique , 
en Latin Capra parva Americana » 
nommée par M. LinnjEUS ( Syft. 
nat. Edit. 6. g. yz.fp.q.) Capra cor^ 
nibus deprejjïs , incurvis , minimis, crd- 
nio mumbemibus s & par M. Brisson 
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fp. 65.) Hircus cornibus depre/ps > irt- 
fiirvify minimis , c r anio incumbcnttbus. 
Cet animal eft de la grandeur d'un 
Chevreau. Ses poils font longs comme 
ceux de la Chèvre : Tes cornes , qui font 
à peine de la longueur du doigt , font 
grofles , courbées en croiiTant , Se fi 
bien appliquées a la tête , qu'elles 
percent prefque la peau. On trouve 
cette Chèvre en Amérique. 

CHEVRE du Levant, en Latin 
Capra Orientalis. Elle eft nommée 
par M. Brisso n( p. 71. ) Hircus 
cornibus mmàatis , inftà plants y Jemi- 
circulum referentibas. C'eft \zTragc-* 
layhits d.ellAY ( Syn, Quad. p. 82. 
v. 11. ) Se de Bel on ( Obf fig. p. 
Cj. ). Cet animai eft à-peu-pres de 
la grand ai du Bélier ; fon poil eft 
long Se fauve ; fes jambes font blan- 
châtres : fon mufeau eft blanc, ainfi 
que toute la partie inférieure du ven- 
tre , Se les cuifles vers la queue. Les 
narines & la queue font noires. Il a 
le col couvert deflus Se deflbus, ainfi 
que la poitrine , de poils fi longs , 
qu'il paroît avoir une barbe. Les 
poils qui couvrent les épaules , font 
auffi longs Se noirs. Cette Chèvre a de 
chaque côté , vers les flancs , une ta- 
che grife. Son mufeau , fon front , Se 
fes oreilles , font femblables à ceux 
d'un Bélier. Ses cornes font arrondies 
en-de(Tus , applaties en-deflbus > Se 
tepréfentent , en quelque façon , un 
demi-cercle. ' É 

CHEVRE de Syrie , en Latin 
Capra Syri***, appellée par M. Bris- 
ion (p. 72. ) Hircus cornibus mini- 
mis, ereclis,parumperretrorsum fc*"*^ 
mtriculis lonyjfimis , pendulis. Elle : elt 
nommée par M. Linnjeus (Syjr. 
mat. edu. 6. 9. 32. Jp. n. ) Capra 
auribus pendulis longijfimis ; par U e S» 
K e R ( Quai. 2 7 1 . ) ; par R a y ( Quad, 
p. 81. n. 8. ) Capra Maml rtna jeu Sy- 
riaca ; par J o N s T o N ( Quad. p. 5 7. ) t 
Capra auribus demilfis. Cet animal eft 
un peu plus grand que la Chèvre do- 
meftique ; fa couleur eft un fauve clair : 
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les cornes font noires , longues de 
deux doigts Se demi , élevées Se un peu 
recourbées en arrière : mais on la dis- 
tingue très-aifément de toutes les au- 
tres efpeces de fon genre par fes lon- 
gues oreilles, qui pendent jufqu'à terre. 
On la trouve fur la montagne de Marri- 
bre en Syrie. 

CHEVRE de la Nouvelle 
Efpagne , en Latin Capra Nov& Hif- 
pan'u , nommée par M. B R 1 s S o N , 
Hircus cornibus teretibus , ereclis , ab 
imo ad fummum fpir aliter intortis : c'eft 
le Tragulus ,feu Cervus cornutus de 
M.Klein ( Quad. p. 2 1 . ) nommé 
Madame par Szb a (Thef. i.p. ô>) , Se 
par Hernandez (Hift. Mex.p. 324.). 
Cet animal a tout le corps couvert d'un 
poil rougeâtre ; celuiqui couvre la tête 
Se le ventre , eft d'un roux moins fon- 
cé. Il a la tête Se le col gros Se courts , 
les oreilles grandes Se pendantes , la 
queue grofle Se obtufe ; fes cornes 
font rondes , élevées , un peu recour- 
bées en arc , Se cannelées en fpirale du 
haut en bas. On le trouve dans la Nou- 
velle Efpagne. p 

CHEVRE de Crête , en Latin 
Capra Cretcnfis : Elle eft nommée par 
M. L 1 n n /eu s ( Syfi. nat. edit. 6. 9. 
33. Sf. 2. ) 1 Ovis cornibus ereclis fpi~ 
ralibus : par M. Bri s s o n (p. 71.) » 
Hircus laniger , cornibus teretibus , 
erettis , ab imo ad fummum fpir aliter 
intortis. C'e&VAries Cretcnfis, Se Strep* 
ficeros de Belon (Obfp. 20.), de 
Ray C Syn. Quad. p. 7%>**'ï } ' de 
G e s n e r C Quad. p.37-)> d Aldro- 

V AN DE ( p. 40tf.)> & ^ JONSTOK 

(Fig. T. 45. ). Cet animal eft de la 
groffêur d'une Brebis domeftique , 8c 
lui reOemble en tout , excepté en fes 
cornes , qui au lieu d'être contournées, 
comme dans les Brebis , font rondes , 
droites, Se cannelées en fpirale du haut 
en bas. On le trouve en Crète, & fur 
le Mont Ida. 

C H E V R E S des Indes : Elles 
ont les oreilles plus grandes & les 
cornes plantées à-peu-près de même 
Ff f f ij 
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que font celles des Béliers, auxquels 
elles font femblables. 

CHEVRES des plaines de 
Tartane : Ce font des Chèvres touf- 
fes , que les Chinois nomment Whang- 
Yang. Elles font prefque de la gran- 
deur ou de la forme des nôtres; mais 
elles ont le poil roux , Se plus rude que 
celles d'Europe ; leur fureté confifte 
dans la vîtefle extraordinaire de leur 
courfe. 

Les Chèvres fauvages des monta- 
gnes , qui feparent la Sibérie de la 
Grande Tartarie , y font en grand nom- 
bre , Se l'efpece en eft extrêmement 
femblable à celles des montagnes de 
Suéde Se des Alpes. 

C H E VR ES des Contrées Orien- 
tales de la haute Abyflinie : Aux deux 
côtés du Nil, dit Dapper (Defc. de 
V Afrique , p. 16. ) , les Chèvres font 
très-fortes , Se les mâles de la grandeur 
d'un grand Veau ; leur poil eft gros Se 
épais , Se fi long qu'il traîne à terre : de 
leur peau on fait des cuirs très-efti- 
més , qu'on nomme Charequiés , & 
que Ton corroie en poil, avec la ra- 
cine de l'arbre appellée dans le pays 
Afhanne. 

CHEVRES d'Alexandrie en 
Egypte : Elles ont , félon le même 
Auteur ( Defcrip. d'Egypte , p.%6.) , 
des oreilles qui leur pendent jufqu'à 
terre , Se qui font retrouvées au bout 
de la largeur de quatre ou cinq 
doigts. 

Les Chèvres fauvages de VÉgypte 
courent par troupes dans les forêts , 
&leshabitansen tuent un grand nom- 
bre à coups de moufquet. Leur poil & 
leur queue reflemblent au poil Se à la 
queue des Chameaux. Leurs pieds de 
devant qui font plus courts que ceux de 
derrière, font faits, comme ceux des 
Lièvres : elles font fans barbe , ont le 
col long Se noir , montent avec bien 
plus de vîtefle , qu'elles ne peuvent des- 
cendre. Rien n'approche en rafe cam- 
pagne de la rapidité de leur courfe : 
leurs cornes font droites , un peu re* 
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courbées par le bout. Celles des mâlet 
font plus grandes que celles des fe- 
melles. 

CHEVRES de la Côte d'or 
en Afrique : Le nombre en eft prodi- 
gieux; elles différent de celles d'Eu- 
rope par la grandeur. Il y en a de 
petites ; mais elles font beaucoup plus 
grafles & plus charnues que les Mou- 
tons. 

C H E V R E S des Contrées du 
Cap de Bonne-Efpérance. Il y en a 
un grand nombre Se de différentes ef- 
peces. On appelle la première , Chèvre 
privée , ou domeflique ; la féconde , Chè- 
vre bleue s la troifieme, Chèvre tachetée ; 
la quatrième, Chèvre grife £ la cinquiè- 
me , eft nommée par IC o L b e , Chèvre 
fauvages la fixieme , eft la Chevte plon- 
geante y la feptieme , eft le Rupicapra 
des Naturaliites , en François le Cha- 
mois y Se la huitième > la Chèvre de 
Congo. Ray parle du Rupicapra , qui 
eft la feptieme efpece , au mot CHA- 
MOIS. Rapportons ici ce que Kolbb 
dit des autres efpeces de Chèvres. 

Les Chèvres privées ou domefliques 
du Cap > font femblables aux nôtres , 
excepté qu'elles ne font pas fi grofles ; 
elles portent deux fois par an. 

Les Chèvres bleues font femblables 
pour la forme aux domeftiques ; elles 
font aufïï grofles qu'un de nos Cerfs ; 
leur poil eft fort court , Se d'un bleu 
charmant; mais cette couleur perd fa 
beauté , dès que l'animal eft mort , Se 
devient d'un bleu fade Se grisâtre. Elles 
ont la barbe extrêmement longue , ce 
qui ne fert pas peu à augmenter leur 
bonne mine. Leurs cornes ne font pas fi 
longues à proportion , que celles des 
autres Chèvres : elles les ont fort pro- 
pres ; il règne tout a l'entour , prefque 
jufqu'au haut, comme une efpéce de 
vis : très-ré^uliere , Se elles finiflent er* 
pointe. Elles ont les jambes longues ,> 
mais bien proportionnées ; leur" chair 
eft d'aflez bon goût , mais fi maigre * 
qu'on la donne pour l'ordinaire aux 
Chiens ± lorfqu'on les tue^on n'en veut 
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qu'à la peau , laquelle eft suffi bonne 
que celle d'aucune autre bêtefauvage. 
On ne trouve prefque de cette efpece 
de Chèvres , que bien avant dans le 
pays. 

Les Chèvres tachetées > ont eu ce 
nom , parcequ'elles font ornées de ta- 
ches rouges , blanches 8c brunes ; elles 
ont à-peu-près la taille & lagroiïeur 
des Chèvres bleues > leurs cornes ont 
environ un pied de long, font un peu 
courbées en-dehors , raboteufes jus- 
qu'au milieu , le refte eft fort uni , Se 
les extrémités en font très-pointues; 
elles ont une fort longue barbe d'un 
rouge foncé > leurs jambes font bien 
proportionnées au refte de leur corps. 
Quoiqu'elles ayent la chair un peu du- 
re , elle ne laifie pas que d'avoir très- 
bon goût , quand elle eft lardée Se rôtie 
à propos , elle a véritablement le goût 
de venaifon ; il eft très-facile d'en pren- 
dre déjeunes Se même de les apprivoi- 
fer : on les laifle courir avec les trou- 
peaux de Brebis • mais alors elles per- 
dent le goût de vénaifon , qu'ont les 
Chèvres fauvages. Ces animaux font 
fort communs dans les pays occupés 
par les Hottentots , où l'on en voit 
quelquefois plus de mille enfemble.^ 

Les Chèvres grifes r font à-peu-près 
de la taille des domeftiques , & ont le 
corps parfaitement bien proportionné , 
le mufeau noir, le poil court comme les 
tachetées. Leur couleureftd'un rouge 
obfcur avec beaucoup de gris ; c'eft ce 
qui leur a fait donner le nom qu'elles 
portent. Leur queue eft fort courte Se 
couverte d'un poil mélangé comme le 
refte du corps ; elles ont des cornes d'un 
brun foncé , qui ne paflent jamais demi- 
pied. Tout autour il règne une efpece 
de vis y Se les extrémités en font fort 
pointues. La chair de cet animal eft 
fort excellente Se trr s-faine : quelque- 
fois elle eft affez gratte ; aurti l'eftime- 
t-on beaucoup au Cap. Les femelles 
de ces animaux font un peu plus pe- 
tites que les mâles , & n'ont point de 
cornes» 
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Les Chèvres , que Kolbe nomme 
Chèvres fauvages > Se qui n'ont point 
encore reçu de nom , quoiqu'elles 
foient , dit-il, à plufieurs égards très- 
remarquables , font de la taille d'un 
grand Cerf ; elles ont la tête fort belle , 
ornée de deux cornes unies , recour- 
bées Se pointues, de trois pieds delong, 
dont les extrémités font diftantes de 
deux pieds. Depuis le front , tout le 
long du dos , on voit une raie blanche , 
qui finît au-deflus de la queue ; une 
autre raie de même couleur coupe cette 
première au bas du col , dont elle fait 
tout le tour. Il y en a deux autres de 
même nature , l'une derrière les jam- 
bes de devant ; l'autre , devant les jam- 
bes de derrière pelles font toutes deux: 
le tour du corps. Le poil > dont le refte 
de la queue eft couvert , tire far le 
gris , avec quelques petites taches rou- 
ges r excepté- celui qu'elle a fous le 
ventre , qui eft plus blanc ; fa barbe eft 
grife Se fort longue ; fes jambes , quoi- 
que longues , font bien proportionnées^ 
fâ chair eft fort bonne à manger ; Se fur- 
palfe en délîcate(Te la venaifon qu'on a 
en Europe. La femelle eft fans cornes 
Se plus petite , mais la chair n'en elfc 
pas moins excellente. 

Selon Kolbe ( Defcription du Cap 
de Bonne-Efpérance , Tome IIL c. 4, p* 
39.) , il y a peu d'animaux auiTi nom- 
breux que cette efpece dans le pays de& 
Hottentots.. 

Les Chèvres plongeantes du Cap , font 
plus grandes que les Domeftiques r donc 
elles approchent beaucoup pour la 
couleur : au(Ti-tôt qu'elles apperçoi- 
vent quelqu'un > ou qu'elles craignent 
quelque danger , elles s'étendent , s'ac- 
croupiflent Se fe tapiffent au milieu de 
l'herbe ; comme alors elles ne voyent 
rien que les plantes qui les environ- 
nent , elles s'imaginent aufli que per- 
fonne ne peut les voir ; de temps en 
temps elles lèvent la tête Se l'abbaiflent 
auffi-tôt, jufqu'à ce qu'elles croyenr 
le danger parfè , qu'elles foîent priiez 
eu tuées- 
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Les Chèvres de Congo, qu'on trouve 
auflî à Viga , fur la côte de Guinée , Se 
dans d'autres endroits pres du Cap, 
ne font pas plus grandes qu'un Lièvre , 
mais elles font d'une beauté & d'une 
fymétrie agréables ; leurs cornes font 
femblables à celles du Cerf, Se ont 
auiïi des branches à proportion de leur 
âge. Elles ont les jambes fort jo- 
lies, & fi petites qu'on fe fert fouvent 
de leur partie inférieure, pourpreffer 
le Tabac dans la pipe, fans même qu'on 
ait befoin d'ôter le pied , dont les di- 
vifions font fort ferrées ; on les monte , 
pour l'ordinaire en argent , Se très- 
fou vent en or , lorfqu'on les veut faire 
fervir à cet ufage. Toutes ces efpeces 
de Chèvres du Cap , dont je viens de 
parler d'après Kolbe , à la réferve 
de la première efpece, font des Chè- 
vres fa uv a g es. La Chèvre de Congo eft 
leChevrotin des Indes de M. Bai s- 
son. Voyez CHEVROTIN DES 
INDES. 

CHEVRE à mufe , ou mufquée. 
Elle fe trouve , dit D a p p e r ( Def- 
crip. de L'Afrique , p. 15.)? non-feu- 
lement dans la Perfe& dans la Chine, 
mais auiïi en Afrique & en Egypte , 
félon même le témoignage des meil- 
leurs Naturaliftes; mais ces Ecrivains, 
dit-il , ne s'accordent pas dans les def- 
criptions qu'ils en font. Ils convien- 
nent pourtant tous à la ranger au nom- 
bre des Chèvres. Selon D A p P e r , on 
lit dans V Atlas Chinois de Martinus 
Martini, que dans la Province de 
Xenfi , le mufe croît au nombril d'un 
certain animal , qui redemble aflez bien 
à un Cerf, qui n'a point de cornes , 
& dont les Chinois mangent la chair: 
lorfque cette bête fe met en colère, le 
nombrils'enfle, comme une veflie pleine 
defang, &a la figure d'un nombril, fait 
d'une bourfe mince Se velue , d'où l'on 
tire ce précieux aromate. C'eftle^Y/ des 
Chinois. Voyez CHEVREUIL MUS- 
QUÉ & XE. 

CHEVRE S AU VAGE 
d'Afrique : Cet animal eft d'un cendré 
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obfcur. Il porte au miL'eu de la tête 
un bouquet de poils droits ; Se du côté 
du nez , entre les yeux , il a deux ca- 
vités , qui contiennent une liqueur 
grade , huileufe , tirant fur le jaune. 
Cette liqueur fe coagule , Se devient 
une matière noire , qui tient le milieu 
pour l'odeur entre le cafloreum Se le 
muj'c. Quand on ôte cette matière coa- 
gulée , il fe forme une autre liqueur , 
qui s'endurcit de même à l'air. Ces 
cavités , où fe forme la liqueur , n'ont 
aucune communication avec les yeux ; 
de forte que cette liqueur ne fort pas 
des yeux , comme les larmes du Cerf. 
Cet animal , dit R a y , fuivant la figure 
qu'il en a vue, n'eftpas repréfentéavec 
des cornes. M. Linn^us l'appelle Gz- 
prea capite fajciculo pilojo , cuvitatein- 
frà oculos. M. Brisson met cet animal 
dans le genre des Chevrotins , Se le 
nomme Tragulus in medio capite fa/ci- 
culum pilofum erettum gerens. R a y en 
parle ( Syn. Qiiad. p. 80. n. y.), Se M. 
Klein ( Quad. p. 19.) fous le nom 
de Tragus , Capra jylvejtris Af ricana 
Grimmii. 

Ce que les Naturaliftes , comme 
Aldrovande , Chari.eton , Wil- 
lughby , Ray, Se les autres, com- 
prennent dans le genus Caprinum , & 
entendent par Chèvres fauvages , font 
le Chamois , en Latin Rupicapra , le 
Daim , le Bouc fauvage , qu'on croit 
être Vlbex des Latins ; la Gabelle ou 
Y Antilope de plufieurs e/peces , qui eft: 
la Chèvre de Congo , la Chèvre de Syrie f 
& qui peut bien être la même que la 
Chèvre d y Alexandrie de Dapper; 
le Bufelaphus de C aïu s , qui tient 
de la Biche & de la Genide , & que 
R A y ( Synop. Anim. Quad. p. 8 2 . ) croit 
être une efpece de Gabelle ; le Tra~ 
gelaphus de Caïus ; un autre Tragela- 
phus de B E L o N , qui eft notre Bou~ 
quetin ; la Chèvre Strepficeros , que 
Charleton dit être la Gabelle , parce 
que Gaz^al en Arabe , veut dire €a* 
prea ; la Chèvre mufquée ou le Xé des 
Chinois ; la Chèvre fauvage d'Afrique 
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cîe Grimmius , donc il eft parlé dans 
les Ephémérides d'Allemagne (Ephém. 
Germ. an. 14. Obf. 57. ). 

On compte encore dans le genre 
des Chèvres , le Bouc a Bez,oard ; le 
Subackdes Scythes , qui, félon Char- 
LETON,aplus la figure d'une Brebis, 
que d'une C'/^r^parcequ'il eft couvert 
de laine; Aldrovande en parle, & 
nous en traiterons en fon lieu ; le Fliris 
ou /'<9râ:,lequel au commencement des 
nouvelles Lunes , creufe la terre avec 
fes pieds de devant , qui a le poil tour- 
né vers la tête , ce qui eft au contraire 
des autres animaux. Voyez ORIX ; 
le Bouc de l'Amérique , qui a le poil 
long, comme le Bouc ordinaire , des 
cornes faites en croifTant ,à peine de la 
longueur du doigt , épaiiTes , rabattues 
fur la tête , Se pointues par le bout : M. 
Linn^f.us le nomme Capra cornïbits 
deprej/isy incurvis,7r?inimis 9 cranio incum- 
bentibusj une autre efpece deChevrequs 
le même Auteur nomme Capra cornïbus 
erettis , apice recurvis : cette bête eft 
de la grandeur d'un Bouc d'un an : fes 
poils font courts , comme ceux du 
Cerf, Se fes cornes à peine de la lon- 
gueur du doigt: elle s'accouple avec 
le précédent , mais les petits ne vi- 
vent pas , Se font deux efpeces diffé- 
rentes. Il y a une autre efpece de 
Chèvre , qui a les pieds plus étroits que 
le petit doigt de l'homme. M. Lin- 
N-eus la nomme Capra pedibus digito 
humano anguflioribus : c'eft le Cervus 
perpufîllus y juvencus , Guineenfis de Se- 
ba (Thef.L p. 70. t. 43 / 3-)- 

CHEVREAU s le petit de la 
Chèvre. 

CHEVRETTE, en Latin Gibba 
Squilla , en Languedoc Caramot , en 
Xaintonge de la Santé , Se à Rouen 
Salecoque , dit Rondelet. C'eft un 
petit poifïbn cruftacée > plus menu que 
la Squille , principalement vers la 

* On nomme cet animal en Hébreu , Zebi ; 
en Chaldéen , lhabia ; en langue Arabe , 
Thabiu ; en Grec AopK-Jfioi ; en Herfan , Ahu. 
11 eft appelle en Efpagnol, Zorlito ; en Ita- 



queue. Il aune corne au front , grande 
a proportion de fon corps , des yeux > 
des pieds , des cornes ; fa bouche 
Se les parties du dedans comme la 
Squille ; une partie de fa queue s'élève, 
ce qui lui a fait donner le nom de 
Gibba parles Naturaliftes; le refteeft 
fort menu, Se finit par quatre efpeces 
d'ailes bien moins larges qu'à la Squille, 
c'eft ce qui diftingue la Chevrette : on 
en prend quantité fur les côtes de 
Saintonge , principalement en hiver; 
elles ont la chair tendre Se douce ; vi- 
vantes , elles font plus noires que les 
Squilles , & cuites elles font rouges. 
Elles deviennent la nourriture des 
autres poiffons,mais en recroquevillant 
leur corne en haut dans le palais de 
ceux qui les dévorent, elles les tuent ; 
ainfi le Loup marin en devient la vic- 
time , dit O p p e 1 n ; on les mange 
bouillies avec le vinaigre ; la chair en 
eft bonne pour lesEtiques ; ce cruftacée 
ne fe mange bon que dans le voifinage 
de la mer. On l'appelle encore en Nor- 
mandie Crevette franche , pour le diftin- 
guer d'un autre plus petit que les ha- 
bitans des côtes appellent Bouquet, 
La Chevrette eft mife dans le genre des 
Cancres , par M. LiNNiEus. Il y a une 
efpece de Chevrette dans l'Me de 
Cayenne , que M. Barrere ( Hifi. 
Nat. de la France Equin. p. 188.) 9 
nomme Squilla parva purpurea , cirris 
pluribus longijjimis. C'eft le Gamma- 
rus y vul go Camaraon de Marc Grave, 
Se peutêtre la Squilla Gibba de Ron- 

CHEVREUIL* en Latin Ca- 
preolus : animal Quadrupède , que M, 
Linna*us met dans l'ordre de fes Pe- 
cora y Se du genre des Cerfs : il le nomme 
Cervus cornibus ramofis , teretibus,erec- 
tis ; le Chevreuil eft nommé par M, 
Klein, Cervus minimus , Capreolus 
parvulus , Caprea; par M, Br isso N 

lien , Caprïolo ; en Allemand , Reech ; dans 
toute rillyrie Srna , ou Sarna ; en Polonoîs 
Sarn , ou Sarna ; en Danois , Raadiur ; 
Angloisp Koe-de^r, 
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(p. 89. ) , Ccrvus cornibus teretibus 
erectis. Cet animal perd fon bois tous 
les ans. On croit que le Chevreuil eft 
le Dorcas des Anciens , ainfi nommé 
du Grec Agp*&), video, parceque cet 
animal a la vue excellente. Ceft le 
Câpre a de Pline, Se le Capreolus 
vulgaris de Gesner ( Quad. 6\. ) , 
d'A ldrovande ( Quad. 738.) » 
de Jonston (Quad. 33. ) , de Char- 
leton ( Onom. 9, ) , de Ray ( Quad. 
89. ) , Se des autres. 

Le Chevreuil eft une bête fauve , qui 
vit dans les bois. La femelle s'appelle 
Chevrette ou Chevrelle. H n'y a point 
d'animal qui foit d'une meilleure fuite, 
Se qui exerce plus les chafleurs ; il ref- 
femble au Cerf, mais il eft plus petit: 
il s'apprivoife plus aifément , Se ne fait 
point de mal avec fon bois. Les femelles 
portent deux ou trois petits , Se les 
Chevreuils ne vont point au change , au 
contraire ils les fecourent Se les gar- 
dent quand elles font pleines , Se après 
qu'elles ont mis bas , ils leur aident 
à élever leurs Faons , jufqu'à ce qu'ils 
foient aflez forts pour pouvoir les 
fuivre. 

Cet animal eft très - commun en 
EcoflTe , dans les Forêts du Nord , 
dans les Alpes , en Suide , dans plu- 
fieurs -forêts de la France : on en voit 
en abondance à la Chine. Ceux d'A- 
frique font très-peu différens des nô- 
tres. 

La preflure du Chevreuil eft bonne 
pour la diarrhée Se la dyienterie; fon 
foie bonpour éclaircir la vue , pour ar- 
rêter les hémorrhagies , furtout le fai- 
gnement de nez ; le fiel , pour difliper 
les taches de vifage , les tayes , Se les 
autres maladies des yeux ; pour faire 
cefler le bourdonnement des oreilles. 
La chair du Chevreuil eft la meilleure 
entre tous les animaux fauves , Se la 
plus délicieufe au goût. Les Médecins 
ne lui trouvent aucune mauvaife qua- 
lité : ils difent qu'elle eft fort propre 
aux tempéramens flegmatiques , Se 
£ çeux qui font fujets à la colique , 



au mal caduc , Se à d'autres efpeces de 
maladies. 

Les Chevreuils de la Louifiane font du 
même poil Se de la même couleur que 
les Chevreuils de France. Selon les cha£ 
feurs du pays , cet animal tient du Cerf 
Se du Daim. 11 eft haut de quatre pieds , 
fon bois grand Se recourbé pardevant , 
chargé de plufieurs andouillettes ; fa 
chair eftféche Se a le goût du Mouton 
quand il eft bien gras : on en prépare 
la peau en blanc , Se elle eft très- douce. 
Celles qu'on envoyé en France , 8c 
qu'on prépare à Niort , prennent le 
nom de Féaux de Daim. Le Chevreuil 
eft commun dans tout le pays; on en 
voit cependant bien moins dans le pays 
plat , rempli de bois , que fur les co- 
teaux, qui font plus dégarnis d'arbres, 
Se dans le pays haut, malgré la grande 
quantité qu'on en tue : il n'y eft pas fa- 
rouche. Les Chevreuils vont en troupes 
dans les lieux habités,comme dans ceux 
qui nelefontpas.Onen tue par adrefle: 
pour cela , les Naturels ont une tête 
defléchée de cet animal , à laquelle tient 
la peau du col , garnie de cercles en- 
dedans , Se remplie fans doute de paille 
ou de foin ; loriqu'ils apperçoivent un 
Chevreuil y ils en approchent , en ram- 
pant à la faveur des bois , Se quand 
ils ne peuvent plus avancer , fans s'ex- 
pofer à être découverts , ils fe cachent 
derrière une touffe de bois , contrefont 
le Chevreuil , montrent la tête , 8e la 
placent de façon qu'on croiroit que 
c'eft un Chevreuil qui brouteroit véri- 
tablement. A cet afpeft, les Chevreuils 
approchent , 8e les Chafleurs les ti- 
rent. 

Les Chevreuils de l'Amérique, dit 
S e h a ( Tome VI. Edit. in- 1 2. p. 49 3 . ) 9 
ont deux cornes dont les bouts font 
pointus. M. Klein penfe que Seba 
ne fait mention que d'un jeune Che- 
vreuil. 

LeCuguacu-Ete 8e Cuguacu-Apœrœ 
de Marc Grave , efpece de Chèvre 
du Bréfil , appartient au genre de Che- 
vreuil. 

Jonston 



C H E 

Jonston parle d'un Chevreuil 
marin. On peut voir dans les Ephémé- 
rides des Curieux de la Nature > Décurie 
II. an. VI. p. $6j. la defeription Se la 
figure d'un Chevreuil 9 nommé Capra 
cornuta. 

CHEVREUIL^/* Chine , o u 
CHEVRETJ IL odoriférant, .Cet animal 
a depuis le fommet de la tête jufqu'à la 
queue , trois pieds de long. La tête a 
plus d'un demi-pied , le front trois pou- 
ces de large : les oreilles,qui reflemblent 
à celles de nos Lapins, font longues de 
quatre pouces , la queue l'eft de deux 
pouces au plus. Le mufeau eft pointu. 
Toute la partie fupérieure du corps eft 
couverte de poils variés , depuis leur 
origine , jufqu'à leur extrémité , de 
jaune , de marron Se de blanc. La tête 
& les jambes font brunes ; le ventre 
& le defïbus de la queue , blancs : il a 
en tout vingt- fix dents ; favoir , à la 
mâchoire inférieure huit dents incifives 
Se huit molaires , quatre de chaque 
côté ; à la mâchoire fupérieure , même 
nombre de molaires , Se en outre deux 
canines, une de chaque côté. Auprès 
du nombril eft une efpece de petite 
bourfe , qui contient le mufc , qui a 
trois pouces de long , Se deux pouces 
de large , Se s'élève au-deffous du ven- 
tre d'environ un pouce. Elle eft garnie 
de poils extérieurement , & intérieu- 
rement d'une pellicule, qui renferme 
le mufc , Se qui eft garnie de glandes , 
qui , félon les apparences , fervent à 
faire la fécrétion. 

Selon V Hifloire Générale des Voya- 
ges , cet animal fe trouve non-feule- 
ment dans les Provinces méridionales, 
mais jufques dans la chaîne des monta- 
gnes , à quatre ou cinq lieues de Pe- 
king du côté de l'Oiieft. C'eft une 
forte de Daim , fans cornes. Les ha- 
bitans de ces montagnes l'appellent 
Daim odoriférant. La chair en eft fort 
bonne , & fe mange aux meilleures ta- 
bles. Le mufc s'engendre dans Tinté- 
rieur du faj , & s'attache alentour , 
comme une efpece de fel. On en dif- 
Tome L 
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tîngue de deux fortes, dont le plus pré- 
cieux eft celui qui eft en grains : l'au- 
tre eft moins eftimé , pareequ'il eft 
trop petit Se trop fin. La femelle ne 
produit point de mufc , ou du moins la 
fubftance , qui fe trouve dans fon fac , 
n'a pas l'odeur du mufc , quoiqu'elle 
en ait Tapparence. 

La nourriture ordinaire de ces Che- 
vreuils eft la chair de Serpens , de 
quelque groflTeur qu'ils puiflent être. 
Ils les tuent facilement, pareequ'à cer- 
taine diftance ils font tellement faifis 
de l'odeur du mufc, que s'afibiblilTant 
tout d'un coup , ils ne peuvent plus 
fe remuer. Les Payfans en allant au 
bois , ou en faifant du charbon dans 
les montagnes , n'ont pas de moyen 
plus fur pour fe préferver de ces Ser- 
pens , dont la morfure eft extraordi- 
nairement dangereufe , que de porter 
fureux quelques grains de mufc: avec 
cet antidote , ils dorment tranquille- 
ment fur l'herbe après leur dîner. 

Navarette nous apprend qu'il 
fe trouve un grand nombre de ces 
animaux mufqués dans les Provinces 
de Chen-Cheu-fi Se de Chan , où ils 
portent le nom de Ché. Suivant la def- 
eription des Auteurs Chinois , ils ont 
le corps d'un petit Daim , Se le poil 
d'un Tigre , ou d un Our», Lorfqu'ils 
font prefTés par les ChafTeurs, ils grim- 
pent fur les rochers , Se mordent le 
petit fac mufqué , qui contient le mufc, 
pour éviter le péril en détru'fant leur 
thréfor; mais cette morfure leurcaufe 
la mort. Ce récit , ajoure l'Auteur , 
s'accorde avec l'opinion publique. 

Le même Voyageur raconte qu'on 
trouve dans les mêmes Provinces un 
autre animal , auquel il ne manque 
que le fac à muf: , pour reffemblér au 
précédent. Il fert à la Chine de nour- 
riture commune. Sa chair rôtie jette 
un? odeur forte de mufc , Se au goût 
on la prendroit pour une préparation 
de mufc. Cet animal eft la Chèvre 
mufquée , Se le Xé ou Ché des Chi- 
nois. 

Gggg 



C H E 

M. Brisson (Règne Anîm, p. 97.) 
nomme cet animal , Tragulus ad um- 
bilicum folliculum moj'chiferum ge- 
rens. C'eft le Mofchus de M. L 1 n- 
NiEUS) Sy/hnat. Edit. 6. p. 30. fp. 1. 
le Tragus mofchij crus , feu Mofchus de 
M. Klein, Quadr. p. 18. V Animal 
mofchiferum de Ray, Quadr. p. 127. 

& de NlEREMBERG , p. I 84. 

CHEVROTIN: C'eft un nom 
générique que M. Brisson (p. 95.) 
donne à des animaux Quadrupèdes , 
dont le cara&ere eft de n'avoir point 
de dents incihves à la mâchoire fupé- 
rieure , d'en avoir huit a l'inférieure > 
d'avoir le pied fourchu , 8e point de 
cornes. Ce font i°. le Chevrotin des 
Indes s z°> le Chevrotin de Guinée ; 3 0 . 
le Chevrotin de Surinam ; 4 0 . le Che- 
vrotin d'Afrique s 5 0 . le Mufc , nom- 
mé par quelques-uns Chèvre mufquée > 
par d'autres Chevreuil mujqué , Se par 
les Chinois Cké > ouXé. J'en ai parlé 
plus haut au mot de CHEVREUIL 
odoriférant» 

CHEVROTIN DE GUINEE , 
'en hzt'mTragulus Gubuen'ls , pilis Ion- 
gijfimis y obfcurè fulvis. C'eft le Cervus 
Africanus , pila rnhro de Seba , ThefL 
p. 73. fig. 1. Scie Tragulus Guineenjîs , 
pilo rubro lon^iore de M. Klein, 
Quad. p. 22. Cet animal eft de la gran- 
deur du Chevrotin des Indes , ci- après 
mentionné. Il en diffère par fes jam- 
bes , qui font plus longues , Se par fon 
poil , qui eft plus long , Se d'une cou- 
leur fauve beaucoup plus foncée. On 
îe trouve vers les confins de la Gui- 

^ CHEVROTIN DES INDES , 

en Latin Tragulus Indicus , pilis bre- 
vibss fuprà fulvis, infrà albicantibus. 
C'eft la Chèvre de Congo de Kolbe , 
Tome III. p. 39. nommée par M. Lin- 
Xf/ECS (Syft. nat. Ediuô.g. 32.7p. 4.) 
Capra pedibur diçito humano anguftio- 
ribu? ; par M. Klein (Quadr. p. 22.}, 
Cervula parvula A [ricana ex Guinea , 
acvmis. Voyez fa figure daas Seba, 
JhtJ.Lp.jo.Taè. 43. fig. 1. 2. Cr 
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Cet animal a depuis la partie fît- 
périeure du dos, jufqu'à terre, fept 
pouces de haut; depuis le fommet de 
la tête , jufqu'a la queue , un pied ; fa 
tête a trois pouces de long ; fes oreil- 
les ont environ un pouce ; fa queue 
eft courte , Se garnie de poils longs 8c 
clair-femés , variés de roux Se de 
blanc ; fes jambes , dans l'endroit le 
plus menu , n'ont que deux lignes de 
diamètre; fon poil eft court & fauve, 
mêlé d'un peu de brun dans la partie 
fupérieure de la tête, du col Se du 
dos : la gorge , le ventre , Se l'inté- 
rieur des cuiifes , font blancs. Il a en 
tout vingt-fix dents ; favoir , à la mâ- 
choire inférieure huit dents încifives , 
dont les deux du milieu font en for- 
me de fpatule , Se les autres font étroi- 
tes dans toute leur longueur ; Se huit 
molaires , quatre de chaque côté , Se à 
la màçhoire fupérieure pareil nombre 
de dents molaires , Se en outre deux 
canines, une de chaque côté. On le 
trouve en Guinée 8c dans l'Inde. 

CHEVROTIN DE SURINAM, 
en Latin Tragulus Surinamcn/ïs ex ru- 
fo lut eus y maculis al bis varie gat us > 
nommé par M. Klein ( Quadr. p. 22.), 
Se par Slba ( Thef I. p. 7 1 . ) , Cervula 
Surinamenfis fubrubra , al bis maculis 
notata. Il eft à-peu-près de la gran- 
deur des précédens ; fes oreilles font 
grandes ; fa queue eft courte Se obtu- 
fe ; fon poil eft d'un roux jaunâtre > 
tacheté de blanc fur le dos , Se fur la 
partie fupérieure du col. On le trouve 
à Surinam. 

C H E-YU , nom que les Chinois 
donnent à VA lofe. Voyez ce mot, 

C H I 

CHIAMETLA, Serpent d'A- 
mérique. Il tire fon nom du mont 
Chiametla , fitué près de la nouvelle 
Galice Se de la Province de Caliacan, 
d'où il a été tranfporté. Les habitant 
du Chili Se de Guadalajara , l'appel- 
lent Cobra y ou Vilo de Chiametla ; 
car les mots Cobra 5c Vilo fout £jBSr 
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ftymes , Se fignlfient tous deux un Set* 
pent , félon Arnoldus Montanus 

( V a l e 5 ) > <l ui a ) oute ^ ans * e m ^ mQ 
endroit , que tout le pays de Zapata 
contient un nombre immenfe de Ser- 
pens , parmi lefquels il y en a des mil- 
liers qui guettent leur proie , pourtant 
de grands fifflemens, ayant la gueule 
béante , la tête avancée , Se le corps 
ramalTé en rond. Ceux-ci ont la tête 
fort groffe , couverte de grandes écail- 
les de couleur bleue célefte , ombrées 
de bleu turquin. La peau fur le deffus 
du corps eft bleue , garnie d'écaillés 
tachetées de blanc ; mais vers la queue 
toutes les écailles fe changent unique- 
ment en un bleu foncé. Les deux cô- 
tés du ventre font ombrés de taches 
brunes circulaires. Chacun de ces Ser- 
pens eft au moins de la longueur de 
deux coudées. Ils fe nourrirent de Vers, 
de Chenilles Se de Fourmis. Seba 
donne la figure d'un de ces Serpens , 
Thef.II. Tab. 61. n. i. 

CHIANTOTOLT, oifeau 
du Mexique , dont parlent Marc 
Grave Se Hernandez, de la 
grandeur d'un Étourneau , dont le bec 
eft médiocre, un peu courbé , 8c de 
couleur de cendre. Il a la poitrine Se 
le ventre blancs , avec quelques plu- 
mes roufîes ; fon dos eft brun Se de 
couleur d'azur; fes ailes font blanches 
Se noires ; fa tête eft cendrée Se mar- 
quée d'une ligne blanche proche des 
deux yeux. Voyez Ray , Append. Av. 
p. \6j. 

CHICHAROU, nom qu'on 
donne en Saintonge au Sicarel , ou 
Maquereau bâtard.C'eb le même poif- 
fon que le Gafcanet. Voyez ce mot. 

CHICHILTOTOLT, oifeau 
du Mexique, de la grandeur du Char- 
donneret , ou un peu plus grand , dont 
les parties inférieures font rouges ; les 
fupérieures font de couleur de cendre 
& noires , mais tirant fur une couleur 

* En Hébreu , Kekb ; en ChaWéen , Kalba ; 
en Arabes Kelbe ; en Grec Kv»v ; chez les Sar- 
rafins JfiCepfi ou Kolb ; en Perfan , Sag; chez, les 



de pourpre ; le bec eft aigu Se long , 
dit Ray , Append. Av. p. 1 74. Seba 
( Thef. I. Tab. 60. n. 7. ) dit que cet 
oifeau eft d'un grand noir , parfemé de 
couleur de pourpre. Il a la tête , les 
jambes , les pieds Se les doigts d'un 
jaune doré. Seba au même endroit 
( n. 8. ) donne le même nom à un 
autre petit oifeau du Mexique de la 
même couleur que le précédent. Il n'en 
diffère que pareequ'il eft peint fur le 
fommet de la tête , au-lieu de jaune 
doré , d'un rouge foncé éclatant. 

C HICUATLI, ouCHI^ 
QUATLI, félon Ray: C'eft un 
oifeau étranger de la grofleur de nos 
Bécafles. Il a le bec long Se menu ; 
le ventre blanc , mêlé de plumes noi- 
res ; fes yeux font noirs ; l'iris eft de 
couleur jaune ; le refte du corps eft 
mêlé de brun , de roux Se de cendré. 
Il a proche de chaque œil une bande 
courbe de couleur jaune. Cet oifeau 
fe retire dans les montagnes. On en 
prend dans les pays chauds , Se dans 
les pays froids des Indes. On le nour- 
rit de pain Se de petits Vermiffeaux. 
Quand il eft en cage , il chante , Se fa 
chair n'eft pas un mauvais manger. 
Cet oifeau , dit R a y ( Synop. Meth. 
Av. p. 10c.) , eft la Noùtua d'HER- 
NANDEZ ; c'eft-à-dire, un oifeau de 
nuit. Il le met dans le rang des oi- 
feaux qui volent autour des eaux, Se 
dont le bec eft d'une moyenne lon- 
gueur ; Se à l'article des oifeaux de 
nuit du Mexique {Append. Av. p. 1 6o.) 9 
il dit que c'eft un oifeau de nuit qui 
chante. 

CHIEN*: Nous avons le 
Traité de C a ï u s , fur les Chiens de 
la Grande - Bretagne ; la KynographU 
de Paulin , fur les Chiens en géné- 
ral , Ouvrages aflez étendus ; une 
nouvelle Kynografhie , ou Thcfe fur les 
Chiens, foutenue à Stockolm en 1753. 
à laquelle a préfidé M. Linn/e us» 

Médois , Spaca ; en Efp?.gnol , Pcrro ; en Ita- 
lien 3 Cane ; en Illyrien Pes , ou Pas ; en Al- 
lemand & en Suédois, Hund ; en Anglois, Dog, 
Gggg ij 
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& beaucoup d'Ouvrages que le Lec- 
teur peut confulter , s'il veut être ins- 
truit d'un grand nombre de chofes fur 
cette matière. 

M. LiNNiïiis( Syfl. Nat. Edit. 6. 
p. 64. ) le nomme Canis caudà recur- 
va , pour le distinguer du Loup , qu'il 
appelle Canis caudà incurva , & du 
Renard , qu'il défigne par Canis cau- 
dà eretta. 

M. Brisson ( page 234.), au 
genre d'animaux ci-deflus nommé , dé- 
figne i°. le Loup doré s 2. 0 . le Loup du 
Mexique ; 3 0 . le Renard croifé s 4°. le 
Renard gris ; 5 0 . le Renard blanc. 

Le Chien eft un Quadrupède , mis 
dans l'ordre des Ferx par M. L 1 N- 
Nitus. Il a de chaque côté fix dents 
molaires , à la mâchoire Supérieure , 
Se fept à l'inférieure. Les dents de 
devant , de la mâchoire Supérieure , 
font encore au nombre de fix , Se les la- 
t. raies font plus longues que les au- 
tres. Celles de devant, à la mâchoire 
inférieure, font auïïi au nombre de fix , 
Se les plus reculées font garnies d'une 
autre petite dent , qui fort au côté le 
plus reculé. Il n'y a qu'une dent ca- 
nine de chaque côté des mâchoires : 
celles d'en haut s'éloignent des dents 
de devant , Se celles d'en bas font 
écartées des molaires. Toutes les diffé- 
rences de Chiens ne font que des va- 
riétés de la même efpece , Se point du 
tout des efpeces différentes. 

Ce qui diftingue particulièrement le 
Chien 9 des autres eipeces de fon gen- 
re , eft fa queue recourbée du côté 
gauche , marque tellement diftin&ive 
dans le Chien , que parmi les autres 
Quadrupèdes, à peine en trouvera-t-on 
un feul qui porte ainfi fa queue. Mais 
comme le Chien marche Se court obli- 
quement , Se qu'il porte en avant le 
côté droit , il eft nfceffaire que fa 
queue fe recourbe du côté oppofé , 
fans quoi elle oppofercit une réiitlan- 
ce à l'air. Si cependant il arrive que 
de cent Ch'ensun feul porte fa queue 
du côté dreit, c'eft un phénomène qui 
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rïe met pas plus de différence èwm 
l'efpece canine , qu'un homme, qui a 
fix doigts à la main , n'en met dans l'ef- 
pece humaine. 

Les variétés, quife remarquent dans 
les Chiens font fans nombre , Se infini- 
ment plus multipliées que dans les auv 
tres animaux. Voici celles qui font ob- 
fervées communément chez les Au- 
teurs , Se telles qu'elles font nommées 
ordinairement. 

Division des Chiens. 

i°. Le Chien domeflique , nommé en 
Latin Domeflicus Canis , eft gros com- 
me un Renard. Il a les oreilles droi- 
tes , Se a le defibus de la queue garni 
d'un poil allez femblable à de la 
laine. 

2 0 . Le Chien de Chafje , en Latin 
Canis fagax , vulgo vefligaiêr , eft un 
animal qui a de la fagacité Se de l'a- 
drelfe a Suivre le gibier à la pifte. Il a 
la queue peu recourbée , un faux doigt 
armé d'un ongle aux jambes de der- 
rière , & le derrière de la tête un peu 
élevé. 

3 0 . Le Lévrier y qui eft appelle en 
Latin Canis Graius , eft de la grandeur 
du Loup. Il a le mufeau long & effilé , 
le dos convexe , le ventre étranglé , la 
queue lifle , Se les pattes petites. 11 
n'abboye pas beaucoup ; mais comme il 
eft fort léger à la courfe , on s'en fert 
dans les chaflTes qui fe font précipitam- 
ment. 

4°. Le Matin , en Latin Canis MaJ]î<- 
vus y ou Molojfus y eft gros comme un 
Loup. Il eft gras Se charnu , Se a les 
lèvres inférieures lâches Se pendantes 
de côté. Tels font les Chiens que l'on 
voit dans les marchés Se dans les bou- 
cheries. Ils font fort propres à défen- 
dre les troupeaux de la fureur des 
Loups. 

5 0 . Le Barbet , nommé en Latin 
Canis aquaticiis , eft remarquable par 
fon poil long & frifé , comme la toi-* 
fon d'une Brebis. Ceft le plus docile 
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$c le plus fidèle de tous , Se Celui qui 

fe jette le plus volontiers dans l'eau. 

6°. Le Chien de Malte, ou Chien de 
Demoifelle , eft , pour ainfi dire , le 
nain des Chiens. Il n'eft pas plus gros 
qu'un Écureuil. Il plaît beaucoup aux 
Demoifelles > qui le portent avec elles 
à la promenade , le mettent fur leurs 
çenoux , Se le couchent avec elles. 
Le moyen de lui conferver fa peti- 
teHe , quand il eft tout jeune , eft de 
lui frotter l'épine du dos d'efprit de 
vin , ou de quelques huiles acres , Se 
de l'exténuer par la faim. 

7 0 . Le Doguin , en Latin Canis Fri- 
catrix , eft un animal qui a un petit 
nez noir Se fort camus ; le corps pe- 
tit Se quarré ; les oreilles pendantes. 
Il eft ordinairement plus doux que les 
autres. C'eft un Chien fort commun. 

8°. Le BaJJèt eft nommé en Latin 
Canis Vertagus. Il a le corps long , 
Se les jambes fort courtes Se cour- 
bées. Il fe gliffe avec beaucoup de 
facilité dans les tanières des Blai- 
reaux , des Renards Se des Lapins. 

9°. h'Épagncul , en Latin Canis ex~ 
trarius , Jeu Hifpa'nicus , eft une ef- 
pece fort eftimée des Grands. Il a le 
corps petit , uni , doux au toucher ; 
les oreilles longues , pendantes , Se 
garnies d'un poil qui reiTemble à de 
la laine. 

io°. Le Chien couchant , eftappellé 
en Latin Canis avicularius. Il a le corps 
ordinairement tacheté , & la queue 
fort courte , parcequ'elle lui tombe en 
pourriture , quand il devient grand , 
de forte qu'il ne lui en refte plus qu'un 
bout , qui a à peine la longueur d-e 
quatre doigts. 

Le Chien d'Égypte nud Se fans 
poil eft tout pelé pour l'ordinaire , 
niidus & depilatus J.tpihs abfque omni 
pilo. Il a la peau noire , comme du 
Jayet, 

Autre Division des Chiens. 
Les gens , qui fe mêlent d'élever 
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des Chiens pour en faire commerce , 
en font trois claftes. Ils mettent dans 
la première les Chiens à poil ras ; dans 
la féconde , les Chiens à poil long s & 
dans la troifieme Se dernière clafle, les 
Chiens qui n'ont point de poiL 

Chiens à poil ras. 

i°. Le Dogue d'Angleterre , ou le 
Boule-Dogue , qui eft de la plus gran- 
de efpece , Se qui a la tête extrême- 
ment grolTe , le mafque noir , joufflu , 
Se ridé fur les lèvres. Il porte bien fa 
queue fur le dos , fes os font gros , 
fes mufcles apparens , Se il eft le plus 
hardi , Se le plus vigoureux de tous les 
Chiens. 

2°. Le Doguin d'Allemagne y qui eft 
une forte de Boule - Dogue de la 
moyenne efpece. Il n'eft pas de moi- 
tié fi haut que le Dogue , ni fi fort , 
ni fi dangereux. Il a le mafque plus 
noir , le nez encore plus camus , Se le 
poil blanc , ou de couleur de ventre de 
Biche. On coupe les oreilles à tou- 
tes les efpeces de Dogues , ou Do- 
guins y pour leur rendre la tête plus 
ronde. Leur couleur varie : il y en a de 
ventre de Biche , de couleur de noi- 
fette , de foupe de lait , Sec. Quelques- 
uns ont une raie noire ou noirâtre le 
long du dos. 

3°. Le Doguin de la petite efpece a 
la même figure que le Poguin moyen. 
Il n'eft pas plus gros que le poing , 
Se il porte la tête tout-à-fait recro- 
quevillée fur le dos. On recherche ces 
Chiens pou rl'amufement, quand ils font 
petits , camus , joufflus , mafqués d'un 
beau noir, Se velouté. 

4^. Le Danois de Carrojfe , ou de la 
plus grande efpece , eft de la hauteur 
du Dogue d'Angleterre , Se luireflem- 
ble en quelque chofe ; mais il a le 
mufeau plus long Se un peu plus effilé. 
Il a le poil ordinairement couleur de 
noifette , ou ventre de Biche. On en 
voit auffi de pommelés , Se de roue 
noirs , marqués de feu. Les plus gros 
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font les plus eftimés. On leur coupe, 
comme auxDoguins, les oreilles , pour 
faire paroître leur tête plus belle. Il 
porte la queue a demi recroquevillée. 
Son front eft large & élevé. Les plus 
gros Chiens Danois font les plus efti- 
més. 

5 0 . Le Danois de la petite efpece. 
Cette variété eft amufante , facile à 
drefler Se à élever. Elle porte bien fa 
queue. Le corps de cette efpece de 
Chien eft court «Se bien pris ; les pattes 
font fines Se feches ; fes yeux gros ; la 
tête eft ronde • fon nez un peu pointu Se 
effilé. 

6°. V Arlequin. C'eft une variété des 
petits Danois , dont les uns font blancs 
& noirs; les autres blancs Se cannelés, 
Scies autres d'une autre couleur. 

7 0 . Le Roquet eft une variété de 
V Arlequin. Il a le nez court Se re- 
trouflTé. 

8°. L'Artois, ou le Lillois, eft de 
toutes fortes de couleurs. Il a le nez 
camard , refrogné , de gros yeux , des 
oreilles longues Se pendantes, comme 
le Braque. Son poil eft de différentes 
couleurs , mais plus fouvent brun Se 
blanc. 

9°. Le grand Lévrier. Ce Chien eft 
prefque aufli grand que le Danois de 
Carrojfe. Il a le poil ras , les os me- 
nus , le dos voûté , le ventre creufé , 
les pattes feches , le mufeau très- 
allongé , les oreilles longues Se étroi- 
tes couchées fur le col, mais au moin- 
dre bruit il les relevé. Il a l'œil bon. 
On le drefle pour la chaffe ; mais il 
n'a point de fentiment. 

io°. Le Lévrier de moyenne taille. 
Cet animal eft de la même figure , Se 
a les mêmes qualités que le précé- 
dent. 

Le Lévrier de la petite elpece. 
C'eft un Chien extrêmement rare, qui 
ne fert que pour l'amufement. 

1 2°. Le Braque , ou le Chien cou- 
chant , a le mufeau un peu long , Se 
un peu gros ; les oreilles plattes , 
longues, larges Se pendantes ; l'œil 



de Perdrix ; la tête marquée avec fy- 
métrie : fa couleur eft un fond blanc, 
tacheté de brun ou de noir. 

13 0 . Le Limier a fes oreilles lon- 
gues , plattes Se pendantes. Sa tête eft 
plus groife que celle du Chien Braque* 
Se il eft plus grand. 

Chiens à poil long. 

i°. UÉpagneul de la grande efpece 
a le mufeau Se le milieu du front 
blancs 3 le refte de la tête eft d'une 
autre couleur. Il a les oreilles lon- 
gues , garnies de belle foie , ainfi que 
la culotte , Se le derrière des pattes. 
Tout fon poil eft liiTe Se de moyenna 
longueur. 

2 0 . Le Bajfet eft un Chien courbant , 
dont les oreiiies font longues, plattes 
Se pendantes. Il eft long , Se bas fur les 
pattes. 

3 0 . UÉpagneul de la petite efpece 
eft de tous les Chiens celui qui a la 
plus belle tête. Il a les yeux gros , à 
fleur de tête ; la cravate garnie de foie 
blanche ; le nez plus court que grand , 
à proportion de fon corps. Plus il a les 
foies des oreilles Se de la queue lon- 
gues Se douces , plus il eft eftimé. C'eft 
un Chien fidèle Se careflant. 

4 0 . UÉpagneul noir , ou Gredin tout 
noir. C'eft un animal tout noir, à-peu- 
près du même fervice que le précé- 
dent, mais beaucoup moins docile. 

5 0 . Les Tirâmes. On nomme ainfi 
des Gredins, dont les fourcils font mar- 
qués de feu : ces fortes de Gredins ne 
valent pas les autres. 

6°. Le Bichon , ou le Chien- Loup. 
Cet animal , qui tient du Barbet Se de 
YÉpagneul , a le nez court , de gros 
yeux, de grandes foies lifTes; le poi- 
trail garni de foie comme le derrière 
des pattes , 8e les oreilles petites. Sa 
queue forme un beau panache. 

7 0 . Le Chien de Sibérie eft de tous 
les Chiens celui dont la figure eft la 
plus finguliere. Les Chiens de cette ef- 
pece font ordinairement tout blancs * 



C H I 

cm tout'floîrs , ou tout gris. Leurgrof- 
feur eft médiocre. Ils ont les yeux 
aflez petits ; la tête longue ; le mu- 
feau pointu ; les oreilles courtes, poin- 
tues , dreflees en cornet; le poil court 
fur les oreilles , à la tête Se aux qua- 
tre pattes ; le refte du corps eft garni 
d'un poil lifTe , doux Se foyeux , long 
d'environ un demi-pied. Ces fortes de 
Chiens font extrêmement doux Se ca- 
reflans. 

8°. Le Barbet de la grande efpece 
eft un Chien que l'on tond avec fymé- 
trie pour le rendre plus beau Se plus 
propre. Il demande beaucoup de loin. 
On lui coupe le bout de la queue. Il 
va à l'eau. Il a la tête ronde > Se les 
yeux beaux; le mufeau court; le corps 
trapu ; les oreilles charnues , Se cou- 
vertes d'un poil moins frifé & plus 
long que celui du refte du corps , qui 
eft long , cotonneux & frifé. 

o°. Le Barbet de la petite efpece 
ne va jamais à l'eau. Il reflemble au 
grand Barbet. L'un Se l'autre font très- 
attachés à leur maître. 

Chien fans poil. 

Le Chien Turc eft le feul que l'on 
connoiiTe qui n'ait point de poil. Il a la 
peau huileufe , Se il reffemble beau- 
coup au petit Danois. 

Races des Chiens. 

On trouve dans le cinquième Tome 
de VHiftoire Naturelle du Cabinet du 
Roi , une Table de l'ordre des Chiens. 
Le Chien de Berger y dit M. de Buf- 
fon( page 225. ) , eft la fouche de 
l'arbre. 

Les races principales font les Chiens 
Mâtins , les grands Danois , les Lé- 
vriers , les Chiens de Bergers , les Chiens- 
Loups , les Chiens de Sibérie , les Chiens 
d'Irlande , les Chiens courans , les Bra- 
ques > les Bajfets , les Barbets , les 
Épaçrneuls > les Gredins > le petit Da- 
mis\ \ez. Chiens Turcs y lçs Dogjus* 
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Les races Métives font les petits Bar* 
bets y les Bichons, les Chiens-Lions , 
les Doguins , les Dogues de forte race. 

Il y a des races qui proviennent de 
ces races Métives : ce font les Roquets , 
les Artois , les Chiens d'Alicante Se le 
Burgos. Voilà les races de Chiens , 
dont il eft parlé dans l'ouvrage ci-defliis 
cité , j'y renvoie le Lecteur. 

Defcription générale du Chierr. 

Plufieurs Savans prétendent qu'il y 
a eu différentes efpeces primitives de 
ces animaux ; d'autres veulent que 
cette variété foit une fuite de l'accou- 
plement des vrais Chiens avec d'autres 
bêtes ; mais fi l'on y fait attention , on 
trouvera que c'eft toujours dans tous 
la même efpece. 

La tête du Chien eft pofée horifon- 
talement , couverte d'un poil plus 
court que n'eft celui du refte du corps, 
& retrécie à la partie qui eft devanr 
les yeux: le crâne eft élevé , & a la 
forme d'un vaiffeau ren verfé ; les dents 
de devant de la mâchoire fupérieure , 
qui font au nombre de fix , font droi- 
tes , parallèles , Se les latérales un peu 
éloignées; à la mâchoire inférieure, 
elles font aufli parallèles, Se les exté- 
rieures font garnies d'une petite pointe 
ofleufe > qui fort à côté : les canine* 
font toujours feules dans leur pjace , 
plus longues que les autres , Se taillées 
en forme d'aleine : celles de la mâchoi- 
re fupérieure font ifolées , Se celles 
de l'inférieure touchent aux dents de 
devant , mais elles font un peu fépa- 
rées des autres : les dfcnts molaires 
fupérieures font au nombre de fix de 
chaque côté , Se les inférieures au nom- 
bre de fept: les unes & les autres font 
taillées en pointe obtufe , Se garnies 
d'une petite émmence ofleufe. 

La lèvre d'en haut eft obtufe Scceîn- 
trée , pendante des deux côtés fur celle 
d'en bas > Se coupée par une efpece de 
finuofité , ou de gouttière : celle d r er* 
bas afesbords latéraux recouverts gar 
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la lèvre d'en haut ; elle eft molle , Tans 
poils, & garnie de petites pointes ob- 
rufes , en forme de crête ; les babines 
de la lèvre fupérieure font hériflëes de 
cinq ou fix grands poils , ou foies , 
courbés contre la tête Se plantés hori- 
fontalement , avec de petites éminen- 
ces en forme de verrues : les poils d'en 
haut font plus clairs que ceux d'en 
bas : la lèvre inférieure eft garnie de 
Semblables foies à fa partie antérieure , 
lefquèlles fortent de petites papilles, 
ou verrues. 

Le nez eft un peu plus avancé que 
la lèvre, camus, fans poils , ridé Se 
toujours un peu mouillé : les trous des 
narines font ronds, Se ont en dehors 
une finuofité en forme decroiiîant. 

L'iris eft de couleur grife, la pru- 
nelle noire : il y a dans le grand angle 
de l'œil une petite membrane , qu'on 
voit clignoter. On ne remarqua prel- 
que point defourcils aux Chiens , mais 
feulement quelques foies à la paupière 
fupérieure, près du petit angle. 

Les oreilles font velues & ovales : 
le bord fupérieur de la bafe eft recour- 
bé, le poftérieur eft redoublé vers la 
bafe , & l'intérieur a deux lobes. 

On remarque fept verrues , ou por- 
reaux fur le devant de la tête, une fur 
chaque grand angle de l'œil, une au 
milieu de chaque mâchoire , une autre 
de chaque côté , plus loin que les dents 
molaires , Se une autre impaire fous 
la gorge. 

La langue eft unie , douce, obtufe, 
plate , Se a une rainure dans fa lon- 
gueur. 

Le palais a plufieurs filions profonds 
& fendus tranfverfalement. 

Le col eft un peu arrondi , & à-peu- 
prts de la longueur de la tête. 

Le tronc eft prefque rond dans fa 
longueur, mais plus mince à la partie 
poftérieure de l'abdomen. 

Les futures de la peau font très- 
diftincles. 

La première ferpente des deux cô- 
tés du col, depuis l'oreille, jufqu'àla 



bafe du fîermim , Se, s'attache à la fu- 
ture oppofée , où elle forme les mê- 
mes circonvolutions, qu'au milieu de 
l'efpace qu'elle parcourt de chaque 
côté du col. 

La féconde va de la bafe du fier- 
num , jufqu'à la pointe , Se s'attache à 
la première. 

La troifîeroe defeend depuis le pli 
du coude jufqu'à l'anus. 

La quatrième , qui fe trouve à l'a- 
nus , eft tranfverfale Se petite. 

La cinquième commence à l'ombi- 
lic , environne l'abdomen de chaque 
côté , Se finit aux aines. 

La fixieme s'étend depuis l'anus jus- 
qu'aux jarrets. 

La feptieme fe trouve au petit an- 
gle de i'œil - y elle eft la plus courte 
de toutes. 

Les pattes de devant ont cinq doigts 
de la longueur d'une demi-palme. Les 
deux doigts du milieu font égaux , Se 
plus longs que les autres qui fontauffi 
égaux ; le gros doigt eft placé au 
côté intérieur du tarfe , & eft très- 
court. 

Le talon , qui eft placé fous la bafe 
du carpe, a la forme d'un doigt, fans 
poil , Se eft obtus. 

Les pattes de derrière font fembla- 
bles a celles de devant, excepté qu'el- 
les n'ont point de gros doigt. 

Les ongles font convexes , un peu 
courbés , obtus , Se plantés à chaque 
doigt. Le Chien ne les retire jamais, ce 
qui fait qu'ils font émoufles. 

La queue eft cylindrique, plus cour- 
te que les jambes , recourbée du côté 
gauche , garnie de poil. Quand l'animal 
eft gai il la retrouffe , Se quand il a peur 
il la ferre entre fes cuiffes. 

Le fcrotum eft velu, en partie. 

Le prépuce eft un peu avancé , Se 
couvert de poil. 

Les mammelles , dans la femelle, 
font au nombre de dix. Il y en a fix 
fur 1'abdorpen , Se quatre fur la poi- 
trine. 

Le mile a feulement fix mammelles 

fur 
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fnr l'abdomen, 3c n'en a point fur la 

poitrine. 

il eft aife de voir par cette def- 
cription , qui convient au Chien en gé- 
néral , que les différences ne confti- 
tuent pas des efpeces diftinctes , 3c l'on 
en doit auflTi conclure , que les ver- 
rues naturelles 3c les futures , qui fe 
remarquent fur la peau des animaux, 
ne doivent pas être omifes dans leur 
defeription , comme elles l'ont été 
jiifqu'ici par tous les Ecrivains de 
Zoologie. 

Nourriture du Chien- 

La ftruéture des dents du Chien mon- 
tre aflez que c'eft un animal Carnivore , 
mais il n'aime pas toute forte de chair in- 
différemment. L'expérience nous prou- 
ve chaque jour qu'il a en horreur les 
oifeaux qui fentent la venaifon , ou 
qui ont une certaine odeur forte 3c 
fauvage. Le Barbet, par exemple, ne 
rapporte point de l'eau le Plongeon. 
Il eft vrai qu'il le pille d'abord avec 
beaucoup d'avidité , mais il le quitte 
aulïi-tôt à caufe de fon fumet défa- 
greable. 11 ne mange point les os des 
Oies , Se encore moins de l'Epervier , 
du Corbeau, de la Corneille, Se de 
plufieurs autres oilèaux femblables. 

Au grand Caire , dit un Auteur Al- 
lemand , il y a un certain tribut annuel 
pour les Chiens , qui eft employé à leur 
acheter chaque jour une certaine quan- 
tité de viande , que l'on jette hors de 
la ville , pour les nourrir , Se avec eux 
les Vautours. On a foin de pourvoir 
ainfi à la nourriture des uns 3c des au- 
tres , pareequ'ils fervent enfemble à 
purifier l'air , en confommantlcs cada- 
vres. Ces Chiens 3c les Vautours vi- 
vent , fi j'ofe ainfi parler, en fi bonne 
intelligence , que non - feulement ils 
élèvent leurs petits dans la môme loge , 
mais encore dévorent enfemble la mê- 
me charogne dans une parfaite concor- 
de. L^s plus puantes charognes font 
les mets les plus délicieux pour les 
Chiens. Il en eft de même parmi 
Tçmc h 



C H I 6o 9 

ceux qui ont été élevés dans les maifbns 
les plus opulentes, qui fe régalent 
a videment de femblables chofes, quand 
ils en trouvent l'occafion. 

Le Chien déchire fa proie , non en 
s'y tenant attaché, mais en la traînant, 
3c quand il a faim , il peut avaler des 
os tout entiers , qui fe digèrent néan- 
moins dans fon eftomac , de forte qu'il 
n'y a point peutêtre d'animal , en qui 
les organes de la digeftion foient plus 
forts. Au défaut de viande , il mange 
du poiffon , des fruits , des herbes fuc- 
culentes , préparées avec de la farine , 
&c. mais il eft très- rare de lui voir 
manger des légumes cruds 3c pure- 
ment du genre des végétaux. 

Quand il eft malade , ce qui arrive 
fouvent à l'approche d'une tempête , 
3c ce que l'on reconnoît aux naufées 
qu'il éprouve , 8c à la puanteur de fon 
haleine , il broute les feuilles de cer- 
tains Gramens , tels que l'Y vraie, le 
Chien-dent , ou le Daclylus glomera- 
tus ; c'eft ce qui le fait vomir , Se le 
guérit. 

Lorfqu'il eft raffafii , ou dégoûté, 
le moyen de le faire manger eft d'ap- 
peller un autre Chien, pour exciter {a 
jaloufie : car alors il s'approche pour 
le chaffer ; fes yeux étincelent , les 
poils lui heriffent fur le dos , 3c il le 
menace en grondant 3c en Lui montrant 
les dents. 

Quand il a dérobé quelque pièce de 
viande , il s'enfuit en ferrant la queue 
entre les jambes , comme s'il connoif- 
foit qu'il a fait une mauvaife action. 
Sa boiffon eft de l'eau , 3c en petite 
quantité; en buvant il ne fait que lapper 
avec la langue , pareeque, comme il a 
le nez avancé, il ne pourroit boire à 
longs traits , fans fe plonger les narines 
dans l'eau. 

Excrcmens du Chien. 

Ses excrcmens font ordinairement 
des crottes dures, lefqucllcs font blan- 
ches , quand il mange des os. Elles font 
nommées par les Apothicaires ^/Zw» 
H h h h 
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Gr&cum , ou Magncjie animale. La 
Nature lui a donné l'inftincl: de ne 
point rendre fes excrémens en toutes 
fortes d'endroits indifféremment , com- 
me le font les autres animaux , mais 
feulement fur des pierres , fur des 
fouches , ou autres lieux ftériles, Se 
ce n'eft pas fans caufe qu'elle a eu cette 
prévoyance : car bien loin que cette 
fiente ferve à nourrir les plantes, elle 
les détruit entièrement , comme on 
le voit furtout dans les endroits où l'on 
tient des Chiens à l'attache. Toutes les 
plantes y périment , excepté la Re- 
nouée , le Polygonum , Se la Sophia des 
Chirurgiens, tes infectes même ne 
touchent point à cette matière , parce- 
que comme l'a obfervé Lister, elle 
eft très-cauftique. Si quelqu'un marche 
deffus , lorfqu'elle a été récemment 
rendue, fon foulier , quand même il 
feroit tout neuf Se du meilleur cuir , fe 
trouve ufé en huit jours à l'endroit qui 
en a été fouillé. 

Le Chien rend auffi fon urine contre 
les murs , fur des pierres , ou des pie- 
ces de bois , furtout quand un autre 
Chien y a pillé auparavant , & il le fait 
en levant la cuiffe. 

Lorfque plufieurs grands Chiens fe 
rafifemblent en troupe , on obferve que 
le poil leur dreffe à la tête , qu'ils fe 
flairent au derrière les uns les autres , 
comme s'ils vouloient reconnoître leur 
famille > Se fe l'arrofent d'urine fou- 
vent jufqu'à cent fois , de forte qu'on 
eftfurpris de voir qu'ils puiflent four- 
nir une fi prodigieufe quantité de ce 
liquide ; mais les petits Chiens n'en 
peuvent pas faire autant. Les perfon- 
nesqui portent des bottines faites du 
cuir de ces animaux , attirent ceux 
qui fe trouvent fur leur paffage , & ne 
fauroient éviter d'avoir les jambes ainfi 
arrofées fréquemment. 

Mouvement du Chien. 

^ Le Chien court avec beaucoup d'a- 
gilité , & fait bien des pas inutiles. 



Quand fon Maître voyage , il le fuît 
fans peine , Se prefque pendant toute 
la journée, Se quoique fa peau devien- 
ne moite, il ne îue cependant pas 
lorfqu'il s'eft échauffé à force de cou- 
rir , ou de marcher. Il tire la langue , 
Se en la tirant ainfi fouvent , ilrefpire 
une affez grande quantité d'air froid , 
pour rafraîchir l'ardeur de fon fang. 

Repos du Chien. 

^ Quand il veut fe repofer , il fait or- 
dinairement un tour ou deux , pour 
choifir un lieu commode. Il fe couche 
le plus fouvent fur la poitrine , ayant 
la tète repliée fur le côté , ou il la pofe 
fur fes jambes de devant comme fur 
un couffin. 

Son fommeil eft court Se peu tran- 
quille , quoique fouvent accompagné 
de ronflemens : car quoiqu'il dorme , 
il eft attentif à tout , furtout pendant 
la nuit , Se prefque plus attentif que s'il 
Yeilloit : c'eft pourquoi ceux qui veu- 
lent fe tenir fur leurs gardes , nepeuYent 
choifir de meilleure fentinelle. 
Lucrèce dit : 

Et levifomnaCanum, fido cum petlore , corda» 

C'eft une penfée que l'on peut ren- 
dre par ces deux vers François : 

Fidèle & cîrconfped , le Chien pendant la nuit 
Aie fommeil léger, & veille au moindre bruit. 

Il a cela de particulier, qu'il bâille 
quand il fe réveille : on remarque mê- 
me qu'il rêve en dormant , furtout 
quand il eft jeune : car il remue les 
jambes, & il abboiefourdement. 

Propagation du Chien. 

Quand la femelle eft en chaleur , 
fa vulve s'enfle auffi-tôt , Se elle diftil- 
le ; ce qui lui fait défirer l'accouple- 
ment. Les Chiens du voifinage fe raf- 
femblent par troupe Se la fuivent par- 
tout. Ilspaffentla nuit devant la porte 
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de la maïfon , & fe donnent des coups 
de dents les uns aux autres. Les petits 
Chiens font forcés de céder aux plus 
gros , Se quand quelqu'un d'eux Suc- 
combe , tous les autres fe jettent fur 
lui Se le mordent bien fort. Celui qui 
fe voit ainii attaquer, fe renverfefur 
le dos, en criant de toute fa force , Se 
fes rivaux , oin de le fecourir , com - 
me font les autres animaux par rapport 
à ceux de leur eipece qui fe trouvent 
en péril, viennent auffi à la charge , 
Se s'efforcent de le déchirer à belles 
dents. 

La Chienne qui eft en chaleur , eft 
fi vivement tourmentée par l'aiguil- 
lon de la volupté , qu'elle court de côté 
Se d'autre Se mord au commencement 
les Chiens qui l'approchent , fans que 
ceux-ci , quoique cruellement maltrai- 
tés , lui rendent la pareille , à moins 
qu'ils ne foient coupés. Pendant cet 
efpace de temps, qui dure ordinaire- 
ment neuf jours , elle fe laiffe couvrir 
par différens Chiens , qui retient tel- 
lement attachés pendant quelques heu- 
res , qu'il eft bien difficile de les fé- 
parer. 

Les mâles les plus lafeifs deviennent 
aveugles dans leur vieilleffe , ainfi que 
les hommes qui ont trop fait l'amour: 
au refte les Chiens n'ont aucun foin de 
leur progéniture , pareeque la femelle 
le :ivre à plufieurs. Elle porte pendant 
foixante à foixante - trois jours , Se 
lorfqu'elle a été couverte par un Mâ- 
tin , car elle lui donne fouvent la pré- 
férence , comme fi elle vouloit con- 
ferver à fon efpece la grandeur natu- 
relle , elle fait des petits plus gros qu'à 
l'ordinaire , mais fouffre beaucoup en 
mettant bas. Elle coupe avec fes dents 
le vai(Teau ombilical , fans crainte d'hé- 
xnorrhagie , Se mange l'arriere-faix. 

Les petits naiflent aveugles Se ne 
commencent à voir qu'au bout de onze 
jours. Durant cet efpace de temps , Se 
tandis quelamere les alaite, elle ava- 
le leur urine Scieurs excrémens, pour 
qu'il n'y ait aucune ordure dans fon lit. 



Elle les garde avec beaucoup de foin , 
Se ne cède de les lécher. 

A chaque portée elle fait ordinaire- 
ment huit Chiens , quelquefois dix. 
Quand on les lui ôte , elle va les cher- 
cher , les prend dans fa gueule avec 
beaucoup de précaution , pour ne les 
pas bleffer , & les rapporte dans fon lit. 
Ce qui mérite attention, c'eft qu'elle 
commence toujours par le meilleur , 
Se elle détermine ainfi le choix des 
Chaffeurs , qui le gardent préférable- 
ment aux autres. 

Les variétés que l'on voit dans les 
petits d'une même portée , font affez 
connoître que la mere dans un même 
rut, l'eft devenue par l'accouplement 
de plufieurs Chiens différens. 

On dit que lorfque la femelle d'un 
Barbet a été couverte par un Chien de 
poil court, il n'y a que les femelles d'en- 
tre fes petits , qui ayent le poil frifé , 
Se le contraire arrive lorfqu'une Chienne 
de poil ras a été couverte par un Bar- 
bet. On obferve auffi la mêmechofe 
dans les Pouflîns des Poules à plumes 
frifées , qui ont été imprégnées par 
des Coqs , dont le plumage eft uni. 

Lorfque les petits des Chiens com- 
mencent à marcher , ils rongent les 
fouliers , & emportent en traînant tout 
ce qu'ils rencontrent, ce qui eft un fi- 
gne que les dents leur pouffent. Ils ont 
au bout d'un an la groffeur qu'ils doi- 
vent avoir, Se pour lors ils ont beau- 
coup de vivacité Se de gentilleffes. Les 
femelles reçoivent quelquefois le mâle 
au bout d'une année. 

Voix du Chien. 

La voix du Chien eft très-fonore Se 
bien différente de celle des autres ani- 
maux , furtout quand il eft irrité : elle 
fe nomme abboyement , 8e retentit 
beaucoup plus Se plus promptement 
que le cri des autres bêtes ; car on l'en- 
tend de fort loin. C'eft avec ce jappe- 
ment que les Chiens accueillent &pour- 
fuivent les étrangers Scieurs ennemis, 
H h h h ij 
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Ceux de Plfle de Juan - Fernandez 
îi'abboyent point. Les Chien. r de la 
Ville de Cacao font également ta- 
citurnes. Les Lapons Se les Peuples 
de Dalecarlie ont le fecret de châtier 
les Chiens les plus furieux , qui ceiïent 
d'abboyer, pour s'enfuir vite en fer- 
rant la queue entre les jambes. Le 
Chien fidèle pouffe de grands hurle- 
mens , quand il entend crier ou pleu- 
rer fon Maître. Il hurle auffi au fon 
des cloches , ou de la flûte , ce qui 
prouve que la Mufique les affecte dé- 
sagréablement. L'âge du Chien ne paf- 
ie pas ordinairement douze ou quinze 
ans. 

Qualités naturelles du Chien. 

De tous les animaux , le Chien eft 
Celui dont l'inftincl reffemble le plus à 
une forte d'efprit: auffi eft-il le plus 
docile & le plus difciplmable de tous. 
On lui apprend aifémrnt à fortir de la 
mai/on , pour fatisfaire à fes befoins, 
à faire bonne garde, à avertir, lorfqu'il 
fe préfente des voleurs ou des incon- 
nus. Les gens de la campagne en ont 
d'attachés à leur porte , pour être 
avertis quand quelqu'un arrive. Il fuit 
les voitures , garde fidèlement en l'ab- 
fence de fon Maître les marchandifes 
auprès defquelles on l'a laiffé dans 
une rue , ou paffage public. Il rend 
fervice dans les cuifmes , en faifant 
rôtir les viandes. On dreffe un Chien 
à marcher fur fes pieds de derrière , à 
fe tenir affis , à danfèr , à porter des 
lettres, &c. 

Cet animal eft d'une fidélité à toute 
épreuve envers fon Maître. Il le fuit 
toutes Se quantes fois qu'il voyage , 
ou qu'il fort pour aller en Ville. Il 
s'arrête fouvent en chemin , pour voir 
s'il vient : il le dévance avec joie Se 
légèreté , Se quand il eft las , il marche 
après lui. Quand il prend les devants , 
s'il rencontre deux rues , il l'attend , 
pour favoir quelle route îl doit pren- 
dre. Si fon Maître eft attaqué , il s'ef- 
force de le défendre contre quel^u'en- 



nemî que ce foit. Il donne des marques 
de la plus vive douleur à la mort de 
fon Maître. Les Chiens de Bergers gar- 
dent leurs troupeaux pendant toute la 
journée , chaffent l'ennemi en abboyant 
Se ils fe contentent de deux légers re- 
pas , qu'on leur donne matin Se foir. 
Ils gardent le bétail , qui paît auprès 
des terres enfemencées , Se ils l'empê- 
chent de gâter la moiffbn. Les Chiens 
en Laponie contiennent les Rennes ; 
car fans cela ces animaux fe difperfe- 
roient de côté Se d'autre^ 

Odorat du Chien. 

Son odorat eft exquis : il cherche 
fon Maître en flairant fur fes pas Se le 
diftingue parmi la foule. Le Chien de 
Chaff-è fuit par l'odorat les veftiges des 
animaux : il les fent même de la veille. 
Plus il approche du gibier , plus il ab- 
boye , pour lui ôter en le retenant par 
la peur tout moyen de fe cacher. La 
chaffe ne feroit pas un grand plaifir, 
fi on n'avoit des Chiens , qui par leur 
fagacité en rendent l'exercice beau- 
coup plus agréable Se moins pénible. 
Dans la Nothlande & la Laponie, un* 
Chien de ChaJJè eft attaché à la ceinture 
du Chaffeur , Se a le mufeau lié , de 
peur qu'il n'abboye. Dans cet état il 
porte le nez au vent , Se quand Pair 
lui fait fentir l'odeur du gibier , il 
conduit fon Maître dans le repaire. 

En un mot cet animal a l'organe de 
l'odorat fi fin Se fi fur , que le Chien 
couchant peut indiquer en abboyant 
fur quel arbre précifément un oifeau 
eft perché: il fait connoitre de même 
en s'arrêtant , en quel endroit d'un 
champ il y a des Perdrix. Il les chaffe 
lentement devant lui, félon que le Chaf- 
feur le lui ordonne , Se les fait lever 
à la fin. Quand il attrape un Ours , il 
le faifit Se fait ufage de toutes fes for- 
ces pour l'arrêter. Il fait fortir le Blai- 
reau de fa tanniere. Il attire les Ca- 
nards qui font fur l'eau. Ert certains 
pays , pour trouver les Trufles , cm * 
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des Chiens , qui en abboyant un peu , 
Se grattant la terre , indiquent l'en- 
droit où l'on doit fouiller. 

Service du Chien, 

En Sibérie , on fe fert de Chiens , 
comme nous nous fervons de Chevaux. 
On en met plufieurs à une calèche , 
pour tranfporter les Voyageurs d'une 
Hôtellerie à une autre. Ceux qui ont 
été dans ce pays , racontent que quand 
ils abboyent tout lé jour , les Habitans 
en augurent infailliblement qu'on ver- 
ra bientôt arriver quelqu'un. Dans la 
Ville de Lima on tire des préfages par 
le moyen des Chiens. Quand il doit ar- 
river un tremblement de terre , les 
Chiens, dit-on, ne ceiïent" d'abboyer 
& de hurler. En Suéde , quand les 
femmes les entendent japper , elles 
difjnt qu'il doit arriver quelqu'Etran- 
ger. Les Gouverneurs du Chili ont 
formé comme un établifTeme.nt d'un 
certain nombre de ces animaux dans 
I'Ifle de Juan-Fernandez , pour exter- 
miner les Chèvres , parcequ'elles fu- 
rent caufe que les ennemis y entrèrent 
pour la première fois. 

Maladies du Chien, 

Les Chiens font fujets à plufieurs 
fortes de maladies, dont les principa - 
les font , i°. l'alopécie > la chute du 
poil Se la galle. Cette dernière ma- 
ladie leur vient, pour avoir trop man- 
gé de viande , Se leur arrive aufli , fi 
l'on en croit certains Auteurs , pour 
avoir bu du fang humain. Ils font 
plus fujets à la galle dans les pays 
chauds , qu'ailleurs , ou lorfqu'on 
n'a pas foin de les faire baigner. 

2°. Le Ver folitaire : il s'engendre 
fouvent dans les ïnteftins des Chiens 
qui boivent de l'eau trouble. 

3 0 . L'aveuglement Se la furdité : 
ce font les mâles principalement , qui 
deviennent fburds Se aveugles. 

4°v La rage, accompagnée de l'hy- 
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drophobîe , c 5 eft-à-dire de l'horreur de 
l'eau: elle eft particulière à l'efpece 
Canine. Quand ils en font attaqués , 
ils deviennent furieux > mordent les 
hommes Se les animaux > même ceux 
qu'ils connoiflent le plus , lefquels de- 
viennent auffi enragés par cette morfu- 
re. Dans l'Amérique Méridionale > les 
Chiens font attaqués d'une e/pece de 
maladie vénérienne , qui reflèmble à 
la petite vérole. Les Habitans du pays 
l'appellent Pefïe. 

5°. Les Cirons Scies Puces : ces in- 
feétes incommodent fort les Chiens > 
furtout en été. 

Voici une expérience qui mérite 
quelqu'attention. Si on leur fait cou- 
ler fur le bout de la queue quelques 
gouttes d'huile diltillée de Thérében- 
tine , de Genièvre , ou d'autre li- 
queur femblable , ils font fi vivement 
tourmentés , qu'ils ne ceflent de crier > 
de s'agiter , de courir Se de fe mordre 
la queue , ce qui dure pendant plu- 
fieurs minutes» 

Vf âges du Chien en Médecine. 

Les Chirurgiens emploient V Album 
Grœcum comme un excellent cauitique r 
dans les cas où il eft abfolument nécef- 
fàire d'ouvrir une tumeur. La graiïïe 
du Chien eft reconnue propre pour 
un bon émollient dans les maladies de 
poitrine. Dans la colique , il y a des 
Médecins qui ordonnent qu'on mette 
un Chien vivant fur l'ertomac dumala- 
de , ce qui lui procure du fbulagement. 
Certains goûteux ont de jeunes Chiens , 
pour fe faire lécher continuellement 
les pieds : l'humeur eft emportée par 
ce moyen , Se plufieurs en ont été 
guéris. Les goûteux fe trouvent enco- 
re fort foulagés en portant des bas de 
poil de Barbet. On croit communément 
que le plus fur moyen de guérir de la 
morfure du Chien eft d'appliquer de 
fon poil fur le mal, mais il faut que 
ce foit du poil du même Chien, Les 
wlceres humides fe d'dféchent & & 
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cicatrifent f quand on les fait lécher 
par cet animal. Les Payfans Suédois 
fe fervent fouvent de la peau du Chien , 
pour en border leurs bonnets d'hiver. 
Les Corroyeurs emploient V Album 
Grœcumaux préparations de leur cuir. 
Quand oncreufe des folles, pour pren- 
dre des Loups , on attache au deflits 
quelque Chien , afin qu'il les attire par 
fes hurlemens. 

L'Anatomie a tiré de grands avan- 
tages du Chien. C'eft par lui qu'A- 
SELLia découvert les vaifleaux lac- 
tées , que Pecquet a découvert le 
canal thorachique, ScHarvée la cir- 
culation du fang. Les Chiens ont en- 
core fourni à Lover & à d'autres 
Foccafion d'imaginer Finfufion 8c la 
transfufion. En coupant le nerf récur- 
rent , le Chien ne peut plus abboyer. 

En Europe la chair de Chien n'en- 
tre point dans les alimens de l'homme , 
mais elle en fert aux Habitans de la 
Chine , 8c elle pa(Te même pour un 
mets délicat chez plufieurs Peuples 
de FAfie , de l'Afrique 8c de l'Amé- 
rique. Les Grecs en faîfoient ufage , 
dit Hippocrate. Pline nous 
apprend que les Romains ufoient de 
la chair de petits Chiens , comme de 
tout autre aliment , & qu'ils l'em- 
ployoient dans leurs facrifices. L'a- 
mour de la vie feul , naturel à tous les 
hommes, nous obligeront en France 
d'en faire ufage. 

Chiens Étrangers. 

Les Chirvs de la Côte d'or en Afri- 
que n'abboyent pas & ne mordent pas 
comme lesnôtres. lls'en trouve de tou- 
tes fortes de couleurs, de blancs, de 
rouges , de noirs , de bruns 3c de jaunes. 
Les Nègres en mangent La chair, juf- 
qu'aux inteftins , de forte que dans plu- 
fieurs cantons , on les conduit en troupe 
au marché, comme les Moutons & les 
Porcs. On leur donne dans le pays le 
nom d'Ekia, 8c d'eprès les Portugais 
celui de Cabra de Matto , qui fignifie 



Chèvre fauvage , pareequ'îls en ai- 
ment la chair, 8c qu'ils la préfèrent 
à celle du Mouton. On en fait tant de 
cas dans le pays , qu'un Habitant qui 
afpire à la Noblefle , eft obligé de 
faire au Roi un préfent de quelques 
Chiens s Se le premier préfent qu'un 
Gentilhomme fait à fa femme , dit 
D a p p e R ( Dejcription du p lys des 
Nègres y page 291.) , eft celui d'un 
Chien. 

Ceux d'Europe y font encore plus 
eftimés, a caufe de leur abboyement. 
Les Nègres s'imaginent qu'ils parlent. 
Ils donnent volontiers un Mouton pour 
un Chien 8c préfèrent fa chair à celle 
des meilleurs beftiaux. Les Chiens 
d'Europe y dégénèrent beaucoup : 
leurs oreilles deviennent roides & 
pointues, comme celles du Renard : 
kur couleur change par degrés , dans 
l'efpace de trois ou quatre ans & on 
eft furpris de les trouver fort laids Se 
de s'appercevoir qu'au lieu d'abboyer 
ils ne font plus qu'hurler triftement: 
c'eft ce que nous en apprennent les 
Voyageurs. Ce hurlement eft le cri 
des Chiens du pays, qui félon Bar- 
bot, font fort laids, ont les oreilles 
longues & roides , comme le Renard, 
leur queue longue 8c pointue , fans 
aucuns poils , la peau du corps nue , 
ordinairement tachetée 8c quelquefois 
d'une feule couleur. Ils font désagréa- 
bles à la vue , & plus encore abou- 
cher. 

Les Chiens du Royaume d'Iflîgny 
font élevés comme une nourriture fort 
recherchée. Les Habitans , dit Loyer , 
les nomment Aguertomow. Ils les ex - 
pofent en vente. Les François témoi- 
gnent du dégoût pour la chair de ces 
animaux. 

NlEREMBERG (Hi/f. d'Êtbiop. 

LivAX. c. 36.) dit que les Chiens des 
Indes , pour le naturel & la manière 
de vivre , ne différent pas de ceux 
d'Europe , ni même pour la 1 figure. 
Les Indiens en ont une efpece , qui a 
fouvent trois coudées de hauteur. Ces 
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Chiens n'ont point de poil : leur queuô 
ett molle Se le corps couvert de diffé- 
rentes taches : ils les appellent Xoloit- 
zeviutli. Ils en ont une autre efpece , 
qu'ils nomment It^cvintepotz.otli. Ces 
Chiens font jaunes , noirs Se blancs , Se 
ont une bofle , depuis le fommet de 
la tête, jufqu'aux épaules, ce qui les 
fait paroître n'avoir point de col : ces 
Chiens font fort laids. Les Indiens ont 
une troifieme efpece de Chiens : ils les 
nomment Tetichi. Ils font à-peu-près 
fcmblables aux nôtres , mais ils font 
encore fort laids. Ils en font leur nour- 
riture , au(Ti-bien que d'une autre ef- 
pece , qu'ils appellent Coz.umella ; 
mais ils ont encore une autre petite 
efpece de Chiens, qu'ils aiment beau- 
coup , Se qu'ils nomment Alco. Quand 
ils vont en voyage , ils les portent avec 
eux fur leurs épaules Se dans leur fein ; 
ils en ont enfin de muets , qui n'ab- 
boyent jamais > Se qui ont la figure d'un 
Renard : quoiqu'on les frappe , ils 
ne crient , ni ne gémiiTent. O vie Do 
rapporte qu'il y en a de pareils dans 
la Nouvelle Efpagne. 

Les Chiens fauvages des pays de 
Congo , d'Angola Se de Benguela , 
furtout ceux de Congo , marchent 
toujours en grande troupe , pour faire 
la guerre aux Lions , aux Tigres , aux 
Élfphans Seaux autres bêtes farouches. 
Ils les attaquent avec une furie , qui 
leur fait rarement manquer la victoire , 
quoiqu'il leur en coûte toujours beau- 
coup de fang ; mais ces belliqueux 
animaux ne fe font point redouter des 
hommes : ils paflent près des Villes Se 
des Cabannes , fans y caufer le moindre 
défordre.. Leur poil elt roux, leur 
corps maigre Se allongé. Ils retrou (Tent 
leur queue fur le dos , comme les Lé- 
vriers : ils s'aïTemblent en troupe nom- 
breufe , Se ne quittent un canton , qu'a- 
près l'avoir nettoyé de bêtes féroces Se 
d'autres animaux : ils portent leur 
proie dans un lieu qui leur fert de 
rendez-vous. Au Cap de Bonne-Ef- 
pérance , les Européens Se les Hottea- 
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tots mangent les Chiens fauvages qu'ils 
prennent , Se les Européens les falent 
pour leurs Efclaves. Il y a auffi des 
Chiens fauvages à l'Amérique nommés 
Cafques. Voyez ce mot. 

Le Chien marron , dont parle le Pere 
le Comte, eft un animal des Indes, 
qui tient également du Chien , du Loup 
Se du Renard : il eft de grandeur médio- 
cre ; fon poil eft gris Se roux, fes oreilles 
font courtes Se pointues : il a le mu- 
feau effilé, les jambes hautes , laquelle 
longue , le corps grêle Se décharné: 
il n'abboie point comme le Chien : il 
crie à la manière des enfans. C'eft un 
animal vorace. Quand la faim le preffe , 
il entre la nuit dans les maifohs ; il fe 
jette fouvent fur les perfonnes. 

Il y a un Chien du Mexique , qui eft 
monftrueux par le corps : il a la tête 
petite Se le col très-court Se gros, une 
bolfe fur le mufeau Sefur le dos , une 
queue courte , un ventre gras , des 
ongles très-aigus. Joseph d'Acosta 
(Liv. c. 33.) parle des Chiens d'A- 
mérique. 

Les Chiens de Guinée différent des 
nôtres , en ce qu'ils n'abboient Se ne 
mordent point. Le Peuple s'en nourrit 
Se on en vend la chair dans les marchés, 
Les Hottentots & les Européens au 
Cap de Bonne-Efpérance, fe fervent 
de Chiens, pour garder leurs trou- 
peaux. Ils ont la tête petite, le mufeau 
pointu: le poil de la plupart eft cen- 
dré: les oreilles font petites ; ils font 
d'une fidélité extrêfiib', Se du relie 
femblables aux Chiens d'Europe. 

Antoine Zuchelle , dans 
fon Voyage d'Ethiopie* p. 293. parle 
d'une efpece de Chien fauvaçre , qui ne 
fait point de mal à l'homme : fon inf- 
tînft ne le porte qu'à chatfer les bêtes: 
il diffère beaucoup du Loup. Dans les 
forêts où il y a de ces animaux , on 
peut voyager en fureté. Ils marchent 
non-feulement feuls , mais encore en 
troupe , au nombre de trente ou qua- 
rante. Ils font la chalfe aux Lions & 
aux Tigres. 
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S E b A ( Thef I. p. 47- Tah. 30. ) 
parle d'un Chien fuuvage de l'Améri- 
que , qui a la queue très-longue , 8c 
fe trouve fur le Promontoire deTybu- 
ron , fitué dans l'iile de Martiniko. 
Cet animal a la tête d'un ( hien , mais 
plus oblongue , a la manière du Re- 
nard , les oreilles courtes Se élevées, 
les yeux grands , la barbe longue , 
la gueule large , les dents grandes 
8c pointues , les pieds un peu plus 
longs que ceux du Chat fauvage , par- 
tagés en cinq doigts , longs 3c armés 
de griffes épaiiTes Se courbées: le poil 
eft d'un roux clair & d'une couleur 
très-lavée a la tête, aux pieds 8c à la 
queue : il vit de rapines dans les fo- 
rêts. 

Il y a un autre Chien , dont la tête 
eft ramaffée. Il reffemble au Chien du 
Nord , & il a la queue femblable à 
celle du Chien ordinaire. S E b A {t. 66. 
p. 40. n. 2.) dit que c'e&le Tamandua 
du Mexique , nommé l^quupati , ou 
Renard. M.Klein ( 'Quadr. Diji. 
p. 69.) marque que ce n'eft , ni le 
Tamandua , ni une efpece de Renard , 
xi\V Uqiiiefatl y félon qu'HERNANDtz 
en fait la defeription. 

P E r e r 1 u s obferve que dans la 
JLapor.ie , il y a un animal terreftre, 
qui , pour la ligure & la grandeur , 
reflemble à un Chien. Dars un certain 
temps , il va avec ardeur chercher la 
mer: il y nage, 8c s'y plongeant peu- 
à-peu, il devient un poiflbn. Le fait 
n'eftpas croyable. 

Dans la Province de Tebeth , ou 
Tibet , dans la grande Tartarie , il y 
a des Chiens d'une énorme grandeur. 

On ne connoît en Grocnlande d'a- 
nîmaux domeftiques que les (Mens , 
mais qui ne le font , dit M. Anperson 
i Hift. Nat. de Groenl. p. 4/.) qu'au- 
tant qu'on les rend tels & qu'on les gar- 
de dans les maifons , fans quoi ils font 
fauvages Se fort mordans. Les lues des 
Chiens y dont chacune n'a environ qu'u- 
ne lieue de tour , 8c qui font toutes 
couvertes d'herbes , en portent le nom , 



pareeque les Groenlandois y entretien- 

nentpendant l'hiver plus de quatre mil- 
le Qy/f/?.r,qir*ils nourri Tent de Ts&ttg, qui 
ell: une efpece de moufle de mer , de 
Moules, «Se ibuvtnt avec un peu de 
graille de Chiens de mer , quand ils peu- 
vent s'en pa .ler eux-mêmes.ils les tuent 
enfuiteen les chaffant comme le Gibier, 
ks laitïent ficher au vent, ou en cachent 
la viande fous la neige, ou lous la glace, 
foit en hiver ou en été , 8c les manpent 
avec beaucoup d'appétit. Cette efpece 
de Chiens a la tête ce le nez allongés , & 
les oreilles fort élevées 8c pointues. Ils 
ne peuvent pas abboyer 8c ne font que 
gronder 8c hurler. Ils font outre ctla 
poltrons , Se ne valent rien pour la 
chaffe. 

Entr'sutres Auteurs qui ont écrit r r le 
Chîei, on p^ut conlulter Ray, Syn&.QuatL 
p. 175. M. Klein, Quadr. />. 6'i. Gesnï-r , 
Quadr. />. i73.Aldrovanl»e, Quadr. dtg. 
itvip. p. 481. Jonston, Quua • . />. m. 
Charletok, Exerctt. p. 2,6.. J> L,Q a SH 9 
Vol. IL p. 3 29. Kaczinsckïj hift. bat, 
Poion. p. 2^4. &c. 

CHIEN VOLANT: M. 

L 1 N N M u S met cet animal dans l'or- 
dre des Ferxy 8c du genre des Chauves- 
Souris : mais M. Brisson, p. 2 1 j. 
en fait un genre feparé , fous le ncm 
de Roulettes, dont le caractère eft d'a- 
voir quatre dents incifives à chaque 
mâchoire , les doigts onguiculés , joints 
enfemble par une membrane étendue 
en aile dans ks pieds de devant , 8c 
féparés les uns des autres dans ceux de 
derrière. Au premier coup d'ail, dit 
££t Auteur, la Ilouflette femble être 
.du .genre de la Chauve-Souris : com- 
nie elle , elle a les pieds de devant 
étendus en ailes; mais elle en diffère 
par le nombre 8c la figure de fes dents 
incifives, & par la forme de fon mufeau, 
qui eft beaucoup plus allongé que ce- 
lui de la Chauve-Souris. Toutes les 
efpeces de ce genre ont les jambes de 
devant très-longues , dont le pied eft 
divifé en cinq doigts longs, 8c tous,, 
excepté le pouce , qui eft feparé des 
autres , & armé d'un ongle fart 8c 

crochu * 
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trochu , joints enfemble par une mem- 
brane , qui n'eft autre chofe qu'une 
continuation de la peau du dos , qui 
s'étend de chaque côté , depuis le col 
jufqu'à l'anus , tout le long des jambes , 
'$c jufqu'au bout des doigts des pieds 
de devant : c'eft par le moyen de cette 
me mbrane qu'elles peuvent voler j les 
pieds de derrière font divifés en cinq 
doigts , armés d'ongles crochus Se très- 
pointus. Il y a trois efpeces de ce gen- 
re : la première eft la Rouflette , qui 
eft le Chien volant de Ternate , mâle 
Se femelle > de S e b a : la féconde la 
Rouflette , ou le Chien volant à col 
rouge : la troifieme la Rouflette , ou 
Chien volant de la Nouvelle Efpagne. 

Le Chien volant de Ternate , en La- 
tin Canis volans Ternatanus , eft nom- 
mé par M. L 1 n n je u s ( Syjl. Nau 
Edit. 6. p. 7. n. 14.) Vejpertilio caudâ 
mtllà , & par M. Brisson Fteropus 
tuf us autniger , auriculis brevibus acu- 
tiufculis. 

La femelle , dit S e b a ( Thef. I. 
p. 91. Tab. 5J.f. 1. &2.) n'a point 
la tête d'un Rat, mais bien celle d'un 
Chien. Cet animal caufe de la peine 
aux hommes , dans les endroits les plus 
éloignés des deux Indes , quoiqu'il foit 
aflez obéiflant. Ses pieds font fort longs, 
fur tout ceux de devant , qui ont cinq 
doigts , fervans à étendre les ailes ; 
le cinquième doigt , femblable à un 
pouce , libre Se féparé des autres , eft 
muni d'un ongle aigu Se crochu , avec 
lequel il fe crampone où il veut ; les 
pieds de derrière font fendus en cinq 
doigts , armés d'ongles recourbés & 
très-pointus. Cette efpece n'a point 
de queue , Se la femelle ne met bas à 
la fois que deux petits. Ces fortes 
d'animaux fe portent au coït, ainfi 
que les Lapins , avec beaucoup d'a- 
vidité , au moins à ce que marque 
la defeription faite en ce pays-là , Se 
envoyée à S e b a. La tête eft grande 
& ronde: la femelle a des mammelons 
aflez approchans de ceux des Nou- 
nets. 

Tome L 



Le mâle eft repréfenté dans S e b a 
fur le dos, pour faire voir fon poil, 
qui eft d'un roux jaune : le deflus du 
corps eft pour l'ordinaire d'un roux 
plus foncé que le deflbus ; fes ailes font 
comme une continuation delà peau du 
dos : elles font à peine garnies de quel- 
ques poils , excepté à l'endroit où el- 
les s'unifient aux pieds. 

M. K l e 1 n ( tytadr. p. 61.) nomme 
cet animal Vejpertilio Cynocephalus » 
Ternatanus : Gesner ( Av.p.yji.) 
Vejpertilio Borfippa , Se C L u s 1 u s 
( Exot. p. 94. ) Vejpertilio ingens. 

La féconde efpece , qui eft la Rouf- 
fette , ou Chien volant à col rouge , eft 
nommée par M. Brisson Fteropus 
fufeus y auriculis brevibus acutiuj culïs 9 
collo J'uperiore rubro. La longueur de 
fon corps , depuis le fommet de la tê- 
te, jufqu'à l'anus, eft de cinq pouces 
Se demi : celle de la tête , depuis fort 
fommet, jufqu'au bout du nez, d'un 
pouce Se demi : fes oreilles font cour- 
tes Se un peu pointues : elle n'a point 
de queue ; lorfque la membrane qui 
lui fert à voler eft étendue , elle a 
environ deux pieds de long d'un bout 
à l'autre; tout fon corps eft couvert 
de poils bruns , excepté la partie fu- 
périeure du col qui eft couverte de 
poils rouges. On la trouve dans l'Ifle 
de Bourbon. M. de R é a u m u r en 
a une dans fon cabinet. 

La troifieme efpece de Rouflette , 
nommée par M. Brisson Fteropus 
auriculis longis , patulis , najo membra- 
nâ antrorsum inflexà aullo , Se en Fran- 
çois , Rouflette à lorgues oreilles , eft 
le Chien volant de la Nouvelle Efpa- 
gne de M. K L e 1 N , Quidr. p. 62. & 
de S e b a , Thcf.L p-4 2 -- Le premier 
le défigne fous le nom de Vejpertilio 
Cynocephalus , Se le fécond fous celui 
dj Canis volans maximus , auritus » 
ex Nova Hijpania. La femelle fut en- 
voyée à S e b a de Terre-Neuve , où 
cette efpece d'animaux habite les lieux- 
déferts Se en particulier les vieux ar- 
bres rongés par le temps : ils ont la 
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tête oblongue , les oreilles longue? , 
larges , dreffées , le mufeau ample , 
garni de grandes dents, le nez finie 
au-deffus, Se recourbé en avant , fem- 
blable à une corne : leurs ailes font 
faites comme celles du Chien volant , 
décrit ci-devant , mais plus grandes 
Se plus larges : les tendons qui fervent 
à les étendre paroiifent mieux : ils ref- 
femblent aux fibres cotonneufes d'un 
arbrifleau, ou aux petits vaiffeaux qui 
font diftribués fous la peau de l'hom- 
me : car c'eft de la même manière qu'ils 
font répandus par toute la fuperficie 
interne du tiffu des ailes : ils portent 
aulfi des tettes garnies de mammelons , 
8e n'ont point de queue , mais à l'en- 
droit de fon origine , il fort de l'ex- 
trémité du derrière du corps , entre 
les cuifles, trois tendons , defquels les 
deux latéraux s'infèrent de chaque 
côté dans le pied de derrière , Se le 
tendon du milieu partage le tiffu mem- 
braneux , qui joint enfemble les pieds 
de derrière, Se par-là aide au vol de 
l'animal : au refte cette forte de>ê*e 
eft extrêmement rare , &Sjb A*e l'a 
pu trouver dans aucun Cabinet des 
Amateurs en ce genre. 

CHIEN DE MER, en La- 
tin Cams matimts , poiffon de plufieurs 
efpeces , dont les plus grands font mis 
au nombre des Cctacées les plus forts: 
d'autres vivent dans la fange Se ne paf- 
fent pas une coudée de long : d'autres 
{ont scellés Galei y du Grec JtitkkoH'à 
caufe de la variété de leurs couleurs : 
les autres font nommés Ctntrines , ou 
Centrées : ils font petits & ont la peau 
dure Se la tête pointue : on les met au 
rang des poifTons que les Latins nom- 
ment Mufteli ; en général , le Chien 
de mer eft une méchante bête Se l'en- 
nemi de tous les autres poiffons , qui 
cèdent à fes coups. Il leur fait la chaf- 
fe , comme le Chien la fait fur terre au 
Gibier : s'il n'abboye pas , il fouffle 
horriblement , Se attend le poifibn pro- 
che des lieux étroits , entre des ro - 
chers ; où il le dévore, Voici les dif- 
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férentes efpeces de Chiens de mer , fuî- 
vant les Naturalistes , & qu' Artedi 
met dans l'ordre de ceux qu'il nomme 
F ifees Chondropterigii , poiffons à na- 
geoires épineufes. Ce qu'il appelle 
Sqvialus pinna ani mdlâ, corporefub- 
roiundoy eft le ïaMos im^noQ d'A R i s- 

TOTE , d'ATHÉNÉE Se d'O P P I E N , 

le Miiftelus fpinax de G a z a , de 
Belon, de S a l v i e n & de 
Gesner , le Galeus Acanthias de 
Rondelet, d' A ldrovande, 
deJoNSTON, de C H A II l e t o n , 

deSCHONNEVELD, deWl LLUGHBY 

Se de R a y , le Hai des Suédois , 
Y AzÀo des Vénitiens , le Dornhundt 
des Allemands , félon Gesner, le 
Tiked dog , ou Hound fifeh des An- 
glois , YAguillat des Provençaux Se 
des Languedociens , Se celui que nous 
appelions Chien de mer. Les Génois 
le nomment Agiijïo. Il eft du genre 
des poiffons longs Se cartilagineux y 
que les Grecs nomment Vtû\%b\ , que 
G a z a a traduit par Mufteli , de 
Mufleia , qui fignifie Belette , parce- 
que ces poilfons ont le corps fait com- 
me une Belette. Pline les nomme 
Squali , de fquallidi , laids à voir Se 
rudes, pareequ'ils ont , dit Ronde- 
let , une peau très -rude : celui-ci 
qu'on nomme Agitillat fur les côtes 
de Provence Se du Languedoc , eft: 
fans écailles , a le corps long , deux: 
aiguillons au dos , découverts , poin- 
tus Se forts : où tiennent fix nageoi- 
res , Se il eft de couleur cendrée: fon 
bec eft large Se vient en pointe ; il a 
les yeux grands , à côté deux trous , 
au -deiTous une gueule armée de dents , 
placées vers les côtés , devant deux 
trous au lieu de narines , des ouies 
découvertes aux côtés , comme aux 
poiffons longs & cartilagineux: à côté 
des ouies , on lui voit deux nageoires , 
Se deux autres vers % la queue , proche 
de l'endroit par où fortent fes excré- 
mens : elles font plus grandes au mâle , 
& plus petites èt la femelle: lemâlj a 
auJJi en cet endroit deux petites ex— 
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croiflàiices, que n'a pas la femelle ; le 
corps de ce poilfon , qui va toujours 
en diminuant , finit par une queue four- 
chue , dont le haut eft plus long que le 
bas ; il a l'eftomac grand Se large , les 
boyaux larges, le foie double, comme 
tous les Chiens de mer , jaunâtre, & 
dans lequel eft caché la bourfe du fiel : 
fa ratte eft rouge & divifée en deux , Se 
le cœur eft fait en angles ; dans la fe- 
melle, la matrice eft près du diaphrag- 
me , dans laquelle on trouve des œufs 
déjà formés Se parfaits , Se d'autres qui 
fe forment : ces œufs font plus gros 
que les œufs des Poules : ils fe tien- 
nent à la veine ombilicale Se ne font 
point attachés à la matrice : ils forment 
de petits Chiens de mer , qui fortent du 
ventre de la mere avec des aiguillons 
moux , mais qui dans la fuite devien- 
nent durs Se piquans : ce font les ai- 
guillons que ce poiflbn a far le dos , 
qui font que les Provençaux Se les 
Languedociens lui ont donné le nom 
à?Âguillat f ou à' Aiguillât. Sa façon 
de faire fes petits fait dire à Rondelet 
que c'eft le Galeus Acanthias d'ARis- 
tote , pareeque , comme le remar- 
que cet Ancien , il a près du diaphrag- 
me fes œufs , au-defiiis des mammel- 
les, qui étant parfaits , defeendent au 
bas de la matrice , où les petits naif- 
fent. La chair de ce poiffon eft dure : 
on ne l'eftime pas. 11 eft inférieur en 
grofleur au Renard marin. 11 n'y en 
a point qui pefe jufqu'à vingt livres. 
On le pêche dans la mer Méditerra- 
née. 

La féconde efpece de Chien marin , 
eft , dit Rondelet, ce qu'on 
appelle en Languedoc Emifole , Se à 
Rome Pifce Columbo. Ce poiflbn n'a 
point d'aiguillons fur le dos ; fon mu- 
feau eft plus court Se plus large que 
celui du précédent : il a l'ouverture 
de la gueule moins large ; fes mâchoi- 
res ne font point garnies de dents , mais 
elles font âpres Se rudes : il a des trous 
devant la bouche, au lieu de narines, 
& d'autres plus petits près des yeux; 
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pour les ouïes , la figure &les nageoi- 
res , il reffernble en tout au précédent. 
A r t e D i le nomme Squalus dentibus 
obtufis , feu granulofis. C'eft le r*teoç 

TVelÇÇ d'A RISTOTE, d'A THÉNÉE, 

Se d'O P P I E N , & le Galeus levis de 
Be lon, de Rondelet, de 
G e s n e r & de Charletov, 
Voyez EMISOLE. 

La troifieme efpece eft un Chien de 
merétoilé, en Grec Aç-gp/ac, Se en La- 
tin Galeus. Rondelet dit qu'on 
l'appelle Lentillac en Languedoc , à 
caufe des taches blanches qu'il a fur 
le corps en forme de Lentilles ; fen cuir 
eft lifle comme le précédent : il lui eft 
entoutfemblable. 11 n'y a de différen- 
ce que ces marques , dont les unes font 
des efpeces d'étoiles , Se les autres font 
rondes Se blanches. Artedi l'appelle 
comme le précédent. 11 y a cependant 
quelque différence. C'eft le Taïioç 

A'ç-cplctç d'O P P I E N , d'A THÉNÉE, 

le Galeus flellatusde G a z a , de Be- 
l o n , de G esn er, de Rondelet, 

d' AlDRO VANDE , deWlLLUGHBY 

Se deCHARLETON. Voyez LEN- 
TILLAC. 

La quatrième efpece s'appelle en 
Grec YclMoç itu«y > & en Latin Galeus 
Canis. On l'appelle, dit Rondelet, 
Pal fur la côte de Gênes , Se àMarfeil- 
le Milandre , ou Melandre , SeCagnot 
en Languedoc. Il a la gueule armée 
de dents aiguës Se courbes vers les 
côtés: du bas des yeux fort une taie, 
faite comme la paupière des oifeaux » 
qui lui couvre les yeux, Se lui nuit 
fort, quand il fe bat avec quelques 
autres poiifons ; mais il n'en veut or- 
dinairement qu'aux Pécheurs. Ce poif- 
fon eft fort à craindre : il cherche à 
mordre les hommes par les cuifles , 
les jarrets, les talons , & quelquefois, 
quand il en voit furie bord du rivage, 
qui ont les jambes nues , il ofe s'en 
approcher. Ce n'eft pas la feule efpece 
de Chien de mer qui fo't fi m 'chante: 
le Derbio, dont nous parlerons en fon 
article , en veut aufli aux honjnes* 
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Artedt nomme cette efpece de Chien 
de mer , Squalus naribus ori viçinis , fo- 
raminibus exiguis ad oculos. C'eft le 

TxMoç Kuwy d'ARISTOTE&d'OpPIEN; 

le Canicula de P l i n e , le Galeus 
Canif de G e s n e R , de Salvien, 
de W illughby & de Ray, & le 
Galeus Canis vulgaris d'ALDROVANDE 
8e de Jonston, en Anglois a 
Tope. Voyez MELANDRE. 

La cinquième efpece de Chien de 
mer , nommée Chien de mer bleu , en 
Latin Galeus Glaucus , en Languedo- 
cien Cagnot bleu , eft un poiiTon cartila- 
gineux , long quelquefois de quatre 
à cinq coudées , dit Rondelet. 
Il a le dos d'un bleu obfcur , ce qui lui 
a fait donner le furnom de Glaucus , 
Se le ventre blanc ; fon bec eft pointu , 
fes yeux font affez grands, du bas def- 
quels fort une taie blanche , qui , com- 
me au précédent lui couvre Scobfcur- 
cit la vue; il a dans la gueule à la 
partie d'en bas , deux rangs de dents 
pointues , larges vers le côté : au pa- 
lais une fubftance molle Se fpongieu- 
le, qui remplit le dedans Se le haut de 
la gueule : une langue épaifle , large Se 
âpre ; fes ouies font découvertes : il y a 
à côté deux grandes nageoires Se deux 
fur le dos : celle qui eft proche la queue 
eft petite , l'autre eft grande; Se deux 
autres fous le ventre , proche de l'en- 
droit par oùfortent fes excrémens : fa 
peau eft lifle Se unie. La chair de ce 
poiiTon eft de difficile digeftion , mais 
elle rfourrit beaucoup. Il y en a qui 
eftiment fon foie , qui le gardent falé , 
Se qui le mangent cuit dans le vin , ou 
bouilli avec des herbes aromatiques , 
de la Canelle, de la Noix Mufcade 
Se du Clou de Gérofle. On en fait de 
l'huile, dit Rondelet, contre la 
dureté du foie. La cendre de ce Chien 
de mer Se celle du précédent font bonnes 
contre le mal de dents des enfans. 
Artedi nomme ce poifïbn Squalus 
jo.jiilà trianguiari in externo dorJo,for 
r.aminibus nullis ad oculos. C'eft le 
pifcùkcç&ÊtyEy r ,ïè Galeus Glaucus de 



Rondelet, deGESNER, d* A i> 

DROVANDE, de JoNSTON, de 
\^ ILLUGHBY, de R A Y & de 

Charleton,Sc celui que les 
Anglois appellent the Blew Shark* 

La Rouffette, dont deux efpeces, 
eft encore du genre des Chiens de mer. 
Voyez ROUSSETTE. Aristote 
y met au(Ti le Porc marin. Voyez ce 
mot. Enfin la dernière efpece de Chien 
de mer , Se qui eft la plus méchante , 
eft nommée par Artedi Squalus 
dorfb piano , dentibus plurimis ad latent 
ferratis. C'eft la Ax^i* d'A ristote, 

le A*#ïfl d'O P P I E N , d'A T H É N É E 

& d'E l i e N , la Lamia de P L i n e , 
de Gaza, de G e s n e r & de 
Rondelet, le Canis Carcharias , 
ou la Lamia de W illughby, de 
Ray, de C h a r l e t o n , d'ALDRO- 
vande , le Tuburo , ou Tiburo de 
Jonston , de Marc Grave 
Se de Nieremberg, le Tiburonus 
des Modernes , le Mai des Suédois , 
ou le PoiJJon de Jonas , le the White 
Shark. des Anglois , le Snak des Por- 
tugais, le Requin des François , & en- 
fin le Chien d'A ristote. 

NierembergC Hifl. Nat. L. //. 
c. 20.) qui dit qu'on l'appelle aujour- 
d'hui Tubero Se vulgairement Carcha- 
rias , marque , fuîvant l'exacte des- 
cription qu'en a donnée F R a N ç o 1 s 
Hernandez, que c'eft un poiffon 
Cétacée, oblong , qu'on trouve dans 
l'Océan. Il eft ttvs-vorucc , d'une 
grande agilité pour nager , fin Se rufé , 
Se deux fois gros comme le corps d'un 
homme. Il a trois rangs de dents fort 
aiguës, d'où lui eft venu le nom dé 
Carcharias s une nageoire de chaque 
coté des ouies, deux proche des par- 
ties naturelles, une proche de la queue :. 
la plus grande de toutes eft' fur le dos,. 
& il en a encore une plus petite proche 
de la queue ; cette queue eft longue „ 
groffe Se fourchue : elle eft' dans fon 
commencement marquée de quelques- 
petites cavités : fts yeux font petits », 
àffez diftans les uns" des autres ; il" ai 
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la prunelle grande Se l'iris bleue ; fa 
peau, comme tous les autres poiflbns 
cartilagineux , lorfqu'il la tend » eft 
impénétrable aux coups ; fes côtés 
font bleus Se fon ventre eft blanc : les 
parties du mâle font offeufes , creufes , 
blanches, longues Se très-nuifibles par 
des aiguillons pointus , auflfi tranchai» 
qu'un°rafoir, dont il fe fert pour dé- 
chirer tout ce qu'il rencontre. Ce 
poiflbn eft malfaifant, cruel Se dévore 
les hommes. 11 a la vie fi dure , que 
coupé en plufieurs morceaux , il ref- 
pire encore. Sa chair, telle que celle 
de ceux de fon genre , n'eft pas efti- 
mée. Quand il eiljeune, on en mange: 
quand il eft vieux , il eft dur , d'un 
mauvais goût , malfain , Se capable de 
donner le cours de ventre. Il n'a qu'un 
inteftin aflez grand ; c'eft d'où lui 
vient fa grande voracité. 11 a le cœur 
petit , mais fi vivant que quand il eft 
tiré du corps de cet animal , Se coupé 
en plufieurs morceaux , il palpite en- 
core. t 

Il y a de petits poiflbns , dit le 
même Auteur ( L. XL c i?.) , gom- 
més par les Latins Rémora , qui fui- 
vent ce grand poiflbn , ou plutôt qui 
nagent autour de lui. Je dirai plus 
amplement au mot REQUIN , ce 
que les Voyageurs rapportent de ce 
poiflbn formidable , qui eft le grand 
Chien de mer, poiflbn qui a deux cents 
dents , Se qui fe trouve dans la Mer 
Océane , la Méditerranée Se ailleurs. 
On en voit à Cayenne. M. Barrere 
le nomme Canis omnium maxirnus. Il 
parle d'une autre efpece de Chien de 
miT , qu'il nomme Galeus leiicocepha- 
lus pûndatus , Se qu'il appelle en Fran- 
çois Vache de mer ; fe d'un trentième 
Chien nommé en Latin Galeus Cams y 
& CanicuU Plinii. Hifi, Nat. de U 
France Equinoxiale , p. 172. 

On voit fur la Côte d'or en Afri- 
que des Chiens marins y dont la tête eft 
forrgrofle , 8c ie la forme d'une baflV 
noire, ils ont le corps marqué d'une 
croix. Ils ne touchent point aux amor- 
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ces de chair pourrie. Les Nègres en 
font fécher la chair , Se la transportent 
dans tous les cantons du pays. Il s'en 
trouve de fi gros , qu'on eft obligé de 
les mettre en pièces pour en faire la 
charge de deux ou trois canaux. 

Suivant le rapport d'un Voyageur 
de Hambourg , dit Gesker ( de Aquat. 
p. 204.), il y a dans la Mer Noire > 
proche de l'Arabie , des poiflbns ref- 
femblans aux animaux terreftres , qui 
ont des jambes courtes , des nageoi- 
res , des poils courts fur le corps , Se 
qui reflemblent à des Anes , des Chats > 
des Chiens Se des Bœufs. 

Le même Gesner parle d'un Ça* 
nis pinguis , nommé à Rhodes Galeus 
vidpes\ qu'un Ancien , nommé A-R- 
chestrate, a pris pour Y Ati~ 
f enfer , Eturgeon , qui eft le meilleur 
de tous les poiflbns de la mer. Enfla 
le F hoc as , ou Veau marin eft mis par 
M. Anderson dans le rang des 
Chiens de mer. Voyez PHO CAS. 

CH1ETOTOLT, oifeau du 
Mexique , femblable à l'Étournean y 
pour la figure Se pour la grandeur; 
mais il eft entièrement de couleur cen- 
drée , excepté l'extrémité du ventre Se 
le menton qu'il a blancs. 

CHILCOQUIP'ALTO- 
TOLT, autre oifeau étranger de la: 
grandeur d'un Merle. Son bec eft de- 
couleur d'azur , tirant fur le noir fes. 
jambes font vertes; fa tête ed noire ^ 
fon ventre Se fa poitrine font d'une 
couleur pâle : il a le refte du corps 
d'une couleur jaune & verte , & varié' 
d'une couleur blanche 8c noire. Ray r 
Append. Av. p. itf8. 

CHILLEHUOQUE, nom 
qu'on donne au Chili au Clama , ou 
Lama , efpece de Chameau du Pérou,. 
Voyez ces deux mots. 

CHILTOTOLT: C'eft un 
oifeau étranger de la grandeur & de la 1 
forme d'un Moineau. Il en diffère par 
fon bec noir , courbé , délié & long 
• par fon ventre Se par fa tête couleur de 
feu t4 & par fa queue quf eft noire » dit: 
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Ray , p. 1 69. S&kCTkef.ET&n' 
n, 4. ) en donne la figure. Il dit que 
c'eft une efpece de Moineau , dont le 
bec eft petit , mais jaune ; la tête , 
le dos , la queue font d'un rouge 
obfcur. Il a la plus grande partie du 
toi , de la poitrine , du ventre Se des 
ailes jaunes , Se de diverfes autres 
couleurs ; les petites plumes des ailes 
jettent principalement un beau verd. 

* C H I M E R E , en Latin Chu 
mtra : C'eft un monftre fabuleux que 
les Poètes ont feint avoir la tête d'un 
Lion , le ventre d'une Chèvre , Se la 
queue d'un Serpent 3 Se qu'ils ont dit 
avoir été défait par Belle ro- 
p h o n. 

C H I N C I L L A , petit animal 
du Pérou , de la grandeur d'un Ecu- 
reuil , fort eftimé pour la beauté de 
fonpoil , qui eft de couleur brune. Sa 
peau eft polie & unie. Il eft fort léger. 

CHINÉES BILAN G, ou 
CONGRE COURONNÉ, 
en Latin Conger ccronatus , nom que 
les Hollandois donnent à une efpece 
de Congre des Indes , dont les Chinois 
font grand cas. 

CHIQUES, petites bêtes des 
Ifles Antilles ; elles ne font guercs 
plus groffes que les Cirons , Se reffem- 
blent à de petites Puces , dont elles 
font une efpece ; car elles fautent com- 
me elles. Les Chiques s'introduifent 
dans la chair, 8c caufent des déman- 
geailbns douloureufes , qui font fou- 
vent perdre patience. D'ordinaire el- 
les s'attachent au-defTus des ongles 
des pieds ; elles fe cachent entière- 
ment dans la chair , où elles groffilfent 
en deux ou trois jours , comme de 
petits pois ; de forte que pouf les ti- 
rer , il faut décerner la chair tout au- 
tour , avec des épingles , des aiguilles, 
ou un canif ; ce qu'on ne peut faire 
fans douleur. Lorfque la Chique eft 
tirée , il demeure un trou , qui quel- 
quefois s'apofthume , Se il s'y forme un 
ulcère malin , tt\s-difficile à guérir , 
particulièrement fi l'on rompt ou que 



Pon déchire la Chique , 8c qu'une par- 
tie de la peau demeure dans le trou. 
Quand on ne fe hâte point de les ti- 
rer , ces C^/^/rempliffentle trou de 
Lentes, defquelles viennent autant de 
Chiques , qui toutes prennent place , 
auprès du lieu où elles font nées ; ce 
qui fait qu'il s'en amalfe par centaines , 
qui endommagent tellement les pieds, 
qu'elles font garder le lit , ou tout au 
moins marcher avec un bâton. Ces 
petites bêtes n'attaquent pas feule- 
ment les hommes ; mais les Singes , 
les Chiens Se les Chats , ce qui n'eft 
cependant pas ordinaire. Pour s'en ga- 
rantir, on fe frotte les pieds avec des 
feuilles de Tabac broyées , Se d'au- 
tres herbes ameres ; le Rouquou fur- 
tout eft la pefte des Chiques. Ces pe- 
tits Cirons , ou efpeces de Puces , font 
les mêmes que ceux du Bréfil , appel- 
lés Tous y Se par quelques autres In- 
diens , Ningas. M. Barrere nomme 
cet infeéle, Xique , & Marc Grave 
l'appelle Tunga en Latin. Cet infecte 
examiné avec un microfeope a para 
à l'Auteur être une efpece de Puce. 
On en trouve fur terre. Ceux qui vont 
nuds pieds font plus fujets à avoir des 
Chiques , que ceux qui font chauffés. 

C H I R Q U I N E U S , nom qu'on 
donne dans la Nouvelle - Efpagne , 
dit R u y s c h , au Tateau. Voyez ce 
mot. 

CHIRURGI EN, poiflbn de 
l'Amérique. Il eft ordinairement d'un 
pied ou d'un pied Se demi de long , & 
il reffemble aifez à la Tanche , quant 
à la forme , à la couleur de la chair , 
au goût , Se aux écailles. Ce qu'il a 
de particulier font deux arêtes fort 
tranchantes , Se plates comme des lan- 
cettes , qu'il a à côté des ouies : c'eft 
apparemment pour cela qu'on l'appelle 
Chirurgien. 

CHIURCA, ouCHIUCA: 
Cardan dit que c'eft un Quadru- 
pède de la Nouvelle -Efpagne , qui a 
le col long , les pieds courts , la tête 
du Renard , Se eft de couleur cendrée. 
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La femelle a , proche de fes mammel- 
les , une bourfe » où cette bête porte 
fes petits ; ce qui ne l'empêche pas 
de courir fort vite. Il ajoute qu'elle 
tient le milieu entre le Lièvre Se le 
Renard. Gesner l'appelle Sïmia- 
Yulpa y pareeque cet animal a le de- 
vant fait comme le Renard , Se le der- 
rière comme le Singe. On le nomme 
en Amérique , Servoy. Ruysch(^ 
Qiiadr. p. iotf. ) croit que c'eft une 
efpece de Belette. 

CHIUVINO, nom que les 
Italiens donnent à une efpece de Scops, 
oifeau nocturne. Voyez SCOPS. 

C H O 

CHOCHOPITLI, oifeau 
aquatique Fiffipede du Mexique, très - 
femblable au Corlieu , dont le com- 
mencement du bec eft verd , le bout 
noir , Se les ailes blanches. Il a quel- 
ques plumes aux environs des ailes , 
qui fur la tête Se au col font mélan- 
gées de plumes blanches Se noires. 

CHOFTI, nom qu'on donne en 
Lorraine , dit Belon , à un oifeau que 
nous nommons Chantre , ou Chanteur. 
Voyez CHANTEUR. 

CHO-KIA-YU, ouPOIS- 
S O N A R M É : Il eft ainfi nommé 
à la Chine , pareeque fon dos , fon 
ventre & fes côtés , font couverts 
d'écaillés pointues , qui font placées 
l'une fur l'autre en lignes droites, com- 
me les tuiles du toit d'une maifon. Il 
pefe environ quarante livres , lorfqu'il 
eft parvenu à fa grandeur ordinaire. 
Ce poiflbn eft admirable , difent les 
Voyageurs , Se d'une blancheur extrê- 
me. Son goût reflemble affez à celui 
du Veau. 

C H O M E T : On trouve ce nom 
dans le Diuionnaire de Trévoux , pour 
fignifier un petit oifeau fort gras Se 
fort délicat , qui fe perche ordinaire- 
ment fur la pointe du chaume dans les 
champs. 

CHOTIN, nom que M. Adan- 
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SON donne à une efpece de Coquil- 
lage operculé du genre du Rouleau 9 
qui peut être le Turbo levis quartus > 
intra Jpongias vivens d'ALDRoVANDK, 
Exfang. p. 3 59;^- 4- Sa coquille , dit 
l'Auteur, eft à -peu -près de même 
longueur qu'une autre , qu'il nomme 
Coupet y mais beaucoup plus étroite. 
Elle repréfente un ovoïde pointu aux 
deux extrémités, & dont la longueur 
furpafte une fois Se demie la largeur. 
On y compte fix fpires y dont la pre- 
mière eft un peu renflée , liffe > unie y 
Se une fois Se demie plus longue que 
ne le font les neuf autres , qui forment 
le fommet : celles-ci font applaties , Se 
légèrement fillonnées. Le fommet a 
moitié moins de longueur que de lar- 
geur : le fond de fa couleur eft quel- 
quefois blanc , Se recouvert d'un ré- 
feau fin à fils jaunes. Quelquefois il eft 
fauve , Se traverfé par une ligne blan- 
che , qui tourne fur le milieu de la 
première fpire : mais il lui eft plus 
ordinaire d'être verd, ou de couleur 
olive y avec quelques marbrures blan- 
ches. Le pied de l'animal eft fembia- 
ble à celui du Jamar* (première efpe- 
ce de ce genre de Coquillage de M. 
Adanson), mais une fois plus court 
que fa coquille. Son opercule reflem- 
ble à un autre Coquillage du même 
genre, nommé le Tillin par l'Auteur. 
Le deffus de fon pied , Se le tuyau du 
manteau , font noirs. Sa tête , fes cor- 
nes , Se le deffus du pied , font d'une 
couleur de chair pale , pointillée de 
blanc. Cette efpece de Coquillage y 
ajoute M. Adanson , eft fort com- 
mune fur tous les rochers de la côte 
du Sénégal. 

CHOU, efpece de Coquillage , 
que M. D'A rgfnvi lle met dans- 
la clafle des Bivalves , & de la famille 
des Cœurs. Il dit que c'eft une petite 
Fahiere qui feroit tronquée par un 
bout. Voyez CŒUR. 

CHOUCAS, ou CHU CAS, 
efpece de Corneille grife > nommée 
: par M, Linn-êus £ Fauna ïuec, 24» 
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n. 7 1 . ) y Corvus capite , gulà , alis cau- 
claque nigris y trunco cinerajeente. C'eft 
la Cornix cinereafrugilega d'ALDRo- 
Vande (Omith* L. IL e. 4-),deWiL- 
lughby ( Ormth. 84. t. 77.), & de 
Ray ( Synop. Me th. Av. p. 3 $> ; n. 4. ). 
Le Dictionnaire de Trévoux lui donne 
en Latin le nom de Gracculus. 

Le Gracculus chez les Naturaliftes 
eft le Corvus aquaticus minor , petite 
efpece de Cormoran , excepté chez 
Belon, qui donne ce nom au Freux , ou 
Grolle , qu'on nomme en Latin Cornix 
Frugïlcga , ou Frugivora. 

Pour ce Choucas y ou Corneille grife , 
c'eft un oifeau , qui a à-peu-près les 
mêmes façons de vivre que le Grolle y 
ou Freux , autrement appelle Corneille 
de Bois. 11 vit de graines , de Saute- 
relies , de Vers , & de Glands, Cet oi- 
feau fait fes petits au printemps , vole 
en troupe , Se s'apprivoife facilement. 
Lorfqu'il eft nourri niais , il ne quitte 
jamais fa cage ; mais il eft fin 5c rufé , 
& très-difficile à prendre , quand il eft 
grand. Il ne vit point de charognes. 
Selon M. L 1 n n m u s , il a un bec Se 
.des pieds noirs. 

Il y a deux autres efpeces de Chou- 
cas y dont parle Belon ( de la Nat. 
des Oifeaux , Liv. VI. chap. 5. & 6. ). 
Le premier eft le Lupus , ou le Mone- 
dula. H nomme le fécond , Colii pri- 
mum genus. Rapportons ce qu'en ont 
écrit les Naturaliftes. 

CHOUCAS, CHOUCA, 
ouCHOUCHETTE,ou autre- 
ment CHOUETTE: M. Li n- 
N£us ( F aima Suec. p. 25. n. 72.) 
nomme cet oifeau Corvus fronte nîgrâ, 
occipite incano , cor pore jufco , alis , 
caudaque nigris. C'eft la Mo?iedula , 
ou le Lupus de Willughby ( Ormth. 
85. t. 19. ) , Se de Ray (Av. p. 40. ). 
Aristote le nomme Kohoioçy Se Gaza 
a rendu ce mot Grec par celui de 
Monedula. Erasme Pa pris pour le 
Gracculus s niais il s'eft trompé , car 
le Gracculus eft l'oifeau dont j'ai parlé 
jci-delïus. B z L o n ( de la Nat» des 
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Oifeaux y Liv. VI. chap. 5.) dît que? 
cette petite Chouchette eft nommée 
Chouca de fon cri. Aristote en parle 
après le Chouca rouge , nommé Kmkoçj 
dont je parlerai enfuite. Les Latins 
ont donné à celui-ci le nom de Mone- 
dula y du nom de Monetula , parce - 
qu'il aime à cacher les monnoies d'or 
Se d'argent. Aûffl dit-on en François , 
Fripon comme une Chouette s ce qui eft 
confirmé par ces vers d'O vide, 
Liv. VIL de fes Métamorphofes : 

Mutai a eftinAvem> quanunc quoque diligtt 
aurum , 

Nlgra pedes , nigris velataMondedula pennis* 

Pline C Hift. Nat. L. XVIL c. 14. > 
dit qu'il nous a montré la manière de 
femer le grain , pareeque quand il en 
trouve , Se qu'il en eft rafTafié , il a 
l'adreffe de cacher en terre ce qui lui 
en refte. C'eft la plus petite de tou- 
tes les efpeces de Corneille. Elle ne 
fe nourrit pas de charogne : elle fait 
fon nid dans le creux des arbres & les 
trous des murailles. Les gens de la 
campagne en mangent les petits, quand 
ils peuvent en dénicher. Cet oifeau a 
beaucoup de rapport avec la Corneille 
vulgaire : il n'y a que la façon de 
vivre Se la voix , qui met de la dif- 
tinélion entre ces deux oifeaux. Celui- 
ci approche rarement des rivières ; il 
va toujours en troupe. Il a les pieds , 
tout le corps Se le bec noirs ; fon bec 
a quelques points blanchâtres a l'en- 
droit des narines. Sa noirceur n'eft pas 
fi foncée que celle du Corbeau Se de 
la Corneille ; elle tire un peu fur le 
gris. Voici comme M. Linn/i-us 
(Fauna Suec. n. 72. ) le décrit en 
peu de mots : Nigra , rofirum y frons 9 
gula y alœ , cauda , pedes : cinerea » 
cap ut pone y colLum : nivta , iris ocu- 
lorum : objeurè cinereum , peclus , ab~ 
domen. 

Aldrovande parle encore 
d'une efpece de Choucas , tout fem- 
blable à celui-ci, fi ce n'eft qu'il a un 

collet 
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collet blanc. Albin( Tome T. n. 14. ) 
J u i donne le nom de Corneille appri- 
voisée : fuivant l'Hiftoire qu'il en don- 
ne , ces oifeaux font rufés Se inventifs ; 
ils fréquentent en grand nombre les 
vieux Châteaux , ainfi que les Eglifes 
Se les bâtîmens ruinés. Ils y font leups 
nids y Se quelquefois même dans des 
trous d'arbres. Ils pondent cinq ou fix 
œufs , plus petits , plus pâles , Se 
moins marquetés que ceux de la Cor- 
neille. 

CHOUCAS ROUGE: 

Belon ( de la Nat. des Oif. L. VL ) 
nomme cet oifeau Colii primum genus. 
Il n'eft différent du précédent que par 
le bec , les pieds , Se les jambes , qui 
font orangés Se rouges , tirant fur le 
jaune. Son bec eft un peu crochu par 
le bout. On le nomme en Grec 
Kop**}*ç 9 Se Pline (Hift.Nat. c. 8.) 
de la diction Grecque l'a nommé Fyr- 
rhocorax; c'eft-d-dire, Corbeau rouge. 
Cet oifeau ne paroît point en rafe 
campagne. On ne le voit que fur le 
haut des montagnes. Belon dit en 
avoir vu fur celles de Crète , aujour- 
d'hui Candie , Se de Cornoiiaille en 
Angleterre, en SuilTe fur le mont Jura , 
en Auvergne fur le mont d'Or , 8c en 
bien d'autres lieux. On en voit, ajoute- 
t-il , dans les Ifles Cyclades , qui font 
une partie des Ifles de l'Archipel , Se 
fur les côtes de la Bretagne. Selon 
AniSTOTE,ilya trois efpeces de 
Colios s le premier eft nommé en Grec 
Kofadtc , que G a z a a traduit par 
le mot de Gracculus ; mais le Graccu- 
lus de G a z a eft , comme je l'ai dit , 
le Grolle de Belon , que nous nom- 
mons aulTi Choucas. 

Pline en parlant du Garridus dit 
qu'il eft différent du Fyrrhocorax , ou 
Carcharias d'AmsTOTE. 11 rapporte 
( L. VIIL c. 27.) que les Ramiers y Se 
ceux qui font nommés Gracculi , les 
Merles Se les Perdrix fe purgent avec 
des feuilles de Laurier. Dans un autre 
endroit ( L. VIIL cap. îdt, ) > il dit que 
guand les Gracculi reviennent bien 
Tome L 



tard de chercher leur nourrriture , ils 
annoncent le froid ; Se ailleurs, 1 js 
habitans de Lemnos ( une des Ifles de 
l'Archipel ) adorent les oifeaux nom- 
més Gracculi , pareequ'ils mangen: les 
Sauterelles, qui leurnuifent beaucoup. 
De ces paflages > Belon conclut , 
que comme les Choucas rouges ne fré- 
quentent que les montagnes , Se qu'il 
n'y en a point dans l'Ifle de Lemnos > 
les Choucas rouges ne font point les 
Garruli, dont parle Pline. Cet oi- 
feau eft un peu plus grand que le 
précédent , un peu criard , Se il fe fait 
entendre de fort loin. S'il en faut 
croire Pline , c'eft un excellent man- 
ger. Alpium pecidiaris , dit-il , luteo 
roftro , niger , & prœcipuo Japore. 

C H O (JETTE, ou CHE- 
VÊCHE, félon Belon, oifeau 
de nuit, efpece de Chat- Huant , ou 
de Hibou , dont deux efpeces ; la pe- 
tite Se la grande. Au mot CHEVE- 
CHE , j'ai défigné d'après M. L 1 n- 
itf je us, Se les autres Naturaliftes , les 
différentes efpeces 'd'oifeaux noctur- 
nes. Celui-ci eft V Afio de Pline , Se 
VOtusy ou la Noclua Aurita des au- 
tres Naturaliftes , 8c le Brown-oivl des 
Anglois. 

La grande Chouette , félon Belon , 
eft de la grandeur d'un Pigeon ra- 
mier : fon plumage eft tanné 8c blan- 
châtre. Cet oifeau fait fon nid dans le 
creux des arbres , Se dans les trous de 
murailles. On ne le voit que quand la 
nuit paroît , Se à la pointe du jour. 
C'eft l'ennemi de tous les petits oi- 
feaux. Il fe nourrit de Lézards , de 
Grenouilles Se de Souris. Il a la tête 
grotte Se panchée en arrière ; les yeux 
grands ; la prunelle noire , mêlée de 
jaune ; le bec un peu courbé , un peu 
longuet, Se de couleur jaune pâle; le 
champ de fon plumage eft en partie 
blanc Se en partie tanné ; il eft blanc à 
l'extrémité des ailes , dont les côtés 
font ornés de taches larges de cou- 
leur de châtaigne ; les taches de fon 
ventre , qui font en long , font des 
Kkkk 
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mêmes couleurs ; le refte eft blanc ; 
Pextrémité du vol s'étend jufqu'au 
bout de la queue. Il a les cuifles cou- 
vertes de plumes cendrées & brunes , 
jufques fur les pieds ; les doigts font 
de pareille couleur, féparés comme aux 
oifeaux de nuit : il a les ongles cro- 
chus , aigus Se noirs. La Chouette , ainfi 
que le Chat , prend les Souris dans 
les maifons & dans les granges. Quand 
elle a pris fa nourriture , elle relie 
trois jours fans manger ; quelquefois 
neuf, difent quelques Auteurs. Elle 
fert aux ChalTeurs pour prendre tou- 
tes fortes dVifeaux. Ils lui font tous 
la guerre. Quand elle elt environnée 
Se preffée de tous côtés , elle fe cou- 
che fur le dos, & ne fait paroître que 
fon bec Se fes griffes pour fe défendre. 
Il y a entre le Faucon Se elle de la 
fympathie : car lorfqu'il voit les au- 
tres oifeaux lui faire la guerre , il vole 
à fon fecours. La Chouette , Se les au- 
tres oifeaux de nuit qui tirent fur la 
Chouette , font un grand dégât de La- 
pins Se de Lapreaiîx. 

M. Lin n m u s {Fanna Suec. p. 1 6. 
n. 47. ) appelle cet oifeau , Strix eu- 
pite aurito permis (ex. Bel on ( L. IL 
c. 31.) en parle. Willughby ( Ornith. 
64.. f. 12.) Se Ray {Av. 25. ) en ont 
auffi parlé. A l b i n ( Tome I. n. 9. ) 
donne la defcrîption de cet oifeau , Se 
celles ( Tome III. ». 7 . & 8 .) d'une gran- 
de Chouette brime , Se d'une grande 
Chouette 'noire. 

Il donne auffi le nom de petite 
Chouette ( Tome IL n. 22. ) à un oifeau 
étranger , apporté en Angleterre par 
un Capitaine de Vaiffeau, qui étoit de 
la grandeur d'un Merle. Il avoit le 
bec fait comme celui des autres Chouet- 
tes s la langue un peu partagée, com- 
me celle des autres oifeaux de la 
même efpece ; le palais noir au fond 
avec une fente large , & au-deffous un 
trou rond. Cet oifeau avoit les nari- 
nes oblongues , 1 js oreilles grandes , 
les yeux plus p:tits qu'on ne les voit 
dans d'autres Chouettes s le cercle des 



plumes d'autour de fa face , au-dela 
des oreilles, de moins en moins appa- 
rent ; le deflus du corps d'un brun 
foncé , mélangé de rouge , avec des 
taches blanches qui traverfoient, entre- 
mêlées de cordeaux Se de petites mar- 
ques noires ; la queue de deux pou- 
ces de longueur , compofée de douze 
plumes exactement égales en lon- 
gueur , Se fix barres blanchâtres qui 
les traverfoient ; les plumes , autour 
des oreilles , plus di verfifiées de noir Se 
de blanc ; le menton Se le ventre d'un 
blanc tirant fur le jaun? ; la poitrine 
marquetée de taches jaunes , longues 
& fombr.es , Se ces taches étoient en- 
tourées de blanc. Cet oifeau étoit garni 
de plumes jufqu'aux griffes; fes pieds 
étoient d'un jaune fombre ; fes griffes 
noirâtres. Il avoit deux doigts devant 
Se deux derrière ; fes ferres étoient 
noires , Se le côté intérieur de la ferre 
fi mince , qu'il formoit un tranchant. 

Le même Auteur ( Tome IL n. 11.) 
parle d'une Chouette blanche , nommée 
Lucheran. Voyez ce met. 

On dit qu'il n'y a point de Chouettes 
dans l'Ifle de Candie , & que quand 
on y en porte elles y meurent. 

Les Chouettes du Cap de Bonne- 
Efpérance ne différent des nôtres que 
par la couleur. Elles font, dit Kolbe 
( Defc. du Cap de Bonne - EJpérance 9 
Tome II L c. 18. p. 198.) , de même 
taille que celles d'Europe. Leurs plu- 
mes font en. partie rouges Se en partie 
noires , avec un mélange de taches 
grifes , qui les rend tris- belles. U y 
a des Européens au Cap , qui en gar- 
dent d'apprivoifées ; elles leur fervent 
a nettoyer leurs appartemens de Sou- 
ris. 

CHOUETTE: C'eft une Che- 
nille , dît Goedard , qui aime beau- 
coup les rejettons de Senneçon. Voyez 
au mot CHENILLE DE SENNE- 
ÇON. 

C H R O M I S , poiffon du nom- 
bre de ceux qui s'attachent aux ro- 
chers , 6c qui ell bon à manger. Il n'a 
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point de nom François. Les Grecs l'ont 
nommé Xpo>/ç. A R t e d i le met dans 
la famille des Spares , Se le nomme 
Spams officulo fecundo pinnarum ven- 
ir alium in longam f et ara quafi pro- 
âutto. Aristote parle de ce poiflbn, 
ainfi qu'ÉLiEN Se Athénée. Ovide , 
Pline , Gaza , Rondelet , Gesner , 
Aldrovande, J o n s t o n , 
V^illughby&Ray en font men- 
tion , fous le nom de Chromis. Ruysch 
( de Pijcib. p. 45. ) dit que Chromis Se 
Cremis font le même poiflbn , qu'il a 
été nommé Chromis , pareequ'il a le 
cri d'un Cochon , Se qu'il eft fembla- 
ble a celui qu'I s 1 D o R e nomme Cor- 
beau marin. 

R O N D E L E T ( L. V. C. 2 1.) doute 

que Chromis Se Cremis foient un même 
poiflTon. Il dit que le premier fe pêche 
fur les côtes de Gênes 8c d'Antibe , 
proche de l'Ifle Saint Honorât. On le 
nomme à Gènes Cafiagnolle > à caufe 
de fa couleur de châtaigne ; en Sicile 
Monachelle. C'eft un poiflbn , pour la 
figure , les nageoires Se les aiguillons , 
femblable à un autre , qu'il nomme 
Niçroil. Ses yeux font plus petits ; fon 
corps eft de couleur noirâtre : il a des 
traits droits depuis la tête jufqu'à la 
queue , Se des écailles petites ; te de- 
dans du corps eft comme celui de la 
Dorade. On lui trouve des pierres dans 
le cerveau. Il fraye une fois l'an. 

Ruysch ne croit pas que ce poif- 
fon , ainfi décrit par R o N D e L e t , 
foit le même , dont parle B e l o n, 
Aldrovande penfe que c'eft le 
même. Belon lui donne deux nageoi- 
res noires fur le dos : la première eft 
plus petite que l'autre. Selon Ovide , 
il fe retire dans les Plantes marines , 
où il vit des petites herbes qui l'en- 
tourent. Selon Aristote* il entend 
le moindre bruit qu'on fait. Enfin , 
Rondelet fait du Chromis, un poif- 
fon qui n'eft pas excellent, Se BtLON 
un poiflbn exquis. Le premier rap- 
porte qu'ARCHESTATE l'eftime quand 
il eft grand , & péché dans le temps 
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de la mohîon , qui eft la faifon où il eft 
gras. 

Il ne faut pas confondre ce poiflbn, 
avec un autre d'un genre différent , 
qu'ART E D 1 nomme Scutna maxilla 
fuperiore longiore , cirrofa in inferiore , 
qui , félon ce Naturaliste , eft la 5>j'*y*z 

d'ARlSTOTE , d'ÉLIEN , d'ATHÉNÉE 

Se d'O p p 1 e N , que Belon nomme 
Chromis , que Varron, Cuba , 
Vo t t o n , Rondelet , G e s n e r , 
Willughby, Ray , Sec. appellent 
Umbra , Se qui eft le Corvo des Véni- 
tiens. Voyez OMBRE. 

C H R 

CHRYSAËTOS,ef P ece d> Ai- 
gle , qui a le plumage roux. Voyez 

AIGLE. 

CHRYSALIDES: On entend 

par ce nom des Chenilles métamor- 
phoses en efpeces de Fèves, lorfqu'el- 
les font fans pieds , fans ailes , fans 
mouvement , Se qu'elles ne prennent 
plus de nourriture. On donne le même 
nom aux Vers à foie. Voyez CHE- 
NILLE. 

CHRYSOMELE, du Latin 
Chryfomela , infecte Coleoptere , dont 
M* L 1 n n u s ( Fauna Suec. p. 147 ) 
nous faiteonnoître bien des efpeces. 

La première eft nommée, n 413. 
Chryfomela atra , puntiis excavdtis 
congruis : c'eft une des plus grandes 
de ce genre : elle eft toute noire ; fa 
poitrine & fes élytres , c'eft-a-dire les 
étuis des ailes, font marquas de petits 
points creux , fort proches les uns des 
autres : cet infecte les a aflez flexibl. s , 
moux Se obtus : L s bords font élevés & 
les antennes composes de douze ar- 
ticles : il marche allez lentement Se fe 
trouve dans des carrières. 

La féconde nommée, n, 414. Chry- 
fomela ni^ra , glabra , amennarum 
bafîfubflavâ , a été obfervée en Rofla- 
gie par M. D e G É e r , Se en Scanie 
par M. Lèche, autre Naturalifte 
Suédois : elle eft de moyenne gran- 
deur , les points de fes élytres ne font 
Kkkkij 
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ni creux , ni ftriés : fa couleur noire 
tire un peu furie bleu. 

La troifiemte nommée , #.415. Chry- 
fomela mgro-purpuïea , punttis exca- 
vatis firiatisy Se dans les Acles d'Upfal , 
1736". p. 19. n. 3. Attelabus caruleus , 
nitidus, oblongiitfculus , juin lis niger , 
fe trouve fur le Bouleau & fe nourrît 
de fes feuilles, mais de la fuperficie 
inférieure & non del'épiderme , ou de 
la fupérieure. Cet infecte eft d'un noir 
bleu tirant fur le pourpre , ou a pro- 
prement parler , fa couleur imite entiè- 
rement la fleur de violette : il a le 
ventre , les pieds Se les antennes noirs , 
la tête Se la poitrine marquées de 
points creux , très - menus , placés 
fans ordre Se prefque contigus ; les 
élytres garnis de ftries, que les yeux 
ont peine àapperçevoir , le font encore 
d'une rangée de points creux , qui par 
leur petitefle diftinguent cet infecte 
du précédent. 

La quatrième nommée , n. 4 1 6. Chry- 
fomela nigro-purpurea , piinclis excava- 
tisafperjhy Se par M. Frisch {Germ. 7. 
p. 1 3 . t. 8. ) Chryfomela Alni c, mile a , fe 
trouve au printemps fur l'Aulne, dont 
il mange les feuilles. Cet infecte ell fi 
femblableau précédent, qu'on ne peut 
pas diftinguer les œufs 'de l'un d'avec 
ceux de l'autre : il eft cependant un 
peu plus grand; fes. élytres font mar- 
qués de points creux , mais difperlés , 
Se les ftries ne font pas en long , com- 
me celles de la Chryfomele de Bouleau : 
il eft de la couleur de la Violette de 
Mars. 

La cinquième nommée , n. 417. 
Chryfomela nigro - purpurea , thorace 
utrinque luteo , puncio nigro , Se dans 
les Acles d'Upfal , 1736. p. 17. n. 5. 
Chryfomela violaceo - nigra , collari 
margine rubro , fe trouve far le Sanle: 
elle eft de la grandeur Se de la figure 
de la précédente: fa couleur eft. en- 
tièrement la même ; elle a les élytres 
marqués de très-petits points creux : ces 
points font vagues; il n'y a point de 
ftries aux étuis des ailes 5 la poitrine 



eft unie, ou fans poils, les cotés font 
rouge?,le milieu eft en rond, de couleur 
violette, mais un peu plus noir au cen- 
tre ; latete, les pieds, le bas -ventre 
font de couleur noire y & il y a un 
point noir au milieu de la couleur rou- 
ge, qui eft aux côtés de la poitrine. 

La fixieme nommée y n. 418. Chry- 
fomela viridis , nitida , thorace œquali, 
elytris punttis excavatis , contiguis , 
ponè dehifcentïbits , Se dans les Acles 
d'Upfaly 1736. p. 17 .n.z. Chryfomela 
viridis , nitida y fe trouve aufii fur le 
Saule: fa couleur eft d'un verd clair 
tirant fur la couleur de foie. En exa- 
minant cet infecte avec attention , on 
le voit marqué de points creux , qui 
fe touchent les uns les autres: il eft 
obtus vers l'anus ; Se il ouvre fes ély- 
tres avec peine : il a la poitrine égale 
Se peu marquée de points , les anten- 
nes Se les pieds , noirs. Il eft delà moitié 
plus petit que l'infecte fuivant. 

La feptieme nommée , n. 419. 
Chryfomela viridi-cxrulea , Se dans les 
Actes d'Upfal y 1736. p. 17. n. i.Chry- 
Jomelaviridi-cœrulea , nitida , fe trou- 
ve en abondance dans les prairies, Se 
fur les bords des champs : c'eft une des 
plus grandes efpeces des infectes de 
ce genre ; fa couleur eft d'un verd 
bleu couleur de foie , ou couleur d'or ; 
fes élytres s'élèvent un peu par les 
bords : ils font marquis de petitspoints- 
creux , mais ils ne font pas contigus : 
les antennes , les pieds Se le ventre, 
font de couleur verte : cet infecte a 
les étuis des ailes convexes , Se plus 
creux en defibus. 

La huitième nommée , n. 420. Chry- 
fomela viridis f nitida , thorace an tic è 
excavato par M. deGéer, fe trou- 
ve, dit M. Linn /eus, enliollagie. 
Cet infecte eft d'une couleur verte 
Se luifante : il n'a pas la poitrine éga- 
lement échancrée : elle eft creufe par 
en haut. 

La neuvième nommée , 77. 42 1. Chry- 
fomela viridis , nitida , thorace an tic è 
&guali y elytris pone çontiguis, fe trou- 
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v e en Roflagie, dit M. Linn^us. 
Elle eft plus petite que la précédente, 
Se plus ronde. 

La dixième nommée dans les Ailes 
d'Upfal, n. 422. Cbryfomela obfcure tef- 
tacea , fe trouve au commencement du 
printemps dans le bois pourri, Se eft mife 
au nombre des grandes de ce genre 
d'infectes. La couleur de tout fon corps, 
de Tes élytres , de fa poitrine, du ventre 
Se des pieds , eft châtain ; fon corps eft 
ovale, fes yeux font noirs : fes antennes 
Se fes pieds tirent fur le rouge : le def- 
feus de la plante des pieds eft blanc : 
les élytres ont des points creux , pla- 
cés fans ordre. 

L'onzième nommée, n, 4.23. Cbry- 
fomela, pallido-grifea , fe trouve fur 
les Saules. Sa couleur eft d'un gris 
pâle : elle relTemble à la précédente , 
mais elle eft un peu plus petite : ce 
qui la diftingue , c'eft fa couleur pâle , 
Se neuf rangs de points fur chaque ély- 
tre, placés en long : fes yeux font noirs , 
Se elle a la pointe des pieds blanche. 

La douzième nommée , n. 424, 
Cbryfomela nigra , thorace elytrifque 
%rijtis y & dans les Actes cïUçfd , 
1 7 3 6. p. 1 9 • n. 6. Attela bus J ubrotundusy 
grifeus , fe trouve fur le Lys. Cet 
infecte a ta poitrine grife , les élytres 
de la même couleur , moux , flexibles , 
couverts de points très-menus , creux 
Se proches les uns des autres; la tête, 
les antennes , le corps Se les pieds font 
de couleur noire. 11 le cède pour la 
grandeur à la plus grande partie des 
infectes de ce genre. 

La treizième nommée , n. 4 2 S- Cbry- 
fomela rubra , thorace cylindraceo utrin- 
queimpreJ]o 9 fe trouve aufli fur le Lys, 
M. de R É a u m u R en parle , Tome HL 
Se M e M £ 11 1 a N , dans fon Hiftoirr 
deslnfetlesy p. 71. Cet infecte eft un 
de ceux qui font de moyenne gran- 
deur ; il a îa poitrine , les élytres Se le 
delTus de la tête rouges : les antennes > 
les yeux , les genoux, le ventre , le 
corfelet, le défieras de la tête Se de la 
poitrine font noirs ; la poitrine eft beau- 



coup plus étroite que les élytres, Se 
creufe des deux côtés: les élytres font 
marqués de points creux Se menus. 
Cette efpece varie dans la couleur de 
la tête Se des pieds. 

La quatorzième nommée, n. 426. 
Cbryfomela met coloris , fe trouve a fiez 
fréquemment fur le Saule. Elle eft de 
médiocre grandeur , de couleur de 
rouge de cuivre , ou d'un cuivre poli. 

La quinzième nommée , n, 427. 
Cbryfomela viridi-dinea , elytris rubi- 
cundis y fe trouve dans les bois. Elle 
eft de moyenne grandeur , a la tête Se 
la poitrine d'un beau verd luifant, les 
élytres d'un rouge couleur de terre 
cuite, ou de châtaigne, fans taches i 
leur extrémité. 

Lafeizieme nommée, n. 428. Cbry~ 
fomela nigro-carulea , elytris rubris r 
apice nigris , Se dans le V oyage d 3 (El an- 
dey p. 38. Cbryfomela y thorace viridi- 
cœruleo y elytris rubris y apice nigris y fe 
trouve au commencement du printemps 
fur le Peuplier , dont elle mange les 
feuilles. Elle eft un des grands infectes 
de ce genre , a les élytres rouges , mar- 
qué de petits points très-menus : elle 
a à l'extrémité des élytres une petite 
tache noire , la poitrine unie , d'un verd 
noir Se bleu , ainfi que le corfelet , le 
ventre, la tête & les pieds: les anten- 
nes font noires. Les élytres de cette 
efpece de Cbryfomele ne font point à 
lames , ou à feuilles : ils font comme 
des fils , compofés de onze articles , 
dont le dernier eft le plus grand. Cet 
infecte jette une liqueur huileufe quand 
on le touche , qui eft fi puante , qu'or* 
"n'en peut abfolument pas fupporter 
l'odeur. 

La dix-feptieme nommée, n. 429. 
Cbryfomela thorace elytrifque rubris , fe 
trouve fur les feuilles velues du Saule, 
Elle a le corps , la tête , les antennes , 
le ventre , le de flous de la poitrine Se 
les. pieds noirs , mais elle a les élytres 
Se la poitrine rouges , avec deux points 
bruns proche des élytres : fur les ély- 
tres il y a neuf rangs de points tris- 
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menus , qui à peine fe peuvent apper- 
cevoir. 

La dix-huitieme nommée, n. 430. 

Chryfomela thorace rubro , cylindracco , 
punùis duobus nigris , coleopuris favis y 
cruce nigrâ , Se par M. F r i s c h 
(Germ. 1. p. 27. (5. ) Scarabœus cru- 
ciatus, eruca A [par agi , fe trouve fur 
les branches d'Afperge : elle en dévore 
les tiges. Elle eft rare en Suéde, dît 
M. Linn/eus , très - commune à 
Hambourg Se en Ruffie. Cet infecte 
eft moindre , Se plus étroit que le pré- 
cédent : il a la tête d'un noir bleu , les 
antennes noires , la poitrine étroite Se 
cylindrique, marquée par derrière de 
deux points noirs , les élytres oblongs , 
jaunes Se fauves vers le bord exté- 
rieur , dans toute la longueur : une 
tache bleue en forme de croix couvre 
les élytres. 

La dix-neuvieme nommée , tf.43 1. 
Chryfomela thorace viridi , coleopteris 
ru bris y cruce cœruleâ , Se dans les Actes 
d'Upfal, 173(5. p. 17. «.4. Chryfomela 
viridi-aurea 9 rubro variegata , fe trou- 
ve dans la Laponie , dit l'Auteur. 
Elle approche en quelque chofe pour 
la figure Se la forme , de la Chryfomde 
de Peuplier. Elle a la tète Se la poi- 
trine de couleur de cuivre verd , les 
antennes noires , très-femblables à 
celles des infecles de fon genre ; les 
pieds pour la plus grande partie font 
noirs : la tête , la poitrine Se les ély- 
tres , finguliers par leur beauté , font 
d'un rouge clair, Se peints de bandes 
de couleur de cuivre , tirant fur le 
bleu. 

La vingtième nommée , 43 2. Chry- 
fomela oblonga > nigra , coleopteris ru- 
bris , maculis quatuor nigris , a été 
trouvée dans les forêts d'Upfal Se 
autres. Elle eft beaucoup plus grande 
que toutes les autres , plus ronde Se 
plus oblongue : elle a fur chaque ély tre 
deux grands points : le premier eft 
plus ovale , l'autre traverfe davantage : 
les antennes font prefque dentelées , 
& la poitrine eft courte, 



La vîngt-unieme , dont M. L 1 n- 
Niïus parle, dans V Appendice de fa 
Fauna Suecica , w. 1 3 54. p. 387. nom- 
mée Chryfomela rubra , elytro fingulo 
maculis quinque nigris , a été trouvée 
en Sudermanie fur les Saules : c'eft 
une des plus grandes de ce genre d'in- 
fectes. Elle a la tête noire, la poitrine 
rouge i no're au milieu ; les élytres 
rouges , fur chacun cinq grandes taches 
noires , mais d'inégale grandeur : le 
ventre en dedous & les pieds font de 
couleur noire. 

La vingt deuxième nommée ,#.433. 
Chryfomela longa , obfufca , elytris lit- 
ter a S aibk , a été trouvée en Scanie. 
Cet infecte a la poitrine grife , garnie 
de poils blancs : fes élytres font d'un 
gris brun , avec une tache blanche : il 
eft de la grandeur d'une graine de 
Carvi. 

La vingt-troifieme nommée, «.434. 
Chryfomela elytris fufeis , ponè lividis , 
n'eiï prefque pas plus grande qu'une 
Puce. Elle a le corps noir, la poitrine 
Se les élytres bruns ; mais ceux-ci font 
d'une couleur plus pâle Se plus livide. 

La vingt - quatrième nommée par 
M. deGjéer, tf. 435. Chryfomela 
lividay oculis nigris , eft petite, d'une 
couleur pâle Se livide. 

La vingt-cinquième nommée, n. 43 6. 
Chryfomela fupr à rufa , thoracis pundis 
nigris duobus , elytrorum pluribus , fe 
trouve fur le Peuplier. Elle eft d'une 
moyenne grandeur, a la tête noirâtre 
Se trois points noirs , ou davantage , fur 
chaque élytre. 

La vingt-fixieme nommée, n. 437. 
Chryfomela Juprà nigro-œnea , margine 
coleopterorum luteây Se par Ray , bf 99. 
Scarabœus antennis clavatis tertiis , eft 
d'une moyenne grandeur. Elle a le bord 
extérieur des élytres Se de la poitrine 
jaune , la poitrine Se la tête font d'un 
noir de cuivre, ledeflbus eft tout noir, 
le corps oblong , Se les pieds font noirs. 
M.LiNN/F.usa trouvé cette efpece à 
Upfal fur la Renoncule hériffée. 

Lavingt-feptieme nommée, 
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Chryfomela mgro-anea , elytrorum lineis 
duabus luteis , eft oblongue , Se eft 
d'un noir tirant fur le cuivre. Elle a au 
bord latéral de la poitrine , au milieu 
de chaque élytre Se au bord extérieur , 
une ligne en long , les jambes Se la 
partie intérieure des cuilTes , de couleur 
jaune , Se les antennes garnies de nœuds 
en forme de mafTue. 

La vingt-huitième nommée, n. 439. 
Chryfomela thorace nigro , cokopteris 
rubris , cruce nigra , eft un des moyens 
infectes de ce genre. Il a le corps étroit 
& oblong , les antennes , la tête , la 
poitrine Se le ventre noirs , les ailes 
blanches, les antennes plus étroites 
que dans les autres efpeces : les ély très 
font d'un rouge clair , garnis de huit 
ftries , ou davantage , creufés par de 
petits points : la bafe Se les points font 
de couleur noire. 

La vingt-neuvième nommée, n. 440. 
Chryfomela c&ruleo-viridis , thorace fe- 
moribufque m fis , Se dans les Atles 
d'Upfal, 1736. p. 19. Attelabiisfub- 
rotitndus, c&ruleo-riigricans , collaritef- 
taceo , eft commune à la campagne , Se 
faitfon nid dans les galles des feuilles 
de Saule. Elle eft du nombre des peti- 
tes , Se a la tête Se les ély très luifans , 
d'un verd bleuâtre , garnis de points 
creux ; la poitrine eft petite , d'iuvverd 
rouge , ou d'un châtain rougeàtre , 
épailfe Se convexe ; fes antennes Se la 
plante des pieds font de couleur noire , 
Se les cuiffes roufles. Cet infecte diffère 
peu du Car abus y dont la tête Se les ély- 
très font bleus , Se la poitrine rouge ; 
mais il eft plus court. 

La trentième nommée , n. 44 1 . Chry- 
fomela dilutè tefiacea , hemiptera , fe 
trouve dans les fleurs ; elle eft de la 
grandeur d'un Pou , a le corps oblong, 
uni ; les antennes en malTue , ou Gar- 
nies de nœuds ; les élytres échancrés , 
Se plus courts que les deux articles du 
ventre. 

La trente-unième nommée , n. 442. 
Chryfomela tefiacea oblonga, elytris acu- 
minatis , fe trouve dans les arbres : 



c'eft le plus petit infecle de tous les 
Coléoptères ; car il eft quatre fois plus 
petit qu'un Pou. Il eft de couleur de 
châtaigne ; fes antennes font comme des 
fils ; fes élytres font pointus , non ob- 
tus , Se couvrent la queue ; fa poitri- 
ne eft bordée comme celle des Cara- 
bus. 

La trente-deuxîeme nommée,;?. 443 . 
Chryfomela fufca , capte nigricante , fe 
trouve au printemps aux fenêtres : elle 
eft plus petite qu'une Puce ; fon corps 
eft oblong ; fes élytres ne font pas 
obtus : elle a fes pieds d'une couleur 
plus pâle que le corps , qui eft d'un 
noir châtain; fa tête eft noire. 

La trente-troifieme nommée, n. 444. 
Chryfomela coleopteris fufeis , margino 
flava y pallidis , fe trouve vers la fin de 
Juin fur les feuilles de Nymphée : 
elle eft de moyenne grandeur ; fa tête 
eft brune ; fa poitrine tire fur le jau- 
ne : elle a les élytres creufés par des 
points , Se de couleur noire opaque ; 
les pieds jaunes ; les antennes alter- 
nativement noires Se jaunes , de la mol- 
tii plus courtes que le corps; les ailes 
brunes, Se chargées de veines noires; 
le ventre jaune , marqué d'une ligne 
large Se noire , qui traverfe à chaque 
fegment ; mais le côté qui regarde la 
terre eft noire. ' - 

Voila , félon M. L 1 n n m v s , les 
différentes efpeces de Chryfomelesy dont 
le caractère eft d'avoir les antennes en 
forme de collier, plus grottes en de- 
hors ; le corps ovale, Se la poitrine un 
peu ronde : Antenne mon il if or m es y ex- 
trorshm crajfiores , corpus fubovatum , 
thorax teretiufculus , dit cet Auteur , 
Syfi. Nul p. 5 6. n. 153. 

CHU 

C H U L O N , ou C H E L A- 

S O N : C'eft un animal de Tartane , 
que Régis a pris pour une efpece de 
Lynx. Il eft à-peu-près de la forme & 
de la groffeur du Loup. On fait beau- 
coup de- cas â Péking de la peau de 
cet animal. Le poil en eft long, doux, 
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épais , & de Couleur grisâtre. Sa peau 

fe vend aufli fort bien à la Cour de 

Mofcovie, quoique le Chulon foit fort 

commun en Rullie , Se dans les pays 

voifins. 

CHUNGAR, en langue Tur- 
que , & K R A T Z S H O T , en 

langue Ruffienne , eft le nom d'un de 
ces oifeaux rares , que produisent les 
plaines de la grande Tartarie. On en 
trouve la description chez Abul- 
Ghuzi-Khan, dans fon Hiftoire 
des Turcs Se des Mogols , Vol. IL p. 8 6. 

C'eft apparemment une eipece 
de Héron, qui fréquente cette partie 
du pays des MogoiS , qui touche aux 
frontières de la Chine. On lit dans 
VHiftoirc générale des Voyages { L'urne 
VI. Edit. in- 12. p. 6o+. ) , qu'il elt 
tout-à-fait blanc , excepté par le bec, 
les ailes 8c la queue, li elt d'un tres- 
beau rouge : fa chair eft délicate, 6c 
tire pour le goût fur celui de la Géli- 
note. Cependant comme le Pere d u 
H a l d e le repréfente fort rare , on 
peut s'imaginer que c'eft le Butor , qui 
eft en effet très - rare dans la Ruffie , 
dans la Sibérie , Se dans la grande Tar- 
tarie ; mais qui fe trouve quelquefois 
dans le pays des Mogols vers la Chi- 
ne , Se qui eft prefque toujours blanc. 
Abu l-G h u z i-K h a n , p. 87. lui 
donne des pieds , des yeux Se un bec 
rouges ; Se ailleurs , p. #6. une tête de 
la même couleur. 11 dit que cet oifeau 
s'appelle Chungar en langue Turque , 
Se que les Kuffiens le nomment 
Krat^shot ; ce qui fait conjecturer que 
c'eft le même oifeau , qui porte le 
nom de Chon-Kui dans l'Hiitoire de 

Tl M U R-B ECK, p. 350. Se qui fut 

préfenté à J e n G h 1 z-K h a N par 
les AmbafTadeurs de Kapjak. Petis 
de la Croix remarque au même 
endroit que le Chon-Kui eft un oifeau 
de proie , qu'on préfente aux Rois du 
pays , orné de plufieurs pierres pré- 
cieufes , comme une marque d'hom- 
mage , Se que les RufTiens , aulfi-bien 
que les Tartares de la Crimée , font 
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obligés , par leur dernier Traité avec 
les Ottomans, d'en envoyer un chaque 
aainée à la Porte , orné d'un certain 
nombre de diamans. 

C H Y 

CHY-WA-LY-YU, efpece de 
Carpe de la Chine , dont la chair eft 
fort délicate Se fort graffe. Elle fe pê- 
che dans l'étendue de quinze ou vingt 
lieues au-deilus &: au-dellous du Pat- 
le- Chat. Les habitans du pays attri- 
buent la délicateile de ce poiilbn à une 
efpece d'herbe ou de moulie qui croît 
dans les rochers , dont le Wang-ho eft 
bordé, Se de laquelle icsCarpes le nour- 
rirent. On en tran porte un grand 
nombre àPéking pendant l'hiver, pour 
l'Empereur Se Ls Grands de la Cour, 
auxquels les Mandarins de la Provin- 
ce en font préient. tiifl. générale des 
Voyages , lume VLLL in-4 0 . p. 7. 

C I C 

CI C INDE LE S: Ce font des 
infectes Coléoptères , auxquels M. 
L 1 n n je u s ( tauna Suec. p. 178.) a 
donné le nom de Cuindela. Il y en a 
de plufieurs efpeces. 

Il nomme la première , n. 548. Ci- 
cindela Jupràviridis , Coleopteris punc- 
tis aecern albis. Mouffet, p. 145. 
Se JonstonÇ InJ'. 16.) en parlent 
fous le nom de Cantharis quarta , Se 
L 1 s t e r (p. 385. n. 17.), l a nomme 
Scarabzus viridis , cui decem macula 
albœ jupra alarum tbecas funt, Cet in- 
fecte fe trouve au printemps dans les 
prairies ftériles. Il y court d'une gran- 
de vîtelfe , Se vole de même. M. Lin- 
njeus dit qu'entre tous les Coléoptè- 
res , c'eft le plus beau. Tout fon corps 
eft d'une couleur d'or , ou de foie 
luifante. Il a le delfus des étuis des 
ailes de couleur verte , marqué de 
quelques points blancs ; la poitrine 
étroite Se ronde , Se d'un verd luifant; 
la tête verte , ou plutôt tirant fur le 
verd ; les ailes brunes ; les yeux noirs; 
le ventre d'un verd doré 3 les pieds très* 
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loncs Se menus.; les antennes menues 
comme un fil , & le corps court. 

La féconde e/pece eft nommée , n. 
549. Cicindela atra y colcopteris rnacn- 
lis Jex fafciâque albis. Il en eft parlé 
fous le nom de Cicindela atra punciis 
quatuor fajciàque albis , dans les Actes 
d'Upfal 7 1736. p. 19. n. 1. & c'eft la 
même, quant à la figure, que celle 
que Peti vert ( Ganopb. p. 77- t. 50. 
f 5.) nomme Cantharis Chufan viridis 
ekgantijfîmè variegata. Cet animal fe 
trouve dans les bois. M. Linn^us 
dit qu'il y en a en Weftrogothie , où 
il y a des forets plantées de Pins , Se 
dans les autres Provinces de Suéde. 
Cet infecte vole Se court d'une gran- 
de vîtelTe. Il eft tout noir , à la réfer- 
ve des ailes , qui font marquées de fix 
petits points blancs , Se d'une bande de 
la même couleur. Il a les cuifTes Se les 
pieds longs , menus , couverts de quel- 
que s poils. 

La troilleme efpece nommée,;?. 550. 
■Cicindela viridi- anea , elytris punciis 
lads excavatis , eft nommée par Li S- 
TER,p. 395.^. 12. S car abolis par vus 
inauràtus , Se dans les Ailes d'Upfal , 
1736. p. 19. n. 3. Cicindela aune a punc- 
tis excavatis. Cet infecte fe trouve fur 
le bord des eaux , dans les fables hu- 
mides , où il court avec une grande 
vîtefle. Il eft très-petit ; l'étui de fes 
ailes eft d'un verd couleur de cuivre, 
marqué de points larges Se creux. 

La quatrième efpece , qui fe trouve 
dans les bois , eft nommée , n. 551. 
Cicindela atray thorace rufo , elytris ni- 
gro-carulds. Cet infecte a les anten- 
nes noires , Se de la longueur du 
corps ; la tête Se les pieds de la 
même couleur ; la poitrine d'un brun 
roux ; les étuis des ailes d'un noir 
tirant fur le bleu , marqués de points 
très-menus ; le ventre jaune par der- 
rière ; le corps oblong Se étroit. 

La cinquième efpece nommée , n. 
5<2. Cicindela elytris c&rulefcentihts , 
abdomine fulvo , fréquente le bas des 
montagnes & les lieux couverts. Cet 
Tome L 
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infecle , de la figure du précédent , a 
la tête , la poitrine , les pieds , Se les 
antennes noirs : il a le ventre, proche 
des pieds , fauve ; les étuis des ailes , 
qui font d'un verd bleu luifant > font 
marqués de points creux ; fes antennes 
font compofés de dix articles , Se M. 
L 1 n n £ u s doute fi ce n'eft pas une 
efpece de Lcptura. 

La fixieme nommée , n. 553. Cicin- 
dela thorace viridi , elytris fer rugineis y 
ponè nigro - c&ruleis , a la figure d'un 
Car abus s elle a les antennes noires , le 
corps Se la poitrine d'un bleu luifant , 
Se les étuis des ailes de couleur mi- 
nime. 

Le caractère de ce genre d'infectes 
eft d'avoir les antennes menues com- 
me un fil Se fétacées ; les mâchoires 
élevées Se dentées ; le corfelet d'un 
rond angulaire : Antenne filiformes fe- 
tace& y maxilU prominentes , dentau » 
thorax rotundato - angidatus. 

C I E 

CIE CIE-ETE: C'eft un 
Cruftacée duiJréfil, ou une efpece de 
Cancre fort connu des Portugais \ fon 
corps eft de figure quarrée. Il n'eft pas 
plus gros , à ce que nous dit Ruvscii 
{de Ex/ang.p. 2(5.), qu'une grofle Ave- 
line. Il a les yeux avancés , qu'il peut 
cacher , huit jambes , le bras gauche 
plus long que le droit. Ses fer- 
res font menues Se longues. Il n'a point 
de dents : fa coquille eft de couleur 
brune ; le refte de fon corps tire fur 
un jaune pâle. Ce Cruftacée fe mange 
au Bréfil , Se on l'emploie en Médecine 
pour guérir d'une maladie qu'on y 
nomme Mia. 

C I G 

CIGALE, genre d'înfefte , mis 
par M. Linn^Us( Fauna Suec. 
p. 199. ) dans l'ordre des Hémiptères, 
tnter Hemiptera. Ces infectes ont la 
bouche pliée fous la poitrine , os fub 
thorace inflexion , dit le même Auteur, 
Sj-ft. Nat. Edit. 6. p. 60. Ce Natura- 

• Lin 
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lifte caraétérife ainfi la Cigale , Rof- 
trum inflexion , aU quatuor cruciatœ , 
dorfum convexum , antennx breviflïmœ , 
pedes fait ai or ïi , thorax teretiufeulus : 
Infecte qui a la bouche en-deflbus , 
quatre ailes chargées de croix , des 
pieds propres à fauter, des antennes 
très- courtes , Se un corfelet un peu 
rond. 

Les Anciens n'ont pas connu beau- 
coup d'efpeces de Cigales. M. L i N- 
N/Eus donne le nom de Ocada , à 
feize efpeces d'infectes qu'il marque 
être de ce genre. Je vais d'abord les 
faire connoître ; enfuite je parlerai des 
Cigales Se des Pro-Cigales , fuivant 
ce qu'en a écrit M. de Réaumu r. 

Lapremiere efpece nommée, n. 630. 
Cicada elytris viridibus capite flavo > 
punclis nigris ; dans les Ades d'Upfal , 
1 7 3 6. p. 3 4. n. 11. Grillus alis fuperio- 
ribus viridibus yinferiori bus fufeis, capite 
flavo; Se par Ray( Inf.p. 6S.n. 3. 
eufla puiex tertia , fe trouve fur la fin 
du mois d'Août dans les grés humi- 
des. L'Auteur dit que c'eft la plus 
grande efpece de Cigale , qui fe trou- 
ve en Suéde , quoiqu'elle ne foit pas 
plus longue qu'une Mouche domefti- 
que , Se qu'elle foit beaucoup moins 
large : elle a les étuis des ailes d'un 
brun foncé; les ailes couleur de plomb; 
le corfelet Se l'écu(Ton verds ; la tête 
jaune ; deux points noirs à l'occiput ; 
deux autres aux côtés de la tête , Se 
les pieds jaunes. 

La féconde efpece nommée , n. 6yi. 
Cicada elytris flavis , line à abrupt a du- 
plici longitudinal'! nigra , Se qui eft la 
même que Petivert appelle , 
61 . fol. 1 o. Ranatra bicolor ex fufco Cr 
pallido ftriata , fe trouve dans les prés 
au temps de la moi(fon des foins. Cet 
infecte eît prefque de la même gran- 
deur que le précédent , Se eft une des 
grandes efpeces de Cigales qui fe trou- 
vent en Suéde. Elle a le corps Se l'étui 
des ailes jaunes, avec deux lignes noires 
le long des étuis des ailes , mais l'une 
eft plus courte que l'autre 3 le ventre 
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jaune par derrière eft noir de chaque 

côté. 

La troifieme efpece , nommée , n. 
632. Cicada fufe a , alis aqueîs , fufco 
maculatis , nervis puntlatis , fe trouve 
dans les prés , Se eft mife au rang des 
plus grandes efpeces. 

La quatrième , nommée , n. 633. Ci- 
cada nigra , fajciis tribus al bis tranf- 
verfisyciqualibusy Se dans les Actes d'Up- 
fal , 173 6. p. 3 5. n. 14. Gryllus alis ni- 
gris yfajciis tribus tranjverflsyalbisy a les 
étuis des ailes d'un noir brun , avec 
deux bandes blanches qui traverfent, 
Se du noir au milieu. On en trouve 
peu dans les prairies. 

La cinquième , nommée , n. 6*3 4. par 
ce Naturalifte , Cicada flava , Jajciâ 
duplici longitudinali, repandàydentatà , 
eft très-petite , Se n'eft pas plus grotte 
qu'un Pou ; elle a le corps oblong , 
ferré , de couleur de foufre ; fur les 
étuis des ailes deux bandes noires , qui 
ont la figure des cornes du Taureau, 
ou décrivent une figure ovale. 

La fixieme , nommée , n. 63 5. Cica- 
da flava , elytris fulvo pitlis , maculis 
quatuor nigris , ponè auratis , eft oblon- 
gue ? femblable à la précédente , du 
double ou du triple plus grande , Se 
de couleur jaune; elle alesyeux noirs , 
une'tache noire à la poitrine de chaque 
côté , les étuis des ailes fauves, mar- 
qués de deux points noirs proche la 
future, un à chaque étui ; il y en a deux 
autres vers le derrière Se aux bords 
des ailes. Cet infecte , proche les étuis 
des ailes , eft brillant comme de l'or, 
Se il a le corps noir Se les pieds fau- 
ves. 

La feptieme , nommée , n. 6^6. Ci- 
cada fufca y elytris maculis binis albis, 
lateralibus , fafciâ duplici interruptà , 
tranjverfa albidâ , eft connue de Ray 
( Inf. p. 6j. ) , qui en parle d'après 
Swarmmerdam (Quart, p. 83. Grill 
p. 86. Bib. p. 215.) , fous le nom de 
Locufta Pulex. Petiver T(Gaz,opb. 
t. 61. fol. 9. ) , la nomme Ranatra 
bicolor ,capite nigricante ; M. F r 1 s c h 
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t Germ. 8. p. i6.f. 12,), Vermisfpu- 
rnansi M. de G É e R , 1741- f- 
X. K//. dans les ^#*r d<? Stocmplm , 
Cicada fufca, alis fuperioribus maculis 
albis y in [puma qiiâdam vivens. Cet in- 
fefte fe trouve parmi les herbes ; il 
eft toujours couvert d'une écume , dit 
M. D E G É E R , qui fort de l'anus , 
Se non de la bouche , en forme de 
bulles. Cette efpece varie pour la cou- 
leur ; il y en a qui font d'un brun 
foncé ou noir , Se d'autres d'un brun 
clair , ou cendré. 

La huitième, nommée , n. 637. Ci- 
cada exalbida , utrinqite lineâ longi- 
tudinali nigrà , fe trouve dans les pâ- 
turages. Sa couleur eft pâle ou blanche» 
Elle a depuis le front , vers la pointe 
des étuis des ailes , de chaque côté une 
ligne blanche ; elle eft plus longue par- 
devant que par derrière, Se fon corps 
eft plus court que fes ailes. 

La neuvième , nommée , n. 6 3 8 . O- 
cada nigra oadis albis , fe trouve auffi 
dans les" pâturages , comme la précé- 
dente Se les deux fuivantes ; elle eft 
toute noire , ou d'un brun noir , Se non 
d'un brun foncé , Se fes yeux font 
blancs Se élevés. 

La dixième, nommée , n. 639. Ci- 
cada nigra , elytrorum lateribus albis; 
dans les AEîes d'Upfal , 173 (5. p. 3 5- 
^. 13. Gryllus fufeus alarum margine 
albosSe par Ray ( Inf.p. 6%.n. 2.), 
Loeufta Pulex fufca , eft de la même 
couleur que la précédente ; mais elle 
a une ligne large Se blanche fur les 
bords extérieurs des étuis des ailes. 
Ses yeux Se fa bouche font blancs.^ 

L'onzième, nommée ,n. 640. Cica- 
da nigra , capite albo , eft toute noire , 
excepté une petite tache obfcure au 
bord extérieur proche de la pointe des 
étuis des ailes ; elle a la tête Se 1 a moi- 
tié de la partie antérieure de la poitrine, 
blanches. Les efpeces y n.6^6.Se 640. 
lui reflemblent fi fort , dit M. LiN- 
N*us , qu'il n'y a prefque de différence 
c^ue la couleur. 

La douzième, n. 641. nommée Ci- 
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cada thorace bicorni ponè produclo , alis 
midis , fe trouve dans les Chardons ; 
c'eft un monftrueux infeéte", qui fut 
envoyé de Londres tout mutilé à l'Au- 
teur ; il dit qu'il eft au rang des plus 
grandes efpeces qu'il ait vues en Suéde, 
qu'il a la tête obtufe , une boffe à la 
poitrine , deux cornes , comme les efpe- 
ces de Punaifes marquées aux numé- 
ros 651. & 652. de la Fauna Suecica. 
Il eft prefque allongé en forme de ca- 
rène , tels que font les Grillons , dont 
parle M. Linn^us, aux numéros 
523. Se 624. ibid. Ses ailes font livi- 
des Se veineufes. 

La treizième, n. 642. nommée Ci- 
cada elytris albido mgroque ftriatis ad 
angulum acutum future dorfalis , & par 
R A y ( Inf p. 68. n. 1.) Loeufta Pu- 
lex prima , fe trouve dans les pâturages 
humides. 

La quatorzième , n. 643. nommée 
Cicada flava comprejja , fe trouve dans 
les prairies. Cet infecte eft de couleur 
fauve, plus petit que les précédens. 
lia deux points bruns à la bafe de la 
tête par derrière. M. Linna'US dit 
que le Porte- Lanterne de l'Amérique , 
dont parlent M e Merian , Grew , Se 
M. de Réaumur, eft un infeéte du 
même genre. J'en parlerai plus bas. 

La quinzième nommée, n. 644. Cica- 
da alis viridi-luteisyapicibus nigricanti- 
bus deauratis , fe trouve furies feuilles 
d'Orme , court vite & vole de même. 
L'Auteur dit que cette efpece diffère 
des autres Cigales, en ce qu'elle a le 
corps plus ramaffé , Se qu'elle court 
plus qu'elle ne faute. 

La feizieme, 645. nommée Cicada 
flava ,alis albis } apicibus mtmbranaceis , 
Se par M. F r i s c h , Pulex foliorum , 
fe trouve fur les feuilles de Rofe. Sa 
figure eft demi-cylindrique ; elle eft 
blanche ; elle a le ventre fauve , les 
ailes blanches , Se les pointes membra- 
neufes. Voilà les différentes efpeces 
d'infecles , auxquels M. Liknius 
donne le nom de Cic ida s m ^' s toutes 
ne font pas des iiça!es> Se il n'y a j as 
Llllij 
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un fi grand nombre de Cigales , comme 
nous l'apprend M. de Réaumur. 

La Cigale *eft un infecte fort con- 
nu , renommé par fon chant. Les pays 
chauds font ceux où les Cigales fe 
plaifent. M. deRéaumur( Mém. 
IV. Tome V. ) ne croit pas qu'on les 
connoiffe ailleurs dans le Royaume , 
que dans la Provence & dans le Lan- 
guedoc ; mais dans plufieurs Provinces, 
où l'on ne trouve point àtCigales y o\\ en 
a donné le nom à certaines efpeccs de 
Sauterelles , foit ailées, foit non ailées , 
qui font de grandes chanteufes. Ce- 
pendant , M. du H a m e l ? de l'A- 
cadémie des Sciences,en a trouvé quel- 
ques-unes à fa Terre de Nainvïliiers , 
près de Petiviers en Beauce , qui font , 
à ce que nous apprend M. de Réau- 
mur , de l'efpece des plus grandes Ci- 
gales de la Provence Se du Languedoc. 

La Cigale diffère de la Sauterelle en 
ce qu'elle ne iaute pas pour fe porter 
en avant : ies deux pattes de derrière 
ne font pas affez longues , pour qu'elle 
puiffe s'en fervir pour fauter à la ma- 
nière des Sauterelles : fes fix pattes font 
courtes «Se d'égale longueur. Elle s'é- 
lève > foit en volant , foit en rampant fur 
des arbres , qui ont beaucoup de hau- 
teur , Se y chante pendant les plus gran- 
des chaleurs de l'été : on ne trouve au 
contraire les Sauterelles que fur des 
plantes herbacées , ou très-rarement fur 
des arbriffeaux. 

On trouve dans les Ephémerides 
des Curieux de la Nature ( Obfcrv. 
X LVI 1 1.) y des obfervatîons curieu- 
fes fur la Cigale, par M. Chrétien 
Mentzelius. Il a fui vi cet infecte dans 
fes différens états. Avant que de par- 
venir à l'état de Cigale , il commence » 
dit-il , par être un petit Ver , qui fe mé- 
tamorphofe enfuite en Nymphe vers le 
folitice d'été. Cette Nymphe rompt 
Penveloppe qui l'environne , Se quitte 
fon état de Nymphe pour pàfler à celui 
cfe Cigale. 

*r- ÈlT H 5n rcu Zemera r qui (îgniiïe Chair- 
teufa ; en Allemand à Thld&cîlh ; en Italien , 
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Le petit Ver eft une forte de petite 

Chenille , éclofe d'un œuf de Cigale. 
Elle fe nourrit fous terre , Se fe trans- 
forme enfuite en Nymphe. La Nym- 
phe paffe l'hiver entier dans la terre : 
elle a un pouce de longueur ; fa tête 
eft large , triangulaire , Se armée en 
deffous d'un aiguillon près de la poi- 
trine. Le dos , quoique large , leparoît 
encore moins que le ventre , qui eft 
fort épais , Se qui reffemble à une Écre- 
vilTe d'eau douce. Cette Nymphe a fix 
pattes , dont elle fe fert pour marcher : 
les deux premières font plus larges & 
font plus rudes au toucher que les au- 
tres. Elles ont aflez de reiTemblance 
avec celles , dont le Grillon-Taupe fe 
fert , comme les Taupes , pours'ouvrir 
des chemins fous terre : feuLment 
celles de la Cigale font plus minces. 
Les Nymphes de Cigale ne rongent 
pas , comme celles du Grillon-Taupe > 
les racines qu'elles rencontrent dans 
leur palTage. En s'enfonçant dans la 
terre elles en tirent le fuc par le moyen 
de leur aiguillon. Elies vivent ainfi 
pendant tout l'hiver > jufqu'au folftice 
d'été , qui eft le temps où elles ceffent 
d'être Nymphes, Se où elles fe tranf- 
forment en Cigales. Alors elles s'en- 
volent en l'air , au lieu de refter en terre; 
Des que la Nymphe fent qu'il com- 
mence à faire chaud , elle quitte les 
lieux fouterrains Se vient fe rendre à 
la furface de la terre ; elle fort même 
la moitié de fon corps, Se dans cette 
fituation elle rompt fon enveloppe, s'en 
débarrafte en entier , Se £è met à chanter 
en prenant fon effor. 

L'enveloppe commence à fe fendre 
par la partie fupérieure du corps , qui 
eft hors de la terre , & cette fente s'é- 
tend fur les côtés du col Se fur le dos.. 
La Cigale fort de cette enveloppe la 
tête la première ; elle tire enfuite les 
deux pattes de devant, Se fucceflive- 
ment toutes le3 autres parties de fort 
corps. 

Cicala ; en Efpagrrol Ci carra â QXLChLkarrai$ 
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La Cigale , au fortir de l'enveloppe 

de la Nymphe , eft un infefte ailé , qui 
a , ainfi que fa Nymphe , la tête large 
& triangulaire. On lui voit fous la tete 
une trompe , qui s'étend jufqu'au mi- 
lieu de la poitrine , Se qui lui tient lieu 
de bouche. Les deux jeux à réfeau y 
font l'un à droite Se l'autre à gauche ; 
ils ont par leur figure oblongue quel- 
que reffemblance avec ceux des Ecre- 
viffes , mais fans être mobiles , comme 
ces derniers , dans leurs orbites. Entre 
ces yeux à réfeau , il y en a trois qu'on 
nomme yeux liffes , difpofés triangu- 
lairement fur la tête. Le dos eft noir , 
luifant , arrondi , Se un peu convexe. 
Les fix pattes fe trouvent fituées dans 
la poitrine , Se elles ne différent en- 
tr'elles , qu'en ce que les premières 
font larges Se plus rudes au toucher 
que les quatre autres. Il y a au-deffous 
des dernières de chaque côté , deux 
fortes de boucliers , qui font faillans , 
Se terminés chacun par une pointe ob- 
tufe. Ces fortes de boucliers font les 
organes de la voix des Cigales ; ils pro- 
duifent le même effet que les inftru- 
mens à cordes , & occafionnent le chant 
ou le bruit de ces infectes. Les femelles 
différent des mâles , en ce que ces or- 
ganes leur manquent. Il y a dans l'ab- 
domen deux [rangs de canelures cir- 
culaires , qui font term'nics par deux 
corps larges Se durs , qui continuent 
les parties de la génération. Les jeunes 
Cigales ne confervent pas long-temps 
le degré de molleffe , qu'elles ont en 
fortarît de leur enveloppe de Nym- 
phe , car la chaleur du foleil les def- 
féche Se leur donne de la confiftance , 
8e même des forces. Elles gagnent les 
hauteurs en rampant > Se s'envolent 
enfuitefur les arbres. 

Les Cigales , dit M. de Réaumur , 
font des Mouches à corps court ou el- 
lipfoïde : elles reffemblent aux Mou- 
ches à feie y par leur induftrie avec 
laquelle elles mettent leurs œufs à 
couvert & en fureté ; elles font d'ail- 
leurs bien plus grandes que les. Mau- 
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ches à fcîe. Il n'y a point de Mouches 
à corps court , qui ayent le corps auflt 
gros que celui des Cigales des grandes 
efpeces. Le corps des Cigales des pe- 
tites efpeces eft encore plus gros que 
celui des Frelons. 

Les quatre ailes de la Cigale font 
tranlparentes , les fupérieures beau- 
coup plus grandes que les inférieures. 
Les premières font attachées au fécond 
corfelet ytout près de fa jonction avec 
le premier. Les inférieures ont leur 
attache affez proche de la jonction de 
ce corfelet avec le premier des an- 
neaux du corps; elles font toutes qua- 
tre pofées en toit. On voit fur la par- 
tie fupérieure de la Cigale huit an- 
neaux , fi l'on compte une partie 
oblongue Se conique , par laquelle le 
corps eft terminé; le premier anneau 
eft le plus large de tous , le fécond 
plus étroit , l'eft moins que le troifieme, 
le quatrième , le cinquième , Se le fi- 
xieme : mais le feptieme égale pour 
le moins le fécond en largeur. Le corps 
du mâle , Se celui de la femelle fe ter- 
minent en pointe ; mais la pointe du 
corps de la femelle eft plus allongée ; 
tous ces animaux font écailleux. 

Aristote, Se les Amiens après 
lui > ont réduit les Cigales à deux ef- 
peces , qui différent principalement par 
la grandeur. Il a nommé celles de la 
plus grande efpece Acheta > &e celles; 
de la petite efpece Tettigoniœ. M.Pon- 
tedera > dans une Lettre écrite à M. 
Sheraru au mois d'Octobre 17 17* 
Se imprimée à Padouc > dit auffi qu'il 
ne connoît que deux fortes de Cigales* 
des grandes Se des petites ; mais qu'il 
connoît deux efpeces des unes Se des 
autres ; le mâle Se la femelle , font 
pour lui deux efpeces différentes.. 
Quoi qu'il en foit, M. Pontedera 
convient y qu'il ne connoît réellement 
que les grandes Cigales > qu'An istote 
a nommées Achetés , Se les petites 
qu'il a nommées Tcttigonies, A ces; 
deux efpeces „ M. de Réaumtjk. 
en joint une troifteme , qui eii d'urne 
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grandeur moyenne entre les gran- 
deurs des deux autres, Se qui en diffère 
encore par d'autres endroits. 

Outre ces différences de grandeur , 
qui peuvent faire aifément distinguer 
trois efpeces de Cigales les unes des 
autres , elles ont encore entr'elles des 
variétés de couleurs , très - propres à 
les faire connoître. La grande efpece 
eft en-deffùs la plus brune des trois ; 
les Cigales de la troifieme ou plus pe- 
tite efpece , font nommées Cigalons, 
près d'Avignon ; elles ont moins de 
jaune que celles de la féconde , Se plus 
que celles de la première efpece. Quel- 
ques-unes ont une teinte rougeâtre. 
Les plus brunes ( celles delà plus gran- 
de efpece ) ont le ventre d'une couleur 
plus claire , que celle du deffus du 
corps. Il eft d'un jaunâtre fale Se pâle , 
excepté près des bords , où l'on trouve 
encore deux bandes brunes. 

La Cigale a deux antennes Se une 
trompe ; chaque antenne eft pofée 
allez près d'un des yeux à réfeau : 
cet animal eft en état d'aller pren- 
dre pour nourriture autre chofe que 
la rofée , dont les Anciens Pont fait 
vivre; elle s'en fert pour aller puifer 
dans les vaiffeaux des feuilles Se des 
branches des arbres , le fuc qui y eft 
contenu. Dans chaque efpece de Ci- 
gales , le mâle feul fait chanter ; ce- 
pendant dans le pays où ces infeftes 
font le plus communs > on croit que 
c'eft la femelle qui chante; du moins 
le croit-on en Provence Se en Lan- 
guedoc : on y prend le mâle pour la 
femelle. C'eft une méprife , dit M.de 
Réaumur, qui ne doit être repro- 
chée ni au peuple , ni même à des 
hommes d'ailleurs éclairés , puifque 
M. M a l p i g h i avoue y être tom- 
bé lui-même. 

Ceux qui ont attribué le bruit que 
les Cigales font entendre à une agita- 
tion prompte des ailes , accompagnée 
des frottemens des fupérieures contre 
les inférieures , ont donné dans une er- 
reur glus groffiere. Les Grillons , Se 
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quelques Sauterelles , les ont conduits 
à le penfer , Se ils l'ont dit fans con- 
fidérer un mâle de Cigales car l'exa- 
men le plus léger , celui dont les gens 
de la campagne font capables , c'eft- 
à-dire , une fimple infpeclion , a fuffi 
à ceux-ci, pour leur apprendre àdif- 
tinguer les Cigales , qui doivent être 
muettes , de celles qui peuvent fe faire 
entendre. Les Paylàns , dit M. d e 
Réaumur, le fa voient dès le temps 
d'A ldrovande, Se Font fçû ap- 
paremment plutôt. Les Cigales appel- 
lées ï ettigonies , ou celles de la petite 
efpece , n'ont pas été données par les 
Anciens pour d'auifi bonnes chanteufes 
que les Achetés ou grandes Cigales. 
Quelques-uns même les font pafler 
pour prefque muettes. M. Ponte- 
d e r a prétend qu'elles chantent aufli 
fort que les autres , proportionnelle- 
ment à la grandeur de leur corps : elles 
font pourvues de très - grandes tim- 
bales , mais dont le bruit ne femble 
pas devoir être auffi bien modifié , que 
chez les autres. M. de Réaumur dit 
avoir trouvé la même difpofition des or- 
ganes du chant aux Cigales de moyenne 
grandeur, fur lefquelles le jaune domi- 
ne , Se aux plus grandes Cigales s mais 
une difpofition différente de celle des 
Cigales de la plus grande efpece. 

Si parmi les Cigales , toutes les fe- 
melles font muettes , fi elles n'ont 
point les organes du chant fembla- 
bles à ceux qu'on admire dans les 
mâles , elles ont un inftrument de corne 
ou d'écaillé des plus folides dont 
infecte foit armé , Se d'une grandeur 
plus confidérable que ne le font la 
plupart des inftrumens des infectes ; 
il coupe , il feie , il entaille , il perce : 
& elles s'en fervent pour percer de 
longs trous , dans lefquels elles arran- 
gent leurs œufs avec un grand art, 
M. de Réaumur donne à cet in- 
ftrument le nom de tarriere, pareequ'il 
eft deftiné à ouvrir des trous dans le 
bois , où la Cigale veut loger fes œufs. 
Ce font à des branches de bois fec de 
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différente efpece , où elles font des 
trous : il y a huit à dix œufs dans 
chaque trou , Se quatre ou cinq dans 
ceux où il y en a le moins. Ces œufs 
font blancs, oblongs , pointus par les 
deux bouts. Chaque Cigale peut faire 
un grand nombre de pareils œufs. Ceux 
qu'elle a dans le corps font contenus 
dans deux ovaires ; Se M. Ponte- 
D e il a aflùre qu'il y en a qui font 
jiffqu'A cinq cens , d'autres fix cens , 
Se d'autres jufqu'à fept cens œufs. Au- 
tant le corps de la femelle eft plein 
d'œufs , autant celui des mâles- eft 
rempli de v ai fléaux où fe prépare la 
liqueur qui les doit vivifier. Les Ob- 
fervateurs ont trouvé dans les nids des 
Cigales des Vers fans jambes , qui dé- 
vorent les œufs Se les petits des Ci- 
gales. Ces Vers deviennent au prin- 
temps de petites Mouches noires Se 
luifantes de la clafle des Ichneumons ; 
les femelles portent au derrière deux 
longs filets , tantôt féparés l'un de 
l'autre , Se tantôt réunis , pareeque 
l'un eft une efpece de rarriere , dont 
l'autre eft l'étui. Cet instrument lui 
fert à porter fes œufs dans les nids où 
les Cigales ont logé les leurs. Aldro- 
VANDE, qui rapporte comme la Ci- 
gale fe tire de fon enveloppe de Nym- 
phe , dit que celle qui ne vient que de 
paroître au jour , eft prefque verte par- 
tout ; qu'enfuite le deflus de foncorps 
prend certaines nuances de couleur de 
marron , Se qu'enfin au bout d'un jour 
elle eft d'un brun noirâtre. Les Grecs 
faifoient fervir fur leurs tables des 
Nymphes de Cigales Se les Cigales mê- 
mes , & on aimoit dans ce temps-là 
leurs œufs , comme nous aimons ceux 
d'Ecrevifles. 

• Les Grecs nomment en général la 
Cigale Tt'frif > Se les Latins Cicada.Ow 
ne voit point de ces infectes dans les 
lieux où il fait froid , comme dans les 
pays feptentrionaux. L'Italie K la par- 
tie Méridionale de France , l'Egypte , 
en fournirent beaucoup. Les Anciens, 
comme Aristote , ThéoCRite, Se 
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Virgile , ont dit que la Cigale fe nour- 
rit de la rofée. Selon des Naturalistes , 
il y a de la fympathie entre la Cigale 
Se le Coucou. Celui-ci cefle de chanter 
quand il entend la Cigale ; elle fe fait 
entendre vers le commencement de la 
canicule , fon chant eft aigu , & elle 
chante le matin , quelques heures après 
le lever de l'aurore , & dans la chaleur 
du jour; c'eft ce qui a fait dire à Vir- 
gile , Egl. IL 

Sole fié ardenti , refonent arbufla Cicadd* 

Dans l'automne on ne l'entend 
plus ; elle aime fi fort la compagnie 
des hommes , que quand elle n'entend 
plus de moiflbnneurs dans les campa- 
gues , elle chante rarement. Les 
Cigales annoncent la chaleur ; quand 
on les entend , c'eft une preuve qu'il 
ne fera plus froid. On fait fécher cet 
infecle , Se l'on s'en fert pour la co- 
lique ; on le fait griller , & on le 
donne à manger dans les maladies de 
la veflie , difent Dioscoride & 
G a l i E n. Ce dernier ajoute que fes 
cendres font bonnes pour faire uriner Se 
rompre la pierre. 

Les Cigales du Cap de Bonne-Efp/- 
rayice , font de deux efpeces toutes 
deux fort petites : l'une a le dos brun , 
les ailes vertes , le ventre argenté > 
Se les jambes de couleur de cendre ; 
l'autre a la tête rouge , les ailes d'un 
brun rouge > le dos cendré , le ventre 
argenté , Se les jambes rouges ; elles 
caufent beaucoup de défordre dans les 
jardins; mais en arrofant leur retraite 
d'eau de Tabac, dit Kolbe, on les 
chafle facilement. 

Il y a une grande efpece de Cigale 
dans l'Ifle de Cayenne , dont la tête 
eft verte , nommée Guarucucu , Ere- 
nembiy Se Lioulou > dit M. Barrere 
(EJfai fur l y Hifl. Nat. de la France 
Equin. p. 193.). 

11 eft parlé , dans les Ephémérides âts 
Curieux de la Nature > des Cigales der 
Indes. L'Obfervateur ( M. Ci-irétif.nê 
Mentzelius) dit, qu'elles cuïrereut 
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peu par la couleur des Cigales de Bou- 
logne. Elles ont le dos , la queue Se 
lus jambes plus noires. Les filets Se les 
nervures des ailes de celles de Bou- 
logne font rouges. Parmi ces Cigales 
des Indes, il y en a qui font beaucoup 
plus noires que les autres. Les ailes 
n'ont aucune tranfparence. On voit 
beaucoup de taches d'un rouge foncé 
entre les nervures des ailes , Se les ta- 
ches de l'extrémité de l'aile font blan- 
ches. Celle que l'Auteur a obfervée , 
avoiten entier fes ailes inférieures d'u- 
ne belle couleur rouge. Les ailes fupé- 
rieuresreflembloient aflez à celles de 
ces infecles de nuit, qui ne paroiflent 
qu'après le coucher du foleil , Se qui 
fe nourrirent la nuit du fuc des fleurs 
odoriférantes. 

M. de R é a u m u r , dans le 
Mémoire ci-deflus cité, nous parle à 
la fuite des Cigales d'un autre infecte , 
qui , par la pofition Se la ftru&ure de 
fa trompe, Se par celle du fourreau dans 
lequel il eft logé , reflemble aux Ci- 
gales. Il leur refTemble encore par Pin* 
duftrie avec laquelle il introduit fes 
œufs dans une branche d'arbuîte ; 
mais il n'a pas le talent du chant com- 
me les Cigales , Se il fe nomme Pro- 
Cigale. Cet Académicien met du 
genre des Pro-Cigales un autre petit 
ïnfefte , qui a deux ailes fort tranf- 
parentes ; il fe tient fur les Rofiers 
depuis la faifon des rofes , jufqu'à 
la Touflaint. Il les nomme Mouches, 
malgré l'incertitude où il eft, fi elles 
ont quatre ailes , ou Amplement deux , 
Se deux fourreaux. La couleur de leurs 
ailes fupérieures eft celle d'un citron pâ- 
le, le refte du corps eft plus blanchâtre; 
non-feulement elles volent , elles fa- 
ventaufli fauter. Leur trompe eft aflez 
femblable à celle des Cigales , Se pofée 
femblablement. 

Tant de milliers de petites Mou- 
ches , qui fe tiennent fur le même 
Rofier, n'y font pas feulement pour 
y prendre leur nourriture , mais en- 
core pour y multiplier. Ces petites 
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Mouches font armées d'une fcîe pour 
entailler des branches de Rofier , 0:1 
elles dépofent leurs œufs. Ces œufs , 
que la femelle dépofe , font fi tendres 
Se fi petits , qu'on ne peut pas les tou- 
cher fans les crever. Le Ver qui en 
fort eft aufll tendre , Se plus tendre 
que l'œuf. Cependant ce Ver fe mé- 
tamorphofe fur Pécorce du Rofier , en 
une Nymphe de la clafle de celles qui 
marchent, & qui ne diffère de la Mou- 
che dans laquelle elle doit fe transfor- 
mer, qu'en ce que les ailes font conte- 
nues dans de très-courts fourreaux, qui 
laiflent le defliis du corps à découvert. 
Les Nymphes marchent fur les Rofiers, 
Se s'y changent en ces Mouches : leur 
petite feie eft finguliere , Se les Natu- 
ralistes obfervent que les mâles n'en 
f<5nt point pourvus. 

11 y a une autre Mouche , que ce 
favant Obfervateur met dans le rang 
des Pro-CigaUs. M c Mer i an l'ap- 
pelle Porte-Lanterne. Voyez ce mot. 

CIGALE DE RIVIERE , en La. 
tin Ciçada fiuviatilis : ces Cigales font 
de petites Mouches , femblables aux 
Cigales qu'on voit fur Peau. Elles ont 
fix pieds , trois de chaque côté ; les 
deux derniers font les plus longs. Ces 
Cigales d'eau douce font différentes de 
celles de terre , en ce qu'elles ont la 
tête plus avancée. Gesner , Char- 
lf.toK , Schwenckfeld , parlent de 
ces efpeces de Cigales. 

CIGALE DE MER,poiffoii 
cruftacée , ainfi nommé par Rondelet 
(Liv. XVlll. ch, 6. ) , à caufe de fa 
reflemblance avec la Cigale de terre. 
Il croit que c'eft le même poiflbn , 
qu'Eu en a nommé Cicada marina , 
Se félon ce Naturalifte , on peut l'ap- 
peller Sqiulla cœlata , Squille cifelé'e. 
Les premiers bras de ce Cruftacée ne 
font point fendus au bout , comme aux 
Squilles , aux Cancres , Se aux Lan- 
gouftes. La Cigale de mer a deflus le 
corps des entaillures qui reflemblent à 
quelque chofe de cifelé; elle a au front 
deux os, découpés à Pentour, où deux: 
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ailes font attachées , de plus deux cor- 
nes , quatre pieds de chaque côté, deux 
bras, qui lui fervent pour prendre fa 
nourriture ; du refte elle eft femblable 
à la Langoufte, mais elle n'eft jamais fi 
grande. Sa chair a le même goût que 
FÉcrevifle de mer. Rondelet 
penfe que c'eft le Cammarus , ou le 
Gammarus des Anciens. Gammarus , 
dit-il , eft une efpece de Squille dont 
parle Athénée, rouge comme le 
Surmulet. Ceci convient à notre Cigale 
de mer , qui cuite ou crue , ajoute 
Rondelet, eil toujours rouge. 

C 1 G N E : C'eft le plus beau de 
tous les oifeaux aquatiques. Voyez 
CYGNE. 

C I G N O S ; c'eft un oifeau aqua- 
tique du pays des Nègres en Afrique, 
dit D A P p e r ( Description du pays 
des Nègres ) , qui reflemble affez au 
Cygne , ce qui fait que les Portugais 
l'appellent Cignos. 

CIGOGNE*: M.Linn^us 
< Fauna Suec. p. 49. n. 1 3 $. & 1 $6. ) , 
met cet oifeau à longues jambes & 
rouge , dans le rang de ceux qu'il ap- 
pelle Scolopaces , 8c du genre des Hé- 
rons : il en donne deux efpeces , l'une 
blanche , & l'autre noire ; il nomme 
la dernière, Ardea nigra , peilore , ab- 
domineque albis. C'eftla Cigogne noire , 
Ciconia nigra , d' A ldrovande, 
?illughby,Ray,Gesner, 
& A L b 1 n : il nomme la Cigognç blan- 
che , Ardea alba remigibusnigris. C'eft 
la Ciconia alba de Êe l o n , Se des 
mêmes Naturaliftes ci - deflus cités. 
M. Klein, qui fait une efpece par- 
ticulière de la Cigogne , distinguée de 
celle des Hérons , parle de la Cigogne 
blanche , Se de la Cigogne noire , Se d'une 
de l'Amérique , qui eft le Marguari 
de Marc Grave. Plufieurs Ecri- 
vains , dit M. Perrault , ont 
confondu V Ibis blanc avec la Cigogne 
blanche. Par le parallèle qu'en fait 

* En Hébreu Chaffida, ie Chafed, qui veut 
direP/>«^,parceque cet oifeau, dit Pétronf, 
a foin de (es pere & mere dans leur vicillefle j 
Terne L 
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cet Académicien, on en voit la diffé- 
rence. 

La Cigogne , dit-il , eft plus grande 
que l'Ibis. Elle a le col 8c les jambes 
à proportion de même ; fes ailes font 
fort grandes, fon plumage eft à-peu- 
pres comme celui de l'Ibis blanc , fi 
ce n'eft qu'il n'y a point de rouge en- 
tremêlé au-defïbus des ailes , comme 
. à l'Ibis , & qu'au col , le tiers d'en- 
bas eft garni de plumes longues de 
fix pouces , Se larges de dix lignes , 
allant en pointe. Ces longues plumes 
font mêlées vers leurs racines , avec du 
duvet d'une blancheur éblouiffante. 
La ftruéture en eft fort particulière , 
car chaque petite plume de ce duvet 
a un tuyau de lagroffeur d'une petite 
épingle , qui fe divife en cinquante , 
oufoixante autres plus petites , Se plus 
fines que des cheveux. Ces petits 
tuyaux font encore garnis des deux 
côtés de petites fibres prefque imper- 
ceptibles. A l'égard des plumes noires, 
la Cigogne en a beaucoup plus que 
l'Ibis blanc ; car outre les grandes plu- 
mes des ailes , qui font noires comme i 
l'Ibis, elle en a encore d'autres noires, 
longues Se larges fur les deux côtés du 
dos , à la racine des ailes , vers l'en- 
droit où les aigrettes ont leurs plumes 
effilées. 

La Cigogne a le tour des yeux garni 
de plumes , Se la peau fort noire en 
cet endroit. Le bec n'a rien de commun 
avec celui de l'Ibis, que la longueur: il 
eft d'un rouge-pâle , tirant fur .la cou- 
leur de chair , droit , Se non courbé , 
à angles , Se non rond , pointu , Se non 
émoulfé, comme à l'Ibis;elle fe fèrt plu- 
tôt de cette pointe pour tuer les Ser- 
pens , que du tranchant de fon bec. 
La partie du pied , depuis le talon , efl: 
de couleur grife ; le refte du pied eft 
rouge. Les extrémités des doigts ont 
des écailles en table. Les trois doigts 
de devant font joints enfemble par des 

enChaldéen, Chhcaretha ; en Italien, Cio- 
gna ; en Allemand , Storok ; en Efpagnoi t 
Cfyuena , & en Anglois , Stork. 

M m m m 



peaux, feulement en leur commence- 
ment • Se ces peaux font courtes Se 
épaiifes. Le quatrième doigt , qui eft 
derrière , a de môme que le grand 
doigt du milieu, de petites peaux de 
chaque côté : ce doigt eft gros Se court ; 
fes ongles font blancs , larges Se 
courts , aflez femblables à ceux de 

Fhomme. 

Quand Pétrone , continue M. 
Perrault, parle de la Cigogne , que 
la plupart des Auteurs confondent avec 
l'Ibis blanc, Se qu'il appelle Gracilités , 
il rencontre mieux que Belon Se 
G E s N E R , qui la dépeignent dans 
leurs figures avec des jambes fort 
groiTes. 

La langue de la Cigogne eftà-peu- 
près comme celle de l'Ibis; cependant 
S o l i n ( c 3. Poly-Hift . ), dit qu'elle 
n'a ni langue , ni voix ; que le bruit 
qu'elle fait ne vient que de fon bec, 
dont les deux parties fè frappent Tune 
centre l'autre avec beaucoup de vio- 
lence. 

LesGrecs appellent cet oifeau rre**p- 
yo ç , les Latins Ciconia , les Anglois Se 
les Suédois , Stork- U f ait fon aire a > 1 
haut des tours. Il pafle l'hiver dans l'E- 
gypte Se dans l'Afrique. Belon ( L. 
4. ch. 10.), dit en avoir vu dans les 
mois de Septembre Se d'Octobre , en 
Egypte , pays que la Cigogne quitte en 
été , à caufe des trop grandes chaleurs. 
Quand les Cigognes p afl en t d'une région 
en une autre^ elles volent en troupes ; 
le bruit qu'elles font , ne provient pas 
de leurs poumons , mais de leurs becs , 
dont en volant elles frottent les deux 
parties l'une contre l'autre.C'eft ce qui 
a fait dire à Pline , qu'elles n'ont 
point de langue. Elles ont la réputa- 
tion d'avoir foin de leurs pères & mères 
quand ils font vieux : de-la eft venu 
le Proverbe Latin , Antipelargia , pour 
fignifier des ingrats, c'eft-à-dire, des 
gens qui n'ont pas le bon naturel de la 
Cigogne. Il étoit anciennement défendu 
en Theflalie , de tuer des Cigognes , 
parcequ'elles délivraient le pays des 
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Serpens ; c'eft pour la même raifott 
que les Égyptiens l'avoient en véné- 
ration. 

AldrovandeC Ornith. L. XX. 
ch. 1 . ) dit qu'il y en avoit autrefois 
beaucoup en Italie , Se qu'aujourd'hui 
il n'y en a plus ; elles ne volent point 
quand le vent du Midi fouffle ; en vo- 
lant elles allongent leurs pieds Se 
fendent l'air. Quand elles dorment, 
elles ne font portées que fur un 
pied. Leurs ennemis font la Cor- 
neille , l'Aigle , le Plongeon , la Chau- 
ve-Souris. Celle-ci par fon feul at- 
touchement , dit-on , rend ftériles les 
œufs de la Cigogne. Pour éviter ce dan- 
ger , la Cigogne met dans fon nid les 
feuilles d'un arbre , nommé Plane , 
auxquelles on donne la vertu de ren- 
dre foibles Se impotentes les Chauves- 
Souris , quand elles les touchent. Les 
Cigognes fe nourrirent de Grenouilles , 
de Serpens , Se de poiflbns. Schwenk- 
telo a trouvé des os d'oifeaux dans 
le ventre de deux Cigognes , qu'il a 
difféquées. On rapporte que le gefier 
de cet oifeau eft bon contre les poi- 
fons. 

A l b 1 n ( Tome IT. n. 64. ) , qui parle 

de la Cigogne ordinaire , ou blanche , 
dit auffi que c'eft un Héron plus grand 
que le Héron ordinaire , Se qu'il fe 
nourrit de Grenouilles , de Limaçons , 
Sec. Selon ce Peintre Anglois , on voit 
de ces oifeaux en Hollande , où ils 
font leurs nids fur les toits des mai- 
fons. Ils y viennent dans le printemps. 
Se s'en vont à la Saint Michel , Se l'on 
ne fait pas où , parce qu'on n'en voit 
point ailleurs qu'en Hollande , pas 
même en Angleterre l'été , à moins 
qu'ils n'y foient amenés , ou par la 
tempête , ou par des curieux. 

CIGOGNE NOIRE: on Ht 
dans le Dictionnaire de Trévoux, que 
c'eft l'Ibis des Égyptiens. J'ai dit, 
d'après M. Perrault , qu'il y a 
l'Ibis blanc Se l'Ibis noir. Comme cet 
Académicien fait voir la différence q B , îl 
y a entre la Cigogne blanche Se PlbiS 
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blanc. Il eft probable que l'Ibis noîr 
eft auffi un oiîeau différent de la Cigogne 
noire. Ceci eft cependant contraire à ce 
que diientBELON (L. IV. c. p.), Se 
quelques autres Naturaliftes, mais je 
fuis en cela M. Perrault, Se PvAY 
(Synop. meth. Av. p. 97. ) qui don- 
nant la defeription de la Cigogne noire 
la distinguent de l'Ibis noir de Belon : 
voici comme Albin {Tome III. n. 96. ) 
parle de la Cigogne noire ; elle eft de 
la grandeur de la Cigogne blanche : la 
tête , le col , le dos , les ailes , font 
noirâtres ; cette couleur eft mélangée 
d'un certain luftre verd , qui reflemble 
à celui du Cormoran : la poitrine Se les 
cuifles font blancs , le bec eft verd , Se 
rouge dans quelques oifeaux de mê- 
me efpece , que l'Auteur Anglois prend 
pour les mâles; les jambes font lon- 
gues & chauves au-defliis du genou; 
la membrane , qui lie les doigts , ne 
s'étend pas plus loin que la première 
jointure fur le dehors du pied. Les 
petits , lorfqu'ils ontfaim , font des cris 
femblables à ceux des Hérons. On a 
trouvé dans l'eftomac d'une de ces 
Cigognes,iphiheuTS grottes Grenouilles, 
qui n'étoient pas digérées. Elles fré- 
quentent les marais , les lacs , Se les 
côtes de la mer. Elles fe plongent 
dans les eaux , lorfqu'elles ont deffein 
de faire quelque proie , Se fe nour- 
rirent de leur pêche : la chair de cet 
oifeau a un goût marécageux. Cette 
efpece de Cigogne , comme la première , 
fait du bruit , en claquant du bec , Se 
en frappant avec vîtelfe les deux mâ- 
choires l'une contre l'autre. On a dit 
que les Cigoçrnes ne fréquentent que 
des Républiques , Se des Etats indé- 
pendans : ce rapport eft faux ; car on 
en trouve dans les territoires de plu- 
fieurs Princes d'Allemagne; Se lé fait 
eft vrai , puifque Ray dit en avoir vu à 
Francfort. . ^ T -,^ 

CIGOGNE DE L'AMERIQUE. 
R A y ( Synop. meth. Av. p. 97. ) , donne 
ce nom à un oifeau , que Marc 
Grave nomme Marguari : il eft de 
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la grandeur Se de la figure de la Cir 
gog-ne , Se en partie de fa couleur; 
fes pieds font rouges comme ceux de 
la Cigogne y il a également la queue 
courte Se blanche : fa tête , fon col , Se 
tout fon corps , font couverts de plumes 
blanches. Les premières plumes de fes 
ailes font blanches ; celles proche 
du dos , font noires ; parmi ce noir > 
brille une couleur verte : le bec, depuis 
le commencement jufqu'à la moitié > 
eft d'un verd tirant fur le jaune ; le 
refte eft bleu tirant fur le cendré. 
Cet animal fait du bruit avec fon bec 
comme la Cigogne avec le fien , Se c'eft 
un oifeau du Bréfil. 

Les parties de la Cigogne , dont on 
fe fert en Médecine font , outre l'oi- 
feau entier , la véficule du fiel , la 
graifte , la fiente , Se le jabot. Cet oi- 
feau eft un grand alexipharmaque , 8c 
paife pour un excellent remède contre 
toutes fortes de poifons, furtout contre 
la pefte. On en ufe auffi dans les af- 
fections des nerfs Se des jointures ; fon 
fiel eft recommandé dans les maladies 
des yeux , Se fa graille en Uniment dans 
les affections gouteufes , Se le trem- 
blement des articulations. Sa fiente , 
prife dans de l'eau , eft bonne dans 
l'épilepfie , Se dans les maladies de la 
tête. Son ventricule , ou fon jabot def- 
féché Se pulvérifé paiTe pour un fpécifi- 
que admirable contre plufieurs poifons. 

Les Auteurs qui ont écrit fur la Cigogne > 
font Aldrovande, Omith. L. XX. c. 2. 
Willughby, Omith. p. 211. Ray, Synop* 
Meth. Av. p. 97* *• Gesner, Av. p. 273. 
Albin, Omith. Tome III. p. 77 Tab. 6z 9 
Belon, & autres. 

C I L 

CILLAC -VON D OH, Qua- 
drupède du pays des Nègres , en Afri- 
que, efpece de Janaca , mais plus pe- 
tit , dit D A P P E R ( Defeription dh- 
pays des Nègres, p. 2 $6.). Ces ani- 
maux font de la groffeur de nos Cerfs ; 
leurs cornes n'ont qu'un empan de 
long , leur couleur eft rouflatre ; ils 
ont comme le Janaca des veffies qui 
M m m m i j 
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leur fervent à refpirer & qui les em- 
pêchent de fe lafTer en courant , Se en 
fautant. Voyez JANACA. 

C I N 

* CINNAMOMUS;grand 

oifeau dont parle Hérodote, Se 
qui nous eft inconnu. Les Anciens le 
placent en Arabie ; Denis Periégete 
ignore avec Hérodote le pays 
qu'il habite. Albert le Grand 
(L. III. Anim. ) , dit que c'etH'Éthio- 
pie. Selon cet Auteur , il fait fon nid 
fur. les branches des plus grands ar- 
bres , ou fur la cime des montagnes. 
Il le compofe de petites branches de 
Cinnamome , d'où apparemment les 
Anciens lui ont donné le nom de Cin- 
namome. Selon le même Albert , les 
Arabes coupentdes morceaux de Bœuf 
Se d'Ane , les mettent proche de l'arbre 
ou cet oifeau fait fon nid , Se il les em- 
porte. Quand il en eft raffafié, il tombe 
de fon nid ; Se les Arabes le ramafTent. 
Cet oifeau ne peut être que le Gnna- 
mulgus > ou le Cinnamus , oifeau d'A- 
rabie , qui fait fon nid au haut des 
arbres , fur des branches déliées , avec 
des rameaux de canelle.LesArabesfont 
curieux de ces fortes de nids , Se abbat- 
tent les arbres pour les avoir. B e l o n 
parle de ce volatil (L.I c. 2 3 .) , & le 
met au rang des oifeaux inconnus. 

CIN IM, ou K INI M, mot Hé- 
breu , traduit dans la plupart des ver- 
rons, parle mot Pou , Se qui lignifie 
félon le iavant Fagius, une efpece 
de petite bête fort incommode , en 
ce qu'elle pénètre non-feulement la 
peau , mais encore parcequ'elle fe 
fourre dans les narines , Se qu'elle 
entre dans les oreilles. Origene 
marque que ce font des infecles vo- 
lans" x. fi petits qu'ils font impercep- 

* Du Grec *up M r qui fîg ni fie couper, & 
de- à privatif, comme qui diroit animal qu'on 
ne peut couper, à caufe de fa petîtclfe; en 
Latin Acasur. Thomas d e Veiga croit 
qp« cet infe&s étoit inconnu aux. Anciens.. 
Ce^eodan* Mqcïejet C Tkat., Inf. L. L c, 24O 



tîbles à la vue ; ils s'attachent au 
corps humain , percent la peau , fe font 
plus fentir par la douleur qu'ils eau- 
fent , qu'ils ne {e font appercevoir. 
Rivet marque quec'étoient des Poux 
qui furent une des fept plaies d'É- 
gypte , Se dont les Magiciens de Pha- 
raon ne furent pas exempts ; mais non 
des Poux communs Se ordinaires : c'é- 
taient quelques efpéces particulières > 
qui mordoient ,piquoient , pénétroient 
dans les chairs , y demeuroient atta- 
chées , Se tourmentoient les hommes 
Se les animaux. 

C I R 

* CIR COS. Albert leGrand 
(L. IV. de Anim. in- Alphab. Anim. 
Catal. ) 9 dit G E S N E R C de Aquat. p. 
88 tf. ) , donne ce nom à un animai 
aquatique. 

C I R I - A PO A , efpece de Can - 
cre du Bréfil , d'un fort bon goût : on 
le prend au fond' des eaux falées , 
quelquefois il vient au bord du rivage , 
dans le reflux de la mer ; mais rarement 
on le pêche , lorfque la mer fe retire* 
dit Ruysch {de Exang. p. 26. ) : on 
le nomme à Cayenne Xirika , dit M, 
Barrere. Voyez XTRIKA. 

C I R O N *' , en Latin Acartlf % 
genre d'infecte , ordinairement très- 
petit , qui a un corps rond , deux 
yeux , huit pieds , Se une tête pointue. 
A car us % jades 0H0 , tibia arùculi otlo 
oculi duo 9 dit M. L 1 n n r u s ( Syiï 
Nat. Edit. 6. p. 68.). François 
R e d 1 , a confondu quelques-uns 
de ces ïnfeftes avec les Poux Se les 
Puces , pour la feule raifon qu'il en 
avoït trouvé entre les plumes de 
quelques oifeaux. M. Linnjeus met 
les Cirons ( Fa un a fuecica , p. 347. 
1194.) , dans le rang des infeftes „ 

dit que c'efr ce qu'A r t s t o t e a nomme 

£*!î : 1 I es 1 î^ lt,ns r ° nt e "core nommé" 
1 cdtctllus ; les Picmontois le nomment Syror 
les Italiens appellent cet înfoâe- CtVo ; les, 
Suédois, XJatpÂsk ; & en Gafcoinis on 1 ap- 
pelle &t&anï» * 
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qu'il nomme Infetta aptera , ïnfe&es 
fans ailes. Acarus eft un nom géné- 
rique , qu'il donne non-feulement à 
celui que nous nommons Ciron , peut- 
être de l'Italien Ciro , mais encore à 
une infinité d'autres efpeces. Parlons 
d'abord de celui-ci nommé Acarus 
humanus Jubcutaneus , parcequ'il s'in- 
finue entre l'épiderme , Se la peau de 
Fhomme. Le favant Suédois ne fixe 
point le nombre de fes pieds , les uns 
lui en donnent huit , les autres fix. 
Selon ce Naturalise , il eft à peine 
de la grofieur d'une Lende , efpece 
de vermine , qui croît dans les che- 
veux ; la figure eft ronde, à peine 
peut-on distinguer fa tête , tant elle 
eft petite. Sa bouche & fes pieds font 
de couleur rouffe ; deux lignes brunes 
font le tour de fon dos ; fa petitefle 
eft telle , qu'on ne peut l'appercevoir 
que très-difficilement fans le fecours 
du microfcope; fon corps eft partagé 
en douze fedions, ou anneaux , dont 
le premier contient fa tête ; il s'en fert 
pour ronger les fubftances animales , 
non les végétales , comme le marque 
le Dittionnaire de Trévoux. Les Cirons 
qui vivent de fubftances végétales font 
différens de notre Ciron , Se même de 
plufieurs autres efpeces , dont les unes 
s'attachent à des infectes , d'autres à 
des oifeaux , Se d'autres à des qua- 
drupèdes. Je les ferai connoître quand 
j'aurai fini l'hiftoire naturelle de ce- 
lui-ci. 

On trouve cet infecte , qui nepa- 
roît s'attacher qu'à l'homme , quel- 
quefois dans les puftules de la galle , 
dans celles qui font occasionnées par la 
petite vérole, Se dans les dents cariées. 
Il caufe des démangeaifons très - in- 
commodes : par le moyen de fes pieds 
de devant , comme les Taupes dans- 
la terre , il fait des filions fous la 
peau. M. Gassendi, en l'obfer- 
vant , l'a vu émeutir. Selon S w a m— 
m e r d a M , il fort tout parfait de fon. 
œuf , Se il croie peu-à-peu au rap- 
port de Ro.ha.ultj il eft tout cou- 
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vert d'écaillés. Les Auteurs du Jour- 
nal de Leipfig n'en conviennent pas ; 
ils difent qu'apparemment Rohault 
avoit un meilleur microfcope qu'eux. 
Le Ciron naît non -feulement aux pieds, 
mais encore aux mains ; il fait naître 
des veflies , fuit les rides de la peau , 
fe repofe quelquefois , continue en- 
fuite fon travail , Se caufe des déman- 
geaifons : on le tire aifément avec la 
pointe d'une aiguille. Si l'on met fur 
la pellicule enflée l'ongle , à peine re- 
mue-t-il ; fi l'on échauffe de fon ha- 
leine la partie qui démange , il fe re- 
tire promptement fous l'ongle : c'eft 
ain-fi qu'en parlent M. Linn^us; 
Mouffet( Thef. Infecl. L. IL c. 
24.), &c. 

L'huile , le foufre, toutes les odeurs 
fortes Se pénétrantes , font mourir , 
dit-on , ces incommodes infe&es. Leu- 
Wenhoek a obfervé que la vapeur 
de la noix mufeade brûlée , les dé- 
truifoit très-promptement. On peut 
fur cet infecte confulter les Attes de 
Leipfigy i(582. p. 31p. ceux à'Upfal 
1736. n. 5. 

Il y a une efpece de Ciron en Amé- 
rique , auquel les Naturels du pays : 
donnent le nom de Ningas , & qui eft 
bien plus incommode que celui-ci : 
on l'appelle Tous au Bréfil ; c'eft la 
Chique des Antilles , Se la Xique de 
Cayenne. Voyez CHIQUE. 

La première efpece de Ciron r àont 
parle M. Linn^us( ibid. p, 345.. 
n, 1 18 6. ) , Se qu'il nomme Acarus 
pedibus omnibus longijjimis , dont tous: 
les pieds font très longs , eft la qua- 
torzième efpece d'Araignée, nommée: 
Araignée Faucheur d'XLDiio vande 
(Infecl. 6oj. t. 6oS./\ 4, ) yVAraneus 
lo/igipes de Mouffet ( 2.34. 4.) „ 

d'H O F F N A G E L ( Inf. 2. ) , de GOE- 

dar.d ( Part. II. p. 197.) , VAraneus 
Cinere.is crifiatus , de Lis.ter. ,, fur 

GoEDARD C748. ) , de R A Y ( 39. ) i, 

Se de Bradkley ( Nat. 24.') , Se 
enfin le La-cke des Suédois. Il fe trouve 
dausiesjglàntes*, 
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Il nomme la féconde efpece Acarus 
peaibus primiparis chciijoY/nibus , dont 
les pieds de devant font laits comme 
ceux du Scorpion. Des Naturalises 
lui donnent le nom de Scorpio Ara- 
mus S d'autres , celui ^ Acarus J cor- 
pio Araneus dicius. Cet infecte , dit 
M. L i n n M u s , fe trouve dans les 
inaifons qui ont été longtemps fer- 
mées , dans les lieux où Pair n'entre 
pas , dans les paniers faits d'ozier, 
dans des boulins de colombiers, &c. 
Cet animal fe nourrit d'une efpece de 
Poux , ou de vermine , qui s'engen- 
dre dans le vieux bois j on le diftin- 
gue facilement des autres , par fa ma- 
nière de marcher à reculons, & parfes 
pieds de devant, faits comme ceux du 
b'corpion. 

La troifieme efpece fe trouve dans 
les Champignons , & court très-promp- 
tement ; elle eft de la grolfeur d'une 
Lende , de couleur de cire , tirant 
iiir le blanc , ou le roux : les pieds de 
devant font très-longs ; ce qui fait que 
l'Auteur le nomme Acarus pedibus 
primi paris tongijjimis s il élevé quel- 
quefois les pieds en courant , Se il les 
remue , comme un Papillon fait lès an- 
tennes. Cet infecte a le corps long , 
Se les pieds de couleur pâle. 

La quatrième efpece le trouve en 
terre , va partout , louvent en troupe ; 
on en découvre plufieurs dans un même 
endroit , furtout dans les Jardins : il 
a les pieds du fécond rang très-gros , 
d'où il eft appellé Acarus pedibus Je- 
cundi paris cratfiffimis. H eft moins 
grand qu'un Pou , de couleur de châ- 
taigne , armé de quatre petites dents, 
qui font autant de pointes. L'Auteur 
a remarqué à l'anus de cet infe&e , un 
autre petit Ctron, de couleur de châ- 
taigne , dont les pieds étoient courts , 
d'une égale longueur , Se peut être 
d'une efpece différente , à moins , dit-il , 
qu'il n'ait été fur le point de fubir une 
nouvelle métamorphofe. 

La cinquième efpece fe trouve fur 
les oifeaux , ce qui fait qu'il eft ap- 
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pellé par R e d i ( Infecl. T. IL f. 4, ) ; 
Pulex Jlurni , Se par d'autres Acarus 
avium j comme il a les pieds du troi- 
fieme rang très-grands, M. Linn^us 
le nomme Acarus pedibus tertii pa- 
ris maximis : c'eft Y Acarus Avium 
pedibus tertii paris mole monftruofis de 
M. de G É e 11 , décrit dans les Actes 
de Stockholm , Se dont on trouve la 
defeription dans le Journal Etranger : 
Août 1754. p> 185. &Juiv. ci-après 
rapportée. 

La fixieme efpece eft petite Se rou- 
ge ; elle tire fa nourriture des troncs du 
Pin , aies jambes de devant plus lon- 
gues que les autres , d'où il eft ap- 
pellé Acarus ruber , pedibus primoribus 
longioribus, ab domine ponebic or ni. H- a 
deux efpeces de petites cornes pro- 
che du bas-ventre. 

La feptieme fe trouve fur les Mou- 
tons , Se eft appellée Acarus Ovinus ; 
elle varie pour la couleur : c'eft le 
Redivius de C h a r l e t o n ( Onom. 
49.) , le Pediculus ovinus de Mouefet 
Se de Ray (Inj: p.). Cet infe&e gâte 
la laine des Moutons. 

La huitième efpece tourmente beau- 
coup les Bau s & les Chiens , c'eft le 
Ricinus Caninus de R a y ( ibtd. 10.); 
le Pediculus Caninus des autres. Les 
Suédois lui ont donné le nom de Flott ; 
fon corps eft de ligure ovale , globu- 
leux , de couleur d'un blanc fàle. Il 
a une tache noire, Se ronde à labafe 
du bas ventre 3 fa poitrine n'eft pref- 
que pas vifible ; fa tête eft très-petite ; 
il a la bouche comme fourchue, &fa 
tête Se fes pieds , noirs. Cet infecle eft 
nommé par M. L 1 N n je u s , Acarus 
abdomine livido,anticè ovato,fuJco, an~ 
tennis clavatis. 

La neuvième efpece eft Y Acarus hu- 
manus J'ubcutaneus. C'eft le Ciron dont 
j'ai parlé d'abord. 

La dixième efpece fe trouve dans la 
vieille farine, Scie vieux fromage. Cet 
infecte eft prefque femblable l\ y Aca- 
rus fubeutaneus humanus , mais plus 
grand. Plufieurs Naturaliftes en parlent 
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fous le nom d 9 Acarus ex arido cafeo. 
M. LiNNiEus le nomme A car us farina. 

L'onzième fe trouve fur l'Alcée , 
cfpece de Mauve , d'où lui eft venu 
le nom à' Acarus Alce<t. On a peine 
à voir cet infecte fans le fecours du 
microfcope. Il eft de couleur d'eau, 
& a les côtés noirs. 

La douzième efpece fe retire dans 
la terre. On en voit beaucoup dans 
le commencement du printemps : c'eft 
un très-petit infecte que M. Linn^us 
nomme Acarus deprejfusycinereusy late* 
ribus J "cabris. 

La treizième efpece fe trouve dans 
les Scarabées, les Vers à foie, Se au- 
tres femblables , fous la poitrine , ou 
entre les cuifles : il a l'anus blanc, Se eft 
de couleur rouffe ; Se l'Auteur l'ap- 
pelle , Acarus infeclorum rufus , ano 
albicante. Il eft nommé par Lister, 
n. 381. Vediculus fubjlavus Scara- 
bais infeflus ; par d'autres , Vediculus 
infeclorum volatilium, Pcdiculus Scara- 
bcii currens y Se dans les Ailes d'Up- 
fal ( 1735. p. 37.)» Acarus htfetlo- 
rum coleopteratornm. M. de Réaumur 
en parle (Tome VI. p. 37. ). On a peine 
à diftinguer la tête Se le col de cet 
infecte. Il eft blanc vers l'anus , il mar- 
che très -vite ; ceux de devant font 
plus longs ; il eft de figure ronde , Se de 
couleur rouffe. 

La quatorzième efpece , eft un in- 
fecte qui fe trouve dans les lacs , Se 
qui vit dans l'eau , où il court fort 
vite ; il eft nommé Acarus aquaticus 
ruber y ab domine depreffo ; par Char- 
leton ( Onom. 47. ) , Buprcftïs ara- 
neola , Se par un Auteur Allemand , 
( Frïfck Gtrm. 8. p. 5. t. 3. ) , Ara- 
neus aquaticus ruber parvus. 

La quinzième cfpece , eft un infecte 
qui vit dans terre , qui ne fe remue 
pas dans l'eau , Se qui y périt : c'eft 
Y Acarus terre/Iris ruber , ab domine 
deprejfo de M. Linn^eus, le Tant 
des Anglois , nommé par Lister 
{Aran. 1 00.) Araneits exigu us coccineus y 
Se de même par Ray (lnf.41.). Pc- 
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tivert ( Muf. 65. ) , le nomme Ara- 

neus A ng lie us coccineus minimus. 

La feizieme efpece , fe trouve dans 
les arbres ; elle y court très-vîte ; c'eft 
un infecte très-commun , nommé Aca- 
rus arboreus ruber diftinctus , laterïbus 
obfcurioribus. 

La dix-feptieme efpece , fe trouve 
dans les pierres , & dans les champs ; 
M. Linn#:us la nomme Acarus lapi- 
dariusfufcus , lineci dorfali bicelori. 

La dix-huitieme efpece, fe trouve 
fur le Saule, où elle court fort vite : elle 
eft nommée Acarus Salicinus ruber ,dor- 
fo fufeo. 

La dix-neuvieme efpece , fe trouve 
fur Ls Saules de la petite efpece; elle 
eft nommée Acarus Salicin & rofœ. On 
ne peut gueres voir cet infecte que par 
le fecours du microfcope. Il eft d'un 
brun clair , ou couleur d 2 fafran , Se il 
a la poitrine marquée d'un point roux. 

La vingtième efpece habite dans les 
pierres : on la nomme Acarus petra- 
rum ruber y antennis roftro longioribus. 

La vingt- unième fe trouve auffi 
dans les pierres , fur les bords de la 
mer en (Êlande , dit M. LinNJEUS', 
qui la nomme Acarus pètrarum cbfcu- 
rè rufus , pedibus fanguineis. 

Le même Auteur nomme la vîngt- 
deuxieme, Acarus fuleo-rufefeens y ab- 
domine fubglobujo. On la trouve en 
troupe aux pieds des racines des Cham- 
pignons. 

La vingt-troifieme efpece , habite 
dans les Coufins Se autres efpeces d'in- 
fectes : elle eft nommée Acarus Gym- 
nopterorum ruber y punclorum coccineorum 
utrinque pari. 

La vingt-quatrième , vit dans les 
Mouches de la plus petite efpece. 
C'eft un infecte de couleur rouife ; 
fes pieds de derrière font longs & 
menus , comme des fils ; Acarus rufus 
Mufcarum , pedibus Icngis filiformibus. 

La vingt-cinquième , fe trouve dans 
les branches d'arbres mortes : elle eft 
nommée Acarus niger , geniculis fewo- 
mm globofs, 
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La vingt - fixiéme , fe retire fous 
les pierres. Cet infecte eft fi petit , 
qu'a peine égale-t-il la grofleur d'un 
grain de Pavot. M. Linn #us le nomme 
Acarus aterjateribus coleoptero-acutis. 

La vlngt-feptieme Se dernière efpe- 
ce, eft nommée Acarus viridi-albicans 
foliorumTilU. Selon M. de Géer , on 
en trouve beaucoup fous les feuilles de 
Tilleul en automne. 

Ce genre d'infe&e eft de l'ordre de 
ceux qui n'ont point d'ailes , ïnterin- 
fella aptera. Leur caractère , félon M. 
L inn £ us , eft d'avoir huit pieds , 
Se les jambes compofées de huit arti- 
cles, Se deux yeux. Acarus pedibits otlo y 
tibU articulïs otlo , oculis duobus, dit ce 
Naturalifte , Syfi. Nat. p. 6b. 

Voici à préfent la defeription du 
Cir on du Pinçon , telle qu'elle le trouve 
dans le Journal Etranger, 

Les Cirons que l'on apperçoit fur le 
Pinçon , Frtngiila, font très-finguliers 
Se très -remarquables ; ils font fi petits 
qu'on a de la peine à les voir fans le 
fecours des verres. Leur figure me 
furprit extrêmement ,. lorfque je les 
examinai, à l'aide du microfeope , dit 
l'Obfervateur , car je n'en avois ja- 
mais obfervé de fi finguliers dans aucun 
animal , Se je tins le premier de ces 
Cirons , mis fous le microfeope , pour 
un infecte monftrueux , mais je fus bien- 
tôt convaincu que fa figure étoit com- 
mune à toute une efpece. ( Cette def- 
eription eft de M. LinnjEUS , tirée des 
Actes de Stockholm.) 

La tête de ce Ciron reffemble aiïez 
£ un cone , auquel on auroit coupé la 
pointe ; la partie poftérieure à un pain 
de fucre : il a à fon extrémité un pe- 
tit fegment féparé , auquel tiennent 
deux petites parties crochues. On voit 
fur la partie poftérieure une tache bru- 
ne un peu allongée , dont je ne fais 
point l'ufage. 

Cet infecte a , comme tous les Cï- 
rons , huit pieds compofés de difFérens 
iegmens ; aux extrémités des pieds de 
devant, il y a de petites véficules clai- 
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fe$ , qui s'applatiflent quand Pmïè&ê 
les appuyé fur quelque chofe ; ces vé- 
ficules tiennent à une partie mince Se 
longue , qui tient elle-même au pied , 
à l'endroit où il en fort deux pointes 
fortes , qui fervent fans doute à l'a- 
nimal à fe tenir a tout ce qu'il ren- 
contre ; les deux pieds de derrière font 
femblables à ceux de devant, excepté 
qu'ils n'ont pas les deux pointes , dont 
je viens de parler. 

Les deux pieds , qui fe trouvent 
entre la féconde & la quatrième pakes, 
font dans cet infecte les parties les plus 
fingulieres. J'entends parler de deux 
membres gros Se informes, qui tien- 
nent aux deux côtés du corps , & qui 
font de véritables pieds ; mais qui a 
jamais vu une plus grande difpropor- 
tion que celle qui fe trouve entre ces 
pieds Se les fix autres , Se qui fe feroit 
jamais imaginé , qu'il y eût un animal 
dans le Monde qui eût des pieds fi 
monftrueax à proportion du refte de 
fon corps ? Voilà bien la preuve que 
les ouvrages de Dieu font merveil- 
leux , Se variés prefque jufqu'd l'infini. 

Ces grands pieds ont a leurs extré- 
mités au lieu de véficules deux ferres , 
dont l'une eft très-courte , Se plufieurs 
incifions qui les divifent; l'infede peut 
les mouvoir , mais non pas avec au- 
tant d'agilité que les autres ; aufii ne 
s'en fert-il prefque jamais pour mar- 
cher , car ils retarderoient fon pas , qui 
ne laifle pas que d'être prompt ; le plus 
ordinairement il les traîne après lui 
comme deux queues. Je crois qu'il 
s'en fert pour fe tenir aux plumes des 
oifeaux. 

Cet infecte a en differens endroits , 
furtout à la partie poftérieure , Se à fi. s 
grands pieds , nombre de poils , longs 
Se roides ; fa couleur eft d'un blanc 
tirant fur le brun. 

Dans les Mémoires de V Académie 
Royale des Sciences de Paris, pour l'an- 
née 1693. on a inféré la defeription 8c 
la repréfentation d'un Ciron , qui s'at- 
tache aux Mouches , Se qui n'eft pas 

moins 
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moins remarquable par fa figure que 
celui-ci. 

C I T 

CITLI, efpece de Lièvre de la 
Nouvelle Efpagne , de la même gran- 
deur que les * nôtres , mais dont les 
oreilles font très-longues, très-noires 
8e très-larges ; on fe fert de fon poil 
pour fe faire des vêtemens , dit ISI ie— 

REMBERG, Hlfl. Exot. L. IX. C. 8. 

CITRINELLE, en Latin Ci- 
trinella , oifeau qu'on connoît aulfi 
fous le nom de Thraupis : on l'appelle 
à Rome VemelUno , à Vienne en Au- 
triche , Citril. Il eft du genre de ces 
petits oifeaux , qui ont le bec gros Se 
petit: on le nomme en François Ta* 
rin. Voyez ce mot. 

CITRON : poiiTon Citron. Les 
Hollandois , dit Ru y se h ( Collet!. 
Tifc. Amb. p. n.) , ont donné ce nom 
à deux poiflbnsdes Indes Orientales, 
tous deux de couleur de Citron , d'où 
leur eft venu le nom. Le premier a 
différentes lignes , qui vont depuis la 
tête jufqu'à la queue ; entre chaque 
ligne il eft armé d'aiguillons. Les In- 
diens ne le mangent que rôti : il a à- 
peu-près le goût des Alofes , cepen- 
dant il n'eft pas fi commun , que le 
font les Alofes parmi nous. Le fécond 
reifemble au précédent , mais il n'a 
aucun aiguillon , fur les côtés : il n'en 
a que fur le dos , au ventre , Se aux 
nageoires qui font proche delà queue. 

C I T S , poiffon des Indes Orien- 
tales , dont la peau eft peinte , Se rayée 
comme les habits que les Indiens nom- 
ment Cits. 

C I V 

C I V A D E, Coquillage ; en Latin 
Farva Squilla , dit Rom dei. et ( L, 
XVLll. c. 9. ). Aristote ne lui 
donne point de nom , à caufe de fa 
petiteffe. Il eft de la grandeur du petit 
doigt. Sa tête eft grofTe Se large , eu 
égard à la petiteffe de fon corps ; il 
tt'a point de cornes au front , en cela 
Tome L 
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îl diffère des autres SqulUes : quand il 
eft cuit il eft rouge.. Sa chair eft fi 
douce qu'elle en eft fade. Elle eft fort 
bonne pour les Etiques , 8c bien meil- 
leure au goût que les Ecreviffes d'eau 
douce. 

CIVETTE , animal étranger , 
qui a des facs où s'amalfe la matière 
odorante , que les Arabes appellent 
zÀbet , qui fignifie écume > Se d'où eft 
venu le nom de Civette. M. Linn^us 
met la Civette dans l'ordre des Fera , 
Se du genre des Mêles. Il la nomme 
Mêles unguïbus miiformibus. Nat. 
Edit. 6. p. 6. n. i o. M. Klein place 
cet animal dans le fécond ordre de fes 
Quadrupèdes, Famille IV. qui con- 
tient ceux qui ont cinq doigts aux 
pieds , Pentadatlyla. La Civette , dit 
ce Naturalifte , n'appartient point au 
genre des Chats , mais à celui des 
Chiens ; car , ajoûte-t-il , elle convient 
affez avec le Chien Se le Loup par 
la tête, la figure du mufeau > la forme 
Se le nombre des dents. 

M. Brisson, dans fon Règne Ani~ 
mal, p. 2 5 o. met la Civette dans le genre 
du Blaireau , dont le caraélere eft d'a- 
voir fix dents incifives à chaque mâchoi- 
re , à chaque pied cinq doigts ongui- 
culés , tous féparés les uns des autres ; 
le pouce proche des autres doigts. Les 
animaux de ce genre , avec la Civette* 
font le Blaireau ou Taiffon , le Blai- 
reau blanc , Se le Blaireau de Suri- 
nam. 

B e L o n ( Livre II. des Obferv. ) , 
a prétendu que la Civette Se l'Hyène 
des Anciens , ne font point des animaux 
différens. B e L o n eft en cela contre- 
dit par tous les Auteurs modernes , Se 
il eft le feul de cet avis. Cependant, 
dit M. Perrault , il a de fortes rai- 
fons pour appuyer fon fentiment. Les 
deux principales marques que les An- 
ciens difent convenir à leur Hyène , 
fe trouvent aufïï dans la Civette. Elle 
a comme l'Hyène , du poil hérilTé le 
long du dos ; elle a auffi , de même 
que l'Hyène , une ouverture partielle 
N n n n 



liere fous la queue , outre les deux 
qu'ont les femelles de tous les autres 
animaux. Cette ouverture eft fi par- 
ticulière à la Civette, Se à l'Hyène , 
qu'on peut dire qu'on ne connoît point 
d'animal , où il s'en trouve de fem- 
blable ; car l'ouverture que les Ga- 
zelles, Se quelques autres animaux ont 
aux aines , n'a rien qui approche de 
la fituation Se de la figure extraordinaire 
de cel|||qui fe voit à la Civette. 

Mais au contraire , ajoute M. Per- 
rault * il y a dans la defeription que 
les An&ns ont faite de leur Hyène , 
quantité de chofes , qui ne convien- 
nent point à la Civette. La couleur de 
fon poil eft fort différente , & les poils 
de fa crinière font beaucoup plus longs,, 
à ce que dit Aristote , qui affure 
qu'ils font même plus longs que ceux 
de la crinière du Cheval. De plus Léon 
d'Afrique ( Defcrip. de VAf. Part. IX.) y 
dit que les pieds de l'Hyène font 
faits comme ceux de l'homme ; Se 
l'animal que Busbeck a vu , Se qu'il 
prétend être l'Hyène des Anciens , 
n'avoit point de vertèbres au col, ce 
qui ne convient point à ta Civette : 
enfin, dans la defeription que les An- 
ciens ont faite de leur Hyène , ils né 
difent point qu'elle eût aucune odeur. 
Cependant fi leur Hyène eût été la 
Civette , il femble qu'ils n'auroient pas 
manqué de parler de cette odeur forte , 
qui' eft ce que tout le monde remarque 
d'abord dans la Civette , Se ce qui la 
diftingue plus fenfiblement des autres 
animaux. 

SCALIGER , RUEL , AlEXANDER 

Benldictus, Math i o le, Léon 
d'Afrique , Aldrovande , Busbeck , 
& prefque tous les autres Auteurs 
modernes , qui croyent que la Civette 
a été inconnue aux Anciens, préten- 
dent qu'elle eft une efpece de Chat. 
Dapper , dans fa Defeription d'Afri- 
que , appelle la Civette , Chat Civette,, 
comme je l'ai dit au mot CHAT. 
M. Perrault, n'eft point de ce fen- 
frment j la longu-eur de la tête de la 
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Civette , la petitefle de fes pattes , la 
rudefle de fon poil , la douceur des 
pointes de fa langue , la couleur Se la 
forme de fes ongles , Se la ténacité de 
fa voix, font des caraclercs tout-à-fait 
différens de ceux qui fe voient dans 
toutes les efpeces de Chats. 

Castellus, qui a fait une Difler- 
tation particulière , où il examine à 
quelle efpece d'animal on doit rap- 
porter la Civette , dit qu'il y a plufieurs 
efpeces d'Hyènes; que les unes n'ont 
point d'odeur , Se que Ls autres ont 
une odeur très-forte , Se que l'Hyène 
des Anciens appartient à la première 
efpece , Se la Civette à la féconde ; Se 
que ces diverfes efpeces conviennent 
en certaines marques eflentielles , qui 
les distinguent des autres genres d'a- 
nimaux. Si cette opinion étoit folide- 
ment établie , elle ferviroit à conci- 
lier B e l o N avec les autres Natura- 
liftes modernes. Voilà les Obferva- 
tions que M. Perrault a faites fur 
la Civette ♦ à la fuite de la defeription 
anatomique qu'il a donnée de cinq de 
ces animaux. 

La longueur de la Civette depuis le 
bout du mufeau, jufqu'à l'origine de 
la queue, eft de deux pieds cinq pou- 
ces; elle a la tête étroite , le mufeau 
long; les yeux petits , noirs Se longs j 
les oreilles à-peu-près femblables à 
celles des Chats , mais moins pointues , 
Se plus petites; les jambes très-cour- 
tes , fur tout celles de devant , qui 
n'ont que fix pouces depuis le ventre 
jufqu'au bout des ongles , lefquelsfont 
noirs , droits , & obtus ; fa tête & fes 
jambes font couvertes de poils courts 
tout le refte de fon corps eft cou- 
vert de deux fortes de poils ; l'un , 
court , doux , Se frifé comme de la lai- 
ne , Se d'un gris brun ; Se l'autre 
beaucoup plus long &: varié de blanc,, 
de noir Se de rouftatre : de-là vient que 
le deffus du corps de l'animal paroît: 
varié de bandes Se de taches de diffé- 
rentes grandeurs; les unes font blan- 
ches les autres noires » Se les autres 
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fouiïàtres. Le bout du nez eft noir , Se 

le mufeau blanc. Il y a deux grandes 
taches noires , une de chaque côté de 
la tête , dans lefquelles font les yeux. 
Le deffus de la tête paroît gris , par 
le mélange du blanc Se du noir , dont 
chaque poil eft varié. Les oreilles font 
noires en dehors Se bordées de blanc , 
Se garnies en dedans d'un long poil 
blanc. La gorge , le ventre Se les qua- 
tre pieds font noirs. La queue eft 
noire par-deiTus, Se mêlée d'un peu de 
blanc par-deflbus. L'ouverture , qui 
conduit aux réceptacles , où s'amafle 
la matière odorante , Se immédiate- 
ment au-deiïbus de l'anus , a trois 
pouces de long, 3c lorfqu'onla dilate 
elle a plus d'un pouce Se demi de 
large. Les facs , qui fervent à la fé- 
crétion de cette matière odorante, font 
décrits dans les Mémoires de V Acadé- 
mie Royale des Sciences. J'y renvoie le 
Lecteur. 

Parlons à préfent de cet animal , 
fuivant ce qu'en ont écrit les Voya- 
geurs. La Civette eft commune dans 
cette partie de l'Afrique , qui eft en- 
tre le Niger Se les montagnes d'At- 
las. Elle l'eft encore davantage dans 
le Royaume de Nathia, dit Theve- 
kot , c. 69. dans la Relation de fon 
premier Voyage , Se dans celui de 
Quoya, à cinq degrés quarante-trois 
minutes de Latitude Septentrionale. 
D A P P E R ( Description de l'Afrique , 
page 2 56.) marque qu'on en trou- 
ve encore à la Chine , Se dans d'autres 
lieux des Indes Orientales. 

Thevenot en a vu plufieurs au 
Caire , qui venoient du Royaume de 
Nathia : elles étoient entre les m lins 
des Juifs , qui font un commerce con- 
fid arable de cette drogue. Il aîure 
que c'eft un animal gros Se gr and , 
comme un aîfez gros Chien. Sa mor- 
fure eft dangereufe. Les Afriquains le 
prennent dans des piiges , ou avec des 
lacets, & ceux qui l'achètent d'eux 
le gardent dans des cages de bois , 
ou de fer , où il eft retenu , Se le 
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îiourrifTent de chair crue coupée ea 
petits morceaux. 

Dapper , qui décrit cet animal à- 
peu-près comme Thevenot , dit que 
la Civette a plus l'air d'un Matin, que 
de tout autre animal. Ce qu'on re- 
cherche de la Civette eft fa liqueur 
onctueufe Se épaiiTe , comme une fueur 
condenfée , qui s'amaffe dans une po- 
che , placée dans les mâles entre leurs 
tefticules Se leur membre , Se dans les 
femelles entre la nature Se l'anus ; 
c'eft ainfi que s'explique Thevenot* 
Mais le Pere Labat doute qu'il dife 
vrai ; car il y a une infinité de rai- 
fons , dit-il , qui portent X dire que 
cette poche ou bourfe eft placée fous 
le ventre au-defTous Se joignant l'anus. 
Elle a environ trois pouces de pro- 
fondeur , fur deux Se demi de large , 
Se renferme un nombre de petites glan- 
des , remplies de la matière odorifé- 
rante , defquelles on la fait fortir en 
les comprimant. 

Dapper Se Thevenot marquent 
que quand on veut tirer cette matière, 
on pouffe l'animal avec un bâton , Se 
que , pendant qu'il fe retire en recu- 
lant , à un bout de fa cage , on lui lai- 
fit la queue , que l'on fait paifer entre 
les barreaux. On lui prend de la même 
forte les pieds de derrière , que l'on 
attache fortement aux barreaux , Se 
l'on paffe devant lui quelques bâtons , 
ou petites planches étroites, qui le ref- 
ferrent , de manière qu'il ne peut pref- 
que pas fe remuer. 

Lorfqu'il eft dans cette fituation , 
on introduit dans l'ouverture de la 
bourfe , une petite cuillier de fer, avec 
laquelle op ratiiïe légèrement les pa- 
rois de la bourfe , Se ce mouvement 
co mprimant les glandules , les oblige 
de fe vuider de la matière qu'eLes 
renfermoient , que l'on retire avec la 
cuillier. Cetce op ération ne fe fait pas 
tous les jours ; l'an'mal ae produit 
pas aifez de matière pour cda : peut- 
être que s'il étoit en liberté , il en 
produirait davantage , Se quebscliQ-. 
N n n n ij 
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{es dont 11 fe nourrît , y contribue - 
roient aufti , au-lieu que quand il eft 
^enfermé on ne peut en retirer que de 
trois en trois jours , ou dans de cer- 
taines faifons , de deux jours Pun , Se 
feulement une dragme & demie , ou 
tout au plus deux dragmes à chaque 
fois. 

Lorfqu'on tire cette matière , elle 
eft blanche , tirant un peu fur le gris ; 
elle change peu-à-peu de couleur , Se 
devient fort brune : l'odeur qu'elle 
répand eiï douce & agréable de près , 
8e entête très-fort. C'eft en l'apprê- 
tant , Se en y mêlant d'autres drogues 
que les Parfumeurs interrompent le 
mouvement trop violent de fes par- 
ties , Se les lient, de manière qu'ils 
les déterminent à ne s'exhaler que foi- 
blement, Se peu-à-peu ils les obligent 
à ne toucher le nerf olfactoire que lé- 
gèrement , Se pour ainfi dire à le 
chatouiller délicatement ; ce qui pro- 
duit le fentiment d'une odeur douce 
& agréable ; au-lieu que fi on laiiToit 
agir cette matière dans la rapidité de 
fon mouvement , elle blefieroit ces 
parties délicates , qui la reçoivent , Se 
y exciteroit un fentiment dur Se tout- 
à-fait défagréable. 

On nourrit beaucoup de Civettes en 
Hollande , Se c'eft de ce pays-là qu'on 
envoie à Paris prefque toute la liqueur 
qui s'y emploie. On n'y donne à ces 
animaux que des jaunes d'œufs avec 
<du lait, Se on prétend que c'eft cette 
nourriture qui rend la Civette de ce 
pays-là plus blanche que celle qui 
vient d'Afrique Se des Indes Orien- 
tales , pareeque ces animaux étant 
•nourris de chair,comme il arrive, quand 
ils font libres , ou qu'on les tient en- 
fermés dans des cages , cette nourri- 
ture contribue infiniment à donner à 
leur fueur , une couleur grife qui fe 
change bientôt en brune. Au relie , à 
la couleur près , c'eft la même chofe , 
Se la même odeur. Il eft vrai que les 
Parfumeurs François accoutumés à la 
Civette blanche , font beaucoup moins 
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de cas de la Civette brune que de la 
première. 

Ce font les Juifs établis au Caire , 
qui font ce commerce ; Se , félon les 
apparences , ce font aufii les Juifs en 
Hollande qui y élèvent les Civettes. 
Cela fuffit, dit le Pere Labat, pour 
que le Public foit averti que la Civette 
qui a paifé par ces fortes de mains 
n'eft jamais pure. Voici ce qu'en dit 
Thevenot. 

Il ne faut pas fe perfuader de pou- 
voir jamais avoir de pure Civette $ car 
les Juifs la falfifient , Se fi on la croit 
pure l'ayant vu tirer de l'animal , on 
fe trompe ; car devant qu'on vienne 
chez eux , ils frottent le dedans de 
cette mafie de chair d'un peu de quel- 
que huile , ou autre chofe femblable, 
afin que cela fe mêlant avec la lueur 
qui y eft , fafle plus de poids , & 
quand il n'y doit venir perfonne , ils la 
tirent pure & la mélangent. 

Pour voir fi cela étoit vrai , j'allai 
un jour, dit le Pere Labat, chez un 
Juif qui en avoit , fans l'avertir aupa- 
ravant ; car à caufe que je lui en avois 
acheté un peu , & promis d'y retour- 
ner une autre fois , il me demandoit 
toutes les fois qu'il me voyoit, fi je 
viendrois un tel jour , Se voulant lui 
faire tirer de la Civette , il me c 5 it que 
ce n'étoit pas le jour qu'il avoit cou- 
tume d'en tirer, mais y étant retourné 
une autre fois à un des jours auxquels 
il m'avoit dit qu'il en tiroit ordinaire- 
ment , fans l'avoir averti auparavant , 
il ne voulut pas encore m'en tirer , 
difant qu'il en étoit empêché ; ce qui 
me confirma dans tout ce qu'on m'en 
avoit dit. 

On vient de voir que les facs , qui 
fervent à la fécrétion de la matière 
odorante , que produit la Civette , font 
au-deiTous de l'anus : mais fuivant les 
Auteurs de la Coilettion Académique , 
imprimée à Dijon , Tome IV. Thomas 
Bartholin s'exprime bien autrement 
fur le mufe de la Civette dans les A£tes 
de Coppenhague, année 1673. Qbjçr> 
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ration IX. Il eft vrai que cet Ecrivain 
eft antérieur à plufieurs des Auteurs 
ci-deffus cités : mais je penfe néan- 
inoins qu'il convient de rapporter ce 
qu'il en dit , quand cela ne ferviroit 
qu'à faire connoître fon fentiment. Le 
voici : 

» Au Royaume de Pégu , dit cet 
a> Auteur, on trouve un animal blanc, 
^ femblable à la Gazelle. Il a , aux 
33 deux côtés de la mâchoire inférieu- 
>j re , des dents Taillantes, ou des efpe- 
33 ces de défenfes : il fe forme fous 
99 fon ventre une tumeur , où le fang 
dî s'amaflc. Quand on a pris l'animal , 
a* on coupe cette tumeur qu'on em- 
o> porte avec la peau. On reçoit , ou 
o> bien onramafle avec foin les gouttes 
33 defimg qui tombent dans l'opération, 
3» 8c on les conferve précieufement : 
3> c'eft le mufc le plus excellent Se le 
33 plus parfait , pour donner de l'odeur 
33 au refte du fang. La tumeur étant 
3> coupée , on applique les fang-fues à 
33 l'animal , jufqu'à ce qu'elles aient 
D3 tiré tout fon fang , Se que l'animal 
33 meure : enfuite on fait fécher ce fang, 
33 on le met en poudre , Se on y mêle 
33 une très-petite quantité du fang qui 
33 eft forti le premier : on prétend qu'il 
33 n'en faut qu'une centième partie de 
33 celui-ci. On le ferre enfuite dans de 
33 petites bourfes , telles qu'on nous 
33 les apporte. Ce détail , s'il eft con- 
33 forme à la vérité , nous apprend , 
•3 i°. Que ce n'eft pas feulement fous 
3> le ventre que le fang s'amaiïe , mais 
33 en différens endroits fous la peau de 
33 l'animal. 2°. Que tout le mufc qu'on 
33 nous apporte n'eft pas le véritable 
D3 Se le plus excellent , mais qu'il eft 
33 formé de tout le fang de l'animal , 
o» Se pour aînfi dire falfifié. 3°. Que le 
33 fang de la Gazelle , auffi-bien que 
»3 fa peau, a naturellement cette odeur 
33 fuave , & la vertu de la communi- 
ai quer. 4°. Puifque les fenrimens Se les 
33 récits font fi différens fur le mufc de 
a> la Civette , pouvons-nous nous fier 
a> dans la Médecine au mufc qu'on 



C I V <? 5? 

m ftous apporte des pays étrar^ersg? 
35 5°. S'il eft vrai , comme le préten- 
33 dent les Arabes , que le mufc foit 
w d'un ufage indifpenfable dans la cu- 
w ration des maladies , ne pourrions- 
3> nous pas trouver chez nous cette 
33 fubftance précieufe , Se en tirer des 
33 animaux de nos pays ? 6°. Il paroît 
33 enfin que le fang ramaffé dans les 
33 tubercules , n'eft pas converti fur le 
33 champ en mufc , mais qu'il faut pour 
33 le moins l'efpace d'un mois, fi l'on 
33 en doit croire un témoin oculaire , 
33 qui rapporte ainfi la manière de tirer 
3> le mufc. Le mufc nous vient de la 
33 Ville d'Alep en Orient : on le tire 
33 d'un petit animal de couleur rou- 
33 geâtre , en le frappant de plufieurs 
33 coups de bâton fur le même endroit 
33 du corps , jufqu'à ce qu'il fe forme 
3> des bottes Se des contufions ou le 
33 fang fe ramafie. On lie enfuite la 
3> peau dans les endroits où le fang 
33 extravafé l'a fait élever , & on ferra 
33 tellement le nœud , que le fang qui 
33 eft enfermé dans ces efpeces de pc- 
33 ches, n'en puilfe plus fortir. On laiiTe 
33 fécher ces poches fur l'animal , ju£ 
33 qu'à ce qu'elles tombent d'elles- 
33 mûmes , Se fans qu'on foit obligé; 
33 d'employer aucun inftrument, ni au- 
3> cune force. C'eft-la que l'on trouve 
35 ce fang parfumé , qui s'eft converti 
35 en mufc au bout d'un mois. j°. Si 

nous ne pouvons pas tirer le mufc 
3> des animaux de nos pays , ne peu- 
3> vons-nous pas du moins nous en pai- 
» fer ? Les Anciens ne le connoiiîbient 
35 pas, Se ils n'en faifoient pas moins 

heureufement la Médecine. Aucun 
3> des Médecins Grecs n'en a fait men- 
3> tion avant Aetius, qui vivoit du 
33 temps de Constantin le Grand. 
33 P a r A c E L s E le tiroit des matières 
35 fécales , Se c'eft ce qu'il appelloit 
35 Carbon Se Civette Occidentale. On pré- 
33 tend que le mufc, qui a perdu fon 
33 odeur , la reprend , étant expofé 
33 dans des privés. « Ce que rapporte 
ici Bartholin, eft bien contraire 
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à ce que les Voyageurs nous racontent 
de la Civette '• 

La Civette fart dans la Médecine ; 
on l'emploie pour la colique des en- 
fans , en l'appliquant fur le nombril , 
Se pour des maladies de femmes. Elle 
eft anodine Se réfolutive , Se contient 
beaucoup d'huile Se de fel volatil. 
Faber décrit aufli la manière dont 
on recueille la liqueur odoriférante , 
que produit cet animal , dont on trou- 
ve la figure & la defeription dans les 
Mémoires de L'Académie Royale des 
Sciences. 

Outre les Auteurs ci-defliis cités , qui ont 
écrit fur la Civette , on peut encore conlulter 
Dapper, Defeription d'Afrique , />. i*« II*» 
ï$6. & tfé. 

CIVETTEj C'eftaufll le nom 
d'un oifeau , qu'on nomme plus com- 
munément Chouette. Voyez ce mot. 

C L A 

C L A C A S , efpece de poîfïbn à 
coquilles , fort rare Se excellent , de 
l'Ifle de Ténériffe , aux Indes Orien- 
tales > dit D apper, Defcript. d'Afri- 
que , p. 508. Il croît dans les rochers , 
Se on en trouve ordinairement cinq ou 
fix dans une feule & grande coquille, 
aux coins de laquelle ils montrent 
quelquefois leur tête , & c'eft par-là 
qu'on les tire , après avoir élargi un 
peu davantage la coquille , Se rompu 
avec une pierre fes ouvertures. 

C L I 

*CLIVINA, CLAMAT O- 
RIA Se PROHIBITORI A. 

P l 1 n e ( Hift. Nat. L. X. ) donne ces 
trois noms Latins à un oifeau , qu'il 
avoue ne pas connoître. 

C L O 

CLOCHER CHINOIS: 

C'eft un nom que M. d'Argen- 

* En Grec Ka/^i TpaxtfiaÇ, & n«A»p/<r ; en 
Latin Clonifa. On nomme ce Coquillage à 
Venifè, Biverone, ou Pwm, &P/> trône; 
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V 1 T. T. E C Hift. ConchyL p.lj6.) don- 
ne à un Coquillage univalve de la fa- 
mille des Vis. Ce Conchyliologue dit 
que le vrai Clocher Chinois forme plu- 
fleurs étages , que fa couleur qui eft 
d'un brun laie règne par-tout , Se que 
fa bouche recourbée eft à remarquer. 
M. Adanson , dans fon Hiftoire des 
Coquillages du Sénégal, met le Clocher 
Chinois au nombre des operculés , & 
du genre du. Cérite. Voyez CER1TE 
& VIS. 

CLOFYS, ou C LOFIIF, 

félon Dapper : C'eft un oifeau d'A- 
frique noir , Se de la grolîeur d'un 
Étourneau. H fe trouve au pays des 
Nègres. Les Nègres croyent que cet 
oifeau prédit les bons Se les mauvais 
événemens ; Se cette fuperftition leur 
fait des impreffions fi fortes , que lorf- 
qu'ils vont à la chafte , ou qu'ils font 
quelque voyage , s'il arrive qu'ils l'en- 
tendent chanter d'une certaine ma- 
nière , qu'ils expliquent en mauvaife 
part , ils abandonnent leur entreprife , 
ou remettent à l'exécuter une autre 
fois. Si la manière , dont cet oifeau 
chante leur femble de bonne augure , 
ils pourfuivent leur deflein , fe croyant 
fûrs du fuccès. La fatalité qu'ils croyent 
attachée à cet oifeau , eft caufe que 
lorfqu'ils veulent prédire à quelqu'un 
une mort funefte , ils difent que l'oi- 
feau CLofys a parlé fur eux. 11 fe nour- 
rit de Fourmis. C'eft ainfi qu'en parle 
Dapper , Defcript. du Pays des Nè- 
gres* p. 258. 

CLONISSE*,nom qu'on 
donne à Marfeille , dit Rondelet, à 
une efpece de Came à coquille ridée. 
La CieniJJe eft un Coquillage bivalve. 

M. Adanson, dans fon Hiftoire 
des Coquillages du Sénégal , en fait une 
ample defeription. Il eft fort com- 
mun , dit-il , fur la côte du Cap Verd. 
Voici la defeription qu'il en donne : 

La coquille de la Qoniffi eft épaiiTe, 

à Gènes , 'Ar folle ; à Rimini, à Ravenne, à 
Ancône, Saveraccia ; en Efpagne , Armillai 
au Sénégal , Boukih, 
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pfefqtiê ronde , large d'environ dent 
pouces , Se un peu moins longue ; 
elle eft convexe , fort renflée, Se d'une 
profondeur prefqu'une fois moindre 
que fa longueur. Sa furface eft rele- 
vée d'une quarantaine de canelures 
rranfverfales , demi-circulaires Se ri- 
dées, qui s'effacent Se difparoiflent , à 
mefure qu'elles approchent du fom- 
met ; là ,. elles femblent quelquefois 
traverfées par d'autres canelures lon- 
gitudinales prefqu'infenfibles. 

Les deux battans font exactement 
femblables , affez tranchans , mais épais 
fur leurs bords , qui font marqués in- 
térieurement d'une centaine de dents 
infiniment petites. 

Ils portent chacun un peu au-def- 
fous du milieu de leur largeur un 
fommet peu élevé , tourné en bas en 
volute, Se qui touche prefque fon voi- 
fin par le3 côtes. Au - deflbus de ce 
fommet , on voit une petite cavité 
applatie , en forme de cœur , ronde 
dans les coquilles plus renflées , une 
fois plus longue que large dans celles 
qui font plus applaties , Se toujours 
couvertes de rides. 

Le ligament, qui joint les batteur* 
fort entièrement au-dehors , où il pa- 
roît convexe. 11 eft deux fois plus 
court que la largeur de fa coquille , 
& placé au-defïus du fommet , auquel 
fl vient fe terminer. Il femble qu'il 
quitte plus facilement le battant droit 
que le gauche. Ces deux battans font 
applatis, & creufis obliquement au- 
tour de lui. 

Deux groiïes dents à-peu-pres trian- 
gulaires ,. obtufes , Se fort proches 
Tune de l'autre , forment la charnière 
du battant droit. Elles ont deux cavi- 
tés fur leurs côtés , Se une troifieme 
entre elles , qui reçoivent les trois 
dents du battant gauche. 

Sur la furface interne de chaque 
battant , on voit vers les extrémités les 
attaches de deux gros mufcles ronds , 
dont le fupérieur eft un peu plus grand 
Uue l'inférieur.,. 
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Le pérïofte , s'il y en a un fur la 
furface externe , n'eft point du tout 

fenfible. 

Cette coquille eft quelquefois blan- 
che au-dehors , comme au-dedans ; 
mais pour l'ordinaire fa furface exté- 
rieure eft de couleur de chair ou jau- 
nâtre , quelquefois coupée dans fa lon- 
gueur par trois bandes fauves , ou 
couverte de petites marbrures tres- 
fines en zig-zags , bruns ou fauves , 
ou gris de lin. 

Les variétés que l'on obferve dans 
cette coquille font très-confidérables : 
elles confident non-feulement dans la 
forme , mais encore dans le nombre 
de fes canelures. Les unes approchent 
de la figure ronde , d'autres de la 
forme triangulaire. Dans les premiè- 
res , le fommet s'applatit , Se il de- 
vient pointu dans les dernières. Il y en 
a de plus renflées Se de moins ren- 
flées. Leur profondeur furpafle quel- 
quefois , mais elle n'eft jamais moin- 
dre que la moitié de leur longueur. 
Le fommet eft toujours placé au-def- 
fous du milieu de leur largeur. 

A l'égard des canelures , les jeu- 
nes coquilles les ont ordinairement 
liffes , Se beaucoup moins nombreufes 
que les vieilles. Il s'en trouve même 
dans lefquelles on n'en compte que 
fept ou huit , au-lieu de quarante. Dans 
quelques-unes ces canelures fe termi- 
nent par une petite pointe autour de 
la cavité , qui paroît auprès du ; liga- 
ment , comme dans la Came, que M,. 
D'A rgen ville a figurée B. de ta 
Planche XXIV. 

L'animal , qui habite cette coquille,, 
l'ouvre Se la ferme à fon gré , comme* 
font tous les autres Bivalves , donr 
les battans ferment exactement. Lorf- 
qu'elle eft entr'ouverte , on apperçoic 
fon manteau , comme une membrane 
fort mince , divifée dans toute fa lon- 
gueur en deux lobes égaux , qui re- 
couvrent chacun les parois intérieures' 
de chaque battant. Leurs bords four 
légèrement ondes „ ou: crénelés. * Sk 
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s'étendent fur ceux de la coquille fans 
fortir au-dehors. 

De l'extrémité fupérîeure du man- 
teau fortent deux trachées en forme 
de tuyaux charnus & cylindriques , 
dont la longueur égale la fixieme par- 
tie de celle de la coquille. Ces tuyaux 
font aulTi éloignés du fommet de la 
coquille , que du milieu de fa circon- 
férence , Se joints enfemble , prefque 
jufqu'au milieu de leur longueur , par 
line membrane frifée en forme de 
crête. Ils font quelquefois inégaux , 
& quelquefois d'égale grandeur, félon 
qu'il plaît à l'animal d'allonger Se de 
grofiïr davantage l'un ou l'autre. Dans 
les adultes le tuyau poftérieur eft le 
plus grand ; fa longueur furpaffe de 
moitié fa largeur Se d'un tiers l'autre 
tuyau. Il eft couronné à fon extrémité 
d'une membrane fort mince Se trans- 
parente , de l'origine de laquelle for- 
tent environ quarante petits filets cy- 
lindriques , tronqués à leur extrémité. 
Ces filets font une fois plus longs que 
la membrane , Se difpofés fur un feul 
rang , qui règne tout autour d'elle en 
dehors. 

Le tuyau antérieur n'a pas plus de 
longueur que de largeur. Son extré- 
mité ne porte point de membrane ; 
elle eft feulement couronnée de Soi- 
xante filets femblables, dont trente font 
alternativement plus courts. Tous ces 
filets , tant dans l'un que dans l'autre 
tuyau , font mobiles , Se jouent, félon 
la volonté de l'animal, fans doute pour 
déterminer certains corps à enfiler leur 
canal , avec l'eau qu'ils y font entrer. 
Le tuyau poftérieur rend les excré- 
mens avec l'eau, que l'autre tuyau an- 
térieur a pompée. 

Le pied prend autant de formes dif- 
férentes , qu'il plaît à l'animal ; mais 
lorfqu'il fe tient tranquille , il paroît 
ordinairement fous la forme d'un croif- 

* En Latin Afellus , non pas pareequ'il ref~ 
femble à l'Afne,mais parceqinl en a la cou- 
leur. Quelques-uns l'ont nommé Catio; ^ au- 
tres Vorctllio. Aristote l'appelle dyoS ; 
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fant, dont la largeur eft prefque égale 
à celle de la coquille. L'animal s'en 
fert , non pour marcher en rempant , 
mais pour pouffer en avant fon corps 
avec fa coquille. 

La couleur du corps de la CloniJJc 
eft blanchâtre ; la frange de fes tuyaux , 
Se l'efpece de crête qui les unit en- 
femble , font rougeâtres. Ce Coquil- 
lage fe tient enfoncé dans les fables , 
fes deux tuyaux reftans toujours au- 
delTus pour communiquer avec l'eau. 
Les Nègres au Sénégal en mangent la 
chair cuite fous les cendres ; elle eft 
fort bonne , faine Se très-délicate. 

Les Auteurs qui ont écrit fur ce Coquillage 
font Belon ; Aquat. p. 406. Ibid. p. 407. 
Rondelet, Tefl. Eàit. Lat. Ub. L c. z6. 
p. z6. le même, EdtU Franç. Teft. L Ltv. L 
chap. 11. p. 19- Bossu et, Aquat. Parsidt. 

p. 20. GtSNER, Aquat. p. 3 16. A L D R O- 

va nd e 7 Exfang. p. 459- le même , p. 477. 
J o u s t o n , Exfang. Tab. 14. Bonnani, 
Recréât, p. 108. clajf. z. n. 7Î- Ibtd. n. 76. 
Lister, Hift. Conchyl. Tab. 278. Jig. liu 
le même , Tab. 284. Jig. 112. le même, Ta*. 
285. 123. Ru m ph 1 1 Mufaum, p. 160. 
Tab. 48. A>. 5. Mufjeum de Kirker, p. 44Ï- 
w. 72. Ibtd. n. 73. Ibid. p. 447- «. 102. Peti- 
vert , Gazoph. Vol. IL Car. O. Tab. 93. fig. 
17. L a n g h 1 u s , Meth. p. 69. Ibid. p. 70. 
Plancus, Conchyl. p. |i. Gualti eri , 
Ind. p. & Tab. 75. Ut t. H. Ibtd. Tab. €T p. 
8<. Litt. A. M. Klein , Tent. p. 146. fpec. 2. 
Ibid. p. 147. fV*c* 8 « Ibid * x 55* fP*c< 5- 

CLOPORTE*, genre d'in- 
fefte , mis dans l'ordre des Aptères : 
Cet infecte eft fans ailes,il a quatorze ou 
feize pieds , Se le corps ovale , Onif- 
çitsypedes quatuordectm y feu Jexdecim^ 
corpus ovale y dit M. Linnjeus , Syft. 
Nat, Edit. 6. p. 69. n. 207. Ce Nam- 
ralifte (FaunaSucc. n. 1255.1257.^ 
1 2 5 8. ) en donne trois efpeces. Il nom- 
me la première, Entomon Pyramidale ; 
la féconde , Mulcpes ; 3c la troifieme , 
Ajellus. Ce genre d'infecte a plu- 
fieurs pieds , Se fe met en rond cul Se 
tête enfemble , fi-tôt qu'on le touche. 
Il y a de quatre efpeces de Cloportes. 

Dioscoride K*/3a P /ç ;G>itén KuVtf, parce- 
qu'il a la figure d une l evé, lorfquil eft tout 
renverfé.On lui donne auffi le nom de Multt- 
peda , à caufe de la multitude de fes pieds. 
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La première contient ceux qu'on trou- 
ve dans les maifons , Se qu'on nomme 
Oopurtes domotiques s la. féconde , les 
Jaiwages s la troifieme , ceux de mer ; 
Se la quatrième , ceux qui fe trouvent 
dans les tollés pleins d'eau. 

M. Linnj£us( Fauna Suce. ) ap- 
pelle la première efpece, Onijcus c au- 
dà obtusà , bijurcà. C'eft la MUUpeda 
de M a x h i o l E ; le Millepes de 
Charleton; 1 AJellus AfiiÀms , 
fwe vulgaris de Ray. Cet infecte s'en- 
gendre fous les pierres , & dans les 
murailles. 11 aime à fe retirer dans la 
vafe , o j il y a de l'eau. On en trouve 
fur les toits , dans les caves , Se dans 
les lieux humides Se faipêtreux. Lé- 
m l r y , contre l'opinion de quelques 
autres Auteurs, croit que les Cloportes 
font vivipares. 

La féconde efpece eft nommée par 
M. L i n n je u s , Onijcus caudà ob- 
tusà, iatcgtrrima. Celt V AJellus livi- 
dus de Ray ; elle fe trouve dans les 
pr is , Se encore dans les bleds , Se les 
fentes des vieux arbres. Cette efpece 
eft plus petite que les précédentes. 

Le même Auteur nomme la troi- 
fieme elpece , Urdjcus caudà jubulatà , 
Utrinque appendiculatà. C'eft V AjelLus 
marinas de Ray; V Onijcus marinas 
des AJes d'Upjal , 173 6. p. 39. n. 22. 
Se le Coporte de met de Rondelet; 
il fe trouve dans les eaux falées , Se les 
Pêcheurs difent qu'il fait mourir les 
Perches en s'infinuant dans leurs mâ- 
choires. 

Enfin la quatrième efpece eft nom- 
mée par M. Linn/eus, Uni/cas 
cauda bijidà , fiylis bifurcis. C'eft VA- 
Jeilus aquaticus de G ES ne R. Ray 
en parle , faftâ. 43. klle fe trouve , 
comme je l'ai dit , dans les foflT:s pleins 
d'eau , Se dans les puits. M. Klein 
fait mention dans fes Doutes du Cloporte 
de mer de la Mer Baltique. Voyez 
page 57. de ma Traduction, qui fe 
trouve chez B a u c h e , ce que ce 
Naturalise en dit , Se la Planche 011 
font repréfentées ces Cloportes de mer 9 
Tome L 



n. 1. 2. 3. 4. & 5. LaTraduélîon des 
Doutes , tn-8°. fe vend chez le même 
Libraire. 

On lit dans les Voyageurs que les 
Cloportes font fort incommodes danï 
l'iile de Madagafcar. 

On emploie en Médecine les deux 
premières efpeces de Cloportes, mais 
les Cloportes domefiiques font préférés, 
pareequ'ils paroiftent plus empreints 
d'un fel faipêtreux , dont ils font nour- 
ris ; c'eft ce qui fait toute leur vertu. 
Galien les regarde comme un grand 
remède pour les douleurs de tête in- 
vétérées , lorfqu'ils font ci^ks dans 
l'huile. Selon Dï'oscoride, fi on 
les prend en breuvage dans du vin , 
ilsguériflentla jatmifle , Se font palTer 
la difficulté d'uriner. Leur cendre dif- 
fout la pierre. 

CLOPORTES, Chenil es Clo- 
portes : C'eft un genre particulier de 
Chenille à poil ras , que M. D E 
R É A u M u R nomme ainfi , parce- 
qu'elles approchent de la figure des 
Coportcs.Voyez CHENILLES VE- 
LUES, 

CLOPORTE, nom que M. 

D'A rGEnville, dans fa Conchy- 
liologie y donne à une petite Porce- 
laine , dont la coquille eft extrême- 
ment petite , Se chargée de points gra- 
veleux de couleur brune. Voyez POR- 
CELAINE. 

* C L O S S U S, du Grec kx«W, 
efpece de poiîTon d'Yonie , dont par- 
lent Hesychius & Varinus, 
dit GïSNE R , de Aquat. p. 264. 

C L O U V A , nom d'un oifeaq de 
la Chine , Se de plufieurs autres en- 
droits de l'Inde, dit le Pere le Com- 
te. C'eft un oifeau aquatique , qu'on 
drefle à prendre du poiffoh. Il nage , 
Se fe plonge autour d'un bateau, où 
eft le Pêcheur. 11 engorge le poiiTon 
dans une poche qu'il a , comme le 
Pélican, au-deflus du bec. On lui ferre 
le col avec un anneau , pour qu'il n'a- 
vale pas fa proie : quand il eft rentré 
dans la barque, on lui prefle le col, 
O o 0 0 
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& on lui fait rendre le poîflbrt ; en* 
fuite , à coups de bâton , on le fait ren- 
trer dans l'eau , pour continuer fa pê- 
che. C'eft une efpece de Cormoran. 
Voyez ce mot. 

C O A 

COACK, animal des Indes, dit 

NlEREMBERG ( L. IX. C. 82.)» cou - 

vert de poils noirs , mêlés de blanc , 
& roux au ventre. Il a près de vingt- 
iept pouces de long. Il crie la nuit , 
& il imite la voix d'un homme. Il 
mange du bled de Turquie , quand il 
eft verd , Se que le foleil n'en a pas 
encore mûri les épis. 

COAERIC'O* nom que les 
habitans de l'Ifle de Tabago donnent 
aux Faifans. Ils font plus gros que ceux 
d'Europe , & l'on prétend auffi qu'ils 
ont meilleur goût. 

C O AT I , animal du Bréfil , dont , 
félon M. Perrault , il y a des ef- 
peces fi différentes , qu'il eft difficile 
de dire ce qu'elles ont de commun , 
pour les faire mettre feus un même 
genre. Ceux qui ont écrit P Hifioire 
du Bréfil , difent que c'eft une elpece 
de Renard. Ils Pont décrit diverfe- 
ment. Thevet, en parlant des Sau- 
vages de l'Amérique , qui ne man- 
gent jamais de chair de bêtes qui 
vivent de rapines , ou de chofes im- 
pures , met du nombre de ces bêtes le 
Coati , animal du pays, grand com- 
me un Renard. Il dit qu'il a le mu- 
feau d'un pied de long , noir comme 
une Taupe, & menu comme celui d'un 
Rat. Son poil eft rude ; fa queue grê- 
le , comme celle d'un Chat fauvage , 
mouchetée de blanc & de noir ; fes 
oreilles font comme celles du Renard. 
Il refte proche des ruifleaux , où il at- 
tend fa proie. Léry, dans fon Voyage 
du Bréfil , lui donne auffi un mufeau 
long d'un pied , rond comme un bâ- 
ton, & auffi menu- vers le commence- 
ment que vers la fin, à-peu-près com- 
me la trompe d'un Éléphant, à la- 
quelle. M a a c G R a y e (&iJl : Bra£iL 
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L. VI. c. 6. ) compare auffi ce mufeau j 
mais dans la figure , il le fait pareil 
va Coati* dont M. Perrault (Mém. 
de P Académie des Sciences , Tome III. ) 
a donné la figure. Il n'a rien de la 
trompe d'un Eléphant, que la mobi- 
lité ; fon extrémité eft fort femblable 
à celle du grouin du Pourceau. 

M. P e r R a u L t dit qu'il y a 
deux efpeces de Coati; l'un a tout le 
corps de couleur roufie Se eft appellé 
Amplement Coatis /l'autre n'a que le 
ventre 8c la gorge de cette couleur,, 
le refte étant d'un brun prefque noir. 
Il appelle ce fécond animal , Coati 
mondt , dans la defeription anatomique 
qu'il en a faite. On lit que les qua- 
tre pattes d'un de ceux qu'il diffé- 
qua , avoient chacune cinq doigts. Le» 
ongles étoient noirs , longs , cro- 
chus , Se creux comme ceux du Caf- 
tor. Les doigts des pattes de devant 
étoient un peu plus longs , que ceux 
despattes de derrière, lefquellesétoient 
femblables à ceux de l'Ours , à la ré- 
ferve que toute la plante éroit dégar- 
nie de poil , dont le defibus du talon 
de l'Ours eft couvert. Le defïbus de 
ces quatre pattes étoit revêtu d'une 
peau douce ; Se à l'extrémité du ta- 
lon , il y avoit plufieurs callofités al- 
longées , larges d'une ligne. Elles for- 
toient par derrière de la longueur de 
cinq ou fix lignes , Se elles étoient ra- 
maffées enfemble , comme la fleur du 
Souci , lorfqu'elle fe ferme la nuit. 

Le poil étoit court , rude Se bou- 
chonné , noirâtre furie dos en quel- 
ques endroits de la tête , Se aux extré- 
mités des pattes Se du mufeau ; le 
refte du corps étoit mêlé d'un peu 
de noir , Se de beaucoup de roux , 
plus doré Se plus haut en couleur en 
quelques endroits du delTous du ven- 
tre Se de la gorge. 

La queue étoit revêtue d'un poil de 
ces deux mêmes couleurs , qui for- 
moient comme plufieurs anneaux, les-: 
uns noirâtres , Se les autres mêlés de: 
mur&.de cous». 
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La langue étoit marquée de plu- 
fieurs filions , difpofés à-peu-près com- 
me ceux qui fe voyent f^f une feuil- 
le d'arbre ; au refte prefque fem- 
blable à celle des Chiens. Les yeux 
étoient fort petits , comme ceux d'un 
Cochon ; les oreilles rondes comme 
celles des Rats , Se couvertes d'un 
poil fort court par le defïus , Se gar- 
nies en dedans d'un poil plus long Se 
plus blanchâtre. 

Il y avoit fix dents incifives à 
chaque mâchoire ; les canines étoient 
fort grandes , principalement celles de 
la mâchoire inférieure , Se elles avoient 
trois peaux qui formoient à l'extré- 
mité une pointe fort aiguë , comme 
une alêne. Cette figure eft fort diffé- 
rente de celle des canines des autres 
animaux : elles avoient encore cela de 
particulier, qu'elles étoient grifes Se 
un peu tranfparentes. On dit que c'eft 
avec ces dents que les Capitaines des 
Sauvages fe font des taillades fur le 
corps , pour s'accoutumer à fouffrir la 
douleur des bleiïlires , Se pour faire 
eftimer leur valeur, & fe rendre plus 
terribles à leurs ennemis par les cica- 
trices que ces fortes de plaies laiiTent 
plus vilibles que les autres ne le font 
ordinairement. 

La gueule étoit grande Se fendue 
comme a un Pourceau , Se la mâchoi- 
re d'en bas étoit aufli de même qu'au 
Pourceau , beaucoup plus courte que 
celle d'en haut. Toutes ces particula- 
rités , décrites par M, Perrault, 
fe trouvent dans la defeription que 
Marc Grave Se LAETont faite 
du Coati , excepté la figure particu- 
lière des dents canines , Se les callo- 
fités que cet Académicien a trouvées 
aux talons du Coati monài , dont ils 
n'ont point parlé , Se la queue qu'ils 
font à leur Coati eft beaucoup plus 
longue que le refte du corps : mais 
Laet dit que ces animaux ont cou- 
tume de ronger leur queue , Se qu'il 
en a nourri un quelque temps , qui fe 
la mangea enfin toute entière Se qu'il 
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en mourut. Ils difent encore que le» 
Coatis ont les mains faites comme 
celles des Guenons. 

Il y a un Coati blanc, que M.KleiM 
nomme Tamandua alba. C'eft une es- 
pèce de Myrmécophage , ou Man- 
geur de Fourmis , qui n'a point de 
dents , au-lieuque ceux-ci , dont parle 
M. Perrault, en ont. Voyez TA- 
MANDUA. 

Cet Auteur , qui met le Coati dans 
la famille des Pentadaélyles , en don- 
ne de plufieurs efpeces : favoir , le 
Coati du Bréfil; le Coati mondi , (c'eft 
celui dont parle M, Perrault); le 
Coati , nommé Ginetta s le Coati Ci- 
vette f ou Chat Civette s I e Coati à 
queue courte , qui eft le Taxas , en 
François Taijfon s le Coati de l'Amé- 
rique , qui reflemble à un petit Ours , 
Se un Coati à poils courts Se bruns. 

M. LiNNiF.us ne parle que d'une 
e/pece de Coati , qu'il met dans l'or- 
dre des Fera. Il le nomme (Syfi. Nat. 
Edit. 6. g. 4. yp. 2.) Urjus cauda elon- 
gatâ. M. B r 1 S s o N met le Coati 
dans le genre de l'Ours , dont le ca- 
ractère eft d'avoir fix dents incifives à 
chaque mâchoire , les doigts onguicu- 
lés , tous féparés les uns des autres , 
& de s'appuyer fur le talon en mar- 
chant. Ce Naturalifte donne trois efpe- 
ces de Coati. 

Il nomme la première , qui eft le 
Coati , Urfus cauda annulatim varie- 
gatâ. Cet animal eft à-peu-pres de la 
grandeur d'un Chat, mais il a le corps 
beaucoup plus gros. Il a la tete large; 
le mufeau pointu ; la mâchoire infé- 
rieure plus courte que la fupérieure ; 
les yeux petits ; les oreilles courtes Se 
arrondies ; les jambes courtes , à cha- 
que pied cinq doigts afiez longs , ar- 
més d'ongles aigus : les pieds de der- 
rière font plus grands que ceux de de- 
vant; la plante des pieds tout-à-fait 
dénuée de poils. Tout le corps , ex- 
cepté les quatre pieds , qui font cou- 
verts de poils allez courts , l'eft de 
poils longs Se épais , gris , Se terminés 
O o o o i j 
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de noir fur le dos , Se de poils roux 
& terminés de gris fur le ventre. Son 
mufeau eit d'un blanc fale , excepté 
une bande tranfverlale noire, quipalTe 
par les yeux. Sa queue eft annelée. al- 
ternativement de noir Se de blanc jau- 
nâtre. Il y en a dont le poil eft d'un 
roux brun , qui ont aufli la queue an- 
nelée. Cet animal a les pieds de de- 
vant qui lui fervent de mains , foit 
qu'il s'en ferve , comme les Chiens , 
pour tenir ce qu'il mange , foit pour le 
porter à fa bouche comme l'Ours. On 
le trouve en Amérique. Les Indiens le 
nomment Mapach ; Se les Guianois , 

Les Auteurs qui en ont écrit font Ray, 
Synop. Quadr.p. 175?. Sloane, Vol. IL p. 329. 
M. Klfin; Qitadr. p. 72. Marc Grave , 
Hifl. Brafil. p. 128. Jonston , Quadr. p. 
Muf. Worm. p. 315». Laet, p. 553. Char- 
l e t o n , Exercit. p. 15. Nieremberg, 
p. 175* Fernandez, Hifl. Nov. Hifp. p. u 
Catesey^ Appenà. p. 29. 

La féconde efpece eft le Coati mon- 
di y nommé par M. Brisson , Urjus 
nafo produtlo , & mobili caudâ unico- 
lare. Cet animal que l'Auteur a vu 
chez M. Lièvre, Diftillateur , eft 
long d'environ quinze pouces depuis 
l'occiput jufqu'à l'origine de la queue; 
Se la longueur de fa tête , depuis le 
bout du mufeau jufqu'à l'occiput, eft 
d'environ fix pouces. Il a le nez fort 
long , Se mobile comme celui d'un 
Cochon; la mâchoire inférieure beau- 
coup plus courte que la fupérieure ; 
les oreilles courtes Se rondes; à cha- 
que pied cinq doigts, armés d'ongles 
noirs, longs Se crochus ; les doigts des 
pieds de devant font un peu plus 
longs que ceux de derrière ; la plante, 
des pieds eft tout-à-fait dénuée de 
poils. Tout fon corps eft couvert de 
poils courts , qui font d'un gris brun ; 
ceux de fa queue font de la même 
couleur. 

La troifieme efpece eft le Coati 
vnondi à queue annelée , nommé par 
M. Brisson , Urfus nafo produtlo & 
faubili j caudâ œnmdatim variegatL La 



longueur de fon corps, depuis l'occi- 
put jufqu'à l'origine de la queue , eft 
de feize pottees ; celle de la tête , de- 
puis le bout du mufeau jufqu'à l'oc- 
ciput , eft de fix pouces Se demi. La 
queue eft plus longue que tout fon 
corps. 11 a le nez fort long , Se mobiler 
comme celui d'un Cochon ; la mâ- 
choire inférieure beaucoup plus cour- 
te que la fupérieure ; les yeux très- 
petits ; les oreilles rondes Se garnies 
en dehors de poils fort courts , Se en 
dedans de poils plus longs Se blanchâ- 
tres ; cinq doigts à chaque pied , armés 
d'ongles noirs , longs Se crochus. Les 
doigts des pieds de devant font urr 
peu plus longs que ceux de derrière. 
La plante des pieds eft tout-à-faitr 
dénuée de poils. Tout fon corps eft 
couvert de poils courts , variés de roux* 
8c de noir dans la partie fupérieure du 
corps, Se tout-à-fait roux dans la par- 
tie inférieure. La queue eft annelée 
alternativement de noir Se de roux. On' 
ie trouve en Amérique. C'eft cette 
efpece qui eft décrite dans les Mémoi- 
res de V Académie Royale des Sciences* 
Tome III. Part. IL p. 17. dont parle 
M. Barrere, Hifl. de la France 
Equim p. 1 6j. 

Les Auteurs qui ont écrit fur cet animal",, 
font Ray, Synop. Qttadr. p. 180. M. Klein ^ 
Quadr. p*. 72.. Marc G r ave, Hifl. Brafd> 
p. 2,28. A l n r o v a n d e, Quadr. dig. vivip^. 
p. 267; Gesner, Jonston, &c. 

C O A T I A S , nom que les ha- 
bitans du Bréfil donnent à des ani- 
maux , qui font de la grandeur Se de 
la forme de nos Lièvres ; ils en ont le 
goût. Ils ont le poil roux , de petites; 
oreilles , 3c point de queue. Ils nom- 
ment les plus grands , qui font de la 
même efpece , Pacas. Us ont la figure 
d'un Chat ; le poil roux , Se des ta- 
ches blanches çà Se là. Tout en eft ten- 
dre jufqu'à la peau. C'eft un mets ex- 
quis pour les habitans du pays. 

A m a t , Portugais r parle d'un au- 
tre animal des Indes , de la figure- &- 
de la grandeur du Lièvre * ^ue les 
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habitans pourfuivent avec des bâtons , 
& qu'ils frappent jufqu'à ce qu'il foit 
mort. Ils fe fervent de fa peau , pour 
fe vêtir , & ils battent fa chair avec 
des bâtons , pour la rendre en hachi 
Se s'en nourrir. Nieremberg, Hïft. 
Exot. L. IX. c. 8. 

COB 

CIO BEL LA, Serpent de l'A- 
rrïérique , ainfi nommé par S e b a , 
Tome IL p. 4. Tab. 2. tit. 6. Il en eft 
parlé dans les Amœnitates de M. Lin- 
NjEUS ( Amphib. Gyllenborg. p. 117.) 
où il eft nommé Coluber [cutis abdomi- 
nalibus centum quinqudginta , caudali- 
bus quinqiugint a-quatuor . Sa queue eft 
pointue , ainfi que les écailles qui la 
couvrent: les anneaux du bas-ventre 
font vifibles : il a le dos cendré Se mar- 
qué de lignes blanches qui traverfent , 
parmi lefquelles il y a des taches bru- 
nes. Le Naturalifte Suédois ne marque 
point fi c'eft un Serpent dangereux. 

C O B I T E , du Latin Cobitis y 
nom générique qu'A rtedi donne à 
trois poiiïbns de rivière à nageoires 
molles. Il nomme le premier (Idh. 
Fart. V. p. 2. n. 1 . > Cobitis tota glabra y 
maculofa , cor pore fubtereti : c'eft ce 
que nous nommons en François Loche 
Franche. Les Allemands le nomment 
Grande l , Grundling , Smerle Se Smer* 
ling s les Anglois the Loche , o\xGround- 
ling. C'eft le Cobitis barbatula de 
Rondelet, de Gfsner , d'AL- 
drovande, de Jonston & de 
Charleton, Se le Cobitis fiu- 
viatilis de W ill ughb y & de 
Ray. 

11 nomme le fécond (ibid.p. 3. n. 2.) 
Cobitis aculeo bifurco infra utrumque 
oculum > Se Rondelet , Cobitis fecunda 
aculeata , ainfi que les autres Natura- 
iiftes ci-deflus cités. Schonneveld le 
nomme Tœnia cornuta , les Suédois 
langlake y Se les Allemands Steinbeiffer, 
Schmeerplitte , ou Steinpicker. Voyez 
LOCHE pour ces deuxpoiiTons. 

IL nomme le troifieme ( ibuL ys j* } 



Cobitis cdtrulefcens , lineis utrinque quin- 
que -aigris longitudinalibus. Il en eft par- 
lé dans les 'Actes d'Upfal , n. 342. 
p. 79. où M. G r 0 n o v 1 u s > qui en 
donne la defeription , le nomme Cobitis 
aculeo bifurco fupra utrumque oculum. 
Willughby ( Hift. Vifc. p. 1 1 8. ) 
en parle fous le nom de Mijguen , ou 
de Fifguen , ainfi que Ray, Synop. 
Fifc. p. 70. Il a la figure d'une Lam- 
proie : on en pêche à Nuremberg Se à 
Ratifbonne. Le Comte de Marsilly 
( Hift. Damib. Tome IV. Traité 3. §. X, 
p. 3 9. Tab. 13.) qui le nomme Muftela 
fojjilis , dit que les Allemands voifins 
du Danube , l'appellent Pifgitrn. Le 
même Auteur marque que vers la 
Bohême , les uns le nomment Mural y 
d'autres Peitsl^er , ou Beifcker Se Pleif-* 
kcr. Fa bric iu s dans Gesner(^ 
Aquat. p. 373. ) le nomme en Latiiî 
Fijcis fojfîlis , Se Petsker en Allemand. 
Le même Gesner lui donne le non* 
de Meerputtm , ou plutôt de Meerf-* 
trufehen ; Se ailleurs ( ibid Paralip, 
p. 18. &L.IÏL nov.de Fifc. & Aquat. 
p. 10 1. 166. & 170. ) il en parle fous' 
ceux: de Melins Erdtputten , ou Erd- 
trufehen ; enfin Aldrovande(^ 
Fifc. p. 579.) le nomme Fijcis fojfîlis ? 
Se Schonneveld, Muftela fojfîlis &[ 
F œ ci lia. 

Ce poifïbn glifle dans les mains fe 
fe replie comme l'Anguille ; fon corps- 
eft couvert partout d'une bave d'un 
rouge jaunâtre Se claire : il n'a aucune 
écaille : Pifcis eft alepidotus; fon corps 
eft oblong, Se fa largeur eft un peu 
plus perpendiculaire que tranfverfale y 
ce que frgnifie le mot parum catheto- 
plateus ; depuis la tête jufqu'à l'anus y 
il eft d'une égale épaiiïeur, enfuite 9 
va en diminuant vers la queue, tou- 
jours en confervant la largeur per- 
pendiculaire. Il a la tête d'une largeur 
plus perpendiculaire que tranfverfale * 
un peu plus étroite que le milieu du 
corps , prefque ronde vers les bran- 
chies y. ou ouies, en devenant trc\7-étrov* 
te » & finilfant par des-- mâfcfeôlfi» oat- 
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mues : la fupérieure déborde l'infé- 
rieure , dans laquelle celle-ci eit com- 
me emboetée ; il a la bouche ronde 8c 
l'ouverture très-étroite, fans dents, 
garnie de fix filets, gros d'abord , Se 
qui vont un peu en diminuant : ils dif- 
férent peu par leur longueur : le plus 
grand a deux lignes de long; outre ces 
filets , il y a a la mâchoire inférieure 
-de petites excroiffances pendantes : il 
fe fert de fes barbillons pour nager Se 
diriger fa route : il les a dans l'eau 
jSc toujours allongés , Se hors de l'eau 
il les retire de façon qu'à peine font- 
ils vifibles ; fes narines font placées 
entre fes yeux Se le bout de (es mâ- 
choires ; fes yeux font petits, enfon- 
cés Se placés aux côtés de la tête, ré- 
pondants à la ligne latérale : ils font 
couverts de la même peau qui couvre 
la tête: c'eftune efpece de voile; il a 
Je fond de l'iris blanc , le deflus de 
couleur obfcure , Se fes paupières ti- 
rent fur le noir. 

Ce poiflbn a au-deflus des yeux un 
aiguillon fourchu Se pointu , dont la 
pointe extérieure , c'eft-à-dire , celle 
qui eft la plus éloignée des yeux eft 
plus courte : les branches font doubles 
de chaque côté : leur couvercle eft 
oblong , ouvert par les côtés feule- 
ment , proche des nageoires de la 
poitrine : la membrane de ces branches 
contient trois oflelets , ou arêtes , ms- 
diftinctes les unes des autres : le premier 
eft plus large que les autres. On ïi'ap- 
perçoit dans la bouche de ce poiflbn 
aucunes dents : les gencives cependant 
font à-peu-près rudes comme une lime 
douce ; la peau du dos entre la nageoi- 
re qui y eft fituée Se la queue , eft bour- 
foutflée : il y a beaucoup de graifle , 
qu'on n'apperçoit qu'en diflequant ce 
poiflbn. 

La couleur du dos Se de la tête eft 
d'un verd bleu , marquée de beaucoup 
de points rouges tirant fur le verd ; le 
haut des côtés eft couvert d'une ligne 
rouge , jaunâtre 8c marquée de petits 
points noirs ; une autre ligne de la 
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même couleur que celle du dos, cou- 
vre le milieu du corps de ce poiflbn; 
la ligne des côtés eft plus vifible Se va 
de la tête à la queue ; fuit une ligne 
jaune delà même couleur que la pre- 
mière , Se enfin une autre tres-étroite , 
d'un verd bleu , marquée de petits 
points jaunes : le ventre eft d'un rou- 
ge tirant fur le jaune. 

Ce poiifon a fept nageoires , une 
au dos, deux à la poitrine , deux au 
ventre , une à l'anus Se une autre à la 
queue: toutes font d'un rouge brun , 
marquées de petites taches noires , 
garnies d'arêtes Se oflelets flexibles 8c 
foibles. On y peut appercevoir avec 
le fecours d'une lentille beaucoup 
d'entrenœuds tranfparens , Se qui tra- 
versât ; la nageoire du dos , commè 
celle du ventre , eft à la même diftan- 
ce du bout des mâchoires , plus proche 
de la queue que de la tête , prefque 
ronde, Se comp'ofée de fept arêtes : 
la première Se la féconde font fimpies : 
les autres au-delà du milieu font ra- 
meufes , ou ont des branches ; les 
nageoires de la poitrine ont neuf arêtes : 
la première qui eft double , a fept li- 
gnes de long; la dernière qui elt plus 
petite , a à peine cinq lignes : celles 
du milieu par-delà la moitié font ra- 
meufes ; les nageoires du ventre pre£ 
que rondes, ont fix arêtes, dont la 
première Se la féconde font limples 8c 
les autres rameufes : celles du milieu 
ont fix lignes de long; la nageoire de 
l'anus en eft diftante d'une ligne : elle 
eft ronde, compofée de fept arêtes , 
qui , excepté la première , commen- 
cent comme les autres à être rameufes 
à la moitié de leur longueur ; la queue 
ronde à fon extrémité a feize arêtes , 
un peu rameufes : celles du milieu , 
qui font les plus longues , ont à peine 
un pouce de longueur: cette queue eft 
variée de plufieurs taches. 

Le cœur , le foie , la vefiie du fiel 
Se les inteftins de ce poiflbn font com- 
me ceux du Colite de la féconde efpece , 
qui a un aiguillon fourchu entre le* 
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cTeux yeux. Il a deux ovaires blancs , 
de la longueur du bas-ventre , rem- 
plis de petits œufs bruns Se durs ; fa 
chair eft brunâtre , dure & défagréa- 
ble au goût : il a beaucoup de graifle , 
furtout au dos vers la queue. M. 
GRONoviusluia compté quarante- 
fix vertèbres Se vingt - huit côtes. 
Quand on le touche , il fe met en 
rond Se forme un fon aigu , comme 
un fifflement; ce qui fait que les Al- 
lemands le nomment Pfeiffer , Siffleur , 
en Latin Sibilator > dit le Comte D e 
Mars ri li 

M. Gronovius dit en avoir 
confervé un dans l'eau , fans l'avoir 
changée. Suivant l'avis qu'en donne 
Gesner , ce poiflbn annonce le 
beau temps , en fe tenant tranquille- 
ment au fond de la vafe , Se un très- 
mauvais , lorfqu'il fe remue , s'élève 
au-deffus de la vafe Se faute beau- 
coup. Le Comte de Marsilly dit 
mal-à-propos que fes filets font pen- 
dans : il a entièrement négligé les 
nageoires du ventre , Se il ne fait point 
mention des aiguillons fourchus qu'il 
a au-defTus des yeux. Ce poifibn fe 
trouve dans les étangs , les marais Se 
les mares , quand les viviers , les 
étangs & les mares font deflféchées ; 
ce qui arrive lorfque lefoleileft dans 
le figne de la Vierge. M. Grono- 
vius rapporte que M. B i b o n ,. 
Docteur en Médecine , Sénateur Se 
premier Juge d'Upfal , l'a affuré qu'on 
trouvoit de ces poiflbns dans la vafe , 
ou dans la terre , en fouillant avec 
des farcloirs , des bêches , ou des 
hoyaux: c'eft ce qui fait, comme on 
Fa vu au commencement de cet arti- 
cle, que des Naturaliftes , tels que 
Gesner , d'apres Fabricius Se 
Aldrovande, l'ont nommé Pifcis 
fotfdis. 

Telle eft la defcrlptîon que donne 
de ce poiflbn le célèbre M. Gro- 
novius. 

COBRA DE CAPELLO, 
ou CABELLO Le Perc le 
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Comte , dît que c'eft urt Serpent 
des Indes , dont le poifon eft très- 
préfent , Se même fans remède. Il eflt 
nommé Scrpens coronatus , parcequ'il 
a une efpece de couronne fur la tête. 
M. Linn^us ( Amœnit. Tome IL 
p. 105.) en donne la defeription fous 
le nom de Naïa. Les Voyageurs 
•rapportent que dans la tête de ce 
Serpent, qui eft très- venimeux , il y 
a des pierres qui font très - bonnes 
contre tous les venins. Cette opinion 
s'eft fortifiée par l'autorité de plufieurs 
Savans , qui l'ont adoptée , maisREDi 
a détruit cette opinion par plufieurs 
expériences. Voyez le Tome IV. des ' 
Collections Académiques , page 541,. 
& fuivantes. 

S e b a parle de plufieurs Scrpens à 
lunette Se autres , qui ont le nom de 
Cobra. 

Le premier eft un Serpent de l'A- 
mérique, qui tient de la Vipère. Il a 
le defliis du corps d'un rouge obfcur, 
traverfé de bandelettes blanches : fon 
ventre tire fur le rouge pâle : le deflus 
de la queue eft d'un rouge écarlate , 
qui règne en ferpentant : le haut de 
fa tête eft blanchâtre : le front eftr 
marqué d'une tache de la figure d'une* 
lunette : fes yeux font petits. Cette- 
efpece de Serpent vit d'Araignées Se 
d'autres infectes pareils. Il eftrepré- 
fenté , Tbef. II. Tab. 2 1 . n. 3 . 

Le fécond nommé Cobra de Ncufiria > 
eft une Vipère femelle de Ceylan , 
couronnée fur la tête. Son front eft: 
large , court , peint d'une manière 
charmante & revêtu de grandes écail- 
les , dont celle du milieu porte l'em- 
preinte d'un triangle , furmonté aufom*- 
met d'une couronne noire , bien mar- 
quée : les autres écailles du front font: 
gris de lin; fes yeux font brillans , fes^ 
mâchoires larges , fes narines fort ou- 
vertes; les écailles du dos font d'un' 
cendré clair, plaquées de grandes Se 
belles taches rouflatres , qu'accom- 
pagnent fur le bas des côtés d'autres; 
gctites taches, incarnates:;: les écailles» 
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tranfverfales du ventre font jaunes- 
rouffes. 11 ell repréfenté , Thef. IL 
Tab. 46. n. 2. 

Le troifieme eft une efpece de Ser- 
pent à lunette du Pérou. Son col, dont 
la couleur ell d'un brunlombre, n'elt 
point plus gros que dans les Serpens 
ordinaires : fa lunette reflemble beau- 
coup parla figure à ces petits crocheté, 
avec iefquels les femmes attachent 
leurs habits ; cependant en range ce 
Serpent parmi les Serpens à lunetti , Se 
en effet, comme il en approche de fort 
près & qu'on ne le rencontre pas com- 
munément , S e b a a cru pouvoir le 
mettre dans cette claflè. Sa tête ell 
jolie, munie de grandes écailles & en- 
tourée d'un collier gris Se clair ; fes 
épaules font ceintes d'une bande tan- 
née-obfcure : tout le deiTus de fon 
corps ell uni brmément couvert d'é- 
cailles roufïès, variées de blanc & de 
cendré ; Ls écailLs tranfverfales du 
ventre font d'un gris c.air argenté. 11 
ejl repréfenté , Thef Il Tab. 6 5 . n. 1 . 

Le quatrième ell un Serpent à lunette 
de Siam , nommé Ncïa , autrement 
Cobra de Capcllo , oudbeLo. Ce Ser- 
pent de Siam diffère entièrement de 
celui de Ceylan , par fa peau , par fa 
lunette Se par fes écailles rhomboïdes; 
fa couleur qui eft depuis la tête juf- 
qu'au bout de la queue cendrée-grife , 
paroît approcher davantage du roux 
brun fur le dos ; fon ventre 8c fes écail- 
les tranfverfales font larges & d'un roux 
pale tirant fur le cendré ; fes épaules 
ne font point fi larges que celles du 
Serpent de Ceylan , Se la lunette dont il 
pprte l'empreinte, n'ellpas non plus fi 
grande ; les fortes écailles treillillées 
n'ont aucun ornement; fes yeux font 
grands , étincelans ; fes dents de de- 
vant font fi petites , qu'on les voit 
à peine, étant revêtues d'une peau 
lâche ; mais fes dents de derrière font 
aiguës , recourbées en bas , & laiflent 
paiTer difficilement ce qui tombe fous 
leurs crochets. Engelbert Kample , 
.clans fes Amœnités Exotiques , p. 565. 
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donne une defcriptîon fort étendue de 
ces Serpens , Se de leurs figures , qui 
font bien éloignées du naturel; ainfi. 
ceux qui voudront les comparer avec 
celles de Seba , toutes gravées d'après 
le originaux , pourront aifément s'en 
convaincre. C'ell de cette fource fé- 
conde de fauiïes représentations d'ob- 
jets ou d'animaux rares , hafardées 
d'abord par quelques Naturalistes , re- 
çues enfuite par d'autres pour des 
faits certains, que font venues tant 
d'erreurs , qui continuant à fe perpé- 
tuer , comme le remarque judi ieufe- 
mentSEBA. Il repréfenté ce Serpent 
Thef. II. Tab. 89. n. 1. 

Le cinquième ell un petit Serpent à. 
lunette de l'Ille de Ternate , qui ne 
diffère gueres du précédent que par fa 
couleur qui ell plus ro.ilTe; d'ailleurs 
il paroît être de la mfme efpece. Il 
ell repréfenté Thef IL 1 ab. 89. n 2. 

Le fixieme ell un Serpent à lunette 
des Indes, ceint débandes circulaires; 
fon corps cendré^- jaunâtre ell cerclé 
d'un bout à l'autre de bandelette* 
pourpres, les unes étroites, les autres 
larges, difpofées avec une fymétrie 
particulière , Se qui mérite d'être re- 
marquée : elle confille en ce qu'il a 
toujours trois bandelettes étroites , 
placées entre deux bandes larges. Il 
ell repréfenté Thef. II. Tab. 89. ». 3. 

Le feptieme e&\xn Serpent à lunette 
du Bréfil, découpé en figure de cœur 
Se moucheté de quatre taches reffem- 
blantes à des yeux. Ce fingulier Serpent 
porte fur les écailles blanchâtres Se 
rhomboïdes de fon col , au lieu d'une 
lunette faite comme celle des autres, 
une empreinte, qui, vue par devant , 
rellemble a un cœur, dont la décou- 
pure ell toute noire , tandis que la 
bafe 5c la pointe font marquées cha- 
cune de deux taches noires , en forme 
d'yeux : cette figure de cœur, vue 
par derrière , imite un vifage qui feroit 
défiguré par les deux petites taches 
inférieures : au relie ce Serpent peint 
d'un roux clair uniforme, eil traverfé 

fur 
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fur le dos de quelques bandes bfuttes 
8c rouges , qui vont depuis les épau- 
les, jufqu'autour d'une troifieme par- 
tie , de la longueur de fa taille , Se dif- 
paroiffent enfuite : fon ventre eft d'u- 
ne couleur plus blême que le deffus 
du corps. 11 eft repréfenté Thef. IL. 
Tat>. 89. n. 4. 

Le huitième eft un Serpenta lunette , 
des Indes , nommé par les Portugais 
Cobra de Capello. Il a le col plus gros 
& plus long que le Serpent qui pré- 
cède ; de-la vient qu'il paffe pour un 
vrai Serpent couronné; fa tête munie 
d'amples écailles cendrées-jaunâtres , 
eft aufli plus groffe Se plus ronde ; fa 
gueule eft armée de longues dents 
pointues ; fes écailles fur le defTus du 
corps font comme des feuilles mortes , 
grandes, oblongues, couchées & fer- 
rées les unes fur les autres , à la ma- 
nière de celles des poiffons; fes écail- 
les tranfverfales font grandes, larges, 
d'un cendré-clair : la partie poftérieure 
de fon corps eft fort longue : fa queue 
finit par un petit os pointu , allez 
femblable à une petite corne. Engel- 
bert Kœmple , dans fes Amœnïtés 
Exotiques , p. 5 66. met les Cobra de 
Capello fous le nom de Tnpudia Ser- 
pentum in Indià Orientait , au rang des 
Serpens - Sauteurs. Celui - ci eft re- 
préfenté chez Seba , Thef. IL Tab. 90. 
n. 1. 

La neuvième eft un Cobra de Capello 
femelle , fans lunette. Quoique cette 
femelle ait le col de la largeur de 
quatre doigts Se couvert en même 
temps de longues écailles blanches , 
elle ne porte néanmoins par deffus au- 
cune empreinte de lunette ; fes écailles 
en s'avançant fur le derrière du corps , 
s'accourciffent infenfiblement , mais 
fans aucune régularité ; les écailles 
qui traverfent fous le ventre , fontex- 
traordinairement grandes Se larges , de 
couleur cendrée-jaunâtre ; fa peau eft 
d'un jaune roux , mélangé de blanc , 
qui paroît à travers les écailles fupé- 
rieures ; fa tête eft ombrée de brun ; 
Tome L 
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fes dents femblent être un peu plus 
petites que celles du mâle : fa queue 
fe termine par un oflelet pointu , qui 
eft aufli moins long que dans le mâle , 
reffemblant au refte de figure à une 
petite corne. Il eft repréfenté Thef. IL 
Tab. 90. n. 2. 

Le dixième eft un Serpent à lunette 
de Malabar , furnommé Cobra de Ca- 
pello. La tache faite en forme de lu- 
nette, Se qui adonné à % ce Serpent le 
nom qu'il porte, eft empreinte fur la 
paitie la plus large du derrière de fon 
col , à peu de diftance de la tête ; le 
nez & le chaflis de cette lunette , font 
blancs , à double bordure rouffatre , 
qui règne tout autour. On voit la 
même nuance de couleur / dans l'en- 
droit où le col commence à fe retirer. 
La tête de ce Serpent eft mince , cour- 
te , défendue par de vaftes écailles 
cendrées-jaunâtres : fes yeux font très- 
petits : le deffus de fon corps eft cen- 
dré-jaune , couvert d'écaillés d'une 
médiocre grandeur ; mais celles qui 
traverfent fous le ventre , font am- 
ples , longues , cendrées Se blanches. 
Il eft repréfenté Thef IL Tab. 94. 
n. 7. 

L'onzième nommé Noja , eft un 
Serpent des Indes Orientales , appellé 
par les Portugais Cobra de Capello. Il 
eft très -grand: c'eft un Serpent mâle 
à lunette. Seba, dans la figure qu'il 
en donne , le dépeint dans fa grandeur 
naturelle. Il y en a de diverfes efpe- 
ces : les mâles , du nombre defquels eft 
celui-ci , ont fur la largeur monftrueu- 
fe de leur col , une empreinte d'un 
brun fombre , qui , vue par devant , 
repréfenté la figure d'une lunette, & 
vue par derrière , imite la tête d'un 
Chat domeftique; fes yeux font vifs, 
pleins de feu : fa petite tête Se fon nez 
épaté font revêtus de vaftes écailles 
cendrées -jaunes , qui, fur le col di- 
minuent beaucoup Se deviennent d'un 
jaune plus obfcur ; fa peau eft blanche : 
fa large tumeur du col eft platte , écra- 
fée > Jaunie d'écaillés oblongues , 
Pp P p 
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fes , dîfpofées avec ordre: la marque 
de fa lunette , ou de fa tête de Chat 
eft d'un brun fombre , de même que 
fon gros collier; les écailles qui cou- 
vrent le bas du col , font minces , ob- 
longues , ferrées les unes contre les 
autres , fur une même ligne : enfuite 
en s'avançant vers le tronc du corps , 
elles s'élargiflTent Seront rangées com- 
me celles des j)oitTons, & tirent furie 
roux ; les écaillles tranfverfales du 
ventre , peintes , approchant de la 
même couleur, mais plus claires , font 
larges , longues , principalement fous 
la partie la plus large du col; fa queue 
finit en pointe : fes dents font petites , 
t*c cachées fi profondément dans leurs 
alvéoles , que l'œil peut à peine les 
découvrir. Il eft repréfenté Thef. IL 
Tab. 97. n. 1. 

Le douzième, qui eft un Noja , ou 
Cobra de Capello , eft fans lunette : c'eft 
une femelle., qui ne porte aucune 
empreinte fur la grande largeur de fon 
col ; les écailles qui tapifTent fa peau 
roufïatre fur cette partie de fon corps , 
ne font point jaunes , mais blanches , 
de figure oblongue , femblables à des 
grains de Riz, Se rangées avec fymé- 
trie par toute l'étendue de cette tu- 
meur ; enfuite fes écailles deviennent 
bai-brunes, Se s'élargilTent infenfible- 
ment comme dans le mâle : fa tête eft 
munie de vaftes écailles jaunâtres. Il 
eft repréfenté Thef*. II. Tab. yj.n.i. 

Le treizième Cobra de Capello eft un 
Serpent à lunette de Ceylan. Son col 
eft d la vérité gros Se large , mais on 
ne peut en faire aucune comparaifon 
avec celui des Serpens qui précédent : 
èuffi ce Serpent eft-il d'une différente 
efpece; fa lunette repréfenté diftincle- 
ment l'image de deux yeux ronds , 
ou deux lentilles de verre : il eft reve- 
nu fur l'enflure de fon col d'écaillés 
blanchâtres , de figure oblongue , éga- 
lement prefTées & ferrées jufqu'au 
bout de la queue : celles qui régnent 
fur le defilis du corps, font d'un brun 
tantôt plus clair, 8c tantôt plus obf- 



c o c 

cur: le devant de fa tête n'eftnîlong ; 
ni rond , ni pointu , mais inégal à 
plufieurs angles Se couvert de grandes 
écailles: les écailles tranfverfales du 
ventre font de la même couleur que 
celles du defius du corps. Il eft repré- 
fenté , Thef. IL Tab. 97. n. 3. 

Le quatorzième eft un Serpent à lu- 
nette de la Nouvelle Efpagne: quoi- 
que tel , il n'a pas cependant le col 
plus gros qu'aucun Serpent ordinaire , 
Se fa lunette même eft d'une figure 
différente de celle des Serpens de l'If- 
le de Ceylan : car dans, celui-ci , elle 
refTemble à un bouclier ; fon front eft 
couvert de grandes écailles blanches , 
dont les bords intérieurs font ombrés 
d'un brun fombre ; les petites écailles 
quadrangulaires , qui régnent fur la 
nuque de fon col , depuis la tête , juf- 
qu'à la lunette , font entièrement blan- 
ches : il porte immédiatement après 
la lunette deux colliers , dont le pre- 
mier eft noir Se le fécond blanc ; fes 
yeux font d'un beau bleu : fon corps 
eft jaunâtre , cerclé de bandelettes 
brunes. Il eft repréfenté Thef. IL 
Tab. 97. n. 4. 

Les Bojobis font auffi des efpeces de 
Cobra. Voyez BOJ OBI. 

C O C 

C O C C H O U , du mot Latîiî 

Cucculus y nom qu'on donne a Rome , 
dit Rond e l e t , à la Morrude. 
Voyez M O R R U DE. 

COCCO, nom qu'on donne au 
même endroit au Milan de mer , poiflon 
de mer, dit le même Auteur. Voyez 
MILAN DE MER. 

COCCOTHRAUSTE 
VULGAIRE , en Latin Cocco- 
thraufies vulgarif : c'eft le Gros Bec 
desAnglois, nommé GroJ/e Beœk> ou 
Haxv Finch. Il eft ainfi appellé àcaufe 
de fon bec qui eft trop gros , vu la 
proportion de fon corps. On n'en voit 
que l'hyver, Se rarement en Angle- 
terre , dit Ray, Synop. Mcth. Av. 
p. 85. Voyez GROS B E C. Le 



c o c 

même Auteur parle d'un Coccothraufle 
des Indes , qui peut bien être le Nigh- 
tingale de la Virginie , Se qu'ALDRO- 
vande nomme Coccothraufle s Indica 
criflata. Cet oifeau eft à -peu -près 
de la grandeur d'un Merle : une ligne 
noire fait le tour de fes yeux Se de fon 
bec, qui eft un peu plus court que le 
bec du Coccothraufle vulgaire. Il a une 
hupe fur la tête, qu'il abaifle , tant 
du côté du bec , que vers la queue : 
tout fon plumage eft d'une belle cou- 
leur d'écarlate ; mais celui de la tête 
Se de la queue eft d'une couleur plus 
claire. 

OO CCYX: Belon donne ce 
nom à un poiffon de mer , qui eft la 
Lyra d'A ldrovande, de W i l- 
I. ughby &: de R a y. On le nomme à 
Rome Pefce Capone. C'eft le Malar- 
mat de Rondelet. Voyez M A- 
L ARMAT. 

COCHENILLE: C'eft une 
drogue qui nous vient du Mexique , 
dont on fe fert pour faire les plus belles 
teintures rouges , de toutes les nuan- 
ces d'écarlate Se de pourpre , Se qu'on 
a employée pendant longtemps, fans 
qu'on fâche que ce fût un infecte. Le 
Pere P L u m i e R en i 69 2 . communi- 
qua à Pommet un Mémoire, dans 
lequel il afluroit non- feulement que 
la Cochenille eft un infecte, qui croît 
dans le Mexique fur une efpece d'O- 
pantia : mais ilprétendpit de plus avoir 
trouvé le même infecte à Saint Do- 
mingue fur des Acâcixs Se fur certains 
arbres qu'on appelle des Cerifiers dans 
nos Ifles de l'Amérique. Pommet, 
dont le talent n'étoit pas d'obferver , 
dit M. d e Réaumur, crut , fur le 
rapport d'un Correfpondant ignorant, 
qu'il avoit â l'Amérique, que la Co- 
chenille n'étoit pas un animal ; mais des 
Savans d'un autre ordre , M. Ha r- 
soeker, en 1694. M. de la Hïre 
en 1704. & M. Geoffroy en 171 4. 
ont décidé , fur d'excellentes preuves , 
que [^Cochenille eft un infecte de fléché. 
Ils en ont mis tremper plufieurs grains 
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fbît dans le vinaigre , foit dans l'eau. 
Ils s'y font ramollis Se renflés : ils y ont 
repris en partie leur première forme; 
ce qui a fait connoître à ces Savans les 
anneaux du corps , auquel ils ont trou- 
vé quelquefois des jambes , ou des 
relies de jambes attachés; déplus, M. 
de Ruusscher a fait imprimer 
à Amfterdam en 1720. un Ouvrage 
propre â démontrer aux efprits les plus 
prévenus de l'opinion contraire , que 
la Cochenille eft un infecte. C'eft fur 
cet Ouvrage qui font des Mémoires 
en forme de difpofitions , que M. D E 
Réaumur rfous donne une efpece 
d'Hiftoire fuivie de la Cochenille. Je 
vais rapporter en abrégé ce qu'il en 
dit , Se parler enfuite d'après le Pere 
L a b a t de celle de nos Ifles de 
l'Amérique. 

On dittingue deux fortes de Coche- 
nilles. La Cochenille par excellence , ou 
la Cochenille fine , nommée Cochenille 
Mefleque , pareequ'on en fait des ré- 
coltes à Mefteque , dans la Province 
de Honduras , Se la Cochenille fait- 
vage. 

La première eft , pour ainfi dire , 
la Cochenille domeflique , Se la fécon- 
de , la Cochenille Jauva^e. On n'a l'une 
qu'au moyen des foins qu'on prend 
pour l'élever fur ' les plantes qu'on 
cultive pour la nourrir. On ramafle 
l'autre fur des plantes qui crohTent na- 
turellement , comme on ramafle le 
Kermès fur des arbuftes qui fe mul- 
tiplient aufli naturellement, fans no- 
tre fecours. 

On ne fait pas encore fi la Cochenille 
Mtjlequc , ou fine , Se la Cochenille filvej- 
tre , ou fauvage , font deux infectes 
d'efpeces différentes , à quoi il y a 
beaucoup d'apparence , dit M. D E 
Réaumur. On fait feulement que 
la Cochenille Jîlveflre eft moins chère 
que l'autre , parcequ'elle fournit moins 
de teinture. Peutêtre , dit ce favant 
Académicien , fe nourrit -elle d'une 
plante , d'où elle ne peut pas tirer 
un fuc aufli bien préparé, que celui 
P p p p i j 
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qui eft fourni à la Cochenille domejli- 
quc. 

Les plantes fur lefquelles elles s'é- 
lèvent l'une Se l'autre , font appel- 
lées par les Indiens Napalli, & con- 
nues en François fous les noms d'O- 
puntia y de Figuier d'Inde , de Raquette y 
de Cardajje Se de Nopal. M. Sloane , 
dans fa magnifique Hifioire de la Ja- 
maïque y a fait graver la figure du 
Nopal y ou de Y Opuntia y du fuc de 
laquelle fe nourrit la fine Cochenille. 
Ces plantes donnent un fruit , qui a 
quelque reflemblance grofliere avec 
nos figues. On le mange , quoiqu'il 
n'en ait pas le goût relevé. Ceux qui 
en ont mangé, rendent une urine rou- 
ge comme du fang. Ce fait apprend 
fuffifamment d'où la Cochenille tire fa 
belle couleur. 

Les Indiens plantent Se cultivent 
autour de leurs habitations des No- 
pals y ou Opuntias y furlefquels ils fe 
propofent d'élever des Cochenilles , 
dont ils efperent de faire plufieurs 
récoltes dans l'année. La dernière ré- 
colte fe fait , lorfque la faifon des 
pluies approche. Les pluies Se les 
temps froids font à craindre pour ces 
petits infeétes : c'eft pourquoi , avant 
que la fàcheufe faifon arrive , les In- 
diens coupent des feuilles jde Nopals , 
fur lefquelles font de petites Coche- 
miles, qui n'ont pas encore pris tout 
leur accroitTement. Ils les portent dans 
leurs habitations , Se elles y font A l'abri 
de la pluie. Ces feuilles de Nopals , 
comme celles de quantité de plantes 
graffes des pays chauds , peuvent relier 
longtemps hors de terre , fans fe def- 
iécher, Se même être très-fucculentes : 
elles fournirent donc une nourriture 
fuffifante aux petites Cochenilles qui 
s'y font attachées. Ces Cochenilles grof- 
fiflent Se croiflent à un tel point , que , 
quand la faifon des pluies eft paffée , 
elles font prêtes à faire leurs petits ; 
car les Cochenilles font vivipares. 

Celles qui ont été confervées à cou- 
vert, font celles qui doivent fournir 
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les récoltes dans la belle faifon. Pouf 
les mettre en état de multiplier d'une 
manière dont on puifle profiter , les 
Indiens font des efpeces de nids, fem- 
blables à ceux des oifeaux , mais beau- 
coup plus petits , foit avec de la mouf- 
fe , pareille à celle de nos arbres , foit 
avec un foin fin , ou une paille fine , 
foit avec ces filamens bourreux , qui 
enveloppent les noix de Cocos. Dans 
chacun de ces nids , on met douze ou 
quatorze Cochenilles : on porte ces nids 
dans les plantations d'Opuntia, qu'on 
a eu foin de faire Se de préparer. On 
les place entre les feuilles , ou félon le 
terme des Indiens, entre les pencas.Les 
épines qui s'y trouvent , donnent la 
facilité d'y afïujettir fuffifamment ces 
petits nids. La quantité de ces nids 
doit être confidérable , puifque les 
Cochenilles mêmes qu'on a mifes de- 
dans , deviennent feules l'objet d'une 
récolte , qu'on n'eil pas longtems à 
faire. 

Les Cochenilles ne font pas plus de 
trois à quatre jours dans les nids , fans 
y faire leurs petits. Chacune d'elles 
fait des milliers de petits , qui ne font 
pas plus gros que des têtes d'épingles , 
ou comme de petites Mittes, ou com- 
me des lendes , ou comme de petites 
Puces. Les Cochenilles nouvellement 
nées , quittent bientôt la nid : elles 
vont fur les feuilles de Nopal , elles 
s'y difperfent , Se elles y marchent ap- 
paremment , dit M. deRéaumur, 
comme les jeunes Gallinfecles , ou 
Frogallinfeties , Se de même , elles 
ne font pas longtemps fans fe fixer : el- 
les ne rongent aucunement la plante: 
elles fe contentent de la piquer , Se de 
tirer le fuc de l'endroit où elles fe 
font arrêtées , pour y relier , jufqu'a 
ce qu'elles ayent pris tout leur ac- 
croiiTemcnt , Se qu'elles foient elles- 
mêmes en état de mettre chacune au 
jour un tres-grand nombre de petits. 
Les Cochenilles par préférence s'atta- 
chent aux endroits de la plante les 
plus verJs , comme les plusfucculens, 
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& auflï à ceux qui font le plus à l'abri 
du vent. Dans les pays les plus froids, 
où on élevé la Cochenille , on couvre 
avec des nattes les nids , Se les feuilles 
fur lefquelles les jeunes infeftes doivent 
grimper. Ces nattes les défendent con- 
tre le froid Se contre la pluie, qui en 
pourroient faire périr beaucoup. 

M. de R É a u m u r , qui dans les 
Mémoires ci - deffus cités , n'a pas 
trouvé des deferiptions bien exactes 
de ces petits animaux , nous apprend 
feulement que la figure de leur corps 
eft ovale , Se qu'il parvient a avoir la 
grofteur d'un petit pois. On leur don- 
ne des pattes, des jambes, des griffes, 
des yeux , Se une efpece de bec. M. 
G e o F F r o i compare la Cochenille à 
un petit infecte qui s'attache aux oreil- 
les des Chiens , des Bœufs Se autres 
animaux , Se qu'on appelle en Latin 
Kicinus , en François Ricin , ou Ti- 
que , Se que M. LiNNiîus met dans 
le genre des Cirons. Le Père Plu- 
mier la compare aux Punaifes do- 
mestiques. 

Les Fourmis aiment la Cochenille , 
omme elles aiment les Pucerons Scies 
Gallinf elles , Se M. de Réaumur 
croit qu'elles ne leur font aucun mal , 
mais quantité d'autres efpeces d'in- 
fectes les cherchent pour les dévorer. 
Les Indiens apportent tous leurs foins , 
pour défendre les Cochenilles contre ces 
infectes redoutables. Ils nettoyent les 
Nopals de certains fils , ou certaines 
toiles , femblablcs a celles des Arai- 
gnées y filées par des infecles , qui fe 
nourrirent apparemment de Coche- 
nilles. 

On fait plufieurs récoltes de la Co- 
chenille dans une année. La première 
eft celle de ces mêmes mères, que les 
Indiens portent dans les petits nids fur 
les Nopals. Elles ne quittent pas ces 
nids , apres s'être délivrées de tous leurs 
petits ; elles y périflèht, Se on ôte les 
nids de deflus les Nopals , pour en 
retirer les mères qu'on y a voit mifes. 
Au bout de trois ou quatre tq$}$ , 
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tantôt plutôt , tantôt plus tard , félon 
que la faifon a été plus ou moins fava- 
rable , on fait la féconde récolte : 
alors les Cochenilles qui avoient été 
femées fur les Nopals , pour ainfi di- 
re , ont pris tout leur accroilTement : 
quelques-unes même ont déjà com- 
mencé à faire des petits. Les Indiens 
ramaffent ces Cochenilles de deffus les 
Nopals : cependant on y en laifte , Se 
peutêtre quelques - unes des groftes , 
à deffein de les y faire multiplier , mais 
toujours beaucoup de celles nouvel- 
lement nées , de celles qui étoient 
déjà forties du corps des mères , qu'on 
a détachées. Les jeunes Cochenilles, 
qu'on a laiiTées , donnent une troifie- 
me récolte , au bout de trois à quatre 
mois. Quand on fait cette troifieme 
récolte , le temps des pluies approche , 
Se ce font les jeunes Cochenilles , ve- 
nues de celles qui ont été l'objet de 
la troifieme récolte , que les Indiens 
confervent pendant la faifon des pluies 
dans leurs habitations , fur des feuilles 
de Nopal , Se qui doivent fournir dans 
l'année fui vante à des récoltes fembla- 
bles à celles qui ont été faites dans l'an- 
née qui a précédé. 

La Cochenille de cette dernière ré- 
colte n'eft pas auffi nette que celle de 
la récolte précédente. Il y a alors fur 
les Nopals quantité de petites Coche- 
nilles, plus qu'on en veut cenferver 
à couvert pendant la faifon des pluies. 
Pour ne rien perdre , les Indiens ra- 
tifient ces feuilles , afin d'en détacher 
ces petites Cochenilles. Il leur faudroit 
trop de temps, pour les faire tomber 
avec le pinceau. Les raclures de la 
plante fe mêlent avec la Cochenille , & 
font caufe que la drogue eft moins 
nette : d'ailleurs les Cochenilles mères, 
ou prêtes à être mères , fe trouvent 
mêlées avec beaucoup de jeunes Se 
petites Cochenilles. Lorfque le tout eft 
defleché, on a un mélange de gros Se 
de petits grains : aufli cette forte de 
Cochenille eft nommée Granilla par les 
Efpagnols, Apres que les Indiens ont 
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ramafleles Cochenilles, ils les font pé- 
rir , fans quoi ils pourroient perdre 
une partie de leur récolte. Les mères , 
quoique détachées des plantes , peu- 
vent vivre pendant quelques jours , Se 
faire leurs petits. Les petits nouvelle- 
ment nés font vifs : ils aiment à cou- 
rir ; ils fe difperferoient bientôt , Se ce 
feroit autant de déduit fur le poids de 
la Cochenille. 

Il y a différentes pratiques ufitées, 
pour faire périr ces infectes. Quelques 
Indiens les mettent dans une corbeille: 
ils les plongent enfuite dans l'eau 
chaude , Se après les avoir retirés , ils 
les expofent au foleil , pour les faire 
fécher: d'autres ont de petits fours 
conftruits exprès , qu'on échauffe au 
degré de chaleur convenable ; c'eft 
ce qui fertà faire mourir les Cochenilles, 
qu'on met fur une natte. Ils appellent 
ces fours des témej'cales. Les femmes 
des Indiens font cuire leurs pains , ou 
gâteaux de Maïs , fur des plaques , 
fur lefquelles elles allument du feu. 
On fait encore périr les Cochenilles 
fur ces mêmes plaques , appellées des 
comales. C'eft de ces différentes ma- 
nières de faire mourir les Cochenilles, 
que dépendent principalement les dif- 
férentes couleurs de celles qu'on nous 
apporte. Les Cochenilles vivantes , com- 
me la plupart des Gallinfedes , font 
couvertes d'une poudre blanche. Celles 
qu'on fait périr dans l'eau chaude , y 
perdent partie de cette poudre: elles 
paroiiTent enfuite d'un beau roux. On 
•ppelle cette Cochenille , Renegrida. 
Celles qu'on fait périr dans les fours , 
ou témaj cales, ne perdent pas leur 
poudre blanche : elles reftent d'un 
gris cendré Se jafpé , pareeque le blanc 
fe trouve fur un fond rougeâtre , Se 
c'eft de-là que vient cette Cochenille , 
qu'on appelle jafpée , jajpeada. Cel- 
les qu'on fait périr fur les plaques , 
ou comales , courent plus de rifque 
d'être trop échauffées: elles devien- 
nent noirâtres , comme fi elles y euf- 
fent été trop grillées , Se cette Coche- 
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nille eft appellée Negra. Les mères 
mortes tirées des nids pofis fur les No- 
pals , perdent plus de leur poids , en 
féchant, que n'en perdent les Coche- 
nilles qui ont été prifes vivantes , Se 
pleines de petits. En faifant fécher 
quatre livres des premières , on les 
réduit à une livre, Se trois livres des 
autres donnent cette même livre après 
avoir été féchées. 

La Cochenille filvcflre croît fur une 
efpece d'Opuntia, qu'on ne prend pas 
foin de cultiver , Se dont les feuilles 
font chargées de plus de piquans , que 
ne le font les feuilles de V Opuntia , 
fur lequel on élevé la belle Cochenille. 
Voilà la manière d'élever au Mexi- 
que , de foigner, de multiplier , & 
de faire périr la Cochenille , cette im- 
portante drogue , dont l'extérieur eft 
un peu différemment coloré , félon la 
façon dont on s'y eft pris , pour faire 
mourir ce petit infeéte. 

Léewenhoeck, â qui l'ufage 
du microfeope étoit fi familier, a mal 
vu la Cochenille. D'abord il l'a prife 
pour le fruit d'un arbre, enfuite pour, 
la partie poftérieure de quelque petit 
animal , dont la tête , les pattes, la 
coque Se la partie antérieure du corps 
avoient été emportées. D'autres Au- 
teurs , comme Hernandez, ont 
voulu que la Cochenille fût une efpece 
de Ver: d'autres la placent parmi les 
Araignées : la plupart en font une efpe- 
ce de Scarabée: Petivert eft de ces 
derniers ; mais M. de Réaumur, 
fur les Cochenilles renflées dans l'eau, 
ou dans le vinaigre , a obfervé leur pe- 
tite tête. Il a vu de chaque côté un tu- 
bercule , qui peut être , dit-il , un refte 
d'antenne , ou un œil. La première pai- 
re des jambes eft a (fez proche de la 
tête de cet infecte , Se elle eft pofée 
de même dans les Gallinjettes , ou les 
Vrogailinfedes. Entre cette première 
paire de jambes Se la tête, on diftin- 
gue un petit corps longuet, pincé en- 
core comme Peft la trompe des Gal~ 
Unjectes , Se celle de divers autre* 
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Infectes, & qui doit être la trompe de 
la Cochenille. L'endroit où eft l'anus eft 
facile à reconnoître. M. de Réaumur 
met la Cochenille dans le genre desPn?- 
gallinf elles , à caufe des anneaux qu'el- 
le a depuis la tête , jufqu'au derrière. 
Dans les pièces que M.Ruusscher 
a publiées fur cet infecïe, on lit qu'un 
petit Papillon , qui naît fur les Nopals > 
marche far elle , Se qu'elle en elt fécon- 
dée. Comme les Gallinfecles ont des 
Mouches pour mâles, il fe peut bien 
faire , dit M. de Réaumur, que 
les mâles des Cochenilles , que les In- 
diens prennent pour des Papillons, ne 
foient que desMouches a ailes colorées, 
Se moins tranfparentes que celles des 
Mouches ordinaires. On cultive la 
Cochenille dans plufieurs Provinces du 
Mexique , comme dans celles de 
Tlafcallo , deGuaxaca, deGuatimar 
la Se de Honduras , Sec. Se des cada- 
vres de ces petits infectes on fait un 
très-grand commerce. 

On lit dans le Tome IL des Collcciions 
'Académiques , page 158. des Obfer- 
vations tirées des Tranfattions Phi- 
lofophiques , Article V. année 1668. 
n, 40. fur la Cochenille , avec des avis 
fur la manière de tirer une fubftance 
femblable des autres arbres , & de la 
préparer. On trouve , dit l'Auteur 
Anglois , dans les Bermudes Se dans 
la Nouvelle Angleterre , un fruit , 
appelle Summer - Ifland , aufli rouge 
que le fruit de l'arbre qui produit la 
Cochenille , qui donne une teinture fem- 
blable. Il s'engendre dans ce fruit un 
Ver, qui fe change enfuite en une 
Mouche , plus grotte que la Cochenille > 
qui fe nourrit de ce fruit. Ces Mou- 
ches font d'une couleur qui ne le cède 
pas à celle de la Cochenille : elles l'em- 
portent fur elle par leurs vertus médi- 
cinales. 

Il y a à Saint Domingue une efpe- 
ce de Cochenille , que M. du Hamel , 
Docteur en Médecine , &: Corref- 
pondant de l'Académie , croît être la 
même que celle du Pere Plumier, 
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Elle a tout l'extérieur de la véritable 
Cochenille , mais il eft à crainde , dit 
M. b e Réaumur, qu'elle ne foit 
par rapport à la Cochenille du Mexique , 
ce que font les Gallinfecles des Pê- 
chers , des Tilleuls Se de la Vigne , 
Sec. par rapport au Kermès, Voici com- 
me le Pere Labat en parle , Tome IV. 
p. 39. & fuivantes defes Voyages aux 
ljles Françoifes de l'Amérique. 

On trouve la Cochenille à l'Améri- 
que , dit-il , dans un fruit qu'on nom- 
me Pomme de Raquette , foit qu'elle y 
naiffe ou non , car les fentimens font 
partagés ld-defTus. Cet infecte eft à- 
peu-pres de la taille d'une grofTe Pu- 
naife. Sa tête n'eft diftinguée du refte 
du corps, que par deux petits yeux 
qu'on y remarque , Se une très-petite 
bouche: le deftbus du ventre eft gai ni 
de fix pieds , trois de chaque côté : ils 
ont chacun trois articles : ils ne font 
pas plus gros a une extrémité qu'à l'au- 
tre, Se ne paiTent pas la grolTeur d'un 
cheveu fort délié ; le dos de l'animal 
eft couvert de deux ailes, qui ne font 
pas étendues comme celles des Mou- 
ches , mais qui fans excéder la lon- 
gueur du corps , en embraffeint & cou- 
vrent exactement toute la rondeur : 
elles font d'une fineffe Se d'une dé- 
licatefle fi grande , qu'elles font pref- 
que inutiles à l'animal y qui ne peut 
s'en fervirpour s'élever, mais feule- 
ment pour fe foutenir quelques mo- 
mens en l'air, retarder fa chute Se la 
rendre moins précipitée y quand il eft: 
obligé par la violence qu'on lui fait, 
de quitter les fruits où il fe nourriîTbit > 
Se 011 il prenoit la couleur qui le fait 
rechercher Se eftimer ; les ailes 
pieds & l'extrémité de la tête foSM* 
délicats , qu'ils ne peuvent être ex^ 
pofés à l'ardeur du foleil , fans être 
bientôt confommés Se réduits en pouf^ 
fiere , ce qui fait que l'infecte delfeché 
n'a plus la figure d'un animal , mais' 
plutôt d'une graine d'une médiocre 
grciTeur , brime Se prefque noire 9 
chagrinée > luifante Se comme argea- 
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tée , ou du moins légèrement couver- 
te d'une poufliere blanche impalpable, 
Se tout - à - fait adhérente à fa jîeau. 
Le Père Labat donne des ailes à la 
Cochenille, Il n'y a que les mâles qui 
en ayent , fuivant ce que j'en ai dit 
d'après M. de Réaumur. 

Le Pere Labat dit qu'il a élevé deux 
fois de ces infe&es ; que la première 
fois il les trouva par hazard dans des 
Pommes de Raquette : qu'il les y 
laifla jufqu'à ce que les fruits com- 
mençaflent à fe pafler : pour-lors il 
les fit tomber fur une ferviette , qu'il 
avoit étendue fous les branches de la 
plante , en frappant deffus avecun 
bâton. Ces petits animaux contraints 
de quitter leur demeure , tâchoient de 
fe fauver , en s'élevant un peu en l'air 
avec leurs ailes , mais leur foiblefle & 
l'ardeur du foleil ne leur permettoient 
pas d'aller bien loin : ils tomboient 
fur la ferviette Se aux environs : ils 
étoient pour-lors , c'eft-à-dire lors- 
qu'ils vivoient, d'un très-beau rouge : 
ils devenoient noirs quelques momens 
après qu'ils étoient morts , Se lorfqu'ils 
étoient fecs, ils paroilToient bruns & 
comme argentés. L'Auteur dit en avoir 
écrafé Se réduit en poudre , Se s'en 
être fervi au lieu de Carmin pour la- 
ver des plans. 

Il y a encore d'autres petits infe&es , 
delà groffeur des plus petites Puces , 
qui couroient , dit cet Ecrivain , fur 
des pieds à'AcaJfias , environnés de 
Raquette. Il en fit tomber fur des feuil- 
les de papier , Se les mit fur des pom- 
mes de Raquette , qui commençoient 
à s'ouvrir. Ils s'y nourrirent , groffi- 
i ^t Se fe trouvèrent être de la même 
^ftyece que ceux qu'il avoit trouvés 
dans le fruit la première fois; d'où il 
conclut que ces petits infe&es ne pre- 
naient pas nahTance dans les fruits des 
Raquettes : car fi cela étoit , on en 
trouveroit dans tous ces fruits , Se c'eft 
ce qu'on ne peut pas dire ; mais le temps 
de jetter leur femence étant venu , ils 
la jettent indifféremment fur tous les 
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arbres où Ils fe rencontrent , où étant 
éclos, ils fe retirent dans les feuilles 
de Raquette , s'il s'en trouve à leur 
portée, ou dans quelque autre fruit 
que ce puifle être , pourvu qu'il leur 
puifle fournir la nourriture ; de - là 
vient qu'on en trouve fur les Acajoux , 
les Goyaves , les Cerifiers , les Oran- 
gers y les Ananas Se autres femblables 
fruits : mais on ne les recherche point , 
pareequ'ils n'ont point cette belle cou- 
leur rouge qui fait tout leur prix & 
leur valeur : car il eft certain que c'eft 
le fruit qui nourrit la Cochenille , qui 
lui communique en même temps fa 
couleur , de manière que la couleur de 
l'infeéte change Se eft plus ou moins 
rouge , à proportion que le fruit eft 
plus ou moins coloré: de forte , dit-il, 
qu'en ayant laiffé exprès fur des fruits , 
qui commençoient à changer de cou- 
leur , Se à devenir jaunâtres, paree- 
qu'ils étoient au-delà de leur maturi- 
té , ces infeétes prirent la même cou- 
leur , Se au-lieu qu'il les avoit vus très- 
rouges , ils devinrent enfin de couleur 
de feuille morte , comme le fruit de- 
vint lui - même en fe flétrhTant Se en 
fe pourriflant. 

Lorfque cet infe&e a atteint un cer- 
tain âge Se une certaine grofieur , il y 
a apparence qu'il acquiert la force 
de voler , ou qu'il change de figure , 
comme les Vers à Joie , les Vers de Pal- 
mifles Se autres infectes ; Se c'eft pour- 
lors qu'il jette fa femence Se qu'il fe 
reproduit avant que de mourir , car on 
le trouve toujours de la même grof- 
feur , au lieu que s'il demeuroit dans la 
même figure , il eft certain que ceux 
qui auroient plus d'une année , feroient 
plus gros que ceux qu'on trouve or- 
dinairement deux fois par an, à-peu- 
près dans le temps de la maturité des 
fruits , & qui font extrêmement petits , 
comme s'ils ne faifoient que de naître. 

Cet infecte multiplie infiniment , car 
on en trouve une quantité prodigieu- 
fe , malgré que les Fourmis , les Vers 
Se les Foules qui les recherchent avec 

avidité 
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avidité en confomment beaucoup. Ce- 
pendant il eft à propos d'obferver que 
la Cochenille, dont parle M. de Ré au - 
mur , n'eft point mangée par les Four- 
mis , ni par les Vers. 

La meilleure manière de faire mourir 
ces infeétes quand ils font fur le drap , 
où on les fait tomber, eft de les arrofer 
d'eau froide , après quoi on les fait 
fecher , Se c'eft en fe féchant qu'ils 
perdent leurs pieds , leurs ailes Se 
l'extrémité de leur tête, Se qu'ils de- 
viennent comme des grains , fans aucu- 
ne figure d'animal. 

L'avantage qu'on peut tirer des Ra- 
quettes , pour la nourriture des Co- 
chenilles , qui feront le fond d'un très- 
riche commerce , donneront encore 
lieu d'employer quantité de terres inu- 
tiles , parcequ'elles font trop maigres Se 
trop ufies , à la production des Cannes , 
du Tabac, de l'Indigo, du Roucou , 
du Manioc Se d'autres marchandifes , Se 
il eft certain que les habitans qui ont 
peu de force , s'y pourroient attacher 
Se devenir en peu de temps fort à leur 
aife , Se en état de pouffer plus vive- 
ment cette manufacture , ou en entre- 
prendre d'autres : telle eft la réflexion 
du Pere Labat , qui dit qu'il y a 
des Raquettes de plufieurs efpeces : 
la meilleure , pour la Cochenille , eft 
celle qui produit les plus gros fruits. 
On peut laiiTer croître la plante, ou 
tige, jufqu'à la hauteur de fept à 
huit pieds , Se pratiquer un intervalle de 
cinq X fix pieds entre chaque tige , 
afin qu'elles puiiTent s'étendre , Se la if- 
fer entre elles l'efpace néceffaire pour 
recueillir ces infectes. Il faut avoir foin 
de tenir le terroir bien net , Se n'y 
pas fouffrir d'herbe pour plufieurs rai- 
fons. 

Premièrement pour la commodité 
de recueillir l'infecte quand il eft temps 
de le faire : car quoiqu'on mette des 
draps autour des plantes , pour le re- 
çevoir, il vole quelquefois affez loin, 
pour tomber hors le drap Se fe perdre. 
On ne court point de rifque quand le 
Tome i % 
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terreîn eft: bien net , pareeque Von 
peut ramafler la Cochenille par-tout 
où elle eft tombée : en fécond lieu , 
afin que le foleil agiffe également fur 
toutes les plantes , qui ne croiflent pas 
toutes également : les plus grandes 
feroient ombre aux petites Se empê- 
cheroient leurs fruits de croître Se de 
mûrir; Se enfin pour éloigner autant 
qu'il eftpoffible les Fourmis , les Vers 
Se les autres infecles , qui mangeroient 
les Cochendics , que l'on trouve en 
bien plus grande quantité dans les lieux 
pleins de mauvaifes herbes, que dani 
ceux qui font propres Se bien farcléa. 
Si tout ce que le Pere L a b a t dit fur 
la manière de cultiver la Cochenille , 
étoit bien certain , il ne tiendroit qu'à 
nous d'en avoir , Se comme le penfe 
M. de Réaumur, nous aurions 
de grands reproches à faire aux habi- 
tans de nos Ifles de l'Amérique , fur 
leur négligence à nous la procurer. 

CO CHENILLE DE PO- 
LOGNE. Voici un extrait de l'Gb- 
Jervation CLV. des Éphémérides des Cu- 
rieux de la Nature fur le Kermès , ou 
Cochenille de Pologne , par le Dofteur 
Martin Bernhardi de Bernits , 
tel qu'on le lit dans les Collections Aca- 
démiques , Tome IV. p. 104. 

Le Polygonum qui a déjà fourni ait 
Docteur S e g e r u s la matière d'une 
obfervation, produit en Pologne des 
grains adhérens à fa racine , Se ne pro- 
duit rien ailleurs. Ces grains qui font 
pleins d'un fuc purpurin Se de Ver- 
miffeaux de la même couleur , ne pa- 
roiffent que vers la fin de Juin ; peu 
de temps après on n'en voit plus ; ils 
fe transforment en Vers, Se il ne refte 
qu'une enveloppe blanche d'une odeur 
trcs-agréable. Le Polygonumnt rappor- 
te pas tous les ans : la récolte manque , 
furtout lorfque le temps eft froid , hu- 
mide, ou pluvieux. Cette plante croît 
en grande abondance dans l'Ukraine » 
principalement dans les lieux les plus 
déferts. M.deKonitzpolsky, 
Grand Maréchal de la Couronne , Se 

<Hs3 
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d'autres Seigneurs quî avoîettt beau- 
coup de terres dans cette Pro vince , en 
retiroient des revenus considérables. 
Ils atermoient ces terres aux Juifs , ou 
faifoient ramaler le Kermès par leurs 
Serfs, ou îetira Va(Taux. Les Armé- 
niens Se les Turcs en teignent la laine , 
la foie , Le cuir , le Maroquin, la 
crinière Se La queue de leurs Chevaux. 
Les femmes Turques en tirent la 
teinture avec le jus de Citron , Se 
celui de Grenade , ou la mêlent feule- 
ment avec du vin. Elles s'en fervent 
journellement pour fe rougir l'extré- 
mité des doigts des mains Se des pieds , 
ce quipafle parmi elles pour être d'une 
grande beauté. 

Les Hollandoîs achetoient autrefois 
les coques du Polygonum , pour tein- 
dre les draps en écarlate. Leurs Tein- 
turiers les employoient avec partie 
égale de Cochenille , ce qui donnoit 
une couleur très-brillante , car la Co- 
chenille des Indes eft trop grafTe : cel- 
le de Pologne a quelque chofe de plus 
fin. On préparoit auffi à Varfovie la 
confection à'Al-kermès , aveelefue ex- 
primé de ces coques , Se l'Obferyateur 
prétend qu'elle n'avoit pas moins de 
vertu que celle que l'on prépare en 
France avec le fuc du Kermès , re- 
cueilli fur le Chêne verd , que l'on a 
peine à fe procurer en Pologne ; enfin 
il attribue aux coques du Polygonum 
les mêmes propriétés du Kermès Se de 
la Cochenille , auxquels on peut les 
fubftîtuer. Les Peintres s'en fervent 
tivs-fouvent : ils en tirent la teinture 
avec le jus de Citron , ou avec une 
lefTive d'Alun , à laquelle ils ajoutent 
un peu de gomme Arabique ; la laque 
qùi eft compofee avec le Kermès , Se 
la craie préparée , ne cède en rien, 
félon cet Auteur, à la laque d'Italie. 
Voici de quelle manière on recueille 
ces~ coques dans l'Ukraine. 

LesPayfans Se autres perfonnesdef- 
tinées à cette efpece d'ouvrage , font 
fort fbigneux d'examiner vers le folfti- 
ce dfété. (L ces grains font parvenus à 
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leur maturité , Se s'ils font pleins d'uft 
fuc rouge : alors avec une efpece de 
truelle , ils foulevent la racine de la 
plante , cueillent les baies Se remettent 
la plante dans le même trou dont ils 
l'ont tirée : ce qu'ils font avec tant 
de promptitude , qu'il y a beaucoup 
de plaifir à les voir travailler. Ils fé- 
parent enfuire toutes les impuretés 
qui pourroient s'être mêlées avec les 
baies , parle moyen d'un crible defti- 
né à cet ufage. Quand ils voyent que 
les VermilTeaux font prêts à fortir de 
ces grains , ils les arrofent avec du 
vinaigre , ou avec de l'eau très-froide , 
jufqu'à ce qu'ils foient morts : après 
cela ils les fontfécher dans une étuve , 
ou au foleil , mais lentement , car fi 
on les deflechoit trop , ou trop vite , 
ils perdroient ce beau pourpre , qui 
fait tout leur prix. Quelquefois les 
Ouvriers tirent des coques les Ver- 
milTeaux , qu'ils entaflent, Se dont ils 
font une mafle. Cette préparation exi- 
ge encore beaucoup de précaution , 
car fi on preflbit trop ces Vers , on 
exprimeroit le fuc , qui eft la partie 
la plus précieufe. Les Teinturiers font 
plus de cas de cette maffe de Vers en- 
tafles , que des coques en entier , auffi 
fe vend-elle beaucoup plus cher. La 
truelle dont on fe fert pour foulever 
les racines du Polygonum , ne reflemble 
pas à celle de nos Maçons. Elle eft 
concave Se fe termine par un angle , 
dont le fammet eft tronqué. 

La Cochenille de Pologne eft mife par 
M. L i n n m u s ( Syft. Nat. Edit. 6. 
p. 61. n. 17 7. Se Paana Suec. n.jzo. 
721. 722. 723. 724. & 725. ) dans 
l'ordre des infectes Hémiptères, Se du- 
genre de Ceux qui ont la bouche pla- 
cée à la poitrine , le ventre fétacé par 
le bas, Se deux ailes élevées : mais 
il n'y a que les mâles qui ont des ailes , 
Toflrum pectorale , abdomen pone fetofum *> 
aU dvu ère fia tantum mafeulis. 

Il donne à ce genre d'infecle le nom 
de Coccus y dont plufieurs efpeces. La 
première efpece eft la Coçhcnille. de. £o~ 
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hgne y Coccus Seleranthi : la féconde 
le Coccus de la Pilofelle , Coccus Pilo- 
JelU : la troifieme le Coccus du Phala- 
ris, Coccus 1 l halaridis : la quatrième 
le Coccus du Citron , Coccus Curi , nom- 
mé au ffi Vediculus clypeatus : la cin- 
quième le Coccus du Bouleau , Coccus 
BauU: la fixieme le Coccus des In- 
fectes , Coccus Injeclorum : la feptieme 
le Coc cus du Chêne verd , Coccus quer- 
cûs llicis. 

Le même Auteur (Fauna Suecica) 
parle d'un Coccus aquatique , qui fe 
trouve dans les foffés , Se dans les ma- 
rais fur les plantes aquatiques. Ces dif- 
férentes efpeces de Coccus font des 
Gallinfecles , ou des Progallinfecres. 
Voyez G ALUN SECTES. 

COCHEVIS, oifeau qui a une 
crête fur la tête, à la manière des Paons. 
On l'appelle Alouette cretée, en La- 
tin Alauda crijlata major > comme je 
l'ai dit au mot A L O U E T T E. 
Belon C L.V. c. il. de la Nat. des 
Gif.) dit que les Grecs lui ont donné 
le nom de Kopvfcç > ou de Kçpv^Xoç* 
Les Latins Pont rendu par Galerita , 
Se CaJJïta , Se G a z a , Traducteur 
d' A ristote, par Alauda crijlata , 
ou terrena. Le Cochevis eft un oifeau , 
qui chante mieux & plus agréable- 
ment que PAlouette commune. Il a 
le bec long , pointu Se un peu voûté j 
les racines de fa crête font placées en- 
tre les deux yeux : les plumes en font 
un peu noires ; il a le dos d'un cendré 
pâle Se moucheté de blanc : le defTus 
du ventre eft blanchâtre ; les plumes 
de la queue , excepté la dernière de 
chaque côté , font noires ; fa langue 
eft fourchue Se fes ongles font Ion j; s : 
c'eft ce qui ait qu'il fe perche rarement. 
Belon dit qu'on nomme le Cochevis 
Caffita à cajjide , qui veut dire un 
heaume , Se Galtrita à galero , qu'il 
rend par chapeau. Le nom de Galerita 
a été le premier nom Latin du Cochevis. 
Pline nous apprend qu'on lui a 
changé ce nom en celui à* Alauda , 
par conformité à celui que C É s a e , 
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au rapport de Suétone, donna X 
une Légion Gauloife , qui fervoit dans 
fes Armées , Se qu'il nomma Alauda , 
pareeque les Soldats de cette Légion^, 
avoient comme des capuchons de Moi- 
nes , qui , dit Belon, s'élevoient 
fur leur tête , à la manière de la crête 
du Cochevis. La chair de cet oifeau n'a 
pas été recherchée des Anciens pour 
la cuifine. Dioscoride Se GalieK 
en font cas en Médecine : elle guérit da 
la colique. Si cet oifeau , fort com- 
mun en France , voit du monde , il 
redouble fon chant. Quand le Cochevis 
vieillit, fa couleur change: les jeu- 
nes , qui n'ont qu'un an , font plus 
blanchâtres , Se ont les couleurs plus 
lavées. Ce n'eft point un oifeau de paf- 
fage : il fait fa demeure ordinaire le 
long des grands chemins , principale- 
ment en hiver. 11 ne vole jamais en 
troupe : on n'en voit que deux enfem- 
ble pour le plus : ce font le mâle Se la 
femelle. Quand on prend cet oifeau 
dans le nid , Se qu'il eft bien élevé , il 
chante beaucoup mieux , Se a la voix 
plus douce que l'Alouette commune» 
11 eft bon* en cage Se en volière. On 
le nourrit comme les autres Alouettes 
de cœurs d'animaux dans les commen- 
cemens , Se pour faire moins de dépen- 
fe, de mie de pain, avec du Perfil Se 
du Chenevis. Outre cela, il faut au 
Cochevis du fable dans fa cage , Se au 
haut on lui met une petite pièce d'é- 
totfe rouge , ou l'on garnit le haut de la 
cage de quelques morceaux de toile f 
ou d'étoffe. Le Cochevis eft fujet aux 
goûtes , Se à la couée. Il fait fon nid 
comme l'Alouette commune , a autant 
de petits 8c vit autant de temps. Le 
mâle eft plus brun, plus gros Se plus 
erand que la femelle. Voyez au mot 
ALOUETTE. 

COCHITEN ACALT, ou 
XOCHIT EN ACALT, nom 
qu'H ernandez donne à un oifeau , 
qu'on nomme Aracari au Bréfil , dit 
Marc Gkave. Voyez ARA*? 
C A H L 
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COCHITOTOLT, oîfeau 
étranger, qui, félon Marc Grave, 
& Hernandez, a le bec menu , 
pointu, un peu courbé; la partie de 
deffus efl: cendrée , mêlée de noir : les 
autres font de couleur jaune , & il a 
les pieds cendrés. R a y , p. (58. ne fait 
fi c'eft le même que le Xochitotolt. 

C O C H O , efpece de Perroquet, 
de petite taille , dont le plumage eft 
verd , Se la tête rouge & blanche. On 
l'inftruit à parler. Cocho , dit Her- 
nandez, efl: le nom qu'on lui donne 
dans les Indes. Seba parle de deux 
efpeces de Cocho. 

La première eft un Perroquet du 
Mexique , orné de diverfes couleurs. 
Il a le derrière de la tête , tout le dos , 
le ventre & la queue, d'un rouge écar- 
late foncé ; les plumes du col font 
rouges , Se celles des ailes d'un verd 
de Porreau ; l'extrémité des plumes 
eft ornée tout au tour d'une efpece de 
bord extrêmement blanc ; le front 
porte une petite crête pourpre ; les 
yeux font bordés de bleu; le jabot, 
de même que le bec qui eft crochu , 
font d'un beau jaune , Se les petites plu- 
mes des ailes d'un pourpre clair magni- 
fique ; les pieds font gris , cendrés , 
Se les jambes d'un bleu mourant. Cet 
oifeau peut auflî apprendre à parler. 
S e b A le repréfente Thef I. Tab. 59. 
n. 2. 

La féconde eft auffi un Perroquet 
du Mexique , dont le plumage eft fort 
beau : car il a la tête d'un rouge pâle , 
le col d'un rouge orangé , le dos d'un 
jaune mourant, les ailes Se la queue 
mélangées de verd Se d'autres cou- 
leurs. Il eft repréfente Thef. I. Tab. 64. 
». 4. 

COCHON, animal domeftique , 
mis par M. Linn/eus ( Syfi. Nat. 
Edit. 6.n.n%.) dans l'ordre des Ju- 
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menu , 8e par M.Klein dans la fa- 
mille des Dichelons , bêtes à pieds four- 
chus. Les animaux de ce genre font 
le Cochon domeftique , celui d'Afrique, 
celui de la Chine , le Sanglier , le 
Cochon de Guinée , le Sanglier du Me- 
xique y Se le Sanglier des Indes Orien- 
tales y nommé BabyrouJJa. Leur ca- 
ractère eft d'avoir deux dents incifi- 
ves aux deux mâchoires , Se le pied 
fourchu. M. BRissoNa obfervé i°. 
que lorfque le nombre des dents inci- 
fives eft égal dans les deux mâchoires , 
il eft de quatre ou de fix dans chacu- 
ne d'elles; 2 0 . que lorfqu'il eft iné- 
gal , le plus grand nombre eft tou- 
jours à la mâchoire inférieure; 3 0 . que 
le plus grand nombre des dents incifi- 
ves n'excède jamais l'autre que de deux 
au plus , fàvoir une de chaque côté ; 
4 0 . que cette variété n'eft point pro- 
pre à faire diftinguer les unes des au- 
tres les différentes efpeces de ce genre» 
puifque dans les individus de la même 
efpece , le nombre des dents incifives 
varie : l'Auteur a d'abord cru qu'elle 
pourroit indiquer au moins le fexe, 
mais il n'en eft rien , dit-il : car il a 
obfervé plufieurs Cochons mâles Se fe- 
melles , Se il a trouvé dans les deux 
fexes indifféremment toutes ces va- 
riétés; 5 0 . que les dents incifives de la 
mâchoire fupérieure font convergentes, 
Se que celles de la mâchoire inférieure , 
au moins les intermédiaires , font cou- 
chées obliquement , Se faillantes en 
avant; 6°. que tous les Quadrupèdes 
de ce genre ont le mufeau allongé Se 
terminé par un plan arrondi, dans le- 
quel font les narines. 

Le Cochon domeftique * , nommé par 
M. Linn/eus ( Syfi. Nat. Edit. ô\ 
g. 28.7p. 1. ) Sus dorfo anticè fetofo p 
cauda pilosâ , feu Porc us dornefiieus > 
Se par M. B r i s s o n , Sus caudatus > 



* En Hcbreu, Chajîr ; en Chaldéen , Chafra ; 
en Grec 5 , ou XiîjpoÇ ; e*i Perfan Mar, 
T>\i Buk ; en Efpagnol , Puerco ; en Italien y 
Torco ; le mile , Verdo ; lorfqu'il eft coupé > 
ftfcu Caprn > ou Majale ; la femelle , Saq- 



pha , ou Troiata ; en Latin , Sus ; le mâle ; 
Verres ; quand il eft coupé , Majalis ; la fe- 
melle , Scropha ; quand le maie eft jeune , Par- 
cellus ; en Allemand , Saiv ; en Polonois % 
WU$rz ; en Anglois , Ho£ % 
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tunculis ohlongis , caudà pilosa , eft 
un animal fi commun, qu'il n'a pas 
befoin d'une longue defcription. Il a le 
corps couvert de poils roides , que 
nous nommons foies s fes yeux font pe- 
tits , fes oreilles oblongues Se poin- 
tues ; la couleur eft ordinairement 
blanchâtre , quelquefois variée de noir: 
ceux du Dauphiné , dit-on , font tout 
noirs. 

Les parties de cet animal , que l'on 
employé en Médecine, font la graille , 
fes excrémens , fes poumons , i'aftra- 
gale Se la veffie. On fait de la graiffe 
des onguens rafraichîtlans, &l ; ons'en 
fert pour appaifer les douleurs invé- 
térées des reins & des articulations. 
Le fiel du Cochon y félon Dioscori de , 
eft bon pour les douleurs des oreilles 
& des autres parties, Se pour empê- 
cher le poil de croître. Les excrémens 
poffedent une qualité émolliente Se 
réfolutîve, qui les rend propres pour 
la galle, les cors, Sec. ils guéri lfent 
les morfures des bêtes venimeufes Se 
arrêtent les feignemens de nez. Les 
poumons font excellens pour les écor- 
chures des pieds , Se l'aftragale pour les 
fractures des os, Se pour les douleurs 
du col Se de la tête. La vefîie eft bonne 
pour ceux qui ont un écoulement in- 
volontaire d'urine. Le Cochon ni trop 
vieux , ni trop jeune , eft le plus con- 
venable à la fanté : fa chair nourrit 
beaucoup. Les Arabes , les Juifs , les 
Maures , les Tartares Se les Turcs , 
ne mangent jamais de Porc. Le feorbut 
auquel tous les Peuples du Nord font 
fifujets, ne vient peutêtreque du fré- 
quent ufage qu'ils font de la chair de 
cet animal , de celle furtout qui eft 
falée & fumée. Il eft parlé dans les 
Itphémérides des Curieux de la Nature , 
1683. ^ un ^ oc hon y dans le cœur du- 
quel on trouva un nid de Vers , qui 
avoient prefque rongé toute la fubftan- 
ce de cette partie, Se d'un Cochon monf- 
trueux , né fans poils, dont la chair 
fpongîeufe 8e molle , placée fur le 
«levant de la tête étoit alfezfemblable 
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à la trompe d'un Éléphant. Cette chalf 
étoit mobile en tout fens , parfemée 
de quelques poils longs , en très-petit 
nombre; la mâchoire fupérieure for- 
moit le mufeau de l'animal , Se avbit 
quelque rapport avec la trompe d'un 
Eléphant, en forte qu'il paroifïbit avoir 
deux trompes : l'œil étoit tres-gros Se 
très-faillant : il avoit la langue poin- 
tue Se hors, de la gueule ; la mâchoire 
inférieure étoit remarquable par fa 
courbure ; les pieds étoient fourchus 
Se recourbés , de manière que la poin- 
te étoit tournée en haut. Voyez le 
Tome IV. des Collections Académiques % 
figure 4. flanche VIII. 

Les Auteurs qui ont écrit fur cet anima! , 
font Ray- , Synop. Quadr. p. 91. n. 1. Sloanf, 
Vol. IL /\ 328. M. Klein, Quadr. p. 25. 
Gesner, Quadr. p. pSî.Aldrovande, 
Quadr. Biful. p. 937. Jonstoh, Quadr. p. 
70. Charleton , Exercit.p. 13. Rzackinsky, 
p. 243. & Àutluarium y p. 333. 

COCHON DE LA CHINE, 
en Latin Sus Sinenfts , nommé par M, 
L 1 n n je u s ( Syft. Nat. Edit. 6. £.28. 
fp. 2.) Sus dorfo antic è fetofo , caudà 
pilosa y Se par M.Brisson, p. 1 08. 
Sus caudatus , ventre ad terram ufque 
propend ente , caudà pilosa , eft plus petit 
que le précédent. Il en diffère aufli par 
fes jambes courtes, Se pareeque fon 
ventre pend prefque jufqu'a terre. Il 
varie en couleur : il y en a qui font 
diverfifiés de noir Se de blanc ; d'autres 
font de la couleur du Sanglier , c'eft-à- 
dire noirs, tachetés d'un peu de blan- 
châtre. 

COCHONDE GUINÉE, 
en Latin Sus Guineenfîs. Il eft nommé 
par M. Linn^us ( Syft. Nat. Edit. 6, 
g. 28. fp. 2. ) SiU dorfo ponè fetofo y 
caudà nudâ , Se par M. Brissox 
Sus caudatus , auriculis longis & 
aculcatis > caudà nuda. Ray ( Synop, 
Quadr. p. 06. #.3.) en parle d'après 
Marc Grave, ainfi que M. 
Klein, Quadr. p. 26. Se Jonston: r 
Quadr. p. 73. Cet animai a la figure 
de nos Cochons domeftiqitcs : il en diffère 
par fes oreilles , <jui fonttrcs-Iottgaes* 
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8e terminées par une pointe longue Se 
aiguë , Se par la queue qui lui defeend 
jufqu'aux talons, & qui eft tout- A-fait 
dénuée de poils ; il n'a point du tout 
de foies, mais tout fon corps eft cou- 
vert de poils courts , d'un roux bril- 
lant : il a auiîi quelques poils plus longs 
fur le dos , vers la queue & vers le col. 
On le trouve en Guinée & au Bréfil. 

COCHON D'INDE. Voyez 
aux mots CAVIA & PORCELET 
DES INDES. 

COCHON NOIR du Mexi- 
que. Voyez S A N G L I E R du 
Mexique 8c T A J A CU. 

COCHON SAUVAGE. 
Voyez SANGLIER. 

COCHON SAUVAGE, 
ou SANGLIER des Indes Orien- 
tales. Voyez BABYROUSSA. 

COCHON D'EAU. Voyez 
C ABI AI. 

COCHONDE MER, ou 
MARSOUIN , en Latin Porcus 
marimts , efpece de Dauphin, gros 
poiiTon oblong , dont le nez reflemble 
à celui du Cochon terreflre : il fouit de 
même dans la terre. Il monte fouvent 
<lans les rivières avec les marées. Sa 
couleur eft jaunâtre : il eft fort gras : 
on en mange la chair : elle n'eft pas 
fort délicieufe , Se elle eft un peu in- 
:digefte. On fait fondre fagrailfe, dit 
L É M e R y , & on l'aromatife avec 
quelques plantes odorantes ; c'eft ce 
<ju'on appelle Huile de Marjouin. Elle 
eft émolliente , réfolutive, anodyne, 
propre pour les humeurs froides. Voyez 
BALEINE, treiz^ume ejpcce. 

COCKATOO , ouPER- 
ROQUETà tête blanche , oi- 
feau de la groffeur , ou à -peu-près 
d'un Pigeon domeftique; il a le bec 
noir, l'iris rouge & la prunelle noire; 
la peau d'autour des yeux eft couleur 
<Ie Frêne: les plumes du corps, des 
ailes Se de la queue font blanches : cet- 
te couleur eft nuancée de jaune ; il a 
une hupe fur le fommet de la tête , 
-cju'il peut hériffer Se drelTer , quand on 
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le fâche ; fes jambes Se fes pieds font 
de couleur de Frêne verdàtre, & fes 
ferres noires. C'eft un oileau qui s'ap- 
privoife aifément. 11 fe tient lur ia main 
Se permet qu'on le flatte, en répétant 
plusieurs fols le mot de Loci^atoo , qui 
eft tout ce qu'il peut articuler. C'eft 
ainfi qu'en pane l'Auteur de la Nou- 
velle Hifioire des Locaux, Tome 1IL 
n« 12. gravée par Albin. 

COCKKOACH, infecïe da 
la côte d'Or, d'un brun foncé Se de 
la forme d'un Efcarbot. Lcsplus grands 
ont deux pouces de longueur : ils font 
ennemis mortels des Punaif_s : c'eft 
ce que rapporte Smith. Son vaif- 
feau , dit-il , qui étoit rempli de 
Cockroachs, n'avoit point de Punaifes. 

COCKROKE, nom que les 
Anglois donnent à la Mitte qui fe trou- 
ve dans les moulins, en Latin Butta, 
molendinaria & priftinaria. 

COCO BLANC, nom qu'on 
donne à Cayenne , dit M. Barrere, 
à un poiiTon qu'il nomme Mullus ar- 
genteus, pinnà dorjali ligulâ longijjimà 
lui fui ta. 

COCO JAUNE, autre poif- 
fon de l'Ifle de Cayenne , que le mê- 
me Auteur nomme Mullus ailute fla~ 
vus , cirris lo?igij]imis. 

COCOCHATL, oifeau du 
Mexique , un peu plus grand que le 
Chardonneret , dont le plumage eft 
varié par des couleurs jaunes , blanches 
Se rouftes ; il a une tache proche de 
chaque œil, allez remarquable: elle 
eft plus grande dans le mâle. Ray 
( Synop. Av. p. 1 7 2 . ) le repréfente avec 
fon nid, qui eft fait d'une fine moufle , 
douce au toucher; fes œufs font ob- 
longs Se d'un bleu clair. 

C O C O I , efpece de Héron du 
Bréfil , prefque de la grandeur d'une 
Cigogne. Cet oifeau a le bec droit , 
pointu , long de fix doigts : il eft à fort 
commencement verd & jaune ; fes 
yeux font criftallins , autour defquela 
il y a une peau couleur de cendre; la 
longueur de fon col eft de quinze 
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tloîgts , Se fon corps de dix ; fes aîles 
finiffent avec fa queue: le haut de fes 
cuiiïes eft garni de plumes ; il a quatre 
doigts aux pieds : celui du milieu eft 
long , les autres font courts : ils font 
tous garnis d'ongles faits en croiffant Se 
bruns ; fon gofier Se tout fon col font 
blancs : le haut de fa tête & les côtés 
de fon corps font noirs Se cendrés ; il 
porte une fort belle aigrette de la mê- 
me couleur , de laquelle pendent par 
derrière deux fort belles plumes : cha- 
que plume a cinq doigts Se demi de 
longueur; au haut Se au bas du col il 
a des plumes longues , blanches Se 
frlfées ; fon dos , fes ailes Se fa queue 
font d'un clair cendré , mêlé de blanc : 
fa chair palfe pour un bon mets au Bré- 
fiL Ray , Synop. Meth. Av. p. 100. 
& Ruysch, de Avibus , p. 143. 

COGOTZIN: C'eft une ef- 
pece de Tourterelle des Indes , dont 
parient Hernandez &Nieremberg. 
Cet oifeau eft un peu plus grand que 
le Paflereau; tout le deflus de fon corps 
eft de couleur brune : il a quelques 
plumes , dont le tour eft noir; le de- 
vant de fes ailes eft en partie noir , 
mais la plus grande partie tire fur le 
roux ; le bout de fa queue eft blanc , 
mêlé de brun ; les plumes qui couvrent 
le bas de fon corps font blanches & fi- 
niiTent par une ligne noire ; il a la tête 
petite Se le bec noir. Ray ( Synop. 
Meth. Av. p. 63.) dit que le Cocotli 
d'H ernan dez eft femblable à cet 
oifeau. 

COCOTZON: c'eft un petit 
oifeau du Mexique , de la grandeur 
du Chardonneret , dont les ailes font 
mélangées de couleur jaune & d'un 
bleu célefte. S eb a , Thef. I. lab. 68.- 

10. 

COCOZTLI, autre petit oifeau 
du Mexique , qui a le chant du Char- 
donneret:, il eft de fa grandeur, Se fon 
plumage de couleur jaune tire fur le 
Wun. Ibid. 

COC-SIGRUE, efpece de 
Sauterelle des Antilles t don* parle, le 
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Perê nu Tertre, à - peu - prè* 
femblable au Pulpo. Voyez ce mot. 

C O D 

COD & COD FIS CH, nom 

que les Anglois donnent au Cabeliau, 
Voyez MORUE , première efpece. 

COD DEL CAUKA, oifeau 
de Madras aux Indes Orientales , dé- 
crit par P e t 1 v E r t , nommé encore 
Summoodra Cauky dans le pays, Se que 
les Anglois appellent Sea-Crow. lia, 
tJit Ray , ibid. p. 194. le deffus de la 
tete Se les ailes de couleur noire ; les 
extrémités des ailes font très-longues % 
menues, recourbées; fon ventre, fa 
poitrine Se fon col font ftriés de lignes 
brunes ; fes jambes font courtes Se 
roufies : les doigts jufqu'au milieu fe 
tiennent par une membrane;, la mâ- 
choire fupérieure eft beaucoup plus 
courte que l'inférieure, Se s'y trouve 
enfermée , comme une lame de rafoir 
dans fon manche. R A y dit avoir reçu 
de la Caroline le bec d'un oifeau de- 
cette efpece , qui avoit la même fi- 
gure. 

C O D D I A S , efpece de Fourmi 
de l'Ifle de Ceylan. Voyez FOURML 

C O DDY-MODDY , nom 
qu'on donne à Cambridge, en Angle- 
terre , qu Larus Hyberur , oifeau 
aquatique , efpece de Mouette. Voves 
MOUETTE. 

C O D O K , nom que M. Adan - - 
son , p. 223. donne à un Coquillage 
bivalve , efpece de Came , qu'il a ob- 
fervé au Sénégal , entre le Cap Ma- 
nuel & le Cap verd. Sa coquille eft: 
plus mince & plus applatie que celle 
de l'Ajax Se de la Clonifle , deux ci - 
peces du même genre. Elle eft large 
de plus de deux pouces , un peu moins 
longue , Se une fois Se demie moins pro- 
fonde. Un réfeau aiTez fin T formé par 
environ cent canelures longitudinalei 
& autant de tranfverfales plus petites* 
qui les coupent à angles droits , cou- 
vre toute Ùl face, extérieure. Le& 
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mailles de ce réfeau font d'autant plus 
grandes & mieux marquées, qu'elles 
approchent davantage des bords de la 
coquille, qui font unis, fans dents & 
fans crenelures au dedans. Les fom- 
mets qui fe touchent font placés pref 
qu'au milieu de la largeur de la coquil- 
le Se accompagnés au deffous d'une 
cavité en forme de cœur , très-profon- 
Je, mais fort petite. La charnière a 
trois dents dans le battant droit , & 
deux dans le gauche. Cette coquille 
eft d'un beau blanc au dehors , jaune Se 
foufrée au dedans, avec un bord cou- 
leur de chair auprès de la charnière. 
Ce Coquillage n'ett pas particulier au 
Sénégal; on en voit aux llles des Bar- 
bades, a la Jamaïque bailleurs. 

Ceux qui ont écrit lur ce Coquillage , 
font Bonn a m , Recréât, p. io3. clajf. i. n. 69. 
le P. Kl rr E k , dans Ion MUptwn^ p. 445* 
n. 70. Lister, Hifl. Comhyl.Tab. 3 37v/<&- 1 74* 
Rumphius, Mttf. p.158. an. 1. lab. 41, 
fg. H. fous le nom deBiaCodock ; M. dàr- 
gen ville en parle, (ous le nom de Came à 
réfeau, dans (on Hrft. Conchyl. p. 320. Plan- 
che XIV. fg. B. ibîd. p. s 24. G u a l t 1 e r r , 
Ind. lab. & p. 77. fig* A. M. Klein , Tcnt. 
p. 153. fpec. 3. w. 2. & le même, p. 160. 

*«+ C (E 

C dUR, en Latin Concha Cordis> 
genre de Coquillage , de forme ronde , 
élevé , canelé , fans oreilles , garni 
de pointes , fouvent en forme de tuiles 
creufes , dit M . d'Argenville, 
qui en fait une famille particulière par- 
* -mi les Bivalves. Le Cœur de Bœufzft 
placé par d'autres Naturalises avec 
les Peignes Se avec les Ourfins , Se on 
peut Pappeller, dit-il, Conc ha echi- 
nata , pecliniformis. Les Cœurs Se les 
Peignes font également couverts de 
{tries Se de canelures , mais les oreilles 
qui accompagnent les Peignes , font 
leur vrai caractère : celui des Cœurs eft 
leur figure ronde Se relevée, qui re- 
préfente , quand les deux coquilles font 
jointes , la vraie forme d'un cœur , 
foit de face , foit de côté, foit en deflus, 
foit en deiTous : c'eft de-la que ce Co- 
quillage a pris fon non). Cçt Auteur 
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compofe la famille des Cœurs de fix 
efpeces différentes. 

De la première font le Cœur de Bœuf 
de forme ronde ; celui qui eft jaunâtre 
Se canelé ; celui qui eft gris de cendre 
Se chargé de pointes ; celui qui eft blanc 
Se canelé ; celui qui eft en fo me de 
tuile , nommé aihfi par Rumphius; 
celui qui eft épais , le bout de la char- 
nière féparé ; celui dont les coquilles 
font jointes ; celui qui eft allongé en 
forme d'Arche de Noé : il eft appellé 
la Corbeille* 

De la féconde efpece font le Cœur 
triangulaire , le Cœur à rejeau Se tache- 
té ; celui qui eft appelle la Fraife , 
marqué de points rouges; le blanc à 
ftries Se dentelé dans fon circuit; le 
bariolé Se à ftries ; celui qui eft fait 
en gondole Se à ftries. 

De la troifieme efpece font le Cœur 
de l'homme, autrement de Venus ; ce- 
lui qui eft marqué de points couleur 
de rofe Se dentelé dans fon pourtour; 
le Cœur en bateau , ou à bourrelet tout 
blanc ; le Cœur petit Se couleur de rofe. 

De la quatrième efpece font le Cœur 
fait en tuiie creufe ; celui qui eft char- 
gé de groffes côtes , ou lames jaunes 
très-faillantes ; celui quia des côtes 
moins élevées ; celui à fond couleur 
de chair, chargé de lames blanches Se 
très-détachées du corps ; celui qu'on 
nomme la Feuille de Chou , tacheté de 
rouge. 

De la cinquième efpece font Y Ar- 
che de Noé y celle qui eft blanche & 
fauve > & celle qui eft bariolée. 

L'Auteur donne pour la fixieme ef- 
pece la Coquille étrangère , dont les 
bords font élevés en pointes , qui for- 
ment en dedans des canaux. Elle eft 
blanche Se mince, au rapport de Fa- 
bius COLUMNA, 

Il y a plufieurs efpeces dans cette 
famille , qui font remarquables : telles 
font la Faitiere , le Chou , Y Arche de 
Noé , & le Cœur canelé extérieurement 
avec des tuyaux creux, qui ne com- 
muniquent point en dedans : celui -ci 

eft 
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eft une efpece de Cœur très-fingulier. 
Voici la defcription qu'en fait Fabius 
Columna ( de Purpur. c. ij.p.26.): 
Stria ipfk iterum ab anguflo > fed elato 
limbo y intus fijtulofo , Jupra illarum 
dorfum decurrente , in alias tenues nove- 
nas ftrias effbrmantur , & loco flrigariim 
ejfe videntur , & conchœ margu extrema 
rofirata efficitur fingulis novenis Jîriis , 
quA interna, parte cav& apparent. 

Pline ( L. IX. <r. 33.) parle de ce 
Coquillage , & Liste r ( Hift.feu 
Synop. Meth.Conchyl.) en donne la fi- 
gure en plufieurs endroits de fon livre. 
Voyez FAITIERE , CHOU, 
ARCHE DE N O É, qui font 
deux efpeces de Cœurs finguliers. La 
Planche XXVI. de la Conchyliologie 
de M. D'A rgen ville, repréfente 
quatorze Cœurs de figures différentes , 
avec leur explication. 

Le petit Cœur de Bœuf eft fort abon- 
dant au Sénégal. On en pêche en quan- 
tité dans les fables vafeux de l'em- 
bouchure du Niger. Les Nègres ai- 
ment beaucoup ce Coquillage. M. 
A d a N s o N , dans fon Hijtoire des 
Coquillages du Sénégal , page 246. le 
décrit fous le nom de Fagan. Voyez 
FAGAN. 

Petit CŒUR, nommé en Latin 
Corculum: R u y se h ( Inf. p. 140. ) 
dit que c'eft un infeéle aquatique , qui 
a la figure d'un cœur , quand il a la 
tête Se les pieds coupés. Il a des yeux 
très-petits Se noirs, Se fix efpeces de 
pieds munis de deux doigts chacun. 

C O F 

C O F A R , nom que M. Adanson 
donne à une efpece de Pourpre , Co- 
quillage operculé, quieftle Buccinum 
roftratum de Lister, Hift. Conchyl. 
Tab. 944- Se le Murex coflofus quin- 
quangularis de R u M P H 1 u s , dit M. 
Klein, Tcnt. p. 102.//?. 2. M. Adanson 
dit que c'eft une des plus grandes ef- 
peces qu'il ait obfervées au Sénégal , 
Se qui fe trouve communément aux 
Ifles de Sainte Magdeleine. Sa co- 



quille eft extrêmement épaiffe , de fi- 
gure ovoïde , terminée en pointe aux 
deux extrémités , longue d'environ huit 
pouces , Se moins large d'un tiers. 

Elle eft compofée de neuf à dix fpî- 
res convexes , arrondies , bien diftin- 

* guées , Se relevées de fept à neuf grof 
fes côtes , qui s'étendent fur toute fa 
longueur. Dans les deux premières 
fpires , ces côtes font garnies de poin- 
tes médiocres , à-peu-près égales , & 
qui paroilTent formées par un repli. 
On compte fix ou huit de ces pointes 
dans la première fpire , Se deux feule- 
ment dans la féconde : dans les au- 
tres, elles fe métamorphofent en un 
bouton affez gros. Les côtes font en- 
core toutes traverfées par un grand 
nombre de petits filets , délicatement 
chagrinés, Se qui couvrent aufli toute 
la furface de la coquille , en tournant 

, avec les fpires. 

Le fommet eft un peu plus long que 
l'ouverture , fans fon canal. L'ouver- 
ture eft médiocrement grande Se pref- 
que ronde , un peu aiguë , Se refierrée 
aux extrémités. A celle d'en haut, elle 
forme un canal prefque droit , un peu 
recourbé en arrière , une fois plus 
court qu'elle , Se dont les bords min- 
ces Se tranchans font fi rapprochés , 
qu'ils ne laiflent qu'une fente fort 
étroite. Son extrémité inférieure a aufli 
un petit canal , fans échancrure , Se 
formé en partie par une petite côte , 
qui s'élève fur l'origine de la lèvre 
gauche. 

Cette lèvre porte à fon extrémité 
fupérieure un bourrelet plein, qui laifTe 
à fon origine un grand ombilic rond 
Se très-profond. La lèvre droite eft 
épailTe , fans bourrelet , tranchante Se 
légèrement ondée fur les bords , Se mar- 
quée au-dedans d'un nombre de fil- 
ions égal à celui des pointes , que por- 
tent les côtes de la première fpire. Sa 
couleur eft fauve, ou d'un brun très- , 
foncé Se tirant fur le noir. M. Adan- 
son donne la figure de ce Coquillage 
operculé, du genre des Pourpres» 
Rrrr 
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COFFRE, poiObn de 1' Améri- 
que , ainfi nommé , parcequ'il eft cou- 
vert d'une écaille allez mince , feche 
Se très-dure , depuis la queue jufqu'à 
la tête , jointe au corps, fans qu'il y 
paroifle aucune diftinétion. Il eft trian- 
gulaire , ■& fa tête a la même figure , 
dit le Pere Labat , Tome IL p. 
des Nouveaux Voyages des If les de 
l'Amérique. C'eft une efpece de Tortue* 
Voyez TORTUE. 

COG 

COGADO D'A G O A , nom 

que les Portugais donnent à une ef- 
pece de Tortue du Bréfil , que Marc 
Grave nomme Jurura. Voyez JU- 
RURA. 

C O G O I L , poiflon de mer , que 
Rondelet croit être le Koxlaç des 
Grecs ;il eft tout femblable au Maque- 
reau, mais plus grand Se plus épais : 
fes écailles font petites Se tendres : les 
traits du dos font courts , Se marqués 
de taches noires. Il a la partie de la 
tête fi claire , qu'on apperçoit au tra- 
de fa 
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du Loup; des yeux vifs , grands Se dtf 
couleur pâle ; des oreilles petites Se 
pointues ; un mufeau noir , long , Se 
qui n'eft pas gros ; des cuiiles nerveu- 
fes , des ongles épais , une queue grof- 
fe , un poil long , roux Se blanc. Il 
tient le milieu entre le Loup Se le 
Renard , pour la grandeur. On en voit 
beaucoup dans la Nouvelle Efpagne , 
fur la fin de l'hiver. Les animaux , qui 
font fans défenfe , deviennent fa proie. 
11 fe nourrit aulli de Mahis , ou bled 
de Turquie , Se de Cannes de fucre. 
11 attaque quelquefois Se les Cerfs Se 
les hommes. 11 eft ardent à la chafle , 
Se femblable au Renard , fe fouvenant 
du mal qu'on lui fait en lui enlevant 
fa proie , en la lui faifant perdre, ou au- 
trement. S'il rencontre fon malfaiteur 
quelques jours apivs , il le reconnoît, 
va au-devant de lui , Se quelquefois 
accompagné d'autres animaux de fon 
-efpece, il l'attaque & l'égorgé. Con- 
•noiiïant les maifons des habitans qui 
lui veulent du mal , pour s'en venger , 
il tue tous les animaux domeftiques 



peau , comme au travers — qu'il y trouve : ceux au contraire qui 
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d'un Verre , le nerf optique , qui def- 
cend du cerveau aux yeux. Dans le 
printemps , dit R o nd e l e t , il jette 
du fang de couleur de pourpre. Il eft 
rare fur les côtes de Provence , com- 
mun en Efpagne , Se en plufieurs autres 
lieux. Athénée parle en deux endroits 
.du Scomber Se du Kolias y Se il eft fi fem- 
blable au Maquereau, qu'il n'y a entre 
eux que la grandeur de différente; mais 
fa chair eft d'un bon fuc , dit Ronde- 
let , L. VIII. c. 8. Selon parle du 
Kolias ou Colias , qu'on appelle Cogoil , 
à Marfeille. Il marque qu'il eft plus 
petit que le Maquereau. Rondelet 
dit le contraire. C'eft la remarque de 
Ray , Synop. Meth. Pifc. p. 59. Voyez 
MAQUEREAU. 

COJ 

CO JOLT, Renard des Indes, 
.dît Neriemberg , Hift. Exot. L. IX. 
f. io, 11 a la tête faite comme celle 



lui font du bien , ou du moins qui ne 
lui font point de mal , ont des marques 
de reconnoiflance de la part de cette 
Bêtë , qui leur apporte en préfent une 
partie de fon butin. Voilà un animal , 
fi nous en voulons croire Nierem- 
berg , au rapport de Ruysch , fuf- 
ceptible d'indignation & de recon- 
noilTance. 

COJUMERO, nom qu'on 
donne en Amérique au Lamemin* 
Voyez ce mot. 

COK 

C O K AT O O , Perroquet à tête 
blanche , dont parle Albin. VoyeE 
COCKATOO. 

COL 

COLAHAUHTLI, efpece de 
Canard du Mexique , de la couleur 
des Corneilles du même pays. Il eft 
de médiocre" grandeur ; fon bec -eft 
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ttolr Se large. Il a les pieds roux ; le 
refte du corps blanc , roux Se noir , 
mêlé d'une couleur cendrée. Ray, 
Synop Meth. Av. p. 176". 

COLCUICUILTIC, efpece 
de Corneille , qui fe trouve au Mexi- 
que , dont parle Nieremberg. Son 
plumage eft varié de noir , Se d'un 
rouge écarlate , fur la partie fupé- 
rieuredu corps ; ce font plutôt des li- 
gnes que des taches , & il a à la partie 
inférieure beaucoup de taches Se point 
de lignes. Ses jambes Se fes pieds font 
de couleur bleue célefte. Par fon chant, 
fa grandeur , Se fa manière de vivre , 
cet oifeau refTemble à un autre oifeau 
du Mexique, nommé Coyolconque, dont 
je parlerai en fon lieu. Ray, Synop. 
Meth. Av. p. 158. 

COLDFINCH, nom que les 
Allemands donnent à un petit oifeau 
que R a y nomme Monticolo. Voyez 
MONTICOLE. 

C O LE AN AUHTLI C I O ATL , 
efpece de Canard fauvage du Mexi- 
que , dont le deflus du corps eft brun , 
le deflous blanc , les jambes d'un rou- 
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grottes Mouches , qu'on appelle des 
Bourdons : d'autres l'appellent Oifeau- 
Mouche y à caufe de fa petiteffe. Les 
François le nomment Colibri qui eft le 
nom que les Caraïbes lui ont donné. 
Lorfqu'il eft plumé , il n'eft gueres 
plus gros qu'une Noifette : la femelle 
eft encore plus petite : il ne paroît 
quelque choîe que quand il eft couvert 
de plumes : elles font en partie d'un 
verd doré , tirant fur le violet , chan- 
geant Se tellement nuancé , qu'il eft 
difficile de connoître parfaitement de 
quelle couleur elles font. Ces plumes 
font extrêmement fines Se déliées , Se 
couvertes d'un petit duvet furdoré , le 
plus fin qu'il fe puifle imaginer. 

Les mâles ont fur la tête une hupe 
en manière de couronne, compofée de 
très-belles plumes : les femelles n'en 
ont point ; le bec de cet oifeau eft 
long d'environ un pouce , fort délié 
Se un peu courbé : il en fort une petite 
langue fine , longue & divifée en deux , 
comme deux filets, qu'il pafle fur les 
fleurs Se fur les feuilles des plantes 
odoriférantes, pour enlever la rofée . 



ge pale , le deflus du bec noir , Se le 
deflous Se les côtés roux. Ray, Synop. 
Meth. Av. p. 175. 

COLFICH, efpece de Morue, 
aïnfi nommée par les Hollandois Se les 
Anglois. Ils la fontfécher , Se le Peu- 
ple Se les Matelots en font une grande 
confommation , dit G E s n e r , de 
Aqitat. p. 103. Voyez MO RU E. 

COLHERADO, nomqueles 
Portugais donnent à une efpece de 
Pélican du Bréfil , ,qui eft l'Ajaja. 
Voyez AJAJA 8c PELICAN. 

C O L I A R T , nom qu'on donne , 
dit Ron delet, à la Raia levis 
undulatajeu cinerea des Naturaliftes. 
Voyez RAIE. 

COLIBRI: C'eft un oifeau fans 
difficulté le plus beau Se le plus petit 
qu'il y ait au Monde. Il y a des Auteurs 
qui l'appellent Oifeau bourdonnant , 
pareeque , quand il vole , il bourdon - 
«ae comme les Abeilles , ou comme ces 



qui lui fert de nourriture ; fes ailes font 
dans un mouvement fi vif, fi prompt 
Se fi continuel , qu'on a peine à les 
difeerner. Il ne s'arrête prefque jamais 
dans un même endroit : il eft toujours 
en mouvement : il ne fait autre chofe 
que d'aller de fleur en fleur , où ordi- 
nairement , fans pofer llBlpied Se vol- 
tigeant fans cefle autour , il pafle la 
langue Se en recueille la rofie. Les 
enfans prennent ces petits oifeaux avec 
des baguettes frottées de glue , ou de 
gomme : ils viennent doucement dans 
les endroits où ils les voyent , en re- 
muant en l'air leurs baguettes. Ces pe- 
tits animaux ne manquent pas de s'en 
approcher , pour découvrir ce que 
c'eft : ils y patient la langue Se de- 
meurent pris. On leur enfonce auffitôt 
un petit brin de bois dans le fondement : 
on le tourne, pour y faire attacher fes in- 
teftins : on les tire dehors, après quoi oit 
pend ces pifeaux par le bec à la chenu- 
R r r r ij 



«4 COL 



COL 



née , où lis féchent entièrement, fans 
que leurs plumes fe détachent ; le 
meilleur cependant , dit L abat, eft 
de les faire fécher dans une étuve , en- 
veloppés dans de petits facs de pa- 
pier : car il eft certain que la fumée , 
ou une chaleur trop vive, gâte tou- 
jours un peu le brillant du coloris de 
leurs plumes. Leurs nids ne font pas 
moins dignes d'admiration ; ils font 
fu/pendus en Pair a" quelques petites 
branches , ou même dans les maifons, 
ou autres lieux , qui les mettent à 
couvert du vent , de la pluie Se du 
foleil. Ils font environ de la groffeur 
de la moitié d'un petit œuf de Poule , 
compofés de petits brins de bois entre- 
lacés, comme un panier garni de co- 
ton Se de moufle, d'une propreté Se 
d'une délicateffe merveilleufes. Ces 
oifeaux ne font jamais que deux œufs , 
gros comme des Pois communs , 
blancs , avec quelques petits points 
jaunes, Se le mâle Se la femelle les 
couvent l'un apres l'autre , mais la 
femelle y eft bien plus longtemps que 
le mâle ; elle ne les quitte que quel- 
ques momens lefoir Se le matin, pour 
aller chercher fa nourriture : le mâle 
tient fa place pendant ce temps-là , 
afin que les œufs ne fe refroidiiTentpas. 
Les petits étant éclos ne paroiffent pas 
plus que deux Mouches, qui fe cou- 
vrent peu-à-peu d'un duvet très-fin , 
auquel les pjjpnes fuccédent dans la 
fuite. 

La rat dît que le Pere Mondidier, 
fon Confrère, emporta un nid de ces 
petits oifeaux , qui étoit fur un appen- 
tis auprès de la maifon. Lorfque ces 
petits eurent quinze ou vingt jours , 
il les mit dans une cage, à la fenêtre 
de fa chambre , où le pere & la mere 
ne manquèrent pas de venir donner à 
manger à leurs petits enfans , & s'ap- 
privoiferent tellement , qu'ils ne for- 
toient plus de la chambre , où , fans 
cage Se fans contrainte , ils venoient 
manger Se dormir avec leurs petits. Il 
dit les avoir vus fou vent tous quatre 



fur le doigt du Pere Mondidier; 
chantant comme s'ils eufient été fur 
une branche d'arbre. Il les nourriiToit 
avec une pâte très -fine, Se prefque 
claire comme de la bouillie , qu'il 
faifoit avec du bifeuit , du vin d'Ef- 
pagne , Se du fucre. Ces petits oifeaux 
paffoient leur langue fur cette pâte , Se 
quand ils étoient raffafiés , ils volti- 
geoient Se chantoient Leur chant eft 
une efpece de bourdonnement fort 
agréable: il eft clair & foible, étant 
proportionné à l'organe qui le produit. 
Je n'ai rien vu déplus aimable, dit-il, 
que ces quatre petits animaux , qui 
voltigeoint de tous cotés dedans & de- 
hors la maifon , Se qui revenoient des 
qu'ils entendoient la voix de leur pere 
nourricier, qui les conferva de cette 
manière pendant cinq ou fix mois; 
mais dans le temps qu'il efperoit de 
voir bientôt de leur race, comme par 
malheur , il oublia un foir d'attacher 
la cage où ils fe retiroient , à une cor- 
de qui pendoit au plancher, pour les 
garantir des Rats , Se il eut le chagrin- 
de ne les plus trouver le lendemain 
matin. Le Pere Labat dit qu'il y a 
cinq ou fix efpeces de ces oifeaux , qui 
ne différent entr'elles que par la grof- 
feur Se le coloris des plumes. Her- 
n a n d e z en donne de fept efpeces 
différentes , & Marc Grave 
neuf. 

M. Klein appelle le Colibri en 
Latin Mellifuga , fuceur de miel , & 
en fait le quatorzième genre de la qua- 
trième famille de fes oifeaux. Ils ont, 
dit-il , la queue très-longue , eu égard 
à la petiteffe de leur corps , le bec 
droit Se non courbé Se les mâchoires 
égales. Comme les Papillons , ils vol- 
tigent fur les fleurs , pour en prendre 
lefuc, Se rarement ils s'y repofent : ils 
ont la langue creufe , faite en forme 
de canal. Après la faifon des fleurs , 
ces oifeaux , dit-on , tombent en une 
efpece de léthargie, ce qui leur a fait 
donner le nom de Renati aux Antilles ; 
mais à Surinam 5c à la Jamaïque , oit 
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H y a des fleurs toute Tannée, on ne 
cefle point de voir de ces oifeaux , Se 
en très-grande quantité. 

Les Auteurs ne conviennent point 
entre eux , fi ce font des oifeaux 
chantans. Thevet l'affure : Marc 
Grave & Catesby veulent qu'ils 
ne chantent pas plus qu'un Moineau , 
ne répétant que cette expreffion ferep , 
ferep , ferep. Willughby donne 
neuf efpeces différentes de ces petits 
oifeaux , qui font les mêmes que celles 
de Marc Grave. La première Se 
la féconde efpece ont depuis la naif- 
fance du bec , jufqu'au bout de la 
queue , deux pouces de long; latroi- 
fieme eft la plus petite de toutes ; ce- 
pendant M. Klei n marque que la 
quatrième eft plus petite que latroifie- 
me , ainfï des autres. Cet Auteur don- 
ne la notice de fix efpeces de ces oi- 
feaux. 

Le premier eft le Colibri de la Caro- 
line , en Latin Mellifuga Colibris* 
Mellivora avis Carolinenfis , en Anglois 
the Humming Bird , félon Catesbï, 
p. 6$. Cet oifeau a le bec long & droit , 
fort menu , les yeux Se les pieds petits 
Se noirs , la tête Se le corps d'un verd 
luifant , le gofier de couleur dorée 
par écailles, le ventre d'un blanc pâle , 
la queue couleur de rouille, la plume 
du milieu blanche. Cet oifeau voltige 
fur les fleurs d'une manière fi légère, 
qu'il n'eft pas poffible de l'exprimer. 
On le nomme Iflongue à la Caro- 
line. 

Le fécond , nommé Colibri de l'A- 
mérique , en Latin Mellifuga Thau- 
mantias Americana , eft le plus petit 
de tous, dit Seba , Thef. I. p. 6. t. 39. 
Cet oifeau eft très-petit ; mais à voir 
la figure qu'en donne Seba, il eft plus 
£rand que le premier , dit M. Klein. 
En lui ôtant la tête Se les ailes , il ne 
paroît pas plus gros que le doigt. C'cft 
peutêtre celui que Sloane , p. 307. 
f. 264. nomme Mellivora Avis mini- 
?na, Se la feptieme efpece de Guai- 
Wnbi de Marc Grave , de Wil- 
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lughbt , Ornith. p. 232. & de Ray , 
p. 187. Selon la description qu'en 
donne Sloane, cet oifeau eft plus 
petit que celui de Seba. Edward, 
dit M. Klein , donne dans fa Table 
Itinéraire une fort bonne figure de ce 
très-petit Colibri , avec un de ces œufs. 
Le poids d'un de ces oifeaux delTéches 
n'étoit que de cinq grains , Se celui 
de Sloane en pefoit vingt. C'eft une 
différence de trois tiers. Celui de cinq 
grains eft le plus petit de tous les Co- 
libris. Les Indiens font de jolis ou- 
vrages avec les plumes de ces petits 
oifeaux. 

Le troifieme Colibri, nommé Ronckje, 
en Latin Mellifuga Ronckje dicla , a le 
bec long Se pointu, ft paroît courbé à 
la figure que Seba ( Thef I. p. 59. 
n. 5. ) en donne. Il eft noir Se fa lan*- 
gue eft longue Se fourchue. Cepen- 
dant C a t e s b y affure que la langue 
de ces petits oifeaux eft faite en for- 
me de tuyau. Peutêtre que Toifeau de 
Seba s'étant defféché , la langue s'eft 
trouvée fourchue. C'eft un très-petit 
oifeau. M. Frisch , t. 24. dit que la 
femelle eft verte. Ses ailes font de cou- 
leur de terre ; le mâle a la tête de 
couleur de fafran. Il l'appelle Roitelet 
des Indes , Se Moineau mufquê. Seba 
parle de ces deux efpeces de Colibri , 
Se M° Merian en a dépeint les œufs 
Se les nids. 

Le quatrième eft un Colibri bupé , 
en Latin Mellifuga crifiata ; en An- 
glois The Criftcd Humming Bird, félon 
Edward , p. 38. 

Le cinquième eft le Colibri à ailes- 
brunes, en Latin Mellifuga ahsfufcis; 
en Anglois The Grcen uni bhu Hum- 
ming Bird , félon le même Auteur , 

Le fixieme eft le Colibri à poitrine 
rouge , nommé en Latin Mellifuga 
pctlore rubro ; en Anglois The Red- 
ThroaÇved Humming Bird , félon le mê- 
me Edward , p. 3^8. 

M. B A R r E R E dit qu'il fe trouve 
à Cayenne tr.ois efpeces de Co!ibris> 
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11 nomme ( Hifl. Nat. de la Fravcê 
Êquin. p. 147.) la première, Regulus 
omnium minimus , coccineus , rofiello 
longiori & arcuato. C'eft le Colibri rou- 
ge , qui ne paroît vivre que de rofée , 
dit-il. Il nomme le fécond , Regulus 
omnium minimus rofiello longiori ar- 
euato , pennis viriâibus , aurïcolori- 
bus fplendentibus elegans. C'eft le Mel- 
livora de l'Hiitoire de la Caroline. 
Cet oifeau , dont j'ai parlé plus haut , 
d'après M. K l e i n , eit , félon M. 
Barrere, le plus beau Se le plus 
petit de tous les oifeaux que l'on con- 
noiffe en Amérique. Son corps n'eit 
gueres plus gros qu'une Noifette ; fes 
plumes font d'uneadmirable beauté; el- 
les font luifantes a'un verd doré. 11 eit 
vif naturellement Se plein de feu : il 
lèche , pour ainfi dire , la rofée des 
fleurs, dont il paroît fe nourrir. Cet 
Auteur nomme le troifieme oifeau de 
cette efpece de Colibri, Regulus omnium 
minimus Jubviridis. 

C L u s 1 u s nomme le Colibri , Ou- 
rijfz k c'eit-à-dire , Rayons du foleil. 
HeRNANDez l'appelle Hoitzil^il ; au 
Bréfil , on le nomme Guainumbi. Les 
Efpagnols, félon Oviedo , l'appel- 
lent Tomwacos , pareeque quand on 
met un de ce s oifeaux avec fon nid , 
dans un trébuchet à pefer l'or , il ne 
pefe que deux Tominos , c'eft-à-dire , 
vingt-quatre grains. 

Marc Grave parle du Colibri, Se 
en donne neuf efpeces différentes , fous 
le nom de Guainumbi. 

On voit des deferiptions aiïez exac- 
tes de ces oifeaux dans Rochefort 
Se le Pere du Tertre. M. Klein 
ne met dans le rang des Colibris que 
les petits oifeaux Suceurs de miel , qui 
ont le bec droit Se pointu; &.les au- 
tres Mellijuga , qui ont le bec un peu 
crochu au bout , dans le rang des Grim- 
pereaux. C'eft une diftinction que ni 
JM. Barrere, ni Catesb y, ni Edward, 
ni les autres Naturalises , n'ont pas 
faite. 

Dans la riche Collection de M. de 



Réaumur , on voit une bonne partie 
de ces différentes efpeces de Colibris. 
S e b a donne les figures Se les def- 
eriptions de fix efpeces de Colibris ou 
Suçe-fleurs. 

La première , nommée Thauman* 
tias , eit un oifeau d'Amérique , le plus 
petit de tous ; fi l'on en ôte la petite 
tete & les ailes , le relie du corps n'eft 
pas plus grand que la moitié du petit 
doigt. 

La féconde eft un oifeau d'Orient , 
qui eit d'un bleu foncé , mais très- 
vif. 

La troifieme eft un petit oifeau 
d'Amérique de la plus petite efpece. 

La quatrième eit un oiieau de Cey- 
lan , peint de toutes lortes de couleurs. 
11 eit de la plus grande efpece de ceux 
qu'on nomme Colibris. 

La cinquième eit un oifeau de la 
Nouvelle Efpagne , hupé , fuçant le 
miel des fleurs , Se portant une lon- 
gue queue. Sa couleur eit d'un rouge 
charmant. Cette eipece eit miiè dans 
le genre des Grimpereaux , par M. 
Klein. 

La fixieme eft un petit oifeau du 
Mexique , tout-a-fait joli par fa cou- 
leur , qui eft d'un bleu céleite. 

COLIMBE, ou COLYMBE, 
du Latin Colymbus , oifeau aquatique , 
dont plufieurs efpeces , qui compofent 
la Huitième famille des oifeaux de M. 
Klein. C'eft le feul Naturaliite que 
j'aye trouvé , qui diitingueiesCb/w/^j- 
d'avec les Plongeons. 

Ce font, dit-il {Or do Av. p. 148.), 
des oifeaux Daéty lobes &Tetradacty- 
les , en Latin DaUylobï , Tctradadyli , 
digitis lobatis , five ditroati , digitis 
utrinque flmbriatis,plerumque & pojtico : 
ils ont le bec droit, les ongles larges. 
Les Colimbes font nommés Plongeurs 
Nageurs entre les eaux , Urinatores. 
Par Ko>vfj^ en Grec, en Latin Uri- 
nari , on entend en François nager , 
plonjrer entre deux eaux , Se après un 
certain efpace revenir fur l'eau. Pline 
(Hift. Nat. XL p. 37.) dit que les 
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Grenouilles Se les Phtcas nagent en- 
tre deux eaux : ainfi ils font Urinatores. 
Les Colimbes font diftingués des Mergi , 
Plongeons en François , qui ne font 
pas Urinatores y parcequ'ils ne fe plon- 
gent quÉ»our attraper leur proie , Se 
auflî-tôt ils reviennent fur Peau avec 
elle. Les Grecs donnent auifi le nom 
d' w'3-wa aux oifeaux Plongeurs; mais 
ils font Podicipedes , c'eft - à - dire 
qu'ils paroiffent boiter en marchant , 
ayant les pieds placés aflez proche 
•de l'anus. Voici , fuivant M.Klein, 
les différentes efpeces de Colimbes, 

Grand COLIMBE blanc , ou 
PLONGEON HUPÉ,enLatin 
Colimbus al bus major , criftatus , félon 
Alûrovande. M.Klein, p. 149. 
ne fait fi c'eft le même qu'A lbin 
XTome L n. 81.) nomme en Anglois 
the Crefted Loon , ou Diver. Edward 
*( Tome IL p. pff. ) le nomme dans la 
même langue the Eared Dobcbink- La 
defeription d' A l d R o v a N D e fe 
rapporte aiïez avec celle de Baslerus. 
Cet oifeau a la tête monftrueufe ; la 
hupe qu'il a defius reffemble a(Tez à 
deux cornes : elle eft de couleur ferru- 
gineufe ; aux mâchoires , il y a des 
plumes jaunes , qui deviennent noires 
•au bout Se reprefentent un cercle ; les 
•pieds font blancs: on ne peut voir 
d chacun qu'un feul ongle au doigt du 
milieu : cet ongle eft large. Edward 
donne la defeription de cet oifeau. 

Grand COLIMBE hupé du 
-Comte D e M a r s i l l y , t. 3 8. en 
Latin Colimbus major criflatus , Mer- 
gusmajor , Urinatrix major. Schwenk- 
i eld en parle. Le Comte deMarsilly 
fait de cet oifeau'la même defeription 
qu'A L D R o V A N D E fait du grand 
Colimbe hupé du Mexique, dontNiE- 
remberg fait mention. M.Klein 
cit avoir obfervé la cuculle , ou le 
capuchon qu'on voit à la figure qu'en 
donne le Comte de M a r Sjï l l y : il 
n'ofe cependant avancer que ce fi:>it 
une hupe. Si la figure eft exafte, l'oi- 
feau eft différent du. premier Çolimlc 
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dont Schwenkfeld parle en cet 
termes : Il a au haut de la tête Se du 
ventre des plumes crêtées ; les jambes 
placées proche du bas-ventre, Se qui 
s'allongent en arrière , font plus pro- 
pres à nager qu'à marcher ; fes cuiiïes 
font cachées dans fon ventre. Pvl. Klein 
fe plaint en plufieurs endroits de fon 
ouvrage , de ceux qui veulent que les 
oifeaux Podicipedes , droits fur leurs 
jambe?, puiffent marcher comme l'hom- 
me. La feience des oifeaux aquatiques 
eft bien rempli de ténèbres , ajoute- 
II. Wormius a mieux figuré l'oifeau 
nommé Lumme. Il n'eft pas auffi vrai 
que ce fécond Colimbe ait des ongles 
larges Se longs , comme on le voit à 
la figure qu'en donne le Comte D E 
Marsill y. 

Grand COLIMBE, oifeau , 
dont parle Aldrovande , nommé en 
Latin Colimbus major, en Italien Frifc- 
nella , en Anglois the Greater Loon , 
ou Arsfoot y Selon Willughby, Il 
n'eft point hupé : il a le bec noir , plat 
de chaque coté , les pieds allongés 
par-delà la queue quand il nage , les 
doigts larges , fans être attachés à la 
membrane. 

Petit C O L I M B E , en Latin 
Colimbus minor , Mergulus , Mergus mi- 
nor niger , Mergulus niger major , Colim- 
bus jive Podicipes minor, Willughby > 
Albin ( F orne IL n.76.) Se le Comte 
de M a r s 1 L l y parlent de cet oifeau. 
Ce peut être le Colimbus minor de 
Belon, ou du moins un oifeau qui 
lui reffemble beaucoup , dit M. Klein. 
Ce Naturalifte ne fait fi c'eft le même 
qu'E Df ard nomme en Anglois the 
Black and ivithe Dobchink- H a le bec 
noir Se pointu , la tête , le col Se le 
dos noirs , le ventre blanc , les côtés 
de la tête , du col Se des pieds de cou- 
leur ferrugineufi. 

Aldrovande parle d'un autre 
petit Colimbe , dont le bec eft un peu 
courbé & dont les plumes font de cou- 
leur de cerife 8c de châtaigne. 

COLIMBE bimiy en Lutin 
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Colimbus fufcUs , Fodicipes minor roflro 
vario , en François Foulque à bec varié. 
Cet oifeau a les yeux grands , placés 
dans un cercle blanc ; proche de l'ou- 
verture du bec , il y a une tache noire , 
au milieu de laquelle eft une bande 
noire ; à la racine de la mâchoire fupé- 
rieure , une tache de la même cou- 
leur , Se le tronc Se le refte du corps 
font bruns. 

Très-grand C O L I M B E , en 
Latin Colimbus maximus , en Anglois 
tbe Great Sea Soon , ou Diver , félon 
Willughby. Cet oifeau a le bec 
rouge , blanc au bout : il eft châtain 
fur la tête Se fur le col : il a deux lignes 
blanches fur fes ailes brunes; fes joues 
& la partie inférieure du corps font 
couleur d'argent. 

M. Klein met aufli dans le rang 
des Colimbes la Poule d'eau , ou Foul- 
que , en Latin Fulica recentiorum , 
Gallina aqitatïca : la grande Foulque 
de Belon, qui eft la Macreufe , ou 
le Diable de mer : une autre efpece de 
Foulque brune, à bec menu : un certain 
Canard ordinaire , qui cherche fa vie 
en fe plongeant dans l'eau. Celui-ci ha- 
bite les lacs , ne fait que nager Se plon- 
ger: il fe repofe fur l'eau, approche 
peu des rivages & ne vole jamais, fi 
çe n'eft pendant la nuit. Seba parle 
d'un Plongeon de l'Amérique de cou- 
leur blanche , qui eft du genre des 
Colimbes , ou des Plongeurs. 

COLIN, efpece de Canard. 

NlEREMBERG ( Hifl. Exot. L. X. 

c. 59.) donne aufli le nom de Colin à 
des Corneilles de la Nouvelle Efpa- 
gne. Cet Auteur,d'après Hernandez, 
dit qu'il faut cependant les mettre dans 
le rang des Perdrix. On en trouve dans 
la Nouvelle Efpagne de plufieurs ef- 
peces ; les unes ont le plumage brun 
Se une hupe fur la tête : on les appelle 
Quauhtz^one Colin : elles font d'une 

* En Hébreu , Ganna ; en Chaldéen , Go«- 
tha; en Syriaque , Gona; en Grec lUp/r^a ; 
en Latin & en Italien , Golumba ; en Alle- 
ma/id, Taitbe; en tfpagngljpjowo ; * en An- 



médiocre" grandeur; d'autres iontauflf 
brunes , mais un peu plus petite^; d'au- 
tres , les plus grandes de toutes, ont 
le plumage jaune, la tête blanche, va- 
riée d'une couleur noire. Elles font 
blanches aux extrémités cjÉ) ailes Se 
du dos , Se ont les pieds Se leoec noirs. 
C'eft une bonne Se agréable nourriture, 
qui convient même aux infirmes , dit 
Ray , Synop. Met h. Avium , p. 158. 
Voyez CANARDS mer. 

COLIQUE, efpece de Coquil- 
lage , de la famille des Porcelaines , 
ainfi nommée , pareequ'on dit qu'il 
guérit de la colique. La coquille de ce 
poiflbn eft la monnoie de Guinée. 
Voyez PORCELAINE. 

COLOBRITGE N S , oifeau 
qui devient la proie des infectes de 
Surinam. Il pond quatre œufs Se il les 
couve. Il vole avec rapidité : il fuce le 
miel des fleurs fur lefquelles il étend 
fes ailes : il refte en l'air fans faire le 
moindre mouvement; fon plumage eft 
de plufieurs couleurs , Se plus beau que 
celui du Paon : c'eft ainfi qu'en parle 
M c M e r 1 a N. Les Hollandois le 
nomment Colibritgens à Surinam. C'eft 
le Colibri. Voyez ce mot. 

COLOMBE*, femelle du 
Pigeon. Ces oifeaux font mis par M. 
L 1 n n je u s dans le genre des oifeaux 
nommés Pajjeres. 

Il y a une efpece de Colombe , nom* 
mée en Latin Columba Livia , qui ne 
fe voit point en France , mais en Ita- 
lie : elle eft fcmblable au Pigeon do- 
mefiique ; elle eft plus petite de taille. 
Ses pieds font rouges ; fon bec blan- 
châtre : elle a un peu de couleur de 
pourpre autour des narines : fes plu- 
mes , qui font pour la plupart cen- 
drées , font noirâtres à l'extrémité de 
la queue , Se celles du milieu tirent un 
peu fur le roux ; le deffous , Se les 
côtés de la gorge , font mêlés de 

glois , Dove. M. Jaolt dit que la Golomhe 
s'appelle Janah en Hébreu, du verbe janas % 
qui veut dire opprimer , parcequ'elle eft fou- 
vent expofee à loppreflion. 

couleur 
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Couleur de pourpre Se verd changeant; 
le defliis du col eft d'un cendré qui 
tire fur le pourpre. Cet oifeau a les 
quatre premières grandes plumes noi- 
râtres , mélangées d'un peu de cou- 
leur rouflatre ; les petites plumes font 
cendrées , Se en partie noirâtres à l'ex- 
trémité , Se les dernières , qui font pro- 
che du dos , font rouffes. Cet oifeau 
eft plus petit de cinq doigts que le 
Figeon Ramier y il n'a point de taches 
blanches , comme lui , autour du col 
Se aux ailes. Il fait fon nid dans les 
tours Se dans les rochers. Il eft parta- 
ger , & ne demeure çomt l'hiver en 
Italie. Ces Colombes fe*hourriffent de 
glands Se de toutes fortes de grains. 
Albert dit qu'elles volent en trou- 
pes , Se qu'elles vivent jufqu'à quaran- 
te ans. Les Latins les nomment S axa- 
tiles Se TurricoU. Ce font celles que 
Galien nomme Pingites. 

On trouve dans Àlbin( Tome IL 
n. 80.) la defeription du mâle de la 
Colombe de Groenland. C'eft un oifeau 
qui reffemble à la Pie de mer , excepté 
que le bec eft plus long , Se noir , 
applati de côté ; il eft pointu , un peu 
fourchu à l'extrémité Se élevé : fes 
yeux font noirs , Se l'iris jaune ; fur les 
plumes couvertes de chaque aile , il y 
a une tache blanche ; autrement il eft 
noir par-tout , comme la Foulque. Ily 
avingt-fept longues plumes à cha- 
que aile ; les jambes Se les pieds font 
d'un beau rouge. 

Le bec de la femelle eft de cou- 
leur noire comme du jayet, Se refTem- 
ble à celui du mâle: fes yeux ont l'iris 
jaune ; la tête , le col , le dos , Se les 
plumes couvertes des ailes Se de la 
queue, font d'un noirobfcur; les lon- 
gues plumes des ailes font d'une cou- 
leur plus adoucie : tout le deflbus du 
ventre , jufqu'à la partie la plus baffe 
du col , Se Pefpace qui eft fous les ai- 
les , ont leur plumage blanc; les jam- 
bes Se les pieds font de couleur de 
frêne : les doigts font liés enfemble ; 
celui de derrière manque à cet oifeau. 
Tome L 
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Les Colombes font leurs nids dans des 
creux de rochers , où elles pondent 
deux œufs. On les trouve en grande 
bande furies côtes d'Écoffe Se de Gal- 
les. Cet oifeau eft à-peu-près de la 
même groffeur qu'un Pigeon. Le mâle 
eft noir par-tout. Les Hollandois l'ap- 
pellent Colombe de Groenland , Se c'eft 
le petit Plongeon de l'Ifle de Farne , 
qui eft, à ce qu'on dit de la groffeur 
d'une Colombe, Se qui eft nommée dans 
Albin ( Tome L n. 8 5 . ) , Tourterelle de 
mer. Tout fon corps eft noir dans l'été, 
à la réferve d'une tache blanche fur 
les ailes ; mais elle devient blanche 
dans l'hiver : elle a le bec aigu. On 
croit que c'eft la Tourterelle de l'Ifle 
de Baff , proche Edimbourg en Ecoffe. 
On lui a donné le nom de Colombe ou 
Tourterelle y parcequ'elle ne pond que 
deux œufs à la fois. 

COLOMBE DE PORTU- 
GAL ; Il en eft parlé dans Albin 
(Tome II. n. 48.). C'eft un oifeau un 
peu plus gros que la Tourterelle or- 
dinaire , qu'on garde dans des cages ; 
la tête , le dos , la poitrine Se le ven- 
tre font d'un brun fombre ; le bec 
eft noir; fes yeux ont l'iris d'une bel- 
le couleur de fafran luifante. Il a au 
milieu du col , de chaque côté , deux 
ou trois plumes d'un noir luifant, avec 
des pointes blanches ; les plumes des 
ailes font fombres , 8c leurs bords d'un 
jaune foncé. La naiiTance des ailes eft 
embellie de plumes noires , dont les 
bords font blancs. La queue eft corn- 
pofée de douze plumes , dont celles 
qui font les plus avancées en dehors , 
ont leurs textures extérieures Se leurs 
pointes blanches ; les autres plumes 
font de couleur de frêne fombre , & 
leurs pointes blanches ; les jambes Se 
les pieds font rouges , 8c les griffes 
noires. 

COLOMBE DE LA CHI- 
NE : Le même Auteur ( Tome 1IL 
n. 46". ) dit que c'eft un oifeau , qui eft 
environ de la groffeur de la Tourte- 
relle des Indes, Son bec eft de cou-. 

Sfff 
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feur de frêne bleuâtre : les yeux ont 
l'iris d'un beau blanc ; le fommet de 
la tête , Se l'eipace qui entoure les 
yeux , font de couleur de frêne ; les 
deux côtés de la tête font jaunes ; les 
extrémités des plumes , le long de 
chaque côté du col , rouges. Il y a une 
bande de plumes bleues au-deffus de 
la naillance de l'aile ; le derrière du 
col & le dos font bruns ; les extrémi- 
tés des plumes , noires ; la couleur des 
plumes fcapulaires , plus adoucie , Se 
leur pointe diverfifiée de noir Se de 
blanc. Les premières Se dernières plu- 
mes , du rang de celles qui font cou- 
vertes , font noires , Se ont leurs bords 
extérieurs , blancs ; les plumes du mi- 
lieu font auffi de cette même couleur: 
les longues plumes des ailes font noi- 
res , & leurs bords , blancs. La poi- 
trine Se le ventre font d'une belle cou- 
leur de rofe pâle. La queue ccnfiite 
en douze plumes d'une couleur fom- 
bre Se claire : les jambes Se les pieds 
font rouges , Se les griffes , blanches. 

Sur les autres efpeces de Colombes 
Se de Pigeons y je renvoie au mot P I- 
GEON. 

Selon la Fable, Venus portoit la Co- 
lombe â la main : elle l'attachoit a fon 
char; elle prenoit fa forme. Jupiter 
fut nourri de cet oifeau. L'origine de 
cette Fable vient de ce qu'en Phénicien 
le mot de Colombe fignifie Prêtre , ou 
Glrete.'Les habitans d'Atlalon refpec- 
toient la Colombe au point de n'ofer ni 
la tuer ni la manger. Les Affyriens 
croyoient que Semhiamis s'étoit en- 
volée au Ciel en Colombe. Il eft auffi 
fait mention de deux Colombes fameu- 
ses. L'une fe rendit à Dordonne , où 
elle donna la vertu de rendre des ora- 
cles à un Chêne de prédilection : l'au- 
tre s'en alla en Lybie, où elle fe plaça 
entre les cornes d'un Bélier, d'où elle 
publia fes prophéties ; celle - ci étoit 
blanche ; l'autre étoit de couleur d'or. 
La Colombe étoit le feul oifeau qu'on 
xaiflat vivre aux environs du Temple 
<ie Delphes. 
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COLOMBO.C'eft un nom que 

Ruysch donne à un poiffon des Indes 
Orientales de couleur grife , dont la 
mâchoire fupérieure eft tres-épaiffe , 
Se un peu plus longue que l'inférieu- 
re. Sa chair, dit-il, eft trcs-infp ; de , 
Se s'amollit au foleil , au-lieu que celle 
des autres poiffons fe feche Se s'en- 
durcit. 

* C O L O N, du Grec KÔ> cv, félon 
G E s n E R , animal Quadrupède , qui 
tient le milieu, pour la grandeur, en- 
tre le Cerf Se le Bélier; fa couleur eft 
blanche. Il n'y a point d'animal qui 
l'égale à la^tourfe. Il porte deux cor- 
nes qui , felc5n*la figure qu'en donne 
Ge s n e r (de Qu.idr. L. I. p. 3 6 1 . ) , 
font par le bas affez proche l'une de 
l'autre , Se vont toujours en s'éloi- 
gnant par en haut; elles font pointues 
par le bout , Sz repliées en dehors. 
Str abon ( L. VIL ) dit que cet animal 
fe voit chez les Sarmates & chez les 
Scythes. Il refpîre l'eau par les nari- 
nes. Il a comme un réfervoir dans la 
tête ; ce qui fait qu'il peut relier plu- 
fieurs jours fans boire, Se paître ou 
brouter tout cet efpace de temps dans 
les campagnes , où il ne fe trouve pas 
d'eau. Les Mofcovites , félon G e s- 
N e r , l'appellent Smarkj> : il feroit 
mieux, félon lui, de dire Suloc , nom 
compofé de lettres tranfpofées de Co- 
lus. C a l L 1 s t h e N e de Rhodes , 
dans la defeription qu'il fait de l'en- 
trée pompeufe que fit P t o L e m É E 
Philadelphe dans Alexandrie > 
parle du Colon. Ce peut bien être le 
Snuk des Tartares. Voyez ce que j'en 
dis au mot SNAK. 

COLO PESTE, nom que les 
Italiens donnent à un poiffon Cétacée. 
C'eft le même poiilbn que le Covfa. 
VovezCOPSA. 

COLOPHON: Laet(W. 
Occid. Lib. L c. 11.) dit qu'on donne 
au Pérou ce nom à des oifeaux , qui 
font plus grands que des Cigognes , 
tout blancs , Se montés fur des jambe s 
fort menues. Ils marchent ordinaire-' 
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ment deux à deux , Se ils fe nourrirent 
de poiflbns. 

C O M 

CO MALT Ë C ALT, oifeau 
de marais du Mexique , dont parle 
Hernandez, Il eft de la grofleur 
du Pigeon fauvage. Il a les pieds rou- 
ges garnis de trois doigts longs , un 
bec de la longueur d'une paulme, me- 
nu , pointu & noir. Tout fon corps eft 
couvert de plumes blanches. Le haut 
de la tête eft noir , Se le haut Se le bas 
des ailes varié de marques blanches. 
Ray , Append. p. 177. 

C O M BB I R D, ou PEI G NE: 
C'eft un oifeau qu'on voit vers leSéné- 
gal ; il eft de la grandeur d'un Coq 
d'Inde: fon plumage eft gris , rayé de 
noir Se de blanc. Il a de fort grandes 
ailes , dont il fait peu d'ufage , parce 
qup fa force apparemment ne répond 
point à fes pieds. Il marche aufli gra- 
vement que les Efpagnols , enlevant 
fièrement la tête , qui eft couverte , 
au lieu de plumes , d'une forte de poil 
doux , de la longueur de quatre ou 
cinq doigts. Cette chevelure defeend 
des deux côtés ; la pointe en eft frilée , 
ce qui a fait donner le nom de Peigné 
à l'animal. Mais la plus grande beauté 
eft dans fa queue , qui re (Terrible à celle 
d'un Coq d'Inde , lorfqu'il fait la roue : 
fa partie fupérieure eft d'un noir de 
Jayet fort brillant , Se le bas aufli blanc 
que l'y voire. On en fait dès éventails , 
dit L a b a T , Vol. ML p. 99. de fon 
Afrique Occidentale. 

C O M M A , oifeau du pays des 
Nègres en Afrique , d'un plumage forf 
beau , qui a le col verd , les ailes 
rouges , Se la queue noire , dit D a p- 
per, Defcrip. de l- Af p. 2 5 8. 

COMMENDADOZA; nom 
c|ue les Portugais donnent à un fort 
bel oifeau des Indes , nommé Acol- 
chiebi , par N 1 e R e m b e r G. Voyez 
ce mot. 

COMMUNE; efpece de Che- 
nille velue, dont les poils de la moi- 



tié d'un des tubercules font longs Se 
même très-longs , dit M. deRéau- 
m u r , Se tendent en bas ; les poils de 
l'autre moitié des tubercules font fi 
courts qu'ils n'ont pas la feptieme ou 
huitième partie de la longueur des 
autres , Se font même d'une autre cou- 
leur. Voyez au mot CHENILLE 
VELUE. 

COMTE ou COMTESSE, 
en Hollandois , de* Gravin , trois 
efpeces de poiflbns , que RuySCh dans 
fa Collection des poiflbns d'Amboine 
dit être ex génère Cyprinontm , du genre 
des Carpes. 

COMTE, eft aufli le nom d'un 
Papillon , que M.Linn/hus (Fauna. 
Suec. p. 237. n. 782.), nomme Pa- 
pilio tetrapus , alis rotundatis, dentatis 9 
fulvis y nigro maculaiis , Jubtus fufeis, 
tribus flavis. Il eft nommé dans les 
Actes d'UpJ al , 1736. p. 22. 24. Fa- 
pilio alis ereclis , fubrotundis , tefta- 
ceis , puntlis palliclis , lincolis undulatis 
fufeis y jubtus albo variegatis ; par 
Petivert( Gaz,. 28.) Papilio fri- 
tillariusyLincolnienfu yf afciis fubtus pal- 
lidis. Ray ( Infett. 121. n. 9.) , en 
parle fous le même titre. Ce Papillon 
eft de la grandeur d'un autre qu'on 
nomme Prince ; toutes fes ailes font 
jaunes Se marquées de noir par-def- 
fus, 

C O N 

C O N A I S ; nom qu'on donne en 
Efpagne au Lapin. Voyez ce mot. 

CONAME ÏAS, efpece d'A- 
beille de l'Ifle de Ceylan. Voyez 
ABEILLE. 

CONC AN AUTHLI; efpece 
de grand Canard du Mexique , don/* 
parle Hernandez. 

CONC H Y LE, ou CONQUE, 
ou COQUILLE , en Latin Conchy- 
luis. Quoique ce nom foit donné en gé- 
néral à tous les Teftacées , Pline 
le donne à une efpece particulière , 
qui ne fe trouve pas dans le Pont- 
Euxin, où il y a une grande abondance 
SffHj 
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d'Huîtres. Maïs Philostrate , 
dans la Vie d'A p o l l o n i u s , dit 
qu'il y en a beaucoup en Egypte , Se 
d'une très-belle grandeur. Ceux qui 
prennent ce poifïbn pour une Huître , 
prennent une efpecepour le genre. 11 eft 
plus large par l'endroit, où la coquille 
finit en rond. Le trou par où l'on voit 
ce poilïbn n'eft pas fait en rond comme 
dans les Buccins Se dans les Pourpres, 
mais en long. On fait beaucoup de 
cas des Conchyles , qu'on apporte delà 
Mer Rouge ; ils font gras Se blancs : 
ceux de Babylone font plus petits Se 
noirs. Pline aflure que le fuc qu'ils 
rendent eft de couleur de pourpre. 
Rondelet ( Part. IL Livre IL c. 
9. ) , dit auffi que le mot Grec KcwqSXw 
que les Latins ont retenu , fe prend 
quelquefois en général pour plufieurs 
coquilles tournées en vis ; mais il fe 
prend aulfi , comme on l'a dit plus haut , 
pour une efpece de poifïbn , dont la 
coquille eft tournée en vis , différente 
de la Pourpre. 

Selon ce que rapporte le même Au- 
teur, qui confirme ce que dit Pline, il 
fort de cette coquille une humeur pur- 
purine qui fervoit à teindre. Ron- 
delet ajoute qu'on trouve quelque- 
fois de ces coquilles dans des éponges, 
& qu'elles ne font pas plus groffes 
qu'une féve. Cette coquille eft auffi 
nommée par Dioscoride, 6yj£ , 
en Latin Unguis ; par Serapion 
Athf arateb , c'eft-à-dire >ungula aro- 
matica y ongle aromatique^ elle a la 
figure de l'ongle d'un oifeau de proie , 
Se tient contre la chair par le bout qui 
eft le plus épais. Toutes les parties de 
ce poilfon font d'ufage en Médecine. 
Brûlé , il a les mêmes propriétés que 
la Pourpre Se le Buccin. Sa chair , fé- 
lon G a lien , entre dans les médi- 
camens qu'on emploie pour guérir les 
douleurs d'oreilles. Voyez C O- 

*En Grec Ko»ptç, du verbe je dévo- 
re ; en Latin Conger ; en Italien , Brongo ; à 
£SP ft êJ?*W» i àVenife, Gongo ; à Mar- 
Jeilie Ftcla, ou Ftclazi les Allemands lap- 
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QUILLE, COQUILLAGE, 
& POURPRE. 

CONCOMBRE MARIN , en 
Latin Cucumer marinus : poifïbn qui n'a 
point de fang , exfangnis , de la groffeur 
Se de la longueur du doigt;il a extérieu- 
rement quelques tubercules ; c'eft ce 
qui le fait reffembler à un petit Ce»- 
combre terreflre. Ses parties internes ne 
fe distinguent pas aifément. Ronde- 
let, d'après Pline , dit qu'il a l'o- 
deur Se la couleur d'un bon Con- 
combre de terre : il eft de la groffeur 
& de l'épaiiïeur du doigt, dit Gesner, 
de Aqitat. p. 3 6j. 

CONDOR; nom que les Es- 
pagnols donnent à un oifeau d'une 
énorme grandeur. Ce nom eft com- 
mun à d'autres oifeaux , qui font fem- 
blables à l'Aigle , & qui fe voient dans 
les pays de Sofala , des Gaffes & de 
Monomotapa , jufqu'au Royaume 
d'Angola. Cet oifeau fe trouve au(li 
fur la rivière des Amazones. Voyez 
CUNTUR. 

CONGRE*, excellent poifTon 
de mer. Artedi le met dans La fa- 
mille des Murènes , Se Pappelle Mu- 
rma fnpremo margïne pinn.t dorjalir 
nigro. C'eft le KoipfViç d'AniSTOTE > 
d'ATHENÉE Se d'OppiEN ; le Conger 
de Plaute , de Terence , d'OvibE , 
de Pline , d'IsiDCRE , d' Albert > 
d'AcTOR , de Cuba , de Paul Jove> 
de B-elon , de Wotton , de Ron- 
delet, de Salvien, de Gesner , de 
Jonston , de Charleton , de Wil- 
lughby , Se de Ray. Il eft encore ap- 
.pellé par quelques-uns Grillus , Se par 
d'autres Anguilla marina , à caufe de 
la refïemblance de fon corps. , Se de 
fa couleur avec l'Anguille. C'eft un 
poifïbn cartilagineux , qui , dit Ron- 
delet C Part. L Liv. XIK. ch. 1 . ) , s'ap- 
pelle Filet , pareeque , comme un filet „ 
il entortille les autres poiffons. 

pellent Pccol > en notre langue , Anguille, 
manne; dans la Baffe Allemagne, Palta ; en 
Flandre , falinet ; en Pologne Lziomy , au; 
Wtgcrz* 
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Il y en a de deux efpeces : l'un eft 
blanc &fe pêche en haute mer; l'au- 
tre eft noir Se fë pêche fur les bords 
du rivage ; l'un Se l'autre font longs 
de cinq ou fîx coudées : il a la peau 
liiïe & gluante comme l'Anguille, les 
lèvres charnues , Se au-deffus deux 
petites excroiffances : Ses dents font 
petites , fes yeux grands. Il a deux na- 
geoires , l'une qui commence à la fin 
du col , Se va jufqu'a la queue. Ses 
nageoires ont les bords noirs , Se font 
comme du cuir. Selon Rtjysch , ce 
poiffon eft de différentes couleurs. Il 
a la tête en partie verte , Se en partie 
rouge ; fous la mâchoire inférieure 
caix filets bleus pendants. Son corps 
eft de couleur brune. La ligne qu'il 
a au milieu , tout le long du corps , 
eft bleue , ainfi que les taches dont 
il eft moucheté , Se le bout de la 
queue. Sa couleur eft brune fur le 
dos , Se jaune fous le ventre. 

Le Congre a l'eftomac long > Se le 
foie rouge , des œufs longs qui fe tien- 
nent. Ces œufs font couverts de graiOe; 
il en fort une infinité de petits poiffons. 
Il vient fur le bord des rivages fe nour- 
rir de tout ce qu'il y trouve. Il a pour 
ennemie la Langoufte ; il fait la chalfe 
aux Poulpes, La chair en eft dure Se 
de difficile digeftion : elle étoît efti- 
mée des Anciens , furtout des Grecs. 
Aujourd'hui on en fait peu de cas , 
fi ce n'eft parmi les Efpagnols. Les 
Anglois en mangent les petits avec 
de la moutarde Se du vinaigre. Al- 
bert dit , que la chair du Congre don- 
ne la lèpre. 

La pêche du Congre eft a (fez confidé- 
rable. Elle commence ordinairement 
vers la Saint Jean , Se dure jufqirM la 
Saint Michel , pendant les trois mois 
de l'été. Les vents d'Oueft y font fort 
contraires , parcequ'iis empêchent les 
Pêcheurs de fortir des Ports , Se pe- 
tites Bayes , qui font le long des côtes 
de l'Amirauté de Quimper en la 
Province de Bretagne , où fe fait la 
pêche du Congre 



C O N t 93 

Ruysch, dans fa Collection despoif- 
fons d'Amboine, parle d'un poiffon des 
Indes Orientales , que les Hollandoisf 
appellent Chineefche-Bilang , qu'il dit 
être un Congre couronné. Il ajoute qu'il 
a la tête armée de quelques aiguillons , 
qui forment une efpéce de couronne, 
Ce poiffon a la chair grafie , mais pleine 
d'arêtes; c'eft pourquoi les Hollan- 
dois établis aux Indes en mangent 
rarement , Se au contraire tous les 
Chinois en font grand cas , Se ils 
l'enlèvent dès qu'il paroît dans les mar- 
chés. Ils l'accommodent avec l'Ail Se 
le Poivre ; Se ils difent qu'apprêté de 
cette manière > c'eft un exellent man- 
ger. 

R a y parle auffi ( Synop. Mcth. Pifc. 
p. 38. ) d'une efpece de Congre des 
Indes , tacheté , de la grandeur d'un 
homme > gros à proportion , dont le 
corps Se les nageoires font marqués 
de taches brunes; fa chair eft d'un fort 
bon goût, on le nomme en Latin Con- 
ger Indiens maculofus , maximus , Se 
les Hollandois Kommer Eel. Il y a une 
efpece d'Anguille à Cayenne , An- 

Ma fluviatilis nigricans , qui eft la 
Mucu du Bréfil , Se que M. Barrere 
nomme Congre d'eau douce. Voyez 
MUCU. 

Le même Auteur donne le nom de 
Congre de mer à une efpece d'Anguille 
du même pays , nommée en Latin An- 
guilla marina mïnor , litoralisyviridef- 
cens. 11 y en a une autre qu'il appelle 
Anguilla marina minor fpinofijjima , Se 
qu'il croit être le Congre de Rondelet.. 
Enfin , S e b a donne le nom de Congre 
à un Serpent de mer d'Afrique > Se a 
différentes efpeces de Murènes. 

Le premier , nommé Congre d'Afri- 
que ou Serpent de mer, atout ledeiïus 
du corps d'un roux jaunâtre ; il eft peine 
furies côtés du dos de taches rouges & 
brunes , fi artiftement marquées* qu'otî 
les prendront pour autant d'armoiries, 
Au-defTous de ces taches , fur les côtés 
du ventre , règne un double rang d'au- 
tres taches rondes. » Se colorées, d'un 
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rouge moînsfoncé; le ventre eft jauiîe- 
clair. Sur fon dos 8c fur fa queue , s'é- 
tend un aileron , tel qu'on l'obferve 
dans les Anguilles : fa tête eft fembla- 
ble à celle d'un Serpent. Seb a le re- 
préfente The f. IL Tab. 69. n. 1. 

Le fécond , eft un Congre d' Afrique 
ou Murène , qui tient beaucoup plus 
de 1' Anguille que du Serp ent : il a de 
chaque côté de la tête deux petites na- 
geoires , femblables à celles des An- 
guilles ; tout le deflus du corps eft cou- 
vert de petites écailles , minces , tail- 
lées en rhombe , cendrées , rouflès , 
ombrées de larges bandes bai-brunes, 
lefquelles vont en travers jufques vers 
le ventre , qui eft blanchâtre , mol , & 
dénué d'écaillés : fa longue tête finit en 
un mufeau pointu , tout picoté de points 
noirs ; fes yeux font vifs ; fa langue eft 
fourchue : il a la queue garnie deiTus Se 
deflous de deux ailerons armés de pi- 
quans , qui rafiemblés rendent fa queue 
allez large , 8c pareille à celle de la 
Murène. On ne peut ranger cet ani- 
mal , ni parmi les Serpens , ni parmi 
les Anguilles ; mais il participe de l'un 
Se de l'autre , fans être d'aucune de ces 
deux claffes ; il vit fur terre ou dans la 
mer , d'où il paroît qu'il eft amphibie , 
quelquefois il s'accouple avec les Ser- 
pens d'eau. Aristote en parle , L. 
IL ch. 15. Voyez pour les figures dans 
S e b a , Thef. IL Tab. XLL n. 4. 8c 
5. , Se Tab. CXIX. n. 2. 

Le troifieme , eft une Murène Orien- 
tale , finguliere , très-grande: Seb a 
l'a reçue d'Amboine , avec diverfes 
efpeces rares de poiffons. Comme elle 
approche extrêmement par fa figure 
de la véritable Murène , il l'a mife dans 
la même clafle , eftimant qu'elle eft de 
la plus grande efpece qu'on connoiffe 
de ces fortes de poiffons. La forme 
de fa tête eft toute particulière ; fon 
mufeau eft long , applati , Se finiffant 
en pointe obtufe , de façon qu'il ne ref- 
femble pas mal à un bec d'oifeau; pref- 
que toutes les Murènes ont la langue 
fourchue , ainfi que les Serpens ; celb 



que S E b a décrit , a les yeux placés 
un peu plus en arrière ; elle porte de 
chaque côté des mâchoires, des aile- 
rons magnifiquement tachetés , 8c qui 
font les feuls qu'elle ait. Tout fou 
corps d'un cendré jaune, eft madré d'un 
mêlangç de taches vertes , pâles , ou 
ponceau , d'ailleurs fort irrégulieres ; 
car elles font rondes Se distribuées 
en forme de flammes : deux cordons 
blanchâtres s'étendent fur les côtés du 
corps , depuis fa tête jufqu'au bout 
do fa queue , déliée Se pointue ; fon 
ventre Se fes nâgeoires ont le fond 
jaunâtre , femé comme une mouche- 
ture d'Hermine , ou vergettéde cour- 
tes raies Se de points noirs , entre- 
mêlés enfemble. Ce poiffon eft repré- 
fenté Thef. IL Tab. LXIX. n. 3. 

Le quatrième , eft une Murène , ou 
Congre du Bréfîl , mâle ; fa peau,brune- 
fombre , eft plaquée de grandes ta- 
ches verdâtres , qui ne repréfentent 
pas mal , par leur variété Se leur ar- 
rangement , des cara&eres Arabes , 
mouchetés de noir vers le milieu du 
corps : tant fur le dos^que fous le ven- 
tre , naiffent deux ailerons qui con- 
courent à élargir fa queue. 

La femelle ne diffère de fon mâle 
qu'en ce que fa peau eft marquetée 
de taches d'un verd plus pâle, Se bigar- 
rée d'une plus grande moucheture. 
Voyez Th. IL Tab. LXIX. n. 4. & 5. 

Le cinquième , eft un Serpent d' ' A- 
mérique , fort femblable aux Murènes * 
cerclé de zones. Cette efpece de Ser- 
pent n'ayant point d'yeux , eft privé 
de la vue; fa peau d'un cendré-jau- 
ne , eft lifte , glabre , dénuée d'é- 
cailles , tant fur le corps que fous le 
ventre , en quoi il diffère des Serpens 
de terre , qui font toujours munis d'é- 
cailles tranfver laies. Tout le corps de 
ce Serpent marin , depuis la gueule juf- 
qu'au bout de la queue , eft ceint de 
bandes annulaires , rouffes , brunes * 
placées d diftances égales ; fon dos eft 
fillonné d'une fine raie noire, qui và 
depuis le nez jufqu'à l'extrémité de 
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fa queue ; le bout du nez eft relevé 
par un tubercule , ou une efpece de 
■verrue; fes deux nafcaux font petits: 
îl règne autour de la gueule une large 
bordure , fa langue eft longue Se four- 
chue y il n'a point d'écaillés fous le 
ventre. Th f IL Tab. LXX. n. i. 
- Le fixieme , eft un Serpent de mer 
d'Amérique, mâle, tigré, femblable 
aux Murènes. Sa peau toute dénuée 
d'écaillés , eft d'un verd d'herbe obf 
cur , marqué de taches alezan brunes, 
à la manière du Tigre ; fon ventre eft 
de la même couleur, feulement plus 
claire, Se les taches font pareillement 
moins foncées : fa tête eft un peu bof- 
fue , fes yeux font grands Se étin- 
celans , fa langue eft fourchue.; il n'a ni 
dents , ni narines , mais il porte au- 
deffus du nez deux petites tubercules 
fort aiguës: fa queue iinit en pointe. 
Au relte, cette forte de Serpent ne fe 
plie pas en moins de replis tortueux 
que les Serpens qui vivent fur terre. 
Thef il. Tabi 1 XX. n. 2. 
• Lefeptieme, eft un Serpent de mer 
de Surinam, femelle , reiïèmblant beau- 
coup aux Murènes : fon dos bai-brun 
eft ceint d'anneaux -d'un cendré clair , 
rangés irrégulièrement ; fon ventre 
rouifàtre eft tout femé d'yeux , ou 
marqueté de taches circulaires , qui 
font difperfées fans fymétrie entre les 
anneaux ; il a la tête lifle , unie , plate ; 
les yeux brillans , la langue fourchue , 
le nez boutonné de quatre taches 
blanches & rondes. On ne découvre 
dans cette femelle de Murène ni vef- 
tiges de narines , ni traces de dents. 
Elle fe nourrit de Grenouilles d'eau, 
Thef IL Tab. LXX. n. 3. 

CON OO R ; nom que les Es- 
pagnols donnent à un oiieau d'une 
grandeur extraordinaire , nommé Cun- 
tur. Voyez ce mot. 

CONQUATOTOLT, petit 
oîfeau hupé de l'Amérique ; il eft de 
la figure du Moineau , a le bec jaune , 
court , recourbé en arrière. On oj- 
ferve au-deflus de fes yeux une tache 
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jaunê ; fon eftomac Se fon ventre ti- 
rent fur un jaune blafard; les ailes font 
de la même couleur , & mélangées de 
quelques plumes grêles , incarnates , 
tandis que les maîtreffes plumes font 
cendrées-grifes : le refte du corps eft 
gris. Il porte fur le derrière de la 
tête une petite crête. S e b a en donne 
la figure (Thef. IL Tab. LXX. n. 7. % 
M. Klein le nomme Pafer in occipite 
criftatifs , crifià plumacea dépendent e. 

CONQUE SPHÉRIQUE: 
Coquillage que M. d'Argenville 
met dans la clafle des univalves. Elle 
eft auffi nommée Tonne Se Perdrix , 
parce qu'elle en imite le plumage. C'eft 
une efpece de Pourpre , que M. Adan- 
son a obfervée au Sénégal. Il l'ap- 
pelle Téfan. Voyez TONNE Se 
TÉS AN. 

CONTRA DE BENGALE ; oî- 
feau ainfi nommé par les originaires 
du pays. A l b i n ( Tome III. m 21.), 
dit qu'il eft environ de la grandeur 
d'une Tourdelle ; le bec eft d'un 
Orangé pâle , Se il a une tache large 
Se blanche , qui part de la narine de 
la mâchoire fupérieure , Se entoure 
l'œil. Sous les yeux , il y a une touffe 
de plumes blanches; le fommet de la tê- 
te Se le haut de la gorge , font noirs, le 
derrière du col eft entouré d'un cercle 
de blanc fale. Il y a une bande de blanc 
o L iû pàflfe des deux yeux en tournant 
le derrière de la tête , Se qui eftpref- 
que attenante au cordon du col. Le dos, 
les ailes , Se la. queue font noirs , à l'ex- 
ception de fix longues taches de blanc 
fur les plumes couvertes des ailes. Le 
plumage de la poitrine , du ventre Se 
des cuilfes , eft blanc ; les jambes & les 
•pieds fent d'un brun jaunâtre. Cet oî- 
feau , dit Albin, a été apporté de 
•Bengale en Angleterre, en 1734. 

COO 

COORZA; poiflbn ainfi nom- 
mé par P 1 s o N , trcs-femblable pour 
la figure Se le naturel à Y Albtcore'y 
mais non pour la grandeur , dit Ra\ ; 
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h eft long de feize ou de dix - ]mît 
palmes. Par la figure de fon corps 
Se de fa tête , Se par celle de fa queue , 
il reflemble au petit Tonnyfifch des 
Anglois , efpece de Maquereau , Se 
en confidérant fes ftries noires , 5c d'au- 
tres parties extérieures, on le pour- 
roit mettre dans le rang des Pélami- 
des s fes écailles , quoique noires , pa- 
roiflent d'une couleur bleue : elles font 
grandes Se ferrées les unes contre les 
autres. Il a le bout des mâchoires 
pointu , le ventre gros , la queue me- 
nue , faifant le demi croiflant ; fon dos 
eft d'un bleu brillant , Se le ventre 
de couleur argentée. La chair en eft 
douce , féche , dure , Se une fort bonne 
nourriture , comme tous les poiffons 
du genre des Maquereaux. Ray, Sy- 
nop. Meth. Av. p. 60. 

C O P 

COPORAL : C'eft, félon M. 
Barrere, une efpece d'Orfraie de 
Cayenne , oifeau de nuit , nommé par 
l'Auteur , Strix varia minor , qui peut 
bien être le Caprimulgus de Jonston. 
Cet oifeau de rapine que l'on voit à 
Cayenne , ne paroit qu'à la pointe du 
jour , ou lorfque la nuit commence à 
venir. On prendroit volontiers le cri 
de cet oifeau pour l'abboyement d'un 
Chien. Hift. Nat. de la France Equi- 
nox. p. 148. 

C O P S ; poiflbn de mer Se de ri- 
vière , efpece d'Eturgeon , félon Ron- 
delet ( Part. IL p. 128.; , c'eft le 
Galeus Rhodienfis , ou Vulpes Rhodien^ 
/îs. Les Anciens l'ont confondu avec 
l'Eturgeon , parce qu'il en a la figure 
& prefque le goût. La feule différence 
-que ce Naturalifte y a trouvée, c'eft 
que le bout des mâchoires de l'Etur- 
geon eft plus long que celui du Cops : 
il a aulfi le corps plus triangulaire ; 
du refte le Cops lui reffemble , c'eft- 
à-dire , par fa figure > fjs pointes , fes 
nageoires , fa queue , Se le deffbus de 
fa bouche ; mais il a la tête plus grolfe 
.^ue l'Eturgeon ; fa chair çft auffi plus 
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douce. Cepoîflon, comme l'Eturgeon; 
quitte la mer pour entrer dans les ri- 
vières. On en pêche dans le Pô &: 
dans le Rhône , Se il eft fouvent vendu 
pour l'Eturgeon à ceux qui ne favent 
pas diftinguer l'un d'avec l'autre. Tel 
eft , félon Rondelet, le Galeus, 
ouj le Vulpes Rhodienjis , qu'il nomme 
Cops. 

COPSO. Artedi le nommeA- 
cipenfer Tubercuiis carens , 8c dit (Itih. 
Part. V. p. 92. ) , que c'eft le Mario 
de Pline ( L. IX. c. 15.) , le Hufo 
de Gesner (de Aquat. p. 721. ), 
d'ALDRO v ande ( L. IV. ch. 1 1 . ) , de 
Jonston ( L. IL ch. 1. ) , de Char- 

LETON ( p. I53.) , de WlLLUGHBY 

(p. 243 . ) , de Ray (p. 1 1 3 . ) , le 
Copfo des Boulonnois,& le Colopejce des 
Italiens. Le même Ichthyologue ajoute 
<\ueV Exos , ou Ichthyocolla de Ron- 
delet , dont parle Pline (L. XXXIL 
ch. 7.) , Belon , Aldrovande (L. 
V. ch. 4. ) , Jonston ( L. III. ch. 3 . ) , 
Willughby (p. 204.) , Ray (p. 114.), 
ScCharleton (p. 199. ), eftunpoif- 
fon différent du précédent , pour l'es- 
pèce. Il eft vrai que Ray , Se les au- 
tres , diftinguent le Hufo de V Ichthyo- 
colla , mais Rondelet n'en fait qu'un 
feul Se même poilTon. Selon Ray , le 
Hufo ou Hufen des Allemands eft 
unAntacée duBorifthene , Se le même 
que VAdello qu'on trouve dans le Pô , 
Se l' Ichthyocolla de Rondelet Se de 
Belon , eft un Cétacée. Comme je 
ne puis rien décider d'après ces Ob- 
fervateurs , il me fuffit de rapporter 
leurs fentimens , Se de parler de ces 
pohfons , fuivant leurs dénominations. 
Je renvoie pour le Hufen Se VAdello 
à leurs articles , n'ayant à parler ici 
que du Copfo ,que Rondelet , comme 
je l'ai dit , lbutient être non-feulement 
Y Ichthyocolla , mais encore le Hufo 
ou Hujhn des Allemands. Voici com- 
me il en parle. 

L' Exos , qui devient un très-grand 
poiifon , jufqu'a être Cétacée , peut 
aufli fe nommer Ichthyocolla. 11 eft; 

cartilagineux » 
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Cartilagineux , fans os , ians arêtes , 
8c fans écailles ; fa tete eft grofle 8c 
large , la bouche grande, la mâchoire 
de deflus fournie de quatre barbillons 
charnus ; les yeux font petits , pour la 
grandeur du corps; la chair eft douce & 
gluante , bonne , quand elle eftfalée,& 
rouge comme celle du Saumon falé , 
mais plus dure ; on la fait de même 
tremper pour la faire cuire. Ceux qui 
demeurent aux environs du Tanaïs , 
8c du Pont-Euxin , en portent à Rome 
& à Venife , où Rondelet dit en 
avoir vu. Parceque ce poiflbn a la chair 
gluante , 8c qu'on s'en fert, ainfi que 
de fon boyau pour faire de la colle de 
poiffon , on l'appelle , dit-il , Collano 
fur le Pont-Euxin ; Barbotta fur lè 
Tanaïs , à caufe de fes barbillons; 
Capfo à Boulogne ; Colpefa , en d'au- 
tres endroits d'Italie ; Hufo 8c Hufen 
en Allemagne. Des Grecs l'ont nom- 
mé Mcpou*, & par l'affinité de ce nom 
avec celui de Mario , nom d'un poif- 
fon dont parle Pline ( L. IX. ) , quel- 
ques-uns ont cru que c'eft le même. 
Rondelet marque que uôpcvot 
ne fe trouve dans aucun Auteur; le 
nom d'Ichthyocolla , ajoute-t-il , lui 
a été donné pareequ'on fe fert de la 
chair de ce poiflbn 8c de fes boyaux , 
pour faire de la colle de poiflbn. Ichtbyo- 
çolla , chez les Naturalises' , fignifie 
colle de poijjon ; chez Pline il fignifie 
aufli un poiflbn ( L. XXII. ). Dios- 
CORiDE, en parlant de V Ichthyocolle > 
ou colle de poijjbn , marque qu'on la 
fait avec le ventre d'un poiflon céta- 
cée ; la meilleure eft blanchâtre , 8c 
vient du Pont-Euxin. C'eft ce qui a 
fait dire à Rondelet, que le Capfo 
eft l'Ichthyocolla. 

La colle de poiffon fe peut aufli faire 
avec de la chair de Chiens de mer , 
8c autres poilfons cartilagineux , 5c 
auffi avec des Sèches. Quelques-uns, 
dit Rondelet , ont pris la Morue pour 

* En Hébreu, Sechvl ; en Chaldéen & en 
Syriaque,/ harnegol ; en Grec ÀAsXTwp,parce- 
^uil réveille la nuit par fou chant ; en Latin 
Tome L 
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Vlchthyocolla , parceque la chair en eft 
gluante , 8c que de quelques-unes de 
fes parties , on peut faire de la colle 
de poiflbn ; mais ce Naturalifte fait 
remarquer que Ylchthyocolla , félon 
Dioscoride 8c Pline , eft un poiflbn 
qui fe pêche dans le Pont-Euxin ; la 
Morue ne s'y trouve pas , ni dans la 
Méditerranée , mais feulement dans 
l'Océan , & elle étoit inconnue aux 
Anciens. 

COQ 

C O Q ou C O C Q * , oîfeau do- 
meftique , le mâle de la Poule , nom- 
mé par M. LinNjîus Gallus cauàa 
comprejfà afeendente. Dans ce genre 
d'oifeaux , qui eft nommé en Latin Ge- 
nus Gallinaceum par les Naturaliftes , 
font compris toutes les différentes ef- 
peces d'oifeaux poudreux , qui vivent 
de graines 8c de vermines. M. Klein 
en compofe le fixieme genre de la 
quatrième famille de fes oifeaux , &il 
les diviie en oifeaux domeftiques & 
oifeaux fauvages. Les oifeaux domef- 
tiques font, i°. le Coq 8c la Poule, 
tels qu'on en voit en Europe 8c dans 
les autres parties du Monde. 2°. Le 
Paon 8c fa femelle. 3 0 . Le Coq d'Inde, 
dont il y a différentes efpeces. Les 
oifeaux du genre des Poules, qu'il ap- 
pelle fauvages, parce qu'ils ne vivent 
que dans les bois 8c ailleurs , Se qu'on 
n'en élevé point dans les bafles cours, 
font le Faifan , les différentes efpeces 
de Perdrix, les Cailles , les Coqs de 
Bruyère, &les Gélinotes. Suivons la 
divilîon de ce Naturalifte. 

On trouve dans Aldrovande 8c 
dans Jonston , la defeription fabu- 
leufe de quelques oifeaux de cette 
efpece. Le Coq 8c la Poule domeftiques 
ont le bec court 8c fort , un peu courbé 
en deflus 8c en deflbus ; les ailes font 
courtes , concaves , 8c ils ne volent m 
haut , ni longtemps. Selon la remarque 

Gallus Gallinacçus , on Gallus V'Vaticus ; en 
Italien, Gallo ; en Allemand, Han ; en An*» 
glois , Cock, 

Tt 1 1 
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de WiLLUGHBY , le Coq Se le Roflî- 
gnol , font de tous les oifeaux de jour 
les feuls qu'on entend chanter pendant 
la nuit. 

Le Coq eft un oîfeau vigilant , qui 
annonce les heures de la nuit , Se la 
pointe du jour. La Nature a donné à 
cet oifeau domeftique de longs épe- 
rons, que les Latins ont nommés Sudes , 
autrement Calcaria , ou bien Tela , & 
les Grecs nAmcrpa. ou KÎyrpa , ce que 
n'ont point les autres oifeaux , dit Be- 
lon ( de lu Nature des Oifeaux , L. V. 
ch. 7. ). Il a une crête deffus la tête , & 
des barbes pendantes deiïous la gorge. 
Columelle nomme fa tête Galca & 
Crifla; mais fes barbes font nommées 
ordinairement Palca & Ment a , & par 
les Grecs YloùyoùVîç. 

Un beau G? eft haut fur fes jambes, 
a la crête haute , droite , & rouge , 
& non de travers , les yeux noirs , le 
bec court , maffif Se crochu , les barbes 
entre le rouge Se le blanc , comme aufli 
l'endroit des ouïes ; les plumes de fon 
col , qu'on nomme les crins , font de di- 
verfes couleurs , éparfes fur les épaules, 
rouges , dorées , Se fauves ; la poitrine 
eft large, les membres font bien fournis, 
les ailes bien emplumées , la queue eft 
haute, garnie d'un double ordre de plu- 
mes pendantes, & repliées en bas, c'eft- 
à-dire , tournées en faucille. Les deux 
plumes du milieu font beaucoup plus 
longues que les autres , Se recourbées 
dans la plus grande partie de leur lon- 
gueur. La couleur du plumage du Coq 
eft fort variée. On en voit de noirs , 
de blancs , de rougeâtres , de gris-cen- 
drés , Sec. & il y en a dont les plumes 
font parfemées de toutes ces couleurs. 
Les Anciens ont dit que la préfence 
Se le chant du Coq font peur au Lion ; 
ils n'en difent pas la raifon. Un Coq 
vigoureux fe bat contre toutes fortes 
d'animaux , défend fes Poules , les 
venge des injures qu'on leur fait , 
leur cherche à manger 8c les appelle , 
Se enfin veut être le maître dans une 
baffe cour. Les Médecins anciens & 
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modernes attribuent plufieurs proprié- 
tés au Coq. On l'emploie furtout pour 
la goutte , l'afthme , la jauniffe , Sec. 
Les tefticules du jeune Coq font un 
reftauratif, avec lequel, ditBELON, 
des Médecins ont nourri Se guéri des 
Etiques ; d'autres attribuent à ces 
tefticules , dont on feroit ufage , la 
vertu d'augmenter la matière fperma- 
tique , Se d'aider à la génération. 

Les Chinois font fort paffionnés pour 
le combat des Coqs ; mais cet amufe- 
ment eft encore plus commun dans 
plufieurs Ifles , furtout aux Philip- 
pines , Se dans quelques Royaumes 
des Indes Orientales , où l'on y perd 
Se l'on y gagne beaucoup d'argent , 
comme dans quelques pays de l'Eu- 
rope. 

Ceux qui ont écrit fur cet oifeau , font 
Aldrovamde, Ornith. L. IV. c. 1. Gesner, 
Av. p. 595. Wi llughby, Qrnith. p. 109. 
z6. Ray, Av. 51. n. 1, Bilon, & au- 
tres. 

Il y a une Foule de Guinée ou 

Afrique y nommée en Latin Alellor 
Guineenfis , Gallina Guinea , Afri- 
cana ; elle eft appellée en Anglois The 
Guiney Hen , félon Albin , Tome IL 
n. 35. en Latin G allas Mauritanus , 
félon Gesner Se Willughby. C'eft le 
Meleagris des Anciens, dit Ray ; Poule 
Pintade en François , félon Roche- 
fort. Caïus , parle d'un Meleagris 
rare. Voyez PINTADE. 

COQ DE CURASSAU, ou COQ 
INDIEN , en Latin Aleîior Caraf- 
fans ; c'eft le Tepetotolt , ou l'oifeau 
de montagne de Nieremberg. 
S l o a n e ( Il.p. 302. t. 269. ) parle 
de cet oifeau. Il fe trouve aux Indes 
Occidentales , où il eft appellé Mi- 
tuporanga par Marc Grave; & en 
Afrique , où il eft appellé Ano , en 
Latin Gallus Indiens;,^ Longolius, 
Gesner Se Aldrovande. Jonston 
l'appelle Coq de Perfe s M. Perrault 
le nomme Coq Indien , pour le diftin- 
guer du Meleagris des Anciens , qu'on 
appelle vulgairement Coq d'Inde. 

Cet Académicien a donné la deferip- 
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tîon attatomique de trois de ces oîfeaux: 
mâles: Aldrovande , qui décrit la 
femelle , dit que fon plumage eft moins 
brun , que celui du mâle : il ne Ta ce- 
pendant vu qu'en Peinture. Longo- 
lius n'a aufli vu que la peau du Coq 
Indien» 

Cet oifeau eft de la grandeur d'un 
médiocre poulet d'Inde. Le plumage 
eft parfaitement noir à la tête 8c au 
col; tout le refte du corps a quelque 
choie de verdâtre , mêlé avec le noir , 
à la réferve du dos , dont les plumes 
vers le commencement font d'un gris de 
couleur de bois de Noyer ; le bas du 
ventre , le haut des cuiiTes par derrière , 
& le deflbus de la queue , ont des 
plumes blanches. Sur la tête depuis 
le bec jufqu'au commencement du der- 
rière du col , il y a une crête oupen- 
nage de plumes noires , longues de 
deux pouces Se demi, larges de deux 
lignes Se demie , élevées Se un peu 
couchées en arrière , leur extrémité 
étant recourbée.f Elles deviennent plus 
grandes , à mefure qu'elles approchent 
du bas du col , vers la poitrine , les 
dernières ayant deux pouces de long 
&: un pouce de large. 

Les plumes de la queue font mêlées, 
les unes noires , les autres blanches ; 
lescuiftes Scies jambes font couvertes 
de plumes jufqu'aux talons ; les plu- 
mes d'en bas qui font fort petites , 
prennent fur la jointure même du ta- 
lon. Le col eft de neuf pouces de long: 
les pieds font gros Se forts , depuis le 
talon jufqu'au bout des doigts ; il y a 
pardevant Se par derrière des écailles 
larges-, quarrées Se en table ; par les 
côtés elles font de figure héxagone Se 
petites, n'ayant gueres plus d'une de- 
mi-ligne. Les ongles font noirs , longs 
8e crochus ; il n'y apointd'ergots,com- 
me en ont les. Coqs ordinaires. Albin 
( Tome III. n. 44 ) , donne la deferip- 
tion d'une Poule d'Inde , qui n'eft 
qu'une variété du Coq de Curaffau. 

L'oifeau du Bréfil , que Marc 
Grave décrit , & qu'il appelle Mi- 
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tuporanga , n'eft point différent de ce 
Coq Indien. Il y a dans Marc Grave 
un autre AleÙor , nommé Mini , ou 
Muni y que les Efpagnols mettent dans 
le rang des Faifans ; il a fur la tête des 
plumes noires , dont il forme une 
efpece de hupe , quand il eft en co- 
lère. 

♦ Le Pauxi de Nieremberg , qui a 
une efpece de figue au front , Se qui 
eft prefque de couleur bleue ; laGW- 
lina Indica d'AL drovande, ne 
différent du Mini de Marc Grave 
que par quelques variétés. 

COQ DU BRESIL, en La- 
tin Alettor Brafilianus : il eft nommé 
dans les Indes Qiian ou Gitan , dit 
Edward (p. 13.) ; il a une hupe 
noire fur la tête ; fa barbe eft une peau 
un peu rouge, garnie de poils noirs 
aux bords ; fon plumage eft brunâtre , 
noir, doré , bleu , blanc Se gris : il a 
les pieds d'un rouge doré ; le bec 
étroit Se noir. 

COQ D'INDE, en Latin Me- 
leagris , Pavo G al lus , Avis Numi- 
dica , Galhis indiens , Gallina Afri- 
cana : Gillius , Aldrovande , Wil- 
lughby , au rapport de M. Klein , en 
donnent de fort bonnes deferiptions. 
il n'eft pas vrai , comme quelques-uns 
l'ont prétendu , que le Coq d'Inde 
vienne de Turquie ; au contraire , 
dit-il ( Ord. Av. p. 112.) , il a été 
apporté des Indes en Turquie. Selon 
Laet ( Indes Occidentales , p. 74. 8 3 . 
Or 91. ) , on voit aux Indes des Coqs 
d'Inde , qui font fort gras & bien en 
chair. Dans la Virginie , il y a des 
Coqs à' Inde fauv âges , femblables A nps 
Paons apprivoifés. Les Coqs d'Inde do- 
meftiques y font fort connus. On en 
trouve dans l'Ifle de Sainte Hélène 
vers la côte de Guinée , dit le Voya- 
geur Candish. Chardin (TomelIL 
c. 9. p. 38. ) , rapporte, qu'il y a des 
gens , qui croient que cet oifeau vient 
des Indes Orientales , à caufe de fon 
nom de Coq d'Inde : il n'y en a point 
du tout 3 il faut qu'il foit venu des la- 
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des Occidentales , à moins qu'on ne 
l'ait appellé Coq d'Inde , parce qu'é- 
tant plus grand que les Coqs ordi- 
naires , il reflemble en ceci aux Coqs 
des Indes , qui font plus grands que 
les Coqs ordinaires des autres pays. 
Le Pere du Tertre ( Hift. Nat. 
Ant. IL p. 2^5. ) , dit que les Poules 
d'Inde font dans toutes les Antilles 
comme dans leur lieu naturel. 

Ainfi le Coq d?lnde eft un gros oifeau 
qui nous a été apporté des Indes Oc- 
cidentales , & aufli domeftique que le 
Coq. Des Auteurs ont crû que cet oi- 
feau étoit inconnu aux Anciens , mais 

VARRON , COLUMELLE , & PLINE , 

font affez connoître qu'il y en avoit de 
leur temps dans les campagnes de 
Rome. Ils les nommoient Meleapridcs , 
defonnom CreCySeGibberas. Varron 
dit , Gibberœ, quas Meicagrides Grœci 
appcllanty Sec. P line ( Hiftoire Natu- 
relle y L. X. c. 6.) y dit : MeUagrides , 
hoceft Gallinarum genus Gïbbcrum va- 
riis fparfumplitmis ,Sec. Le Coq d'Inde 
eft fort goulu ; il croît Se engraifle 
beaucoup. Il y en a qui pefentplus de 
vingt livres 3 les petits font difficiles 
à élever : un temps un peu rude les 
fait mourir. Cet oifeau fait la roue en 
étendant fa queue Se fes ailes. Il hait 
le rouge Se fe met en colère quand il 
en voit. Il a le col , la tête , Se un 
grand lambeau qui lui tombe fur le 
bec, fort rouges , quand il fe quarre ; 
mais ces parties deviennent extrême- 
ment pâles, quand il eft dans fapof- 
ture ordinaire. Il y en a qui ont tout 
le champ du pennage noir , avec un 
peu de blanc à l'extrémité des grandes 
plumes; d'autres font grisâtres-, d'au- 
tres d'un gris un peu rougeâtre. Ils ont 
une greffe toufie de poils rudes com- 
me des crins au milieu de la poitrine. 
Quelques-uns l'appellent la barbe du 
Coq d'Inde. 

Quoique le Coq d'Inde aime les pays 
chauds , il peut cependant fupporter 
affez bien les climats froids, dès qu'il 
devient grand , Se qu'il y eft- accou- 
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tumé ; maïs il n'en eft pas de même 

de fes petits , qui font très-délicats , 
Se qu'on ne peut élever qu'avec beau- 
coup de foin 3e d'attention; leur chair 
eft très-blanche Se délicieufe ; c'eft 
une nourriture folide Se raiïafiante. 
L'antipathie que cet oifeau a contre 
le rouge , même jufqu'a s'en fâcher 
à l'excès , lorfqu'il le voit , eft très- 
furprenante Se digne d'admiration. M. 
Li-NNiKUS , dans fa Fauna Suecica , 
parle du Coq d'Inde fous le nom de 
Meleagris , ainfi que Belon ; Se Ges- 
ner , Aldrovande, Jonston, Wil- 
lughby,& Ray , fous le nom de Galle- 
Pavo. Mais quoique nous difions, d'a- 
près tous les Naturaliftes ci-defius ci- 
tés , que le Meleagris des Anciens 
eft le Coq d'Inde , nous devons faire re- 
marquer que M. Perrault veut & 
prouve que le Meleagris , eft la Pin- 
tade ; il n'eft pas le feul de fon fenti- 
ment. Voyez PINTADE. 

Aldrovande parle d'une efpece 
de Coq d'Inde , dont le bec a du rapport 
à celui des Perroquets ; il eft çourbé 
par deflus , Se entièrement rouge. Cet 
animal a la tête , la poitrine Se le 
ventre de couleur de rouge fort claire , 
parfeméede taches de couleur de rofe 
encore plus lavée que le fond ; au 
ventre , les taches font plus grandes 
& traverfées d'une ligne blanche : il a 
deux crêtes ; la première eft de chair , 
Se placée proche du bec; l'autre crête 
eft compofée de plumes jaunes très- 
petites , qui font proche de la première 
crête , & qui s'élèvent fur le fommet 
de la tête , puis vont finir fur le haut 
du col; fes yeux fontdifpofës en long, 
comme ceux de l'homme ; leur pru- 
nelle eft noire, le cercle en eft jaune ; les 
fourcils font noirs ; les oreilles grandes 
Se droites; les plumes diverfifiées de 
bleu, de blanc, de couleur de rofe, 
de rouille & de rouge. Il a deux queues, 
une petite & une grande , compofées' 
de neuf grandes plumes inégales, & 
dirférentes en couleur , &furlefquelles 
ou voit des yeux en ovale, rouges 
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cubîanes , toujours envirortnésdebleu. 
Ses pieds font rouges Se ornés de ta- 
ches brunes ; il n'y a que trois doigts, 
dont les ongles 8c* les éperons font 
blancs ; le dos eft prefque tout rouge , 
8e marqué de taches noires en forme 
de croiflant, Se traverfées par le mi- 
lieu de taches blanches. 

Albin ( Tome IL n. 33-)> parle 
d'un Coq d'Inde , ou Dindon , à crête 
blanche , en Latin Gallo-Vavo crifia- 
tus y il dit avoir vu cet oifeau. Il eft de 
la même grandeur que les Dindons 
ordinaires : il a une belle Se grande 
hupe ou touffe fur le fommet de la tête; 
la partie charnue delà tête Se du col eit 
d'un rouge entremêlé de pourpre Se 
de bleu, comme dans d'autres Din- 
dons. Les plumes du dos Se du deflus 
des ailes font d'un brun fombre Se 
jaunâtre; la poitrine ,1e ventre, & les 
cuiffes , Se le deifous des ailes font 
blancs ; les plumes du bas ventre , de 
même que les cuifies , bordées de noir ; 
celles de la queue font blanches , Se les 
plus avancées en dehors , dentelées Se 
déchiquetées de noir près des extré- 
trémités ; le rang circulaire des plu- 
mes immédiatement après, déchique- 
té d'un jaune fombre. On diftingue 
aifément le mâle d'avec la femelle, 
par rapport A la touffe épailfe des plu- 
mes , qui croiffent fur la partie infé- 
rieure de la poitrine, Se qui reflem- 
blent à des crins de Cheval. Ces oi- 
feaux ont une horreur très-finguliere 
pour toute forte de rouge , Se ils 
fe fâchent extrêmement A la vue de 
cette couleur. Albin dit qu'il y a 
un grand nombre de Seigneurs An- 
glois , qui ont à préfent des Dindons 
Jauvagcs , qui s'élèvent allez bien par- 
tout où il y a de petits bois. 

Cet oifeau n'eft pas une efpece dif- 
férente du Coq d'Inde y dit M. Klein. 
Il n'y a que quelques variétés qui 
l'en diftinguent. C'eft un oifeau fau- 
vage de la Nouvelle Angleterre. 
Dale Se Albin en font un oifeau 
«iomeiHque, Ces Coqs d'Inds s'accou- 
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plant avec les Coqs d'Indes vulgaire* 
font d'agréables variétés. 

On voit beaucoup de Coqs d'Inde , 
ou Dindons fauvages , à la Louifiane. 
Us font de la même forme, Se de la 
même figure que nos Dindons de Fran- 
ce ; mais le plumage qui eft d'un gris 
Maure, bordé d'un filet doré, eft plus 
beau. Les Naturels du pays ne per- 
dent point les plumes de ces oifeaux ' r 
ils trefient les petites pour fe faire des. 
mantes pour l'hiver. Ils fe fervent de 
la queue pour faire des éventails Sa 
des parafols. Ces Dindons fauvages 
font plus gros que nos Dindons de- 
France ; mais la chair en eft plus graffe v 
plus délicate , Se d'un goût plus {accu- 
lent. Quand les Naturels du pays* 
favent qu'il y a de ces oifeaux dans- 
leur voifinage , ils prennent avec eux. 
un Chien Se vont aux endroits ou il 
y a le plus d'Orties , Se de grains du 
goût de3 Dindons y qui , quand ilsap-- 
perçoivent le ChalTeur , courent avec 
tant de vîtefle que le meilleur cou- 
reur nelespeut attraper: mais le Chien: 
qui les atteint, les force à fe percher 
fur quelques branches d'arbre ;. alors 
le ChalTeur tourne tout autour Scies 
tue les uns après les autres , fans qu'au- 
cun s'envole. Il n'eft pas facile d'éle- 
ver A la Louifiane des Dindons , dont 
l'efpece a été apportée de France v 
quoiqu'ils foient dans un pays qu'on 
diroit leur être naturel. On leur a 
fait couver des œufs de D'mdonsfau- 
vages , qui n'ont pas réuffi ; cela pro- 
vient fans doute de ce que le peu d'hi- 
ver qu'il y fait , ne lailfe pas que d'y 
être rigoureux , A proportion de la dif - 
férence des étés. 

Le Eaon 9 en Latin Favo Gallinaceus^ ? 
Junonis Pavits , eft encore un oifeau 
domeftique , ex gçnere Gallinaceo. Il 
y en a de blancs , Se de différentes cou— 
leurs. Voyez PAON. 

VoilA , félon M. Klein les trois ! 
différentes efpeces d' oifeaux domefti- 
ques , qui font du genre ci-deflus dfc 
Ii compte pour oifeaux du même genre,*» 
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mais qui font fauvages ; i°. Lesfki- 
fans de différentes efpeces , tels que 
le Faijan /impie , le Faijan brun du 
Bréfil , le Faijan de couleur fanguine , 
le Faijan blanc de la Chine , le Pair 
fan-Faon, le Faijan brun> 2°. les Per- 
drix , telles que la Perdrix grije , la 
Perdrix de Damas , la Perdrix de la 
Nouvelle Efpagne , la Perdrix ronge , 
la Perdrix nommée Alcbata , la Per- 
drix de la Virginie. 3 0 . La Caille 
vulgaire , une Caille des Indes, nom- 
mée en Latin Coturnix Capenjîs , qui 
pourroit bien être , dit M* JKxeiN, 
ce Raie terrejire , que des Auteurs di- 
fent être le Roi des Cailles. 4 0 . Le 
Coq de bois , le Coq de bruyère , VAt- 
tagen des Alpes, ia Gelinote de bois, 
la Perdrix blanche, ou Bartavelle, un 
autre Coq de Bruyère , qui èft le La- 
gopus altéra de Pline, un Coq de 
Bruyère deia Baye d'Hudion , Se un au- 
tre petit Coq de Bruyère de l'Amérique. 
Aux mots FAISAN , PERDRIX , 
CAILLE, GÉLINOTE , on trouve 
leurs deferiptions : je n'ai à parler ici 
que du Coq de Bruyère. 

COQ DE B OIS, en Latin Uro- 
X a II us y 'Letrao major , luivant P Auteur 
chargé de la partie de PHiftoire Na- 
turelle dans le Dictionnaire de l'En- 
cyclopédie. Cet oifeau, dît-il , rellem- 
ble au Coq d'Inde pour ia groiïêur Se 
la figure du corps. Le maie a depuis 
la pointe du bec juiqu'à l'extrémité 
de la queue , environ deux pieds cinq 
pouces Scdemi, Se la femelle ieuie- 
înent deux pieds. L'envergure du maie 
eft de trois pieds & demi , & celui 
de la femelle leulement de trois pieds 
deux pouces. Le bec a un pouce Se 
demi de longueur depuis la pointe jus- 
qu'au coin de la bouche. Les cotés 
font tranchans Se forts ; la langue eft 
pointue, Se le palais en porte Pemprein- 
te ; les yeux ont Piris de couleur noi- 
fette. Il y a au-defliis de Poeil une 

f>eau dégarnie de plumes , Se de cou- 
eur rouge , comme dans tous les au- 
tres oifeaux de ce genre. Les jambes 
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font revêtues de plumes jufqu'à la 
nailfance des doigts , Se n'en ont point 
par derrière. Les doigts font unis en- 
iemblepar une membrane , feulement 
jufqu'à la première articulation , Se 
font garnis de chaque côté d'appen- 
dices courts Se dentelés. Cet oifeau 
a la poitrine de couleur rouffe-pâle, 
avec des lignes noires tranfverfales. 
L'extrémité de chaque plume eft blan- 
châtre : le bas de la gorge eft d'un 
rouge plus foncé , Se le ventre pref- 
que cendré. Toute la face fupérieure 
eft mêlée de noir , de roux , de cou- 
leur cendrée : la pointe des plumes eft 
mouchetée, excepté fur la tête où il 
y a du pourpre. Le mâle a le menton 
noir • la femelle l'a de couleur roulTe » 
fans aucun mélange de noir. La queue 
eft d'un roux plus ardent ; a des ban- 
des tranfveriales noires , Se la pointe 
des plumes eft blanchâtre. Le mâle a 
les plumes de la queue noires , dont 
la pointe eft blanchâtre, Se les bords 
marquetés de petites taches de couleur 
roulie-cendrée : les deux plumes du 
milieu , Se même les deux fuivantes 
ont des taches blanches ; celles qui 
recouvrent la queue ont la pointe 
blanchâtre : quelquefois elles font noi- 
res , parfemées de petites bandes de 
couleur cendrée-rouflatre. 11 y a fur 
le dos des lignes noires Se blanches 
pofées alternativement. Les plumes 
du delTous de la queue font noires , 
Se ont les extrémités Se les bords ex- 
térieurs blanchâtres. La tête eft de 
même couleur que le dos. Les pointes 
des plumes de la poitrine font blanches. 
11 y a vingt-cinq grandes plumes dans 
chaque aile. Toutes celles qui fuivent 
la dixième ont la pointe blanche. Les 
grandes plumes des épaules ont des 
taches irréguiieres de couleur noire Se 
mêlées d'un peu de roux. Le mâle a 
les plumes du col d'un bleu luifant. 
Les cuilTes , les côtés , le col , le crou- 
pion , Se le ventre , font marqués de 
lignes blanches Se doires. La couleur 
des plumes de la tête eft d'un noir 
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plus foncé , & celles qui entourent l'a- 
nus, font cendrées. Cet oifeau recon- 
noiflable par fa groflfeur , varie par 
l'âge , le climat, Se d'autres accidens. 
Il eft excellent à manger. 

Ce même oifeau , ainfi décrit par 
le fa vant Académicien , un des Auteurs 
de l'Encyclopédie , eft le Coq de Bruyère 
de quelques autres Naturaliftes. 

On m'a communiqué des remar- 
ques fur le Coq de Bruyère , avant 
qu'elles euflent été inférées dans un 
de nos Journaux , ( c'eft le Journal 
(Economique)-, cela ne doit point m'em- 
p£cher d'en faire l'ufage qui con- 
vient , d'autant plus que ce que l'on 
trouve dans Aldrovande, Gesner, 
Se Jonston , fur le Coq de Bruyère , eft 
très-imparfait; & en partie fabuleux, 
dit l'Auteur des remarques. Voici com- 
me il s'exprime: 

Le Coq de Bruyère , en Latin Uro- 
gallus , Gallus filveftris , en Grec 
Ts-rpr/.s", eft un des plus gros oifeaux , 
Se de la taille à-peu-près d'un Coq 
d'Inde , pefant dix à onze livres : il 
paroît noir de loin ; mais le regardant 
de près , on voit que fes plumes, noires 
pourla plupart , font entremêlées de 
toutes fortes de couleurs, comme de 
blanc , de rouge , de jaune , de verd , 
Se de bleu ; au-defliis des yeux , Se 
du côté des oreilles , il y a de petites 
plumes rouges ; le col eft garni de plu- 
mes vertes & bleues , Se les deux ailes 
auflî bien que la queue , font traver- 
fées d'une bande blanche , qui repré- 
fente un beau cercle blanc , quand 
l'oifeau étale fa queue , comme font 
le Paon , & le Coq d'Inde : fes pattes 
font menues & grifatres , mais les on- 
gles font comme veloutés. 

Le Coq de Bruyère fe plaît beaucoup 
dans les bois écartés , dont le terrein 
eft marécageux , Se couvert de beau- 
coup de moufle. Parmi les arbres il 
s'attache principalement aux Chênes , 
& aux Pins , & les pommes de ces 
derniers lui fervent de nourriture : ce- 
pendant il fait du choix entre les Pins , 
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&îl dépouille quelquefois un arbre d« 
toutes fes pommes , pendant qu'il n» 
touche pas à celles d'un autre ; il man- 
ge auffi des œufs de Fourmis , des 
Mures fauvages , de la farine , du 
fruit de Fau ou Hêtre , Se l'on trouve 
dans fon eftomac, ainfi que dans ce- 
lui de la volaille domeftique , de petits 
cailloux blancs , qui fervent à la tri- 
turation occafionnée par la digeftion 
des alimens. 

Ce que cet oifeau , dit l'Auteur , a 
de plus fingulier , eft le temps où il 
entre en chaleur , Se la façon de fe 
joindre avec fa femelle. Cette chaleur 
commence à naître vers les premiers 
jours de Février ; elle fe manifefte 
dans toute fa force vers la fin de Mars > 
& elle continue jufqu'a ce que les feuil- 
les pouffent aux arbres. Pendant tout 
ce temps , on voit les Coqs de Bruyère à 
la pointe du jour , Se quand le Soleil 
fe couche, fe promener , en allant Se 
venant fur un gros tronc de Pin , ou 
d'un autre arbre , ayant la queue éta~ 
lée en rond , les écailles baiffées , le col 
tendu en avant , Se la tête enflée , & fe 
mettant en toutes fortes de poftures 
extraordinaires ; fon cri eft d'abord 
une efpece de coup , ou forte explo- 
fion , qui devient enfuîte un fon fem- 
blable au bruit d'une faulx , que l'on 
aiguife , ou de forces de Jardinier, 
qui font rouillées. Cette voix ceffe Se 
recommence alternativement ; jfc après 
avoir ainfi continué pendant environ 
une heure , elle finit par une explo- 
fion femblable d la première. 

Auffi-tôt que cet oifeau fait enten- 
dre fa voix , Se pendant tout le temps 
qu'il continue X crier , il eft fourd Se 
ne^prend garde à rien , quelque bruit 
qu'on^ fafle > ni même quand on tire 
fur lui , au lieu que dans tout autre 
temps,il a l'ouie fi fubtile que le moin- 
dre bruit l'-erTarouche ; c'eft pourquoi 
on choifit pour le tirer , le temps où 
il crie , & lorfqu'Il a fini fon fingulier 
ramage , un Chaffeur habile fe garde 
bien de faire aucun bruit , pareequ'a- 
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iors il entend extrêmement clair & fait 

attçntÎQnàtout. 

Chaque Coq de Bruyère y pendant la 
chaleur , fe tient dans un certain can- 
ton , d'où il ne fort point , Se fouvent 
dans les Forets ; ils fe trouvent fi près 
les uns des autres , que d'un même 
endroit on en entend plufieurs à la fois. 
Le Coq eft d'abord feul , mais aufli-tôt 
que les Poules l'entendent , elles lui 
répondent , s'approchent, Se l'attendent 
fous l'arbre. Chaque Coq a plufieurs 
Poules , comme ie Coq domefiique. H 
defeend à la fin de l'arbre , les couvre 
& féconde leurs œufs. C'eft un conte 
fait à plaifir que de dire qu'il lailTe tom- 
ber fa femence de l'arbre , Se que la 
Poule la mange pour . fe féconder. 

La Poule de Bruyère eft beaucoup 
plus petite que le Coq , à-peu-près de 
la taille d'une petite Oie , Se elle ref- 
fcmble par fon plumage à la Perdrix. 
Ses œufs , qui font au nombre de cinq , 
huit, tout au plus neuf, font blancs , 
marquetés de jaune , Se à-peu-près 
.de la groffeur d'.un œuf de Poule or- 
dinaire ; elle les pond dans la moulfe , 
.dans un lieu fec , 8c les couve feule 
fans le Coq : lorfqu'en les couvant 
elle eft obligée d'aller chercher fa 
pourriture , elle les couvre fi bien avec 
de la moufle , ou des feuilles , qu'il eft 
très-difficile de les découvrir. Aurefte 
-quelque farouche Se craintive que foit 
«cette Poule dans d'autres occafions , 
£lle eft alors extrêmement privée Se 
Jiranquille, Se l'on a de la peine à les 
lui faire quitter. 

Dès que les petits font éclos , on les 
•voit courir avec une agilité furprenante 
.quoique fouvent la coquille de l'œuf 
leur tienne encore au corps. La mere 
les promené dans les bois , où ils fe 
nourrhTent d'œufs de Fourmis , Se de 
Mures fauvages , jufqu'à ce que de- 
venus forts , ils s'accoutument à man- 
der des pommes de Pin. On s'imagine- 
roit que l'efpece devroit fe multiplier 
confidérablement , puifque la Poule 
.couve tan,t d'œufs à la fois ; mais leur 
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nombre eft confidérablement diminué t 
foit par des accidens , foit par la vo- 
racité des oifeaux de proie , des Re- 
nards , Se de quelques autres ani- 
maux. 

Enfin le Coq* de Bruyère n'eft rietl 
moins qu'un oifeau de proie; c'eft l'a- 
nimal le plus paifible , qui n'offenfe 
pas le moindre infefte , Se ne fait au- 
cun dommage ni aux champs , ni aux: 
près. Voilà les remarques fur leCoqde 
Bruyère faites par un homme qui paroît 
avoir étudié l'Hiftoire naturelle de cet 
oifeau. 

M. Linn^us ( Fauna Suec. p. 61. 
n. 166.) , le met parmi les oifeaux du 
genre des Poules , inter Aves Galli- 
nas , Se le nomme Tetrao reciricibus 
exterioribus Jubbrevioribus , alarum bafi 
maculatà. Il y a un autre Urogallusmi* 
nor y que le même Naturalifte nomme 
( n. 168.), Tetrao remigibus Jecunda- 
riis àmedio bafin versus albisy caudcl 
bifureâ. Celui-ci eft le Coq de Bruyère 
fuivant le Dictionnaire de l'Encyclo* 
pédie. 

M. Klein ( Ordo Av. p. 115.)» 
parle de ces deux différens oifeaux. 
11 nomme le premier Lagopns ?naxi- 
mus y Urogallus major. C'eft le Tetrao 
de Pline Se de Gesner ; le Gallus 
Alpinus, le Gallus Urus , VUragen, 
le Tetrao major d'ALDiio vande ; le 
Gallo di Montagna des Véniciens ; 
le C o c k of the Montain , ou of the 
Vood de Willughby ; le The Mon* 
tain Cvck From Mojcovia d'ALBlN , qui 
parle ( Tome IL n. 29. & n. 30. ) % 
du mâle 3c de la femelle. Cet oifeau 
eft ms-commun en Allemagne , Se 
dans tout le Nord. 11 eft fait mention , 
dit M. Klein , In cataL Av. PetropoL 
p, 372. d'un Tetrao de Guinée, oi- 
feau hupé , qui a la tête , le col , toute 
la poitrine , Se les grandes plumes an- 
térieures des ailes verds , le refte du 
corps d'un noir luifant. Dans ce même 
catalogue des oifeaux ci-deffu?, il eft 
auffi fait mention d'un autre Tetrao , 
dont le haut de la tête eft roux , les 

grandes 
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grandes plumes des ailes,vertes ; celle9 
qui fuivent , d'un beau rouge ; le refte 
du corps , d'un noir 8c d'un bleu lui- 
fant. 

M. Klein ( Ordo Av. p. 1 1 6. n. 1 1 . ) 

dit que le Lagopus UrogaUus minor , 
eft le Tetrao minor , Attagen Aipi- 
nus , Phajïanus Montanus , Grygallus 
& Gallus Betularum de Schwenk- 
feld. Willughby parle de cet oi- 
feau , & Albin ( Tome L n. 22. Tome 
IL n. 34 ) donne la defeription du 
mâle Se de la femelle fous le nom de 
Francolin. Dans le Dictionnaire de 
l'Encyclopédie , le Francolin eft le Coq 
de Marais. 

On en trouve beaucoup dans les 
endroits marécageux des Provinces de 
Derby , de Weft-Morland , de Cum- 
berland , Se dans les endroits les plus 
éloignés au Nord de l'Angleterre Se 
de l'Ecofle. Les mâles de cette efpece 
fe tiennent enfembie , & les femelles 
à part : on ne les voit gueres les uns 
& les autres enfembie. Le temps où ils 
prennent leur nourriture eft le matin ; 
Se l'après midi ils fe retirent dans les 
Bois , Se ils fe perchent quelquefois 
fur les arbres. 

Il fe trouve , dit le même Auteur , 
de grands oifeaux de cette efpece , 
qu'on appelle Tievres , de la grandeur 
d'une Outarde. Cet oifeau eft d'un 
vilain noir partout , avec un luftre 
verd , beau , reiuifant fur le bord des 
plumes qui couvrent le col Se la poi- 
trine , Se toutes les autres marques 
caraclériftiques du Coq de Bruyère. Ce 
font les Payfans des parties intérieures 
&montagneufes de Mofcovie , qui les 
attrapent Se les apportent à Archan- 
gel. Cet oifeau n'eft autre que i' Uro- 
gaUus major , en François Coq de 
Bruyère, que le même Albin (Tome 
F n. 29. & 30. ) , nomme Coq & Poule 
noirs des montagnes de Mojcovie s oi- 
feaux , dit-il , de la grandeur d'un Din- 
don , Se qui différent les uns des au- 
tres beaucoup en couleur , foit que 
cette différence vienne de vieillefle , 
lom* /. 
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delà nature du climat, ou par d'autres 
accidens. 

M. Klein (Ordo Av. p. 1 17. n. 7 )> 
parle encore d'un Lagopus, ou Uro~ 
gallus minor de l'Amérique. Catesbt 
( in Append. p. 7. ) , dit que fes petites 
ailes font attachées au col d'une ma- 
nière , qui donne à l'oifeau le pouvoir 
de les refferrer, ou étendre comme les 
autres : la femelle n'a point de pa- 
reilles plumes. M. Klein ne fait pas 
dans quel endroit de l'Amérique fe 
trouve cet oifeau. Il n'a point de cer- 
cle rouge autour des yeux. 

L'Auteur des Voyages de la Baye 
d'Hudfon , donne le nom de Coq de 
Bruyère à un oifeau , que M. Kleii* 
( Ordo Av. p. 117. n. 7. ) nomme 
Lagopus fufco & albo in inferiore cor- 
poris parte, & fujeo & nigro in fupe- 
riore , ad oculos duabus lineïs albis va- 
ria. C'eft un UrogaUus minor. Voici 
comme l'Auteur en parle : Cet oifeau 
eft brun Se tacheté ; il abonde pendant 
toute l'année dans les pays qui envi- 
ronnent la Baye d'Hudfon. Il eft uiî 
peu plus fort que la Perdrix d'An- 
gleterre ; il a le corps plus allongé , 
fa queue eft plus longue à proportion : 
il a le bec noir , Se couvert de plumes 
brunes ; la peau au-deflus de l'œil, 
rouge ; le haut de la tête , du col , Se 
de tout le corps , d'un brun noirâtre ; 
le col Se l'eftomac , mêlés d'orangé 
foncé Se de couleur de cendre ; la queue 
d'un brun noirâtre ; le col Se l'eftomac 
d'un orangé foncé avec des taches noi- 
res en forme de demi-lunes ; le defïus 
du corps d'un blanc nuancé de cou- 
leur de crème , Se tacheté de demi- 
lunes noires ; les pattes , depuis la 
jointure jufqu'aux pieds , couvertes 
d'une efpece de duvet brun , mêlé de 
noir ; les pieds d'un brun noir ; les trois 
doigts de devant garnis d'ongles aflez 
longs Se noirs. Ces ongles font dente- 
lés , Se celui de derrière eft uni aux 
cotés. Ces oifeaux habitent à la Baye 
d'Hudfon les plaines & les pays fort 
bas , pendant que la même efpece . 

V u u u 
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( c'eft la grande), ne fe trouve qt?e 
cans des pays élevés , Seaux fommets 
des montagnes. Edward ( Tome IL 
p. 71. ) , parle de ce C\q de Bruyère de 
la Bayed'Hudfon. 

Le Coq de Bruyère , nommé aufïï 
Coq Jauvœgé, en Hébreu ZU 9 vole 
bas, Se fe prend à la paflee , comme 
les Bicatfines. Il y a des Naturalises 
qui distinguent le Coq fauvage d'avec 
le Coq de Bois. Le Coq fauvage , di- 
fent-iîs , eft un Faifan particulier qui 
fe trouve dans les pays Septentrio- 
naux , Se le Coq de Bois eft , félon 
Belon , un oifeau plus gros que le 
Faifan. Il a des plumes noirâtres , lui- 
fantes , changeantes , Se les fourcils 
tres-rouges. 

COQ DE BRUYERE: C'eft 
le ncm que le Dictionnaire de l'En- 
cyclopédie donne à YUrogallus vùrwr 
des Naturalises. Le mâle, quiafervi 
à la defcriptîon que l'Auteur en donne , 
pefoit trois livres , Se avoit un pied 
neuf pouces de longueur depuis la 
pointe du bec jufqu'au bout des doigts , 
Se fa femelle feulement un pied Se demi. 
L'envergure du mâle étoit de deux 
pieds fept pouces , Se celle de la fe- 
melle de deux pieds trois pouces. Le 
mâle eft noir , à l'exeption du bord 
des plumes , furtout du col & du dos , 
qui font d'un bleu luifant , Se des 
cuifles dont la couleur eft blanchâtre. 
Sa femelle eft de couleur roufie comme 
la Bécafle Se la Perdrix , avec des ta- 
ches noires , pofies tranfverialcment. 
Le ventre Se la poitrine font blan- 
châtres : les gi-andes plumes des ailes, 
Se toute leur face inférieure r font blan- 
ches comme dans le mâle. La cou- 
leur des plumes du milieu du dos eft 
d'un rouge ardent ; les plumes du 
cro-jpien, Se dirdelfous de la queue, 
Se le bord de celles de la gorge , font 
blanchâtres : il y a environ vingt-cinq 
grandes plumes dans chaque aile ; dan s 
le mâle la cinquième n'eft blanche qu'tà 
la racine; la huitième , Se toutes celles 
«jui fuiyent , jufqu'à la vingt-fixieme 
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font blanches depuis la moitié de la 
longueur; l'onzième Se les fuivantes , 
jufqu'à la vingt-deuxième n'ont que 
la pointe blanche. Dans la femelle > 
h*$ dix premières plumes de l'aile font 
brunes , 8c ont un peu de blanc fur 
les bords extérieurs, Se les autres font 
de la même couleur que le corps , à 
l'exception de la pointe , qui eft blan- 
châtre. La racine de toutes les grandes 
plumes eft auffi blanchâtre , à l'excep- 
tion des cinq premières. Les dix pre- 
mières plumes de celles , qui recou- 
vrent les grandes plumes de l'aile , 
Se celles de îa fauffe aile , font blan- 
ches à l'extrémité. La face inférieure 
des grandes_plumes, tft de cette même 
couleur dans le mâle Se dans la femelle; 
ce qui forme , lorfque les ailes font 
pliées , une tache blanche fort appa- 
rente f ir la farface fupérieure de cha- 
que aile. La queue eft compofée de 
feize plumes, qui font de même cou- 
leur que le corps , Se dont la pointe 
eft blanche : dans le mâle les plumes 
extérieures ont près de fept pouces 
de longueur , tandis que celles du mi- 
lieu n'en ont que quatre. Dans- les fe- 
melles , les plumes qui font â l'ex- 
térieur n'ont que quatre pouces Se de- 
mi de longueur : les trois premières 
de la queue du mâle font les plus 
longues de toutes , Se fe recourbent 
en-defibus. La quatrième de chaque 
cfîté eft plus courte Se moins recourbée. 
Les plumes extérieures de la queue 
de la femelle font plus longues que 
les autres , comme dans le mâle ., mais 
elles ne font pas recourbées par-def- 
fous. Le bec eft noir Se crochu , la 
pièce fupérieure eft convexe , Se élevée 
dans le milieu; la langue eftmolle Se 
hérifTée ; fon empreinte eft marquée fur 
le palais. Il y a au-defius des yeux 
une peau dégarnie de plumes ; qui eft 
de couleur rouge. L'ouverture des 
oreilles eft fort grande dans le mâle Se 
dans la femelle. Les pattes , à l'excep- 
tion des doigts , font hérilTées de pe- 
tites plumes dirigées en haut, feule- 
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ment fur la partie antérieure. Il y a 
une membrane , qui tient les doigts 
unis eniemble jufqu'a la première ar- 
ticulation ; enfuite elle forme de chaque 
côté des doigts une forte d'appendice, 
ou de bord dentelé. L'ongle du doigt 
du milieu eit tranchant feulement du 
côté intérieur, Il n'y a point d'épe- 
ron. 

A tous ces oifeaux , ajoutons-en 
d'autres du même genre , dont M. 
Kllin ne fait point mention. Tels 
iont un Coq Turc- , dont parie Aldro- 
Vande ; un G/g de Bois d'ÈcoJfè , dé- 
crit par Boece; un autre a-peu- 
près lémbiable , nommé Morhma par 
Turnerus; les Coqs de Marais de 
Windhover , de Hambourg , Se de 
Bantam , décrits par A l b i n ; Se un 
Coq de îioche de Cajenne. Je ne parle 
point du Coq de Verje , qui eit le meme 
que le Coq Indien , ni uu Coq Se de la 
toute noirs des montagnes de Mofco- 
vie , décrits par Albin , Se qui ne lbnt 
autres que le Coq de Bruyère. 

COvi TURC, en Latin Gallus 
Turcicus : Cet oifeau , {elon Alduo- 
VANDE, a ie corps blanc, ks ailes & 
Teilomac noirs , la queue en partie 
noire , Se en parde verte* les jambes 
8e les pieds oleus 3 fur tout le corps des 
lignes , dont les unes lont de couîeur 
d'argent, ks autres de couleur d'or. 
La fcmeile a le plumage bianc , méié 
de taches noires , les pieds tirant iur 

*COQ DE BOIS D'ECOSSE^: 
B o E C E i dans fa defeription de T£- 
coife , rapporte qu'on y trouve une 
efpece de Coq de Buis , dont , la chair 
approche de celie du Jbaifan ; il eit 
de pareille grandeur: il a le penna^e 
noir , Se les paupières extrêmement 
rouges ; il vit de oied. Sa Poule ell 
plus petite , Se Ion pennage eit brun. 
Le mâle a le col , la poitrine , les 
ailes , Se les cuiiks iemées de points 
rouges. La femelle eit d'un gris cen- 
dré, Se diverfifié de taches noires : ils 
ont l'un Se l'autre les paupières Se les 
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fourcils garnis d'une membrane rou- 
ge. Ces oifeaux fe retirent dans les 
brouiTailles. 

R u y s c h (de Avib. p. 58. ) parle 
d'un autre oifeau que Turnerus 
nomme Morbena, Se qu'il dit être fem- 
blable au Coq de Bois d'Écof/ès le mâle 
ell d\i noir luifant , Se il n'a de blanc 
que la«partie de la queue qui lui cou- 
vre le derrière: fà tête eit rouge, Se 
couverte d'une hupe en forme de 
corne ; à côté il a deux lobes rouges 
Se charnues. La femelle ..eft marquée 
de taches : fi elle n'étoit pas plus gran- 
de que la Perdrix , on auroit peine à 
la distinguer. Cet oifeau ne fe plaît que 
dans les lieux défèrts , Se les champs 
remplis de bruyère. Il fe nourrit de 
graius,&; des extrémités des feuilles 
de la Roquette. Ces deux efpeçes de 
Coqs de Bois paroiflent bien être le Coa 
de Bruyère. 

COQ DE MARAIS, en 
Latin GaÎLus palitjlris. Selon \z Diction- 
naire de l' Encyclopédie > c' eit le Fran~ 
colin.V oyez HiANCQLIN. Albin 
( ïomel. n. 23. 24. ) dit que c'eit un 
oiieau de la moitié plus grand que la 
Perdrix ordinaire, à laquelle il reifem- 
ble beaucoup , quant à la figure, ies 
cuitles font garnies déplumes blanches 
Se noires: il a une peau d'écarlate , dé- 
garnie de plumes au-deflus de chaque 
œil, en forme de croiifant, qui lui tient 
lieu de fourcil : cette peau eft beau- 
coup plus large dans le mâle, Se a un 
bord de chair détachée , kmblable à 
une frange qu'on ne voit pas à la fe^ 
melle ; d'ailleurs le mâle diffère de la 
femelle , en ce qu'il eit beaucoup plus 
rouge. Tout le corps n'a point d'autre 
mélange que le noir & le rouge par 
des lignes qui traverfent chaque p.u- 
me ; le rouge farpalfe le noir , ex- 
cepté lur le dos , ùe fur le fommet des 
épaules , où les taches noires font plus 
larges. La femelle eit d'un rouge plus 
pâle , Se bigarrée de taches blancnâ- 
tres partout le corps ; les ailes font 
aulii bigarrées de même. Les textures 
V u u u ij 
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extérieures cies troifiemes Se quatriè- 
mes grandes plumes de fes ailes font 
blanches. Elle a , excepté la ferre , tou- 
tes les autres marques caraéïériftiques 
du mâle. La queue du Coq de Marais 
eft longue de plus d'une paulme , non 
fourchue ; elle confifte en feize plu- 
mes toutes noires , excepté celles du 
milieu , qui font bigarrées de rouge & 
de noir. La chair en eft fort tendre , 
fur-tout celle des jeunes Coqs de Ma- 
lais , quoiqu'elle ne foit pas aufli blan- 
che que la chair de Poule. 

Albin dit qu'on en trouve en 
Angleterre , ordinairement dans les 
hautes montagnes des Provinces de 
Derby , d'Yorck , de Weftmorland , 
Se dans celles de la Principauté de 
Galles. Cet oifeau pond fix , fept , Se 
quelquefois huit œufs , qui n'excèdent 
que rarement la longueur d'un pouce 
Se trois quarts. Ces œufs font pointus 
à leurs extrémités , 8c marquetés par 
tout de petites taches , ou de petits 
points rouges , excepté que vers l'ex- 
trémité la plus pointue , il fe trouve 
une couche ou deux qui n'en ont 
point. Les petits font remplis de Vers 
longs, qui s'engendrent dans leurs en- 
trailles , Se il arrive qu'en volant ces 
Vers leur pendent par derrière de la 
longueur d'un pied. 

Ruysch doute fi le Caq de Mardis 
eft cet oifeau , dont parle Boece, 
qui ne fe nourrit pas de grains , mais 
feulement des petites feuilles naifian- 
tes de Cytife. Les Anglois Se les Ecof- 
fois font grand cas de la délicateffe de 
fa chair. Il cherche à vivre dans les 
lieux marécageux. 

COQ DE WINDHO VER: 
Cet oifeau eft particulier à V Angle- 
terre. Albin (Tome UL n. 5. ) dit que 
fon bec eft court , élevé , crochu , 
pointu. La racine de la mâchoire fupé- 
rieure eft couverte d'une peau ou 
membrane , dans laquelle les narines 
font enfoncées ; le milieu du bec , 
près de cette peau , eft blanc , Se le 
jefte d'un bleu fombrç ; dans l'endroit 
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ou il commence à fe courber , il y a 
une dent ou un angle , qui s'emboëte 
dans la cavité de la mâchoire inférieu- 
re. Les narines font rondes , la lan- 
gue fendue , Se les paupières jaunes : 
autour des yeux , il y a des rangs de 
plumes , élevées en forme de fourcils » 
qui leur fervent d'abri. La bouche eft 
large Se le palais bleu ; la tête eft 
grande Se le fommet plat , tirant fur 
une couleur de frêne. Le pennage du 
dos , des épaules , ainfi que des plu- 
mes couvertes des . ailes , eft gris des 
fer , Se bigarré de taches fombres ; le 
croupion eft bigarré ; le plumage de 
la poitrine Se du ventre eft de gris de 
fer pâle, diverfifiéde raies brunes du 
haut en bas. Le bas du ventre eft aufli 
bigarré de grandes taches d'une cou- 
leur fombre. On dreffe ordinairement 
cet animal à la chaflfe des oifeaux % 
dont il n'attrape pas feulement les 
plus petites fortes , mais même des 
Perdreaux. 

COQ DE HAMBOURG: 
Le même Auteur (Tome UL n. 32.) 
dit que cet oifeau eft d'une efpece 
particulière. Les Négocians Anglois en 
font venir de Hambourg. Ils ont un 
air majeftueux „ ne perdent rien de 
leur taille en marchant; leur bec eft 
épais vers la racine , Se finit en pointe 
aiguë : fes yeux ont l'iris d'un beau 
jaune , entouré d'un ^collier de plu- 
mes brunes , fous lefquelles il y a une 
touffe de plumes noires qui couvrent 
l'oreille. Sa hupe , étant hériffée , ne 
paife pas la moitié de la tête , dont 
le deifus en arrière eft entouré de 
plumes brunes , qui tirent fur le noir. 
Il en eft de même de la gorge , au- 
defîous des barbes. Le col eft couvert 
de plumes découpées , dont la cou- 
leur eft mélangée de rouge Se d'oran- 
gé , les pointes de quelques - unes 
étant noires ; celles de la poitrine & 
du ventre , jufqu'aux cuiifes , font de 
la même couleur , ayant des taches 
noires dans leur largeur. Les cuiifes 
& le bas du yentre font d'un noir 
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Velôuté ; ce qui lui a fait dônftef lô 
nbm de culotte de velours. Le derrière 
du col Se du dos eft d'un rouge fon- 
cé. La queue eft cornpofée de plumes 
longues, rouges, noires Se orangées , 
joliment recourbées par derrière en 
forme d'arc ; les jambes Se les pieds 
font de couleur de plomb , Se les plan- 
tes des pieds jaunâtres. 

COQ DE BANTAM: Albin 
( Tome III. n. 33. ) dit que c'eft un 
petit Coq tout-à-fait hardi Se coura- 
geux , qui fe bat volontiers contre 
tout autre oifeati , fans qu'il s'en laiffe 
approcher, quand même fou ennemi 
feroitplus grand que lui. Il combat de 
même contre des Chiens , des Chats 
Se autres animaux qu'il rencontre. Son 
bec cil rougeâtre , Se fes yeux ont l'iris 
rouge. Il a fur le fommet de la tête 
une fort belle crête. Ses oreilles font 
couvertes d'une touffe de plumes blan- 
ches : le col Se le dos couverts de 
longues plumes découpées d'une cou- 
leur mêlée de jaune Se d'orangé. Il a la 
poitrine , le ventre Se les cuiftes noirs ; 
le long des cuiffes , des plumes lon- 
gues «Se roides qui paffent les genoux de 
deux pouces , Se qu'on appelle hottes. 
Ses jambesfont auîii garnies de plumes 
jufqu'aux doigts. La queue confifteen 
douze plumes noires Se roides , fans 
compter deux larges plumes, qui imi- 
tent la figure d'une faucille , Se plu- 
fieurs autres petites qui font couchées 
deffus. Ces oifeaux font originaires de 
Bautam dans les Indes. 

La femelle a de plus belles cou- 
leurs que le mâle. Son bec eft de cou- 
leur de corne , tirant fur le jaune ; 
elle a la crête rouge Se petite; le de- 
vant de la tête , autour des yeux , 
eft rouge Se chauve. Ses oreilles font 
couvertes d'une touffe de plumes bru- 
nes. Il y en a un petit nombre de 
blanches fur le fommet de la tête : le 
corps , les ailes Se la queue font jau- 
nes , Se bigarrées prefque par-rout de 
taches d'une couleur fombre. Elle eft 
garnie de plumes le long des jambes , 
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jufqu'aux doigts , comme il arrive à 
tout oifeau de Bantam. 

COQ DE ROCHE, enLa- 

tin Gallus férus faxatilis , croceus , 
criftam è plumis contrariant g^erens 9 
oifeau qui fe trouve dans l'Ifle de 
Cayenne. Il eft , dit M. B a r r e r e , 
de couleur de fafran , admirable par 
une efpece de crête , ou plutôt une 
touffe de plumes , hautes d'environ 
deux pouces , qui forment un demi- 
cercle fort régulier. Hifl. Nat. de U 
France Equin. p. 133. 

COQ DE MER, en Latin 
Gallus marinus. Rondelet donne ce 
nom à un poiffon df mer , nommé 
Dorée. Voyez ce mot, 

COQ BIGARRE , en Latin 
Gallus varias , ou vtrjlcolor , poiffon 
des Indes Orientales , dont parle 
Ruysch. Cet Auteur ne fait pas 
pourquoi on lui a donné ce nom : car 
fi c'eft à caufe de la variété de fes 
couleurs, ilfaudrolt, dit-il , donner le 
même nom à bien d'autres poiffons , 
qui ont des couleurs plus vives Se plus 
brillantes: celui-ci a la tête refferrée, 
marquée de verd , de jaune Se de 
rouge. Tout le corps eft brun ; mais 
depuis la queue, jufqu'au milieu du 
côté , il a une ligne large , ou une 
efp.ece de bande , qui eft quelquefois 
rouge : au-deffous des ouies pendent 
deux nageoires , un peu longuettes ; 
celles qui font proches des ouies font 
auffi affez longues. Colletl. des Poiffons 
d' ' Amboi'ae , p. 29. n. 8. 

COQ MARIN , nom que 
Belon donne au Cancre Héracléotigue. 
Rondelet croit que le Coq marin 
eftl'C/r/7// des Anciens. Voyez CAN- 
CRE. 

COQUANTOTOLT, ef- 

pece de Moineau, oifeau du Mexique. 
Voyez CONQUATOTOLT. 

COQUE: Chez les Naturalises 
c'eft toute enveloppe ou nid de diffé- 
rente texture Se figure, formé parles 
infecles à divers ufages. On entend 
auiS pai Coque , une pelotte de fil Se de 
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glu , fous laquelle les Vers a foie Se 
certaines Chenilles fe renferment , lorf- 
qu'elles deviennent Nymphes. Voyez 
CHENILLE. Ceux qui ont écrit fur 
la fabrique de ces nids , font M a l- 
pighi,Léevenhoeck, Swa m- 

MERDAM, M. DE RÉAUMUR, 
M. F R I S C H , M. L I O N N E T , $CC. 

On peut aufii confulter le Dictionnaire 
de P Encyclopédie. 

COQUILLADE, poiffon 
dont parle Rondelet, Fart. I. 
L. VI. chap. 20. On le nomme en La- 
tin Galerita , pareequ'il a la figure 
d'une Alouette^crétée. C'eft un petit 
poilTon de la longueur du doigt , ou 
un peu plus grand. 11 vit dans les ro- 
chers, qui font fur le rivage de la mer, 
& eft allez femblable au Lièvre marin 
vulgaire. Sa peau eft Hffe , gliffante & 
fans écailles ; fn bouche petite : fes 
dents de devant fe ferrent les unes en- 
tre les autres ; les dernières s'avancent 
au dehors. Il aies yeux petits : fur la 
tête il porte une crête , qui tant qu'il 
vit eft molle Si perçante : les nageoires, 
proche des ouies , font larges & cour- 
tes; celles de deifous font petites Se 
menues : il en a une vers l'anus , qui 
va jufqu'àla queue. Son corps eft brun 
8e fort moucheté : fon cœur eft fait en 
angle. Il a le foie blanc Se rouge ; 
la bourfe du fiel y eft attachée : elle 
eft claire Se reflemble à une émeraude. 
Ses boyaux font larges Se jaunes. Ce 
poilTon vit aflez longtemps hors de 
l'eau , pareequ'il a l'ouverture des 
ouies fort petite : fa chair eft molle. On 
n'eu fait pas grand cas , à caufe de fa 
petitefle. La Coquillade eft mife par 
A ht e D 1 dans la famille des Blen- 
nes , Se eft nommée B.ennius enfla ca- 
pitis tranjvajâ , ectacta. Rondelft , 

ALDROVANDE, joNSTON , ChARLE- 
TON, llAY ScWiLLL GHBY, font auiÏÏ 

mention de ce poiffon. 

COQl iLLAGE, animal 
couvert d'une enveloppe, Se qui a deux 
parties ; l'une molli , qui eft l'animal 
même j l'autre d'une confiftance dure , 
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qui eft fa Coquille. Les Auteurs qui Ont 
écrit furl'Hiftoire Naturelle, fe font 
la plupart contentés de parler de la 
couverture des poiflbns , c'eft-à-dire 
des Coquilles qui leur fervent d'étuis, 
fans dire un mot des animaux , quî 
méritent pourtant quelque attention. 
Il eft vrai que peu de ces animaux 
nous font connus , Se que la recherche 
en eft fort difficile. 

M. A d a n s o N , dans YHiftoire 
des Coquillages du Sénégal , publiée en 
1757. s'eft autant attaché adonner la 
defeription des animaux logés dans les 
Coquilles y que celle des Coquilles mê- 
mes. _ 

Tous les Coquillages , félon M. 
D'A rgenvi lle, fe divifent en 
ceux de mer , ceux d'eau douce , Se 
ceux de terre. Les termes de Tefla , 
Teflacea, Corn ha, Conchj.ium , Oflreum, 
Ojhacodermum , 8c Cochlea , font em- 
ployés par la plus grande partie des 
Auteurs , comme termes génériques Se 
fynonymes, pour fignifier tous les 60- 
quillages. Cependant on défigne parti- 
culièrement le Limaçon par Cochlea; 
par Lefl.7 , les Coquilles les plus épaif- 
fes 5c les plus dflres ; par Concha , cel- 
les qui font creufes ; 8c par C flreum , 
celles qui font faites comme les Huî- 
tres. 

Les Naturaliftes , comme Pline, 

DlOiCORlDE,ÀLDROVANDE, 
GESNER , JoKSTON , RûNDELET, 

Belon, Lister, Sec. qui ont écrit 
fur les Coquillages , ont di vil * les Co- 
quilles en Univaivcs , Tur binées Se Bi- 
valves. 

M. A D A N s o N difting ue quatre 
fortes de CoquiUes : i°. Celles d'une 
pièce , qui font les Univaivcs. 2 0 . Cel- 
les qui iont composées de deux pièces 
inégales en fraudeur. Se le plus fou- 
vent de nature différente , dont Tune 
eft platte 5c fert d'opercule ; ce font 
[es Coquilles Opgrctiléw. 3' . C< fies dont 
les deux pièces que l'on nomme bi t- 
tans , fonr à-peu-pn s égales , qui font 
les Coquines Bivalves. 4 0 . Celles qu: 
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font formées par PaiTcmblage de plu- 
fieurs pièces , ordinairement inégaies, 
qui fe«t les Coquilles Multivalves. 

J e a n-D anill M a j o r , Mé- 
decin de Kiol dans le Duché d'Hol- 
ftein , a donné une Méthode pour ran- 
ger les Coquillages dans leur ordre 
naturel. Il les range dans dix Tables. 
Son Ouvrage eft intitulé : ûftracclogiœ 
in Ordinem redabU Tabula. Martin 
Lister parmi plufieurs Traites fur les 
Coquillages a fait un Volume intitulé : 
Hiftoria , [eu Synopfît Muhodica Con~ 
chyiïorum , quorura omnium figura ad 
vivum de line au exhibentur, in-fol. avec 
1067 Flanches y & 22 au Supplément : 
à Londres , 1678. Il eft dîvîfé en 
quatre Livres. M. d' A rgenville 
aceufe ce Savant d'avoir jette de la 
confufion dans l'Hiftoire des Coquilla- 
ges. Philippe Bonnani, Jé- 
fuite Romain , a donné far la même 
matière un Ouvrage intitulé : Recrea- 
tio mentis & oculi in obftrvatione ayii- 
maliitm tefi accorum , în-4 0 . avec figu- 
res : X Rome, 1684. Les Réflexions 
Phyfiques , qu'il a mifes à la tête de 
fon Ouvrage , dit l'Auteur de la Con- 
chyliologie , paroHTent un peu hafar- 
dées , &' fes fentimens fur la forma- 
tion des Coquillages ont été critiqués 
par plufieurs Savans de l'Europe , 
fous le nom de Georges-Errhard 
Rumphius , Naturalise Hollandois. 
On a un Volume in-fol. avec de bel- 
les figures, compoie par Scheinvoet, 
Phyficien , intitulé : TheJ auras Cochlca- 
rum , Concharum , Conchyliorum & Mi- 
neralium y Q\x les CoquilLrges font dittri- 
bués en trois dattes. Charles- 
Nicolas Langius, Médecin 
de Lucerne , a donné un petitTraité , 
par lequel il prétend remédier au 
mauvais arrangement, dans lequel plu- 
fieurs Auteurs ont mis les Coquilla- 
ges. Ce Traité a pour titre : Metho- 
dus nova & facilis , Tefi ace a marina 
diftnbucndi in fit as débitas & diflinïlas 
dajfes , m-tf. fans figures > à Lucerne , 
1722, 
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M. D 5 A rgenville divîfe tous 
les Coquillages de mer en trois claffes. 
La première contient les Coquilles qui 
font d'une feule pièce , appellées en 
Grec MovoOup* ; en Latin Univalvia* 
Se en François Univalves , dont il a 
formé quinze genres ou familles. La 
féconde cla'Te repréfente les Coquilles 
de deux pièces ou écailles , nommées 
en Grec B/6t'f * s en Latin Bivalvia ; 
en François Bivalves , qui fournifïcnt 
fix genres ou familles. La troifieme 
clafTe , dont il a auffi formé fix famil- 
les , comprend les Coquilles compofées 
de plufieurs pièces , appellées en Grec 
noÀ ÎLpa ; en Latin Mttltivalvia ; ou 
Polyvalvia , Se en François Multival- 
ves. Cette divifion eft celle d'A r i s- 

T O T E. 

Pour les Coquillages fluviatiles , il 
les divife en deux claiTes ; favoir en 
Univalves Se en Bivalves. Il diftingue 
les Coquillages terrefires , en vivans , Se 
en morts , appellés Foffiles. Les vivafis 
font tous Univalves s les rnorts , ou 
fofiiles, remplifient , dit- il , tous les 
genres des trois clafies des Univalves , 
des Bivalves , Se des Multivalves de 
mer. Par ces divifiens, on voit que les 
Coquillages fe forment dans la mer , 
dam les fleuves , dans les rivières , 
les étangs , les marais Se les canaux. 
On en trouve fur des rochers , fur 
des bois pourris , Se fur des plantes 
marines. Les terres , les montagnes Se 
les fouterrains en fourniiTent aulfi en 
grande quantité. 

Coquillages de mer. 

On appelle Coquillages de mer, tant 
ceux qui font produits dans la mer , 
que^ceux qui fe forment dans les lacs 
& dans les marais d'eau falée , voifins 
de la mer , Se qui doivent être regar- 
dés comme maritimes. 

Sentimcns de r Anciens & des Moderne j 
Jur la génération des Coquillages. 

Les Anciens, comme A r i s to te 
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tMift. Anim. L. V.) Se P L 1 N e (Hijl. 
JNat. ) , ont prétendu que les Coquilla- 
ges étoient formés du propre gré de 
la Nature ; les uns d'un limon plus 
bourbeux , comme les Huîtres ; les au- 
tres d'un limon plus fablonneux , tels 
que les autres Coquillages. Ces Au- 
teurs ont ajouté que la formation des 
Coquillages provenolt en partie de leur 
gré , Se en partie d'une certaine faculté 
qui émanoit d'eux ou de leurs fembla- 
bles. D'autres Philofophes ont attri- 
bué leur origine , à une matière cor- 
rompue , formée par le concours for- 
tuit de quelques atomes. Aristote 
ne s'écarte pas de ce fentiment, & ne 
détaille que trois genres de Coquillages, 
auxquels il donne la faculté de s'en- 
gendrer de race , par le moyen de 
certains gâteaux , comme celui des 
Abeilles , lefquels fe détachent des 
Coquillages, Se que les Anciens appel- 
lent Favago. Les Huîtres, les Buc- 
cins, les Tour près Se les Moules, font 
de ces gâteaux , qui font une efpece 
de fray , ou un amas d'humeur vif- 
queufe, d'une nature femblable à la 
femence , & telle que font les Gre- 
nouilles. 

Aldrovande(L. ///. de TV/?. 
p. 24.5.) dit que les Coquillages, qui 
ne font point de ces amas d'humeur , 
croiilent de leur propre volonté. H y 
a dans la mer , félon lui , beaucoup de 
parties terreftres , remplies de vie : de 
cette concrétion , toutes les Coquilles 
naiflent ; une portion de la terre fe 
durcit à l'entour , Se fe forme de ma- 
nière que le corps contient en dedans 
les parties qui donnent la vie. Le mê- 
ine Auteur attribue à un fel volatil , 
qui fe répand de la mer fur le rivage , 
ainfi qu'au bois pourri , la formation 
des Coquillages , qui croiilent fur les 
rochers, dans les ouvertures des vaif- 
feaux échoués , ou qui reftent long- 
temps dans le Port , dans les fentes 
Se troncs d'arbres , Se dans les pieux 
enfoncés fur le rivage de la mer. 
C'eft dans tous ces diftérens endroits 
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que l'on trouve les Glands de mer , Se 
les Conques Anatiferes. 

Ce fentiment eit entièrement oppo- 
fé aux expériences , Se l'on doit croira 
que ces Coquillages doivent leur naif- 
fance à des œufs dépofés , ou à une 
femence portée dans ces parties de 
bois pourri , Se dans les fentes des 
rochers. Le vent, qui tranfporte la fe- 
mence des végétaux , peut fe charger 
auffi de celle de ces animaux. 

Léewenhoeck, qui a obfervé 
cette matière corrompue , à laquelle 
on attribue l'origine des Coquillages , 
dit qu'elle n'elt autre chofe que de 
petites Huîtres , nouvellement nées. 
Lister s'écarte de ces principes, 
fuivant l'opinion reçue aujourd'hui , 
que toute génération vient d'un œuf , 
ou de quelque chofe qui lui effc ana- 
logue. 11 rapporte la formation de tous 
les Coquillages à celle du Limaçon ter- 
reftre. C'eit la facilité d'en faire des 
expériences qui lui a fait prendre ce 
parti. 

Le corps de l'animal , félon ces Phi- 
lofophes , eit couvert d'un grand nom- 
bre de tuyaux remplis de pores , par 
où pafle la liqueur dont il fe nourrit. 
Cette liqueur eft mêlée de parties vif- 
queufes , qui fe ralfembLnt fur la 
furface du corps de l'animal , qui s'y 
épaiffirtent Se s'y figent. Ces parties 
s'attachent aifément les unes aux au- 
tres , Se compofent une petite croûte 
folide , qui eit la première couche ; 
une féconde , une troiiîeme , une qua- 
trième enfin fe forment de même. 
Elles croiffent comme les pierres , par 
appofition ou addition de matière , Se 
non par végétation , comme tous les 
autres animaux : elles le durcilfent en- 
fuite à l'air. Nulle crainte que les 
pores fe bouchent pour former la fé- 
conde couche: l'animal qui a produit 
la matière de la première , a diminué 
aiTez pour donner de l'air entre la 
première & la feconJe. Ces couches, 
qui fe lèvent au feu , comme une 
pâtifferie feuilletée, en font une bonne 

preuve J 
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preuve ; elles fe collent aîfément l'une 
fur l'autre , à la manière des corps fo- 
îides ; mais l'humidité de la peau de 
fanîmal , ou fon mouvement conti- 
nuel , les empêche de s'attacher à fon 
corps. Tel elt le fentiment de M, de 
R é a u m u r. Les expériences qu'il 
a faites fur plufieurs efpeces de Co- 
quillages de terre , de mer Se de ri- 
vière , Se les raifons folides qu'il a 
oppofées aux objections que M. Mé- 
ry , dans les Mémoires de l'Académie 
Royale des Sciences , 1716. page 303. 
avoit faites à fon fyftême , font bien 
dignes de lui. 

Génération des Coquillages. 

Quant à la génération des Coquilla- 
ges , ceux qui conviennent que dans 
certains temps ils font enflés , Se qu'ils 
font des œufs , conteftent cependant la 
différence des fexes , leur accouple- 
ment , Se la portée de leurs petits. 
Selon Elien , au rapport d'ALDRO- 
VANDE ( de Tcft. p. 1 07. ), il y a dans 
la Mer Rouge des poifïbns à coquil- 
les , qui s'accouplent , Se qui ont les 
dents fi pointues Se les lèvres de la 
bouche fi tranchantes , qu'ils coupent 
tout ce qu'ils rencontrent. Il y a tout 
lieu de croire que ce font des Pour- 
pres. Le même Aldrovande 
( ibid. p. 245. ) eft d'un fentiment bien 
différent fur la génération des poif- 
fons. Il croit qu'ils n'ont aucune fe- 
mence propre à perpétuer leur ef- 
pece , Se qu'A l'exemple des plantes , 
ils croiffent de rejettons. Liste r 
( p. 164. & 180. ) , fuivant les expé- 
riences qu'il a faites fur les Lima- 
çons , qui s'accouplent au mois de 
Juin , Se qui couvent leurs œufs , pré- 
tend que les Moules Se les Huîtres 
en font autant. Il affure que les Pê- 
cheurs au mois de Mai tirent la ma- 
trice des Huîtres , 8c qu'après les avoir 
féparées avec le couteau, ils rejettent 
dans la mer cette matière, qu'ils appel- 
lent Fœtura , pour en reproduire d'au- 
tres. 

Tome L 
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Suivant le rapport de Gillius, 
Voyageur , on feme les Huîtres fur 
les rivages de la mer du Levant , dans 
les endroits ou. l'on fait qu'elles fe 
plaifent le mieux, Plufieurs ont re- 
marqué que les œufs des Huîtres ne 
font point propres à la génération ; 
c'eft feulement un indice que le poif- 
fon fe porte bien. Elles pondent ordi- 
nairement dans la pleine lune , 8c dans 
un temps un peu chaud ; d'autres di- 
fent que les Huîtres font leurs œufs 
dans une faifon ou elles font laiteufes 
Se mal faines. Elles font remplies alors 
de petits Vers rougeâtres , appellés 
Accoucheurs y pareequ'ils facilitent la 
naiflance de ce Coquillage. Ces œufs 
au microfeope font de petites Huî- 
tres dans leurs coquilles. 

La plupart des Naturaliftes croyent 
hermaphrodites les Poijfons cl Coquil- 
les , fondés fur ce que les Limaçons 
s'accouplent avec les deux natures. Ils 
ont un corps cloifonné , félon d'au- 
tres , Se un membre viril en forme de 
Ver , lequel eft proche de la matrice , 
ou d'un ovaire rempli d'œufs. Le Buc- 
cin eft appelle Ovipare , Se a des œufs 
renfermés dans des gâteaux , Se tous les 
Poijfons à Coquilles frayent ou font des 
œufs. Les germes des uns Se des autres 
renferment auffi-bien la matière de leur 
coque , quelque épaiffe Se quelque 
grande qu'elle devienne dans la fuite, 
que le germe d'un Éléphant renferme 
ces oflemens aufli énormes Se auffi 
durs que nous lui connoiflbns. Cette 
elpece de gelée , par où les Pbolades 
commencent à le former dans leurs 
pierres , fe trouve dans le fray , de 
même que la matière qui les perfec- 
tionne enfuite. On fait que la coque de 
l'œuf eft réellement contenue dans le 
germe. Les germes des pierres , félon 
Tournefort , fe trouvent renfermés 
dans le fray des Coquillages , de même 
que cette matière dure Se folide , qui 
eft deftinée à former les logemens des 
poiffons. Il fuppofe que ce germe eft 
une elpece de poudre , qui fe détache 
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des pierres Se des métaux dans le temps 
qu'ils croiffent. 

Structure des Coquillages. 

, La ftru&ure intérieure des Coquil- 
lages efl: bien différente de celle des 
autres poiffons. Le ventre fuit la bou- 
che ; la bouche , ainfi qu'un four , 
s'attache aux inteftins , Se en conferve 
la chaleur ; comme ils font privés de 
fang, Se que cette chaleur ne peut 
être que médiocre, l'humeur, dont ils 
font remplis , leur en tient lieu. Les 
lurbinées ont cela de particulier , que 
les parties baffes de leurs Coquilles 
prennent leur contour de la tête , Se 
qu'elles remuent leurs couvertures. 
En dedans leurs Coquilles font ms- 
égales Se très-polies ; en dehors elles 
font fouvent très - raboteufes. Leur 
chair eît moins attachée à la Coquille , 
que celle de tous les autres poiffons ; 
elle n'y tient que par un point au 
fommet. Les parties extérieures font 
ordinairement compofées d'une tête , 
8c de quatre cornes, qui fortent & qui 
rentrent , comme celles des Lima- 
çons. Ils portent parle même mouve- 
ment la nourriture en dedans ; deux 
trompes , femblables à celles des Mou- 
ches , leur tiennent lieu de langue : 
ces trompes en ont la figure , & font 
fi fermes , qu'elles percent de même 
que l'aiguillon des Mouches perce la 
peau des Quadrupèdes. 

àristote ne leur donne point 
d'yeux. R o n d e l e t eft du même 
fentiment, félon Hook Se Borelli. 
Les Poiffons à Coquilles ont des yeux , 
des dents , Se la tête en bas : fembk - 
bles aux plantes qui tirent leur nour- 
riture du bas de leurs racines , ils ont 
de même leurs parties renverfées. La 
Pourpre a des yeux, f. îon Columna, 
ainfi que plufieurs Coquillages , qui ne 
font pas couverts , tels que YOurfin. 
Charleton( Exercit. ) dit que les 
Teignes , les Tellines Se les Cames , en 
font privés. 

Toutes les Coquilles Bivalves ont 
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une charnière , qui lie les deux Écail- 
les enfemble; le ligament qui fait l'ar- 
ticulation Se le mouvement de leur 
ouverture , s'appelle en Latin Gyngli- 
mum. Rien n'elt plus admirable que 
leur ftruéhire , leur jeu & leur variété* 
Le plus habile Ouvrier, dit M. d'Ar- 
genville, p. 135. ne peut joindre fi 
parfaitement deux pièces, fouvent irré- 
gulieres dans leur contour, que le fait 
un petit poiffon privé de la vue. 

Les Univalves ont une clavicule , 
qui n'eit pas moins furprenante. C'eft 
la fpirale , ou la pyramide de la Co- 
quille, prife vers fon milieu , jufqu'à 
fon fommet. Si les Coquillages ont peu 
de parties extérieures , ils font aufit 
exempts de plufieurs fondions qu'on 
remarque dans plufieurs animaux. Leur 
méchanique eft ajuftée à leur nature 
ftable Se prefque immobile. On peut 
croire que ces animaux ont des par- 
ties équivalentes au cœur, au foie & 
à la ratte , qu'on dit leur manquer 9 
pareequ'ils font imperceptibles. Ils 
n'ont point d'os , point de fang Se peu 
de différence dans le fexe. Si comme 
tous les autres animaux , ils avoient 
toutes ces parties internes , ils feroient 
plus lourds , Se ils auroient plus de 
peine à fe remuer dans leurs demeures. 

Crue des Coquillages. 

Pline dit que les Coquillages croif- 
fent dans la pleine lune , principale- 
ment les Pourpres, c'eft-à-dire , qu'ils 
engraiffent & qu'ils décroiffent avec la 
lune : il faut entendre qu'ils décroif- 
fent dans ce t.mps-la , quelques Au- 
teurs penfent qu'Us croiffent prompte- 
'Tu:r:: ils durent les uns plus, les au- 
tres moins. On croit que les Pourpres 
Se les Buccins vivent fix ou fept ans, 
U y a lieu de penfer que le poiffon fe 
forme avant fa Coquille. Son humeur 
vifqueufe fe coagule , Se ayant formé 
le poiffon , elle lui fert , en bavant, à 
étendre l'une fur l'autre plufieurs cou- 
ches de cette matière, pour en conftruî- 
re fa maifon ; c'eft ainfi que fa Coquil* 
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te devient plus forte , pour maintenir 
fa chair qui eft mollaTe , Se pour le 
garan ir des infuites des autres poif- 
fons. Cette Coquile le couvre dans les 
grands froids , ainfi que dans le grand 
chaud , qui fonJeroit fon humeur 
gluante Se huileufe , fi néceflaire à fa 
confervation. A mefure que le po'ffon 
croît , il devient nud. Alors il eft né- 
ce(faire pour fe couvrir qu'il étende fa 
Coquille, Les Limaçons Se les Uni-val- 
ves ne peuvent augmenter que du côté 
de leur bouche. Les Bivalves* au con- 
traire , comme les Moules Se les Cames -, 
peuvent s'étendre dans tout leur cir- 
cuit. Cette addition de Coquille fe fait 
de la même manière que fa première 
formation , & elle eft toujours de 
moindre épaiifeur que l'ancienne Co- 
quille , quoiqu'elle ne fe forme pas 
avec l'animal même , Se qu'elle n'en 
{oit point un membre. 

Nourriture des Coquillages. 

Une humeur douce , un limon gras , 
Veau de la mer adoucie parles pluies , 
fervent de nourriture aux Coquillages, 
Ils la prennent la plupart par le moyen 
de leurs pores , ainfi que les plantes. 
Les uns demeurent enfevelis dans ce 
limon : d'autres en fortent Se s'élèvent 
pour refpirer fur la furface de l'eau. 
Les Lepas qui font attachés aux rochers 
fortent de leur place , pour aller cher- 
cher l'aliment. Les Oreilles de mer vont 
paître dans les beaux jours , furtout 
pendant la nuit. Les Pourpres mangent 
de petits poiffons : elles aiment aufli 
la chair corrompue. 

Les Buccins fortent de Peau pendant 
l'été: on les voit paître l'herbe, Se au 
rapport de plufieurs Voyageurs , ils 
montent fur les branches pliantes des 
arbres dans l'Ifle de Cayenne : mais il 
faut remarquer que ce Buccin de l'Ifle 
de Cayenne eft terreftre , Se que , con- 
formément au Limaçon, il s'accouple 
Se fait des œufs. Peutêtre que les au- 
tres CoquiVages , dit l'Auteur de la 
Conchyliologie ci-deiïus cité , mangent 



COQ 715 

des petits poiiïbns Se des infectes ma- 
rins. Il faudroit pour s'en affurer pê- 
cher de ces gros poiftbns qui tiennent 
les fonds des mers Se les difféquer. 
Mais comme les Coquillages ont tou- 
tes 1 es parties renverfées Se la bouche 
prCs de la terre , ils prennent de cette 
manière les alimens par eri bas , Se leurs 
excrémens, appellés papaver , fortent 
par en haut. 

Mouvement des Coquillages , leurs fen- 
Jationj , & leur adhcfion. 

Les Murex , les Pourpres , les Huî- 
tres Se les autres Coquillages qui ont 
des pointes Se des tubercules , peu- 
v nt ne les avoir , que pour garantir 
leurs ouvertures de l'approche des ro- 
chers. S'ils ne changent pas d'écaillés 
tous les ans , comme les ficrevijjts , 
les Crabes Se les Homars , c'eft parce - 
que la plupart de ces poiftbns ne fe 
meuvent point. Aristote diftingue 
les poiffons à coquilles qui fe meuvent, 
d'avec ceux qui font immobiles. Il dit , 
faliunt Pectines. Les Nérites font répu- 
tées avoir le même mouvement. Les 
Cimes y les Pourpres Scies Tur -binées. 
dit Rondelet, tournent en rond 
dans la mer. Elles prennent leur mo i- 
vement du côté droit , non du fens 
de leur entortillement, ou clavicule, 
mais dans un fens contraire. Les Our- 
fins , dit Pline , tournent en rond, 
La Patelle Se V Oreille de mer , qui s'at- 
tachent aux rochers , s'en féparent , 8c 
vont paître fur le rivage. Columna, 
dans fa Préface , dit que la plupart des 
Turbinées , font réputées fe donner du 
mouvement , Se ferpenter ainfi que 
les Sabots , les Buccins Se les Vis. La 
Nautille fait remarquer fon mouve- 
ment. Les Vermifleaux , furtout ceux 
qui font rouges , appellés Orgues , fe 
logent fur les rochers Se fur les coquil- 
les des Huîtres. Ils font fortir de leurs 
tuyaux la partie fupérieure , Se enfuite 
ils la retirent. Les Glands de mer atta- 
chés dans les fentes des vaiffeaux , ont 
à-peu-près le même mouvement que 
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tous les Coquillages , qui font ouverts 
par en haut. Les Moules , les Cames , 
les Peignes , les Tellines Se furtout les 
Bivalves, par le moyen d'un membre , 
ou d'une jambe qu'elles font fortir , 
fendent le fable , s'allongent Se fe 
donnent quelque mouvement. Leur 
traînée dans le fable fait découvrir leur 
route , les endroits qu'elles quittent , 
& ceux où elles veulent aller. Il y a ce- 
pendant des poiflons qu'on peut croire 
immobiles : ce font ces gros poiflons à 
coquilks, qui tiennent le fond des 
mers, appelles Ceti , dit Rondelet. 
Leur pefanteur fpécifique & leur grof- 
feur confidérable , jufqu'à pefer deux 
cents livres, font des preuves certai- 
nes de leur fiabilité. Il n'en: pas croya- 
ble, à moins que d'admettre des eaux 
aufli violentes & aufli agitées qu'étoient 
celles du Déluge , que ces gros ani- 
maux fi chargés de leurs maifons , puif- 
fent nager & avoir un mouvement 
progreffif. 

Les autres efpeces de Coquillages > 
qui avec ces gros poiflons paflent pour 
ne pomt avoir de mouvement progref- 
fif, font les Huîtres collées fur les ro- 
chers , les l 'innés marines , qui enfon- 
cées dans le fable , Se attachées par 
leur foie , ne fortent point de leur pla- 
ce , ainfi que les Manc hes de couteau , 
Se les Phoiades qui {ont immobiles dans 
leur fçpulchre , ou dans leur pierre , 
que l'on rompt en plufieurs morceaux 
pour les faire fortir. Les autres poif- 
îbns à coquilles vont chercher leur 
nourriture, mais ces derniers battent 
l'eau avec leur trompe , pour faire 
fuivre à cette nourriture le mouve- 
ment de l'eau & l'attirer à eux. 

Les Coquillages, félon Pline, 
n'ont d'autres fenfations que celle de 
chercher de la nourriture. Auistote 
leur donne les fens extérieurs de la 
vue, de l'odorat Se du goût; mais ce 
partage ne doit s'entendre que de ceux 
qui ont des yeux. Leur goût Se leur 
odorat ne confident qu'en ce qu'ils ne 
mangent rien qu'ils n'aiment Se gu'au- 
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paravant ils n'ayent fenti. On pourroîr 
encore leur attribuer la ienfatien de 
l'ouie , puifque ces poiflons fe reti- 
rent loriqu'ils entendent du bruit, Se 
que pour les pêcher , on garde un 
profond filence. Ceci peut être pris 
pour une habitude naturelle à ces ani- 
maux , Se non pour la fenfation diftinc- 
te de l'ouie, dont cette habitude peut 
leur tenir lieu. 

Les Coquillages qui vivent fous le 
fable, ou dans la boue, pourroient , 
continue l'Auteur de la Conchyliologie , 
s'appeller Coquillages à tuyaux , par- 
cequ'ils ont un ou deux tuyaux char- 
nus , plus ou moins longs, félon que 
ces animaux s'enfoncent plus ou moins 
dans le fable: c'eft par ce moyen qu'ils 
fe confervent une communication libre 
avec l'eau qui eft au defliis d'eux. Les 
gros poiflons à coquille font la plupart 
attachés les uns aux autres, tantôt fur 
des pierres , tantôt fur des caiiloux , 
fouveritau fable même : uneglue qui 
fort de leur corps fait toutes ces liai— 
fons ; d'autres ont de grofles pattes , 
pour fe cramponner fur les mêmes ob- 
jets. Il y en a qui fe fervent de leur 
langue pointue Se tranchante k pour 
s'enfoncer dans la vafe Se dans ïe fa- 
ble. C'en: par ce moyen que ces ani- 
maux réfiftent à la violence des flots 
delà mer. 

M. de Réaumur a donné {es 
observations fur l'adhéfion , ou les 
différentes manières dont plufieurs de 
ces efpeces de Coquillages de mer s'at- 
tachent enfemble aux pierres , Se les 
uns aux autres. Comme il y a de ces 
animaux qui ne font attachés que quand 
ils le veulent , ou du moins pareequ'ils 
femblent l'avoir voulu , il nomme leur 
aahéfion, adhéfion volontaire s telle eft 
celle des Crabes , ou Cancres , des 
Homars, de toutes les ÉcreviJJes de mer, 
de YQLil de Bœuf, des Moules de mer , 
de la Pinne marine, du Petongle, Sec. 
Il y a d'autres animaux, qui malgré 
qu'ils en ayent , fe trouvent fixés.' Ii 
appelle cette adhéfion , adhéfion inv<x~ 
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lontaire ; telle eft celle des Ver s de mer, 
nommés en Latin Vermes Tubulati, Se 
que M. de Réaumur rend en 
François par Vers à tuyaux. Pour fa- 
voir comment fe fait cette adhéfion vo- 
lontaire & involontaire, il faut lire les 
obfervations curieufes & amufantes 
du {avant Académicien, dans les Mé- 
moires de l y Académie des Sciences , 
année iyx i. page 109. On y verra que 
la Nature ne prive jamais aucune ef- 
pece d'animaux de ce qu'elle a accor- 
dé aux autres pour leur confervation , 
fans leur donner un équivalent : c'eft 
ce que Ton voit dans diverfes efpeces 
de poilTons de mer^ les uns font mu- 
nis de pattes tres-fortes , avec lefquel- 
les ils peuvent fe cramponner fur la va- 
le, le fable & les pierres; les autres 
font pourvus de longs tuyaux de chair, 
avec lefquels, du fond de leur trou , 
ils rcfpirent Peau aufli commodément 
que fi elle les environnoit de tous cô- 
tés : c'eft de quoi M. d e II é a u m u r 
parle , dans un autre Mémoire qu'il a 
donné fur le mouvement progreflif des 
Coquillages , inféré dans les Mémoires 
de l'Académie Royale des Sciences f 
année 1720. p. 45 1. 

Coquillages d'eau douce, 

La mer, dit M. d'Argen ville , 
d'après Rondelet, par la quan- 
tité Se la force de fes eaux , fournit 
infiniment plus de Coquillages $ Se plus 
grands Se plus beaux , que tous les 
fleuves , les rivières Se les *ïacs pris 
enfemble. Les Coquillages d'eau dou- 
ce , moins épais Se moins variés dans 
leurs genres Se dans leurs efpeces , 
n'ont ordinairement que deux cornes , 
au -lieu qu'on en voit quatre dans les 
Coquillages de mer Se dans ceux de 
terre. Les Auteurs ont fort peu parlé 
des Coquillages d'eau douce : ils fe 
font contentés de dire qu'il y avoit des 
Moules y des Tellines & quelques Li- 
maçons. Lister a plus étendu leurs 
genres, en parlant des Fiuviatiles qui 
fe voyent ea Angleterre, Différentes 
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recherches faites fur les eaux , Se plu- 
fieurs pêches , ont fait découvrir de 
nouveaux genres , comme des Vis , 
des Sabots , des Conques Jphériques , des 
Patelles Se des Peignes. Dans la clafie 
des Bivalves , on comprend toutes les 
efpeces de Coquillages d'eau douce , 
fous le nom de Cochleœ fiuviatiles ; il 
n'importe qu'ils fe trouvent dans les 
fleuves , dans les rivières, dans les 
lacs, dans les étangs, dans les ma- 
rais Se dans les canaux. Ceux que 
l'on pêche dans les lacs Se dans les ma- 
rais d'eau falée , font regardés com- 
me des Coquillages marins, ou mari- 
times , étant dans le voifinage de la 
mer , Se les Auteurs les appellent 
Concbx fiarrni magni , lacuflres , pa- 
luftres. Les fleuves Se beaucoup de ruif- 
feaux engendrent de petits Coquillages y 
qui , dit Rondelet (de Pifc.p. 214.) 
font femblables à ceux de terre. Ils 
ont comme eux des cornes , plus cour- 
tes à la vérité, mais plus larges, en 
forme de nageoires ; leur coquille eft 
plus longue, finiffant en pointe , ce 
qui les pourroit faire nommer , dit M. 
d'Argenville , Fiuviatiles épineux. 
On trouve dans les grands fleuves , 
dans les rivières & dans les lacs , des 
Coquillages femblables à ceux de la 
mer, mais on ne peut rapporter leur 
origine au fel ni au nitre : les eaux 
douces en font exemptes ; elles font 
cependant remplies de quelques par- 
ties falines , propres à la végétation , 
ainfi qu'à la fermentation. L'origine 
des Coquillages fiuviatiles , ainfi que 
des Coquillages de mer y n'eft due qu'à 
la multiplication de leur e/pece ; ce 
qui eft aujourd'hui fuffifamment prou- 
vé , contre lefentiment des Anciens Se 
de quelques Modernes. 

Multiplication des Coquillages^ 

Les uns s'accouplent Se font des pe- 
tits tout vivans: on les appelle Km- ' 
pares s ies autres pondent des œufs». 
Se font nommés Ovipares ; d'autres 
enfin font des glaires baveufes > ainfi 
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que les autres poifTons. De ces glaires 
* fécondées par l'humeur prolifique que 
le mâle y répand , Se échauffées par 
l'ardeur du foleil , il en fort des œufs , 
qui éclofent dans la fuite. Les Limaçons 
d'eau douce font réputés vivipares par 
Ploot ScparLiSTER. On croit les 
Buccins Amphibies. Les Patelles, ou 
les Lepas ont été vus accouplas a la 
fin du mois de Septembre. Les Conques 
fphériques font des oeufs, ou bien jet- 
tent une femence qui s'attache aux 
herbes , Se qui eft femblable a celle 
des Grenouilles. Lister (de Cochleis 
fiuv. Ang. p. 138. ) dit qu'il a obfervé 
fur les côtes d'Angleterre les Cornes 
d'Ammon dans le coït vers le milieu 
du mois de Septembre. Elles ont cela 
de particulier, qu'elles fortent Se fe 
montrent dans l'eau , hors de leurs 
coquilles : elles jettent de plus par 
leur falive, une humeur qui teint en 
vermillon. On trouve une efpece de 
Corne d'Ammon au fond de la rivière 
des Gobelins. Il eft à préfumer que 
les Vis* les Sabots, les Nérites &tous 
les genres qu'on pourra découvrir , 
font conformés de même que tous les 
autres Coquillages. Ils ont toutes les 
parties néceffaires à produire leurs fem- 
blables ; quelques-uns font ombili- 
qués : les autres ne le font pas. Les 
Moules d'étang fe produifent d'elles- 
mêmes indépendamment de l'accou- 
plement d'un autre animai de leur ef- 
pece , à la différence des autres Her- 
maphrodites. Leur femence fe répand 
fur leurs œufs à la fortie de l'ovaire. 
Ces œufs fe rendent dans l'anus Se éclo- 
fent au printemps. On ne doute plus , 
depuis M. deRéaumur, du 
mouvement progreflîf des Moules , 
pour fe rencontrer Se frayer , quoique 
bien des gens les croient Androgynes. 
Les Moules de rivière font beaucoup 
plus petites que celles d'étang. 

Nourriture des Coquillages d'eau douce. 

Les Coquillages fluviatiles mangent 
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de petits poifTons , Se plu (leurs vont 

paître. Les Moines vivent d'eau 8c 
dans leur traînée mangent du fray de 
poilfons. 11 y a tout lieu de croire que 
les autres Coquillages vivent de la mê- 
me manière : on leur donne pour toute 
fenfation celle de l'ouie. 11 y a tant 
de conformité entre les Coquillages de 
mer Se ceux de rivière Se de terre , 
qu'on peut appliquer à ces derniers ce 
qu'on a dit des premiers ; mais les 
compartimens des Fluviatiles ne font 
point a comparer avec ceux des Co- 
quillages de mer. La foible(fe de leur 
couleur vient du défaut de parties fa- 
lines Se nitreufes , ce qui rend ces 
Coquillages mal fains , peu propres à 
manger , furtout les Moules , dont la 
chair eft dure &indigefte. Rondelet 
(deFluv.p. 214.) veut même qu'elles 
donnent la fièvre. Parmi les Coquillages 
de rivière 9 ilyenaqui ont des fpira- 
les , des canelures , des bofTes , des 
pointes, des tubercules , mais en pe- 
tit nombre : les Vis forment plufieurs 
tours : quelques - uns font à étages , 
avec de petites pointes. Toutes ces 
remarques ne femblent point avoir 
d'autres principes que ceux qui ont été 
établis pour les Coquillages de mer. 

Coquillages de terre. 

Quoique la terre foit moins propre 
à former des Coquillages que la mer, 
ListerX Hift. Jeu Synop. pref. p. 5.) 
dit que les Coquillages de terre égalent 
ceux de la mer , s'ils ne les furpaffent. 
Il met pour le prouver la plupart des 
Limaçons Se les petits Buccins marins 
parmi les terreftes , de manière qu'il y 
a plus des trois quarts de ces Coquilla~ 
ges qui font marins , & il en convient 
lui-même. Gesner eft d'un fenti- 
ment entièrement oppofé. On connoît 
deux fortes de Coquillages de terre , les 
Coquillages vivans Se les morts. Les 
premiers font tous les Coquillages vi- 
vans, qui fe trouvent dans la terre: ils 
fe fubdivifent en ceux qui font cou- 
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verts d'écaîlles , Se en ceux qui font 
nuds. 

Divifïon des Coquillages de terre entre 
ceux qui font couverts d'écaillés, 
& ceux qui font nuds. 

On connoît cinq genres de ceux qui 
font couverts de coquilles , favoîr les 
Limaçons y les Buccins , les Conques 
fpbériqucs , les Vis Se les Lepas. On 
voit les Limaçons s'accoupler pendant 
les mois de Mai Se de Juin. L'accou- 
plement ne les empêche point de mar- 
cher. Leurs œufs qu'on trouve en 
fouillant la terre , prouvent fuffifam- 
fftëftt qu'ils font ovipares. R a y Se 
plufieurs autres regardent les Lima- 
çons comme Androgynes , ou Herma- 
phrodites ; ils croy ent enfin qu'ils cou- 
vent leurs œufs. Les Buccins , félon 
Lister & Aldrovande font 
Ovipares. Ils s'accouplent à la fin du 
mois de Mars : on ne voit cependant 
aucune différence de fexe. Celui des 
deux qui eft pofé fur l'autre dans le 
coït , ert remarqué le plus grand. Les 
œufs en perpétuent l'efpece , & il y a 
tout lieu de croire que leurs coquilles 
fe forment Se croiflent de la même ma- 
nière que celles des Limaçons. Les 
Conques fpheriques ont une forme en- 
flée dans le milieu y avec une bouche 
évafée : c'eft en quoi confilte toute 
leur différence. Les Vis ne fe distin- 
guent des Buccins que par leur figure 
pointue &: leur bouche applatie 8c 
tournée en delfous , de droite à gau- 
che. Tous ces animaux fe rapportent 
au Limaçon, tant pour les parties ex- 
térieures, que pour les intérieures. A 
l'égard des Lepas 9 M. d'Argenville 
dit n'en avoir point trouvé de vîvans ; 
Se que c'eft fur le témoignage de 
Fabricius Columna qu'il en 
a rapporté la figure. 

Les animaux vivnns qui font nuds, 
fe réduifent à la feule Lim.ice, quia 
plufieurs efpeces. CeS animaux font 
hermaphrodites Se font de la rràttfre 
4es Limaçons. Ils s'accouplent Se font 
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des œufs tous bleus & gros comme 
des grains de poivre , que les Limaces 
ont grand foin de cacher en terre. Ce* 
œufs n'éclofent que fept ou huit mois 
après le coït. La PlaRche XXXII. de 
la Conchyliologie repréfente plufieurs 
efpeces de ces Limaces. 

Coquillages morts. 

Les Coquillages morts n'offrent plu* 
que les fépulchres , ou les couvertu- 
res des animaux qui y ont exiflé , Se 
qui ont péri faute d'eau : tels font 
les Coquillages foffiles. On les appelle 
ainfi , parceqù'ils fe trouvent dans les 
fouilles de la terre ; ce font de vrais 
Coquillages de mer , qui ont fervi de 
demeure & de couverture à des poif- 
fons marins. Ces Coquillages , parfuc- 
cefTion des temps , fe font convertis 
en pierfes. Les fucs lapidifiques de la 
terre , les mêmes qui forment les pier- 
res , ont produit ces changemens. On 
diffingue cinq fortes de Coquillages 
foffiles : i°. ceux qui ont confervé leur 
poli: 2°. ceux qui l'ont perdu > & qui 
font entièrement calcinés : 3 0 . les Co- 
quillages pétrifies : 4 0 . ceux qui ont 
imprimé leurs figures fur le limon de 
la terre , ou même fur la pierre : 5°. 
les Coquillages qui ont moulé leurs ima- 
ges feulement de font entièrement pé- 
ris. Les deux dernières efpeces font 
détruites totalement : aux '.mes , il n'y 
a plus que l'empreinte , ou la figure 
de la coquille périe , imprimée fur le 
limon, la marne ou la pierre tendre, 
qui fe font durd;s depuis; telles font 
les empreintes de s Pagnes , des Mou- 
les, des Pdlimf , des Buccins Se des 
Vis, On ffe trouve aux autres FofTil es 
que le noyav du moule qu'a formé la 
coquille qui eft p^rie par fucceffionde 
temps , ce qu'on remarque dans les 
Corner d? Ammon , dans les Çames r 
les Cœurs de 2œufs Se autres. On ap- 
pelle ces moules ou portraits du norrr 
Latin de la coquille qu 'ils repréfentent. 
Ceux qui repréfente nt un Curfin , dont' 
le nom Latin elt Echinas , font nom.- 
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xnés Échinùes : un Cœur de Bœiïf a 
le nom de Bue ar dite : un Buccin ce- 
lui de Buccinite : un Peigtte celui de 
Peiïinite , &c. Deux difficultés fe pré- 
fentent dans la manière dont ces G?- 
quillagesfojfdes fe font formés. La pre- 
mière eft leur formation primitive , qui 
eft la même chofè que leur origine. 
L' Auteur de la Conchyliologie dit qu'el- 
le n'eft fûrement due qu'à la mer. La 
féconde difficulté roule fur la manière 
<dont les Coquillages de mer, parvenus 
dans les entrailles de la terre , fe font 
pétrifiés : c'eft pour ainfi dire leur fé- 
conde formation , Se ce qui leur a fait 
donner le nom de Fojfdes* Le fyftême 
de ces Coquillages eft un des plus inté- 
reiTans de la Phyfique, & a toujours 
exercé & exerce encore nos meilleurs 
Phyficiens. Ce fyftême roule fur trois 
points effentiels. Le premier regarde 
leur origine : le fécond , le chemin 
qu'ont tenu ces Coquillages , pour fe 
rendre de la mer dans tous les endroits 
delà terre, où on les trouve aujour- 
d'hui ; le troifieme eft la manière dont 
ces Coquillages fe font pétrifiés. Je 
renvoie à l'Auteur ci-deffus cité , qui 
a développé ces trois points, p. 152. 
&fuiv. C'eft affez d'avoir fait connoî- 
tre ces Coquillages morts , ou fojfiles , 
que tout le Monde favant attribue au- 
jourd'hui à la mer , Se que plufieurs 
Naturaliftes , comme f ood?ard 
ScScheudzer ont appelles les Re- 
liques du Déluge. 

Les Coquillages fervent à différens 
ufàges dans la vie. Les uns font bons 
à manger , comme les Moules , les 
Huîtres , les Patelles Se les Limaçons : 
les autres ont diverfes propriétés. Les 
Coquillages étoient fort en ufage dans 
les repas des Romains , qui connoif- 
foient jufqu'à quel point ils portoient 
à la volupté. Cet ufage devenant abu- 
fif , fut défendu par une Loi , dit 
Séneque. Varron donne la 
manière d'engrai(Ter les Coquillages , 
afin de les rendre plus agréables au 
goût. 
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COQUILLE: J'ai dit au mot 
COQUILLAGE que c'eft une 
confiftance dure , qui fert d'enveloppe 
à des animaux nommés Tefiacées , à 
caufe de la Coquille dans laquelle ils 
font enfermés. Voyons à préfent com- 
ment fe forment les Coquilles, 

Formation des Coquilles. 

On lit dans la Conchyliologie de M. 
d'Argen ville , que les Coquilles , par 
une addition fucceffive & extérieure 
des parties , qui furviennent les unes 
après les autres des pores de l'animal, 
s'entaffent peu-à-peu par couches ,^ ou 
par appofition, de même que les pier- 
res Scies minéraux. Les nouvelles par- 
ties font appliquées au corps , fans avoir 
reçu aucune préparation du corps mê- 
me , auquel elles font jointes. Les 
couches fe fuccédent les unes aux au- 
tres , jufqu'à ce qu'elles foient par- 
venues à Pépaifleur que l'Auteur de 
la Nature a deftinée à chaque efpece : 
ces couches font faites du même fuc 
baveux, ou de la même humeur dont 
eft formé l'animal. On croit que les 
écailles font d'abord mollafles , Se qu'à 
la manière du Corail, elles fe durcif- 
fent dans la fuite. La première peau 
décide des autres : elle fe trouve au- 
deffus , Se les enveloppe toutes. Cette 
première couche s'épaiilit par le moyen 
des autres qui fe produifent fous elle , 
le poilïbn travaillant toujours en defr- 
fous ; l'opercule , ou le couvercle va 
Se vient, Se fert à donner de l'air à 
l'animal. Les Bivalves qui ont deux 
écailles qui les couvrent exactement, 
ne les ouvrent que pour refpirer Se 
pour fe nourrir. Lister ( Exercit* 
p. 122. ) veut que ce foit un lecond 
fuc qui durcifle izs'Coquiiles. 

Leurs taches , leurs raies , leurs mar~ 
brures , & leur coiueur. 

Le même Auteur préfume que tou- 
tes les tacnes , les raKS, les marbru- 
res Se les beaux compartiment qui fe 
remarquent fur la robe ces Coquilles $ 

proviwnnent 
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proviennent de la tête du poîiïbn ; 
ou de la partie inférieure de fa peau; 
cette partie excède ordinairementl'ou- 
yerture de fa Coquille , Se lui fert à por- 
ter fon fuc baveux dans toute fa couver- 
ture , pour l'épaiflir Se l'étendre quand 
îl fe trouve trop ferré. Elle revient au 
collier du Limaçon, & elle eft ordinaire- 
ment différente en couleurs Se en raies , 
de la peau de l'animal. On voit cette 
partie toute percée de cribles , dont 
les différens tiflus par leur difpofition 
caufent la variété des compartimens. 
Pour les intervalles, les taches par- 
ticulières, les irrégularités qui fe ren- 
contrent fur la robe de la Coquille, il 
faut croire qu'elles fe forment quand 
Je poifTbn fe déplace , qu'il fe repofe 
en chemin Se qu'il ceffe tde travailler 
en hiver, Se dans le grand chaud. Il 
laifle alors un certain intervalle entre 
l'endroit qu'il a quitté Se celui qu'il 
reprend. Le fuc baveux qui produit 
des bandes, desftries, des lignes , des 
points fur le contour du poiflbn , forme 
des taches, des marbrures , des mo- 
faïques Se des compartimens, en tei- 
gnant la fuperficie de la Coquille dans 
tous ces endroits. 

Ce pourroit encore être la fluidité 
de la liqueur , qui fe tranfpofant d'un 
crible, qui doit donner de la couleur 
rouge , va fe placer vers un autre qui 
produit du brun Se du noir , Se qui par 
fon changement de place , a nuancé 
les couleurs ; ainfi ce feroit au chan- 
gement de la texture de ces cribles, 
qu'on pourroit attribuer l'irrégularité , 
la bifarrerie des compartimens , Se les 
marbrures des Coquillages nommés Por- 
celaines Se Veuves. Les bofles appel- 
lées tubercules , les canelures Se les 
pointes qu'on remarque fur la coquille 
d'un poitTon , imitent la forme de fon 
corps , fur laquelle elles font pour 
ainfi dire moulées. On obferve que dans 
l'endroit du corps , où le poiflbn a une 
éminence, ou une pointe charnue, fa 
coquille eft vuide en dedans , Se forme 
en dehors une bofle , ou une pointe 
Tome L 
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directement oppofée. Si le poiflbn fo 
déplace en tournant , il forme une au- 
tre bofle fur fon écaille en même diftan- 
ce. Quand fon corps eft canelé, ren- 
flé, oucreufé, fa coquille eft de mê- 
me canelée , renflée & creufée. Lorf- 
que la canelure eft extérieure feule- 
ment , Se que la partie oppofée en 
dedans eft polie , il faut entendre que 
les canelures du corps de l'animal s'é- 
tantdiffipées entièrement pendant qu'il 
croiflbit , la matière qui fert à former 
la coquille, a rempli les canelures en 
dedans , excepté les bords de la fur- 
face intérieure, lefquels reftent tou- 
jours canelés. 

Les circonvolutions , ou fpirales Se 
la forme fphérique des Coquilles partent 
de la même caufe. Comme le poiflbn 
fe meut doucement Se toujours en 
tournant autour de lui-même, il dé- 
crit des lignes , des fpirales 8c des ban- 
des circulaires : ces lignes font toutes 
décrites fur des cercles , ou fur des 
ellipfes ; Ja forme ronde & tournée 
en Poire, félon quelques Naturaliftes , 
a été donnée aux Coquillages , comme 
la plus convenable à leur nature. Ils 
n'ont, comme on le fait, ni pieds, ni 
nageoires. Les rides du dedans font 
faites pour les empêcher de fortir de 
leurs coquilles au premier effort qu'ils 
font , ou au moindre obftacle qu'ils 
rencontrent en leur chemin. Cette for- 
me peut encore venir de ce que leurs 
extrémités , brifées Se ufées par un 
égal choc , tout leur corps ne peut que 
devenir rond. L'agitation des flots de 
la mer, & le frottement continuel des 
Coquillages V un contre l'autre, pourroit 
y contribuer , ainfi qu'il arrive aux 
Galets que la mer roule fur la grève. 

Il eft aufll difficile de découvrir la 
caufe immédiate des belles couleurs 
des Coquilles , que de celles des fleurs. 
La diverfité des eaux 8c des humeurs, 
dont fe nourriflent les poiflbns , cau- 
fe , à ce que l'on croit , les différentes 
couleurs dont ils font embellis. Les 
eaux chaudes forment la couleur blan-* 
Yyy y 
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che, ce qui fe prouve par l'écume; la 
couleur fauve provient des eaux froi- 
des. Les couleurs dépendent encore 
des exhalaifons Se des efprits miné- 
raux : ceux du vitriol , de l'alun , du 
fel armoniac , fe communiquent fa- 
cilement aux eaux. L'ardeur du fo- 
leil, la fanté du poinfon , fon âge Se 
les différens pays où il fe nourrit , tout 
cela joint enfemble , augmente , ai> 
foiblit Se varie leurs couleurs à l'infi- 
ni. Les Huîtres que l'on pèche à Diep- 
pe , au Havre de Grâce Se ailleurs 
iiir nos côtes , ont une robe fort com- 
mune Se ne produifent aucune Perle , 
à caufe de la différence des eaux, de 
la diminution de l'ardeur du foleil Se 
de la qualité des Huîtres , qui font 
bonnes à manger. Celles que Ton pê- 
che en Amérique Se en Perfe , font 
au contraire nacrées Se renferment pref- 
que toutes de belles Perles : leur 
chair n'eft pas bonne a manger , Se les 
côtes de la mer font très-maifaines , ce 
qui a fait dire à P L i N E , que la naif- 
fance des Perles eft due à la maladie 
des Huîtres. Columna CiomellS. 
p. 172.) dit que les couleurs fe forment 
dans les animaux par leurs vaiffeaux 
excrétoires : il faut donc concevoir 
que l'Auteur de la Nature a diipofé 
les glandes excrétoires de ces animaux 
de manière qu'ils puiffent former leur 
coquille avec telle ou telle couleur , 
c'eft-à-dire avec cette bave vifqueufe , 
teinte d'une couleur conforme aux 
glandes Se aux wifeeres d'où elle fort. 
Il réfulteroit de-là que la difpofition 
des couleurs dépendroit abfolument 
de celle des cribles , par où parte l'hu- 
meur vifqueufe , qui forme la coquille 
de l'animal. La variété de la couleur Se 
des raies , peut encore venir de la 
p au de l'animal , laquelle eft diffé- 
remment percée en plufieurs endroits , 
ou compofée de différens cribles , dont 
les uns lai.Tent paffer certaines parties , 
différentes en figure Se en nature de 
celles qui paffent p?r les autres cri- 
bles Se qui ferment le partage à cel- 
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Ies-cî. Maïs comment ces lîqueurg i 

colorées différemment , peuvent-elles 
trouver partage pour s'imprimer fur 
la robe des coquilks ? M. deRéau- 
mur ( Mémoires de l'Académie des 
Sciences , 1709. page 38 o. & fuiv.) 
dit fur la formation de s Coquilles , que 
e'eft une fuite néceffaire de la manière 
dont croît la coquille du Lïwaçon , que 
tout le contour de la coquille doit être 
formé par fon collier , pareequ'il eft 
la partie la plus proche de la tête , & 
par conféquent que pour peu que l'ani- 
mal croiffe , ce collier ceflfe d'être cou- 
vert par l'ancienne coquille : c'eft donc 
toujours à lui à l'étendre, & on peut 
le regarder comme l'ouvrier de tout 
le contour de la coquille; àkifi Ufttffifa 
que ce collier foit compofé de différens 
cribles , pour former une coquille de 
diverfes couleurs. S'il y a fur la co- 
quille trois ou quatre raies différentes 
en largeur Se en couleur, il y aura 
autant de cribles fur le collier du Lima- 
çon y en même proportion, Se propres 
à laiffer paffer des parties noires, bru- 
nes, blanches, rougeàtres , ou citron. 
Pour preuve que les raies différentes 
viennent des cribles différens du col- 
lier , M. de Réaumur remarque 
que lorfqu'on a dépouillé un Limaçon 
d'une partie de fa coquille , tout le 
refte du corps paroît d'une couleur 
affez blanche , au coliier près , dont 
le blanc tire un peu fur le jaune , Se qui 
outre cela eft marqué d'un nombre 
de raies, ou taches no.'res ou brunes t 
é^al à celui des raies de la coquille , 
pof:es dans le même fens Cet Acadé- 
micien , pour prouver que les taches 
du collier font la fonction de cribles 
différons de ceux du collier, rapporte 
l'expérience d'une coquille rompue , 
que le Limaçon a r 'parée. La coquille 
qui croît furie collier, vis-à-vis les 
raies brunes ou noires , eft elle-même 
brune ou noire : celle qui fe forme 
entre ces raies eft blanche , ou citron , 
Sec. VoîlA ce que dit M. de Réaumur. 
Selon M. d'Argenville, les 
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Couleurs ne partent pas les premières 
couches des Coquilles, Se les dernières 
font toutes blanches. Les petites ex- 
croiflances ou reprifes de matière qui 
fe voyent fur leurs robes, marquent 
les accroiflemens de l'animal en diffé- 
rens temps. Quand le poiffon eft pris 
vivant , les couleurs des coquilles font 
plus belles : elles font alors exemptes 
des V ers qui les attaquent {virement , 
lorfqu'elles ont été priies après la mort 
de l'animal. Ces couleurs font plus 
vives que celles des plantes. On fait 
que l'humide eft plus propre à entre- 
tenir la vie que le fec : l'eau même y 
eft plus convenable que la terre. On 
remarque qu'un germe de Coquillage 
ne change point de couleur , quand il 
eft déterminé naturellement au blanc , 
au brun Se au rouge. Ce changement 
n'arrive que quand ce poiffon a été ma- 
lade , comme on a dit des Huîtres du 
Golfe Perfique , ou quand différens 
fels ou exhalaifons font portés en même 
temps dans la même matrice. 

B o n a n n i ( Recréât, mentis & 
oculi, p. 253. ) prétend qu'on voit ra- 
rement la couleur bleue parmi toutes 
les belles nuances qui décorent les Co- 
quilles. Il a connu par expérience qu'un 
morceau de foie bleue, une plume de 
très-belle couleur bleue , une quantité 
de couleurs d'Inde , mifes dans du fel 
de nître , du jus d'Orange , du vinai- 
gre Se de l'urine , perdent leur couleur 
bleue. Ces matières , félon lui , ana- 
logues , ou correfpondantes aux fels 
corrofifs de la mer, détruifent l'hu- 
meur qui peut occafionner la couleur 
bleue. A la vérité cette couleur bleue 
fe trouve rarement dans le mélange des 
belles couleurs , qu'on remarque fur 
les Coquilles ; cependant on pourroit 
rapporter contre ce fentiment l'exem- 
ple de la Dorade, St plufieurs efpeces 
de Glaucits, de Chromis , Se d'Urnes 
de mer , qui > comme le dit Rondelet 
( de Pifc p. 1 1 6 . ) ont le dos d'un bleu 
doré. Ces poiflbns fe nourriffent tous 
dans la même eau ; ainfi les fels qui 
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peuvent détruire la couleur bleue des 
Coquilles, devroient aulG détruire celle 
des poifTons. 

Coquilles d'eau douce. 

Les compartimens des Coquilles flu~ 
viatïies ne font pas comparables à 
ceux des Coquilles de mer. Leurs cou- 
leurs Se leurs rainures font également 
légères. On trouve cependant des Li- 
maçons jaunes rayés , quelques - uns 
de couleur d'Agathe , avec quelques 
compartimens. Les Nérites de la ri- 
vière de Seine forment un beau réfeau ; 
on en voit qui font rouges , 8c d'autres 
de couleur vfc'rdâtre. On trouve auflï 
de petits Buccins rouges , beaucoup 
de bruns , Se quelques-uns qui font 
verds. La foibletTe de leur couleur 
vient du défaut des parties ^falines Se 
nitreufes. Le Buccin appellé en Latin 
Buccinum fiuviatile , eft la plus belle 
Coquille d'eau douce que nous ayons. 
Elle eft extrêmement mince , ayant 
trois étages , de même que la Tiare 9 
garnis de pointes peu élevées ; fa cou- 
leur qui eft commune , ne répond nul- 
lement à la fingularité de fa figure. 

Coquilles terrestres. 

Les Coquilles terre/Ires fe forment & 
croiiTent de la même manière que cel- 
les de mer Se de rivières; mais parmi 
les coquilles d'animaux morts , Se qu'on 
appelle FoJJÏles , il y en a qui ont con- 
fervé leur poli , d'autres qui l'ont 
perdu Se qui font entièrement calcinés : 
d'autres qui font pétrifiés : d'autres 
qui ont imprimé leur figure fur le limon 
Se fur la pierre, Se d'autres enfin qui 
ont moulé leurs images feulement , Se 
font entièrement péris. Le fentiment 
le plus commun eft que ces FoffiUs font 
de vrais Coquillages morts. 

Mers qui fournirent les Coquilles. 

Les belles Coquilles viennent de la 
mer , mais toutes les mers n'en four- 
nifient pas. On tire , dit Bonanni, 
Y y y y ij 
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l'es plus belles des Indes Orientales 8c 
des grandes Indes. Le foleil par la for- 
te chaleur qu'il répand dans ces cli- 
mats, fi voifins de la ligne , y rend les 
couleurs plus vives , plus brillantes 
& plus nettes. L'Amérique ne donne 
pas de fi belles Coquilles ,. ni en fi grand, 
nombre que l'Afie. Dans l'Afrique , 
la Quinée donne une petite Coquille , 
qui y fert de monnoie :. c'eft une petite 
Porcelaine, appellée vulgairement la 
Colique. L'Europe , dans l'Océan Sep- 
tentrional Se dans la Méditerranée ,. 
fournit des Coquilles en quantité , mais 
moins grofies , Se inférieures à celles 
des Indes. La Méditerranée eft plus 
abondante en Coquillages que l'Océan. 
La mer Adriatique n'a pas tant de ces 
fortes de produirions. Nos côtes de 
Bretagne Se de Normandie fournirent 
beaucoup d'Huîtres Se de Moules ,. 
ainfi que celles d'Angleterre. 

Vf âge des Coquilles chez, les Anciens. 

Avant l'ufage des fèves , établi au- 
jourd'hui dans plufieurs endroits, les 
Coquilles fèrvoient dans les grandes 
Afiemblées , pour donner fon fuffrage. 
La Loi de l'Oftracifme tire fon nom 
du mot Grec oç-pctitov > qui fignifieune 
coquille. Elle fut établie chez les Athé- 
niens , pour exiler pendant dix an- 
nées ceux que leurs grandes richefies 
avoient rendus fufpeéis au Peuple. 
On fe fervoir de Coquilles dans les Af- 
femblées publiques : on y écrivoit le 
nom de l'exilé , Se le nombre des fuf- 
frages de voit excéder celui de fix mille. 
Chez les Romains , les Coquilles nom- 
rxiêes Buccins 9 fèrvoient de trompettes 
à la guerre : celles-ci en ont aufli rete- 
nu le nom. 

Ufage des Coquilles chez, les Étrangers. 

A la Chine, dans Les Provinces de 
Kiamfi , on pile les Coquilles , on les 
enterre, Se au bout d'un certain temps, 
elles fe réduifent en une pâte très- 
propre à faire de très-belles Porcelai- 
nes. Dans i'Ilîe de Goana > de la cen- 



C O Q 

dre des Coquilles mifes dans des four- 
neaux bien allumés , on fait de la 
chaux qui eft très-propre à bâtir : quel- 
ques Sauvages en joignent enfemble, 
pour former des Lyres qui rendent 
un certain bruit qui les fait danfer. 
Dans l'Ifle de Sainte Marthe , elle9 
font employées à orner les nattes de 
joncs Se de palmes qui couvrent les 
murailles. Les Coquilles font la mon- 
noie des Iiles du Cap Verd , de la Gui- 
née , de Leonda , du Sénégal , de 
Bengale Se de quelques Ifles Philippi- 
nes , & à Bengale on en fait encore des 
braffelets, des colliers Se d'autres bi- 
joux. Quelques Indiens , furtout à 
Zaganguara , s'en couvrent les par- 
ties naturelles. Les Canadiens en font 
des ceintures Se des colliers de paix. 
En Egypte & en Afrique les femmes 
pendent pour ornement des Coquilles à 
leurs oreilles Se à leur col; les Grecs 
en compofent un fard mêlé avec du jus 
de Citron y ou de la graiffe de Coq , 
dont ils fe frottent le corps ; enfin les 
Turcs Se les Lévantins en garnirent 
les harnois de leurs Chevaux. Ils ea 
revêtent de grandes bouteilles de cui- 
vre avec une adrefTe furprenante. 

En France & en Angleterre, dit 
Lister , les Coquilles fervent à blan- 
chir la cire. Les Anglois fe fervent de 
coquilles de Moules , pour engraiffer 
les terres. Nous employons les écail- 
les des Huîtres à faire de la chaux , Se 
à blanchir les toiles en plufieurs de 
nos Provinces , comme en Touraine 
& en Poitou. Les Foffiles qu'on nomme 
Felunieres dans ces pays , font les en- 
grais des terres. En Sicile, en Sardai- 
gne ,^ en Corfe , on fait des étoffes de 
la foie de la Pinnc marine. Cette foie 
a beaucoup de rapport avec le byjfur. 
des Anciens. On fait que les Ouvriers 
tirent du Burgau une belle Nacre » 
nommée Burgandine , propre à plu- 
fieurs ouvrages. En y joignant de pe- 
tits Limaçons faits en fàbots , que le» 
Bretons appellent Sorcières , on fait 
de fort belles fleurs à l'Abbaye de ia 



COQ 

Joie, a deux lîeues du Port de l'Orient. 
On fait encore avec les Cames des ba- 
gues fculptées, que l'on appelle Ca- 
mées. Aujourd'hui les Perles fervent 
d'ornement aux Dames , Se on les em- 
ployoit au même ufage , du temps de 
Martial. Enfin les Coquilles commu- 
nes embelliffent les grottes Se les fon- 
taines , Se les belles parent les cabinets 
des Curieux. De ces dernières , on 
fait des tabatières , des boëtes à mou- 
ches , des manches de couteaux , des 
cuilliers. On en incrufte desfufils, des- 
tables , Se les Peintres en mignature 
les emploient pour délayer leurs cou- 
leurs. 

Ufage des Coquilles en Médecine. 

La Médecine tire encore de grands 
fecours des Coquilles. Selon Galien, 
elles guérnTent la fiftule lacrymale , la 
teigne des enfans , les ulcères , la 
douleur des dents Se les brûlures. Leurs 
qualités falées provoquent encore le 
cours de ventre Se les urines. Lister 
dit qu'en général les Coquilles font cor- 
rofives. Elles guériflent la fièvre nom- 
mée hettica. Si nous en croyons les 
Auteurs, elles font propres à une in- 
finité de remèdes. Tout le monde con- 
vient qu'elles ont toutes une humeur 
alcaline , qui diflbut les humeurs aci- 
des. Les coquilles à' Huîtres calcinées 
donnent une poudre excellente pour 
les dartres vives. Leur difïblution eft 
d'un grand fecours pour les eftomacs 
dérangés. Celle des Perles fait le même 
effet. Cette poudre fe fait après avoir 
laiffé fécher au foleil les Coquilles pen- 
dant plufieurs jours. UEchinus mari- 
nus , ou Hérijjbn de mer paffe pour 
avoir la propriété de guérir les ulcères. 
On attribue à la petite Coquille nom- 
mée Monnoie de Guinée , de gué- 
rir la colique , dont elle a pris le nom; 
aux Moules bien broyées , de guérir 
les douleurs Se tumeurs des talons ; 
aux Peignes , de guérir les maux d'efto- 
mac Se les rétentions d'urine ; aux 
Sabots Se Néritçs d'exciter Pagpétit y 
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à la Tinne marine , de faire uriner ; 
aux Murex , d'ôter les tumeurs , les 
taches du vifage Se les abfcès qui vien- 
nent fur les oreilles : c'eft ce qui a fait 
dire à P L i N e , L. IL Muricum vel 
Conchyliorum teft& cinis maculas infacie 
mulierurn purgat , cum melle illitus. La 
Pourpre eft un contrepoifon : elle gué- 
rit les puftules Se les ulcères, Se appli- 
quée furie nombril d'une femme, elle 
la difpofe à devenir féconde. Au rap- 
port de Jonston ScdeRuYSCH 
(Theatrum Animalium) le Buccin eft 
bon pour les palpitations de cœur Se 
les maux d'eftomac. 

Coquilles polies , et Coquilles* 

BRUTES. 

Parmi les Coquilles , il y en a qui 
fortent de la mer très-belles Se très- 
polies, 8c qui n'ont befoin que d'être' 
rangées dans leurs clartés : telles font 
les Porcelaines , les Caffandres , les 
Tonnes , les Buccins , les Cornets Se les 
Cylindres. La plupart de ces Coquille/ 
ont un poli naturel Se fi parfait , qu'il 
eft difficile d'y atteindre ; mais la Tia- 
re, la Plume Se la Pelotte de beurre dnt 
une pellicule , qui , comme un voile , 
en- cache la beauté ; d'autres fortent- 
de la mer fangeufes, brutes Se cou- 
vertes de leur épiderme, qui eft une 
première pellicule , ou un certain drap* 
marin velouté , ou à poil, tel qu'on- 
le remarque fur les Tellines , les Mou- 
les y les Limaçons , Se fur certains Cor- 
nets. Les Naturalistes aiment à avoir 
ces Coquilles, telles qu'elles fortent 
de la mer, c'eft-A-dire couvertes de 
leur fange Se dans tout leur brut. Ceux 
qui voudront favoir la manière de net- 
toyer les Coquillages , de les polir , 
d'en augmenter la beauté fans les alté- 
rer , peuvent lire la Conchyliologie de 
M. D'A rgen ville, Chapitre VllL 
p. 185. &Juivantes. 

Il y a des Coquilles de mer dans l'Ifîe 
de Tabago , de la groffeur du poing, 
Quand leseaux fdntbafTes , on en prends 
en quantité. La CoqiiHU > qui par fous 
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brillant reiïemble tout-à-fait aux Per- 
les Orientales , fert à faire des vafes 
& des coupes à boire. 

M. LiNNiEUS ( Fauna Suec. 
p. 369. &fuiv.) appelle les Coquilla- 
ges de mer , d'étangs , de lacs & d'eau 
douce , Vernies tefiaceus. Outre les 
Auteurs cités dans cet extrait fur les 
Coquillages Se fur les Coquilles , dans 
la Dijfertation de Nicolas Stenon , 
fur les corps folides , & qu'on lit dans 
les ColUtlions Académiques , Tome Uf* 
on trouve fes obfervations fur les Co- 
quilles , tant celles qu'on tire de la mer , 
que celles qu'on tire des entrailles de 
la terre. Ce n'eft que fur la fin du dix- 
feptieme fiecle , que les Modernes ont 
commencé à faire des divifions métho- 
diques des Coquilles. Comme je compte 
donner à la tête du Volume des Plan- 
ches de cet Ouvrage les méthodes de 
Meiïïeurs Linn^us , Klein 8c 
Brisson, j'y joindrai auffi la di- 
vifion des Coquilles , fuivant celles des 
Conchyliologues méthodiftes. 

COR 

CORDE MER, ou BUC- 
CIN, Coquillage operculé, dit M. 
Adanson, qu'il met dans le genre 
de la Pourpre , du nombre de celles à 
canal médiocre , non échancré. C'eft 
un Coquillage qu'il a obfervé au Sé- 
négal , auquel il donne le nom de Vaget. 
Voyez ce mot. 

COPvA CORAS, Serpent de 
l'Amérique , dont les écailles font fort 
jolies. Les Portugais le nomment Ta- 
lieboebot , par une dénomination prife 
d'une certaine racine , qui s'étend fous 
terre , jufqu'à une demie-lieue de 
diftance. 

CORACORHYNCUS, en 

Anglois Ravenbeck > poiffon des In- 
des , dont parle Nieuhoff, ainfi 
nommé à caufe de la refiemblance du 
bout de fes mâchoires avec le bec d'un 
Corbeau. Il a environ neuf pouces de 
longueur; fon dos Se fa queue font 
rouges , Se fon ventre eft jaune : il a 
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de chaque côté une ligne jaune , quî 
va depuis la tête jufqu'à la queue ; fa, 
chair eft blanche , ferme , 8c bonne à 
manger , foit rôtie , foit bouillie. Il afur 
le dos des nageoires garnies de rayons 
moux, dit Ray, Synop. Meth, Pifi m 
p. 149. n. 3. 

CORAIL, en Latin Corallum , 
plante marine, qui appartient au Rè- 
gne animal , parcequ'elle eft produite * 
par des infectes de mer , comme l'a 
remarqué en 1725. M. Peyssonnel 9 
Correfpondant de l'Académie Royale 
des Sciences. Il y a des Coraux rouges 
Se des Coraux blancs : Pille d' Amboi- 
ne en fournit de noirs , que le£ Indiens 
appellent Arcaburum ; en un mot la 
mer nous offre une grande variété de 
différentes efpeces de Corail , furtout 
vers les côtes Occidentales de Suma- 
tra. Il eft fait mention dans le Journal 
Littéraire de l'Abbé Nazari, d'une 
mine de Corail , qui fut trouvée dans 
la mer de Livourne. Du temps de 
Pline, il s'en trouvoit en grande 
quantité dans la mer de Tofcane Se 
celle de Sicile. Les Anciens Se les Mo- 
dernes mettoient le Corail au nombre 
des plantes , mais les favans Obferva- 
teurs de nos jours reconnoiffent que le 
Corail eft un ouvrage des infectes. 
Voyez le Ditlionnaire Encyclopédique » 
au mot Corail. 

C O R A L , Couleuvre de la riviè- 
re des Amazones , remarquable par 
la variété Se la vivacité de fes cou- 
leurs ; mais le plus fingulier de tous 
les animaux de ce genre Reptile 
eft un grand Serpent amphibie dq 
vingt-cinq à trente pieds de long, & 
de plus d'un pied de groffeur , à ce 
qu'on afTure. Les Indiens Maynas l'ap- 
pellent Yacumama , ou Mere de V eau* 
Il habite ordinairement ces grands 
lacs formés par l'épanchement des 
eaux des fleuves au-dedans des terres. 
On en raconte des faits , dit M, DE 
la Condamine, qu'il ne fe ha*- 
farde à répéter que d'après l'Auteur 
de ¥Qrïm<iuc illitjtré , qui les rapporte 
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fort férïeufement. Non - feulement , 
félon les Indiens , cette monftrueufe 
Couleuvre engloutit un Chevreuil 
tout entier , mais ils affirment qu'elle 
attire invinciblement par fa refpiration 
les animaux qui l'approchent, Scqu'el 
le les dévore. Différens Portugais du 
Para entreprirent de perfuader à l'Au- 
teur une chofe prefque auffi peu vrai- 
femblable , qui eft la manière dont une 
autre grotte Couleuvre tue les hom- 
mes avec fa queue. Il foupçonne que 
c'eft la même efpece qui fe trouve 
dans l^s bois de Cayenne. Tout fon 
merveilleux fe réduit à un fait confirmé 
par l'expérience : c'eft qu'on peut en 
être mordu & en porter les marques 
fans danger , quoique fes dents foient 
bien propres à inipirer de la terreur. M. 
DE la Condamine en a apporté 
deux peaux , dont une n'a gueres moins 
de quinze pieds de longueur , toute 
defféchée qu'elle eft, & a plus d'un 
pied de large: fans doute qu'il y en a 
de plus grandes. 

CORALLIN, Serpent de 
Siam très-rare , ceint de bandes au- 
tour du corps , qui depuis la tête juf- 
qu'à la queue font rouges Se blanches 
fucceflivement. Ce Serpent a une bel- 
le tête , avec un long corps 8c grêle. 
Se ba le repréfente Thej\ IL Tab. 34. 
*. 3. 

CORALLIN E, nom donné à 
la coquille d'une efpece de Pétongle , 
de la claffedes Bivalves. On l'appelle 
Coralline , parcequ'elle imite par fon 
rouge la couleur du Corail, hlle a 
de grandes ftries canelées , fur lefquel- 
les des boffes élevées & creufes la 
coupent dans toute fon étendue. On 
remarque l'irrégularité de fes oreilles , 
Se le chantournement régulier de fes 
bords. Voyez P ÉT O NGLE. 

CORBEAU*, oifeau qui , 
chez M. L 1 N n m u s r eft dans le 
genre de ceux qu'il appelle AvesPica , 

*On nomme cet oifrau en Hébreu, Onb; 
en Chaldéen , Orba ; en Arabe , Gorab; en 
Syriaque, Qrbaî en Gree en Lxtin 
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& chez M. Klein, dans le fécond 
genre de la quatrième famille. Ce gen- 
re d'oifeaux , qui comprend les Cor- 
beaux Se les différentes efpeces de 
Corneilles, a les pieds écailleux, chez la 
plupartnoirs, ou tirant fur le noir; le 
bec eft fort , courbé par le bout : la 
mâchoire fupérieure eft arquée , &: le 
jabot femblable à celui des oifeaux 
de proie, c'eft-à-dire capable de con- 
tenir beaucoup d'alimens ; le bec eft , à 
la racine, garni de poils , Se la langue 
fourchue. Ce genre d'oifeau eft Ma- 
croptere. Ceux dont M.Klein don- 
ne la notice, font le Corbeau Ample- 
ment dit , le Corbeau à collier de feuil- 
lée, le Corbeau hupé ', la Corneille noire, 
la Corneille cendrée , ou Choucas , la 
Corneille criarde* une autre Corneille 
criarde , une grande Corneille criarde , 
une petite Corneille , une Corneille de 
couleur blonde, une Corneille j aune , 
la Corneille de la Nouvelle Efpagne , 
nommée Yr^quaitthli , une Corneille au 
bec rouge , une petite Corneille des 
Indes , nommée Ari , Se une petite 
Corneille pourprée. Je n'ai à parler ici 
que des diverfes efpeces de Corbeaux. 
Pour les différentes efpeces de Corneil- 
les, voyezCOPvNEILLE. 

Les corbeaux différent en couleur fé- 
lon les pays. Il y en a où ils font noirs, 
d'autres où ils font'gris , Se quelques- 
uns où ils four blancs. M. Klein dit en 
avoir vu de cette couleur, mais ils font 
rares. On en voit en Norweee Se en If» 
lande, mais rarement on voit des Cor- 
beaux noirs en IHande. Le même Au- 
teur marque avoir vu proche de Lubec 
une Corneille blanche , Se en Silélîe Se 
à Drefde d<_s Pies blnnches. Caîus 
rapporte aufft nvoir vu en 1548. dans 
la Province de Cumberland , deux 
Corbeaux blancs forr's du même nid. 

Dans les Indes , les Corbeaux font 
plus eftim 's que les Perroquets. Il y a 
des pays où ils font noirs & blancs. 

Corvus.; en Italien , Corvo ; en Efpagnol , 
Cuervo ; en An^loîs > Ihe Raven; en Alle- 
mand 5 Rnb 9 
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Le Cap de Bonne-Efpéranee four- 
nit deux ou trois fortes de ces oi- 
feaux : on y en voit d'abfolument noirs; 
d'autres tout-à-fait gris , Se une troi- 
fieme efpece qui a le ventre blanc , la 
tête noire Se blanche , Se le refte du 
corps , noir, dit Kolbe, Defcription 
du Cap de Bonne-Efpéranee , TomelIL 

£ % 10. p. 195. 

Parmi les oifeaux de proie , le Cor- 
beau eft le plus commun dans l'Ifle 
de Féroé, Se en même temps le plus 
redoutable aux Brebis ; ce qui fait 
-qu'on lui donne la chafTe. C'eft même 
un ufage établi , que tous les ans , à un 
certain jour de l'année, chaque habi- 
tant apporte à la Chambre de Juftice 
un bec de Corbeau. On fait un mon- 
ceau de tous ces becs ; on y met le 
feu , Se il y a une amende pour ceux 
qui ne fourniffent pas leur contingent. 
Les Corbeaux font , dans l'Ifle de 
Féroé , comme en Mande , ou tout 
blancs , ou mêlés de blanc Se de noir. 
On peut leur apprendre facilement à 
parler en leur coupant le filet de la 
langue, quand ils font jeunes. Olaus 
Borrichius, dans fes Obfervations 
inférées dans les Actes de Coppenha- 
gue , Se rapportées dans les Collections 
Académiques , Tome IV. p. 196. en rap- 
porte un exemple. Il avoit chez lui un 
jeune Corbeau blanc , à qui il avoit fait 
couper le filet , fans cependant avoir 
envie de fe former la peine de l'inf- 
truire. Comme il avoit coutume d'ap- 
peller tous les matins fon Valet , le Cor- 
beau, à force d'entendre le même nom, 
Rapprit de lui-même à le prononcer, 
Se il y réufTit fi bien , que fouvent il 
trompok le Valet , Se le faifoit lever 
plus matin qu'il n'auroit voulu. Quand 
l'Auteur eut remarqué cette difpofi- 
tion dans le Corbeau , il travailla tout 
de bon à l'inftruire , Se il le tenoit 
quelquefois deux heures entières fur 
fes genoux , fans que l'oifeau fe laflat 
d'écouter 8c de caqueter. Le lende- 
main matin , il ne manquoit pas de 
répéter tout ce qu'il avoit appris la 
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veille , en épelant fyllabe pat 4 fyllabé 
jufqu'à ce qu'il eût prononcé diftinéle- 
ment les mots , précifément comme 
les enfans apprennent à lire. Le Cor- 
beau a pour ennemi un oifeau qu'on 
appelle dans l'Ifle de Féroé, Kielder , 
Se qui eft connu en Norwege , fous 
le nom de Pie de mer, qui eft l'//<e- 
mantopus des Naturaliftes. Cet oifeau » 
qui eft de la grofleur d'un Geai, 8c 
qui a le bec jaune , long Se obtus , 
fond avec rapidité fur le Corbeau , 
l'attaque à coups de bec , 8c l'oblige à 
fe tenir caché. Les habitans du pays en 
font un très-grand cas , à caufe qu'il 
fait la guerre à un oifeau qui leur eft 
nuifible. 

M. LiNN^us nomme le Cor- 
beau f Corvus ater dorfo c&rulefcente. 
Ceux que nous voyons en France ont 
tout le corps noir , le dos un peu 
bleu , vingt plumes aux ailes , dont 
les deux premières font un peu cour- 
tes ; celles de la queue font égales. 

Le Corbeau fe retire dans les fo- 
rêts épaiffes, 8c fe perche fur le haut 
des arbres. Il fent de fort loin les cada- 
vres , dont il fe nourrit. Il a le bec 
très-gros Se pointu , un peu courbé , 
noir , tranchant par les bords , Se bar- 
bu à la racine. On en mange les pe- 
tits à la campagne. Selon Belon, 
le Corbeau eft aulïi gros qu'une Aigle. 
Son plumage extrêmement noir lui a 
fait donner le nom de Kopaè; par les 
Grecs , Se les cris qu'il fait , celui de 
Corvus par les Latins. Il eft défendu 
en Angleterre Se en Suéde d'en tuer , 
pareeque ces oifeaux fe nourriflent de 
toutes les charognes qu'ils apperçoi- 
vent , tant fur le bord de la mer , que 
dans les terres. Ils font quatre ou 
cinq petits, qu'ils chaffent du canton 
qu'ils habitent , dès qu'ils peuvent 
voler. Les Corbeaux ont une certaine 
étendue de pays , 011 ils fe maintiens 
nent , Se n'en fouffrent pas d'autres de 
leur efpece , afin de trouver plus faci- 
lement à vivre. 

Le Corbeau fait la guerre avec le 

Milan 
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Milan fon ennemi. Pline parle d'un 
de ces oifeaux , qui du Temple de 
Castor vola dans la boutique d'un 
Tailleur, qui le nourrit Se lui apprit 
à prononcer les noms de l'Empereur 
Tibère, alors régnant , de D r u- 
sus &de Germanicus. Ce Cor- 
beau fut tué par un voifin envieux du 
Tailleur. Il en fut puni , Se le Peu- 
ple Romain rendit au Corbeau mort 
les honneurs de la fépulture. Aris- 
T o t e dit qu'il y a quelque amitié 
entre le Corbeau Se le Renard, Scque 
le Corbeau vient au fecours du Renard, 
quand celui-ci eft attaqué par un oi- 
feau de proie , nommé JEfalo , en 
François Lanier , qui cherche à lui en- 
lever fes petits. 

Cet oifeau ne vît pas neuf fois au- 
tant que l'homme , comme l'a dit 
Hésiode; mais on afliire qu'il vit 
jufqu'à cent ans. Il n'y a point de 
pays, comme on l'a dit d'abord, où 
on ne trouve des Corbeaux. Tout cli- 
mat leur eft bon ; ils fouffrent tous les 
changemens de temps , fims fe foncier 
ni de la chaleur , ni du froid. Ils réfu- 
tent par tout , où ils trouvent de quoi 
fournir à leur fubfiftance. Us font 
leurs nids fur des arbres élevés , ou 
dans de vieilles tours , au commence- 
ment de Mars , & quelquefois plutôt. 
Leur ponte eft de quatre ou cinq œufs, 
quelquefois de fix. Leurs œufs font 
d'un bleu pâle Se verdâtre , bigarrés 
par tout de taches & de traits noirs. 
Us font communs à la Louifiane , ainfi 
que les Corneilles. On les mange , Se 
ils font meilleurs qu'en Europe, parce- 
qu'ils n'y vivent pas de charognes , 
mais ils s'amufent quelquefois à ron- 
ger les os qu'ils trouvent. 

O L A U S M A G N u s dit qu'il y a 
beaucoup de Corbeaux dans les pays 
Septentrionaux. Langolius rap- 
porte que ce n'eft pas une rareté que 
d'en voir en Norvège. Il y en a dans 
riflç de Hay-Man dans l'Empire de la 
Chine, qui ont une raie blanche au- 
tour du col. On dit que le Corbeau 
Tome L 
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préfage la tempêté, quand fur le foir 
il poufle des cris plaintifs ; Se perché 
dans les arbres , s'il bat des ailes , il 
annonce le beau temps. Il eft de quel- 
que ufage en Médecine. Willughbt 
dit dans fon Ornithologie que les Cor- 
beaux nai flans appliqués guériflent du 
haut mal , ou mal caduc. La cendre 
de ces petits oifeaux , dans le mois de 
Mars , eft très-bonne pour l'épilepfie. 
Vo s s i u s ( de Idololat. ) a écrit beau- 
coup de particularités fur le Cor- 
beau. 

Il y a , dit M. Anderson (Hijî. 
Nat. d'Ifl. p. 70.) , de gros Corbeaux 
noirs , qui fe multiplient confidérable- 
ment dans les déferts Se fur les ro- 
chers d'Iflande. Ces terribles oifeaux 
fe jettent fouvent impitoyablement fur 
les petits Agneaux , & après leur avoir 
crevé les yeux pour les empêcher de 
fe fauver de leurs pattes , ils les man- 
gent avant qu'on puifle venir au fe- 
cours. Les Payfans ne manquent pas 
d'y courir aufli-tôt qu'ils s'en apper- 
çoivent , mais ordinairement , quand 
ils chatTent le Corbeau , l'Agneau fe 
trouve déjà aveuglé , Se comme dars 
cet état , il ne fauroit trouver fa nour- 
riture , ils le tuent 3c l'écorchent fur 
le champ. C'eft de-là que viennent ces 
fourrures , ou petites peaux douces , 
qu'on trafique en Dannemarck Se dans 
les pays de Holftein , fous le nom de 
Schmaaskin > ou Smaaskjsn , Se qui font 
beaucoup en vogue parmi les gens du 
médiocre état. 

Il y a plufieurs petites Ifles aux en- 
virons d'Iflande , qui ne font pas ha- 
bitées , fur chacune defquelles il ne fe 
trouve qu'une couple de vieux Cor- 
beaux , qui s'étant emparés de tout le 
diftrid , s'y maintiennent de force. Ils 
attaquent les autres Corbeaux , qui 
veulent s'y établir , & ne les quittent 
qu'après les avoir chafles de leurs 
Etats. 

Martin, dans fa Defcriptton des 
Mes Occidentales d'Êcofc* p. 47- 
& 66. dit qu'il y a trois petites Ifles 
Z z z z 



dans chacune defquelles il n'y a qu'une 
feule paire de Ctorfida* » qu' 1 chaflent 
avec beaucoup d'impétuofité^ & de 
bruit , tous les oifeaux de proie , qui 
viennent pour s'y établir , & qui en 
font fortir de même leurs petits , auflî- 
tôt qu'ils peuvent fe fervir de leurs 
ailes. Ceci confirme tout ce que nous 
avons dit plus haut du Corbeau, qui 
ne veut fouffrir aucun oifeau , ni de 
fon efpece , ni d'aucune autre dans fofi 
voifmage. 

Les Naturaliftes qui en ont écrit font 
Gesner, Av. 3^4. Jonston, Ormih. 
58.Aldrovande, Ornith. L. XII. W 1 l- 
lughby, Ornith. 82. Ray, Av. 39* & 

CORBEAU DES INDES, 
en Latin Corvus Indicus > félon Bon- 
Tius, il eft de la grandeur de notre 
Corbeau. Il y a des temps que fon 
plumage reflemble à celui du Coq 
d'Inde" Sa tête Se fon col font ornés 
d'un beau plumage noir : il a les pieds 
& les ongles forts ; il ne vît pas de 
cadavres , comme nos Corbeaux. La 
chair en eft délicate. 

CORBEAU DES INDES cornu , 
en Latin Corvus lydiens cornutus : 
c'eft le Rhinocéros deBoNTius Se 
d'ALDROVANDE. Il eft nommé Top au 
dans le Mufœum Wormenfe. Il eft plus 
grand de beaucoup que nos Corbeaux 
d'Europe; fon bec eft petit par rap- 
port à fon corps , fi ce qu'on en *rap- 
porte eft vrai , dit Ray ( Synop. Meth. 
Av. p. 40. ). Nieuhoff en donne la 
defeription fous le nom de Jager- 
Vogel. Il paroîtque c'eft une efpece 
différente. Ray marque avoir vu trois 
becs de cette efpece d'oifeau , fi dif- 
férenspar la figure , qu'ils ne peuvent 
pas appartenir à la même efpece. On en 
voit les figures , dans l'Ornithologie 

de WlLLUGHBY. 

C ORB E AU à collier , en Latin 
Corvu? torquatus , pedibus cinereis , rof- 
tro arcuato , dit Feuillée. Cet oifeau 
a le bec long, courbé ,. noir, cendré 
au bout ; les yeux noirs , le collier 
cendré - tête it ie dos , le ventre * 



COR 

Se le ceiTiTS des ailes ,cr ? s ; les plumes 
des ailes bordées d'un b'anc fale ; les 
jambes & les pieds d'un noir cendré. 
Les plumes de cet oifeau , dit M. 
Klein , font propres X tracer des li- 
gnes , peintes en vermillon. Feuil- 
lée marque avoir vu un oifeau fem- 
blable à celui-ci ; mais dont la tête 
étoit chauve , ridée Se de couleur de 
rofe ; peutêtre eft-ce la huitième ef- 
pece de Vautour , dont nous parlerons 
en fon lieu. 

CORBEAU hupé , en Latin 
Corvus criftatus ; c'eft YOcocolin ou la 
Ferdrix de montagne de Seba ( 77?^ /. 
p. 100. Tab. 62. n. 1. ). Cet oifeau,. 
de la grandeur du Corbeau , en diffère 
par la hupe , qu'il a fur la tête , par fon 
bec un peu plus court , par fes couleurs 
vertes , bleues Se dorées ; il a les ailes 
d'un pourpre clair ; les bras , Se les 
extrémités des grandes plumes des ai- 
les font noires. Il a beaucoup de force 
dans les pieds, les ailes Se les ongles, 
Se nulle reffemblance avec la Perdrix. 

Il y a un 'autre oifeau nommé Oco- 
colin y qui eft le Lanier du Mexique. 
M. Klein donne le nom de petit 
Corbeau , Corvus alter mïnor , à la Cor- 
neille fimplement dite , Cornix fimpli- 
citer. Voyez CORNEILLE. 

CORBEAU ROUGE , en 
Latin Pyrrhus Corax > ou Corvus. Des 
Auteurs l'ont confondu avec le Chou- 
cas rouge : il eft d'une efpece différente. 
D'autres l'ont pris pour le grand Pic 
noir. Selon Pline , cet oifeau a le bec 
jaune , tirant fur le noir : il eft plus pe- 
tit que la Corneille , &que le Choucas 
rouge. Il eft de la grofieur du petit 
Choucas, ou Chouchette. Ses jambes & 
fon bec font jaunes, du refte il eft tout 
noir. On voitfouvent de ces oifeaux 
dans les Alpes ; on en rencontre en An- 
gleterre dans le pays de Cornoiiailles. 
Ainfi il n'eftpas particulier aux Alpes, 
comme Pline l'a cru : on en voit auflL 
dans l'Ifle de Candie, en Suiffe & en 
Auvergne, fur les Monts d'Or Se de Ju- 
ra ,,dit Belon,,&; en quantité dans lc$ 
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Ifles de l'Archipel , Se le long des rives 
-de la Mer Britannique. Sa voix eft 
très-haute Se aiguë , Se fe fait entendre 
de loin. 11 vit de toutes fortes de 
grains. 

CORBEAU DE BOIS , en 
Latin Corvus Sylvaticus. Cet oifeau 
fait ordinairement fa retraite Se fon 
nid , dans les forets, les montagnes dé- 
fertes , les rochers inacceflibles , les 
tours inhabitées : on l'appelle en Lor- 
raine Corneille de mer. Quelques-uns 
l'ont confondu avec le Fhalacrocorax 
des Anciens , que Gesner croît être 
l'oifeau qu'on nomme en Bourgogne 
le Crotpejchcrot , ou le Corbeau Pêcheur, 
& en France Cormoran. Le Corbeau de 
Bois y eft de la grandeur d'une Poule: 
à le voir de loin , il paroît noir par 
tout le corps ; Se à le voir de près , 
furtout quand les rayons du Soleil 
donnent fur lui , il fait voir une cou- 
leur verte , qui fait une diverfité dans 
le champ de fon pennage ; il a une 
hupe qui tombe derrière fa tête ; on 
ne fait pas fi tous Pont , ou s'ils l'ont 
toujours, dit Ru y se h (de Av. p. 95.) : 
il a les pieds fort longs , comme les 
Poules : ils font fendus, les jambes font 
longues Se d'un rouge obfcur;fon bec 
eft rougeâtre Se longuet, très-propre 
à entrer dans les ouvertures de la 
terre, des arbres, des murs., 8c dans 
tous les trous des pierres , pour en ti- 
rer les Vers 8c les infectes , qui s'y 
retirent , Se dont il fe nourrit ; il aime 
les Sauterelles , les Grillons , les pe- 
tits poilTons , 8c les Grenouilles ; il fait 
ordinairement fon nid autour des tours , 
qui tombent en ruines : il pond deux 
ou trois œufs ; il vole trts-haut , Se 
arrive vers le commencement de Juin ; 
il chatte fes petits de bonne heurtfdu 
nid , afin qu'ils s'accoutument à vo- 
ler. Ils font un excellent manger , dit 
Ruysch. 

CORBEAU AQUATIQUE, 
en Latin Corvus Aquaticus : Cet oi- 
feau a le bec long Se crochu par le 
bout j le haut de fa mâchoire fupé- 
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Heure eft noir , le refte d'une cou- 
leur compofée de jaune 8c de rouge ; 
il a proche du bec , au commence- 
ment de fa tête , de chaque côté, une 
tache blanche ; les plumes de fes ailes 
Se de fon dos , font d'une couleur de 
châtaigne , les bords extérieurs en font 
noirs : il y a un peu de jaune qui lui 
pend defïbus le bec , 8c qui prend 
au côté des yeux ; les plumes des 
deffous le ventre font blanches ; te 
doigts 8c leurs membranes font noirs; 
les plumes du dos font colorées d'un 
verd noirâtre par les bords , 8c par le 
milieu d'un cendré clair Se de roux ; 
le deffus du col eft couvert de plumes 
noires Se vertes ; fes ailes font très - 
longues, delà même couleur du dos; 
mais elles font plus roufles 8c mêlées 
d'un cendré luifant. A Ris to te dit 
qu'il fe perche furies arbres , Se qu'il 
y fait fon nid. Quelques-uns croient 
que cet oifeau eft le Garrulus Pal- 
mipes d'AftiSTOTE , ou le petit Cor- 
beau Aquatique ; Corvus Aquaticus 
minor , nom qu'on lui donne pour le 
diftinguer du grand Corbeau Aquati- 
que , autrement Corbeau Marin , ou 
Cormoran, nommé aufli Corbeau chauve , 
du Grec ^ctXctit^nopa^ Ces deux efpeces 
de Corbeaux Aquatiques , qui ne font 
pas du genre des oifeaux nommés 
Pic£ y mais de celui qui compofe ceux 
qui font nommés Aves Anjeres , ont 
chez M. Linnjeus le nom de Pele- 
canits. Il appelle le premier Peleca- 
nus fubtus albicans , reclricibus qua- 
tuordecim ; c'eft le Carbo aquaticus 
de Gesnér , le Corvus aquaticus d'AL- 
DROVANDE , de JoNSTON , de \VlL- 

lughby , de Ray , de Marsilly , le 
Hafs-Tiader des Suédois , Se notre 
Cormoran. Voyez CORMORAN. 
Il appelle le fécond Pelecanus J'ubtus 
fufcusy reclricibus duodecim s c'eft le 
Graculus Palmipes d'ARiSTOTE , ou 
le Corvus aquaticus minor de Wil- 
lughby, de Ray 8c d'ALBiN , Se le 
Corbeau aquatique ou marin, dont je 
viens de parler. 
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CORBEAU DE NUIT, en 
Grec 8c en Latin Nytlicorax , comme 
fi l'on difoit, Corvus notlurmts : c'eft 
une efpece de petit Corbeau qui fré- 
quente les eaux , & fe retire dans les 
rofeaux : il pouffe la nuit un cri fort 
défagréable ; on croiroït entendre un 
homme qui vomit. Il fait ion nid au 
haut des arbres , pond deux ou trois 
jœufs, 8c vit ordinairement de poiflons. 
Voilà ce que nous difent de cet oi- 
feau plufieurs Naturalises ; mais le 
Nydicorax d'AïusTOTE, eft-il bien ce 
que nous appelions Corbeau de nuit? 
Selon croit qu'il a employé ce mot 
pour tous les oifeaux de nuit; tel que 
le grand Duc, 8c les autres. Gaza 
a traduit le Nytlicorax d'A ristote 
par Cicuma ; oifeau que Belon ap - 
pelle Chalcis ou Faucon de nuit : d'au- 
tres veulent que Y s Afio , oifeau que 
nous nommons moyen Duc , foit le 
Nytlicorax. So lin dit .qu'il n'y en 
a point dans l'Ifle de Crète ; Stua- 
£ON , qui en étoit , foutient qu'il y en 
a , 8c qu'ils y font de la grandeur 
d'une Aigle , 8c qu'en Egypte on en 
voit qui ne font pas plus gros que le 
Gr accu 1 us , en François Grole , efpece 
de Corneille. Voila les embarras de 
Belon y qui nous porte a croire que le 
nom de Nytlicorax a été donné à tous 
les oifeaux de nuit. Cependant des Na- 
turaliftes paffent fur la difficulté , 8c 
en font un oifeau particulier. 

11 eiV, dit Albin , un peu plus pe- 
tit que le Héron ordinaire , 8c il a le 
col plus court. Le bec a fa racine eft 
d'un verd jaunâtre , la pointe Se le 
deffus de la mâchoire font noirs , Se les 
narines oblongues. Ses yeux ont l'iris 
de couleur d'orange ; le verd , en 
paflant du bout du bec , entoure le 
derrière des yeux8<: fe termine en poin- 
te. Il a une raie blanche à la racine 
du bec , qui environne le verd ; le 
ibmmet de la tête eft noir; par der- 
rière , il y a une crête compofée de 
trois plumes blanches , de la longueur 
de cinq pouces , 8c pendante fur le dos , 
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en quoi il diffère de tout autre oifeau: 
le dellus du col eft d'un brun pale 8c 
jaunâtre , le menton eft blanc; le def- 
fous du col , la poitrine 8c le ventre 
font blanchâtres 8c légèrement nuancés 
de brun ; les ailes 8c la queue font 
couleur de frêne fombre , tirant fur 
le noir ; les jambes & les pieds font 
jaunes 8c chauves , d'environ un pouce 
au - deflus des genoux. Le doigt le 
plus avancé en dehors eft attaché à 
celui du milieu par une membrane; 
depuis celle de la liaifon des pattes > 
jufqu'à la première jointure , l'inté- 
rieur du doigt du milieu eft rabot ux 
comme dans le Héron ordinaire. Ces 
oifeaux, dit l'Auteur Anglois ( Tomcli. 
n. 6j. ) , font leurs nies près de Seven- 
huys en Hollande , où on en voit. 

CORBEAU DE MER, en 
Grec Kopaxiyoç, en Latin Coracinus> Cor- 
vulusy ou Gracculus , en Italien Corvo* 
C'eftle mcmepoiftbn que Rondelet 
( L. V. ch. 8. ) , nomme Corps Ar- 
tedi ( Ichth. Fart. V. p. 63. ), l'ap- 
pelle Scuna exnigro varia >pinms ven- 
tralibus nigerrirnis. Ce poiflbn de mer 
fe trouve quelquefois dans les étangs 
marins, dans le Nil , 8c dans le Lac 
Méotide , dit Rondelet. Il eft de 
la longueur d'une coudée , quelque- 
fois plus grand , couvert d'écailler*. 
Sa couleur eft noirâtre , le tour de fa 
tête eft de diverfes couleurs, principa- 
lement quand on le tire hors de l'eau; 
il a la tête de couleur d'or , 8c ledef- 
fus teint de noir , les écailles grandes 
8c larges, les yeux grands , près def- 
quels font deux trous. Sa bouche 8c 
fes dents font petites ; au bout .des 
mâchoires fupérieure 8c inférieure il y 
a quelques petits trous. Les nageoires 
qfiî font proche les ouies font grandes 8c 
larges; celles de deffous , font encore 
plus grandes , 8c noires. Proche de l'a- 
nus , qui eft grand 8c rond , il y a une 
nâgeoire longue 8c noire , garnie d'ai- 
guillons noirs 8c forts ; celle du dos, 
eft longue , garnie d'aiguillons, entre 
kfquels il y a une membrane fort dé- 
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liée; fa queue eft large; îl a l'efto- 
mac grand , les boyaux menus , Se le 
foie grand , le fiel attaché au foie , 
la ratte longue Se rouge , Se derrière 
la tête de petites pierres , comme le 
Loup marin. Cepoiflon nage en trou- 
pe , Se fait fes œufs en automne. Ron- 
delet penfe que le Corbeau du Nil , 
eft le même que celui-ci : il croit 
eftimé des Anciens. Sa chair eft plus 
agréable , pareequ'il quitte la mer pour 
entrer dans les rivicres 3c les étangs 
falés. Celui de mer a la chair plus fe- 
che , plus dure , Se moins agréable , 
Se principalement les plus grands; celle 
des pl>ts petits eft plus friande. Les 
Anciens faloient ce poiflbn. Les pierres 1 
qu'on trouve dans fa tête , font bonnes , 
félon quelques-uns , pour guérir du 
haut mal; c'eft ce dont ne convient pas 
Rondelet. Elles font bonnes , dit-il , 
pour la gravelle Se pourbrifer la pierre. 

Ceux qui ont écrit fur ce poiiîon font 
enrre les Ancien?, Aius-roit., L. V. c. io. 
L VI. c. 17. L. VIII. c. i<?. 19. & 50. 8e L. 
IX. c. 2. Eli e n, L. XIV. c. 13. />. 8;j. 
A t h É k É t , L. VIL c. 30S. Oppi en , HaL 
L. L p. 6. & Pline, L. IX. c. 16. 18. & L. V. 
c. 9. & L. XXXIL c. 5. & 7. Entre les Mo- 
dernes Gêsner , de Aquat. Aldr o v a ndf, 
L. L c. 15. p. 74. J o n ston , L. L c. 1. 

CttARI LTON , p. I35. \Vl LLUGH.BYj/'. $00. 

Ray, p. 9î* Sec. 

CORBEAU DE MER *, 
autre poiiTon de mer, qu'A rtedi 
( khth. Part. V. p. 73.) , nomme ÏW- 
gla capite aculcaio y appendicibus utrin- 
que tribus ad planas pcllorales. Ce 
poifïbn, dit Roxdllet ( Liv. V. ch. 
5. & 6. ) , reffemble au Mila.n marin 
pour la figure ; il en diffère par la 
grandeur de fes nageoires Se de fes 
aiguillons : les nageoires aupres des 
ouies , font plus petites que celles de 
l'Hirondelle de mer, Se plus grandes 
q.ie celles du Milan. Elles font blan- 
châtres en-dehors , Se en-dedans entre 
vertes Se noires ; le dos eft d'un bleu 
fort obfcur , les côtes rouges , le ven- 
tre blanc : il a la tête grande , fur Le 

* EnGrec Kopa£ ^aL\à<T<rit<,; en Latin Corvits 
tnaritius ; en Languedoc Cahote p à caufe de fa 
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dos deux nageoires , dont la première 
garnie d'aiguillons longs Se pointus; 
la dernière longue, avec des aiguillons 
plus petits; il a le palais de la bou- 
che jaune , Se depuis la tête jufqu'à la 
queue , par le milieu du corps , un 
trait fimple Se uni , fans aiguillons ni 
écailles. Sa chair eft dure. Voilà le Cor- 
beau de mer dont parle Athénée 
fous le nom.de Ko'p*£, L. VIII. foi 177. 
jSe Pli ne fous celui de Corvus , L. 
XXXIL c. 2.. Aldrovande le con- 
noît fous le nom cYHirundo , L. IL c. 

Outre les Auteurs ci-deiïiis cités, qui ont 
écrit fur ce poiiîon , on peut encore conful- 
ter Isidore , L. XIL c. 6. Salvien, /. 194. 

& 19). JO^STON , L. VIII. C. I. WlLLLGHBÏ, 

p. 2.S0.& Ray, p. 88. 

CORBEAU D!» NIL , en Latin 
Corvus Niioticus. J'ai dit d'après Ron- 
delet , que c'eft le même , ou qu'il eft 
•de la même efpece que le Kop albinos Se 
le G?r^<fi;^/d'ARiSTOTE & de Pline; 
mais Charleton en fait un poifTbii 
différent : il dit qu'il eft de la figure 
des Muges. Selon ce Naturalifte , fa 
tête eft petite , vu la proportion de 
fon corps : fa mâchoire inférieure eft 
plus courte que la fupérieure. Al- 
drovande en parle , de Pifcibus , L. 
V. c. 25. 

CORBEILLE , nom donné à 
un Coquillage, de la famille des Cœurs, 
aufli nommé l' Arche de Noé. Voyez 
ARCHE DE NOÉ Se CŒUR. 

C O R B I , nom que les Arabes , 
dit Dapper , donnent au Crocodile^ 
Voyez ce mot. 

CORBIGEAU, oifeau qu'on 
connoît dans quelques Provinces de 
France , Se qui eft commun a la Loui- 
fiane , 8c autres parties de l'Amérique. 
Il n'habite que les endroits aquatiques, 
où avec fon bec il fouille alfément la 
terre , pour y trouver {a nourriture. 
La chair de cet oifeau eft un peu 
rouge , mais cependant elle eft d'un 
très-bon goût. 

graffc tête ; à Rome Gallina , on Car one ; a 
Bordeaux > Verlon ; en Angloi* , The Tub-f£ch+ 
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* CORCHORUS ou CORCO- 

RUS , du Grec Kop^cpoç ou Kopaopoç » 
nom que les Grecs donnent à une ef- 
pece d'Olive fauvage , & que quel- 
ques-uns ont donné à un petit poiflon 
.de nulle valeur,dit Gesner, de Aquat. 

f ' C 5 0 RCOVADA: C'eft le meil- 
leur de tous les poiflfons des Indes. 
Il eft de la grandeur de la Morue de 
la grande efpece : il a des taches ver- 
tes , Se de couleur jaune fur la peau. 
Les nageoires auprès des ouies font 
de couleur jaune. 11 a vers la queue 
une ligne remarquable , diftinguée de 
deux autres petites lignes. Marc 
Grave fait mention de ce poiilbn , 
& Ray aufli, Synov. Meth. Pifc. p. 154. 

CORDO NRN 1ER, poiilbn qui 
fe pêche dans la Baye de Serra-Leona; 
il a des deux côtés de la tête une ef- 
pece de barbe , ou de foie pendante; 
il grogne comme le Cochon. 

C O R D Y LE, en Latin Cor dy lus 
Se Caudiverbera , Lézard d'Amérique 
tres-gros & très-grand. On lui a donné 
le nom de Caudiverbera , comme qui 
diroit en François Fouette-queue > par- 
cequ'il frife Se entortille fa queue en 
la fouettant continuellement de côté 
& d'autre : c'eftauffi pour cela que les 
anciens Grecs l'ont appellé Uromafiix, 
fuivant la remarque de Jonston. 11 
y a des Auteurs qui rangent cette 
efpece de Lézard parmi les Croco- 
diles , Se d'autres parmi les Dragons; 
mais Seba dit que c'eftmal-à -propos , 
car il appartient à la clafle des Igua- 
nas , auxquels il reffemble de fortpres > 
excepté par la tête , qui approche plus 
de celle du Serpent, que de celle du Lé- 
zard : en effet, il a la tête petite, étroite, 
ronde , oblongue, Se finiiTant en pointe ; 
fa gueule eft extrêmement fendue , & 
jaune dans le tour des bords ; fes oreil- 
les font entourées d'une bordure mince; 
fes yeux font grands Scbrillans ; fa lan- 
gue , fourchue comme celle des Ser- 
pens Se des Lézards , marque quelque 
différence de cet animal avec les Igua- 
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nas Se Salamandres , qui ont la langue 
épailTe Se courte ; mais d'ailleurs il leur 
reffemble parfaitement par le corps , 
les cuiffes , les pattes , Se les doigts ; 
fes pattes de devant Se de derrière , fe 
terminent en cinq griffes crochues Se 
pointues , qui imitent des doigts ; le 
tronc defon corps , depuis la tête juf- 
qu'a la queue , long de pris de deux 
coudées , eft gros , rond , couvert de 
minces écailles , bai-bruncs. Les cuiffes, 
les pattes , & les doigts des pattes , font 
marquetés de taches d'un jaune de fa- 
fran ; le défais de fa grotte queue eft 
hériffé jufqu'au bout d'une denture en- 
taillée comme des dents de feie ; on 
mange cette efpece de Lézard dans les 
pays où il naît , Se même fa chair eft 
plus eftimée que celle de Poule. 

Il faut remarquer que la véritable 
efpece de Lézard , en Latin Cordylus , a 
été effectivement inconnue aux Anciens 
Se qu'ils ne l'ont jamais vue , puifqu'ils 
ont dépeint fous ce nom un animal en- 
tièrement monftrueux , qui a la figure 
du Loup , la queue du Lézard armée 
de pointes & faite en anneaux , comme 
on le peut voir A la Planche LXXVIII. 
du Livre de Jonston , qui traite des 
Quadrupèdes. Seba, donne la figure 
du Cordyie , TheJ'. I. Tab. loi.n. 1 . 

Le Cordyie eft mis par M. LinnJEUS 
( Syfi. Nat. ) dans la claffe des am- 
phibies , fous le nom générique de La* 
certa, à la fuite du Crocodile Se de l' Al- 
ligator. M. Klein marque que cet am- 
phibie eft du genre des Quadrupèdes 
Ovipares, qu'il nomme Quadrupedia 
digitata pilofa , & il le met ( Dijp. 
Quad. p. 113.) dans la famille des 
Salamandres. 

Le Cordyie de Ray, a la queue 
couverte d'écaillés épineufes , Se la face 
de la Salamandre. Cet animal eft Pen- 
tadaélyle. 

Le Cordyie d'Afrique , eft de cou- 
leur bleue. S e b a ( Thef. I. p. 13 6. 
t. 84. n. 3. & 4. ) le nomme Lézard 
d'Afrique à queue épineufe. Le mâle 
a la queue épineufe , & la tête de la 
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Salamandre terreftre ; fa langue eft 
groffe & courte ; les écailles du dos 
& des pieds font d'un bleu clair ; les 
côtés font d'un bleu foncé, comme la 
couleur de plomb. Les longues écail- 
les pointues qui féparent le tronc delà 
queue, jointes entr'elles par articles, 
forment des anneaux, 8c font dente- 
lées. 

Il y a le Cordyle à queue fourchue. 
C'eft une Salamandre de l'Amérique à 
queue fourchue , 8c efpece de Lézard 
bâtard, dit Seba ( Thefl. I.p. 173. t. ioi* 
n. 5. ) , les écailles en font remarqua- 
bles ; le dos eft d'un jaune foncé 8c 
noir; les écailles du front font grandes , 
Se d'un jaune clair ; la queue fourchue 
eft garnie d'écaillés. 

R a y ( Synop. Quad. p. 263.) parle 
d'un Cordyle tirant fur le brun. En gé- 
néral le Cordyle eft un animal fur le- 
quel les Naturaliftes ne font pas d'ac- 
Cord. Quelques-uns l'ont pris pour le 
Seine us y qui eft le Crocodile terreftre, 
8c d'autres pour le Crocodile. Il n'eft 
ni l'un ni l'autre ; c'eft un animal am- 
phibie , efpece de Lézard ou de Sa- 
lamandre. Ce qui l'a fait prendre pour 
le Crocodile , c'eft qu'on lit dans Aris- 
tote Crocodylus , ou Crocodylum , au- 
lîeu de Cordylus. H eft vrai qu'il eft 
femblable au Crocodile , mais il eft 
plus petit , 8c fa tête eft plus courte Se 
moins pointue ; proche de la gueule 
îl y a une ouverture , fous laquelle 
font les ouies ; fes pieds font divifés 
en cinq doigts : il s'en fert , ainfi que 
de fa queue, pour nager. Voilà comme 
Rondelet {Van AL ch. 5. ) en parle. 
Belon au premier afpecl l'a pris pour 
le Crocodile du Nil; mais il a changé 
de fentiment en voyant que cet animal 
a une queue groffe Se garnie de nœuds , 
avec laquelle il frappe tout ce qu'il 
approche , ce qui lui a fait donner le 
nom de Caudiverbera. Belon s'ac- 
corde avec Rondelet, pour lui' 
donner des ouies. Ruysch veut 
qu'il n'ait que des trous. 

Le Cordyle , dit Ehaste „ Philofo- 
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phe Se Médecin Suifte, par la tête & 
par la gueule , a la figure de la Tor- 
tue ; fon col eft courte gros à la partie 
inférieure ; il a cinq doigts aux pieds 
8c féparés comme ceux des Lézards : 
fon corps eft couvert d'une peau , tant 
foit peu dure, comme celle des Ser- 
pens. Sa queue ronde , eft couverte 
d'écaillés dures, offeufes , 8c défigure 
quarrée, un peu creufes , c'eft ce qui 
rend fa queue ronde ; elles font luî- 
fantes 3c d'un jaune pâle. Cet animal 
a le ventre plus gros que le Croco- 
dile , large &plat. Selon M. Linnjeus 
(Amanit. Tome I. p. 1 3 2. & 1 3 3 . ) , 
cet amphibie aie trou des narines pe- 
tit 8c rond , la gueule couverte d'é- 
cailles , rangées en forme de tuiles ; 
la mâchoire inférieure ridée, la queue 
plus courte que le corps , vers le bout 
garnie d'écaillés angulaires, carinées , 
8c pointues : il a le premier doigt du 1 
pied très-petit ; le deuxième 8c le cin- 
quième fontprefqu'égaux; le troifieme: 
Se le quatrième font plus longs , âc 
garnis d'ongles ; les cuifiTes 8c les jam- 
bes font couvertes d'écaillés pointues :. 
fa couleur eft cendrée 8c livide. Ce Sa- 
vant le nomme Laccrta Caudà Verti- 
cillatâ , fqitammis dcnticulatis> pedïbus 
Tentadallylis s 8c Seba (Tbejl L p. 13 <5Ï 
Tab. 84. fig. 3 . & 4. ) , Lacertus Afri- 
canus caudà Jfipofa , tant le mâle que 
la femelle. C'eft le Caudiverbera Se 
Uromajlix d'A ldrov ande 8c de 
Ray. 

E l i e n parle d'une bete qu'il nom- 
me Thattages , Se qui vit dans les In- 
des. Elle a la figure du Crocodile tert- 
re/Ire. Ce pourroit bien être le Cor- 
dyle. 

C O R E L I , nom qu'on donne 
dit G E s n E R , vers l'Océan fepten- 
trional , au Veau marin. Voyez PHO- 
CAS. 

C O R E T , en Latin Cor et us ; nom 
que M. Adanson (p.y.)> donne a 
un Buccin fluviatile du Sénégal , qui: 
eft le Buccinum fluviatile à dextrà fini*- 
ftrorfhm tortik » triamqiie orbium v £i r ce 
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Neritodes de Lister , repréfenté dans 
la Conchyliologie de cet Auteur An- 
glois à laTable Î3 4. figure 34. 

M. Adanson, qui a trouvé ce Co- 
quillage univalve au Sénégal , en parle 
en ces termes. Le Cor et eft un Coquil- 
lage d'eau douce , qui fe trouve aulïi 
fréquemment que le Bulin dans les 
lieux marécageux de Podor. On pour- 
roit même le regarder , comme une ef- 
pece de Bulin, en ne confidérant que 
certaines parties qui leur font com- 
munes. Cependant l'animal examiné 
en détail, fait voir des différences no- 
tables , qui jointes à la forme fingu- 
liere de. fa coquille, l'ont déterminé à 
en faire un genre diftingué. 

L'Auteur en a trouvé un grand nom- 
bre d'efpeces dans les petites rivières 
des environs de Paris. Celle-ci eft dif- 
férente Se particulière aux pays fitués 
entre les Tropiques. Il n'en eft fait 
mention , ni dans les Auteurs , ni dans 
les Livres des Voyageurs. Elle eft auflî 
peu connue dans les cabinets : malgré 
fa petitefle, qui la fait fans doute né- 
gliger comme le Bulin , on diftingue 
facilement, dit l'Auteur , les quatre 
tours defpirale, dont elle eft formée. 
Les fpires font arrondies , renflées dans 
leur contour , Se laiflent entr'elles un 
fillon citculaire , également creufi fur 
les deux faces de la coquille : mais la 
rnaniere, dont elles font tournées ver- 
ticalement fur elles-mêmes , empêche 
que l'on ne voie clairement l'extrémi- 
té , qui devroit faire le fommet. Cette 
extrémité eft engagée au centre de 
leurs révolutions, Se ne s'élève pas plus 
fur une face que fur l'autre : de forte 
qu'il paroît affez douteux de quel côté 
eft l'ouverture , à gauche ou à droite 
de la coquille. Il n'y a que l'obliquité 
de cette même ouverture , qui puHTe 
faire connoitre quel eft le delfus de la 
coquille , Se quel eft fon detTous. 

L'obliquité de l'ouverture , qui eft 
coupée de droite à gauche en defeen- 
dant , ayant déterminé la face la plus 
large de la coquille pour fon deflus , 
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on s'apperçoit que les fpires tourneftf 
de droite à gauche, en regardant le plan 
de la coquille comme horifontal , Se 
conféquemment l'ouverture eft à la 
gauche. Cette ouverture eft ronde à 
peu de chofe près , Se fes bords font 
limples Se fort tranchans : ils font in- 
terrompus fur la droite par la rondeur 
de la première fpire , qui vient fe con- 
fondre avec eux. 

La délicatefTe de cette coquille , Se 
fon peu d'épaiifeur la rendent un peu 
tranfparente. Au dehors elle eft polie, 
luifante , Se de couleur fauve. 

La tête de l'animal eft cylindrique , 
très-étroite dans fa partie fupérieure , 
mais fort étendue furies côtés, Se pro- 
longée en une membrane, qui lui fait un 
large empattement. Cet empattement 
prend fucceifivement différentes for- 
mes , qui rendent quelquefois la tête 
obtufe Se arrondie , Se quelquefois 
échancrée à fon extrémité. Comme il 
eft placé aux côtés de la tête , Se qu'il 
eft plus fufceptible de relâchement , 
lorfqu'il fe porte en avant , il fait uns 
échancrur'e à fon milieu, Se cette échan- 
crure difparoît lorfque ce même em- 
pattement fe contracte , Se eft tiré en 
arrière. 

La bouche eft placée au-de(Tous de la 
tête , à-peu-pres dans fon milieu. Les 
lèvres, lorfqu'elle eft fermée, font pren- 
dre la figure d'un T , dont la tête fe- 
roit courbée en arc : en s'ouvrant elle 
lailfe appercevoir par intervalles , les 
mâchoires qu'elle renferme. 

La mâchoire fupérieure eft faite en 
croiffant , Se fa convexité qui eft liffe , 
regarde en bas : elle paroît immobile; 
l'inférieure au contraire reifemble X un 
tuyau cylindrique , ou à une trompe , 
dont l'extrémité eft percée , arrondie 
Se armée de plufieurs rangs de dents, 
que l'Auteur compare à celles d'une 
étrille : elle fe porte facilement juf 
qu'au bord des lèvres. 

Les cornes fortent au nombre de 
deux de la bafe de la tête , aux côtés 
de laquelle elles font attachées , Se la 

furpalfent 
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furpaiïent une fois en longueur. Elles 
font fines , déliées , femblables à des 
aiguilles fort pointues , Se ont une 
grande facilité à fe courber, & à fe 
mouvoir en tout fens. 

Les yeux femblables à deux petits 
points noirs , font comme enchafles à 
la racine des cornes ,fur leur côté in- 
térieur. 

Le pied a une longueur prefqu'é- 
gale au diamètre de la coquille. 11 
repréfente une ellipfe allongée Se 
un peu moins large que la tête , au 
devant de laquelle il s'étend de ma- 
nière à la cacher entièrement lorfqu'il 
marche. Ses deux extrémités font éga- 
lement obtufes ; Se fon grand diamètre 
furpafle fouvent près de deux fois le 
petit. 

Pendant que l'animal marche , une 
grande partie de fon corps paroîthors 
de la coquille , fous la forme d'un 
long col a-peu-prcs cylindrique, dont 
la longueur , y comprife celle de la 
tête , excède deux fois la largeur. M. 
Adanso n en donne la figure Plan- 
che I. 

CORETT , nom que Nieu- 
hoff donne à un poiflen que Pison 
appelle Albacoretta. Ray croit que 
c'eft le même que VAlbicore : car , 
dit-il , ( Synop. Me th. Pifc. p. 59.) , 
Albacoretta , approche fort d'Albicora 
ou à'Albacora : il eft environ de la 
grandeur de nos Morues , couvert 
furie dos d'écaillés bleues , Se d'écaillés 
argentées fous le ventre , d'où lui eft 
venu le nom à' Albacoretta. Celui 
que Nieuhoff décrit, a fix ou fept 
pieds de long , les yeux grands , l'iris 
jaune , la queue large , fourchue , jaune 
Se tirant fur le verd ; les nageoires 
du ventre font jaunes , Se le ventre 
eft d'un bleu verd. Il brille comme de 
l'argent , quand il eft nouvellement 
pris. C'eft un poilTon de^ mer , dont 
la chair eft d'un bon goût Se faine. 
Ce poiflon , décrit par Nieuhoff , eft 
beaucoup plus rrand que cejui de Pi- 
Son : ce peut bien être , dit R a y , 
Jome L 
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une efpece diiFérente. Sloane ap- 
pelle ce poiflon Scomber torofus major , 
Maquereau charnu de la plus grande 
efpece , Se il marque qu'il reflemble 
en tout au Maquereau , excepté fon 
épaifleur , qui eft proportionnée à fa 
longueur & à fa grandeur ; c'eft tout ce 
qui l'en diftingue. On pêche beaucoup 
de ces poiflbns entre les Tropiques. 
Ray dit que les Nautonniers Anglois 
nomment ce poiflon Bwetto ou Bonito , 
mais le Bonito de Marc Grave 
eft tout différent 8c plus femblable a« 
Trachurus , Se il y a toute apparence 
que c'eft le même poiflon que VAlbi- 
core. Voyez ce mot. 

CORIDON, nom que M. Lin- 
Niîus ( FaunaSuec. p. 239. 786.) > 
donne à un Papillon qu'on voit vol- 
tiger dans les Forêts. Il le nomme Pa- 
pilio tetrapus , alis rotundatis Uvibus » 
fuftis y primoribus fubtiis fulvis , ocell* 
unico. Aldrovande ( lnfeft. 245. u 
246.) &Hoffnagel( InJ. t. I./ I. ji 
en parlent. Petivert ( Muf. p. 34- »• 
309.), le nomme Papilio pratenfis 
oculatus/ujïuss Ray (InJ. 1 24. n. 1 6. ), 
Papilio média alis fupinà facie pullis , 
prona ex rufofeu fulvo & fufco variis , 
cum ocello ad extimum alarum exte- 

riorum angulum. 

CORLIEU,ouCOURLIS; 

oifeau dont il y a plufieurs efpeces. 
M. LiNNtfUS le met dans le rang des 
Aves Scolopaces , oifeaux à long bec , 
Se M. Klein , dans la féconde efpece , 
ou tribu du quinzième genre de la qua- 
trième famille. 11 nomme en Latin les 
Corlieux, les Guêpiers Se les Huppes , 
Falcatores tcrreftres>(Ord.Av.p. 109.), 
oifeaux terreftres , qui ont le bec en 
forme de faucille. 

Grand C O R L I E U : il eft nommé 
par M. Linnjeus ( Vanna Suce. p. 51. 
n. 138.), Numenius reftro arcuato, alis 
nigris > maculis niveis , pedibus carii- 
lefcentibus : c'eft le Numenius arcuatits 
de Gesner ( Av. p. 222. ) , Se d'At- 

DROVANDE ( Gïïiuh. L. 20. C. 2 1.)» 

le Nummus ou Arcuata colore atro- 
A a a a a 
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tinereo du> Comte de Marsillt, 
( /. 17. ); en Anglois, félon \Vil- 
LLG iBY (Ûrnith. 2,16.), TheCurlew. 
Albin ( Tome I. n. 79. ) , en donne la 
defcription. Cet oifeau depuis l'extré- 
mité du bec jufqu'au doigt du milieu 
a fept palmes de long , Se il préfage 
les tempêtes , dit M. Klein. 

Il eft de la grofTeur de V Aigrette ; 
il tient fon nom de fon chant , car en 
-volant il prononce Cor lieu. Dans le Mi- 
lanais on le nomme Caroli s le mâle 
Se la femelle ne font point différens 
de plumage. Le Corlieu a le bec tour- 
né en Faucille, ce qui le fait nommer 
Falçator par M. Klein , comme on 
Ta dit. Ce bec eft fort voûté , d'un 
grand demi-pied de long, gros comme 
le doigt , à l'endroit où il touche a la 
tête , mais plus délié par le bout ; la 
langue eft courte, vu la proportion d'un 
fi long bec. Le Corlieu eft de couleur 
grife,tout marqueté de taches brunes Se 
rougeâtres ; le deffous de fon ventre eft 
blanc , moucheté de noir , tellement 
que par cet endroit il reffemble à un 
oifeau de proie ; les plumages de def 
fus Se fes ailes fcntprefquefemblables 
à celles du Gerfaut* fa queue eft courte 
Se ne paffe gueres la longueur de fes 
ailes , elle eft tachetée Se bigarrée en 
travers de brun & de blanc; fon col 
eft longuet, gros Se garni de plumes 
grifes ; fes jambes font longues. Il a 
quatre doigts à chaque pied, dont les 
trois de -devant font bien fournis 5c 
gros , & celui de derrière eft court; la 
moitié de /à cuiffe , au-defïus du ge- 
nou , eft toute dénuée de plumes , com- 
me a tous les oifeaux de marais. 

Il n'y a point d'oifeau , dit Belon , 
(Livre IV. ch. 12.) qui ait le bec fi 
long. Les Corlieux volent en troupes,& 
fenourriifent dans les prairies humides, 
de petits Vers qu'ils tirent de terre 
avec leur bec , Se de toute autre forte 
de vermine , qu'ils trouvent fur la fur- 
face des herbes. Le nom Grec eft 
ftXûptK , Se en Latin Elorius. Cet oi- 
ieau fait quatre œufs , pond au mois 
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d'Avril : fa chair eft d'un goût mer- 
veilleux , fent un peu la fauvagine: 
on l'eftime plus que celle desVanneaux 
parce que les Corlieux font plus rares. 
Les Anciens , furtout les Grecs , enfai- 
foient grand cas. On trouve cet oifeau 
dans les marais falés : on en voit fur 
toutes les côtes d'Angleterre Se de 
France. 

Petit CORLIEU. Il eft nommé 
par Gesner , Se par Aldrovande 
(Oral h. Lib. XX. c. 21.), Nume- 

nias minor , Phœopus altéra Jeu arcuata 
minor ; par le Comte de Marsilly , 
( t. 1 8. ) A rcuata minor , puniceo colore , 
petlore virefeente s par M. Linn^us 
( Fauna Suec. n. 140. ) , Numenius 
roflro arcuato , dorjo maculis fufeis 
rhombvidalibus > en Anglois Whimbrel , 
en Italien Taraniolo. ïl eft parlé de 
cet oifeau dans Albin } Tome IL n. 
71.), fous le nom d'Aboyeur des An- 
glois y parce qu'il aboyé comme un 
Chien. C'eft le Berge dont Belon 
fait mention , Se qui a un cri fem- 
blable a celui d'une Chèvre. Voyez 
au mot ABOYEUR DES AN- 
GLOIS. 

CORLIEU BLANC de Ca- 
TLSby ( p. 82.) Numenius albus ; en 
Anglois The Withe Curie w. Cet oifeau 
a le bec rouge , long de Cix pouces , 
les quatre dernières plumes des ailes 
font vertes , les pieds couleur de chair , 
Se la chajr couleur de fafran. 

CORLIEU BRUN , du mê- 
me Auteur (p. 83. ) Nirmenius fufeus, 
en Anglois The Broivn Curie w. M, 
Klein ( Ord. Av. p. 109. ) ne fait 
fi^ c'eft le Falconellus de Gesner & 
d'ALDRovANDE , qui eft de couleur 
brune , Colore fufco ; en Allemand 
Brauner ; Braacher , félon le Comte 
de Marsilly ,^.19 

CORLIEU ROUGE , du 
même Catesby (p. 84.) Numenius 
r uber ; en An -lois The red Curleiu : 
c eft le Guara de Marc Grave , le 
Numenius Indiens de Clusius Se de 
Willuchbï. Cet oifeaueft tout rouge, 
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excepté les extrémités des ailes qui 

font noires. 

COR LIEU NOIR, en Latin 

tfumenius niger ; c'eft le Curiaca de 
Marc Grave, le Mafarino des Por- 
tugais , félon Willu g hby &Clusius: 
il a le bec long de fix doigts , courbé 
comme un fabre , Se de couleur de 
rouge foncé. 

CORLIEU d'un rouge éclatant 
Se verd , qui a la figure d'un Héron, 
félon le Comte de Marsilly (t. 20. ) , 
Numenius ou Falconellus punie eo-viri- 
dis Arde&facie> en Allemand brauner 
Braacher. 

CORLIEU , nommé Numerius 
fubaquilus ; c'eft le falconellus de 

GESNER Se d'A LDROVANDEJ 

fa couleur eft obfcure , dit le Comte 
de Marsilly (t. 19, ), qui le nomme 
en Allemand Braunrochicr , ou Braa- 
cher. 

CORLIEU, nommé Numenius 
holofericus ; c'eft la Gallinago filvef- 
tris aquatica de Besler. Cet oi- 
feau eft rare ; il fréquente les marais 
où il cherche à vivre ; fa couleur eft 
noire Se rouffe , tout le long du corps : 
fon plumage paroît de couleur de cé- 
rife luifante : il a le bec oblong , en 
quelque façon courbé ; fes jambes font 
hautes & brunes , Se fes doigts font 
longs. 

Il eft parlé dans le Dictionnaire de 
Trévoux du Corlieu de Plaine , plus 
grand que la Perdrix , plus monté fur 
fes jambes , fa tête eft plus grande Se 
plus grotte , & autrement faite , auffi 
bien que le bec, qui eft plus long. 11 
court de grande vîtefle , il fe plaît par- 
ticulièrement dans la plaine , Se dans 
les terres labourées. Cet oifeau ne 
chante point ; mais il fait un cri , ou 
plutôt une forte de fifflement que l'on 
entendroït d'une demi-lieue On en 
voit en Efpagne & en Sicile , dans les 
montâmes , où croît le Nard Se le 
Romarin , Se auffi en France. Ils font 
leurs nids de même que la Perdrix ; 
leur chair n'a pas moins de bonté Se 
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de délîcatefTe que celle de cet oifeau. 
Si Ton en veut nourrir , il faut leur 
ajufter une loge dans laquelle ils pui£ 
fent fe retirer , Se y mettre du gravier 
& des pierrailles , Se quelques touffes 
d'herbes, parce qu'ils fe retirent volon- 
tiers dans les pierres. Ils ne font pas 
difficiles à nourrir , d'autant qu'ils 
mangent toutes fortes de grains. 

CORMORAN: M. Klein 
( Ord. Av. p. 142.) > compofe la fi- 
xieme famille de fes oifeaux , d'oifeaux 
aquatiques à quatre doigts , unis par 
une membrane. Flancus, dit-il , tetra* 
daclylus, omnibus digitis confondis >p al- 
mipes. Ces oifeaux font le Grand Gofter> 
YOie de BaJJan , le Grand Fou , le 
Petit Fou ou Pirate , le Cormoran , le 
Petit Cormoran , Y Oifeau du Tropique. 
Se YAnhinga duBréfil. Je n'ai à par- 
ler ici que du grand Se du petit CW- 
moran. 

Lë grand Cormoran , eft nomme en 
Latin Plancus corvus lacuftris aqua- 
ticus s félon Gesner, Mergus ma- 
gnus niger ; félon Nonnius , Gulo ; 
félon Schwenkfeld, Corvus vorans ; 
félon Willughby , Corvus aquaticus ; 
félon le Comte de Marsilly ( ù 3 6. ), 
Phalacrocorax du Grec Oût^a^oc > Gàh 
vus , Se Ktp*%, Corvus s en Anglois The 
Shagg. Charleton, Albin ( Tome 
III. n. 81. ), Sibbald, Se les autres 
parlent de cet oifeau. M. Linn;tus 
( Fauna Suce. p. 4* • n. 1 1 6 . ) , le met 
dans le rang des Aves Anjercs , 8c le 
nomme Pelecamisjubths albicansy rec- 
tricibus quatuor decim. Selon M. Klein, 
cet oifeau fi connu fur les côtes ma- 
ritimes, a le defliis du corps noir, ou 
couleur de terre , un peu mêlé de 
jaune , la poitrine Se le ventre font 
blancs ; la pointe des ailes eft de cou- 
leur cendrée ; le bec long , courbé 
vers le bout , crochu Se pointu , les 
yeux placés proche de l'angle de l'ou- 
verture du bec; les pieds Se les on- 
gles font noirs. 11 a dans le crâne der- 
rière la tête, un petit offelet long de 
trois doigts , menu , un peu large , 
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«jui dès fa naiffance diminue peu-à- 
peu , & prend la forme d'un poignard ; 
il eft planté dans les mufcles du col ; 
c'eft ce que l'on ne trouve point dans 
tout autre oifeau, dit Schwenkfeld. 
Voilà , félon M. Klein , une idée du 
grand Cormoran : en voici une des- 
cription plus détaillée par M. Per- 
rault. 

Le Cormoran que cet Académicien a 
difféqué , avoit vingt-fept pouces de- 
puis le bout du bec , jufqu'à l'extré- 
mité de la queue , & trois pieds Se de- 
mi depuis un bout des ailes étendues 
jufqu'à l'autre ; on en voit de beau- 
coup plus grands furie bord de la mer; 
tout ion plumage , à la réferve de ce- 
lui du ventre , & du deflbus du col, eft 
noir ou gris , fort brun, un peu ver- 
dâtre par les ailes , au ventre, & def- 
fous le col; les plumes font blanches , 
Se ont un peu de noir à l'extrémité ; 
ce qui fait que ces parties blanches 
paroilfent tachetées de brun. Gesner 
dit qu'en Suilie les Cormorans qui y 
font appellés Scharb , c'eft-à-dire , 
Charbons , ne laiflent pas que d'avoir 
quelquefois le ventre blanc. 

Sous les grandes plumes qui cou- 
vrent le corps , il y a un duvet gris 
extrêmement fin Se épais, comme aux 
Cvgnes. Gesner Se Aldrovande 
( Ornitk L. XIX. ch. i$.) 9 difent que 
l'on prépare les peaux du Cormoran , 
comme celles des Vautours , Se que 
Von s'en fertpour couvrir Se échauffer 
' l'eftomac ; les plumes qui garniflent le 
col font courtes : celles qui couvrent 
la tête le font encore plus ; elles font 
fuies Se fort ferrées , comme de la pe- 
luche , d'où l'on peut inférer que l'oi- 
feau que les Anciens ont appellé Pha- 
lacwcjrax , c'eft-à-dire , Corbeau 
chauve , pareequ'il a la tête dégarnie 
de plumes, n'eft point notre Cormo- 
ran. Cependant les Modernes , com- 
me M. Klein , prennent le Yhalacro- 
corax d'A Ristote pour le Cor- 
moran. Les plumes de deffus la tête 
font longues de quatre lignes, droites 
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Se hérifleès ; ce qui fait paroître la tête 

moins platte qu'elle n'eft en effet, 
quoiqu'elle le paroilTe encore beau- 
coup avec fes plumes. 

Vers la racine du bec , tant fupé- 
rieure qu'inférieure, ( on appelle ainft 
les deux parties dont le bec des oi- 
féaux eft compofé ) , il y a une peau 
rouge dénuée de plumes, qui s'ét nd 
aufli autour de l'œil. Aldrovande 
dit qu'elle eft ordinairement blanche, 
Se Gesner , qu'elle eft de couleur 
de fafran. Cette même peau s'étend 
fous le bec , garniffànt la cavité qui 
y eft ordinairement, Se elle eft en cet 
endroit d'un jaune pâle. 

Le bec , par les cotés eft gris , mêlé 
d'une couleur rouge , Se noir par le 
defibus. Il a trois pouces de long , à 
prendre depuis un bout de fon ouver- 
ture , jufqu'à l'autre. Il eft fortpointu , 
Se crochu par fon extrémité. Cet oi- 
feau s'en fertpour prendre les poifïbns, 
Se quand il les attrape par derrière , 
ou par le côté , ne pouvant les avaler 
commodément la queue la première 
à caufe des nageoires , des crêtes Se 
des écailles, qui les empêchent d'entrer 
dans fon gofier, il les jette en l'air la 
tête la première , & les rattrape avec 
tant d'adreffe qu'il n'y manque jamais. 

On fe fert de cet oifeau pour la 
pêche ; on lui met un anneau de fer 
au bas du col , afin que les poiffons 
étant reçus dans Pœfophage, qui eft 
fort large , ne puiflent entrer dans le 
ventricule , Se qu'on lui faffe aifément 
rendre gorge. L'ouverture de fes 
narines eft une fente , dont les bords 
font tellement ferrés , qu'on a de la 
peine à l'appercevoir : fes yeux font 
petits Se fitués fort proche du bec. 

Les pieds font courts , ainfi qu'A- 
ristote l'a remarqué ( L. VIII. ch. 
3. Hifl, Anim, ). Ces pieds font fort 
noirs Se luifans , couverts d'écaillés 
longues Se étroites en dedans , Se 
fur le milieu des doigts ; les quatre 
doigts font joints par des membranes: 
ces membranes font grainées comme 
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du chagrin. Tous ces doigts font gar- 
nis d'ongles pointus , dont le plus 
grand a cinq lignes. Il y a encore cela 
de remarquable à fes ongles , qu'à 
chaque pied , l'ongle du fécond doigt , 
qui eft proche du plus grand , eft den- 
telé en forme de fcie , au coté qui re- 
garde le troifieme doigt , comme pour 
ferrer Se retenir plus facilement le poif- 
fon , dont les écailles font gliflantes ; 
le grand doigt qui a trois pouces de 
long, eftcompoféde cinq os ou pha- 
langes ; celui d'après de quatre,le troi- 
fieme de trois , & le quatrième qui eft 
le plus court , de deux. Ce dernier eft 
long d'un pouce. 

Aristote dit , que le Cormoran 
eft le feul des Palmipèdes qui fe per- 
che fur les arbres , Se qui y fa(Te fon 
nid. En effet, nonobstant les membra- 
nes, qui joignent enfecable tous les 
doigts du Cormoran , il peut aifément 
ferxef les branches , avec le plus long 
de fes doigts , & avec le plus court, 
qui eft moins court qu'aux autres Pal- 
mipèdes. Mais Belon ne demeure 
pas â'accord de la remarque d'ARiS- 
tote , car il dit que l'oifeau appelle 
Biévre > qu'il diftingue du Cormoran , 
8e qui eft Palmipède , fe perche auffi 
fur les arbres & y fait fon nid. 

La conftruiHon du pied du Cormo- 
ran eft non-feulement commode pour 
percher, mais auffi fort avantageufe 
pour nager ; car au lieu que les autres 
Palmipèdes n'ont que deux membra- 
nes qui joignent les trois doigts de de- 
vant , le Cormoran a trois membranes 
qui joignent les quatre doigts enfem- 
ble ; c'eft pourquoi ces oifeaux vont 
fous l'eau , avec une vîtefTe incroya- 
ble. GeSNER (L. ///. de Av. y dit qu'il 
y a une efpece de Cormoran , ?ppellée 
en Bourgogne Crotpe/cherot , dont les 
deux pieds font différens , y en ayant 
un , où les entre-deux des doigts ne 
font point garnis de peau , avec le- 
quel il ferre le poiffon qu'il a pris , le 
tenant d'un pied Se nageant de l'autre. 
Le Cormerav fe plaît aufli bien en 
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eau falée qu'en eau douce. Il fe per- 
che fur le bord des étangs , ou le long; 
des eaux falées. AgriCOLA dit qu'il 
fe tranfporte en hiver vers les lacs Se 
rivières qui ne gèlent point. Sa chair 
n'eft pas fort exquife, ni délicate. 

11 y a une autre efpece de Cormoran 
d'une taille plus petite que PQrerSon 
beceftlarge , l'extrémité en eft poin- 
tue ; il a des dents très-aigues , Se 
en quantité. Sa couleur eft compose 
de blanc 8c de jaune , qui tirent fur 
le roux , ainfi que fes pieds : fa poi- 
trine eft blanche ; toutes fes autrespar- 
ties font diverfifiées. M. Linn/eus 
l'appelle Pelecanus fubtus fufeus , rec- 
tricibus duodecim : c'eft le Gracculus 
Palmipes d'ÀRiSTOTE , Se le Corvits 
aquaticus minor d'ALDRO vande , de 

WlLLUGHBY, de PvAY , Se d'ALBlN. 

11 fréquente les côtes maritimes , Se 
fait fon nid dans les arbres. Cet oi- 
feau que M. Klein nomme Planais 
Corvus minor y aquaticus -,Gr ac cul us Pal- 
mipes , furpaffe en grandeur le Canard 
vulgaire . Son bec eft droit Se rond , 
crochu au bout ; la partie fupérieure 
eft noire , l'inférieure eft couleur de 
paille ; il a le deflfus du corps pour- 
pré , le deffous eft gris , fon menton 
eft blanc ; il fait fon nid dans les ar- 
bres , comme le grand Cormoran. On 
en voit beaucoup en Prufte Se en Hol- 
lande , où cet oifeau fait fon nid. 

Il y a encore un autre oifeau de 
la même efpece , ou approchant: en 
rappelle Morphex , Se en Allemagne 
Scholacheren. Il eft noir, fon bec eft 
dentelé , comme une fcie, Se fortro- 
bufte, Se fes ongles font forts. Il plonge 
dans l'eau Se pêche de grands poiffons , 
furtout des Anguilles. Ces oifeaux fe 
mettent en troupes pour faire leurs 
nids , Se les conftruifent fur des ar- 
bres forts élevés , proche des eaux. Ils 
nourriiTent leurs petits de poilTon. Leur 
fiente defféche Se fait mourir lès bran- 
ches des arbres , fur lefquels ils fe 
mettent; ainfi que le Héron , ils ont 
le ventre & la poitrine cendrée , le 
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vol eft très-lent. Les Allemands les 
appellent Oies aux Anguilles. Cetoi- 
feau pourroit bien ne pas être autre 
chofe que le Connoran. 

Le Pere le Comte dit qu'à la 
Chine on élevé des Cormorans pour 
la pêche , comme on drerte ici des 
Chiens 8c des oifeaux à la charte. \jn 
Pêcheur peut aifément en gouverner 
cent. Il les tient perchés fur le bord 
de fon bateau , tranquilles , & atten Jant 
Pordre avec patience , jufquM ce qu'ils 
lbient arrivés au lieu de la pêche. 
Alors au premier fignal qu'on leur 
donne , chacun prend Peflbr , Se s'en- 
vole du côté , qui lui eft alfigné. C'eft 
une chofe fort agréable de voir comme 
ils partagent entre eux toute la lar- 
geur de la rivière ou de l'étang. Ils 
cherchent , ils plongent , ils reviennent 
cent fois fur l'eau , jufqu'à ce qu'ils 
ayent trouvé leur proie ;• alors ils la 
faifirtent avec leur bec , par le milieu 
du corps , Se la portent incontinent à 
leur Maître. Quand le poirtbn eft trop 
gros , ils s'entraident mutuellement; 
l'un le prend par la tête , l'autre par 
la queue , Se ils vont ainfi de com- 
pagnie jufqu'au bateau , où on leur 
préfente de longues rames ; ils s'y 
perchent avec leur poirtbn , qu'ils n'a- 
bandonnent que pour en aller chercher 
un autre. Quand ils font bien las , on 
les lairte repofer quelque temps ; mais 
on ne leur donne à manger qu'à la fin 
de la pêche , durant laquelle ils ont 
le gorter lié avec une petite corde , de 



COR 

fdns dans PIrte de Cayenne. Le pre- 
mier eft nommé Cormoran , ou 1 unie 
d'Inde > en Latin Corvus ca^vus , ma~ 
ximus > félon M. Barrere. Le fé- 
cond , eft le Cormoran des Amazones % 
nommé en Latin Cêrvus calvùs, tor- 
quatus , dupiici ingiuvïe joras propen- 
dente. Le troifieme , eft le Cormoran 
fentant le mufe , Corvus mojebatus » 
rojfro adunco y peut être eft-ce Y A qu'il a. 
marina feu Percnopterus de Gesner » 
& le Pircnoptaos Aquila Percgrinus » 
de Jonston. 

CORNE, eft la partie dure 8c 
folide qui naît fur la tête de quel- 
ques animaux 1 quatre pieds. Voyez 
BŒUF , CERF , 8c les autres ani- 
maux qui portent des Cornes. 

CORNES D'A M M O N , en 
Latin Cornua Ammonïs s Coquillage 
d'eau douce , qui a pris fon nom de 
la rertemblance avec les cornes des 
Béliers , qui étoient confacries dans 
le Temple de Jupiter Ammon , fitué 
dans les déferts fabloreux delà Lybie. 
Voici les remarques de M. d'Argen- 
Ville, fur les Cornes d'Ammon, ti- 
rées de fa Conchyliologie {p. 370. ). 
Les Cornes d' Ammon , qui forment la 
feptieme Se dernière famille de fes 
uni valves d'eau douce, ne peuvent, 
dit-il , fe rapporterqu'à quelque genre 
de Coquillages de mer ; on penfoit 
autrefois que c'étoient des Serpen? pé- 
trifiés : plufi eurs Auteurs les compa- 
rent aux Nautillcs , 8c les confondent 
fouvent en prenant les uns pour les 



peur qu'ils n'avalent les petits poif- autres. Il eft vrai qu'ils font partagés 
fons & qu'ils n'ayent plus envie de tra- tous deux en diverfes cloifons ; mais 
Tailler. 

On voit des Cormorans à la Louî- 
fiane , où , comme ailleurs , ils vivent 
de poifTons. Ils y fréquentent le bord 
de la mer Se des lacs. Ils ont le bec large 
8c une efpece de crochet au bout , qui 
leur fert à déchirer leur proie : ils s'at- 
tachent aux charognes , quand ils en 
trouvent ; mais leur nourriture la plus 
ordinaire eft la chair de poirtbn. 

H y a plufieurs efpeces de Cormo* 



ces cloifons, i°. ont plus de fihuofi- 
tés dans les N autilles , que dans les 
Cornes cC Ammon. 2 0 . Elles n'ont point 
de petit tuyau qui les traverfe pour 
donner de la communication de l'une à 
l'autre , comme on le remarque dans 
l'intérieur des N autilles. Ces variétés , 
dit l'Auteur , font intérieures Se ne 
fe découvrent point à la vue. Il trouve 
quelque différence plus apparente dans 
leur couverture. Le blautilU , foit 
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qu'il Toit uni , foit qu'il ait des ftries 
fur fa fuperficie , renfermant tous fes 
contours en dedans , n'en a qu'un ex- 
térieur , & fort large , qui fe termine 
en fon œil. La Corne à" Ammon , au 
contraire a plufieurs contours exté- 
rieurs , fouvent chargés de tubercules , 
8c prefque toujours de ftries. C'eft 
le vrai caractère , pour diftinguer par- 
faitement ces deux Coquillages. 

L'Auteur dit , qu'ayant fait pêcher 
des Cornes d y Ammon dans la rivière 
des Gobelins , Se dans la Marne , il y 
trouva un poiflbn vivant , qu'il fit for- 
tir avec de l'eau chaude. Ce poiflon 
n'a nul rapport avec la figure du Nau- 
tille hors de fa coquille. Nefepour- 
roit-il pas faire , dit-il , que les Cornes 
a Ammon fofliles , auroient eu leur 
poiiïbn d'un autre genre que celui 
des Nautilles , ou qu'elles compofaf- 
fent un genre de Nautilles qui nous 
eft inconnu , ou qui feroitpeutetre des 
Polypes ? 

On les confond encore,ajoute-t-il , 
avec le Limaçon d'eau douce , qui a 
la forme platte. Il en faic voir la diffé- 
rence , en difant que les Cornes d'Am- 
man font coupées extérieurement de 
plufieurs contours , Se partagées en- 
dedans par diverfes clouons; leur li- 
gure eft également relevée , Se arron- 
die dans fes contours , jufqu'à l'œil 
de volute , applatie preique également 
Gins fes deux côtés , qui font fem- 
blables;la bouche tombe directement 
au milieu du contour de la dernière 
fpirale en-dedans, fans pancher d'au- 
cun côté ; les Limaçons font ordinai- 
rement unis par-defTus , Se n'ont qu'une 
chambre faite en fpirale en-dedans fans 
cloifons ; leur figure applatie a les deux 
côtés difiérens : celui de defius forme 
des fpirales , qui s'élèvent toujours 
jufqu'au centre ; l'autre côté qui eft 
le deiïbus, eft enfoncé, Se n'a qu'une 
fpirale interrompue par fa bouche qui 
fe préfente de côté , fouvent avec 
un trou , qui lui fert de nombril. Tel 
eft la différence que l'Auteur met en- 
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tre la Corne d' Ammon, Se le Limaçon 
d'eau douce. 

Les Cornes d 9 Ammon fo ffiles , tant 
qu'on les rapporte à un animal marin , 
comme au poiffon du NautilLe , ouVoi- 
lier i entrent , dit M. Bertrand, 
dans la claffe de Fojfdes ZoolithesU A- 
nalogue marin n'eft cependant point 
connu. Les Cornes à' Ammon y en La- 
tin Ammonites y Cornua Ammonis , dif- 
férent par la grandeur , la matière , 
Se la forme. Il y en a de liffes , d'é- 
pineufes , a grottes Se à petites poin- 
tes , à ftries, ou diverfement canelées , 
à raies droites Se fourchées , de fillon- 
nées , d'ondoyées , d'arborifées , à feuil- 
lage , de toutes fortes de matières y 
pierreufesSc minérales , ou Marcaffites 
de toute grandeur , depuis une ligne 
& moins , jufqu'à plufieurs pieds de 
diamètre. 

M. Bertrand les divife en 
Cornes d' Ammon lilfes , Cornua Ammo- 
nis l&via $ en Cornes d' Ammon liffes , 
Se à épines fur le dos, Cornua A?nmonis 
l&via dorfo fpinofo ; en Cornes d, y A?nmon 
à verrues , ou à tubercules , l&vici tu- 
berculis donnta ; en Cornes d' Ammon 
à ftries, Striata s en Cornes d' Ammon 
à ftries entière? , Striata ftriis inte- 
gfif-î Se en Cornes d' Ammon à ftries di- 
viiées , Cornua Ammonis ftriis divi- 
fis- 

Les Spondylolithes y <\m font des pier- 
res reffemblantes à des vertèbres , où 
fe voyent diverfes apophyfes , ou ar- 
ticulations , appartiennent aux Cornes 
d' Ammon > Se les compoient. 

i°. Les Spondylolithes arrondis, corn- 
pofent les Cornes d' Ammon, dont l'é- 
pine , ou le dos extérieur eft rond ; 
Spondylolithi fuhrotundi Cornua Am- 
monis fpinâ Jubrotundâ conflituunt. 

2°. Les Spondylolithes , avec une apo- 
phyfe longue Se recourbée , consti- 
tuent les Cornes d y Ammon , qui ont le 
dos faillant entre deux filions : Spon- 
dylolithi çorvino roftro > jeu Coracorhyn- 
cioi Cornua Ammonis fpinâ intex duos 
fuie os eimuente ccnjiituuut. 
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3°. Les Spondyhlithes , comprimés, 
terminés en pointe dans leur extrémi- 
té , forment les Cornes à'Ammon à dos , 
oui épines aiguës : Spondylolitbi ova- 
ti , feu comprejfi atque acuminati Cor- 
mia Ammonis fpina acutà vel eminemç 
conflituunt. 

4°. Les Spondylolithes à jointures fo- 
liacées , ou découpées en forme de 
feuilles, conftituent les Cornes à? Ammon 
arborifées , ou en forme de feuilles 
gravées fur la furface : Spondylolitbi 
iunBurà foliacé à Comua : Ammonis ar- 
borifata feu foliacea conflit uunt. 

Ce que je viens de rapporter fur 
les différentes Cornes £ Ammon y eft ti- 
ré de PEflai fur les uiages des Monta- 
gnes ( page 251. & fuiv. ) , par M. 
Bertrand , de Zurich. 

CORNEILL E, oifeau qui eft 
plus petit que le Corbeau : Elle a le 
bec , les pieds Se les jambes noirs , 
8e tout le refte du corps ; elle fré- 
quente les rivages de la mer , les bords 
des rivières , les bois , les campagnes , 
8ec. Se vit de toutes fortes de chofes. 
Ce qui fait qu'AftiSTOTE Ta mife au 
rang des oifeaux qu'il nomme Uct/uipctyot 
Se les Latins Omnivora. Elle reffemble 
dit B e l o n , beaucoup au Choucas , 
mais la Corneille eft plus noire & de 
plus grande corpulence. Elle fait fon 
nid au haut des arbres ; fes petits font 
bons à manger. Ces oifeaux volent en 1 
troupes cinq ou fix enfemble , du moins 
deux à deux. On leur donne l'induitrie 
de porter des noix en Pair , & de les 
laifler tomber fur des rochers pour les 
cafler , quand ils ne le peuvent faire 
avec leur bec. La Corneille eft en guerre 
avec la Chevêche , dont elle va man- 
ger les œufs le jour , Se celle-ci ceux 
de la Corneille la nuit ; elle eft encore 
l'ennemie d'un autre oifeau , que les 
Latins nomment Tympanus ; elle le ter- 
rafle Se le tue. Lorfqu'elle babille en 
fe hvant , c'eft ligne de pluie. On en 
voit en grande quantité en Angleterre , 
par la r^ifon que nous avons dite au 
mot CORBEAU, qui eft qu'on 
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lie leur faït point de mal. Cet oifea* 
vole promptement , Se marche lente- 
ment quand le temps annonce la pluie 3 
&avec vîtefle quand il nourrit fes pe- 
tits. 

Pline dît que la cervelle de la 
Corneille cuite 8c prife en nourriture 
eft bonne pour dilfiper les douleurs 
de tête. On lit dans Albin {Tome 
IL n. 21,), que le foie Se le cœur de 
la Corneille font un excellent remède 
coutre le mal caduc. Il faut les ré- 
duire en poudre , en donner un feru- 
pule au malade dans un verre d'eau de 
Cerifes noires , adouci de firop de Pi- 
voine , à la pleine & à la nouvelle 
Lune, trois jours avant Se trois jours 
après. L'Auteur dit que ce remède a 
été éprouvé avec fuccès fur une Dame 
de la fuite de Milady Trevor. 
On voit peu de Corneilles en Prufle % 
dit M. Klein. 

Le nom de Corneille eft encore donné 
a d'autres efpeces d'oifeaux du genre 
des Corbeaux , dont voici la notice. 

CORNEILLE CENDREE, 
en Latin Comix Cinerea ; c'eft la Cor- 
nix varia de Gesner , nommée par 
M. LinNjïus ( Fauna Suec.p. 25. n. 
1 . ) , Corvus capite , gulâ > alis , caud ti- 
que nigris , trunco cinerafe ente. Ces oi- 
feaux fe retirent l'hiver en troupes dans 
les greniers , d'où les Hibous les chaf- 
fent. Quand ils crient ou qu'ils croaf- 
fent , ils font un grand bruit : on nom- 
me en François cet oifeau Corneille 
emmentelée. Turnerus la nomms 
Marine. Elle eft plus petite que le 
Spermeiogos des Grecs , la Frugile%a % 
ou Gracculus des Latins. BELONdit, 
que les Grecs Se les Latins n'ont point 
donné de nom à la Corneille emmentelée 9 
parcequ'elle n'eft pas connue , ou 
qu'ils l'ont confondue avec d'autres 
efpeces de Corneilles. Cet oiieau a le 
dos , le deffus du col, les côtés des 
ailes , Se tout le ventre de couleur de 
cendre. Il habite les montagnes pen- 
dant l'été , où il élevé les petits ; ce 
qui fait croire qu'il ne fait point fon 
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ftï J dans les plaines - il y defeend vers 
la fin de l'automne, & il y refte tout 
l'hiver; ilféjourne proche des Bourgs 
& des Villes , où il fent moins la ri- 
gueur du froid. 

Selon Ru y se h , cette Corneille ne 
fait point Ton nid en Suiffe ; le peuple 
s'en nourrit dans la Baffe Allemagne. 
Selon M. LinnjEus , elle aime les 
endroits où il y a des Aulnes plan- 
tés : elle pond quatre œufs. Sa nour- 
riture font les infectes , les cadavres , 
la vermine qui défoie les pâturages 
Se les prés , les Coquillages , les têtes 
de Grenouilles , les Chenilles , Se au- 
tres petits animaux. 

CORNEILLE NOIRE, en 
Latin Cornix nigra , Frugilega- , Fru- 
givora , félon Aldrovande ; Corvus 
alter , félon M. Linnjïus , ( Fauna 
Suce. , n. 70. ) , à caufe de la dureté 
de fon bec. Caïus ( p. 100. ) nomme 
cet oifeau Spermologus , ou Frugilega s 
en Anglois, félon Willughby , The 
Rook s en Allemand , Arechel Roocie s 
Rooche Rouch , félon Sch wenckfeld. 
Cet oifeau a le plumage noir, & à la 
racine du bec une fubftance charnue , 
qui eft blanche. Nous nommons cet 
oifeau en François Freux , ou Grole, 
Voyez ces mots. 

CORNEILLE CRIARDE, 
en Latin Cornix garrula , Monedula , 
Gracculus, Se Garrulus s en Allemand 
JDohte ; en Anglois , The Gack-Daiv , 
felonWiLLUCHBY , Se Albin (Tome I. 
n. 1 4 ) ; appellée Monedula torquata par 
Charleton ; Corvus fronte nigrâ , oc- 
cipite incano , cor pore fujeo , a lis caudà- 
que nigris , par M. LinnjEus ( Faim a 
Suce. p. 72. ). C'eft encore une efpece 
de Grole , ou Freux, que les Suédois 
nomment Kaia. 

AutreCORNEILLE NOIRE 
criarde , en Latin Cornix nigra , Gar- 
rula naribus amplis , félon R a y Se 
Sloane (To^ IL p. 298.)- C'eft 
un oifeau de la Jamaïque , qui crie 
toujours: il eft femblable au précédent, 
i± n'y a de différence <jue les narines. 
Tome L 



COR 745 

Les Anglois le nomment Chatlering- 
Crow. 

Petite CORNEILLE d'un 
noir fombre , autre oifeau de la Ja- 
maïque , nommé en Latin Cornix parva 9 
profundè nigra ; c'eft la Monedula tota 
nigra de Sloane (Tome IL p. 299. ), 
Se de Ray: elle eft fi noire , qu'elle 
n'a fur le corps aucun mélange de bleu » 
ni de noir clair. 

Grande CORNEILLE Criarde, 
autre oifeau de la Jamaïque , nommé 
en Latin Cornix Garrula major s P ar 
Sloane (Tome IL p. 298.) Monedula. 
tota nigra major , Garrula mandïbulâ 
Juperiore areuatâ ; c'eft YAni de Marc 
Grave; en Anglois , The great Black 
Bird. Son bec le diftingue des autres 
oifeaux de ce genre , en ce que vers 
la tête, dit M. Klein , il eft fi courbé 
qu'on peut voir le jour au travers de 
fes narines. Sloane avertit que 
Marc Grave a mal peint fes 
pieds. 

CORNEILLE de couleur Monde 
ou dorée , en Latin Cornix flava. 
S e b a ( Tome I. p. 97. t. 61. -n. 3. ) , 
nomme cet oifeau étranger Ocoftinitz^- 
can. Il eft , dit-il , de la grandeur d'un 
Pigeon ; il a quelques plumes noires 
mêlées fur la tête Se fur le col ; les 
grandes plumes en dehors Se en dedans 
font d'un jaune vif, ainfi que le ven- 
tre ; au milieu de la queue il a une 
bande large. 

CORNEILLE jaune Se dorée, 
à ailes Se à queue cendrées : c'eft 
Poifeau qu'H ernandez nomme 
Hoixotoely SeSEBA Saligna. Il n'eftpas 
plus gros qu'un Pigeon fauvage ; il 
a le bec noir comme le Corbeau , le 
corps jaune : les ailes , Se les plumes 
du milieu de la queue de cet oifeau, 
font cendrées; fes yeux font grands Se 
rouges. 

CORNEILLE de la Nouvelle 
Efpagne , nommée Yrz^quauthli , en 
Latin Cornix Corvina. Elle eft , dit 
S e B A ( Tome L p. 97. t. 61. n. 2.) , 
à-peu-près de la grandeur du Cor*? 
b b b bb 
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beau ; fa queue &. fes ailes font de 
couleur de foie.. 

CORNEILLE au bec & aux 
pîeJs rouges , en Latin Cornix roflro 
pedibufque rubris, Coracias; en Anglois 
the Comijc h Chough, félon Willughby, 
Se Albin ( Tome IL n. 24.) : cet oi- 
feau étranger a les yeux extrêmement 
rouges. 

Petite C O R N E I L L E des Indes 
Orientales , en Latin Cornicula , Jeu 
Monedula Indiœ Oritntalis. Cetoifeau 
a une bande jaune d'une finguliere fi- 
gure , depuis le haut de la tête jus- 
qu'aux yeux ; en Anglois the Minor , 
ou Minor Greater and Yejf y félon Ed- 
ward ( Tome L p. 17.), fa couleur 
eft femblable à celle d'un Pigeon, 
fuivant qu'elle eft expofée au Soleil , 
ou félon les nuances que les rayons 
de cet Aftre lui donnent ; les der- 
nières plumes des ailes ont au milieu 
une bande blanche. Il y a deux oi- 
feaux de cette efpece ; un grand , qui 
a les fâeds Se le bec d'un jaune clair; 
le petit eft rouge , Se on lui voit un peu 
de jaune. Edward penfe que l'oifèau 
des Indes, le Stair de Bontius, dont 
parle Willughby , eft un Êtourneait 
ces Indes , pareeque ces deux oifeaux 
fe trouvent dans l'Ifle de Bornéo. M. 
Klein dit qu'on ne peut rien dire de 
certain fur ces oifeaux , pareeque la 
ligure qu'en donne Bontius ne vaut 
pas mieux que celle d'Ai,BiN , qui le 
nomme Minor From Eafl Induu 

CORNEILLE POURPRÉE , en 
Latin Cornix purpurea , Monedula pur- 
purea ; en Anglois The purple Yackr 
Dow s en François Choucas , couleur 
de pourpre , dit Catesby , p. 12. Cet 
oifeau a le bec noir , la queue plus 
longue que les autres Monedula , la 
plume du milieu de cette queue très - 
longue; c'eft ce qui fait , dit M. Klein 
qu'on ne peut mettre cet oifeau dans 
le rang des Pies : fes pieds font noirs, 
& cet oifeau paroît noir de loin , quoi- 
qu'il foit couleur de pourpre. Sa fe- 
melle, eft, brune.. 



COR 

A CCS efpeces de Corneilles étrafî-* 
gères, dont je viens de donner la no- 
tice , d'après M. Klein ,. ajoutons-en^ 
quelques autres ; favoir une Corneille 
ou Choucas de Cornouailles ; une Cor- 
neille de bois des Cantons SuifTes , 
dont parle Albin ; la Corneille bleue 
de Gesner , de Kentmann Se d'AL- 
drov ande , Se enfin plufieurs autres 
Corneilles du Mexique , dont Nierem- 
berg fait mention d'après Hernan- 
dez. 

CORNEILLE, ou CH OU- 
CAS de Cornouailles : Ce Choucas 
eft d'une grande utilité aux jardins , 
pareequ'il y détruit les infectes Se les 
Vers. L'Auteur Anglois ( Tome IL 
n. 24. ) dit qu'il fréquente les rochers , 
les vieux Châteaux , les Eglifes fituées 
proche de la mer , non-feulement en 
Cornouailles, mais au (li dans la Prin- 
cipauté de Galles , 8c tout le long de 
la cote Occidentale d'Angleterre au- 
tour des rochers efearpés. Son cri imi- 
te celui du Choucas ordinaire , mais 
il eft plus rauque. Ces oifeaux fe ref- 
fembient , à la grandeur près. Le bec 
du premier eft rouge , long , pointu 
& un peu courbé , la mâchoire fupé- 
rieure étant un peu plus longue que 
celle de deffous : les narines font lon- 
gues ; la langue large , mince , Se un 
peu fendue, étant plus courte que le 
bec : les côtés des fentes du palais 
du larynx 8c de la racine de la langue , 
font raboteux , Se pour ainfi dire velus : 
les narines font couvertes de plumes, 
courbées par en bas ; les pieds Se les 
jambes font femblables à ceux des 
Choucas ordinaires , avec cette diffé- 
rence qu'ils font rouges : le plumage 
du corps eft entièrement noir. 

CORNEILLE DE BOIS 
des Cantons SuifTes : On nomme ainfi , . 
dans A l b 1 n ( Tome III. n. 1 6. ) , un 
oifeau très-commun dans les Cantons 
SuifTes , de la grandeur d'une Poule- 
ordinaire. Son bec eft rouge , long Se: 
propre à entrer dans les crevalTes, $£ 
dans les petits treus de la terre 5 des; 
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arbres , des murailles Se des rochers , 
poi ; r en faire fortir les Vers Coquins , 
Se les infecèes qui s'y cachent. Il le 
nourrit auffi de Sauterelles , de Gril- 
lons , de petits PoilTons Se de Gre- 
nouilles : la tête eft d'un jaune fom- 
bre , nuancée de rouge. Il a une hupe 
d'un verd fombre , ombrée de pour- 
pre ; les jambes Se les pieds font de la 
couleur du bec. Ces oiièaux font ordi- 
nairement leurs nids dans les murail- 
les élevées , ou dans des tours , qui 
tomben r en ruine. On en voit un grand 
nombre dans les Cantons Suiffes , d'où 
ils tirent leur nom , comme je viens 
de le dire. Ces oifeaux volent à une 
grande hauteur. Leur ponte eft de 
deux ou trois œu^s. Les petits pren- 
nent l'eilbr vers le commencement de 
Juin. On les élevé , Se on les appri- 
voife facilement. On fait grand cas de 
la chair des petits : on la regarde mê- 
me comme délicieufe, étant d'un goût 
fort agréable , Se leurs os fort ten- 
dres. Ceux qui les retirent de leurs 
nids , laiflent ordinairement un petit 
dans chacun , pour les engagera re- 
venir plus volontiers l'année fixante. 
Les SuiiTes les appellent Waldrdp Se 
Sc^inUrap , qui veut dire Corneille de 
Bois y pareeque ces olfjaux aiment à fe 
tenir dans des endroits montagneux , 
déferts Se remplis de bois , où. ils font 
leurs nids dans des rochers , Se dans de 
vieilles tours abandonnées. 

Gesner , Kentmann Se Aldro- 
y ande ( L. IL c. 5.) mettent la Cor- 
neille bieue au rang des Corneilles, 
R u y s C h doute fi elle doit y avoir 
place. Elle fe trouve en Mifnie Se en 
Allemagne. C'eft un oifeau de car- 
nage , qui n'a de recommandab'e que 
la beauté de fes couleurs. Son bec eft 
noir : fes cuiffes font brunes Se cour- 
tes. 11 a du bleu en plufieurs endroits 
de fon pennage ; favoir , à la queue , 
aux ailes , à la tête , Se autour du crou- 
pion , à la partie de deflus : fur le dos 
un rouge faneuin ; par certains en- 
droits , il eft mêlé d'une couleur verte ; 
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le col Se le devant font bruns ; les 
grandes plumes des ailes font noires. 
On en voit au-delà de l'Elbe, dans les 
bois circonvoifins , Se les lieux qui ne 
font pas fréquentés. Il vit de cadavres, 
Se fait fon nid de branches d'Oliviers, 
comme la Huppe. Gesner Se Wil- 
lughby ( IVorm. MuJ. ) en parlent 
fous le nom de Comix carulea , Se 
Aldrovande Se Ray fous celui de 
Comix c&rulea Se Garrulus argentora- 
tenfis. C'eft le Spansk Krœoka des Sué- 
dois. M. LinnjEus dit dans fa Faitna 
Suecica , que c'eft le plus bel oifeau 
qu'il y ait en Suéde. 

Nieremberg( H'ifl. Exot. L. X. 
c. 50O dit que dans la Nouvelle Eipa- 
gne , on appelle Colin , la Corneille. 
François Hernandez en donne de 
plufieurs efpeces. RuïsCH(è Avïb. 
p. 157.) marque qu'on pourroit , fans 
peine , les regarder comme des efpe- 
ces de Perdrix. Parmi ces différentes 
Corneilles , on en voit de brunes Se de 
crêtées , qui iont d'une médiocre gran- 
deur , Se que les habitans nomment 
{j\itauht^one Colin. 11 y en a de brunes , 
qui ne font point hupées : elles font 
plus petites que les précédentes ; les 
grandes font roulfes , ont la tête blan- 
che Se noire; les extrémités des ailes 
Se le dos font blancs ; les pieds Se le 
bec font noirs. Ces différentes efpeces 
d'oifeaux font une fort bonne nourri- 
ture , quand on ne les fert que deux 
ou trois jours après qu'ils ont été tués. 
On en donne aux malades. Il n'y a 
pas , même aux Indes , d'autres oi- 
féaux qui puilTent leur être préférés , 
pour le goût Se pour la bonté. Ils 
croaiTent comme nos Corneilles. Mais 
il y en a qui ont le cri plus doux que 
d'autres. On en élevé dans des cages 
avec du bled d'Inde , ou d'autres 
grains , Se ce font les oifeaux les plus 
familiers du pays. 

Le même Auteur ( c'eft François 
Hernandez ) dit que dans d'autres 
endroits du Mexique , il y a des Coyol* 
W&mà* Ce font des efpeces de Cor- 
B b b b b ij 
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milles , qu'on appelle Cofitlf au Mexi- 
que. Elles reflemblent à nos Corneilles 
pour la grandeur, le chant, la nour- 
riture , le vol , mais non pas pour le 
plumage : elles font de différentes cou- 
leurs , ont le haut mêlé de roux Se 
de blaric ; le bas mêlé de roux Se de 
verd ; la tête Se le côl font couverts 
de plumes noires Se blanches, qui font 
comme des efpeces de bandes autour 
du col. Ces oileaux ont les yeux noirs 
& roux. 

On voit aufli dans les campagnes , 
8e en grand nombre , un autre oifeau , 
qui paffe pour une efpece de Per- 
drix du pays , qui a là figure de nos 
Corneilles. On le nomme Colcuiltic. Cet 
oifeau eft blanc Se noir , mêlé de 
plumes de couleur de fafran , avec des 
lignes tirées fur fon plumage de la 
même couleur, Se des taches en quan- 
tité. 11 a les jambes Se les cuifles de 
couleur de bleu célefte. 

Il y a encore dans le même pays une 
autre efpece de Corneille , de la gran- 
deur de l'Etourneau, dont les pieds 
8e les jambes font d'un verd pâle ; elle a 
quatre doigts fort longs à chaque pied : 
fon bec eft tout jaune , un peu long , 
menu Se pointu ; elle a lés veux noirs, 
l'iris rouife , la tête petite , le bas du 
corps blanc , les côtés tachetés de brun , 
lé dos Se la queue courts , roux > mais 
marqués de taches noires ; elle a des li- 
gnes qui font le tour de fes plumes, Se 
qui font marquées de petits points de 
la même couleur. Cet oifeau habite 
fur le bord des lacs : il a un goût de 
poiflbn : ce n'eft cependant pas une 
mauvaife nourriture. Il fe nourrit de 
Vers, de Mouches Se d'autres infec- 
tes , qui volent autour des marais. 

Le' même Auteur parle d'un autre 
oifeau , dont il ne dit point le nom. 
C'eft encore une efpece de Corneille , 
dont la tête eft d'une grande béauté, 
à- caufe de la variété de fes couleurs : 
une ligne noire partage fâ tête en deux : 
lès côtés font cendrés Se il y paroît de 
petites. taches blanches y fon col. Se fa 
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poitrine font aufli de couleur de cen- 
dre , 8c le refte eft d'un roux verdâ- 
tre. 

On voit au Cap des Corneilles de 
mer y qui reflemblent beaucoup à cel- 
les de terre : la chair en eft délicieufe 
Se très-eftimée : leurs plumes font noi- 
res Se fort douces ; on s'en fert beau- 
coup pour garnir des lits Se des oreil- 
lers , dit l'Auteur de la Defcription du 
Cap de Bonne-Efpérance , Tome IIL 
c. 19. p. 196. 

CORNET, nom qu'on donne 
a Bayonne, dit Rondelet, au 
grand Calmar, poiflbn de mer. Voyez 
CALMAR. 

CORNETS, Coquillages de la 
clafle des Univalves , félon M. d'A a- 
genville, Se de la famille des 
Volutes. M. Ad an son , p. 82. met 
les Cornets dans la fection des Lima- 
çons operculés , Se du genre du Rou- 
leau. 11 y a le petit Cornet ponctué d'un 
brun fur un fond blanc , avec deux 
fafeies d'un jaune pâle , repréfenté 
dans la Conchyliologie de M. d'Argen- 
Vili^, Planche XV. figure I. un au- 
tre mrnet plus gros , entouré d'une 
feule zone blanche , bariolée de.brun , 
ainfi que le refte de la tête , qui eft tou- 
te marbrée : le fond de la robe eft ponc- 
tué , Se d'un jaune tirant fur le verd, 
repréfenté ibid. figure K. le Cornet rare , 
appellé Tigre jaune , par rapport à fes 
taches blanches fur un fond jaune , re- 
préfenté ibid. fig. M. le Cornet vrai Ti- 
gre , dont le fond eft rouge > tacheté 
de blanc : oelui des Tigres ordinaires eft 
brun;ce Cornet eft repréfenté ibid. fig. O. 
le Cornet très-rare, appellé Y Aile de Pa- 
pillon : certains yeux Se des taches fai- 
tes en croiflant , que l*on remarque 
dans les trois rangs de bandelettes qui 
l'entourent, reflemblent afTez aux yeux 
Se aux taches des ailes de Papillon : le 
fond du Cornet eft fauve , Se il n'y a de 
blanc que les efpaces entre les taches 
brunes des cercles' & des fafeies ; repré- 
fenté ibid. fig. V. le Cornet de la grande 
taille eft entouré de lignes ponctuéesyfc- 
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^de petites fafeics , chargées de diffé- 
rentes taches brunes Se violettes fur 
un fond blanc : il approche aflez de 
celui qu'on appelle la Guinée , ou la 
Spéculation; repréfenté fig. 2. le Cor- 
net Tinne de beurre* en Latin Voluta Me- 
ta butyri ; le joli Cornet blanc , avec 
deux^zones formant des réfeaux jaunes; 
repréfenté fig. P. le Cornet Vice-Ami- 
ral y dont les fafeies marbrées de taches 
blanches fur un fond jaune , forment un 
très-beau compartiment : ces fafeies 
imitent les banderolles des vahTeaux : 
fa tête eft très-bien marbrée Se fort éle- 
vée pour un Cornet; le Cornet Grand- 
Amiral , qui ne diffère du Vice- Ami- 
ral que par une ligne pointue, qui fe 
trouve au milieu de la grande fafeie 
jaune: le compartiment de la robe Se 
de la tête de l'animal eft infiniment 
au deffus de celui du Vice-Amiral : 
c'eft une Coquille des plus rares, dit 
M. d'A rgen ville; Se enfin il y 
a le Cornet bariolé de petits filets bruns 
fur un fond blanc , repréfenté ibid. 
figure B. Voyez VOLUTES Se 
ROULEAU. 

CORNICHE, nom qu'on 
donne à Bayonne , dit Rondelet-, 
au petit Calmar. Voyez au mot CAL- 
MAR. 

CORNORO, nom que Marc 
Grave donne à un grand Perroquet 
du Bréfil , qui fe trouve aufïi à Cayen- 
ne , Se que M. B a r r e r e nomme 
\Arra rou^a , en Latin P fit tacus maxi- 
wus.V 'oyez PERROQUET. 

C Ô R N U O , mauvais poifTon , 
dit le Ditlionnaire des Sciences , qui 
remonte la Loire en très-grande quan- 
tité, en même temps que l'Alofe , Se 
fi femblable , qu'on peut y être trom- 
pé , mais il eft plus court. LesPay- 
fans & les Artifans en mangent pen- 
dant toute la faifon. 

CORNUTA-: Pline, 
L. XIII. donne ce nom à un poiiTon 
très-grand, qui a une corne longue 
d'un pied Se demi. Ronde l e t penfe 
que c'eil le même que Pline nomme. 
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Lyra. G e s n e r en parle , de A^uat* 
p. 360. Voyez LYRE. 

COROCORO: Marc 
Grave, dans fon Hiflmre du Bré- 
fil y L. IV. c. 17. parle d'un poiiïbn X 
qui il donne ce nom. Il a le dos cour- 
bé, Se il eft long d'un pied ; fes dents 
font petites Se non aiguës ; il a les ouies 
aflez grandes, ( la partie de devant finit 
en pointe ) , Se fix nageoires , une pro- 
che des ouies , qui a trois doigts de 
long, deux triangulaires fous le ven- 
tre, une autre proche de l'anus, qui 
eft épaifle , dure Se pointue : il en a 
une fur le dos , faite en arc , armée de 
pointes fortes: proche de celle-là , il y 
en a une autre molle, qui va finir à la 
queue , elle eft longue de deux doigts 
Se large de quatre: il eft- couvert de 
grandes écailles argentées , mais fur 
le dos Se aux côtés, les écailles font 
embrunies , 8c épaifles de la largeur' 
du doigt; fon ventre eft blanc y ainfi 
que les nageoires qui y tiennent. C'eft 
un poiiTon de mer , dont la chair eft 
bonne. Ray ( Synop. Aîeth. Pifcium ,> 
p. 96.) dit que ce poiiïbn eft une efpe- 
ce de Corbeau de mer. 

C O R R E GO NU S", mais 
mieux COREGONUS, des mots 
KofH Pupilla oculi y Se r&y/* , an- 
gulus. Ce nom générique eft donné 
par Artedi à différentes fortes de 
poiffons de lacs & de rivières, qui ont 
une partie de la prunelle fupérieure' 
de l'œil faite en angle : tels font V Al- 
bula mlnima de G e s n e r , le Lava- - 
ret des Savoyards , VAlbula nobilis , 
la Bez^ole , VAlbula parva de G e s- 
n e r , la Farra des Italiens , le Carc- 
mata du Bréfil , V Ombre y le Hauth. *, 
le Thymo , Se un Corbonns d' Amboine. - 
Voyez ces mots. 

C O Rji E S O , oifeau de l'Amé- 
rique , pins gros qu'une Poule d'Inde 
ordinaire. Le mâle eft noir: il porte 
une hupe noire fur la tête : la femelle 
eft d'un brun obfcur. Les Correfosfc' 
nourriflent de Bayes & font aflez bons 
à manger,, mais on dit- que leurs- os* 
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font venimeux : de-LA vient qu'on les 
brûle, ou qu'on les enterre, de peur 
que les Chiens ne les mangent. 

CORRIRA: Aldiiovande 
donne ce nom à un oifeau qu'il nom- 
me TrocbyUir en Latin. 11 a les jam- 
bes très-longues : elles tiennent le mi- 
lieu pour leur longueur entre celles 
du Phœnicoptere , ou Fiaman, Se du 
Bec recourbé , qui eft V Avojttta des 
Italiens : c'eft ce qui fait qu'il va vite. 
Le plumage de cet oifeau eft varié. 
Il a le bec droit, de couleur jaune, 
noir au bout: l'ouverture en eft gran- 
de : à l'iris eft un double cercle , dont 
l'un eft blanc & l'autre rouge : il eft 
blanc jufqu'au bas du ventre: la par- 
tie inférieure eft de couleur de rouille , 
&c deux plumes blanches, dont les ex- 
trémités font noires, couvrent fa queue. 
Rak( Synop. Met h. Av. p. 117.) met 
le Corrira au rang des oifeaux aquati- 
<[u es palmipèdes , qui ont le bec étroit. 
M. Linn/eus dit que c'eft une efpece 
de Corlieu , Numenii fpecies , Se dans 
la fixieme édition de fon Syflema Na- 
ture , Gén* 56. il marque que c'eft 
¥ Avofetta des Naturaliites , en Latin 
Avojetta Auilorum. Il le met dans le 
rang des Aves Scolopaces , ce qu'a fait 
auiïi Paul-Henri Gérard, 
dans fon Gênera Avium-> p. 72. Tro- 
chylus eft un nom Latin donné à plu- 
fieurs oifeaux ; à celui-ci , comme on 
vient de le voir , qui eft une efpece 
de Corlieu, Se au Roitelet, petit oi- 
ieau qu'on nomme au/fi Reguius. 

CORVINA, nom que les 
Portugais donnent à un poiffbn duBré- 
fil , nommé Guatupuca par Marc 
Grave. Voyez au mot GUATU- 
PUCA. 

CORVO, nom que les Vénitiens 
donnent à M Ombre de R oj* delet, 
& au Chromis de BelÎn, Voyez 
OMBRE. 

CORYPHCENA, nom géné- 
rique donné par Artedu plufieurs 
poifïbns , tels qu'à Y Hyppurus.à' A- 
jSLjstote, au Novacula de PlinJïj 
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& au Tompilhis d'E lien, poilTons 
de différentes efpeces , mais du même 
genre. Le nom Coryphœna vient du 
Grec Kcp^>ï , fommet de la tête , parce- 
que la nageoire que ces poiiTons ont 
proche de la tête , & qui continue ju£» 
qu'à la queue , eft dreflee comme une 
crête. * 

CORYOPOLLIS; C'eft le 
nom , dit N ierember g ( Exoc. 
L.lX.c. 3.) que les Indiens donnent 
à un petit animal de la grandeur d'un 
moyen Rat, ou un peu pius gros. Il 
a les oreilles , la queue Se le grouirt 
comme le Tlacacutun : fa queue lui 
fert de main : les petits de ces animaux , 
quand ils ont peur, s'en fervent pour 
fè ferrer contre leur mere : leur queue 
eft plus groffe qne celle du ilat Se plus 
ferme. Cet animal a le ventre de cou- 
leur blanc-pâle : fes oreilles font lui- 
fantes , fes pieds Se fes cuiifes blancs. 
Il élevé fes petits dans les arbres. On 
pourroit , dit R u y se H (de Qfladr* 
p. 118.) faire un genre du Tlacacatuv, 
à moins qu'on n'aime mieux le mettre 
dans la famille des Rats. 

On en trouve dans les montagnes : 
au refte il fe fert , comme le Crocodile, 
de fa queue , pour prendre fa proie f 
& attaquer les hommes Se les bêtes. 

C O S 

COSSON,CHARENSOTv7, 
CALENDRE, Ver qui gâte les 
bleds Se furtout les pois Se les fèves > 
en Latin Curcidio. F e s t u s le dit aufli 
des Vers velus qui s'engendrent dans 
le bois. VoyezC ALÈNDRE & 
CHARENSON. 

COSSUS, nom que M. Linn/eus 
donne à un Papillon nocturne qu'il 
nomme ( Fauna Suec. p. 249. ^.812.) 
PhaUna fubulicornis , clïngiàs , alis 
deprejfîy nebulofïs , abdomine annulir 
Mu. Pline ( E. XVIL c. 24. ) lui 
a donné le nom de Cojfus. M o u F F e T 
( Edit. Lat. p. 1 96. ) le nomme Sphon- 
dyU rubra. M c M e i\ 1 a n en parle 
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dans YHifloire de fes hfecies de V Euro- 
pe , p. 58. ainfi que Goedard, 
Part. //.Lister fur Goedard, 
p. 105. Albin, dans fes Injectes 
d'Angleterre, ndbft & M. de Réau- 
rur , Ttftfz* Kl. M. Frisch (Germ. 7. 

1.) nomme la Chenille dont ce 
Phalène provient, Eruca terreflris ma- 
gna 9 grande Chenille de terre. Il a y 
( Infect, p. 150 n. 2. ) nomme ce Pha- 
lène, PhaUna grandis alis cinertfeenti- 
bus > limolis creberrimis nïgricantibus , 
variisy ab domine anmdis tranfverfis ni- 
gris & albis verficolore , Se il appelle 
( ibid. p. 1 5 1 . n. 2 5 . ) la Chenille d'où 
iort ce grand Papillon nocturne, Eruca 
maxima fubterranea > raris pilis obfna , 
fupina parte totâ , excepto capite , rubra; 
pronâ , flawéL Ce Phalène fe trouve fur 
le bois de Saule : il en mange le bois 
& non les feuilles. 

COT 

C O T A N , nom que M. Adanson 
donne à un Coquillage bivalve du Sé- 
négal, qui cfb du genre de la Came : il 
eft repréfenté à laPlanche XVI. L'Au- 
teur dit qu'on le trouve communé- 
ment dans les fables de l'Ifle de Corée, 
lien parle en ces termes: l'animal du 
Cotan a les deux trachées , ou tuyaux 
du manteau joints enfemble dans tou- 
te leur longueur: ils font parfaitement 
égaux , Se du refte l'animal ne diffère 
p^înt de celui de la première efpece , 
qui eft la Came. 

Sa coquille a la furface d'un autre 
Coquillage nommé Codocli, mais elle 
a rarement deux pouces de largeur. 
Sa furface n'eft pas en réfeau : elle 
porte feulement quatre-vingt-dix à 
cent petites canelures tranfverfales Se 
arrondies. 

Les fommets font placés exactement 
an milieu de fa largeur , & un peu 
écartés l'un de l'autre. La cavité en 
forme de cœur eft auffi très-profonde ,. 
allez grande Se prefque ronde. 

M. Adanson marque q ? u'il ne- 
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conftoît gueres de Coquillages dans 
lefquels les mêmes couleurs prennent 
autant de formes Se de nuances diffé- 
rentes : leur fond eft toujours blanc 
mêlé de taches fauves ou couleur de 
chair , qui s'étendent tantôt par mar- 
brures , tantôt en zig-zags , quelque- 
fois par bandes longitudinales , quel- 
quefois de ces deux manières Se fou- 
vent de toutes les trois enfemble : en 
voit quelquefois un peu de violet fur 
fa furface entière. 

Les, Auteurs qui ont écrit fur ce Coquil-' 
lage , font Listlr , H//?. Lonchyl. Tab. 261. 
fg. 98. Peti vert , Gazoph. Vol. H. Cat. 6^. 
Tab. 91. Jïg. 5. GiiALTiEiU, Jnd. p. & Tab*- 
75. Lia. F. Le même , ibid. Lit t. G. & M«. 
Klein , Tint. p. 147. fpec. 13. 

C O T T A , oifeau aquatique 
qu'on voit en Angleterre, dit Ruysch,, 
de Av> p. 99. Il eft de la figure 8c de 
la couleur d'une Poule d'eau , mais 
moins gros: il a fur le bec une groffeur 
rouge Se les jambes de la même cou- 
leur. Il va chercher jusqu'au fond de 
la mer de l'algue , du limon Se d'au- 
tres plantes maritimes pourfe nourrir , 
car il ne vit point de poiffons. Le même 
Auteur ajoute que cet oifeau ne peut 
pas longtemps voler , à moins qu'il 
n'ait le jabot plein d'eau. Voilà un oi- 
feau que nous donnons fur ce qu'en dit: 
Ruysch , ne fâchant s'il eft ou Poule 
d'eau , ou Canard , ou un autre oifeau 
aquatique. 

C O T T U S : On trouve dans 
les Actes d'Upfal , 1740. p. 121. la 
deferiptien d'un pohïon , auquel M. 
Gronovius donne ce nom. Il eft: 
remarquable par la forme de fon corps , . 
de fes nageoires & de fa tête. Ce la- 
vant dit qu'il n'en eft point parlé dans 
Artedi, à moins que ce ne foit le' 
Dracunculus de Rondelet, qu'il 
met dans le genre des Cottus. M,- 
G R o n o V 1 u s ne fait point difficulté 
de le nommer , Cottus oficulo pinnœ dor— 
faits primo longitudine corporis. Cet- 
Obfervateur, en examinant le Gaza— 
phylaceus de Petivert a trouvé qu'ils 
l'a fort bien dépeint, fous le. nom.de; 
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Lyra HarvicenfiSypinna dorfali longiflî- 
ma y maculir carulej'ccntibus. Ce poif- 
fon a la tête plus large que le corps , 
convexe par deffus Se marquée de 
différentes taches bleues : la largeur 
de cette tête eft horifontale , capiit 
pLrgioplatcum ; fon corps depuis la 
tête jufqu'a. la queue diminue infenfi- 
blement : il eft hexagone; il a la mâ- 
choire fupérieure plus longue que l'in- 
férieure , la bouche grande Se garnie 
de dents , deux lignes droites depuis 
la tête jufqu'a la nageoire de la poi- 
trine , qui peutêtre font appellées les 
latérales ; la peau fans écailles Se unie , 
la couleur bleue tant au corps qu'aux 
nageoires , excepté la féconde du dos, 
qui eft plus blanche. M. Gronovius 
remarque ici que c'eft en cela que ce 
poitïbn diffère du Cottus pinnà Jecundâ 
dorfi albâ (I'Artedi, Part. III 
p. 49. 11 eft muni de huit nageoires , 
deux fur le dos , deux a la poitrine, 
autant au ventre , une à Pan us Se la 
queue fait la huitième. La première 
nageoire du dos qui eft proche de la 
tête , eft compofée de trois arêtes (Im- 
pies, flexibles Se molles : le premier 
rayon eft de la longueur de tout le 
corps, c'eft-à-dire depuis la tête jt*f- 
qu'au commencement de la queue : le 
fécond l'eft des trois quarts , Se le troi- 
fieme de la moitié. La féconde nageoire 
du dos n'eft pas plus longue que le 
troifieme oftelet , ou arête de la pre- 
mière , dont nous venons de parler : 
elle eft compofée de dix oflelets fim - 
pies : les trois derniers font un peu plus 
longs : la membrane qui les couvre eft 
blanche , marquée de quatre doubles 
lignes bleues. Ces deux nageoires du 
dos font un peu éloignées l'une de 
l'autre : celles de la poitrine font blan- 
ches , tachées , compofées de dix-neuf 
offelets fourchus au bout, dont ceux du 
côté du ventre font les plus petits : ceux 
du milieu les plus longs , Se les autres 
tiennent le milieu pour la longueur. 
Les nageoires du ventre font bleues Se 
tris- proches .de celles de la poitrine, 
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munies de cinq offelets très-forts, Se quî 
dans le milieu fe partagent en d'autres 
petits : ceux qui font du côté de la 
tête, font du double plus petits que 
ceux qui font proche de la queue. L'a- 
nus de ce poifTon , qui eft directement 
oppofé à l'oflelet troifieme de la fé- 
conde nageoire du dos , reçoit une 
nageoire de couleur bleue , compofée 
de dix olTeiets, moins longs des trois 
quarts que ceux de la féconde nageoi- 
re du dos : les deux derniers rayons 
proche de la queue font du double 
plus longs : ils font fimples Se fe tien- 
nent les uns les autres. La nageoire de 
la queue eft ronde , compofée de dix 
oiTelets fourchus au bout. Dans les 
mêmes Actes d'Upfal , 1740. on trou- 
ve à la Table VIII. la figure de ce poif- 
fon. Le même Naturalifte dit qu'il eft 
nommé dans les Atles d'Angleterre, G/- 
culus Uvis , c <&r uleo-fl ave j cens , ad m 
Juperiore capite Junt branchiarum oper- 
çitla. 

COU 

C O U C O U , en Grec *lm£ 9 
en Latin Cuculus , en Anglois Cucleou 9 
noms donnés à cet oifeau du cri qu'il 
forme : il y en a de plufieurs efpeces. 
M. Linn/eus (Fauna Suec. p. 27.) 
le met dans le rang des Aves Ficœ. 11 
en donne de deux efpeces, l'un qu'il 
nomme (n. 77. Syft. Nat. Genr. 36. 
Edit. 6. Genr. 43. ) Cuculus reùlriçibus 
nigricantibus , punctis albis. C'eft le Cu* 

CulliS de GESNER, d'ALDROVANDE , 

de Belon, de Willughby , deRAï 
& d ; A l b 1 n. Il nomme ( Fauna Suec. 
n. 78. Syfl. Nat. Genr. 36. Edit. 6. 
Genr. 42.) le fécond Cuculus fub grif eus % 
maculatus , retlriçibus nigris , jafciis 
undulatis. C'eft une efpece de Coucou 
nommé Jynx , ou Torquilla par les Na- 
turaliftes ci-de(ïus cités. Paul-Henri 
Gérard, qui, comme M. LinnjEus 
( Gen. Av. p. 34. n. 1 2. & 1 3 . ) , met 
ces deux efpeces de Coucou dans le gen- 
re des Aves Picœ, parle (ibid.p 81. 
n. 106.) d'un oifeau étranger qui en 

approche ; 
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approche, Cuculo affinis, dit-îl. C'eft 
le Touraco d'E d w a r d. Les Cou- 
cous chez M. Klein font mis dans 
la troifieme famille de fes oifeaux. 
Ce font ceux qui ont quatre doigts , 
deux devant Se deux derrière , tetra- 
àaUyli , digitis duobus anticis , totidem 
pofticis , Se il en compofe le troifieme 
genre. 

Selon ce Naturalifte , il y a le Cou- 
cou vulgaire, dontfont mention Olina 
& les autres Naturalises. Chez Albin 
il a les pieds bruns , qui quelquefois 
deviennent de couleur d'or. Dans 
l'automne cet oifeau devient extrême- 
ment gras. 

Le Coucou de la Caroline , dont par- 
le Catesby , p. 9. a le bec un peu cour- 
bé : il a un autre fon de voix que celui 
d'Europe: tout fon ventre eft blanc, 
Se le refte du corps eft cendré , Se fa 
queue eft étroite Se longue. 

Le Coucou aux ailes dorées , en Latin 
Cuculus alis deauratis. Catesby, 
p. 18. le nomme grand Pic verd aux 
ailes d'or. Son bec a deux pouces de 
long. 

Le Coucou du Bréfil , qui eft Y Ara- 
cari de Marc Grave, nommé 
Jiochitenatotk par Nieremberg. 
Willughby, p. 96. trouve mauvais 
qu'on l'ait mis dans le rang des Pics 
verds. Son bec eft fingulier , Se il mé- 
rite plutôt, dit M.Klein, d'être 
placé parmi les Coucous, 

Le Coucou d'Andaloufie. Il a la 
queue longue Se noire , pointue par 
le bout , la mâchoire inférieure noire , 
un peu faite en angle ; fes y eux font 
entourés d'une ligne noire inégale : il 
a une couronne couleur de plomb aflez 
négligée ; la partie fupérieure de fon 
corps eft brune : fes ailes font t; che- 
tées de blanc , Se la partie inférieure eft 
d'un roux qui tire fur la couleur d'or. 
Edward parle de cet oifeau , Part. IL 
p. 57. 

Le Coucou de Bengale d'un bleu 
noir , à bec jaune , à pieds courts , 
d'un jaune fale. On l'appelle Cachet 
Tome L 



à Bengale , dit E d w a r d , Part. IL 
p. 58. 

Un autre Coucou de Bengale , félon 
le même Auteur , Part. IL p. 59. Il 
eft depuis la tête jufqu'à la queue varié 
de brun, de roux 8c de cendré. 

De cette notice des différentes es- 
pèces de Coucous , fuivant les différens 
pays , partons aux efpeces de Coucous 
connus parmi nous. En voici les def- 
criptions. 

Le Coucou vulgaire eft un oifeau d& 
proie, de la grandeur de l'Epervier: 
il n'a pas les jambes Se les cuiffes fi 
longues , ni le bec fi crochu Se fi fort; 
fes jambes font pattues , c'eft-à-dire 
qu'il a des plumes en dehors, qui les 
couvrent julques deffus les pieds , qui 
font faits de telle façon qu'il a deux 
doigts derrière Se deux doigts devant: 
ceux de dehors font plus grands Se 
reffemblent à ceux du Pic verd. Aris- 
tote a cru que le Coucou fortoit d'un 
oifeau de proie. Il eft probable qu'il a 
entendu l'Épervier, pareeque le Cou- 
cou lui relïemble , avec cettte différen- 
ce que l'Épervier a des taches blan- 
ches, faites en forme de lignes, Se que le 
Coucou a des taches rondes , comme des 
points, telles que le Lanier en a. Il fem- 
ble que les François ont hérité de la 
penfée d'A R 1 s t o t e : car ils difent 
que le Faucon eft le Pere du Coucou , 
c'eft-à-dire le Faucon-Épervier. Les 
Latins donnent le nom d'Accipiter à 
l'un Se à l'autre. 

Le Coucou ne pond qu'un œuf & va 
le pondre dans le nid de la Fauvette f 
dit B e L o N , même dans ceux de l'A- 
louette, qui fait fon nid contre terre, 
dans ceux du Pigeon Ramier Se du 
Verdier. Vossius dit qu'il en agit 
ainfi , pareequ'il eft extrêmement froid 
Se qu'il n'a pas aflez de chaleur pour 
couver & faire éclorre fes œufs. Cet 
oifeau ne paroît & ne chante qu'au 
printemps. B e L o N s'eft contenté de 
nous en donner une fimple idée. Avi- 
Cennes, Albert le Grand, d'a- 
près Aristote , diftinguent de deux 
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fortes de Coucous, RuySCH quï a 
recueilli en abrégé tout ce que les An- 
ciens Se les Modernes ont écrit fur les 
animaux , parle aufTi de deux fortes 
de Coucous y le petit Se le grand. Al- 
drovande marque aufli que les 
Fauconniers de Boulogne, en Italie, 
connoiffent deux efpeces de Coucous, 
celui de la grande Se de la petite efpe- 
ce , qui cependant ne différent que 
par la couleur Se par la grandeur. A l- 
DRovande donne la figure de ceux 
de^ la grande efpece , mais il n^n a 
point vu de la petite. Le grand a le 
bec, les ongles & les pieds femblables 
à la Colombe : le refte de fon corps 
eft femblable à l'Autour , mais fon 
plumage eft autrement diverfifié Le 
petit Coucou a le bec & les pieds delà 
Colombe , & toutes les^ autres parties 
du corps Se le vol de l'Épervier. Voici 
encore la différence des grands Coucous 
pour la couleur de leur plumage. 

Le grand Coucou de la grande efpece 
a le bec prefque de grandeur égale à cel- 
le du bec des Ramiers , mais plus gros , 
plus aigu Se un peu plus crochu : l'ex- 
trémité de deffus eft un peu courbée, 
&: plus longue que l'inférieure : celle 
de deffus eft noire Se celle de deffous 
de couleur de corne : l'ouverture du 
bec , tout le dedans avec la langue font 
jaunes. Cet oifeau a les narines rondes 
Se ouvertes, l'iris d'un jaune éclatant, 
la prunelle brune , tirant fur le noir , 
toute la partie courbée en avant, tant 
celle qui eft cendrée , que la blanche , 
eft diftinguée par des lignes, ou plu- 
tôt par des marques obfcures , qui 
s'étendent en travers, qui ne font pas 
continues , mais entrecoupées; en gé- 
néral le champ de fon plumage eft di- 
verfifié d'une couleur noire Se de 
rouille ; la plus grande partie des plu- 
mes blanchiffent vers leurs extrémi- 
tés : les grandes Se celles nommées 
témoins par les Fauconniers , font di- 
verfifiées de lignes blanches , égale- 
ment mifes par ordre par les bords ; 
quant aux grandes plumes des ailes , 
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elles font prefque toutes noires 8e Mari- 
chiffent au milieu de part Se d'autre 
des extrémités : elles s'étendent beau- 
coup par-delà le milieu de la queue : 
cette queue eft dîverfifiée de blanc & 
de noir : la couleur noire paroît fur 
chaque plume & compofe deux li- 
gnes , qui finiffent en angle au milieu , 
& font divifées par diftance égale , 
d'un bel ordre jufqu'au bout; les cô- 
tés font teints d'une couleur de rouille : 
il y a une ligne blanche qui coupe les 
plumes par le milieu: toutes les ex- 
trémités font blanchâtres ; fes jambes 
iont fort grêles Se courtes , peu cor- 
refpondantes à la proportion du corps : 
fes cuiffes font pareillement courtes Se 
grêles , & l'os de la jambe eft à peine 
plus long que le travers du pouce : 
elles font couvertes par en haut de 
poils blanchâtres, qui tombent de fes 
cuiffes par-delà les genoux , lefquelles 
font teintes d'un jaune lavé Se clair , 
ainfi que les doigts des pieds , def- 
quels il y en a deux devant Se deux 
derrière. 

L'autre grand Coucou eft de la même 
grandeur que le précédent ; fon bec eft 
plus long Se plus courbé : le deffus eft 
noir Se le deffous de couleur de cor- 
ne ; il a l'ouverture Se le dedans du 
bec entièrement jaunes : le cercle qui 
environne la prunelle eft d'un jaune 
refplendiffant. Cet oifeau a la prunel- 
le noire, Se tout le deffous du corps 
cendré, ou gris blanchâtre ; il tire un 
peu fur le châtain , particulièrement 
par les manteaux ; il a la tête , le def- 
fus du col Se le bas du dos de gris cen- 
dré ; fes grandes plumes , furtout les 
deux plus grandes , s'étendent juf- 
qu'au milieu de la queue : celles qui 
font vers le dos font femées de mar- 
ques blanches & mifes par ordre en 
long: les dix de la queue font mar- 
quées des deux côtés d'un tuyau de 
taches faites en façon de cœur, à un 
doigt d'intervalle , Se compofent un 
très-bel ordre, fort agréable à voir; 
mais les mêmes par leurs bords inté- 
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rieurs , (excepté les deux du milieu Se 
tous leurs bouts ) , font toutes enri- 
chies de taches très-blanches ; fon ven- 
tre , fa poitrine 8e fon croupion font 
d'un cendré blanchâtre , avec des li- 
gnes noires qui les traverfent , comme 
aux autres oifeaux de proie ; fes jambes 
font fort courtes Se couvertes de peti- 
tes plumes jufqu'auprès des pieds , qui 
font d'un jaune très-couvert, 8c envi- 
ronnés de tablettes, auflî bien que les 
doigts des pieds : celui du milieu eft 
un peu plus large à égale diftance des 
deux extrémités , 8c un peu creux, pour 
en mieux ferrer;fes doigts font partagés 
devant &derriere,ainfi qu'au précédent. 

Le Coucou de la petite efpece eft 
lemblable pour la grandeur de fon cor- 
fage à l'Épervier : s'il avoit le bec cour- 
bé , plufieurs y feroient trompés , tant 
leur plumage a de rapport. Cet oifeau 
n'a pas plus de chair qu'une Grive : fa 
voix eft très-haute , 8c il eft fin 8c rufé 
C'eft lui qui, fitôt qu'il a trouvé le nid 
de quelqu'autre oifeau , en cafle les 
œufs, les mange 8c y fait fon œuf a 
leur place , dans lafaifon qu'il a cou- 
tume de faire fa ponte : quelquefois 
trouvant le pere 8c la mere au nid , il 
demeure au guet jufqu'à ce qu'ils par- 
tent. Il amafle quelquefois jufqu'à un 
boi(Teau de bled dans le creux d'un ar- 
bre , pour paffer fon hiver. Il ne fort 
qu'à la fin d'Avril, pareequ'il appré- 
hende extrêmement le froid. Il craint 
les autres pifeafox de proie , principa- 
lement l'Épervier , qui lui fait la 
guerre 8c le tue , lorfqu'il peut le 
rencontrer. On le tient bâtard de cet 
oifeau- 

11 n'y a point de pays ou cet oiieau 
„ ne fe trouve : on dit cependant qu'il 
n'y en a point en Ethiopie.^ H a pour 
ennemi prefquetous les petits oifeaux. 
On rapporte que l'hiver il s'arrache 
les petites plumes , que les grandes 
changent , 8c qu'il devient d'une au- 
tre couleur. Pline ( Hifi. Nat. 
L. X. c. 9. ) dit que fa chair réduite en 
.cendre eft excellente pour calmer les 
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douleurs de ventre. Il affure qu'on 
ne peut rien ajoutera la bonté de la 
chair des jeunes Coucous , qui font dé- 
jà fournis d'ailes. 

S e b a ( Thef. IL lab. 66. 2. ) don- 
ne la figure d'un Coucou du Bréfil , 
magnifiquement coloré. Il a le bec 
d'un roux pâle, court 8c crochu, com- 
me dans les faux Perroquets , la tête 
de la même couleur, ornée d'une crê- 
te d'un rouge foncé , varié de noir : fon 
dos eft également d'un rouge foncé ; 
il a le ventre d'un rouge plus pâle , 
parfeméde quelques plumes jaunes,les 
petites plumes des ailes par-deflus font 
d'un rouge mourant , mélangé d'une 
couleur jaune , mais les groffes plu- 
mes , de même que la longue queue 
de cet oifeau , font d'un jaune foncé , 
8c comme ombrées de noir. 

On débite plufieurs hiftoires fur ce 
qu'on trouve les Coucous dans les creux 
d'arbres pendant l'hiver, mais l'Au- 
teur Anglois de la Nouvelle Hiftoirc 
des Oifeaux , gravée par Albin, 
croit qu'ils font oifeaux de partage , 
8c qu'ils fe tranfportent dans les pays 
chauds , comme font l'Hirondelle , 
le Roffignol , Sec. pour y trouver 
quantité d'infeftes , dont ils font leur 
nourriture ordinaire. 

Le Docteur d'Herran a remarqué 
qu'il y a une différence confidérable 
entre le mâle Se laiemelle du Coucou : 
la tête , la gorge , le col, le dos juf- 
qu'au croupion dans le mâle , font 
couleur de plomb bleuâtre , femblable 
à celle du col du Pigeon , mais d'une 
couleur plus fombre dans la femelle, 
avec un trait tirant fur une couleur 
rougeâtre : le bec Se les yeux du mâle 
font plus jaunes. 

M. d'H e r r a n eft aufli fondé à 
croire que ces oifeaux fe nourriffent 
d'œufs. 

COUCOU, poifibn , en Latin 
Cuculus. Rondelet lui donne le nom 
de Morrude 8c de Rouget. Voyez ces 
mots. 

COUCOU;Goedar0 
C c c c c i j 
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donne ce nom à un petit Papillon 
blanc , à caufe de fa reflemblance avec 
l'oifeau de ce nom. Il porte fur cha- 
que allé de petites taches rouges. La 
Chenille de laquelle il provient , a un 
naturel particulier, une connoiffance 
Se une prévoyance finguliere. Quand 
elle s'apperçoit du changement des 
faifons , dit l'Auteur , que l'automne 
approche , Se que l'air devient plus 
* froid, elle s'attroupe avec d'autres de 
fon efpece, pour aller chercher une 
retraite. Elle choifit pour cet effet les 
bouts Se les extrémités^ des branches 
des Poiriers , ou de l'Epine Vinette. 
Elle joint les plus tendres feuilles , 
parceqo'elles font faciles à fléchir , 
pour s'en faire une demeure. L'a- 
dreffe de ces Chenilles eft admirable 
pour fe bâtir un logement. Elles laif- 
fent une entrée libre , pour aller Se ve- 
nir, pendant que la faifon le permet: 
le froid étant venu, elles bouchent fi 
foigneufement cette ouverture , qu'el- 
les ne peuvent recevoir aucun dom- 
mage , ni incommodité de la plus 
forte gelée. Leur nid eft fort épais : il 
eft affez difficile que la pluie y puiffe 
pénétrer , car elle coule deffus. Ces 
Chenilles ont beaucoup à fouffrir des 
Pics verds Se des Guêpes , qui les 
cherchent avec foin pour les manger. 
Celle que Goedard a nourrie, s'eft 
difpofie à devenir Chryfalide au com- 
mencement de Juin Se à la fin du mê- 
me mois , elle eft devenue un Papillon 
blanc , nommé Coucou par l'i\uteur. 
Ces Chenilles font leur retraite à la 
mi-Septembre Se demeurent jufqu'au 
commencement d'Avril , fans pren- 
dre de nourriture. Elles peuvent bien 
être du nombre de ces Ckenilles rou- 
leufes , dont parle M. de Réau- 

MU R. 

COVIA, nom qu'on donne dans 
les pays des Nègres i des eipeces de 
Pourceaux. Voyez POURCEAU. 

C O U L A C , nom qu'on donne à 
Bordeaux à YAlofe > dit RoNDELET* 
Voyez ALOSE. 
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COULANT, nom qu'dn donna 
dans l'Ifle de Cayeime à un poiftbn que 
M. Barrere nommz Phoximw 
olivaceus , fafcià albà ab imo ad fum- 
mum dijliniïus. Le Coulant , dit - il 
(Hifl. Nat. de Cayenne , p. 176. ) eft 
un poifTbn d'eau douce , difficile à 
eny vrer , pareequ'il fe cache dans le 
limon , Se qu'il a la tête dans la vafe. 

COULEUVRE, efpece de 
Serpent , qui fe dépouille de fa peau 
dans l'été, dont la tête eft plate, la 
queue pointue , Se les dents venimeu- 
fes chez la plupart. M. Linn^us, 
dans fes Amœnitates , parle de plu- 
fieurs efpeces de Couleuvres, 

Il nomme la première ( Amœnit. 
Amph. Gyllenb. p. 13.) Col ub er f cutis 
abdominalibus CXL1V. caudalibus 
XXXIX. Cette Couleuvre eft la Viper a 
Anglica nigrïcayis de Petivert y 
MnJ.p. 17. n. 104. Cet animal eft tout 
noir: fon venin refide dans fes dents > 
qui font creufes Se pointues , Se en- 
tourées à leur racine d'une veiïie rem- 
plie d'une liqueur venimeufe , à laquel- 
le ces dents fervent de canal. C'eft une 
efpece de Vipère , qui ne diffère d'une 
autre que parla couleur: cette der- 
nière eft cendrée : il en eft parlé dans 
les Ailes d y Upfal , 173 6". p. 11. 4* 
M. L 1 N N £ u s la nomme Anguis 
cinerea , macida dorfi fujeà , longitudi- 
naliter dent at ci ,&Petivert( Alujl 
p. 17. n. 105.) Vipera Anglica fufca * 
dorjo lïnea undatà nigricante conjpicua z 
c'eft la Viper a de Ray , Quadr. p. 285. 
Se la Vipera ver a IndU Orientais de 
S e b a , Thef. Tome IL p. 9. Tab. 8. 
Cette Vipère cendrée eft fort com- 
mune en Suéde. Ceux qui dans l'été 
marchent pieds nuds dans les champs p 
les prés Se les bois- en font fouvent mor- 
dus , mais la morfure n'en eft pas mor- 
telle : elle ne caufe que des inflam- 
mations douloureufes, qui occafion- 
nent l'infomnie. Celle qui eft noire 
n'eftpas commune en Suéde , mais eu 
Angleterre. Voyez VIPERE. 
Lafeconde Couleuvre* doatM. Li^ 
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Njeus parle , Se qu'il nomme Coluher 
feutis abdominalibus CLX1L caudali- 
busCL. eft le Serpens Ceylonica y lineis 
fubfufcis de S e b a ( Thef. Tome IL 
p. 14. Tab. 12. fig. 3-) > V Anguis Bor- 
neocus , vijrUîs , familiaris , pertemtis 
de Pet 1 vert (Muf.p. 18.». 105.)» 
Se le Serpens Indiens , gracilis , viridis , 
in arborais & fruiicetis degens , dont 
parle R a Y ( Q/Wr. p. 331.) fous le 
nom i'Ahœtulla de l'Ifle de Ceylan. 
Je rapporterai plus bas ce qu'en dit M. 
L 1 n n je u s dans les Surinamènfia 
Grilliana. 

La troifieme efpece de Couleuvre eft 
nommée ( Amœnif. Amph. Gyllenb. 
p. ii(5.) Coluber J cutis abdominalibus 
CLXXVII. caudalibus LXXXV. c'eft 
V Anguis vulgaris fufeus , collo fla- 
vefeente , ventre macidis albis diftwelo 
de P e t 1 V e 11 t , Muf. p. 1 7. n. 1 o 1 . 
V Anguis de Gesner , J>rp. p. 43. 
le Serpens- Anguis de Schv/enkfeld , 
Rept. p. 157. Y Anguis-Coluber de Mer- 
ret , P^. p. 204. la Natrix torquata 

d'ALDRO V AN DE, Serp.p. 287.de 

Jonston, Serp. p. 89. de R a y > 
Qitadr. p. 3 34. Se de C h a r l e t o n , 
Lxereit p. 3 5. Voyez CHARBON- 
NIER. 

La quatrième efpece , que le même 
Naturalifte Suédois nomme , Amœnit. 
p. 117. Coluber f cutis abdominalibus 
CL. caudalibus LIV* eft félon S e 3 a 
<Thef. Tome IL p. 4- Tab. 2. /îg. 6. ) 
un Serpent de l'Amérique , nommé 
Cobella , dont plufieurs efpeces. M. 
L 1 N N je u s donne la defeription d'un 
autre , dans les Surinamènfia Grilliana. 
Voyez COBELLA. 

La cinquième efpece de Couleuvre , 
eft Y Anguis bicolor clegantiffimus Ma- 
iabaricus du même S eb a, ibid.Tab. 
& P- î^fig* 1 ' M. Linn/rus l'appel- 
le , Amœnit. p. 117. Coluber feutis ab- 
dominalibus CXV1LL caudalibus LXL 
La tête de cette petite bête eft d'un 
cendré livide : elle a la gueule Se les 
mâchoires blanches , traverses de li- 
gnes bruaes > le corps blanc > pareil^ 
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lemeflt traverfé de bandes larges Se 
noires : celles du milieu du dos font 
plus noires , celles des cotés plus étroi- 
tes , Se vont fe joindre fous le ventre. 
Cette Couleuvre a un demi -pied & 
quelque chofe déplus de long : elle eft 
fi familière Se fi agréable à voir , que 
les habitans des Indes Orientales,- & 
furtout à Malabar, où elle eft com- 
mune , fe font , dit S e b a , non-feu- 
lement un plaifir d'en voir , mais en- 
core dans les grandes chaleurs de l'été » 
ils en prennent 8c en mettent dans leur 
fein , pour fe rafraîchir. 

La fixieme efpece nommée ( Amœn* 
p. 1 18. > Coluber feutis abdominalibus" 
CCL. caudalibus XXXV. fe trouve 
dans PIfle de Ceylan Se à l'Amérique , 
Se eft nommée par Seba , Thef.L p. 19* 
Tab. 10. fig. ult. Serpentula ex Lnfulâ 
Ceylonica. 11 la nomme ailleurs, Thef. 
Tome IL p. j6. Tab. 7 6. fig. 3 . Serpens 
Ceylonica lemnijcis latis : celle de l'A- 
mérique eft nommée (Muf. PetropoL 
p. 464. n. 218.) Serpens Americanus 9 
niger , annulis latis albis , ac inter ip- 
fos fmgulosy duo annuli tenuiores , ors 
fqitammarum albarum nigricante. Cet 
animal eft long d'un demi-pied : la 
couleur de tout fon corps eft mêlée 
de blanc Se de noir : le noir , fi on en 
excepte la tête > diftingue quarante- 
trois cercles blancs, dont le troifieme 
eft quatrefois plus large que les autres : 
ils font un peu plus larges au bas d*r 
ventre que fur le dos > dont les écail- 
les font blanches , Se la pointe & le 
bord de couleur de rouille, 

La feptieme efpece de Couleuvre eft 
un Serpent de l'Amérique, fembla- 
ble à la Vipère > dit S e b a , Thef 
Tom. IL pag. 15. Tab. iz.fig. 3. Mv 
LiNNtfus , Amœnit. p. 119. le nomme 
Coluber f eutis abdominalibus CXXLV. 
eaudalibus LX. Il eft de la groffeur 
d'une Efcopete , & de la longueur 
d'un pied , ou d'un demi -pied; Ùl 
queue eft pointue & couverte d'écail- 
lés d'une égaie grandeur : elle eft der 
couleur blanche » Se a des bandes bra- 
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nés & larges , dont les bords font noirs : 
ces bandes font plus larges fur le dos 
qu'ailleurs; fa tête eft d'un cendré li- 
vide. 

La huitième nommée , ibid. Colnber 
fcutis abdominalibus CCVIL caudali- 
bus LXXXV. eft un Serpent de l'Amé- 
rique nommé P étala par Seba {Thef 
Tom. IL p. 89. Tab. 54. fig. 4- ) > en 
Latin Serpens Americana , Petola diiïa. 
Voyez PETOLA. 

La neuvième eft un autre Serpent 
de l'Amérique , que Seba( Thef. 
Tom. IL p. 38. Tab. 38. fig. 2.) nomme 
Scrpens Americana , annulata, Se M. 
LiNNvEUS, Amœnit.p. 120. Coluber fcu- 
tis abdominalibus CLXXXVL caudali- 
bus LXIV. Sa tête d'une belle couleur 
eft couverte de deux grandes écailles , 
Se de plufieurs autres très-petites ; fa 
queue eft obtufe , Se les écailles qui la 
couvrent font d'une égale grandeur : 
^elle eft longue d'un demi -pied ; fa 
groffeur, ou fon épailfeur proche la 
tête n'excède pas celle d'une des grof- 
fes plumes du Cygne : par le milieu 
du corps , elle eft de la groffeur du 
petit doigt. 

M. Linn;eus, dans les Surina- 
7nenfia Grilliana de fes Amœnitates , 
Tome I. page 49 3 . & fuivantes , donne 
encore plufieurs efpeces de Couleuvres. 
La première eft femblable à la fixie- 
xne , dont j'ai parlé plus haut , à quel- 
ques anneaux près du bas ventre , qui 
font à celle-ci environ au nombre de 
deux cents quarante-huit. 

La féconde eft un petit Serpent de 
Surinam, de couleur bleue , Angui- 
■culus Surinamenfis , cœruleus , dit Seba , 
Thef IL p. 44. t. 43. fig. 2. Elle eft de 
deux pieds de long: fon corps a un 
pied Se demi Se fa queue un demi- 
pied. Ce petit animal eft tout bleu fur 
le dos , Se d'un verd pâle fous le ven- 
tre; fa tête eft petite Se ovale, dont 
le deflus eft couvert d'écaillés un peu 
larges Se obtufes : les trous de fes na- 
rines font petits : fes yeux font roux Se 
.fes dents très-menues ; elle a une ii- 
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gne qui commence vers les yeux & 
va finir fous les narines ; les écailles 
djx dos font ovales , plattes , unies : 
celles des côtés font rondes Se tirent 
fur le verd; fa queue eft menue, cou- 
verte d'écaillés obtufes Se prefque hexa- 
gone. M. LiNN^us, qui lui donne 
cent dix-neuf anneaux au bas-ventre , 
Se cent dix écailles à la queue , le nom- 
me Coluber fcutis abdominalibus CX1X. 
fquammis caudalibus CX. Cette Cou~ 
leuvre a quelque relTemblance avec 
YAhœtulla deCeylan, mais M. LiN- 
n;eus a remarqué qu'elle en diffère & 
par le nombre des anneaux Se par celui 
des écailles. 

La troifieme eft félon Seba {Thef. IL 
p. 1 2. t. 1 1 .fig. 4. ) un Serpent de l'A- 
mérique , en Latin Serpens Americana. 
lemnifeata. M. Linn^eus le nomme 
Coluber fcutis abdominalibus CLV. 
fquammis caudalibus XCLV. La tête 
de cet animal eft ronde , le col beau- 
coup plus gros Se plus court , que ce- 
lui des autres efpeces de Couleuvres > 
deux lames a(Tez grandes couvrent le 
derrière de la tête: trois autres font 
placées entre les yeux , qui font pâles : 
le trou de fes narines eft petit Se fes 
mâchoires font marquées de quelques 
points noirs ; il a les dents très-menues, 
Se une double ligne noire proche des 
yeux : il eft long d'un pied , gros com- 
me une groflfe plume des ailes du Cy- 
gne; fa queue a neuf pouces de long 
Se eft menue Se pointue , comme un 
poignard ; les écailles qui la couvrent 
font fi petites , qu'il faut , dit M. Lin- 
Niïus, des yeux de Lynx pour les 
compter; fa couleur eft d'un gris pâle 
Se tout fon corps eft marqué d'un grand 
nombre de points , qui ne font prefque 
pas vilibles , fans le fecours de laloupe , 
ou du microfeope. 

La quatrième efpece eft la même qus 
la féconde, inférée dans les Amphibies 
de Gyllenborg , nommée Ahœtulla 9 
dont la couleur eft d'un bleu doré ; les 
anneaux des deux côtés du bas-ventre 
forment une e/pece d'angle j elle a le 
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tetitfe blanc > la tête menue , la queue 

suffi fine qu'un fil , & une ligne noire 
proche des yeux. Cette efpece peut 
différer de celle dont nous avons parlé , 
par le nombre des anneaux & des écail- 
les. Cette efpece de Couleuvre eft com- 
mune aux Indes Orientales Se Occiden- 
tales , & furtout à Surinam , où il y en 
a beaucoup. Voyez AHXETULLA. 

La cinquième eft la même que la 
huitième, dont j'ai parlé plus haut. Il 
en eft auffi fait mention dans le Mufaitm 
Trincipis des Amœnitates de M. L i N- 
K je u s. Il y a dans celle-ci quelque 
variété pour le nombre des écailles. 
Voyez P E T O L A. 

La cinquième qu'on trouve auffi 
décrite dans le Mufaum Trincipis , 
n. 28. & dans les Amphibia Gyllenbor- 
giana , n. 4. comme on l'a vu , eft une 
efpece de Cobella , différente en quel- 
que chofe des autres, dit M. LiN- 
n*us. Voyez COBELLA. 

La fixieme eft une efpece de Serpent- 
Efculape, dit S eba (Thef.II.p. 19. 
/. 1 8. fig. 4. ) , que M. L 1 n n je u s 
nomme Coluber J cutis abdominalibus 
CXC. jquammis caudalibus XL IL Sa 
tête eft plus courte que celle des autres 
Couleuvres: elle eft ronde; elle a les 
narines petites Se une bande noire en- 
tre les yeux ; cinq écailles de pareille 
grandeur couvrent fa gueule : celles 
dont le corps eft couvert font ovales Se 
unies : fa couleur eft pâle far le dos ; la 
peau eftpeinte de plus de vingt bandes 
larges Se noires , lefquelles ceignent 
prefque tout le corps: le dos a cinq rangs 
d'écaillés; fa queue eft longue de la 
fixieme partie du corps , Se les écailles 
qui la couvrent , Se qui font d'une 
égale grandeur, font , comme le dit 
M.Linnjeus, au nombre de qua- 
rante-deux. Cette elpece de Couleuvre 
eft de la groffeur du doigt , Se en tout 
delà longueur d'un pied & demi-doigt, 
La morfure de fes dents , comme cel- 
le du Serpent-Efculape ? n'eft pas 
dangereufe. 

Voilà toutes les différentes e/peces 
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de CouUuvres y dont îl eft fait mention 

dans les Amœnitates de M. Linn/eus. 

Il y a dans les ^7*/ d'Upfal, 1750. 
la defeription d' une Couleuvre cornue • 
faite par Frédéric Hasselquits. 
L'Auteur la nomme Coluber [cutis ab- 
àominalibus CL. j\uammis caudalibus 
L. aculeis in vertice , duobus denticulis 
in palato. C'eft la Vipère cornue des 
Egyptiens Se des Arabes , en Latin 
Viper a cornuta , qui n'a point de dents 
à la mâchoire fupérieure ; la tête, les 
côtés Se le deffus de la queue ont des 
taches de rouille luifante , brunes , 
grandes &irré?ulieres. Cette Couleuvre 
paffechez les Egyptiens pour être ve- 
nimeufe , quoiqu'elle n'ait point de 
dents ; fa queue eft de la groffeur d'u- 
ne plume à écrire: elle eft du triple 
plusjongue que la Vipère qu'on voit 
en Egypte. 

Il y a , difent les Voyageurs , trois 
fortes de Couleuvres aux Ifles Françoî- 
fes de l'Amérique. Celles de la premiè- 
re efpece n'ont pas plus de deux pieds 
& demi de longueur : elles ne font gue- 
resplus groffes que le pouce , & fuient 
toujours devant ceux qui en appro- 
chent. Les habitans du pays marchent 
deffus pieds nuds , fans qu'elles leur 
faffent aucun mal. On les prend même 
à la main , fans aucun danger. 

Celles de la féconde efpece ont quel- 
quefois cinq ou fix pieds de longueur \. 
la peau de deffus le dos eft toute mar- 
quetée de noir & de jaune. Elles ont un 
regard affreux , qui fait quelquefois 
rebrouffer chemin aux plus hardis. Ces 
Couleuvres habitent ordinairement les 
lieux déferts, montagneux, pierreux Sc- 
andes. On employé leur peau à faire 
des baudriers. 

La troifieme efpece eft un peu plus 
groffe Se plus longue que les deux au- 
tres. Ces Couleuvres bien loin de fuir, 
pourfuivent opiniâtrément ceux qui 
ofent les frapper. Les unes Se les au- 
tres font leur nourriture de Grenouil- 
les, de Ravets, de petits oifèaux 8c 
de petits Lézards. 
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On en voit dans PIfle de Sa înt Do- 
mingue une efpece , qui n'eft jamais 
plusgrofle que le bras, &a cependant 
dix ou douze pieds de long. Cette Cou- 
leuvre fe jette fur les Poules, s'entor- 
tille autour dans un moment, &fans 
les mordre , ni les piquer , les ferre 
avec tant de force , qu'elle les fait 
mourir : elle les avale enfuite fans les 
mâcher. Sa piquûre ne fait pas moins 
de mal que celle des Scorpions, mais 
elle n'eft pas mortelle. 

On trouve aux Moluques des Cou- 
leuvres, qui font fort à craindre : elles 
ont trente - deux pieds de long , fe 
pendent aux branches des arbres , d'où 
s'élançant fur les hommes Se fur les 
bêtes fauves , elles font d'abord trois 
ou quatre tours autour du corps , après 
quoi elles leur caflent les os Se les dé- 
vorent. 

On lit dans VHifloire Générale des 
Voyages , ToyneVUL in-4 0 . p. 376. que 
quand ces Couleuvres manquent de 
nourriture , elles mâchent d'une cer- 
taine herbe , dont elles doivent la 
connoiflance à l'inftinct que la Nature 
leur a accordé ; après quoi elles mon- 
tent fur les arbres au bord de la 
mer , 011 elles dégorgent ce qu'elles 
ont mâché : aulfi-tôt divers poiiTons l'a- 
valent & tombent dans une forte d'y- 
vreffe, qui les fait demeurer fans au- 
cun mouvement fur la furface de l'eau, 
8c ces poiiïbns deviennent enfuite la 
proie des Couleuvres. 

Il y en a dans l'Ifle de Madagafcar 
cPauflï groffes que la cuifle , mais fans 
aucune qualité nuîfible. 

Le Serpent à fonnette eft aufTi une 
efpece de Couleuvre. Voyez BOICI- 
NINGA. 

Voici encore quelques efpeces de 
Couleuvres , dont S e b a donne au(Ti 
la figure. 

La première eft une Couleuvre mâle 
de Terracone. On voit dans cette Cou- 
leuvre , qui eft venue a S e b a de Car- 
jthagene , des bandelettes faites en chaî- 
nons j ledelTusde foi} corps, peint de 
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dîverfeS couleurs, repréfettte uft tîf— 
fu travaillé au métier , dont la chaî- 
ne tire furie blanc , mêlé de bleu , tel- 
le qu'eft la couleur des Perles, 8c la 
trame fur la couleur écarlate 3 fes écail- 
les tranfverfales du ventre font d'uni 
bleu clair, qu'entrecoupent de larges 
cordons d'un rouge éclatant ; fa tête 
eft tapiifée de grandes écailles rou- 
ges , mélangées d'un bleu pâle 8c pro- 
prement cifelées ; fes yeux font pla- 
cés fort près de la gueule , au-delTus 
du nez, qui eft bleu, Se marqué d'une 
petite croix; fes deux gros tefticules, 
armés de pointes , fortent entièrement 
hors du corps , près du bout de fa queue 
obtufe. 

La femelle reffemble prefqu'abfb- 
lument de figure àfonmâle; cepen- 
dant la texture de fes bandelettes eft 
différente , en ce que la chaîne eft ici 
toute blanche , Se la trame de couleur de 
châtaigne : de plus les bandelettes qui 
vont fur le dos Se fur le ventre , font 
ouvragées avec une variété plus agréa- 
ble à l'œil que dans celles de l'autre; les 
écailles font encore marquées plus di£ 
tinclement : les tranfverfales fous le 
ventre font diverfifiées de blanc 8c de 
brun obfcur. Les Vipères étant plus 
fou vent en chaleur 8c plus lafeives que 
tous les autres Serpens , s'accouplent 
aulfi plus fréquemment. On raconte à 
ce fujet que les femelles ont coutume 
de faire mille carrelles Se mille flatte- 
ries à leurs mâles , qu'elles favent fi 
bien gagner par leurs manières foumi- 
fes , Se en fe mettant en toutes fortes 
dep'is&de replis, qu'enfin ils fem- 
blcnt tous deux ne fe plaire qu'a jouer 
enfemble , comme font les petits de 
plufieurs Quadrupèdes. Elle eft re- 
préfentée TbeJ. II. Tab. 60. n.z.&j. 

La féconde eft une Couleuvre de 
Rio de la Plata , dans la N ou velle Ef 
pagne , tachetée d'une moucheture 
étoilée ; fon habit eft d'un brun fom- 
bre & madré de taches noires 'roilées^ 
qu'environnent quelque petit s écaifc- 
les blanchâtres ; fa tête eft courte , 

déxenJue 
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ffSfendue furie fommet d'amples écail- 
les.* fes yeux fortent hors de la tête: 
& (à gueule eft toute garnie de dents ; 
une bande blanche , formée d'un triple 
étage d'écaillés , s'étend fur la lon- 
gueur des deux cotés de fon ventre , 
duquel les écailles tranfverfales font 
d'un gris minime : fa queue finit en 
pointe très-effilée. S E b a la repréfente 
J hcf U.Tab. 60. 

La troifieme eft une Couleuvre fe- 
melle de Malacca , femée de taches 
comme d'autant d'yeux ; elle a le dos 
tout moucheté de taches bai-brunes , 
orbiculaires , bordées d'un cercle blanc, 
ce qui leur donne quelque relfemblan- 
ce à des yeux; fur les côtés du ven- 
tre on découvre en façon de marbrure 
d'autres taches plus grandes, routes, 
peintes d'un jaune cendré - clair : les 
écailles fous le ventre font de la même 
couleur. S E b a , Tbejl II. Tab. 55. 
n. t. 

Le mâle de la précédente eft de la 
même couleur Se de la même figure , 
mais il eft mâdré d'un plus petit nom- 
bre de taches , lefquelles d'ailleurs 
au-lieu d'être rondes , font angulaires : 
fes écailles du dos fo* t auffi d'un brun 
plus obfcur : fa tête eft plus grande : fa 
gueule eft garnie de dents crochues. 
On l'a furnommé Boops à caufe de fes 
taches qui reffemblent en quelque 
manière à des yeux de Bœufs. S E b a , 
Jhef.ILTab. 55.tf.4- 

La quatrième eft une Couleuvre d'A- 
frique de Fille Madère , rouiïàtre Se 
rempante extraordinairement vite. On 
rapporte que cette grande Couleuvre fe 
meut avec tant de vîteffe , par des 
fauts Se des convolutions fi promptes, 
qu'un homme ne fauroît lafuivre. Dès 
qu'elle voit un Oifeau, un Loir, ou 
un Rat, c'eft tout autant de pris; fa 
tête eft tres - grofTe : les écailles font 
rhomboïdes, oblongues, d'une cou- 
leur roufle.-les écailles du ventre font 
d'un roux plus clair. S e b a , Thef. L 
Tab. 54. 3 • 

COUMBIAS, nom^u'on don- 



ne â une efpece de Fourmi des Indes. 
Voyez FOURMI. 

G O U P A N , en Hollandois 
Coupanvish , poiffon des Indes , auquel 
les Matelots ont donné ce nom , parées 
qu'il porte fur la tête la marque d'une 
monnoie d'or, qu'on appelle dans les 
Indes Couparige. RuysCH ( Colleft* 
Pifc. Amb. p. 1 3 . n. 1 3 . ) ne doute pas. 
que ce ne foit le Rémora. Voyez ce; 
mot, 

C O U P E T , nom que donne M, 
Adanson à un Coquillage rare au 
Sénégal , Se que l'on voit quelquefois » 
dit-il , aux Ifles de la Magdelene Se 
dans les brifans de Rufisk. C'eft , fé- 
lon cet Auteur, un Coquillage oper- 
culé , du genre du Rouleau , en Latin 
Strombus : c'eft le Cornet bariolé do 
petits filets bruns, fur un fond blanc, 
Se\*Volute Hébraïque de M. d'Ar- 
genville. Cette efpece porte huit 
fpires a/Tez applaties fur fa coquille» 
dont la première eft environnée de plu- 
fieurs filets peu apparens,8c à peine trois 
fois plus longue que les autres , qui 
forment le fommet : celles-ci font re- 
levées de quelques boffettes aiïez fen* 
fibles. 

L'ouvertute reffemble à celle d'une 
autre efpece , que l'Auteur nomme 
Mafam, mais la première fpire qui 
la forme , s'arrondit en fe repliant fur 
fon fommet à fon extrémité infé- 
rieure. 

Le fond de cette coquille eft quel- 
quefois blanc , quelquefois couleur de 
chair, Se prefque entièrement couvert 
de bandes brunes , tirant fur le rouge, 
ou fur le noir ; ces bandes font ondées , 
Se s'étendent fur toute fa longueur t 
mais elles fe divifent pour l'ordinaire 
en plufieurs grandes taches quarrées , 
diftribuées fur quatre ou cinq lignes , 
qui tournent avec les fpires. C'eft de la 
difpofitîon de ces taches , que quel- 
ques-uns lui ont donné le nom de Mu- 
fiqiie , Se c'eft à caufe de leur figure , 
que d'autres Font changé en celui 
à'Héhwkfif* 

Ddddd 
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Bonanni en parle ( Recréât, p. 1 28. 
ClaJJ. y n* 1*2.. & *5&) fous le nom 
de Cyiindrus Indiens , w/x;^ ^0/0 re tcïïus , 
&c. & Cyiindrus candidus , fafcicuiis 
piceis fegmentatus. L 1 s T E R ( //(/?. 
ConchyLTab.779. fig ; 25.) repréfen- 
te celui de Pille Maurice , Se il le niH»*- 
me , Rhombus albits , cylindrico-pyrami- 
lis , éw rubro rufejcentibiis ynaculis un- 
datis circitmfcriptus. Ceft la Mufica 
Rufticorum de 11 u m p h i u s , Afe/.' 
j>. 10 5. le Cyiindrus Indiens , «kw evi**- 
quadrants notidis piceis , 
>i tejfellatus , ëî eZwa eborecom- 
pofitus videatur. 

' Voyez aufïi fur ce Coquillage, Petivert, 
Gazopk. Vol. IL Cat. 257. 99» ff- 

Gualtieri, i>^. p. €^ T^. 25. jL/tt. Q. 
Te même , &/U Lî/i* T. M. Klein, TVfcr.. 
/>. 68. j>. i. h. 12. & M. dArgenville, 
H//?, de fa Conchyliologie, />. 280. VlancheXV. 
fig. B. où il le nomme Cornet bariolé , &c. & 
ibid. f. 278. /g. G. où il le nomme Volute 
Hébraïque. 

COUPEUR D'EAU, oiTeau 
aquatique , dont parle C a t e s b y , 
p. 00. que M. Klein nomme Plautus 
roflro conico , in&quali , ou Larus roflro 
inœquali , en Anglois rta Cut W ater : 
cTeftune efpece de Mouette. Cet oi- 
fèau eft noir depuis le milieu de la tê- 
te, parle col, au dos , aux ailes, jufqu'à 
là queue ; il a les pieds & la moitié 
du bec rouges : le devant du bec eft 
noir. L'ordre de la nature des autres 
difeaux, eft renverfé dans celui-ci : il 
a. le bec tout-à-fait irrégulier : les au- 
tres ont la mâchoire fupérieure plus 
longue que l'inférieure , & lui au con- 
traire a la mâchoire inférieure de près 
de deux pouces plus longue que la fu- 
périeure : fon bec eft fort & tranchant 
comme une lame de couteau. 

COURA ATHES, nom 
d'une efpece de Fourmi de Pille de 
Geylan. Voyez FOUR MI. 

COURAGEUX: Goedard 
(Part. IL Exp. 14.) donne ce nom à un 
petit infecle , à caufe de fa hardieffe Se 
de fon intrépidité. Il fait tous fes ef- 
forts pour garder fa demeure : il ne 
s'en laiiTe. chalTer que difficilement- & 
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après avoir été beaucoup tourmenter 
Il porte une pointe à la partie pofté- 
rieure du corps , avec quoi il fe dé- 
fend , Se en quelqu'endroit qu'il s'ar- 
rête , il la fiche , ou l'attache forte- 
ment, de peur d'être contraint de re- 
culer , Se avec fes pinces cornues & 
avancées, il combat vivement. Goe- 
dard dit en avoir nourri un dans une 
petite boëte d'ivoire , avec un Elcar- 
bot, dans la coque duquel il eft refté 
depuis le 21 Août, jufqu'au 9 Juin 
de Tannée fuivante; qu'il en eft forti 
un petit animal ailé , extrêmement 
beau Se agréable à la vue : les ailes en 
étoient tranfparentes Se fi tendres , 
qu'il avoue n'avoir pu les repréfenter. 
11 avoit des yeux.de couleur d'or, le 
corps étoit d'un pâle verd , tirant 
en quelque façon fur le bleu : en vo- 
lant , il levoit la tête en haut , laîlTant 
pendre en bas le refte de fon corps. 11 
étoit ordinairement emporté par le 
vent, pareeque fes ailes trop grandes 
l'empêchoient de voler. Voilà ce que 
rapporte G o e D a r d de cet infecte* 
qui après fa métamorphofe n'a vécu 
que deux jours. 

COURLIS, efpece d'oifeait 
aquatique. Voyez CORLIEU. 

COURONNE D'ÉTHIO- 
PIE, efpece de Coquillage , du gen- 
re des Conques fphériques , ou Ton- 
nes ,. Se de la claiïè des Univalves. 
Voyez T O N N E. 

COURONNE IMPÉRI A- 
L E , Coquille dont la couronne eft 
dentelée , du genre des Volutes , Se 
de la clalTe des Univalves , dit M. 
D'A r g e n v 1 l l e. Voyez VO- 
LUTE. 

COURTILLE, ouCOUR- 
TILLIERE,en Latin Stapbylinus 9 
infecte femblable au Sphondile domef- 
tique. Mouffet en décrit deux , & 
cet Auteur dit que le premier eft de 
couleur noire ,. Se prefque femblable 
a la Mite , mais le corps eft menu Se 
long : il a la queue fourchue : quand 
il. fuit il la levé j>our fe défendre J 8c 
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il tire deux petits aiguillons trcs- 
blancs. Quand Ueft en colère, il jette 
une écume plus molle qu'un onguent 
mou. Il vit le plus fouvent fous terre: 
cependant on le trouve fréquemment 
parmi les bleds. Le fécond , qui , félon 
Kni VET , eft commun en Angleterre , 
dans la Province de Norfolk , a trois 
pieds à chaque côté de la tête : les deux 
premiers font fort courts: les quatre au- 
tres , de couleur de fang, font quatre 
fois plus longs : fous le ventre il a huit 
autres pieds , comme les Chenilles. 
Ces deux efpeces d'infe&es font veni- 
meux , puifque Pexpérience a fait 
voir que des Chevaux qui en avoient 
mangé dans du foin , font devenus 
enfles. 

Cordus parle d'un autre : c'eft 
celui que nous connoilTons en France , 
& que nous nommons Courtille. On le 
trouve dans les jardins. Il eft petit 8c 
quelquefois de la longueur du doigt. 
11 élevé de petits monceaux de terre , 
à la manière des Taupes , Se il dort de- 
dans. Il ravage le Thym Se toutes les 
autres plantes d'un jardin, comme les 
Melons Se les Laitues , &c. Cet in- 
fecte fe forme dans le fumier de Che- 
val , a plufieurs pieds Se marche aflez 
vîte II n'y a rien que les Jardiniers ne 
doivent faire , pour attraper les Cour- 
tilles , ou Courtillieres , pareeque ces 
infeétes font beaucoup de dégât. 

Il y a dans les Actes de Copenhague , 
année \6j6. Obferv. 2. une defeription 
du Courtilliere , ou Courtille ,au(Ti nom- 
mé Grillon-Taupe , Se rapportée dans la 
Collection Académique , Ï. IV* p- 32.2. 
& fuivantes. On y lit ce qui fuit. 

La peau de cet infe&e , principale- 
ment fur le dos , eft couverte d'une 
efpece de duvet blanchâtre, qui ne fe 
mouille pas dans l'eau , & qui au tou- 
cher paroît velouté. On diroit que ce 
petit animal eft vêtu de petites plumes 
blanches, furtout lorfqu'il eft un peu 
âgé, car dans la jeuneife , il eft un peu 
jpius noirâtre. 

Il a quatre ailes , dont deux qui font 
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pliées â-peu-près comme un éventail # 
font plus longues que fon corps : les 
deux autres qui font étendues fur ces 
deux premières , font plus courtes » 
& fans aucun pli. C o r d u s s'eft donc 
trompé , lorfqu'il a donné à cet infecte 
le nom de Spbondile, & il en a été re- 
pris avec jufticepar M o u F F ET , pijif- 
qu'il eft certain que le Sphondile n'a 
point d'ailes. 

Le Courtille a fix pieds, dont les 
deux antérieurs font beaucoup plus lar- 
ges que les autres : il fe fert de fes deux 
pieds pour creufer la terre , comme 
la Taupe , Se pour y pratiquer des 
chemins , ce qui lui a fait donner le 
nom de Grillon-Taupe. Ces deux pieds 
antérieurs ont chacun fix doigts , dont 
quatre fort noirâtres font rangés fur la 
même ligne Se tiennent enfemble : les 
deux autres qu'on pourroit comparer 
à des pouces , forment une autre arti- 
culation , Se font tournés en dedans. 
Mouffet&Goeoard avancent 
que cet infecle s'appuie fur les deux 
pieds du milieu , Se fe fert des deux der- 
niers pour s'élancer. Menzelius fou- 
tient contre Goedard que le Courtille p 
ou Grillon-Taupe fe fert de fes ailes la 
nuit , pour voler fur les arbres. Il ajou- 
te que cet infecte à la propriété fingu- 
liere de pouvoir vivre fous terre , 
fur terre Se dans l'eau. Éphémérider 
d'Allemagne , année 1687. Gbjerva- 
tionifi. 

Son corps, comme dans les infectes, 
eft pour ainfi dire coupé en différentes 
parties ; l'abdomen eft de couleur rou£ 
fe Se fe divife en huit anneaux. Il eft 
aifé de le voir fe dilater &fe reflerrer 
àmefure que l'air y entre ou en fort. 
On peut faire la même obfervation far 
les Sauterelles. Les anneaux ne for- 
ment pas un cercle entier , mais ce 
cercle eft interrompu à chacun des deux 
cc>téspar une efpece de membrane fort 
repliée : à l'endroit où chaque anneau 
eft coupé par cette membrane , on voit 
de petits trous ovales , propres à rece- 
voir, ou à rendre l'air, Se pareils à 
D d d d d i j 
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*eux que Malpighi a remarqués dans 
les Vers à foie. 

Si l'on en croit Goedar d , les 
Çourtilles marquent beaucoup d'adreffe 
dans la conttruéHon de leurs nids. Ils 
choififlTent, dit-il, une motte dure Se 
ferme , dans laquelle ils pratiquent un 
trou , qui leur fert de partage pour en- 
trer Se fortir, Au-dedans de la motte 
ils forment une cavité affez fpacieufe, 
poury dépofer leurs œufs: celafait, 
ils ont grand foin de bien affermir les 
dehors de ce nid fouterrain : fans cette 
précaution, leurs œufs deviendroient 
bientôt la proie de certaines Mouches 
noires, cachées fous terre. Non con- 
tents de cela, ces infecles fe frayent , 
dit-on, autour de leurs nids , une ef- 
pece de chemin couvert , pour y faire 
leur ronde. 

Tous les vifeeres du Courtille étant 
arrachés , fon corps fe meut encore 
pendant plufîeurs heures , ce qui eft 
commun à toupies infectes : Pou voit 
même un mouvement évident dans fa 
tête pendant près de deux jours, après 
avoir été féparée du corps. Goedard 
fufpendit un de ces i.nfecies à un fil , & 
Pexpofa de la forte aux plus grandes 
ardeurs du foleiL II devint tout noir , 
maisil ne mourut qu'au feptieme jour. 

Outre deux antennes très-longues , 
cet infecte en a quatre autres plus pe- 
tites , dont deux fortent de la mâchoire 
fupérieure , Se deux de l'inférieure. 
Ses dents font très-aigues, Se il s'en 
fert comme d'une feie , pour couper 
les racines des plantes : fa queue eft 
double. 

Au coucher du foleif,. il fait un bruit 
femblàble à celui du Grillon , & fi l'on 
s'en rapporte au témoignage de Go e- 
D A r d Se de M o u F F e t , il a un cri 
éclatant, qui (è fait entendre à plus de 
mille pas. L'Obfervateur à qui l'Au- 
teur doit cette defeription , avoue ne 
Pavoir jamais oui. Il a obfervé plufieurs 
jours de fuite un' de ces infectes , Se 
quoiqu'il l'ait tourmenté jufqu'à le 
faire mourir,, il n'a pu le faire voler, 



hî crier: il faifoit feulement entendra 
quelquefois un murmure , ou bruit 
fourd, comme celui du vol d'un très- 
petit oifeau. Voyez pour la defeription 
anatomique du Courtille le Tome IV. des 
Collettions Académiques , page 3 22. cr 
fuivantes. 

M. LiNNiEus ( Fauna Suec\ 
IM92.) donne fous le nom de Staphy- 
limis quinze efpeces d'infecles. Il non> 
me la première , n. 601. Staphylinus 
hirjutus , niger , thorace abdomineque 
infimo flavis. Cet infecte eft très-com- 
mun en Frife Se l'Auteur dit en avoir 
vu beaucoup. Il en eft parlé dans les 
Acles d'UpJaly 1736. p. 15.». i.fous 
le nom de Forficula hirfuta , nigra , 
nitida cap: te & collo. 

Il nomme la féconde efpece , n. 602. 
Staphylinus pubejeens , cinereus, ni^ro* 
nebulofus. Il fe trouve dans le fumier 
de Cheval. 

La troifieme eft nommée, n. 603. 
Staphylinus ater , glaber , maxillis Ion- 
gitudine capitis. J o N s t o n en parle , 
ùffe&i t. 17./ 1. 2. Se Mouffet , 
Lat\ p. 197. Lister (Loq. p. 391. 
m 2. ) nomme cet infefte Scarabauj 
majujculus niger , for cipib nts infeftis, 
R a y (Infeiï. p. 1 09. n. 1 . ) Staphylinus 
major , totus niger , Se les Actes d'Up- 
faly 1735. p. 15. n. 2. & 3. Forficula 
collari nigro , elytris nebulofis. Il fe 
trouve dans les hois Se vit d'autres in- 
feétes. 

La quatrième e/pece , qui fe trouva 
dans le fumier , Se qui vit aufli d'autres 
infecles , eft nommée dans les Atles 
d'UpJàl y 1735. p. 15. n. 6, Forficula 
collari nigro , ventre atro , elytris tefla* 
ceis , Se par M. Linn^us,», 604. . 
Staphylinus ater , elytris , pedibufqus 
rufis. 

La cinquième eft nommée par le 
même, n. do 5. Staphylinus niger y tho- 
race <tneo y nitido , elytris atro-cxruleis. 
Cet infecle eft nommé dans les Ailes 
d'Upfaly 1736". p. 15. n. 7. Forficula- 
collari nigro , ventre atro , elytris C4^ 
rulefcentiùus*. 
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La fixîème, n. 606. eft le Staphylinus 
lufus y capite , elytris , abdomineque pmè 
wigris y nommé dans les Ailes d'Upfal , 

608. Forficula collari teflaceo , e/j- 
jtr/V , ventrequc tefiaceis , apicibus nigris. 
M. L 1 n n je u s ne nous dit point 
où il habite, non plus c^ue le précé- 
dent. 

La feptieme efpece fe trouve dans 
les bois pourris , & efttt&pmée dans 
les Ailes d'Upfal , 173 6Ïrp. 1 5 . «. 1 o. 

Staphylinus fufcus , elytrorum futur à * 
abdomine , pedibufquc ferrugineis. 

La huitième , n. 609. eft la Forficula 
îota atra des Ailes d'Upfal , que M. 
Linn^us nomme , n. 610. Staphy- 
limu ater , glaber y pedibus rufis. 

La neuvième fe trouve à Upfal. 
C'eft un infe&e très-petit Se de la grof- 
feur d'une Puce. Il le nomme , n. 6 1 1 . 
Staphylinus ater , glaber , pedibus ru- 
fis y elytrorum margine fiavo* 

La dixième qu'il nomme , n. 64. 
Staphylinus niger , elytrij anticè grifeis , 
pedibus rufis y fe trouve dans le fable 
humide , lur les rivages , ou il a cou- 
tume de faire fes petits & principale- 
ment en Gothlande. 

L'onzième n'a point de lieu parti- 
culier, & eft la Forficula nigra f cly- 
trisfanguineis des Actes d'Upfal , 1736'. 
p. 15.V 12. que M. LlNNIUS , 

72. <5i2^nomm£ Staphylinus niger y ely- 
tris fanguineis. 

La douzième qui fe trouve dans les 
plantes 3c le fumier , eft le Staphylinus 
totus tefiaceus du Naturalifte Suédois , 
*/. 613 . 

Il appelle l'a treizième , n. 61:4. 
Staphylinus niger y thorace , elytris, pe- 
dibufque fubtefiaceis. 

La quatorzième , 61$. Staphyli- 
nus niger y elytris y. antennis > pedibufqiie. 
ferrugineis. 

Et la quinzième , n. 616. Staphyli- 
vus niger y elytris , tibiifqucfufcis. La 
plupart de tous ces infefres font plus 
communs en Suéde qu'ailleurs : pref- 
que tous deviennent des infeéles vo- 
isins &. M. L.iN.NiEus les range 



parmi les infe&es qui ont les ailes en- 
fermées dans des étuis, Se font de la 
.famille des Scarabées. 

Le cara&ere de ce genre d'infe&e* 
eft d'avoir les antennes menues com- 
me un fil , antenne filiformes , deux 
veffies fur la queue , veficulœ dut 
fupra caudam , les ailes couvertes t . 
aU teiU , Se les élytres , ou fourreaux 
à moitié , elytra dimidiata. Syfiema 
Nat.Edit. 6. p. 59. 168. 

COUSIN, en Grec K»'v»4 > oit 
ïîpçoç y en Latin Culex , infefte volant * 
ou Mouche à deux ailes , incommoda 
par le bruit qu'elle mené, Se encore 
plus par fes piquûres. La plupart des 
Confins £e plaifent dans les lieux aqua- 
tiques Se marécageux. La Méfopota- 
mie, aujourd'hui Diarbeckyr , felor) 
les Géographes , en produit de remar- 
quables , dont les Lions font fort in- 
commodés. Il y en a en grande quan- 
tité en Egypte. 

Sentiment des Anciens fur Us Confins. 

B e L o N rapporte qu'en voyageant 
avec fes Compagnons , du côté du 
Caire, il en fut très -tourmenté. D'au- 
tres Naturalistes ont cru que les Coufinr 
étoient engendrés de pourriture , ou 
de quelqu'autre matière. Albert 
a prétendu qu'ils venoient de vapeurs l 
d'autres que le Figuier , le Thérébin- 
the, le Palmier, l'Orme, la Lentif- 
que , d'autres arbres , plantes Se ar- 
briiTeaux les engendroient. Quand le» 
Confins volent & fe jouent dans les 
lieux 011 le foleil luit , on dit que c'eft 
marque de chaleur: fi c r eft à Pombre 9 . 
ils annoncent des pluies chaudes Se' 
douces. Ils préfagent, dit-on ,1e froide 
& la pluie. Autrefois les Alexandrins» 
fe fervoient de Pavillons pour s'en- 
préferver. Les Indiens, dit Ruysch,, 
fe couvrent de fable , Se fe mettent la. 
tête dans les branches d'arbres, pour" 
en éviter la piquûre. Il y a dcs-Indiens; 
qui les adorent afin d'en êtrepréfervés:. 
Les Septentrionaux , pour fè mettra 
& l'abri, de gareils infectes ^ S-'enfei.^ 



7 66 COU 

ment dans des tentes faîtes de Ht! Se 
d'écorce d'arbres. Pline, Galien 
Se d'autres difent qu'ils n'aiment pas* 
l'odeur de la Conize, du Cyprès , du 
Melanthion , du Lupîti , du Gené- 
vrier, delà Rue , du Vitriol, Sec. Les 
Confins > quoique petits , fervent d'a- 
limens à d'autres animaux , comme au 
Crocodile, à des poiiTons Se X des 
oifeaux. Il y en a de grands , de petits 
& déplus petits. Les grands fe plaifcnt 
dans les marais , Se leur piquûre eft 
dangereufe. On en voit beaucoup en 
Efpaene 8c dans les pays chauds. La 
piquûre des petits eft moins dange- 
reufe. Ils fe retirent l'été dans les lieux 
ombrageux. Ceux de la troifieme efpe- 
ce font en grand nombre en Angleterre 
Se forment en volant une figure de py- 
ramide. Pivius Valerianus 
en compte encore une autre efpece fi 
f etite, qu'à peine les peut-on voir quand 
ils volent, mais leur piquûre n'en eft pas 
moins fenfible. Il y en a qui ne vivent 
qu'un jour , dit R u y s c h , Se qui fe 
nourrirent de miel , ce qui fait qu'on 
leur donne en Latin le nom AtMelUones, 
On en voit dans l'Amérique proche 
duPort de Saint Nicolas, d'affez grands. 
Les habitans les appellent Yetin dans 
le Bréfil. Il y a un genre de Confins , 
dont la couleur eft charmante. La 
Nouvelle Efpagne en produit , dont 
les piquuresfont brûlantes. Ils aiment 
les rivages. Pour s'en garantir , on 
environne les maifons de feuilles d'ar- 
bres. 

Obfervatcurs Modernes fiur les Confins. 

Aldrovande nous a donné 
deux tables de Confins de différentes 
efpeces. Les Naturalises modernes , 
qui ont fait le plus d'ufage du microf- 
cope , n'ont jamais manqué de s'en 
iervir , pour voir distinctement les 
parties extérieures du Coufin. S V a m- 

MERDAM, HOOK, BoNANNI , 

JLéewenhoek, Sec. ont fait graver 
le Coufin, dans la grandeur que le mi- 
crofeope le leur préfentoit. On doit à 
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ces Auteurs Se à quelques autres plu* 
fieurs obfervations fur les Confins , Se 
fur les différentes formes qu'ils ont 
eues , avant que de devenir ailés , & 
que M. de Réaumur a vérifiées. M. 
Jean - Matthieu Bart a publié à 
Ratiflbonne en 1737. une Differtation 
fur les Confins 9 dans laquelle il a raf- 
femblé ce qu'en ont dit de mieux les 
Anciens Se i£s Modernes. Il y a rap- 
porté au Wng les obfervations de 

SVAMMERDAM, LeE\VEN t HOFK Se 

de Blankard, auxquelles il a joint 
les fiennes: cependant il n'a pas paru 
à M. de Réaumur que les Au- 
teurs qui ont pris plaifir à étudier l'hif- 
toire de ces petits infectes , fe foient 
donné affez de foins propres X exciter 
notre curiofité , ou au moins pour 
S'inftruire des faits qui ont le plus 
piqué la fienne. Voici d'aprts cet Ob- 
servateur un abrégé fuccinct de l'hiftoî- 
re des Confins. 

Reffemblance du Confia avec la lipide > 
& fies différences. 

Il y a un genre d'infectes, avec le- 
quel le genre des Confins a une grande 
reffemblance : c'eft celui des Tipules. 
La Tipule Se le Cou fin font montés fur 
de hautes jambes , comme fur des 
échaffes : le corps de l'un , comme 
celui de l'autre, eft long par rapport 
à fon diamètre: le corfeiet de l'un, 
comme celui de l'autre , fait paroître 
l'infecte boffu , Se femble obliger la 
petite tète à fe courber vers le ventre ; 
enfin la reffemblance eft telle , qu'elle 
peut fouvent laiffer incertain , même 
quelqu'un qui a fait une étude des in- 
fedes. La différence qu'il y a c'eft que 
la Tipule n'a point détrompe , & que 
le Coufin en a une fort longue. Le Cou- 
fin eft un infede fanguinaire , Se la 
Tipule un infecte pacifique, qui ne 
nous fait, ni ne nous peut faire aucun 
mal. Le Cou fin eft une Mouche de la 
première claffe des Mouches à deux 
ailes , & de la troifieme des claffes c ui 
lui font fubordonnées , de celle des 
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Mouches à corps long. La Tîpule qui 

eft aufli de la troifieme de ces claifes 
fubordonnées , n'eft que de la fécon- 
de des claiTes générales. 

Efpeces différentes de Confins. 

On voit aux environs de Paris di- 
verfes efpeces de Confins , qui toutes 
font très-petites. Quoiqu'il y en ait de 
plus grandes les unes que les autres, 
il n'y en a aucune qui approche de la 
grandeur des grandes elpecesde Tipu- 
les : ces dernières aulïi ont été très-bien 
distinguées des Confins s mais des Au- 
teurs célèbre?, dit M. de Réaumur, &r 

Voir SWAMMERDAM, GoEDARD ScLlS- 

ter , ont fouvent placé de petites ef- 
peces de Tipules parmi les Confins. Ce 
n'eft gueres qu'avec le fecours d'une 
loupe qu'on peut diftinguer les uns des 
autres. Le même Auteur diftingue trois 
efpeces différentes de Confins dans les 
campagnes des environs de Paris,donc la 
plus grande a le corps tigré de blanc Se 
de noir, & a furie corielet des ondes 
noires Se très-brunes , mêlées avec 
des ondes blanches Se grifàtres : ces 
Confins ont les yeux bruns. Une autre 
cfpece un peu plus petite reflemble 
allez à la précédente parla couleur du 
corfelet Se par celle des yeux, mais 
elle a le corps brun. La troifieme efpe- 
ce , qui eft la plus petite des trois Se 
la plus commune , a le corfelet roux , 
ou de couleur de feuille morte , Se le 
corps blanchâtre :. au-deffous du ven- 
tre * chaque anneau n'a qu'une tache 
brune Se le refte eft gris 5 fes yeux font 
d'un très-beau verd. C'eftainfi que M. 
de Réaumur paiTe légèrement fur 
de pareils détails , pour venir à ce que 
les Confins ont de commun , Se à ce que 
certains genres ont de particulier. 

Defcription du Coufin. 

Tous , dit-il , ont un corps long, 
dont la figure approche de la cylindri- 
que , Se auquel on compte huit an- 
neaux; leur corfelet , quoique court, 
cftconfidérable par fan volume : c'e& 
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au corfelet que tiennent les jambes, 
les deux ailes , les deux balanciers , 
ou maillets; on y trouve aufli quatre 
ftigmates , placés à-peu-près comme 
ceux des autres Mouches : les deux 
premiers font aflez proche de la tête. 
Lorfque le Coufin eft en repos , il tient 
ordinairement une de fes ailes croifée 
fur l'autre , de manière qu'elle la re- 
couvre : ces ailes, vues au microfeo- 
pe , paroiifent ornées ; les antennes 
des Confins font plus belles dans les 
mâles que dans les femelles. Il y en a 
plufieurs efpeces , qui ont au-devant 
de la tête deux petits corps longuets, 
Se dont le contour eft rond : ils ont 
quelque reiïemblance avec les anten- 
nes des Mouches à corps court. M. 
de Réaumur les appelle les barbes , 
pareeque c'eft au-deifous de ces petits 
corps qu'eft placée la trompe du Cou- 
fin y & que ces petits corps femblent 
avoir quelque analogie avec deux, 
parties qui font à côté de la trompe des 
papillons. 

Trompe du Coufin. 

La machine dont le Coufin fe fert 
pour nous piquer , nous voulons dire 
la trompe , eft uninftrument fin. Cette 
trompe îveft pas moins compofée que 
celle des Mouches à corps court , dont 
M. de Réaumur parle dans le 
cinquième Mémoire , Tome /K mais: 
elle eft compofée tout autrement. Elle 
eft du genre des trompes , dont l'ai- 
guillon, ou pour parler plus exacte- 
ment, dit-il, les aiguillons font en- 
tièrement renfermés dans un fourreau.^ 
Ce qu'on voit ordinairement , n'eft que- 
F étui des pièces deftinées à percer no- 
tre peau , Se à fucer notre fang , Se 
dans lequel ces pièces font contenues.. 
Il nous apprend qu'il ne faut ni tout 1^ 
talent cPobierver que Swammerdam^ 
avoit en parcage , ni avoir recours à. 
des microfeopes aufli forts que ceuxn 
dont fe fervoit Leewenhoek ,.- pour; 
découvrir Amplement que la trompe: 
.du Caujin cil trcs-comgofee.. On: gcuS 
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s'en aiïïïrêr par le moyen cPuile bonnô 
loupe. C'eft une efpece de fil un peu 
rougeâtre Scluifant, & M. deRéau- 
mur a reconnu que ce fil étoit un faif- 
ceau de plufieurs filets , qu'on fépare 
les uns des autres en frottant le pa- 
-quetavec une pointe fine Se roide. Ces 
filets entrent dans la compofition de 
l'inftrument deftiné à percer notre peau 
& à puifer lefang qui eft deflbus. L'é- 
tui où font renfermés ces filets , paroît 
dans fon état ordinaire un tuyau conti- 
nu Se cylindrique : il eft cependant 
fendu prefque tout du long , & les 
bords de la fente peuvent s'écarter 
l'un de l'autre, quand il en eftbefoin. 
Ce font les obfervations que M, de 
Réaumur a faites. Il a cherché plu- 
fieurs fois à fe faire piquer de ces infec- 
tes , pour avoir la fatisfaclion de les 
mieux examiner. Il a vu qu'il y en a qui 
ont l'étui de leur trompe plus compofé 
cjue d'autres ; que quelques Confins 
ont peur étui un feul tuyau , fendu en 
deflus dans toute fa longueur ; que 
l'étui de quelques autres a lui-même 
fon fourreau fait de deux tuyaux , qui 
embraflent une grande partie de fa 
circonférence , Se que quelques trom- 
pes ont encore de particulier , que les 
deux derniers tuyaux font fi bien ap- 
pliqués 8c fi bien ajuftés , qu'on ne 
îauroitles diftinguer du refte avec une 
bonne loupe , lorfqu'ils font dans leur 
place naturelle : leur bout eft exacte- 
ment pofé Se comme encadré contre le 
bouton ; enfin , dit FObfervateur , 
il y a des efpeces de Confins , au moins 
il y en a une , dont l'aiguillon plus 
fort que celui des Confins des efpeces 
les plus communes , n'a pas befoin 
d'être foutenu par le bouton de l'étui. 
Sur la ftruéture Se la compofition de 
l'aiguillon du Coufin , qui après avoir 
jpercé notre peau , va defTous puifer 
notre fang , on peut confulter le Mé- 
moire XII L p. 593. du Tome IV. 

Lorfque le Coufin fuce à fon aife Se 
fans être troublé , il ne quitte point 
ordinairement l'endroit où il s'pftfixé, 
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jufquM cô qu'il ait rempli fort eftomaa 
Se* fes inteftins de tout le fang qu'il* 
peuvent contenir. Il n'yauroit rien d* 
mieux pour empêcher le mauvais effet 
des piquûres des Confins , que de dé- 
layer fur le champ avec de l'eau la li- 
queur qu'ils ont laiffée dans la plaie. 
Quelque petite que foit cette plaie , il 
ne feroit pas difficile d'y introduire de 
l'eau ; en la grattant fur le champ , on 
l'aggrandiroit , Se il n'y auroit qu'à 
la laver, après l'avoir aggrandie. M. 
de Réaumur dit s'être bien trouvé 
quelquefois d'avoir eu recours à ce 
remède ; mais quand on eft piqué du 
Coufin fans s'en appercevoir, Se que 
la piquûre ne fe fait fentir que plufieurs 
heures après , ce remède ne peut avoir 
fon effet. 

V trs d'où proviennent les Confins. 

Les Confins viennent de Vers aqua-' 
tiques , qu'on ne trouve ni dans le* 
rivières , ni dans les ruifleaux d'eau 
courante : mais les marres en fourmil- 
lent en certaines années , depuis le 
mois de Mai jufques vers le commen- 
cement de l'hiver ; de-là vient que 
dans les pays marécageux on eft fi 
tourmenté de Confins , & de-là vient 
auffi que les années p.luvieufes , pen- 
dant lefquelles les marres ne font point 
mifes à fec , donnent beaucoup plus de 
Confins que les années feches. Quel- 
qu'un qui voudroit avoir le plaifir de 
fuivre les Confins , des leur première 
origine , n'a qu'à tenir dans fon jar- 
din , ou dans fa cour, un baquet plein 
d'eau , Se il peut être fur de voir, au 
bout de quelques femaines pour le plus 
tard , cette eau bien peuplée de Ver$ 
de Confins. 

Comme il y a plufieurs efpeces de 
Confins y il y a autant d'e/peces diffé- 
rentes de Vers , qui fe doivent trans- 
former en ces petites Mouches. Le 

P. BONANNI, HOOK Se SWAMMER- 

dam ont parlé de ces Vers & de leurs 
différences. Ils appartiennent à la troi- 
fieme claffe de ceux qui fe changent 

en 
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ën des Mouches à deux ailes , c'eft- 
à-dire qu'ils font dépourvus de jam- 
bes. Leur tête a une figure confiante , 
Se elle n'a point deux dents, ou deux 
mâchoires , propres à jouer l'une con- 
tre l'autre. C'eft ce qui fait que M. 
de R É a u M u r les place dans le 
fixieme des genres de la troifieme 
claffe des Vers : leur corps eft lon- 
guet ; leur tête eft bien détachée du 
premier anneau, auquel elle eft jointe 
par une efpece de col. Ce premier 
anneau eft le plus gros Se le plus long 
de tous : ilfemble une efpece de cor- 
ielet ; il eft fuivi de huit autres an- 
neaux , c'eft-à-dire que le Ver en a 
neuf en tout. Ils deviennent de plus 
en plus petits , à mefure qu'ils s'np- 
prochen| du bout poftérieur; mais au- 
cun d'eux n'eft autant furpafle par 
x:elui qui le précède , que le fécond 
l'eft par le premier. 

Le Coufin , qui vient de naître d'un 
de ces Vers , métamorphofé en Nym- 
phe , a le corps blanchâtre Se le cor- 
felet verdatre; mais ces couleurs pren- 
nent bientôt des nuances plus brunes. 
Il n'en eft pas de même des couleurs 
des yeux. Ceux qui doivent être verds 
font, comme ils feront par la fuite , du 
plus beau verd. Vus cependant en 
certains fens , ils paroifTent rouges Se 
rougeâtres. Selon M. de Réaumur, & 
la remarque de Dom Allou, les yeux 
d\xCoufin vus en certains fens, paroifTent 
de petites émeraudes. Les Confins fe 
multiplient prodigieufement. Il y en a 
plufieurs générations dans une année; 
mais heureufement ils font deftinés à 
nourrir beaucoup d'autres animaux. 
Les oifeaux ne les épargnent pas. Les 
oeufs pondus par chaque femelle font 
tous réunis dans un petit tas. Ils for- 
ment enfemble un petit radeau , que 
M. de Réaumur nomme bateau , 
Se | que Hook, Léew enhoek, 
Blankard, Swammerdam, 
Paul Sangallo , le P. Bonanni 
Se Dom Allou ont connu. Sur ces 
sçufs , qui deviennent des Vers, fur 
Tomç L 



Ces Vers métamorphofés en Nymphef 
Se qui deviennent des Confins , voyez 
le Mémoire XIII. déjà cité. 

Finirions cet article , par dire que le 
corps des Confins mâles eft plus allon- 
gé que celui des femelles ; il eft plus 
effilé 8e terminé par deux grands forts 
crochets , qui enfemble forment une 
pince recourbée vers le ventre : en 
preflant les derniers anneaux , on force 
aifément ces crochets à s'écarter l'un 
de l'autre , Se l'anus à fortir du corps ; 
vers l'endroit d'où il fort , on peut 
voir du côté du ventre deux nouveaux 
crochets , bruns Se très-petits , Se on 
en peut voir deux autres de même 
couleur , Se à-peu-près de même fi- 
gure , femblablement placés du côté 
du dos. Voilà les inftrumens que la 
Nature a coutume de donner aux mâles 
desinfeèles,pour faifir le derrière de la 
femelle. Celui de la femelle du Coufin 
n'a point de pareils crochets , mais il 
a deux petites palettes , qui peuvent 
s'appliquer l'une contre l'autre. Le 
Coufin qui fait fa ponte , fait apparem- 
ment auffi quelqu'ufage de ces deux 
palettes , au moins pour maintenir 
l'œuf qui fort. 

Il y a des chairs que les Confins 
- préfèrent à d'autres. Les Payfannes , 
dont la peau eft brûlée par le Soleil , 
Se endurcie par le travail, ne font pas 
auffi fouvent piquées que les Dames , 
dont la peau eft plus délicate , Se parmi 
celles qui font également délicates , il 
y a des peaux plus au goût des Confins 
que d'autres. M. de Réaumur croit, 
qu'il doit y avoir des moyens de ren- 
dre notre peau dégoûtante pour les 
Confins. Ce feroit de découvrir quel- 
que eau , que produiroient le jus Se les 
infufions d'un très-grand nombre de 
plantes , foit aromatiques , foit ameres , 
foit acides , foit ftiptiques , foit de celles 
qui auroient des goûts brûlans , Se dont 
on fe frotteroit le vifage Se les mains. 
On pourroit , dit-il , éprouver des in- 
fufions de Poivre , de Ca nelle , d'Ab- 
fytuhe , de Perfil , de Rue , d'OfeiUe , 
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Sec. du verjus , du vinaigre ; fi on 
pouvoit remarquer quelque plante , 
fur laquelle les Confins n'aimaiTent pas 
à fè repofer , les eflkis qu'on en fe- 
roit , feroient bien abrégés , 5c proba- 
blement cette plante feroit propre à 
produire l'effet qu'on fouhaite. 

Ces infe&es font fort communs à 
la Louifiane & dans toute l'Amérique , 
où on les nomme Maringouim \ Par 
leur nombre prodigieux , ils font les 
plus incommodes de tous les infeftes : 
leur piquûre , comme en France , laiffe 
une démangeaifon infupportable. On 
les charte avec de la fumée d'herbe. 
M. le Page dit s'en être préfervé plus 
fûrement , en faifant brûler tous les 
deux jours du foufre dans fes appar- 
tenons ; ce qui ne gâte pas les meu- 
bles , comme la fumée d'herbe. 

Il y en a dans l'Ifle de Cayenne , 
que les habitans nomment Mak \ en 
Latin, félon M. Barrere ( Hiftoire 
Naturelle de Ici France Jo.quinoxiale , 
p. 194. ) , Culexmagniif , longipes y om- 
nium moleftijfimus. Cet infecte , dit 
l'Auteur , eft armé d'un long aiguil- 
lon , roide , fourchu a fon extrémité , 
vraifemblablement creux en-dedans , 
qu'il introduit dans les pores de la 
peau pour piquer , ficer le fang, Se 
caufer des démangeaifons , fuivies de 
pullules avec enflure. Ces fortes de 
Confins font très-fàcheux dans les Mes. 
Ils font plus communs pres des maré- 
cages Se de la mer , que dans la grande 
terre , où ils ne régnent que rarement 
au commencement des pluies. 

M. Linn fcv s ( Fauna Suec. p. 327.) , 
donne la defeription de fix différentes 
efpeces.de Confins , dont voici la no- 
tice. 

Le premier eft nommé ( n. 1115.)» 
Culex fufeus y roftro bifurco s ce peut 
être, dit Ray(/«/74. n. 4. ) > la fe- 
melle de la Tipule domeftique , Tipu- 
la forte fœmina , prima furcula è fronte : 
cet infefte ne pique point , non vul- 
r.crat. H eft , dit M. Linn/f.us , de 
couleur cendrée , plus grand du dou- 
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ffle que le fuîvant ; il n'a pas de p'ofafi 
fur les ailes : il fort d'entre fes mâ- 
choires , qui avancent , comme dans 
tous les infe&es de ce genre , ou de 
fa bouche , un dard fourchu au bout. 
M. de Réaumur ( Mcm. de l'Acad. 
des Sciences, Tome IV.) parle de cet 
infefte. 

Le fécond nommé {n. 1*16.} 
lex Cincrcus , abdomine annulis fujcis 
otto y eft le Coufin vulgaire de tous les 
Naturaliftes , Culex vulgaris. H en 
eft parlé dans les Actes d'Upfal (*73 6 - 
p. 31. n. 10. ), dans Swammerdam 
( Quart. 95. & 99. ) , & les autres. 
Les Suédois le nomment Nygg > & 
les Oftrobothniens , Kranck- On en voit 
beaucoup dans les Forets de la La- 
ponie , dit l'Obfervateur Sijf dois. 

Le troifieme nommé C n. 11 17.) 
Culex alis aqueis , màpulu tribus obf- 
curis y eft nommé dans Ils Ailes d'Up-* 
Jal( 173CT. p. 31.//. 12.), Culex La- 
ponicus minimus. Ce peut être le même 
que le Docteur d'Herham (Fhifïco- 
Theol. Livre IV. c. 1 1 . n. 20. fol. 5. 
6. & 7.) y nomme Culex minimus ni- 
gricans maculants s les Suédois le 
nomme Sividknott. On en voit beau- 
coup enNorthlande. Il eft de la gran- 
deur d'une petite Puce , Se fa couleur 
eft brune , fes ailes font étroites & 
blanches, marquées au bord extérieur 
de trois points obfcurs. Ses ailes étant 
fermées , il paroît delïus trois bandes 
brunes. 

Le quatrième , nommé (n. 11 18.), 
Culex niger , alis aqueis , pedibus nigris , 
annulo aïbo. Les Laponiens le nom- 
ment Mockere , les Suédois Knott. On 
en voit , dit l'Auteur , des Légions en 
Laponie , fur le déclin du jour ; le 
nombre n'en eft pas fi grand en Suéde. 
Us incommodent beaucoup par leut 
bruit; ils cherchent à piquer aux yeux, 
à la bouche Se au nez , Se il n'eft pas 
facile de les chalfer comme les autres 
efpeces de Confins y par le ibuffle ou 
par l'agitation des mains. Cet itifefîÉ eft 
tres-petît; il a la figure d'une Mou- 
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gléf eft de la grandeur d'une Puce, 
à peine a-t-il une ligne de long , & il 
eft aflez étroit. M. Linnjeus n'ofe 
aflurer fi c'eft un Coufin ou une lipide* 
car il a les antennes d'une Tipule , mais 
les Tipules ne piquent point , & cet 
ïnfefte eft aufïi incommode par fes pi- 
qu ûres que les Coujins. 

Le cinquième, nommé (tf. 1119. )> 
Culex Laniger , alis femifufcis , (p 
trouve dans les Jardins , ou en volti- 
geant fans fe repofer , il va refpirer 
l'odeur des fleurs. Cet infecle n'eft 
point malfaifant , Se ne peut être par- 
coniéquent une efpece de Coujin. En 
effet , il en diffère par fa figure , dit 
M. Linnjhus, qui lui a affigné cette 
place , jufqu'à ce qu'il lui trouve le 
genre qui lui convienne. Il en eft par- 
lé dans les Actes d'Upfal C 1 7 3 6 - P; 3 1 • 
n. 14. ) ; c'eft la Mujica décima d'AL- 
drovande ( Uf. p. 3 50. )• Voyez fur 
cet infefte Mouffet ( Édition Latine , 
p. 6.\, Hoffnagel ( Inf. Tome VIIL 
fol. 5. Petivert ( Gaz,. $6. t. 36. 
n. 5. ) qui le nomme Mujica apifor- 
mis , probofeide porretlâ , alis macu- 
latis; Se Ray ( Inf 273.) qui le 
nomme Mujca Bombycïformis derfe 
pilofa , nigra , abdomine obtujo , ad la- 
tera rufo. 11 y en a un autre que Pe- 
tivert nomme Mujca apiformify pro- 
bofeide porretlâ , alis non maculatis , 
qui ne peut être qu'une variété d'ef- 
peces. 

Le fixieme, nommi (n. 1 1 20. ) , Cu- 
lex ater , abdomine fuj'co , fronte albâ s 
& dans les Ailes d'LTpfal( *7$%->h'%V 
n. 5 1 . )> Mufca minima , atra y Jangui- 
fugih alis albis , fatigue beaucoup les 
Chevaux en été , principalement en 
Northlande , dit l'Auteur , fe gliffant 
entre le crin ; il fuce hardiment le 
fans ; À attaque moins l'homme que 
les Chevaux ; rien ne l'intimide , Se 
rien ne lui fait peur : il court très- 
promptement. M. Linn^us ne fait fi 
cet infecte eft une efpece de Mouche 
ou une de Coufm* n'en ayant pas exa- 
miné labouche. Ses antennes font corn- 
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me des fils. Quoiqu'il ait la figure 
d'une Mouche , il fuce le fang a la 
manière des Confins : il a la tête , les 
pieds Se la poitrine , noirs ; cependant 
les côtés de la poitrine font cendres , 
& il a au-deiïûs Se au-deffous des 
yeux une tache blanche. Sa figure ett 
ovale. 

Le caractère de ce genre d miettes , 
eft d'avoir la bouche faite en tuyau . , 
Se menue comme un fil ; os fiphoneji- 
liformi , dit M. Linnjf.us (Syjl. 

Edit. 6. p. 66. n. *97-)- K * 

COVET , nom que M. Adan- 
soN donne a un Coquillage opercule 
du genre de la Pourpre , Se de Kel- 
pece de celle qui a le canal court , 
échancré, & replié en dehors ; Û W 
très-commun dans l'Ifle de Tenenre , 
aux Canaries, Se à Fayal des Adores 
11 ne ditfere en rien de celui que L 011 
trouve fur les côtes de la Méditerranée. 
M de Réaumur donne la figure de 
Fanimal, Mémoires de ÏAcad. 17 10. 

La coquille du Covet , ace que dit 
M. Adanson , repréfente un ovoïde 
allongé, arrondi Se obtus à ton g$fr 
mité fiipérieure,& pointu à l'extrémité 
oppofée. Sa plus grande longueur ett 
d'un pouce environ , & double de la 
largeur. 

Elle eft médiocrement epaiile , bc 
compofée de huit à neuf fpires, pres- 
que plates ou renflées , mais bien dis- 
tinguées les unes des autres. La fur- 
face de ces fpires eft chagrinée par les 
petits boutons applatis que forment 
un grand nombre de canelures longi- 
tudinales Se tranfverfales , fort ferrées 
Se qui fe croifent à angles droits. Les 
canelures longitudinales, ou parallèles 
à la longueur de la coquille , font un 
peu plus confidérables que les autres , 
qui la traverfent. Celles-ci font au 
nombre de quatorze fur la première 
fpire , de fix à fept fur la féconde , & 
il y en a beaucoup moins dans toutes 
les autres fpires. 
Le fouvaet eft conique , un peu plus 
E e e e e ij 
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long que large , & égal a la loflgtieuf 

de l'ouverture. 

Celle-ci a une fois plus de lon- 
gueur que de largeur. L'échancrure 
de fon canal fupérieur eft légèrement 
repliée , Se de moitié plus profonde 
que large. 

La lèvre droite eft épaiffe, garnie au 
dedans d'un rang de fept à neuf dents , 
dont celle du milieu eft ordinairement 
ronde , & plus groiTe que les autres. 
C'eft le petit bourrelet qui la borde au 
dehors , qui forme les canelures longi- 
tudinales dont les fpires font cou- 
vertes. 

Quelques rides , Se même trois ou 
quatre petites dents fe font voir dans 
la partie fupérieure de la lèvre gau- 
che. Elle eft recouverte par une grande 
lame mince Se luifante , qui s'étend 
fur une petite partie de la féconde 
fpire. Le bourrelet eft gros Se court , 
placé vers fon extrémité fupérieure , 
Se relevé de quatre ou cinq petites ca- 
nelures égales. 

La couleur de cette coquille eft 
bleuâtre , blanche , brune ou fauve , 
quelquefois fans tache , Se quelque- 
fois avec une bande bleue ou brune , 
qui tourne avec les fpires. 

Les dents Se la plaque de l'ouver- 
ture manquent dans les jeunes Coquil- 
les : la lèvre droite eft aiguë , tran- 
chante , Se extrêmement mince. Leur 
fommet eft auffi proportionnellement 
plus court que l'ouverture. 

Les vieilles différent' pareillement 
entr'elles : les unes ont les canelures 
égales , Se pour lors leur furface eft 
chagrinée par-tout également : dans 
les autres, les canelures longitudinales 
font du double plus grofles Se plus 
écartées que les tranfverfales ; ce qui 
les fait paroître , comme autant de cô- 
tes , dont le nombre varie entre dix 
8e quinze fur chaque /pire. 

Ces petites différences , continue 
l'Auteur, ont fait divifer mal-à-pro- 
pos cette efpece en-trois ou quatre e£ 
geçss diftmguées,* 
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L'aftïmal du Covet a le tuyau eft* 

manteau auffi long que fes cornes , Se 
dix fois plus épais. Son pied eft égal 
à la longueur de fa coquille y prefque 
quarré , Se comme frangé, ou frifé tout 
autour. 

Les Conchyliologues qui ont écrit fur ce 
Coquillage, font Bonanm , Recréât, p. 120* 
ctaJT.i. n. 61. Lister, Hift, Conchyl. Tab. 
966. fig. 2i # Kirk f r , Muf. p. 453. w. 62. 
Petivert 5 Gazophi Vol. IL Cat. 237. Tab. 64* 
fig. 8. le meme , Cat. 86. Tab. /fi fig. 4. 
L a n g h 1 n s , Metk. ^.33. Gualtifri , bid. 
p. & Tab. 44. Litt. C. le même , ibid. Litt. 
D. & E. 

COUTELIERS, ou COU- 
TEAUX, Coquillages qu'on trouve 
fur les côtes d'Aunis Se du Poitou. 
Rondelet les nomme des Couteaux. 
Ils doivent l'un Se l'autre de ces noms 
a la figure de leur coquille , qui re£ 
femble aflez aux manches de divers 
couteaux anciens. 

Pline les a défignés fous cinq au- 
tres noms , qui font Solen , Aulos P 
Donax , Onyx , Se DaElylus. Le der- 
nier eft celui qu'il a préféré , s'étant 
contenté de citer les autres , où il fait 
1 énumération des animaux de mer ; 
lorfqu'il parle en détail des Couteliers > 
il s'eft fervi du nom de Dactylus. M 
dit qu'il le leur avoit donné , parce 
qu'ils font femblables aux ongles des 
hommes ; fur quoi Gesner remarque 
qu'il devoit dire , parcequ'ils font 
femblables aux doigts. Outre que le 
nom de Dactylus le demandoit , la fi- 
gure longue de leur coquille approche 
bien plus de celle des doigts, dit M. 
deRéaumur, que de celle des on- 
gles : fi néanmoins, ajoute-t-il , on cou- 
poit un morceau d'une moitié de ces 
coquilles d'une longueur égale a celle 
d'un ongle , ce morceau de coquille 
reffembleroit fort par fa courbure , fon 
épaiifeur Se fa longueur à un ongle, Se 
c'eft ce qui leur a fait donner ie nom 
à'Onix. Auffi Gaza, en traduifant 
l'Hiftoire Naturelle d'A ristote.* 
a choifilemot à'Unguis , pour rendre 
celui à 3 Onyx , ôwÇ Se il n'a employé: 
cju'une fois celui fe.Digitus.- 
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On les a nommés en Grec , Solen > 
lÂulosy Donax , pour faire entendre 
que leurs coquilles étoient formées en 
tuyaux, en canaux , Se en gouttières. 
A tant de noms anciens , fi on avoit 
envie d'en ajouter un nouveau , qui 
repréfentât en même temps une image 
de la coquille des Couteliers , & des 
parties qu'ils laiflent voir dans cer- 
taines circonftances , le nom de Serin- 
gue , dit M. de Réaumur , y feroit 
propre. Voyez les Mémoires de VA- 
cadémie des Sciences, 17 12. p. 117. 

Pline raconte des merveilles du 
Coutelier ; il dit qu'il eft lumineux dans 
quelques circonftances, comme divers 
poitTons, Se diverfes chairs pourries 
le font pendant la nuit ; que plus ils 
font frais, plus ils répandent de lumière; 
qu'ils font remplis d'une eaulumineu- 
fe; que cette eau brille dans la bou- 
che de ceux qui les mangent ; que s'il 
en tombe quelques gouttes, foit A terre, 
foit fur les habits ou fur les mains» 
ces gouttes paroiiTent avec tout l'éclat 
delà lumière; en un mot que la matière 
de cette liqueur eft la même que celle 
des corps lumineux. 

Les merveilles que les Couteliers 
de nos côtes lailTent entrevoir n'ont 
rien de fi frappant , mais elles font 
plus certaines , dit M. de Réaumur. 
Ils vivent dans le fable où ils s'en- 
foncent fouvent à plus d'un pied Se 
demi , ou deux pieds de profondeur; 
la longueur de leur coquille , eft alors 
à-peu-près dans une pofition verticale , 
de temps en temps ils remontent du 
fond de leur trou , jufqu'au-deffus du 
fable, de façon néanmoins que la partie 
inférieure de, leur coquille y refte tou- 
jours enfoncée ; ils rentrent enfuite 
fous le fable , Se c'eft à s'enfoncer dans 
le fable , 8c à remonter un peu au- 
defllis , que confifte tout leur mouve- 
ment progreûif , qui fe réduit ainfi à 
parcourir un pied 8c demi ,.ou deux 
gieds de hauteur verticale. 

Depuis la furface fupérieure du fa,- 
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ble , jufqu'à chaque Coutelier , il refte 
un trou , qui leur donne une libre 
communication avec l'eau : les ou- 
vertures de'ces trous font les unes pro- 
che des autres ; on les apperçoit ailé- 
ment , lorfque dans les grandes ma- 
rées la mer a laifle à découvert le 
fable habité. Quand la mer s'eft re- 
tirée , les Couteliers fe tiennent pour' 
l'ordinaire fort avant dans le fable. 
Pour les attirer fur fa furface , les Pé- 
cheurs jettent une pincée de fel dans 
chaque trou ; à peine ce fel y eft-il 
tombé , qu'on apperçoit du mouve- 
ment dans le fable qui entoure Cou- 
verture : une minute après on voit le 
Coutelier s'élever &: fortiren partie de 
ce trou ; c'eft au Pêcheur à profiter 
de i'occafion , car elle ne dure qu'un 
inftant : le Coutelier fe renfoncejdans 
fon trou peu après qu'il en eft iorti , 
Se il ne reparoît plus , quelque nou- 
veau fel qu'on lui jette ; il connoit le 
piège qu'on lui a tendu. Pour le pren- 
dre , les Pêcheurs ont recours à de$ 
ferremens d'un pied Se demi , ou de 
deux pieds de long ; ils les appellent 
des Dards , ou des D ardillons ; ce font 
de longs fers , terminés en pointe : oa 
les enfonce au-deflbus- de l'animal ; 
on l'enlevé de force , après n'avoir 
pu le furprendre par adrefle. Que les 
Curieux qui voudront favoir le mou- 
vement progrelTif du Coutelier , con- 
fultent M. de Réaumur , qui l'a ex- 
pliqué à l'endroit ci-delTus- cité des 
Mémoires de l y Académie. 

Rondelet d'après Pline , dfftin*- 
gue deux efpeces de Couteliers : il ap- 
pelle l'un mâle Se l'autre femelle II 
dit que la chair delà femelle eft plus 
douce qtie celle du mâle-, & que fa 
coquille n*eft pas rayée de bleu. Ce 
Coquillage s'appelle Cannolïchio en 
Italie , St Pivot en Anplois. M. d'Ar- 
genville fait de ce Coquillage , qu'il 
appelle Manche à Couteaux r la (mê- 
me famille de fes Bivalves; Runîphius 
décrit un Manche de Couteau cPunfe- 
feule giece , qu'il appelle SoUn Uri^r 
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narius. C'eft un long tuyau à plufieurs 
reprifes , eu nœuds , Se les autres fi- 
gures qu'il en donne font des monf- 
tres , qui n'ont aucun genre déterminé , 
dit M. d'Argenville. Lister ap- 
pelle Solen curvus , celui qui eft un 
peu courbé dans la longueur ; d'au- 
tres l'ont nommé Inflat cnjis Hunga- 
rïci falcatus. La Planche XXVII. de 
la Conchyliologie , repréfente la figure 
de quatre Couteaux ; le premier cou- 
leur de rofe vient d'Orient , fon épaif- 
feiir 8c fa rareté le diftinguent des au- 
tres. Le fécond qui vient de nos côtes,a 
la moitié de fa robe violette , l'autre 
l'a bariolée de brun. Sa figure eft un 
peu courbée Se creufée en forme de 
gouttière , ou d'un fabre Hongrois ; 
c'eft le Solen curvus de Lister , dont 
j'ai parlé plus haut ; les deux autres 
font de la petite efpece femelle. 

M. Ad AN SON ( Hifioïre des Co- 
quillages du Sénégal , p. 2 5 5 . ; , nom - 
me le Coutelier , Solen , &: en fait un 
genre de Bivalve , dont, il donne trois 
efpeces ; favoir le Tagal , le Jolar , 
Se le Molant s coquillages qu'il a ob- 
fervés au Sénégal , Se qu'il nomme ainfi. 
Voyez ces mots. 

COUVERCLE DU CON- 
CHYLIUM; félon le témoignage 
de Rondelet ( Seconde Partie , Livre 
IL ch. 10. p. 55. ) , les Anciens tiroient 
de ce Coquillage ce couvercle ou oper- 
cule", appelle 6vj% » par Dioscoride , 
en Latin Un guis s par S e k a p 1 o n 
Athfar-Atheb , ou Athfar-Atahib> 
c'eft-à-dire,Ongle aromatique, àcaufe 
de fa figure ; car il reflemble à l'ongle 
d'un oifeau de proie , Se tient contre 
la chair par le bout qui eft le plus 
épais. DioscorïDE en connoît deux 
efpeces; l'une que l'on tire de la Mer 
Rouge , Se qui eft blanche Se gratte ; 
c'eft la plus eftimée : l'autre eft noi- 
râtre & plus petite; elle vient de Ba- 
bylone. Les Couvercles ronds des Pour- 
pres , s'appellent du nom de Blatta 
Bi^antia , ouBlattionByz^antium. Mais 
les Apothicaires appellent aujourd'hui 
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indifféremment Blattas Byz.antias, les 
Couvercles du Cenchylium , Se ceux des 
Pourpres. Ils ont tous à-peu-près les 
mêmes vertus , quoique de formes dif- 
férentes. Lorlqu'on les brûle , ils ré- 
pandent une odeur femblable à celle 
du Caftoreum , Scieur fumée eft d'un 
grand fecours pour les vapeurs , Se 
contre Pépilepfie. Pris en décoction , 
ils font laxatifs. VoilA ce que dit Ron- 
delet , de l'opercule de Coquillage. 
Aujourd'hui on en fait peu d'ufage; 
il eft feulement recherché pour l'or- 
nement des Cabinets. M. d'Argen- 
Ville le nomme Rocher garni de rides 
Se de tubercules par étages. Sa lèvre, 
dit ce Conchyliologue p. 294. , fort 
en forme d'aile : fa couleur eft d'un 
fond blanc , mèiée de quelques taches 
brunes. Il eft repréfenté à la Planche 

XVIU.JÎjr. 6. 

M. Adanson , p. 1 3 8. le met dans 
le rang des Coquillages operculés du 
genre des Pourpres , & de Pejpece 
de celles qui ont le canal évafé. Il 
donne le nom de Kalan à celle qu'il 
a obfervée au Sénégal , Se qui fe trouve 
communément dans les rochers de la 
pointe Septentrionale de l'Ule de Go- 
rée Se de Rufisk. Voyez KALAN. 

COUVREUR: Bosman donne 
ce nom à un poiiTon de la Côte d'Or , 
de la même efpece des Tifipamphers % 
mais plus rond. 

COUYOUMOUROU, 
nom qu'on donne à Cayenne au La- 
memin , dit M. Barrere, Voyez 
LAMENTIN. 

C O X 

C O X O L I T L I , efpece de Faî- 
fan du Bréfil , nommé lacupema par 
Marc Grave. Cet oifeau eft un peu 
plus petit qu'une Poule ordinaire. Sa 
queue eft large Se longue d'un pied ; 
fes jambes font longues, fon plumage 
eft entièrement noir , mêlé de quel- 
que peu de brun ; il peut des plumes 
de fa tête faire une efpece de hupe 
en les dreflant. Ces plumes font noires 
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Se environnées d'autres , qiu font blan- 
ches. Son gofier , fous la tête , a un 
demi-doigt de longueur , eft nud & 
couvert d'une peau rouge ; il a la par- 
tie inférieure du corps , 5c la moitié au 
derrière des ailes , blanches Se noires , 
le haut des jambes Se la queue noirs , 
Se fes pieds d'un beau rouge. Du nom 
Iacu-Iacu , qu'il prononce en criant, 
Marc Grave lui a donné le nom de 
lacupema. Rav ( Svnop* Meth. Av. 
p. $6. Voyez FAISAN. 

Hernandez parle d'un autre oi- 
feau , qu'il nomme Coxolitli : il eft de 
la grandeur du Paon. Sa couleur eft 
roufte , Se il diffère du lacupema. Il 
paroît cependant que c'en eft une ef- 
pece , dit Ray. 

COY 

COYOLCOZQUE, oifeau 
du Mexiaue , qui reflemble aux Cor- 
neilles d'Europe , pour la grandeur , 
le chant , la nourriture , le vol , Se le 
caractère , mais le plumage n'eft pas 
le même ; la partie fupérieure eft un 
plumage mêlé de roux Se de blanc ; 
la partie inférieure eft feulement rouf- 
fe , mais des plumes noires Se blan- 
ches couvrent fa tête & fon col , Se 
ïl a de chaque cot? des bandes , qui, 
du col viennent fair^ le tour des yeux: 
fes yeux font noirs & fes jambes font 
rouffes. Cet oifeau étranger , comme 
nos Corneilles , habite dans les cam- 
pagnes , Se vit de même. Ray-, Syn, 
Meth. Av. p. 158. 

COYOLTOTOTL, autre 
oifeau du Mexique , de la grandeur 
du Chardonneret : il a le bec ép|is & 
court de couleur brune , ainfi que fes 
jambes; la poitrine & le ventre font 
de couleur rouge , Se le refte du corps 
eft roiigeâtre & noir. Ray, Append. 

? COYOPOLLYN, efpece de 

Rat des Indes. 

COYUTA, Vipère , ou efpece 
de Buin mâle, appellé ainft par les 
Brafiliens. On l'a. envoyé à Seba. de 
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Porto-Fîguro, dans le Bréfil. Sa tête 

eft oblongue , fa gueule eft grande , 
fes mâchoires font très-fendues. Les 
Serpens qu'on nomme Bitin y ont la 
tête approchant de celle d'un Veau , 
la gueule large , les narines fort ou- 
vertes , pour mieux fentir de loin. La 
tête de celui-ci en particulier eft mar- 
quée fuperbement; fes yeux font gros 
Se grands, Se fon mufeau eft bien fen- 
du : il a la queue Se le col longs & 
bien menus ; il eft couvert de petites 
écailles , minces , mélangées de blanc , 
de chatain-clair , Se de cendré-jaune ; 
les écailles du ventre tirent fur un 
jaune tout-à-fait pâle , 5c font om- 
brées de brun fà & là ; far les cotés 
règne comme un cordon formé de 
pentes écailles blanches , ce qui n'eft 
rien moins que laid à l'œil , dit Seba. 
Cette efpece de Vipère eft repréfen- 
tée TbeJ.IL lab. 16. 7u 2. 

C O Z 

COZCACOAUHTLI,on 
COZQU ATJHTLI, nom qu'on 
donne , dit Hernandez , dans la nou- 
velle Efpagne , à un oifeau ? que Nie- 
remberg nomme la Reine des Aura. 
C'eft le même que le fuivant. 

COZQUAUHTLI, oifeau 
des Indes Occidentales , que La et 
( L. K. c. 4. ) dit être de la grandeur 
d'une Aigle ; f.iivant d'autres , il eft 
de la grandeur d'une Poule d'Egypte. 
11 a tout le corps roux Se gris , ex- 
cepté le col Se les parties fituées 
proche de l'eftomac , qui font d'un 
.noir tirant fur le pourpre ; fes ailes 
au commencement font noires , Se le 
refte cendré; mais le deflus eft mêlé 
d'un roux noir. L'extrémité de fon 
bec , qui relTemble à ceux des Perro- 
quet» , eft blanc ; le refte eft teint de 
couleur de fang ; l'ouverture de fes 
narines eft grande ; il a les yeux 
noirs , l'iris rouffe , les paupières rou- 
ges , le front couleur de fang Se tour 
ridé, mais qu'il unit quelquefois ; Si- 
en cela il imite le Paon, IL a la queue: 
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«l'une Aigle , le deflbus en eft cendré, 
& le deffus eft noir ; fes jambes font 
rouges , Se fes ongles crochus. C'eft 
un oifeau du Mexique. Il fe nourrit 
■de Serpens , de Lézards , de Rats , 
de bêtes mortes , Se des excrémens de 
■l'homme. Il vole fort haut , & les ailes 
étendues ; à peine y a-t-il de l'inter- 
ruption dans fon vol ; il réfifte au vent 
-avec une force incroyable , Se il refte 
toujours dans la même place fans re- 
Jnuer. Sa chair n'eft d'aucune utilité, 
à moins que ce ne foit en Médecine. 

.NlEREMBERG ( Hifi. Exot. L. X. C. 

$6.) y dit que les Indiens fe fervent 
<Jes plumes de cet oifeau pour guérir 
les^ ulcères , Se que fa chair bouillie 
guérit des maux vénériens. 

CO ZTOTOTL, oifeau du Me- 
xique, dont parle Hernandez, delà 
grandeur du Serin des Canaries; fon 
plumage eft de couleur jaune , mais 
l'extrémité de fes ailes eft noire : il 
imite le chant du Chardonneret. Ray 
Synop. Meth. Av. p. 90. 

COZU MELLES, efpece de 
Chiens des Indes , dont parle Nie- 
-tremberg , & dont les Indiens font leur 
nourriture. Voyez CHIEN. 

C R A 

C R A B , nom que les Angloîs 
donnent à YÉcrevijJe demer. Voyez ce 
mot. 

CRABE, ou C A N C R Ë , 
nommé en Latin Cancer : C'eft un 
genre d'animaux cruftacées, qui com- 
prend pluficurs efpeces. En général les 
Crabes ont la queue compofée de ta- 
bles , rabattue en deffous , & appli^ 
<juée fur le ventre. La tête n'eft pas 
féparée du corps. Ils oat dix jambes , 
cinq de chaque coté. Rondelet, met 
au nombre des Crabes , Y Araignée 
de mer Se le Foupar. Les Crabes d'eau 
filée , dent il fait mention , font le 
Crabe appellé Migraine , ou Ours , 
parce qu'il fe fert de fes ferres avec 
la-même dextérité que le Quadrupède 
ie fert de les pieds de devant 3 \zCrabs 
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au pied large , en Latin Lattpes , qui 
diffère des autres par les jambes de 
derrière, qui font larges à l'extrémité; 
le Crabe jaune & ondé , dont les pattes 
font longues Se velues ; le Crabe mar- 
brés , en Latin Cancer varius, vel Mar- 
moratus , dont la taie eft lifle Se par- 
femée de différentes couleurs 3 le Crabe 
commun ; le Crabe à bras courts ; le 
Crabe velu , de trois fortes ; le Crabe 
en forme de cœur ; les petits Crabes , 
qui fe logent dans les coquilles ; le 
Crabe appellé Araignée. Il y a en 
Grèce , en Candie , en Italie, en Si- 
cile , Sec. des Crabes d'eau douce bons 
à manger. Les Auteurs de la fuite 
de la Matière médicale ( Tome 1. p. 
3 16. & Juiv. ) y parlent en ces termes 
du Crabe ou Cancre de mer. 

Le Cancre de mer , ou marin , ou îe 
Crabe a , difent ces Naturalistes , le 
corps arrondi , plus large que long , 
ayant pour l'ordinaire neuf pouces de 
largeur, Se un demi-pied de longueur. 
Il eft couvert d'une écaille en croûte 
aflez lifle ou polie , quoiqu'on y re- 
marque des éminences & des enfon- 
cemens, quelquefois même des incrus- 
tations , qui y forment certains petits 
reliefs. Selon Belon, il croit gros 
comme la tête d'un homme , mais de 
forme plus platte; fon écorceeft fort 
dure ; fes jambes font courbées en de- 
hors , quatre de chaque côté, & font 
couvertes de poils , ayant chacune trois 
articulations ; il a les ongles longs , ai- 
gus , Se non fendus ; fes bras ont deux 
articulations, Se font fendus en deux , 
ou fourchus vers le bout ; l'extrémité 
desmordans , qu'on appelle autrement 
forces , pinces , ou tenailles , eft fort 
noire , Se crochue en dedans , d'une 
dureté femblable à celle des os. Voilà 
pourquoi les Pay fans , ou les Pêcheurs , 
qui les vont vendre au marché , leur 
lient étroitement les bras dans un fac , 
de peur qu'ils ne s'entretuent , en fe 
coupant les jambes les uns aux autres, 
La couleur des Cancres vivans eft 
beaucoup plus vive , que celle des 

morts * 
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fnofts ; car à force d'être rouge ils ti- 
rent fur le noir : mais quand ils font 
cuits , à la manière des autres Cancres , 
ils changent de couleur. Quoiqu'on 
les dife fans queue , ils en ont pour- 
tant une , qui eft repliée en deflbus , 
Be qui ne paroît point. Leurs ouïes 
{ont cachées fous la croûte de chaque 
côté , uifpofées en fix rangs à la racine 
des jambes. Si on leur ouvre la bouche 
pour contempler chaque chofe en dé- 
tail , on leur trouvera plufieurs dents , 
des appendices, des pellicules , Se tant 
de petits fecrets , qu'on fera forcé de 
convenir que l'artifice de l'Auteur de 
la Nature , eft comme incroyable. 
La fubftance intérieure , qui eft d'un 
jaune rougeâtre , qu'on trouve d'une 
faveur fi douce , Se que les Grecs ap- 
pellent MutU , femble être le foie de 
l'animai. 11 y a une infinité de petites 
apophyfes jaunes ça Se là , autour de 
fon eftomac.Ses inteftins fontplufieurs 
contours , Se font menus comme des 
fils. Les autres parties intérieures font 
de forts mufcles , blancs , Se bons à 
manger,qui fervent à remuerles parties 
extérieures. On lui compte neuf ca- 
nelures fur fes gros bras. L'écaillé a 
de chaque côté fur fes bords neuf co- 
ches faites en demi-cercle. Ses huit 
pieds Se fes deux bras , font courts à 
proportion du corps. Mais , fuivant 
Rondelet, le bras droit eft plus 
grand que le gauche , comme c'eft 
l'ordinaire dans tous les Cancre/ }sTll 
en faut croire Aristote , on voit qua- 
tre cornes , ou lanternes , s'avancer 
devant les yeux , deux plus courtes, 
qui partent du milieu du front , Se deux 
plus longues , qui naiffent fous les 
yeux. Ces yeux ne font gueres éloi- 
gnés l'un de l'autre , eu égard à la 
grandeur de tout le corps : tantôt il 
les fait fortir en dehors , tantôt il les 
cache. La queue eft large en-deflbus , 
parfaitement femblablc aux autres ei- 
peces de Crabes s elle eft compofée de 
plufieurs tablettes, différentes en fi- 
gure & en largeur , 6c c'eft à fa partie 
Tome I. 



ïntefflô que s'attachent des œufs rou- 
ges , par des appendices en forme de 
grappes de raifin. 

Le Crabe eft un poiflbn monftrueux, 
horrible à voir , qui marche tantôt 
en avant , tantôt de travers , ou de 
côté, 8c tantôt à reculons , quand il 
peut : il eft amphibie. On le peut gar- 
der , fi l'on veut , pendant un mois , 
même deux à trois mois dans une cave 
fans eau. Il y a une fi grande reflem- 
blance entre le Cancre de mer , Se le 
Cancre de rivière , qu'il faut être ha- 
bitué à les voir, pour pouvoir les dis- 
tinguer au premier afpect. U n'y a 
point en France ni en Allemagne de 
Cancres de rivière , Se cependant ce font 
ceux , dont les anciens Médecins Grecs 
Se Arabes faifoient plus de cas. Selon 
Mathiole , il s'en trouve beaucoup 
en Tofcane. Le mâle eft plus rougeâ- 
tre que la femelle : celle-ci a une cou- 
leur plombée , tirant fur l'azur , Se a la 
queue beaucoup plus large quele mâl% 
pour y loger fes œufs. Comme ils ont 
les jambes courbées , ils fe fléchiiTent 
vers le ventre en marchant. Dans le 
temps de l'amour, les mâles s'entre- 
battent , fe heurtant de front à diverfes 
reprifes , à la manière des B:liers; 
Se lorfqu'ils montent fur les femelles 
pour les couvrir, celles-ci fe couchent 
furie dos , de forte qu'ils fe lient en- 
femble ventre contre ventre , & queue 
contre queue. Us n'habitent gueres 
qu'en des lieux âpres 8c contre des 
rochers : fi le flot s'en retourne , Se 
qu'il les laiffe à fec, ils retirent leurs 
jambes à eux , Se demeurent immo- 
biles , comme s'ils étoient tranfis. 

On a prétendu qu'ils fentoient les 
influences de la Lune , fuivant les dif- 
férentes phafes de cette Planette , de 
même que tous les animaux cruftacées 
ou teftacées , Se que dans le croitïant 
ou la pleine Lune , ils étoient plus 
fucculens , plus gros Se meilleurs que 
dans le décours ou la nouvelle Lune ; 
mais l'expérience a démenti cette ob- 
fervation. Il u'eft pas vrai non plut 
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qu'ils aiment la Mufique , Se qu'ils 
fe laiflent attraper au îbn des initru- 
mens. En récojupeirfe tous les Cancres 
ont reçu de la Nature , ou pour mieux 
dire , de fon Auteur , la faculté fin- 
guliere de fe dépouiller au printemps 
de leur vieille robe, comme font les 
Serpcns , félon la remarque d'ARis- 
TOTE & d'OppiEN , quoiqu'il femble , 
par l'expreifion dont fe fert ce dernier , 
qu'il ait entendu que les Teftacécs en 
faifoient autant, ce qui n'eft pas. 

Apres que ces animaux ont quitté 
leur dépouille avec de grands efforts; 
ils fe tiennent couchés fur le fable , 
languiffans, accablés de fatigue, Se com- 
me a demi-morts: tant que leur nou- 
velle croûte eft molle & tendre , ils 
font craintifs , Se n'ofent fe montrer; 
ils obfervent encore la diète pendant 
quelque temps , jufquM ce qu'ils ayent 
recouvré leurs forces : alors ils font 
plus hardis , Se ils fe défendent coura- 
geufement contre les Sèches , les Cale- 
mars , Se les Polypes , qui les attaquent. 
Ils aiment les Vers , les Mouches , 
les Sangfues , les Grenouilles. Pline 
dit qu'ils viventlongtemps. Les Voya- 
geurs racontent que dans le Levant , 
il y a des Cancres d'une telle gran- 
deur , & en fi grande quantité , que 
les hommes les redoutent. Albert 
le Grand afliire que dans l'Océan 
Occidental, il fe trouve des Crabes fi 
monftrueux , qu'ils fubmergent les 
hommes , en les faifiiïant avec leurs 
mordans , ce qu'Oi.Aus Magnus , dît 
arriver affez fouvent autour des Ifles 
Orcades. Le Docteur Tehr , de l'A- 
cadémie des Curieux de la Nature , rap- 
porte d'après Clusius* > que le fameux 
Navigateur François Drake , étant 
entré en 1 60 5 . à main armée dans l'Me 
des Cancres , il fut pris par de gros 
Cancres , qui le dévorèrent. Ron- 
delet fait mention d'un Crabe , dont 
la largeur furpafïbit un grand palme , 
Se dont la longueur approchoit d'une 
demi-coudée. Belon nous apprend 
que les Cancres de l'Océan ont quel- 
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quefoîs un pied de large , Se qu'il y 
en a de fi grands , qu'il lui eft arri- 
vé d'en voir un en Angleterre , qui 
pefoit dix livres. Tous les jours on en 
voit a Nantes , à Marleille , Se ail- 
leurs dans nos Ports de Mer , qui font 
d'une grandeur confidérable. Selon un 
bon nombre d'Auteurs graves , ces 
animaux , à l'exemple de ces Grenouil- 
les que l'on appelle Têcheujes , épient 
de leurs forts , c'eft-à-dire , des ca- 
vernes de rochers , où ils fe tiennent 
en fcntinelles, les Huîtres & les Mou- 
les , pour les attraper Se en faire cu- 
rée : mais ayant reconnu que leurs 
pinces ou mordans n'ont pas affez de 
force pour rompre les Coquillages , 
qui couvrent ces poiObns délicats , & 
ayant attffi remarqué qu'ils ouvrent 
plufieurs fois le jour leurs écailles, 
pour prendre le frais , ils fe muniffent 
îbigneufement de petits cailloux ronds, 
qu'ils ont choifis dans le gravier ; Se 
s'approchant doucement d'une Huître, 
ou d'une Moule , ils jettent une de 
ces pierres avec tant d'adrefle dans fa 
coquille entr'ouverte , que le poiffon , 
qui ne peut plus fe refermer , demeure 
la proie de nos fins Chafieurs. Mais 
une pareille hiftoire a tout l'air d'une 
fable , ou pour mieux dire , c'eft un 
conte fait à plaifir. 

Le Crabe par lui-même n'eft pas 
d'ufage en qualité de remède. Il fert 
feulement d'aliment aux perfonnes du 
commun ; car quoiqu'il foit charnu Se 
fucculent , fon fuc elt d'une nature 
groifiere Se vifqueufe , ce qui le rend 
difficile à digérer: il faut même pour 
qu'il n'incommode point le faire cuire 
longtemps , Se l'afTaifonner d'aromats, 
afin de le rendre d'une plus facile 
digeftion. Il y a différentes façons de 
l'accommoder; mais la plus commune 
eft de le faire cuire comme tes Ecre- 
viïTes de rivière , obfervant feulement 
de le faire bouillir plus longtemps. A 
cela^ pres , il a les mêmes vertus que 
les EcréviÏÏes. Mais comme celles-ci fe 
trouvent aJTez facilement , on leur doa- 
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fie la préférence fur le Crabe , tant pour 
l'ufaçe des tables , que pour celui de 
la Médecine ; on fe fert feulement des 
extrémités noires des pattes de Crabes , 
appellées en Latin cheU Cancrorum , 
& l'on en prépare une poudre , tant fim- 
ple que compofée , qui a plufieurs ver- 
tus. La poudre fimple elt apéritive , 
abforbante , propre pour adoucir les 
acides de l'eitomac , pour les cours 
de ventre , & le feorbut. La poudre 
compofée , autrement appellée Poudre 
de la Comtcjfe de Kent , parce qu'on en 
attribue l'invention à une ComteflTe 
doKenc, Province d'Angleterre, eft 
un mélange de pattes de Crabes , avec 
des abforbans & des Alexipharmaques : 
Cette poudre eft eftimée contre la fiè- 
vre maligne , pour faire fortir la pe- 
tite vérole , pour la pefte , Se pour les 
autres maladies épidémiques,oùles for- 
ces ont befoin d'être foutenues,3toù l'on 
veut détourner vers la peau le venin 
qui infecte la malTe du fang. Voyez 
la préparation de ces poudres dans l'ou- 
vrage ci-de(Tus cité , duquel nous avons 
extrait l'hiftoire du Crabe. Pour les 
autres efpeces de Cancres > voyez 
CANCRE. 

Le Crabe, ou grand Cancre de mer , appel- 
le en Latin Cancer mari nus , rnaximus apici- 
bus chelarum nigneantibus , eil nommé Var 
gurus par Belon , de Aquat. p. 368. Aldro- 

VANDE, p. l86. J O N S T O N , />. 2 1. GtSNER, 

p. i5f. Merret, p. 191. Ch.sRleton , />. 57. 
Ce Crabe eil aulïi appelle Cancer M.eas , feu 

grandi or , par Rondelet, p. 560. Cancer 
marinus , par Dale, p. 400. C&ncer brachiu- 
rus , manuum digitis atris , par M. Linn.€us, 
Fauna Suce. p. 1244. & Cancer rotundus y ou 
fagurus dlcius , par quelques autres. 

CRABE DE TERRE; on 
en voit beaucoup dans les Mes de 
l'Amérique , Se à la pointe de Bar- 
barie. Il y en a de quatre efpeces : 
ceux qu'on nomme Tourlouroux , font 
les plus délicats. Les Crabes violets 
font la féconde efpece; les Crabes blancs 
fontla troifieme, & la quatrième font 
les Criques. Je vais parler des uns & 
des autres , fur le récit qu'en fait le 
if. L A b a t ( Voyages aux Ifles Fran- 



coifes de P Amérique , Tome II. p. 221. 
C~ Juivantes , & nouv. Relat. de PAf. 
Occid. Tome II. p. 135.)' Commen- 
çons par les Tourlouroux. 

Les Tourlouroux , font ainfi nommés 
aux Ifles de l'Amérique , Se Crabes à 
la pointe de Barbarie. On prétend que 
les Tourlouroux de cette peinte font 
malfaifans , & qu'on n'en peut man- 
ger fans fe mettre en danger de s'em- 
poifonner. Il faut croire qu'on en a 
fait l'expérience , car autrement ce fe- 
roit faire tort à ces petits animaux , 
qui font recherchés aux Ifles de l'A- 
mérique , comme une nourriture très- 
bonne Se tres-faine , à moins qu'on ns 
les trouve fous des Machenilliers ; car 
lorfqu'ils ont mangé de ces mauvais 
fruits , ils s'empoilbnnent Se empoi- 
fonnenteeux qui les mangent. 

Les Tourlouroux font des Crabes de 
terre , d'une efpece fort petite. Leur 
figure , à la petiteffe près , eft la même 
que celle des Crabes de mer , que nous 
voyons en Europe : ils n'ont jamais 
plus de trois pouces dans leur plus 
grand diamètre ; leur écaille eft 
dure , quoique fort mince , elle eft 
naturellement rouge ; le milieu du dos 
eft d'un rouge brun , qui s'éclaircit 
peu-à-peu jufques fous le ventre , qui 
eft d'un rouge fort clair ; leurs yeux 
font noirs , durs comme de la corne : 
ils allongent les nerfs qui les foutien- 
nent pour les faire fortir dehors, Vs 
les racourcilTent quand ils veulent , 8c 
alors ils rentrent dans leurs orbites , 
comme ceux des Ecrévifles : ils ont 
quatre jambes de chaque côté , com- 
pofées chacune de quatre articles , 
dont le dernier eft plat Se partagé en 
pointe ; c'eft avec cet attirail de pieds 
qu'ils fe foutiennent , 8c qu'ils mar- 
chent aflez vite en égratignant la terre. 
Outre ces pieds , ils ont comme deux 
bras & deux mains , attachés à la par- 
tie antérieure de leur corps , Se voi- 
fines de leurs yeux Se de leur gueule: 
ces deux membres font plus gros que 
les jambes. Ils ont les extrémités ou 
Fffffij 
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tenailles faîtes comme celles des Crahef 
de mer ; on les appelle mordans. Ils 
s'en fervent en effet pour mordre Se 
pour couper les feuilles , les fruits,, 
les racines , & les autres chofes qui 
leur fervent de nourriture. Le gauche 
eft toujours plus petit que le droit; 
ils pincent très-fort , Se demeurent at- 
tachés à ce qu'ils ont entrepris de cou- 
per , plutôt que de lâcher prife. 

Ce que les Tourlouroux de la pointe 
de Barbarie ont de mauvais , Se qu'on 
ne remarque point dans ceux de l'A- 
mérique , eft que les premiers mettent 
en pièces Se dévorent ceux d'entr eux 
qui ont eu le malheur d'être eftropiés 
par quelqu'accident. Cette cruauté , 
dit le P. L a bat, pourroit faire foup- 
çonner, que ce qu'on dit delà mau- 
vaife qualité de leur chair n'eft pas fans 
quelque fondement- 
Ces animaux multiplient infiniment ; 
ils marchent toujours par bandes : quel- 
ques obftacles qu'ils rencontrent , ils 
fuivent leur route par la ligne la plus 
courte , que les Géomètres difent être 
la droite ; en cela les Tourlouroux ne 
laiffent pas de fe tromper fouvent Se 
d'allonger leur chemin , cela arrive 
quand ils trouvent une maifon , ou 
quelque chofe de femblable dans leur 
route , ils ne la veulent point quitter h 
Se s'efforcent d'efealader les murailles , 
pour paffer par deffus ; ils tombent 
dès qu'ils ne trouvent plus où enfoncer 
leurs petites griffes : leur chûte les 
bleffe , leseftropie quelquefois , 8e les 
expofe à devenir la proie de leurs en- 
nemis , qui font en affez grand nombre •. 
Se quand ils échappent, ils font con- 
traints de prendre un autre chemin. 
Lorfqu'ils rencontrent quelque chofe 
qui leur fait peur , ils frappent leurs- 
mordans Pun ccmtre l'autre , comme 
s'ils vouloient épouvanter à leur tour 
les objets qui les ont épouvantés. 

SI on les prend par une jambe ou- 
par un: mordant , ils la laiffent à la> 
maîn.„ & s'enfuient ; car ils ont cela, 
commode que leurs jambes fe dé- 
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tachent par pièces de leurs jointures ; 

comme fi elles n'y étoient que collées 
Se s'ils ont le bonheur de s'échapper 
ii leur revient une autre jambe , on 
un autre mordant , l'année fjivante. 
La raifon qui le fait croire eft , qu'on 
trouve fort fouvent des dépouilles de 
Crabes on de Tourlouroux , auxquels 
il manque quelque membre cepen- 
dant l'animal qui l'a quitté , Se qui eft 
fous des feuilles , ou fous des racines, 
auprès de fa vieille peau , a tous fes 
membres , fans qu'il lui en manque au- 
cun. Quand les Crabes font dans cet 
état , on les appelle Crabes BvVïfors ; 
leur écaille n'eft pas plus du^fè' alors- 
que du parchemin mouillé. Ils font 
extrêmement foibles , Se ils ne peu- 
vent fouffrir l'air , jufqu'à ce que leur 
nouvelle peau ait acquis la dureté de 
l'écaillé. Le repos , le bain qu'ils 
ont pris À la mer, & la nourriture , dont 
ils ont fait provifion , avant que de fe 
retirer dans leurs trous , les engraiffent 
extrêmement. 

Les Tourlouroux Se les Crabes mâles 
fe diftinguent des femelles par la fi- 
gure de leur queue ; les uns Se les 
autres l'ont repliée fous le ventre : 
elle eft compofée de plufieurs rangs 
de petites écailles , attachées fur une 
membrane peu épaiffe , forte comme J 
du parchemin , où l'on remarque plu- 
fieurs petits nerfs , qui la partagent 
dans fa largeur , Se qui fervent à fa- 
ciliter le mouvement des écailles qui 
font fur la partie extérieure de la mem- 
brane ; fa partie intérieure eft garnie 
de plufieurs poils ou barbes longues 
Se raboteufes. Cette queue aux mâles 
va toujours en diminuant , depuis l'en- 
droit où elle eft jointe au corps, jus- 
qu'à la naiffance des premières jambes* . 
de derrière , où elle finit en pointe. 
Celle des femelles eft également large 
dans toute fa longueur , Se fe termine- 
en arc de cercle. La femelle a befoitr 
de cette large queue pour couvrir 8c. 
pour conferver fes œufs , à mefure- 
qu'elle les met deJrors defon. ventres 
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fis s'attachent en fortant à ces poils , 
dont je viens de parler, "& la largeur 
de la queue les foutient , les enve- 
loppe , Se les empêche fi bien de tom- 
ber , que les pierres , le fable , lesher- 
bes , ou autres inégalités fur lefquelles 
le Crabe pafTe , ne les peut détacher. 
L'une Se l'autre de ces queues , c'eft- 
à-dire , celle du maie , Se celle de la 
femelle ; quand elle n'eft pas chargée 
d'œufs , s'emboëtent fi jufte dans une 
cavité, qui eft dans l'écaillé du ventre , 
qu'elles ne paroiiTent prefque pas. 

C'eft une règle générale que les 
Tourlouroux , les Crabes , les Ecrevijfes , 
les Sitpens , les Lézards , Se les Sol- 
dats y defeendent tous les ans à la mer 
pour fe baigner Se changer de peau , 
ou de coquilles ; Se les Crabes , les 
Tourlouroux , Se les Ciriques , y vont 
encore pour faire leurs œufs, ce qui leur 
eft fort aifé , car comme ils font déjà 
hors de leur corps, attachés feulement 
aux poils de leur queue , ils ne font 
que la fecouer dans l'eau où ils fe 
baignent , Se ces œufs un peu plus pe- 
tits que ceux des Carpes , fe détachent 
des poils qui les retenoient , tombent 
dans la mer où ils éclofent, & s'atta- 
chent aufli-tôt aux rochers , Se quel- 
que temps après ils fortent de l'eau , 
fe retirent fous les premières herbes- 
qu'ils trouvent, Se montent enfuite de 
compagnie avec leurs mères à la mon- 
tagne. 

Les Crabes Se les Tourlouroux s'é- 
tant baignés , Se ayant fait leurs œufs , 
quittent leur vieille écaille ; ils en 
fortent fi adroitement , qu'il eft comme, 
impoffible de voir comme ils ont pu 
fe tirer de tant de jointures , fans en 
rompre aucune , car on trouve les dé- 
pouilles toutes- entières. Le P. Labat 
avoit eu beaucoup de peine à le dé- 
couvrir ; à- la fin il a trouvé que l'é- 
caille s'ouvroit fous le ventre , entre 
les naiffiances de jambes ; Se comme 
cette ouverture ne fe peut apperce- 
voir fans faire un peu de violence pour 
éloigner les deux parties l'une de l'aur 
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tre, îl a vu qu'elles fe remettaient com- 
me un reffort dans leur fituatîon natu- 
relle, dès que l'animal cefibit deles tenir 
écartées ; d'où il conclut qu'il fe paf- 

feit la même chofe , quand le corps 
du Crabe en fortoit ; il paroît plus 
de difficulté à concevoir comment les 
jambes ont pu fortir de leurs étuis , Se 
fe débarraiTer de tant de jointures , Se 
fur-tout les mordans qui font beau- 
coup plus gros à leurs extrémités que; 
dans le milieu , mais cette difficulté cef- 
fera, ajoute-t-il, des qu'on prendra 
garde que les jointures ne font formées 
que de cartillages Se de peaux , comme 
du parchemin, qui s'élargiflent , s'é- 
tendent, ou fe retréciflent , félon le 
befoin de l'animal ; il peut encore bien 
arriver que le bain que ces animaux 
prennent dans la mer , les atténue en 
même temps qu'il les àffoiblit , Se qu'en 
cet état étant diminués de volume , ils 
ne remplirent plus fi exactement qu'au- 
paravant leur écaille , ou qu'étant de- 
venue plus molle , elle a acquis plus 
de facilité à s'allonger , ou à fe com- 
primer , ce qui fuffiroit pour leur don- 
ner le moyen de fortir aufli facilement 
qu'ils font. 

Lorfqu'ils quittent leurs écailles ; il 
ne faut pas s'imaginer qu'ils rentrent 
dans une autre , comme de certains 
animaux qu'on appelle Soldats ; c'eft 
leur peau intérieure qui était fous 
l'écaillé qui fe durcit peu-à-peu , Se 
qui acquiert enfin la foliiité néce flaire" 
pour conferver leur chair de l'injure 
de l'air , Se des morfures des autres 
animaux.. 

Les Crabes Se les Tourlouroux , avant 
que de quitter leurs écailles , ont foin 
de fe creufer un trou en terre ou dans 
quelque fouche pourrie , ou entre des 
pierres Se des racines'; ils y appor- 
tent des feuilles pour leur nourriture ,* 
& dès qu'ils ont quitté leurs écailles , 
ils s'y retirent , Se y demeurent juf- 
qu'à ce que leur peau fe fôit changée 
Se endurcie comme l'écaillé qu'ils' 
oftt quittée. La nourriture, qu'il* 
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prennent dans ce temps-là les ettgraîfle 
extrêmement. Si on les prend alors, 
on les trouve couverts feulement 
d'une petite peau rouge , tendre , Se 
mince comme du parchemin mouillé. 
Ils font bien plus délicats qu'en 
tout autre temps ; ils font ordinai- 
ment près de fix femaines , depuis 
qu'ils font defeendus des monta- 
gnes pour fe baigner dans la mer , 
faire leurs œufs , & changer de peau , 
avant que les femelles y remontent 
avec leurs petits. Il ne faut pas 
s'imaginer , quand on dit qu'ils re- 
montent avec leurs petits , que chaque 
mère conduife les liens , comme une 
Poule conduit fes Pouflins ; ils ne 
les connoifTent feulement pas , c'eft- 
à-dire , que les petits Crabes owTour- 
louroux y nés depuis peu > fuivent les 
vieux à la montagne. 

Leurs œufs, comme ceux des Ecre- 
VÎÔes «Se des poiffons , font fort petits, 
Se font attachés les uns aux autres ; ils 
font rouges , lorfqu'ils font cuirs , & 
font de fort bon goût. Lorfqif ils ne 
font pas encore fortis du corps , on les 
trouve attachés à ces barbes , qui font 
fous la queue , comme deux pelotons 
féparés l'un de l'autre par une petite 
membrane , Se cantonnés d'une ma- 
tière épaiffe de la même couleur que 
les œufs ont alors , qui devient 
blanche quand elle eft cuite. Les mâles, 
outre cette matière blanche , qui eft 
leur graifle , ont au lieu d'œufs , une 
autre matière verdâtre qu'on appelle 
Taumalin. C'eftla fauffe avec laquelle 
on les mange , pour cet effet on en- 
levé l'écaillé du dos , en les féparant 
de celle du ventre , où les pieds Se les 
mordans font attachés; on amafle dans 
une cuillier tout le Taumalin des mâles 
avec la grahTe , Se cela fert à les man- 
ger. 

Les Craies ne différent des Tourlou- 
roux que par la grandeur ; il y en a 
de violets Se de blancs : les violets 
fe trouvent dans les montagnes , dans 
les cannes , Se autres lieux éloignés du 
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bord de la mer , excepté dans la faî- 
fon où ils viennent fe baigner dans 
la mer , qui eft au commencement 
des pluies dans le mois de Juillet. 
Les Crabes blancs ne fe trouvent 
que dans les lieux bas , marécageux , 
Se vers les bords de la mer : ils font 
bien plus gros que les violets. Il 
y en a à la grande terre de la Gua- 
deloupe qui ont plus de fept pouces 
de large dans leur diamètre ; ils ont 
cinq jambes de chaque côté , Se deux 
mordans , dont les pinces font faites 
en manière de tenailles , d'un fi grand 
diamètre qu'on peut pafler le poing 
au milieu de leur circonférence. Les 
Tourlouroux Se les Crabes ont le mor- 
dant droit un tiers plus gros que le 
gauche. De ces trois efpeces les Tour- 
louroux font les plus délicats , Se les 
Crabes blancs font les moins recher- 
chés. On peut dire que ces animaux 
font une vraie manne pour le pays. 
Les Caraïbes ne vivent prefque d'au- 
tre chofe ; les Nègres s'en nourriffent 
au lieu de viande falée que leurs maî- 
tres négligent fouvent de leur donner , 
ou parce qu'elle eft rare , ou parce 
qu'elle eft chère. Les Blancs ne les 
négligent pas , Se on voit par les dif- 
férentes manières de les accommoder 
qu'on en fert fur toutes fortes de ta- 
bles. 

On dît communément que les Crabes 
font une bonne nourriture. Le Pere 
Labat marque qu'ils font de dif- 
ficile digeftion , Se qu'ils caufent 
beaucoup d'humeurs froides Se hypo- 
chondriaques. Il a remarqué que toutes 
les fois qu'il en a mangé , quelque foin 
qu'on fe fût donné pour les bien ac- 
commoder , il fe trouvoit aflbupi Se 
comme endormi le refte de la journée. 
Plufieurs autres perfonnes avoient le 
même aiToupiffement , d'où if conclut 
que cette nourriture eft bonne pour les 
Caraïbes & les N égres, qui font élevés 
avec elle , Se accoutumés a en faire ufa- 
ge dès leur enfance , ainfi que d'autres 
ouvriers , dont les travaux les aident; 
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à la digeftion Se à difilper les obftruc- 
tîons que cette viande caufe ordinai- 
rement : mais elle n'eft pas bonne pour 
les Européens , dont la constitution 
n'eft pas ii forte , n'étant point aidés 
à la digérer par un grand travail. 

Ces trois efpeces d'animaux vivent 
de feuilles , de racines, & des fruits qui 
tombent des arbres. Par cette raifon, il 
faut prendre garde , fi entre les fruits 
dont ils fe font nourris , il n'y en a 
point qui ait des qualités venimeufes 
comme font les pommes de Mache- 
nilliers. 

Les Crabes violets & les Tourlou- 
rouXy ne font jamais fi dangereux que 
les Craies blancs , pareeque vivant 
la plupart du temps dans les monta- 
gnes , ou dans les cannes , où il ne fe 
trouve point de ces médians fruits , 
ils ne font pas fujets à s'empoifonner; 
on ne doit craindre cet accident que 
quand ils defeendent au bord de la 
mer , où il y a de ces fortes d'arbres ; 
mais les Crabes blancs , font fort 
fujets à être empoifonnés , pareeque 
vivant au bord de la mer , ils trou- 
vent des pommes & des feuilles de 
Machenilliers , qu'ils mangent fans 
fe faire beaucoup de mal ; mais ils 
en font beaucoup à ceux qui les man- 
gent. 

C'eft une règle générale qu'il n'en 
faut point manger , quand on les trouve 
fous les Machenilliers. Les feuilles de 
la fenfitive les empoifonnent auffi ; de 
forte qu'il faut s'abftenir de ceux 
qu'on trouve fous ces fortes d'arbres , 
ou de plantes. Le fecret pour connoî- 
tre s'ils font fains ou non , eft de 
regarder le Taumalin , s'il eft noir , 
c'eft une marque affurée qu'ils font 
empoifonnés. 

lly aplufieurs manières de prendre 
les Crabes ; la plus ordinaire eft d'aller 
la nuit dans les bois , 8c autour des 
cannes avec un flambeau de Bagace , 
ou de bois de chandelle : c'eft dans ce 
temps-la qu'ils font en mouvement , 
ils fortent de leurs trous > Se vont 



chercher à manger. La lumière du 
flambeau les découvre, 8c il eft facile 
de les prendre par defïùs le dos , & 
de les mettre dans un fac , qu'on porte 
pour cet effet , ou dans un panier qui 
a un couvercle qui s'embocte. Il ar- 
rive fouvent que quand on les veut 
prendre , ils fe renverfent fur le dos 
Se préfentent leurs mordans. 

Ceux qui font habiles à cette chaffe 
ne s'embarraffent gueres de les voir 
ainfi en défenfe : ils les prennent par 
les pieds de derrière , où les mordant 
ne peuvent arriver , 8c les mettent dan9 
le fac. Ceux qui ont peur d'être mor- 
dus les renverfent fur le ventre , Scies 
prennent par de (Tus le dos; il faut être 
prompt à mettre la main deffus dès 
qu'on les apperçoit; car comme ils 
ne s'écartent gueres de leurs trous , ou 
qu'ils en trouvent facilement d'au- 
tres , ils s'y retirent promptement 8c 
marchent fort vite. 

La féconde manière de les prendre 
eft de fouiller avec une ferpe dans les 
trous que l'on voit en terre , pour y 
trouver le Crabe qui s'y eft retiré. 
On fe fert de cette manière lorfqu'on 
va aux Crabes pendant le jour, par- 
eeque pour lors il eft tres-rare qu'on 
les trouve hors de chez eux , ou dans 
le temps qu'ils font effectivement 
retirés fans fortir, ce qui dure cinq à 
fix femaines. Cela arrive ordinaire- 
ment lorfqu'ils font de retour de leur 
voyage au bord de la mer. Il femble 
qu'ils ayent befoin de ce temps - là 
pour fe repofer , 8c réparer leurs for- 
ces ; mais comme tout le monde n'eft 
pas obligé d'entrer dans leurs raifons 
on ne laiïfe pas d'aller troubler leur 
repos 8c de les prendre. 

La troifieme manière , ne fe prati- 
que que pour les Crabes blancs 9 
lorfqu'on va pour les prendre pendant 
le jour. Comme ils font , dit le Père 
La bat, dans des lieux marécageux 
vers les bords de la mer , ils fortent 
fouvent de leurs trous pour prendrer 
l'air > ou pour fe retirer dans un. lieu 
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fec Se élevé , quand ils Tentent que 
le flot les doit couvrir d'eau , on re- 
marque le trou où le Crabe fe retire , 
Se on y fiche un bâton , qui l'empê- 
che defortirquandlamer monte. Apres 
qu'elle eft defeendue, on ôte le bâton 
3e on trouve le Crabe étouffé au bord 
du trou. 

Il y a une quatrième efpece de 
Crabes y que l'on trouve dans les ri- 
vières Se fur les rochers au bord de 
la mer : ils font beaucoup plus plats 
que les autres; leur écaille eft plus 
épaiffe & plus dure , leurs mordans , 
quoique plus petits , ne pincent pas 
moins , ils ont encore bien moins 
de chair 8c de graille que les autres. 
C'eit a leur peu de valeur qu ils 
font redevables du repos qu'on leur 
donne, il faut que les N égres ne trouve 
rien quand ils vontchercherdesCm^/, 
.c'eit ainfi qu'on les appelle. Les Crabet 
de terre de la Côte d'or , iont auiîî 
un fort bon aliment 3 ils reflemblent 
a ceux des Mes fous le Vent. Leur 
retraite eft dans des trous qu'ils fe 
creufent , dit A r t u s. 

On trouve dans Pille de Java , affez 
près de la mer , des Crabes de terre: 
les habitans du pays ne les mangent 
point. Ils fortent pendant le jour de 
leurs trous , Se fe nourrillent d'herbes. 
Les Crabes nommés des Molii^ucs dans 
les Ephe'mérides , font fort communs 
aux Indes. On les appelle Crabes de 
la Chine , pareequ'il n'y a que les 
Chinois qui les fervent fur leurs tables. 

CRABE DE VASE , ou CRABE 
DE PALETUVIERS , en Latin Can- 
cer maximus y elegantïj]imitSyvariegatus: 
c'eft une efpece d'Ecreviflfe , li com- 
mune à Cayenne , dit M. Barrere, 
qu'elle fait prefque la nourriture or- 
dinaire des Efclaves Se des petits H a ^ 
bitans. Hiftoire Naturelle de la France 
Equinoxiale y p. 184. 

Il y a auffi des Crabes de mer aux 
Antilles , femblables aux Cancres , 
qu'on voit aux côtes de France , d'Hol- 
lande 6c d'Angleterre. On y en voit 
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de deux fortes , auffi particulières efl 
leurs formes , qu'en leurs qualités. 

La première , eft une efpece de pe- 
tit Cancre , large d'environ deux pou- 
ces , dont les deux mordans font tort 
aigus Se fort rrêks , auili bien que toute 
l'écaiîle , Se faits comme ceuv des 
Crabes de montagne ; ce font ces fortes 
à? Crabes y qui ont Piniuftrie d'épier 
les Huîtres Se les Moules , que la 
marée amène ; ils attendent qu'ils 
ouvrent leurs coquilles, Se y jettent 
un petit caillou , qui les empêche 
de fe refermer , ce qui fait qu'ils 
les mangent plus fecîl ment. Un de 
ces Crabes briié Se di'.Tout dans du 
vin , eft une antidote merveilleux con- 
tre les venins. Leurs coquilles ( on en 
trouve quantité furies rochers qui font 
furie rivage de la mer), font diver- 
firiées de blanc Se de rouge , Se font 
admirées des curieux. 

Les autres Crabes de mer , qu'on 
trouve dans les mêmes Mes, ne font 
pas plus grands qu'un écu , Se font 
couverts d'une coquiile , qui leur ca- 
che tout le corps , ce qu'ils ont de 
particulier , c'eit une queue fort poin- 
tue , longue comme le petit doigr , Se 
femblable à la lame de ftilets d'Italie. 
Ils ont fous leurs écailles cinq pe- 
tits pieds , qui font autant de mordans , 
dont ils pincent Se ferrent allez fort; 
fi ils piquent quelqu'un de leur 
queue , ils lui font refleurir la même 
douleur que s'il avoit été piqué d'un 
Scorpion , le remède y eft donné par 
l'animal même , qu'il ne faut qu'écra- 
fer fur la piquûre. 

CRABE, ou CH APRE, o u 
C R A P E , nom qu'on donne au Pa~ 
gurus > féconde efpece de Cancre. 
Voyez CANCRE. 

CR ABIER , efpece de Héron 
que l'on voit dans les liles de l'Amé- 
rique. Il y en a de deux fortes , le 
premier diffère fort peu du Héron. Ce 
qu'il a de particulier , ce font à la 
iubftance de la peau du ventre , qua- 
tre taches jaunes , larges d'un pouce , 
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Se longues de deux , 8c deux autres 
femblables dans les deux cuilTes ; 
celles-là ont une largeur plus confi- 
derable ; il faut avoir foin de les cou- 
per , fi on ne veut perdre l'oifeau , 
gc la viande avec laquelle il auroit 
bouilli : il lui communique fi bien fon 
amertume , qu'il eft impoffible d'en 
manger. 

L'autre eft un très-bel oifeau , qui 
a le col deux ou trois pouces plus 
long que le corps ; fes ailes finitfent 
avec fa queue. Il eft monté fur des 
jambes longues 8c menues , comme 
celles des Hérons ; fon bec eft long 
d'un pied , droit , menu , d'un jaune ti- 
rant fur le verd ; fa tête a comme un 
chaperon noir , 8c porte fur le fom- 
met une belle crête de plumes de cou- 
leur d'ardoife , au-delïbus de laquelle 
pendent en arrière en forme de pa- 
nache , deux autres plumes, longues 
de huit à dix pouces , fines 8c déliées 
comme des aigrettes, aulîi de couleur 
d'ardoife ; fes yeux font larges 8c clairs 
comme du cryftal, 8c environnés d'un 
cercle doré. Il a au bas du col cinq 
ou fix aigrettes blanches , qui font pré- 
cieufes 8c rares , à caufe qu'il n'y a 
que ceux qui font fort vieux , qui en 
ont ; tout le refte de cet oifeau eft 
couvert de ces belles plumes fines de 
couleur d'ardoife , comme celles qui 
lui fervent de panache ; celles de 
fes ailes font prefque de même cou- 
leur. Sa chair eft aufli bonne que celle 
des autres Hérons; mais celui-là n'eft 
pas fi commun. On les appelle Crabier s 
l'un 8c l'autre , parcequ'ils vivent or- 
dinairement de Crabes. 

M. Barre r e ( Hift. de la France 
Equinoxiale , L. XII. p. 1 27.) a connu 
dans l'Ifle de Cayenne cinq efpeces 
de Craùiers. La figure finguiiere de 
ces oifeaux l'a déterminé à en former 
un nouveau genre , qu'il n'a pas cru 
pouvoir mieux défigner que par le 
mot Latin Cancrophagus. 

11 nomme la première efpece Can- 
crophagus major , cirratitSt çapitealbo. 
Tome L 
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Cancrophagus, fignifie mangeur de Cra" 
bes. Le Crabier fait fon nid dans la 
terre, le plus fouvent dans les para- 
pets des Criques. On appelle de ce 
nom là les canaux qui fervent à Cayen- 
ne à la communication des rivières avec 
les habitations. 

La féconde efpece eft nommée Can- 
crophagus major , roftro cochlearisinfiat 
excavato ingluvie ma%nà extuberante, 
C'eft le Tamatia du Bréfil , nommé 
à Cayenne Sœouafau des Bois. Cette 
efpece de Crabier a quelque rapport 
à YOnocrotalus des Grecs , ainfi nom- 
mé, ditGESKER {de Av. p. <$6y.)prop- 
ter abfonamvocem quel rudentem Afinum 
refert. Son jabot a une très-grande capa- 
cité , 8c il devient faillant, lorfqu'ileft 
fort plein. 

L'Auteur nomme la troifieme ef- 
pece , Cancrophagus minor , alis CT 
caudâ cinereis. 

La quatrième efpece , Cancrophagus 
minor vulgatijjlmus ; c'eft celui que 
Sloane , dans fon Hiftoire Natu- 
relle de la Jamaïque , nomme A nferi 
Bajfano Congener fujeus avis. 

La cinquième eft le Cancrophagus 
omnium minimus. 

CRABIER de Labat, efpece 
de Héron noir. V oyez ce mot. C'eft la 
féconde efpece de Héron des Antilles 
du Pere du Tertre. 

CRABRIDOS, forte depoif- 
fon de l'Ifle de Ténérife aux Cana- 
ries , qui l'emporte fur nos Truites 
pour la bonté. 

CRAINTIF, nom que G oe- 
D a R D donne à un Papillon nocturne 
fort timide , qui provient d'une Che- 
nille qui fe nourrit de Mercuriale. Elle 
tombe comme morte par terre , dès 
.qu'elle fent quelque corps étranger. 
11 a vu cette Chenille commencer fa 
métamorphofe le 30 Juillet, Se le 26 
Août fuivant , elle eft devenue un 
Papillon alfez bifarre en couleur Se en 
figure. 11 a comme un petit mantelet 
étendu fur les ailes , qui lui couvre 
tout le devant, ce qui lui fert d'orne- 
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ment Se de défenfe. M. L i N N m u s 
le nomme PhaUna juhuiicornis , fpin- 
linguis , alis defiexis , erofis , pallidis , 
tnangido fufcejbente incarnat inn indu- 
dente , thorace gibbo. M e Merian, 
des Infecles de l'Europe ; G o e- 
dard, /Vr. L Exp. LVI. Lister 

fur Go E DARD, p. II 8. Se M. DE 

Réaumur parlent de ce Papillon. 

CRAMPE, nom que Kolbe 
donne à la Torpille , ou Torpede , qu'on 
nomme aufli Tremble , poiflbn fingu- 
lier. Voyez TORPILLE. 

C R A P A U : M. Barrere ( Hifi. 
Nat. de la France Êquinoxiale , p. 172..) 
donne ce nom à une efpece de poiflbn 
de Tlfle de Cayenne , qu'il. nomme 
Cuculus magno capite. C'eft le. Ni qui 
du Bréfil. 

CRAPAUD *, efpece d'Am- 
phibie reptile 8c venimeux , félon M. 
LiNNtf.us ( Syfi.Nat. & Fauna Suec. ), 
du genre des Grenouilles Se de la 
même famille, comme le marque M. 
Kl El x.CQuad.Difp. p. 120. ), avec 
tous les autres Naturalises. Il fe traîne 
par terre , & la Grenouille faute. M. 
Klein parle de plufieurs efpeces.de 
Crapauds. 

r°. du Crapaud dix Bréfil, nommé 
r j4quaqua. Il eft couvert d' efpeces de 
perles ; il eft beau , Se peu commun : 
fa tête eft triangulaire , & prefque 
-quarrée par-defTus , avec des franges 
pointues , Se à-peu-près femblable à là 
ynitre d'un Évêque. Ses yeux font 
pleins de feu ; la couleur de fa peau eft 
d'un brun rouge , & garnie de grains 
d'un rouge clair , depuis le nez le long 
du dos jufqu'à l'anus. Il a une bande 
blanche ; fes cuifles font marquées de 
jaune , Se fes pieds avec fes ongles 
font comme crénelés Se couverts de 
grains , qui reflemblenf à des perles. 
Seba en parle (p. 114. t. 71. n. 6. & 
n. 7.) , Se le repréfente renverfé. Ses 

* En Grec *j>v-v«c, ou *w«tA§S ; en Latin 
Bufo , & Ruheta , pareequil fe retire dans les 
buiffons r les pépinières & les haies ; ou à 
eaufe. des. taches- rouges dont fon ventre eft 
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pieds de devant font garnis de quatre- 
doiets. 

2 0 . d'un Crapaud du Bréfil , dont le- 
corps eft grenu , de la même efpece 
que le précédent, félon Seda (p. 1 14. 

t. 71. n\ 8.).* mais d ' un roux clair> 
couvert de grains rouges defliis Se def- 
fous. Il a cinq doigts aux pieds de de- 
vant , comme aux pieds de derrière r 
& le derrière plus large que celui des 
autres efpeces de Crapauds, 

3 0 . d'un Crapaud de l'Amérique r 
qui eft petit Se tacheté , prefque tout 
blanc , marqueté de noir 8c de brun. li a 
la tête courte Se le derrière large , dit 
Seba , p. 115. n. 9. Cet Auteur parle 
de plufieurs autres efpeces de Cra- 
pauds. ]z finirai cet article par les de£ 
criptions qu'il en donne. 

4 0 . d'un Crapaud cornu Se épineux 
dé la Virginie , qui eft un animal 
monftrueux. Il eft court Se gros , & il 
a deux cornes pointues fur la tête 
tout proche defquelles font fes yeux , 
qui fortent de la tête. Sa peau deflus 
Se deflbus eft d'un cendré jaune , variée 
de lignes d'un gris obfcur; Il a le long 
du dos une large bande blanche , mar- 
quée de points noirs ; fon corps de plus 
eft hériffé de plumes piquantes ; fes 
pieds font frangés: il a les doigts pref 
que faits comme ceux de l'homme; 
les pieds de devant en ont quatre ; 
ceux de derrière cinq , Se ils fe tien- 
nent par une membrane. Sa tête eft 
remarquable. Il a l'ouverture de la 
gueule grande ; la langue épaiffe 8c 
large; une tache noire, à chaque côté 
de la tête , fur un fond blanc. Seba 
(p. 115. t. 72. n. 1. &n. 2.) parle de 
ce Crapaud mâle Se femelle. V 1 n- 
cent, dans la defeription qu'il don- 
ne des Crapauds Se des Grenouilles 
étrangères, fait mention (p. 6. ) d'un 
Crapaud très-rare de l'Amérique , dont 
le corps eft plus grand 8c rond. 

quelquefois parfemé. Le Crapaud eft nommé 
en Anglois Toad ; il eft appelle en Allemand 
Kpote-Tafche , & en langue Suédoife , on hu 
donr.e le. nom -de Padda*> 
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5°. d'un Crapaud acéphale, c'eft-i- 
dire fans tête. M. K l e i n en com- 
prend trois fous ce nom , qu'il nom- 
me Rana Rubeta Af ricana , tous trois 
<différens Se également dangereux par 
leur venin , Se de figure ovale. On ne 
diftineue la tête du tronc , que par 
les yeux , Se chacun de ces Reptiles a 
une fort belle peau. S e b a en parle , 
Thtj:iLp.'i7-t. 3 7-*-3 • 

6°. d'un Crapaud du Bréfil , nomme 
'jiqtiaquaquan. Son corps eft rond , 
Be très -bien nourri. S e b a ( p. 116. 
t. 7i. où il eft repréfenté renverfé,) 
dit qu'il eft d'un roux de couleur jau- 
ne , marqué de taches brunes , Se de 
points noirs grainus ; fes taches imi- 
tent des flammes de feu : fon col eft 
court , & a la figure d'un beau collier. 
Il a quatre doigts aux pieds de devant , 
& cinq à ceux de derrière , qui font 
faits comme ceux de l'Oie. 

7 °. d'un Crapaud de l'Amérique , 
nommé Pipai ou Pipa. Seba en parle , 
p. 122. t. 77. n. 4- ibid. p. 121. n. 1, 
2. & 3. pour la femelle. Ru y s c H 
( Theat. Anim. ) dit que les petits for- 
tent du dos du mâle , où la femelle a 
dépofé fes œufs. S e b a dit au con- 
traire qu'ils fortent du dos de la fe- 
melle. M e M e R 1 A N dit la même 
chofe que R u y s c h. Nous parlerons 
plus bas de ce Pipa. 

8°. d'un petit Crapaud de l'Amé- 
rique , qui eft rare. Sa couleur eft cen- 
drée , dit Vincent , de Ran. & Buf 
p. 50. Il a des durillons blancs le long 
du dos : fes yeux font grands ; fou 
-ventre tout calleux eft femblable à du 
marbre. 

M. Barrere marque qu'il y a 
deux efpeces de Crapauds dans l'Ifle 
de Cayenne. Il nomme la première , 
Bufo vulgaris innoxius , 8c la féconde, 
qui eft un Crapaud d'eau , en Latin 
Bufo magnus palmipes. C'eft le Cururu 
de P 1 s o N , le même qui a les pieds 
de derrière faits en pattes d'Oie , dont 
nous avons parlé , qui eft l' Aquaqua- 
quan du Bréfil. Voyez CURURU. 
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M.Klein fe reffouvîent d'avoir 
vu enPruffe huit efpeces de Crapauds, 
différens entr'eux, par leur grandeur, 
leur couleur, leur regard affreux , Se 
leurs pieds. Ces huit efpeces jettent 
un venin dangereux. 

Le plus grand a fix pouces & demi 
de longueur. Sa couleur eft très-noire. 
Il a la face de travers , le nez élevé , 
des bo(Tes ou enflures en quantité de- 
puis les narines le long du dos juf- 
qu'à l'anus ; les yeux placés de tra- 
vers ; cinq doigts aux: pieds , ce qui 
eft rare ; ceux de derrière , excepté le 
pouce , un peu joints par une mem- 
brane, ce qui fait penfer qu'il eft am- 
phibie. Il eft nuifible aux fondemens 
des anciens murs , où il fait des trous , 
à la manière des Taupes. Il habite fur- 
tout les fouterrains marécageux : il 
paroît y vouloir régner feul , Se où il 
habite , on ne voit ni Grenouilles , ni 
Belettes , Fouines, ou autres animaux 
de ce genre. 

Le fécond eft tigré, fur un fond cen- 
dré. Il a des taches brunes bien mar- 
brées , quatre doigts aux pieds de de- 
vant , cinq à ceux de derrière , des 
épaules larges , des jambes courtes , 
comme rompues 8c traînantes , de forte 
qu'en rampant il femble battre la terre 
avec fon ventre. 

Le troifieme eft d'un noir brun : 
c'eft le Crapaud vulgaire , qui ravage 
les prés 8c les jardins. Il eft nuifible 
aux Fraifiers , où il fe cache fous leurs 
feuilles, 8c fe met en terre pendant 
l'hiver. 

Le quatrième eft le Crapaud des 
caves Se des celliers. Il y répand une 
humeur faliveufe. Lorfqu'on jette un 
de ces Crapauds dans un feu bien al- 
lumé , l'humeur faliveufe qui fort par 
les pores 8c par fa gueule , réfifte à la 
violence des flammes pendant l'efpace 
d'environ une minute , Se fait à-peu- 
près le même effet que du bois pourri 
ou mouillé que l'on met au feu. Sa 
couleur eft d'un brun noir Se jaune : 
fes pieds font menus. 

G g g g g î ] 
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Le cinquième a la tête triangulaire , 
placée entre les épaules ; fort tronc pa- 
roît bien nourri : il a l'épine du dos 
comme rompue; une bande d'un roux 
fale règne tout le long du dos : du relie 
îl eft gris. Ce Crapaud fait la charte aux 
petits oifeaux Se aux Papillons , Se 
faute pour les attraper en volant. 

Le fixieme a la tête d'une Grenouil- 
le : il eft très-beau , mais très-veni- 
meux , de façon que fon haleine eft 
capable d'étourdir les infectes fans dé- 
fenfe , comme les Araignées, dont il 
fait fa proie. Ce Crapaud eft très-vo- 
race; fa couleur eft d'un brun rouge , 
Se fuivant les différens jours , la ré- 
flexion de la lumière la fait paroître 
verte : fes pieds font comme canelés. 
L'Auteur n'en a point vu qui n'ayent 
marché promptement Se quelquefois 
plus vite qu'un Pvat. Il a cinq doigts 
aux pieds. 

Le fèptieme , plus long que le pré- 
cédent, a comme une efpece de ca- 
puchon , Se eft un peu , ou en partie 
épineux ; fa tête eft courte : quand on 
îe touche avec un bâton , elle s'enfle, 
Se en fe racourciiTant , elle paroît de 
couleur de rouille ; fa couleur naturel- 
le fur le corps reflemble à une chair 
lavée : fous le ventre il eft d'un gris 
blanc , marqué de points noirs. 

Le huitième , comme le Crapaud 
cornu de Seb a , a deux cornes cour- 
tes fur la tête, au bas defquelles fes 
yeux font placés : il a la gueule hor- 
rible Se oblongue ; fes pieds font d'un 
cendré clair Se frangés , variés de brun : 
le refte du corps eft d'un cendré fom- 
bre , mais les cotés font d'un brun pro- 
fond. Voilà les différentes efpeces de 
Crapaudsc{ue M.Klein a obfervées. 

Le Crapaud n'a point de dents: ce- 
pendant il ne laide pas que de mordre 
dangereufement avec fes babines. Il jet- 
te fon venin par les urines, Se il bave Se 
vomit far les herbes , particulièrement 
fur les fraifes Se les champignons , 
dont il eft fort friand. Le plus dange- 
reux Crapaud que nous connoiQions > 
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eft celui qu'on appelle Crapaud verdier 
ou GraJJet , ou Raine verte , en Latin 
Rana palu/Iris. Il fc gonfle pour jetter 
pîusloin fon urine fur les herbes , qui 
n'eftpas moins venimeufe que le No- 
pellus. Son fang eft mortel , de même 
que la poudre qu'on en fait; cepen- 
dant M. Bernard de Jussieu 
dit avoir tenu dans fes mains desCn*- 
pauds Se les avoir irrités pour les faire 
uriner Se que leur urine lui a paru n'a- 
voir aucun venin. Un pareil témoigna- 
ge doit faire douter du venin des Cra- 
pauds, du moins de ceux d'Europe, 
dont parlent tant de NaturalifteS, qui 
la plupart n'ont fait que fe copier ; ce- 
pendant il y a un exemple dans les 
Éphcmérides , qui donne à connoître 
que le Crapaud eft venimeux par des 
exhalaifons qu'il répand. Voyez les 
Collections Académiques , Tome IV. 
p. 152. Obferv. 113. 

Le Crapaud eft du nombre des ani- 
maux qui n'ont qu'un ventricule au 
cœur , Se comme je l'ai dit , de la 
même efpece que les Grenouilles , mais 
plus gros : c'eft ce qui l'a fait nommer 
par quelques-uns Rana terrcftrïs , om- 
nium maxima & venenofa. M, L 1 N- 
N je u s le nomme Rana manibus tetra- 
daElylis fijjls , plantis hexadatlylis pal- 
matis y pollice breviori. 11 a le corps 
gros, le dos plat Se large, Se le ven- 
tre enflé ; fa peau eft couverte de tu- 
bercules de différentes grofTeurs Se eft 
fi dure Se fi forte , qu'on a toutes les 
peines du monde à la percer avec un 
pieu : elle eft de couleur de cendre , 
parfemée de taches noires , brunes Se 
jaunâtres : tel eft le Crapaud que nous 
connoiffons dans la plupart de nos Pro- 
vinces de France. Cet animal eft fort 
lent à marcher : il eft amphibie, s'ac- 
couple &pond fes œufs de même que 
les autres Grenouilles. 

Il vit d'infeétes , d'herbes Se non 
pas de terre , comme quelques-uns 
l'ont prétendu. Le Crapaud ne croaffe 
point comme les Grenouilles , mais 
il forme une efpece de fon obfcur Se 
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confus , quelque peu approchant du 
mot gru y ou plutôt bu , ce qui lui a 
fait donner le nom de Bufo , comme le 
difent quelques Auteurs. En hiver Se 
pendant le jour , furtout lorfque le 
foleil luit , il fe cache dans les lieux 
fombres , dans les marais Se dans les 
étables. Il fe tapit parmi les pierres , 
les planches de jardins Se fous la Sauge. 
On en a trouvé , dit-on , dans les cœurs 
des pierres. 

Le Crapaud meurt lorfqu'on le cou- 
vre de goudron , ou qu'on le faupou- 
dre de Vel de tartre , ou qu'on le met 
furie fel commun. Les Jardiniers chaf- 
fent cet animal de leurs jardins , en y 
brillant du vieux cuir. Il a pour enne- 
mis le Serpent Se l'Araignée. Le Pere 
Kirker prétend que le Crapaud ne 
fort jamais lorfqu'U fait fec Se que le 
foleil paroît , fans fe munir de Rue , 
de peur de rencontrer l'Araignée. 
Les Jardiniers font fi perfuad-s que la 
Rue déplaît aux Crapauds y qu'ils ont 
foin d'en planter avec leur Sauge, 
pour la garantir du venin decetanimal. 
R u y s c h , d'après d'autres Auteurs > 
rapporte que le Crapaud eft engendré 
de pourriture: cela répugne à l'expé- 
rience. Si le Crapaud eft un poifon , 
il ne l'eft que pour l'homme : les Ca- 
nards s'en hourriflent ; mais ceux qui 
habitent dans les lieux fecs , font beau- 
coup plus dangereux que ceux qui 
vivent dans les lieux humides Se ma- 
récageux . Se ceux qui demeurent dans 
les lieux froids Se fombres , beaucoup 
plus que les autres. Les hphn/nrides 
des Curieux de la Nature font mtntion 
d'accidens funeftes arrivés à des per- 
fonnes, pour avoir manié trop fouvent 
les pierres avec lefq.uelles on avoit 
frappé des Crapauds. 

En Afrique, du moins ceux de la 
Côte d'or , font de la même forme que 
ceux d'Europe. Dans d'autres endroits 
de l'Afrique , il y en a qui font d'une 
prodigieufe frofleur. Bosman dit en 
avoir vu un de la largeur d'un plat de 
table , Se qu'il le prit d'abord pour une 
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Tortue de terre. Les Crapauds font les 
mortels ennemis des Serpens : mais 
parmi ces animaux , les plus remar- 
quables par leurs qualités venimeufes , 
on compte le Crapaud de Surinam aux 
Indes Occidentales. On l'appelle Pipa. 
Les habitans du Bréfil le nomment 
Cururii, Se les Portugais 'Capo. J'en 
parle plus bas d'aprcsS eba. 

Rondelet fait deux efpeces de 
Crapauds , l'un d'eau , l'autre de terre. 
Il dit que le Crapaud d'eau s'appelle 
en Grec LXiicpJ.Tpaxoç > en Latin Bufô 
aquatilis : c'eft la Rana palujiris venc- 
nata. Il ajoute qu'il eft moins gros que 
le Crapaud de terre y mais que fon venin 
eftaufli pernicieux. 

Voici les différentes efpeces de Cra- 
pauds de l'Amérique qui font décrits 1 
par Se b a, 

Le premier eft le Crapaud du Bré- 
fil, nommé Aquaqua , qui femble per- 
lé. Cette efpece de Crapaud, qui eft 
autfi fingulier que peu commun , fut 
envoyé â Seba avec d'autres raretés 
du Bréfil. Sa tête eft triangulaire , cou- 
verte au-deflus comme d'un bonnet 
quarré à bords pointus , approchant 
de la figure du bonnet des Prêtres ; 
fes yeux font pleins de feu ^ le deflus 
de fon corps eft brun-rouge , tout par- 
femé de petits grains d'un rouge mou-* 
rant , Se qu'on prendroit pour autant 
de Perles ; une bande blanche , faite 
tres - artificieufement , s'étend fur le 
dos, depuis le nez jufquW l'anus : les 
cuilfes & les pattes font marbrées d'un 
jaune pâle ; il naît du nez un cordon 
blanc , qui en pafiant fur la tête , s'é- 
tend de chaque coté du ventre ; fes 
ongles font entaillés aux pattes , qui 
paroilTciit auiïi parfemées comme de 
Perles. La partie inférieure de la gueule 
eft ti iangulaire, ovale par-devant Se en- 
'tourée d'une bordure blanche ; le ven- 
tre eft un peu gonflé , blanchâtre. Il 
eft étonnant que cet animal qui eft ta- 
cheté fi magnifiquement , foit néan- 
moins fi méprifé , dit S e b a , qui le 
repréfente Ihtf.L Tab. 71. p, 6. &■ 7. 
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Le fécond eft un Crapaud du Bréfil , 
tout marbré , comme de petits grains : 
îl eft de la même efpece que le pré- 
cédent , mais d'une couleur jaunâtre , 
& parfemé deflus Se defïbus le corps 
de petits grains ; fes pattes de devant 
Se de derrière font terminées par cinq 
doigts, au lieu que les pattes de de- 
vant dans les Crapauds précédens , ne 
fe fendent qu'en quatre doigts : il a 
aufli les fefles plus larges. S e b a le 
repréfente Thef. I. Tab. 7 1 . #. 8. 

Le troifieme eft un Crapaud du Bré- 
fil , plus petit Se tacheté ; fa peau , 
prefque blanchâtre , eft couverte de 
taches brunes Se noires ; fon nez eft 
court , petit, applati , a fiez femblable 
au nez de ces petites Chiennes fi car- 
reflees des Dames ; à peu de diftance 
près font fitués les yeux , qui femblent 
fortir hors de tête ; fes fefles font grof- 
fes 3c larges. On en voit la figure , 
ThefiL Tab. 71. n. 9. 

Le quatrième eft un Crapaud mâle 
Se femelle de la Virginie. Le mâle eft 
cornu Se hérilTé d'épines. Cet étrange 
animal eft gros, ramafle , portant fur 
la tête deux cornes pointues, où font 
fitués les yeux à fleur de tête ; jufqu'au 
derrière du corps , règne une bande 
large , blanche , qui s'étend fur le dos, 
' s'étréciflant fur les fefles, &qui paroît 
comme perlée , ou picotée de petits 
points: d'ailleurs tout le corps de ce 
Crapaud eft hérifle d'épines , à l'excep- 
tion de la tête , qui eft variée de blanc , 
Se du ventre , qui eft roux Se jaune ; 
les pattes font entourées de bandelet- 
tes , conjointement avec les doigts , 
qui reflemblent aflez â des doigts 
d'hommes , Se qui font au nombre de 
quatre aux pattes de devant Se de cinq 
aux pattes de derrière ; les doigts des 
pattes de derrière font joints enfemble 
par des membranes placées entre cha- 
que doigt. Cet animal a la tête fort 
grofle , la gueule très-grande, la langue 
épaifle Se large, approchante de la figure 
d'une Huître , accrue par-devant à la 
jnâchoire inférieure , libre par derrière» 
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comme dans les Grenouilles Se touts 
couverte de petits boutons fur le haut : 
onapperçoit au-deflbus des yeux , de 
chaque côté de la tête , une tache noi- 
re , marquée fur un fond blanchâtre* 
La femelle eft aufli cornue Se hérif- 
fée d'épines : elle diffère du mâle à 
peu d'égards; fa gueule eft plus lar- 
ge Se plus étendue ; fon front eft mar- 
qué de couleurs un peu différentes que 
dans le mâle; entre les deux yeux s'é- 
tend une large bande , qui s'étrécit in- 
fenfiblement vers le nez ; fous chaque 
œil règne une tache qu'on prendroit 
pour un œil , mais qui cependant n'en 
eft pas un; fes pattes de derrière ref- 
femblent à une vraie main , étant fen- 
dues en quatre doigts Se un pouce , qui 
ne font unis par aucun ligament , ce qui 
néanmoins n'empêche pa& cet animal 
de s'en fervir pour nager. L'un Se 
l'autre font repréientés Thef. h Tab. 72. 
n. i. & 2. 

Le cinquième eft Y Aqiiaquaqitan , 
Crapaud du Bréfil tout rond. Il fut ap- 
porté à S e b a de Pille Cuba en Amé- 
rique. Il eft gros , rond , bien nourri ; 
fa peau eft d'un roux jaune Se mou- 
chetée par le corjs de taches noires Se 
toute picotée de petits points granu- 
leux : ces taches s'étendent depuis la 
tête jufqu'aux pattes en forme de flam- 
me ; fon col eft court Se orné par deflbus 
comme d'un collier; fes yeux font gros, 
étincelans ; les pattes de devant fe fen- 
dent en quatre doigts , allez larges aux 
extrémités , ainfi que dans les Gre- 
nouilles de Surinam ; les pattes de 
derrière fe divifent à la façon des pat- 
tes de l'Oie en cinq doigts, dont les 
ongles font joints par des membranes 
mitoyennes : il paroît de-là que ces 
animaux font amphibies Se vivent fur 
la terre Se dans l'eau, où leurs larges 
pattes leur fervent de rames en na- 
geant. Celui dont nous parlons a la peau 
du ventre d'un cendré jaune, marbré de 
taches rouflatres , femées de flammes , 
fans aucuns points ou petits grains : les 
autres parties font toutes couvertes de 
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taches tant grandes que petites. Il eft 
repréfenté Thef. L Tab. 73. n.i. & 2. 

Le fixieme eft le Pipai mâle Se femel- 
le de l'Amérique; celle-ci porte plu- 
fleurs œufs fur le dos. Cet animal ref- 
femble effectivement à un hideux Cra- 
paud s fon corps eft plat 8c large ; fa 
tête eft ronde Se petite : fa gueule am- 
ple & trts-fendue finit en pointe par 
devant , à la manière du muieau de la 
Taupe , Se fe recourbe ; d'où il paroît 
que cette bête cherche fa nourriture 
en creufant la terre y à la manière des 
Cochons ; le col eft féparé de la tête 
par deux pointes qui s'avancent ; les 
incégumens du col n'étant pas ten- 
dus , forment comme un collier ridé : 
il a la tête d'un châtain obfcur ; les 
yeux petits ; le dos large , qui eft d'une 
couleur plus claire , Se qui femble cou- 
vert comme de petits yeux ronds, pofés 
prefque à égale diftance : ces efpeces 
d'yeux font autant d'œufs couverts de 
leurs coques ; ces œufs , qui font en- 
foncés profondément dans la peau , pa- 
roiffent néanmoins un peu , Se ils font 
couverts d'une croûte membraneufe 
d'un roux jaunâtre reluifant ; l'inter- 
valle qu'il y a entre chaque œuf Se le 
refte du deflus du corps eft rempli de 
petites puftules, qui reffemblent X des 
Perles. C'eft une chofe digne d'admi- 
ration, que la façon extraordinaire dont 
cet animal fe produit ; car il procrée 
fes petits dans fa propre peau Se fur le 
dos , exemple qui eft prefque contraire 
au cours de la nature ; mais ce qui fur- 
prend encore davantage, c'eft que la 
femence du mâle purfïè percer le dos > 
qui eft olfeux , s'infinuer par un genre 
de pores fingulferement faits entre la 
peau Se le périofte , Se alors fe difpofer 
infenfiblement à ia formation d'un ani- 
mal qui en fort ; en effet , quand on 
ôte cette membrane extérieure , qui eft 
couchée par deflus , on voit ces c u:S 
garnis de leurs coques, enfoncés dans 
le dos , duquel fortent les petits qui 
veulent éclorre, en montrant leur tête. 
Les jambes de devant de ces animaux 
Tome L 
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ftnt grêles & menues , de même que 
les pieds , qui font compofés de qua- 
tre longs doigts , fendus en trois poin- 
tes Se paroiflant armés de petits on- 
gles ; les cuiffes de derrière font grof- 
fes Se charnues , terminées par des 
pieds oblongs , fendus en cinq ongles 
pointus , affez grands , attachés en- 
femble jufqu'au bout par des membra- 
nes en façon de pieds d'Oies. Les Su- 
rinamois Se les habitans des autres en- 
droits de l'Amérique , appellent Pipa 
les femelles de cet animal , Se il§ nom- 
ment les mâles PipaL M. L 1 v 1 n 
ViNCENTa écrit un petit Ouvrage 
en Latin Se en François fur ces ani- 
maux. Après les avoir mis dans une 
liqueur, il en a fait graver la figure. 
Seba en a reçu dont la variété eft fort 
confidérable. La figure qu'il en donner 
eft, dit-il, tirée cj'après nature. Thef. L 
Tab. jj. n. I. 

Il y a un autre Pipai de l'Amérique > 
dont la femelle eft tout-à-fait fembla- 
ble à la précédente. Seba, dans la figure 
qu'il en donne, repréfenté les coques 
des œufs , d'où fortent les petits; ces 
coques font déjà féparées en partie Se 
quelques-uns des petits cherchent A 
en fortir ; les autres pouffent la* tête 
dehors : il y en a qu'on voit s'élancer 
fur leurs petits ongles , & on en apper- 
çoit d'autres, couverts encore d'une 
pellicule jaunâtre , tranfparente Se dé- 
ployée davantage tout autour. Thef. P 
Tab. 77. n. 2. 

Le Pipai mâle eft errtout plus grand 
que la femelle , Se a auGi la peau plus 
lâche Se moin? tendue 5 tout le deflus 
de fon co ps # ell couvert de puftules 
affez femblables a des Perles ; tout le 
ventre , qui eft d'un cendré jaune > 
femble comme coufu par une future y 
laquelle commence à la partie inférieu- 
re de la gueule Se s'étend jufqu'aux 
fefles. Les Nègres de l'Amériqre font 
leurs délices de cette dernière partie. 
Ce PipaL eft repréfenté TbeJ'.L Tab. jj* 
n. 4. • 

L'urine Se la bâve de ce Crapaud 
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produifent de très-fâcheux accidensj 
foit intérieurement ou extérieurement , 
mais rien n'eft plus terrible que les 
effets que produifent fon fang , fa 
graille , & fur-tout fon fiel , lorfqu'on 
l'avale. Des malheureux font calciner 
ces Crapauds * Se préparent avec leur 
poudre un poifon , dont la moindre 
quantité caufe une inflammation Se une 
fécherefife de gofier , une difficulté de 
refpirer, le hoquet, le vomiiïement , 
la dyfenterie , la défaillance , des ver- 
tiges , a'cs convulfions , le délire Se la 
pâleur. M e Meri an parle auffi de ce 
Crapaud dans fon Hiftuire des lnfettes 
de Surinam , & en donne la figure 
Planche LIX. 

Le feptieme eft le Tapayaxin , Cra- 
paud de l'Amérique, hériiTé de poin- 
tes fur le corps, ou Salamandre de figu- 
re ronde. Cet animal a la tête appro- 
chante de celle de la Salamandre , la 
langue épaiffe 8c petite, Se la gueule 
finiffant en pointe ; fon corps ell rond , 
large , bouffi , d'un gris clair cendré , 
ombré de taches brunes : les écailles 
font très - minces ; le deffus de fon 
corps , Se fon dos principalement , font 
hérifles de piquans jufqu'au commen- 
cement de fa queue pointue au bout : 
il a les pattes Se les doigts des pieds 
comme les Lézards. S e b a en donne 
la figure , Thcf. L Tab. 109. n. 6. 

Il eft parlé dans les Êphémérides des 
Çuricux de la Nature, Dec. I. an. 2. 
1 67 1 . Obferv. 5 6. d'un homme qui ren- 
dit par les vomiffemens trois Crapauds, 
Se dans- le même Ouvrage , 1603. 
Obferv. 6. d'un Crapaud monftrueux , 
que M. Mentzelius %it dans des 
brouffailles proche d y Aquapendente en 
Italie. Il avoit plus d'un pied Se demi de 
largeur Se excédoit en groffeur la plus 
groffetête humaine. Voyez les Collec- 
tions Académiques y Tome III. p. 43 2. 

Quelques Auteurs afiiirent que le 
Çrapaud vit fort long-temps ; Se quoi - 
qu'il foit regardé par les Nations com- 
me un animal venimeux , on fait ufage 
en Médecine de fes excrémens , qui 
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poflfedentune qualité extrêmement diu* 
rétique. Le Crapaud deffiéché au foleil 
eft employé dans plufieurs maladies. 

Etmuller prétend que le Crapaud 
pilé tout en vie eft un remède efficace 
contre la morfure de la Vipère Se des 
autres efpeces de Serpens , lorfqu'on 
l'applique fur la partie aftecîée. Le 
Crapaud féché à Pair , félon François 
Joël, trempé dans le vinaigre , appli- 
qué fur les charbons peftilentiels, attire 
tout le venin qui eft dans le corps. Le 
Crapaud, ou fa peau même appliquée 
fur les bubons, ou autres tumeurs fem- 
blables , déterge les ulcères fordides , 
dit Valisnieri. Le Crapaud calciné, 
réduit en poudre , eft, fuivant Etmul- 
ler , d'une utilité admirable dans la 
cure des cancers. L'huile de Crapaud eft 
employée dans les cataplafmes defti- 
nés à conduire à fuppuration les bubons 
peftilentiels. La Crapaudine , en Latin 
Bufonites , qui eft une pierre que l'on 
trouve dans la tête des Crapauds , étant 
d'une nature alcaline, peut abforber les 
acides , Se guérir la diarrhée , ainfi que 
la dyfenterie. 

Voyez fur le Crapaud le Diclionna're de 
Médecine ; les Collcttions Académiques , Tomes 

Hf. &IV. R O N D E L E T , A L D R O V A N D E , 

Jonsto.n & Ch^rleton , ainfî que les Mém. 
de l'Acad. des Sciences , 1719. Riigêr, &c. 

CRAPAUD VOLANT, ou 
TETTE-CHEVRE, oifeaunoc- 
turne que B e L o n a confondu avec la 
Fréfaye. Voyez aux mots FRÉSAYE 
Se TETTE-CHEVRE. 

CRAPAUD DE MER, 
poiffon de taille moyenne , dont le 
peuple , fur la cote d'Or en Afrique , 
fait fa nourriture : fes nageoires font 
extrêmement curieufes à voir. Il tire 
fon nom de fa tête , qui reftemble à 
celle du Crapaud. 

M. Barrere donne le nom de Cra~ 
paud de mer à la Rana Pifcatrix , poif- 
fon qui fe trouve à Cayenne , Se qui 
peut être le Guacucuia du Bréfil , dont 
parle Marc Grave. Voyez GUA- 
CUCUIA. 

CRASMUSCHO, nom que 
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les Allemands donnent à un petit oi- 
feau, qu' Aldro v ande dit reffembler 
au Canmvarola des Italiens. 

C R A V A N , en Latin Anas 
Mujcaris , oifeau aquatique , ainfi 
nommé , parcequ'il prend les Mou- 
ches qui volent fur Peau. Il reffemble 
beaucoup au Canard domeftique pour 
la grandeur & la figure ; fon bec eft 
large Se court: la pièce de deffus eft 
jaune : de chaque côté il y a des dents , 
en forme de feie ; il a des plumes de 
différentes couleurs prefque par tout 
le corps. "W illughby n'a jamais vu 
cet oifeau Se doute qu'il foit différent 
du Canard fauvage nommé Bojcas. 
B e l o N donne le nom de Cravan à 
l'Oie Nonnette. Voyez OIE NON- 
NETTE. 

CRAVAN, vilain Coquillage , 
qui s'attache au fond d'un vailfeau qui 
a été longtemps en mer. 

CRE 

C R E A C DE BUSC, nom 

dit Rondelet qu'on donne à Bor- 
deaux à un poiifondemer, que nous 
nommons Ange de mer. Voyez ce mot. 

CRECERELLE, oifeau de 
proie, que cependant Aristote n'a 
pas mis du nombre de ces Volatils. Il eft 
vrai qu'il eft de tous les oifeaux de proie 
celui qui a le moins de courage. Voyez 
OUERCERELLE. 

G RÈTE DE COQ , forte 
d'Huître , dont la Coquille eft pliée 
comme la crête du Coq , Se de la mê- 
me couleur. On en voit une à la Plan- 
che XXIII. de la Conchyliologie de M. 
d'Argenville , qui a neuf Glands 
de mer adhérens fur fa fuperficie , 
dont la couleur tire fur le blanc , bor- 
dée de couleur de chair. 

Une autre Huître eft appellée On il le 
de Cochon, ou Crête de Coq. La couleur 
de fa coquille tire fur le violet Se fur 
le brun; fes couleurs, fes grands re- 
plis Se fa fermeture exaéte font admi- 
rables , dit l'Auteur. Voyez HUÎ- 
TRE. 

Tome L 
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C R Ê T E D E COQ D'AM- 
BOINE : Ce font deux Coquilles, 
qui s'enchâ(fent l'une dans l'autre : 
elles font d'une figure finguliere. 
On les voit repréfentées à la Planche 
LXXII. des Infeftes de Surinam par 
M e Mer i an, lettre D. 

CREVETTE , ou C H E- 
VRET T - E: M. H u et dit qu'on 
donne ce dernier nom à un petit poif- 
fon , parcequ'il relfemble à la Chè- 
vre par fes cornes: il y a même des 
lieux où tout le monde dit Chevrette. 
La Crevette eft fi délicate , qu'on ne 
peut la tranfporter à Paris des côtes 
de la Bafle-Normandie , fans qu'elle 
fe corrompe , à moins qu'on ne la fafte 
cuire à mi-chemin , Se qu'on ne l'ap- 
porte par la pofte. Elle eft blanchâtre 5c 
devient rouge au feu, comme l'Ecre- 
viffe. Il y a une autre efpece qui ne 
rougit pas au feu Se qu'on nomme 
Cardan. Voyez CHEVRETTE. 

C R E X , oifeau dont les jambes 
font auffi longues , dit R a y ( Synop. 
Meth. Av. p. 106. ), qu'un autre oi- 
feau , que B e L o N nomme Chevalier , 
mais il eft plus petit que la Barge , en 
Latin Elorius. Il a le bec long Se noir, la 
tête de la même couleur , Se fes jambes , 
fon col, fon dos Se fa poitrine font blance: 
les autres parties fupérieures du corps 
paroiifent cendrées : fes ailes font noi- 
res , Se une ligne blanche les traverfe 
proche des côtés. B e L o N a vu de ces 
oifeaux vers le Nil, 8c a conjecture 
que c'étoit le Crex d' A R i s T o T E , 
parcequ'il répète fouwentcrex, crex , 
mais le Crex de B e l o n , dit Ray, 
eft le Chevalier Se non le Crex d'A- 
r i s t o t e , ni le Crex des Indes , qui 
font deux oifeaux dirTérens. 

Avant que de donner les deferiptions 
du Crex d'A ristote Se de celui des 
Indes , telles que Ray les a faites , 
faifons remarquer que Belon distin- 
gue le Crex du Chevalier Se qu'il en 
fait deux* oifeaux dirTérens. On a vu 
au mot CHEVALIER comme il 
parle de ce dernier. Voici comme il 
r Hhhhh 
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s'explique fur le Crex (L. IV. c. 14.) , 
qu'il a vu en allant au Caire. Il eft 
haut monté fur fes jambes Se un peu 
plus gros que le Corlieu : on n'en voit 
point en France ; fon bec eft long & 
noir, ainfi que fes jambes Se fa tête; 
il a le deflbus du col , la poitrine Se 
le defïiis des épaules de couleur blan- 
che; fes ailes font brunes 8c noirâtres y 
avec une ligne blanche de chaque cô- 
té en travers. Quelques-uns veulent 
que cefoit un Corlieu , ou une Barge. 
11 fe nourrit de petits infecles qu'il 
trouve fur la terre , comme le Van- 
neau : il fe jette auffi en l'air fur les 
Mouches &fait beaucoup de bruit en 
volant. Cet oifeau paiïbit pour être 
de mauvais augure chez les Romains , 
furtout pour les mariages. Cette def- 
cription eft la même à-peu-près que 
celle de R a y , Se tel eft le Crex que 
Selon dit être celui d' Aristote. 

Mais, fefatx R a v (Symp. Aleth. 
Av. p. 5 8. ) , le Crex d'A ristote 
eft V Ortygometra d'A ldrovande: 
il eft nommé en Anglois Daker-Hra > 
ou Rail. Il doute fi ce n'eftpas le Raie 
terreflre. Il a le corps ferré Se figuré 
comme celui d'une petite Poule , les 
cuifles longues , le haut des jambes 
fans plumes , la queue courte & le 
bec un peu long : par toutes ces mar- 
ques il convient avec les oifeaux aqua- 
tiques : fa couleur eft roufle Scfembla- 
ble à celle de la Caille. Cet oifeau , dit 
Ray , eft rare en Angleterre. On en 
voit cependant en quelques Provinces , 
où il eft nommé Raie terreflre > mais 
il y en a beaucoup en Irlande. C'eft 
cet oifeau que M. Linn^us (Fanna 
Suec.) nomme Ortygometra alis ritfo- 
ferrugineis. Il dit comme Ray que 
c'eft le Crex d'A ristote, ou 
r Ortygometra d'A ldrovande , 
deWlLLUGHBY & d'A lbin. On 
en voit en Suéde , où il eft nommé 
Ançrfnairpa. 

^ Pour le Crex des Indes , c'eft un 
oifeau , dont le plumage eft d'un blanc 
cendré , mêlé de noir, R a y ( Synop, 
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Meth. Avium y p. 194.) nous apprend 
qu'on le nomme à Malabar Caunan- 
goly , Se les Sauvages Boollucory , en 
Anglois the Maderas Rail Hen. Par fa 
tête , la grandeur de fon corps Se fa 
figure , il reftemble au Canard; il a 
le bec pointu & un peu long: fa poi- 
trine eft blanche , mêlée de taches un 
peu noires, faites en forme de froif- 
fant : les grandes plumes des ailes font 
cendrées. Cet oifeau a la queue très- 
courte , les ongles longs Se crochus. 

C R I 

CRICETUS, efpece de Rat, 
dont parle R a y C Synop. Anim. Qjiadr. 
p. 221.) d'après G esn er. George 
Fabricius dit beaucoup de chofes de 
cet animal , rapportées par Gesner, 
de Q'tadritpcdikus. On le nomme en 
Allemand Kamefter. 

M.Klein (Difp. Quadr. p. 5 6, ) 
met ce petit Quadrupède digité dans 
la famiile des Pentadadyles , fous 1g 
nom de Glis cricetus , Se M. Lin- 
n je u s ( Syfl. Nat. ) , qui le place dans 
le rang des Fera , le nomme Mus cri- 
cetus. Il eft du genre du Loir chez M, 
Buisson, & il le nomme Marmotta 
de Strajbourg. Voyez ce mot. 

C R I K , nom que M. B a r r e r e 
donne à une efpece de Perroquet de 
Plfle de Cayenne , qu'il nomme Vfu- 
tac us major dorfo flavefeente. 

C R I N O N S , en Latin Comedo- 
nés , du verbe comedere manger , par- 
cequ'ils mangent les alimens que les 
enfans ont pris. On les nomme aufit 
Crinoncs , du mot criais , qui fignifie 
cheveu, pareequ'ils fortent ordinai- 
rement par les pores de la peau en 
forme de cheveux courts , ou de poils 
noirs. Ce font de petits Vers , qui 
viennent fur la peau des enfans , en 
forme de gros cheveux courts , ou de 
foie de Sanglier. Ils paroifTent avec le 
microfeope de couleur de cendre, ayant 
deux cornes , les yeux ronds Se grands * 
la queue longue Se velue au bout. Ces 
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Vers font horribles à voir : ils occu- 
pent ordinairement les parties mufcu- 
leufes du dos , des épaules , du gras 
de la jambe , au-deflbus de l'épider- 
me, & caufent une démangeaifon con- 
tinuelle Se facheufe, qui eft tres-fen- 
fible , ainfi que des inquiétudes , des 
cris, des infomnies aux enfans , qui 
les amaigrirent Se les font tomber en 
langueur. Les enfans foibles Se déli- 
cats y font plus fujets. La caufe des 
Crinons eft la fuppreiïion de la tranf- 
piration infenfible : la matière retenue 
fe pourrit Se les femences ou les œufs 
qu'elle contient venant à éclorre par 
une chaleur douce 8c modérée , fe con- 
vertirent en ces petits Vers. On nour- 
rit l'enfant en le mettant dans un bain , 
où on le frotte avec du miel. Ces Cri- 
no'ns fortent avec la fueur , Se il eft 
facile de les racler Se de les arracher 
avec un rafoir , ou une croûte de pain , 
tandis qu'ils montrent la tête. Quel- 
ques-uns au lieu de ce bain mettent 
les enfans jufqu'au col dans une leffi- 
ve , où ils ont fait bouillir de la fiente 
de Poule 8c les y laiflent fuer, en 
excitant les Crinons à fortir avec leurs 
mains enduites de miel. Si-tôt qu'ils 
paroilTent , ils les raclent de la même 
manière ; ce qu'il faut continuer deux 
ou trois jours , jufqu'a ce qu'on n'en 
voie plus fortir. 

CRO 

CROCODILE*, animal mis 
par M. Linn/eus( Syjl. Nat. ) dans 
la clafle des Amphibies Se de la famille 
des Lézards , Se par M. Klein (Difp* 
Quadr. p. 99 ) dans le genre des Qua- 
drupèdes digités fans poils Se ovipa- 
res. Plufieurs , dit M. Limnjeus, 
placent le Crocodile Se le Cayman par- 

*En Grec Kp«Ko<fg7At • , à caufe qu'il craint 
le Safran; Champ 'fe , chez les Egyptiens qui 
habitent aux environs de la Ville Enfan- 
tine ; Suchits , chez ceux du Territoire de 
Sienne; Cayman, chez les Indiens; Corbl , 
chez les Arabes , comme on le voit dans le 
Dictionnaire Egyptien de Kirke a ; Picha- 
rouki , chez les Sauvages def Amérique ; Ja- 
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ml les Lézards , pareeque leur queue 
eft longue : ils en différent par la lan- 
gue , caries Crocodiles n'en ont point : 
ils n'ont qu'une membrane au gofier , 
qui tient à la mâchoire inférieure. Ce- 
pendant comme on le peut lire dang 
les Mémoires de l'Académie des Scien- 
ces, M. Perrault leur en a trouvé 
une , Se les Modernes aflurent tous que 
le Crocodile a une langue , quoique 
Seba foutienne le contraire ; mais il eft 
vrai qu'elle eft petite. Les Crocodiles 
différent encore des Lézards par leurs 
dents , qui font longues , pointue* 
comme une alêne, Se rangées comme 
celles d'un peigne : le nombre en eft 
prefqu'incertain : les pieds du Croco- 
dile font aufli armés d'ongles très- 
aigus , &fes cuiffes fe plient de côté. 

M. Klein nomme le Crocodile 
Cataphraiïa, pareeque , le ventre ex- 
cepté , ils ont la peau du refte du corps 
fi dure , qu'elle eft impénétrable aux 
traits Se aux flèches : ils font encore 
couverts de fortes écailles épineufes. 
Les Crocodiles font des œufs de la grof- 
feur de ceux d'une Oie , qui éclofent 
à l'ardeur du foleil. Le Nil en Egyp- 
te , le Niger dans l'Afrique , le Gan- 
ge dans les Indes nourrirent des Cro- 
codiles. 

Différence du Crocodile & du Cayman. 

Plufieurs ne font du Cayman Se du 
Crocodile qu'un même animal. Ils dif- 
férent l'un de l'autre , dit M. Klein. 
Le Cayman a le corps plus ramafle : le 
Crocodile l'a plus étroit ; le premier a 
la tête élevée , le mufeau abaiffé , 
court , formant un angle à fa racine : 
le fécond , furtout le Crocodile du Nil, 
a le mufeau prefque en ligne égale Se 
beaucoup allongé : l'ouverture de fa 

careabfoii , ou Ligans en Afrique , ainfi qu'un 
autre que les Nègres nomment Lagandts,c£ 
Alligator , félon Bochart, C'eft le Lévta- 
than de l'Ecriture Sainte. On le nomme en 
Anglois The Crocodile ; en Allemand , Aile- 
garden , dit G e s n e r. Il eft appelle dans 
rifle de Cey lan , Ktmbula ; au Bréhl, Jacare ; 
& chez les Turcs, Kimfak. 

H h h h h i j 
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gueule eft beaucoup plus ample : îls 
différent suffi parles écailles , Les an r 
fieaux de la queue , qui font quarrés , 
la dureté des os Se la couleur du corps. 
Le Cayman eft d'un noir blanc varié: 
le Crocodile a beaucoup de cendré ; la 
mâchoire inférieure de ces animaux 
eft mobile , comme celle de tous les 
autres , Se M. Grew condamne avec 
raifon le fentiment de ceux qui fou- 
tiennent que la mâchoire fupérieurë 
du Crocodile fe remue ; cependant Seb a 
marque que le Crocodile remue la mâ- 
choire fupérieure Se point l'inférieure. 
Plufieurs Auteurs Pont fuiyi en ce 
point. 

On voit en Amérique des Crocodiles 
différens entre eux , non - feulement 
par la grandeur, mais encore par la 
forme Se par la couleur. Beaucoup 
ont écrit lur Le Crocodile , Se aucun , 
dit M. Klein, n'en a donné une 
figure # exacte. 

L'Alligator eft le Crocodile des In- 
des Occidentales & nommé le Lézard 
le plus grand de tous , dichis Lacertus 
omnium maximus. Il diïTere en tout , 
felon C a t e s b y , p. 63. des autres 
Crocodiles qu'on voit en Amérique. 
M. Klein marque que nous n'en 
avons point auffi de ligure exaéie , mais 
que cependant on peut lire les Com- 
mentaires de Catesby. 

Les Crocodiles vivent particulière- 
ment dans les grands fleuves , tels que 
le Nil, le Niger , le Gange, &c. 
ou bien au bord de l'Océan , dit Seba. 
Ils n'ofent , félon cet Écrivain , s'a- 
vancer en pleine mer , en partie de 
peur de devenir la proie de plus gros 
pohTcns , Se en partie afin d'être pas 
de terre , pour dépofer leurs œufs 
dans le fable. On dit qu'ils craignent 
tellement l'homme , qu'ils prennent 
la fuite des qu'ils en entendent; ( c'eft 
ce que ne rapportent point plufieurs 
Voyageurs , comme on le verra plus 
bas) : mais ils pourfuivent des animaux 
qui les craignent à leur tour , Se ils 
les avalent , s'ils ks peuvent attraper* 
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Aristote, Pline, Elieit* 

Sec. ont mis les Crocodiles au rang des 
Lézards, ainfi que M.Linn/eus Se 
bien d'autres Modernes. Us doivent , 
félon S e b A compofer une clafTe par- 
ticulière , qui a fous foi fes différentes 
efpeces. En effet, dit-il, qui a jamais 
vu un Lézard long de trois aunes , en y 
comprenant même la queue. On auroit 
pu répondre à Seba que la grandeur 
n'y fait rien, & que c'eft le plus grand 
de tous les Lézards. Un Crocodile dont 
la crue eft faite , a au-delà de vingt 
pieds en longueur. 

La feule mâchoire fupérieure eft 
mobile §e s'articule à la nuque du col r 
mais la mâchoire inférieure eft immo- 
bile , attachée à l'os du fternum , pour 
augmenter fa force ; fon immobilité 
fait que le Crocodile va toujours en re- 
gardant en avant , portant la tête droite 
Se directement allongée ; fa gueule eft 
garnie aux deux mâchoires de dents 
pointues, mais non' pas d'un double 
rang de dents à chaque mâchoire , ainfi 
qu'il a plu à M e M e 11 1 a n de le di- 
re ; cependant cet Auteur en donnant 
la figure de cet animal , ne l'a repré- 
fenté qu'avec un feul rang de dents;, 
mais Smith lui donne pourtant qua- 
tre rangées de dents , comme on le 
verra plus bas. Le même Auteur lui 
donne de petits yeux , qui font fans 
vivacité. Ses yeux font grands , for- 
tant hors de la tête , placés en fure- 
té dans leur orbite oifeux, immobiles 
pourtant , de forte qu'ils regardent 
toujours droit devant. Selon la ma- 
nière de marcher du Crocodile , tout 
le front Se la partie fupérieure du mu- 
feau font formés d'un feul os fixe , 
étendu jufqu'aux oreilles , qui font lar- 
ges , ceintes tout autour d'une pe- 
tite bordure Se enfoncées intérieure- 
ment à P endroit eu les plus grandes 
écailles prennent leur origine , favoir 
près de l'articulation de la mâchoire 
fupérieure, difpofée de façon qu'elle 
lailfe à cet animal une très-grande ou- 
verture de gueule. S e b a ( Thef. 1, 
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Tœl>. 1 06, n. 1 . ) a donné la figure d 5 un 
Crocodile y le col plié, parcequ'autre- 
ment fa grandeur naturelle eut furpaf- 
fé la grandeur de la Planche; les écail- 
les de celui dont il parle font rhom- 
boïdes , fi ferrées entr'elles , qu'on 
n'y apperçoit aucune féparation ; mais 
elles font diftinguées par les anneaux > 
qui vont tranfrerfalement : la couleur 
de ces écailles eft d'un jaune de fafran 
foncé, mélangé d'un bai fort brun ; 
le long du dos Se des côtés s'élèvent 
de gros tubercules , ou boutons taillés 
en denture , qui fe continuent du cô- 
té de la queue ; les cuiffes , les jam- 
bes &: les orteils font revêtus d'écaillés 
joliment quarrées Se treillifées : les 
unes font d'un jaune bleu , les autres 
tirent fur le châtain : dans quelques 
Crocodiles , les pieds de devant Se de 
derrière fe terminent en cinq doigts : 
dans d'autres les pieds de derrière en 
ont feulement quatre , Se ceux de de- 
vant conftamment cinq , munis d'on- 
gles pointus Se crochus , de forte que 
ces pieds reffemblent bien mieux à 
une main d'homme divifée en quatre 
doigts Se un pouce , qu'à des pieds de 
bêtes fauvages ; mais les doigts des 
pieds de derrière dans les Crocodiles 
font en partie joints par des membra- 
nes , comme le font les pattes d'Oie, 
ce qui leur eft utile Se néceflaire pour 
nager. Ils dépofent leurs œufs dans le 
ûblc , aux endroits peu fréquentés des 
hommes Se des bêtes : ils les couvrent 
de fable , ou de quelqu'autre matière 
cotoneufe , Se c'eft le foleil qui les fait 
éclore. 

Ces animaux pondent vingt à trente 
oeufs à la fois: ils font de la groffeur 
de ceux de l'Oie , dit Nieuhoff, 
dans fon Voyage du Bréfil , page 3 5 . 
G e S N e R parle de cinquante dans 
une feule ponte ; Elien, L. X de 
foixante ; ainfi les uns plus , les autres 
moins. B o s M a n ( Hiftoire de la 
Guinée Orientale , Tome IL page 29. ) 
^apporte qu'on trouve des Crocodiles 
en grand nombre dans tous les fleuves 
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de ce pays-là , principalement dans le 
Chama , ou le Buutri , où il dit en 
avoir vu plus de cinquante en un feul 
jour , parmi lefquels il y en avoit de 
vingt pieds de long: il afliire cepen- 
dant qu'il n'a jamais oui dire que ces 
animaux attaquaient les hommes 8c 
les bêtes. Ils fe couchent au foleil fil* 
le bord des fleuves , Se quand ils ap - 
perçoivent un homme , ils en ont tant 
de frayeur , qu'ils fe précipitent incon- 
tinent au fond de l'eau. 

Smith, Auteur & Voyageur 
Anglois eu parle en ces termes : il eft 
de couleur brun enfoncé : fon gofier 
eft large Se ouvert d'une oreille à l'au- 
tre , avec deux ou trois ou quatre ran- 
gées de dents de forme Se de gran- 
deur différentes , mais toutes pointues 
Se tranchantes; fes jambes font cour- 
tes Se fês pieds armés de griffes cro- 
chues , longues Se pointues : ceux de 
devant en ont quatre Se ceux de der- 
rière cinq : c'eft avec ce terrible pré- 
iènt de la Nature qu'il faifit Se déchire* 
fa proie. Le Crocodile eft couvert d'une* 
peau dure Se épailfe , chargée d'écail-' 
les Se garnie de tous côtés d'un grand 
nombre de poinres , comme autant de* 
clous , qui ne font pas difpofés néan- 
moins fi régulièrement que les Peintres 
Se les Graveurs nous les représentent ^ 
plufieurs parties de fon corps , telles 
que la tête , le dos Se la queue , dans* 
laquelle confiite fa principale force , 
font d'une dureté impénétrable à la 
balle ; fes écailles font quarrées Se les 
Nègres d£Afrique , dit B o s m a n 
s'en font des bonnets , ou plutôt des' 
calques d'autant plus volontiers, qu'ils' 
font impénétrables, mais il eft facile' 
de blefler les Crocodiles fous le ventre' 
Se fous une partie du gofier : aufli y 
comme le reporte Smith, n'expo- 
fent-ilsgueres ces endroits foibles aux 
dangers. 

Selon Barbot , la plus grande 
force de ces animaux confifte dans leur.' 
queue : cette queue eft auffi longue.' 
enae le refte du corps Se peut renverfar 
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im canot : les Crocodiles font cepen- 
dant moins dangereux hors de Peau 
que dedans : il ajoute qu'ils ne peu- 
vent remuer que la mâchoire d'en haut : 
c'eft ce dont conviennent Rondelet 
Se quelques autres Naturaliftes ; mais 
L a b a t aceufe de faufleté cette der- 
nière remarque. Navarette, 
d'après Colins, foutîent que les 
Crocodiles ne fe vuident d'aucun ex- 
crément & qu'ils n'ont pas d'ouvertu- 
re pour cet ufage. Rondelet n'eft 
pas de ce fentiment : il dit qu'ils ont 
une ouverture comme les Lézards , 
qu'elle eft couverte d'écaillés , Se que 
c'eft ce qui fait dire qu'ils n'en ont 
point. 

Quoique le Crocodile foît une lourde 
malle , il marche fort vite dans un 
terrein uni , où il n'eft pas obligé de 
tourner : car ce mouvement lui eft 
fort difficile ; il a l'épine du dos fort 
roide Se compofée de plufieurs ver- 
tèbres , fi ferrées l'une contre l'autre , 
qu'elle en eft immobile : auffi fe laiife- 
t-il entraîner par le fil de l'eau , com- 
me une pièce de bois , en cherchant 
des yeux les hommes Se les animaux 
qui peuvent venir à fa rencontre. 
L abat dit qu'il attaque quelquefois 
des canots , Se qu'il eft fouvent trahi 
par fa propre avidité , qui lui fait faifir 
l'hameçon Se qui le rend la proie de 
ceux dont il cherche a faire la fienne. 
Lorfqu'il eft preffé par la faim , il fe 
cache dans quelque rivière fréquentée , 
Se s'il voit un Veau s'approcher pour 
boire , & un Nègre qui fe baigne , ou 
quelqu'un dans un canot , il l'afibmme 
de fa queue Se le dévore auffi-tôt. 
Quand il trouve quelque proie furie 
rivage , il fe hâte de la cacher dans 
l'eau , Se lorfqu'il fe fent affamé , il 
retourne à terre pour la manger. Ce- 
pendant cet animal fi terrible ne fait 
pas peur aux Nègres : quand ils le 
Surprennent dans un endroit où il ne 
peut pas fe foutenir fans nager , ils 
vont a lui réfolument , avec un cuir 
de Bœuf entortillé au bras gauche & 
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une bayonette dans la main droite : ils 
lui mettent le bras garni de cuir dans 
la gueule Se la lui tiennent ouverte , 
Se comme il n'a point de langue , dit 
L a b a t , d'après bien d'autres Au- 
teurs , il s'emplit d'eau comme un 
tonneau Se fe noye. Pour le faire mou- 
rir plutôt , ils lui donnent des coups 
de bayonnette dans la gorge , ou lui 
crevant les yeux , ils font par adreffe 
ce qu'ils ne pourroient exécuter avec 
une force plus grande. 

Sa nourriture ordinaire eft le poif- 
fon : il en cherche fans cefTe au fond 
des rivières. Le Maire diftingue 
de plufieurs fortes de Crocodiles , les 
uns qui ne fe nourriflent que de poiA 
fons: d'autres qui n'épargnent pas les 
hommes ; il prétend qu'il y en a de 
venimeux: d'autres qui font fans ve- 
nin: d'autres qui vivent de Fourmis, 
Se B a r b o t eft du même fentiment. 
Les Anciens n'ont point fait cette 
diftinction : Pline feulement en 
diftingue de deux fortes , de grands 
Se de petits , mais le petit dont il veut 
parler eft \tScincus. 

Le Crocodile eft plus gros dans quel- 
ques régions que dans d'autres. Arthus 
& B o s m a n ne donnent pas plus de 
vingt pieds de longueur à ceux de Gui- 
née : il y en a dans le Sénégal Se la 
Gambra , qui n'ont pas moins de trente 
pieds : ceux de Sierra-Leona font ^ 
la même taille Se fui van t le rapport de 
J o b s o N , ceux de la Gambra vont 
jufqu'a trente-trois pieds. Les Nègres 
les appellent Bombos , & les trouvent fi 
redoutables, qu'ils n'ont pas la hardiefle 
de laver leurs mains dans la rivière, 
Se bien moins de la traverfer a gué ou 
à la nage. 

Il n'y a point d'animal , difent les 
Naturaliftes, qui naiffe fi petit 8c qui 
devienne fi grand. Aristote & 
Pline rapporrent qu'il croît toujours 
pendant qu'il vit Se que fa croiOance 
va jufqu'a huit coudées. Hérodote 
Se Elien la font aller jufqu'à vingt-fix; 
ce qui vaut plus de fix de nos toifes. 
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Les Relations des Voyageurs font les 
Crocodiles bien plus grands. Celui que 
M. Perrault a difféqué n'avoit 
que trois pieds neuf pouces Se demi. 

Quoique le Crocodile fbit un monftre 
d'une voracité dangereufe y Se que 
dans l'eau furtout il attaque indiffé- 
remment les hommes & les bêtes > il y 
a des Voyageurs qui le repréfentent 
comme un animal innocent. Il eft vrai 
que dans la rivière de Rio San Domin- 
go , les Crocodiles qu'on appelle Cay- 
m'ans dans ces contrées , n'y nuilent 
à personne. Les enfafiS en font leur 
jouet, jufqu'à leur monter fur le dos, 
Se à les battre même, fattS en recevoir 
aucune marque de reflentîment. Cette 
douceur leur vient peutetre du loin 
que les habitans ont de les nourrir 3c 
de les bien traiter ; mais daflS toutes 
les autres parties de P Afrique , ils fe 
jettent indifféremment fur les hommes 
Se fur les animaux , 'ainfi on doit con- 
clure que cet animal eft terrible. La 
femelle de ce Crocodile fait fa ponte dans 
le fable , où elle laiiTe éclorre fes petits 
â la chaleur du foleil , Se lorfqu'ils font 
fortîs de l'écaillé , ils gagnent l'eau 
ou les bois. Ils font fi communs dans les 
rivière- de l'Ifle de Madagaflar , qu'ils 
fe répandent dans les étanga voifins 

Les Voyageurs s'accordent avec les 
Naturaliftes fur la forte odeur de mule 
que cet animal jette > & qu'il donne aux 
eaux qu'il fréquente. N À V AU E T T E 
affure qu'on lui trouve entre les deux 
pattes de devant , contre le ventre 
deux petites bourfes de mufe pur. 
Colins prétend que c'eft fous les 
ouies. Les Nègres n'en aiment pas 
m oins la chair. Moore raconte qu'un 
de leurs mets les plus délicats eft 
un œuf de Crocodile , qui contient un 
jaune de la longueur du doigt. On en 
inange auflî les œufs dans l'Amérique > 
à ce que dit Léon l'Africain, ainfi 
qu'en Egypte , à la Floride & dans 
les Indes, félon Ferdinand Lopez. 

T h e V e T dans V Hifloire de fer 
Voyages 9 c. 3 3. dit avoir vu à l'Amé- 



C R O 799 

rîque un Crocodile mort de la grandeur 
d'un Veau. Il ajoute que les Sauvages 
en mangent la chair , comme celle des 
Lézards. Ils le nomment en leur lan- 
gue Jacareabfou: ils font plus grands 
que ceux du Nil. Le même Auteur 
apporte que les gens du pays difent 
qu'ii y a un marais de cinq lieues de 
circuit, du côté de Pernomery a dix 
degrés de la ligne , où il y a des Cro- 
codiles grands comme des Bœufs , qui 
rendent une fumée mortelle par la 
gueule. Ces Crocodiles font bien diffé- 
rons de ceux d'Afrique , dont je viens 
de parier > qui rendent une odeur de 
mufe , mais il ne faut pas trop en croire 
Thevet> du moins fur la grandeur 
énorme de ces Crocodiles. 

B a r b o t parle d'une forte de 
Crocodiles nommés Ligans y de la for- 
me des premiers , mais rarement plus 
longs que quatre pieds : ils ont le corps 
tacheté de blanc , l'œil fort rond Se 
la peau tendre : ils ne font la guerre 
qu'aux Poules Se aux Poulets. Les 
habitans préfèrent leur chair d la meil- 
leure volaille. Le même Auteur nomme 
unetroifieme efpece, qui vit fans cefle 
fur terre > Se que les K egres appellent 
Lagandis. B a r b o t & quelques 
autres Ecrivains ont auffi confondu 
l'Alligator avec le Crocodile , mais il y 
a de la différence. Voyez ALLI- 
GATOR. 

Les Crocodiles font en grand nombre 
au Royaume de Siam Se monftrueux.. 
Ils y font la guerre aux hommes Se aux: 
animaux . Hîfioirc Générale des Voyages? 
Tome IX. in-4°. p. 313^ 

Ceux des Moluques, fort différens de 
ceux des autres lieux pour la voracité r 
ne font dangereux que fur terre : dans, 
la mer ils font fi lâches Se fi engourdis y 
qu'ils felaiflent prendre aiQmcntJ bidr 
Tome VIII. in-4 0 . p. -$76. 

Les Crocodaes font fort communs 
dans tout le cours du fleuve des Ama- 
zones &même dans la plupart des ri- 
vières qu'il reçoit. Il s'en trouve quel- 
quefois de vingt pieds de long : peut- 
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être y en a-t-il de plus grands. M. de 
la C o N D A M i N E dit en avoir vu un 
grand nombre fur la rivière de Guaya- 
quit. Ils reftent des heures & des jour- 
nées entières fur la vafe , étendus au 
foleil Se immobiles. On les prendroit 
pour des troncs d'arbres, ou de lon- 
gues pièces de bois couvertes d'une 
écorce raboteufe Se deflechée. Com- 
me ceux du fleuve des Amazones font 
moins pourfuivis , ils craignent peu 
les hommes. Dans les temps des inon- 
dations ils entrent quelquefois dans 
les bands des Indiens , Se il y a plus 
d'un exemple que cet animal féroce a 
enlevé un homme d'un canot à la vue 
de fes Camarades , Se l'a dévoré fans 
qu'il pût être fecouru. 

S E b A donne la defcrîption Se la 
figure de plufieurs Crocodiles d'Afri- 
que , des Indes Orientales Se Occi- 
dentales. 

Le premier eft: un Crocodile d'Afri- 
que, dontles écaille.s du defTus du corps, 
des cuilTes Se des pattes font d'un jau- 
ne foncé , maillées Se tigrées de taches 
de couleur châtain ; les pattes de de- 
vant Se de derrière reffemblent a(Tez à 
line main d'homme , fe fendant en 
quatre doigts 5c un pouce , dont la 
couleur eft jaune : le ventre tire fur 
un jaune pâle ; fur le dos de la queii^ , 
qui eft toute cerclée de bandes châtain , 
règne une dentelure formée par d'aflez 
grandes écailles redreflees Se pointues. 
Cette efpece de Crocodile fe plaît da- 
vantage fur terre , ou cherche les en- 
droits de l'eau les moins profonds , ne 
pouvant pas nager avec facilité , parce- 
que les doigts de fes patte$ de derrière 
ne font attachés par aucune membra- 
ne. Thef. I. Taé>. 103. n. 2. 

Le fécond eft une autre efpece de 
Crocodile d'Afrique , qui reffemble au 
précédent , excepté par la couleur ; 
car fes écailles maillées Se faites en 
ïofanges , font d'un jaune foncé. Elles 
entrecoupent fur tout le corps Se fur 
îa queue , des bandes d'un brun clair 
jnifes en travers. Il règne auffii fur le 



dos Se fur la queue une dentelure d'é- 
cailles , mais qui font plus grandes que 
celles de Crocodile précédent ; fes pat- 
tes de derrière n'ont que quatre doigts. 
Thef.I. Tab. 103. n. 3. 

Le troifieme eft un Crocodile de 
l'Amérique, de Curaçao. Il approche 
beaucoup des Crocodiles d'Afrique , 
pour la figure Se les écailles qui le dé- 
fendent, mais fon nez eft plus court; 
le commencement de fa queue plus 
gros. Il eft d'ailleurs revêtu d'un dou- 
ble rang d'écaillés , taillées aufli en 
façon de dents ; ce feul rang d'écaillés 
fe forme en un feul vers le milieu de 
la queue : le deflus de fon corps eft 
d'un bai-brun , Se fa queue eft entou- 
rée de bandes d'un bai moins foncé; 
fon ventre eft de couleur ifabelle , va- 
rié d'un brun clair. Thef. L Tab. 103. 
n. 4. 

Le quatrième eft un Crocodile aqua- 
tique de Ceylan mâle Se femelle. Le 
mâle a le defTus du corps garni de 
fortes écailles, dures comme la corne, 
relevées , bai -brunes , ornées d'une 
bordure d'un jaune clair; le milieu de 
fa queue eft auiTi couvert d'un dou- 
ble rang de femblables écailles , mais 
qui font étendues Se couchées de plat ; 
enfuite depuis le milieu de la queue , 
jufqu'à l'extrémité, s'étend un feul rang 
d'écaillés redrelTées , fléxibles , d'un 
jaune pâle ; les yeux font placés dans 
des orbites ofleux , qui fortent hors de 
la tête ; les cuifTes , les pattes Se les 
orteils font garnis de petites écailles , 
qui vont de biais , 8c qui font marque- 
tées de taches jaunes Se brunes. Voici 
un trait , au fujet des Crocodiles , que 
S e b A dit avoir lit dans la defeription 
d'un Voyage aux Indes Orientales , 
donnée par Corneille de Pengu. Cet 
Auteur, àlap. 355. du Livre I. raconte 
qu'on prit un Crocodile long de feize 
pieds Se demî,large d e fix pieds demi, 
lequel avoit dévoré trente-deux hom- 
mes , ( ce fait étoit certain) , fans ceux 
qu'on ne favoit pas , Se que même fort 
ventre ayant été ouvert, on y trouva 

un 
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tin fquelette d'homme : cependant cette 
hiftcire , fi bien avérée , paroît impolh- 
ble ; car que font devenus les autres 
trente qu'avoit engloutis ce Crocodile , 
& qui eft-ce qui pourra croire que ces 
trente fquelettes d'hommes ayent ete 
{i promptement fondus dans le corps 
de cet animal. Le Crocodile , ajoute 
S E b A , bien loin de dévorer l'homme , 
le craint, & s'il le voit , ou même s'il 
l'entend , il fe fauve. 

La femelle du précédent eft repre- 
fentée dans S e b a , couchée fur le dos , 
afin que l'on voie tout le deflous de 
fon corps , qui eft couvert depuis la 
mâchoire inférieure , jufqu'au bout de 
la queue , d'écaillés cendrées , jaunes , 
plates, rhomboïdes , difpofées par or- 
dre en façon d'anneaux , eu égard a 
la proportion ; l'orifice de l'anus eft 
longitudinal dans ces animaux , au lieu 
qu'il eft tranfverfal dans les Serpens , 
les Lézards , & autres. Une choie qui 
mérite encore d'être remarquée , c elt 
que cet orifice , dans la femelle 
feule , eft entouré de tous cotés de 
petites écailles minces & fort élevées , 
qu'on ne voit point dans le mâle. On 
raconte desCrocodilcs , que quand ils 
cherchent à s'accoupler , pour perpé- 
tuer leur efpece , la fenfelle fe couche 
fur le dos , pour mieux recevoir l'ap- 
proche du mâle , Se qu'enfuite ne pou- 
vant d'elle-même reprendre fa pre- 
mière pofture , le mâle la retourne fur 
le ventre ; c'eft ce que témoigne , en- 
tr'autres Auteurs, Louis Capine, 
dans fon voyage d'Amérique , p. i 1. 
Se B a, Thef I. Tab. 105. ». 3- f 4- 
Le cinquième , eft un Crocodile d A- 
mérique amphibie , reprélenté Thef. I. 

Tab. 106. ». 1. „ .. 

Lefixieme , eft une efpece de Sctnq 
marin , auquel Se. b a donne le nom 
de Crocodile d'Arabie. Voyez SUN ^ 
MARIN. 

Au futet des fpecracles,que MaRCOS 
Scaurus , le plus magnifique de tous 
ks Romains , donna au Peuple , les 
Hiftoriens,entr'autres Flike (L. VIU. 
Tome /. 



c -i.6 ), rapportent comme un fait très- 
remarquable, d'avoir fait voir dans le 
Théâtre des Crocodiles vivans Celui 
dont M. Perrault donne la dei- 
cription anatomique , a été vû vivant 
près d'un mois à Verfailles , fur la fin 
de l'année 1 681. & il a été confidere , 
comme une des chofes les plus rares , 
quifefoient vues en France dans ce 
Jenre : car notre climat eft fans com- 
paraifon plus contraire que celui de 
Rome, à un animal, à qui le froid eft 
tellement infupportable, que les Au- 
teurs difent , comme Hérodote, 
L. II. Aristote, L. IL c. 10. oc 
Pline, L.V1IL c. 25. que pendant 
l'été, en Egypte, il ne faurortpaffer 
les nuits que dans l'eau , parceou alo s 
elle eft beaucoup plus chaude que 
l'air Ces mêmes Auteurs rapportent 
qu'il ne mange point pendant les qua- 
tre mois de l'hiver. 

La plupart des Auteurs font les Cro- 
codiles jaunes , Se difent que leur nom 
leur a été donné à caufe de leur couleur 
de fafran. Des Voyageurs , comme 
nous l'avons dit.leur donnent une cou- 
leur brune foncée. Aristote les 
fait noirs. Celui qu'on a vu a Ver- 
failles étoit d'un gris brun-yerdatre , 
mêlé en plufieurs endroits d'un autre 
verd blanchâtre. E L 1 E N ( L. IV • c. 
21. de Nat. Anira.), rapporte queles 
Égyptiens donnent au Crocodile ioi- 
xante dents , Se que ce même nom- 
bre fe trouve en beaucoup d autres 
chofes de cet animal • il a foixante ver- 
tèbres ; il eft foixante jours tous les ans 
fans manger, & il fait foixante œufs; 
celui dont l'on parle avoit moins de 
vertèbres Se plus de dents. 

Les Naturaliftes ont dit beaucoup 
de chofes de la langue du Crocodile , 
que M.P e R R A u L t n'a pas trouvées 
vraies dans le fien. Albert dit qu U 
n'en a point , fuivant le rapport dtlE- 
r o D o T e & d'A R 1 S T o T E , qui attri- 
buent ce défaut de langue à ce que la 
fituation des mâchoires eft renveifee 
dans cet animal. P L 1 e femble avoir 

I 1 l I l 



802 CRO 

voulu fignîfier la même choie , quand 
il a dit que le Crocodile ne fe fert point 
de fa langue. Cardan fait la lan- 
gue du Crocodile courte & large. Sca- 
liger croit que la petîtefle , qu'on 
fuppofe dans cette langue , a fait dire 
qu'il en manque tout -a-fait; mais la 
langue du Crocodile n'eft ni petite , ni 
courte , dit M. Perra u l t. Voyez 
la defcription anatomique de cet ani- 
mal, dans le Recueil des Mcm. de? Ac^ 
des Sciences , Tome IlL Partie IlL 
Seb A foutient d'après les anciens 
Grecs Se Latins, que le Crocodile n'a 
point de langue. Voici comme il s'ex- 
prime; o> Olaus Magnus , Bori- 
«chius, Gerardus , Se Blasius, 
s > aflurent que la langue des Crocodiles 
d> eft courte , épaiffe , fituée bien avant 
93 au derrière du palais. Cependant, 
o> par la diffection très-exacte que j'ai 
a> faite de ces parties dans trois efpeces 
» de Crocodiles ,je n'ai pu découvrir ni 
di langue , ni quoi que ce foit qui en 
33 approchât ; j'ai feulement trouvé 
une Yubtlance glanduleufe fous la 
a? peau. Le palais de ces animaux eft 
a> lilfe , uni , ne contient même rien 
33 qui reflemble en quelque façon à une 
d> langue , telle qu'en ont les poiffens. 
33 Leur œfophage plein de rides laifle 
33 paifer commodément tout ce qu'il 
3> reçoit par fon orifice fupérieur , qui 
33 eft fort large, ce 

Le même Auteur foutient encore 
que les Crocodiles ne font de mal ni 
àl'homme, ni aux bétes , pendant que 
tous les Voyageurs s'accordent à dire , 
que cet animal eft dangereux Se pour 
les uns Se pour les autres. Mais peutetre 
que le Crocodile hors de l'eau craint 
l'homme , 3c qu'il fe précipite dans 
l'eau des qu'il l'entend. Mais alors 
il y a tout lieu de croire que c'eft un 
animal dangereux , Se de cette façon 
on peut concilier le fentiment de Seb a , 
avec celui des Voyageurs. 

Le Crocodile , dit L) a p p e r ( Des- 
cription de V Egypte , p. 9 1 . ) , eft l'en- 
nemi de Flchneumon , du Bulle , du 
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Tigre , Je l'Epervier , du Cochotî 
de mer , du Dauphin , du Scorpion , 
8c de l'Homme. L'Ichneumon écrafe 
fes œufs , fe fourre dans fa gueule , 
lorfqu'il dort au Soleil , Se tâche de 
lui dévorer les entrailles. Au con- 
traire il eft ami des Pourceaux , Se des 
Roitelets. Le Roitelet a un aiguil- 
lon piquant fur la tête : lorfque le 
Crocodile eft rempli , il va fe coucher 
la gueule encore toute pleine ; le Roi- 
telet s'en approche , Se l'invitant a 
bâiller, lui nettoyé les dents. D'au- 
tres difent que ce petit oifeau mange 
les Vers qui fe forment entre les dents 
du Crocodile de ce qui y refte de la 
chair des poilTens qu'il a dévorés , 
& que lorfque ce mcnftre fe fent 
délivré de ces infectes , il tâche d'en- 
gloutir le Roitelet ; mais que fentant les 
piquûres de l'aiguillon de cet oifeau 
qui l'incommodent beaucoup , il eft 
contraint d'ouvrir la gueule , Se de 
lui laiffer la fortie libre. Ronde- 
let rapporte les mêmes faits du Roi- 
telet ; mais ils n'en font pas plus 
croyables. 

LesHabitans du Gouvernement des 
Apollonopolites , dit Hérodote, 
étoient obligés , en vertu d'une cer- 
taine Loi , de manger de la chair dit 
Crocodile , foit pareeque la fiile da 
Roi Ffammenitus avoit été dévorée par 
un Crocodile , foit par la haine qu'ils 
portoient à Typhon, qu'on difoit 
avoir été métamorphofé en cet animal. 
Strabon rapporte que dans la 
Ville d'Arfinoë , appellée aufll la Ville 
des Crocodiles , on adoroit ce monftre 
Sconle nourrifïbit de pain, de viande , 
Se de vin , pareeque comme il y en 
avoit beaucoup dans le lac Meris , qui 
faifoient du dégât parmi les hommes 
Se le bétail , on tâchoit de les appaifer 
par ces hommages. Au contraire , dans 
la Ville voifine , nommée Héraclée » 
on rendoit des honneurs divins à 
l'Ichneumon, l'ennemi du Crocodile. 

Il y a une herbe que les Grecs 
nomment Votamogctos , parcequ'elle 
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rroît an bord des rivières & des étangs, 
& dans les lieux marécageux : elle eft 
un préfervatif contre les Crocodiles ; 
c'eft Rondelet qui rapporte ce 
fait. Si l'on porte fur foi , dit cet Au- 
teur , de cette herbe , mêlée avec le fiel 
&e la graifle d'une certaine Couleuvre , 
qui vit dans Peau , on n'a point à 
craindre les Crocodiles. Comme les 
Voyageurs ne font point mention de 
ce beau fecret , qui feroit fi nécefiaire 
en Egypte, dans les Indes , en Afri- 
que , Se en Amérique , où les Croco- 
diles font craints des hommes Se des 
bêtes , il y a apparence qu'il n'a été 
connu que de Rondelet. 

Si nous en voulons croire Aristote, 
Pline , Se Diodore de Sicile , le Cro- 
codile vit Page de l'homme ;Elien 
lui donne foixante ans de vie. Ses 
dents , fon fang, fa graifle , & fa peau , 
font d'ufage en Médecine. Son fang 
guérit le mal des yeux , Se les mor- 
fures de Serpcns ; on employé fa graifle 
à frotter les Fébricitans ; fa peau brû- 
lée & délayée dans de la lie d'huile , 
endort fi fort les chairs , que Pon peut 
faire toutes fortes d'amputations , fans 
que le malade fouifre. Voila les re- 
mèdes qu'enfeigne Ruysch , & qui 
ne demandent plus que d'être éprou- 
vés , pour favoir ce qui en eit. 

* CROCUTA , du Grec kç«ott*o 
animal Quadrupède d'Ethiopie , dont 
parlent Hesichius&Varinus. 
Gesner dit, qu'il y a deux fortes 
d'Hyène ; l'une qui fe voit en Syrie , 
qui n'eft point malfaifante ; l'autre qui 
fe trouve en Ethiopie , que les ha- 
bitans du pays nomment Crocuta ou 
Crocottas , qui eft méchante Se cruelle. 
Voyez H \ EN E. 

CROPPERS , nom que les 
Anglois donnent à la féconde efpece 
de Pigeon privé , qui eit la Colomba 
Guttitroja. Voyez la féconde efpece de 
PIGEON privé. 

CROT-PESCHEROT, 
nom donné en Bourgogne, dit Gesner, 
à une efpece de Cormoran , dont les 
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deux pîeds font différens. Il en a un 
dont les entre-deux des doigts ne 
font point garnis de peaux , avec le- 
quel il ferre le poiflbn qu'il prend , 
nageant de l'autre pied. Voyez COR- 
MORAN. 

CRU 

C R U S T A C É E S : Ce font des 
poiffons couverts de tendres écailles , 
Se qui tiennent le milieu, entre ce que 
les Naturaliftes appellent en Latin 
Mollufca & Tefiacea. Les uns Se les 
autres n'ont point de fang. Les poiflbns 
Cruftacées approchent des Teftacées 
en ce qu'ils font comme eux couverts 
d'écaillés , Se despoiflbns fans écailles , 
qu'on pourroit appeller Molliifqiies » 
pareequ'ils font comme ceux-ci , moux 
Se charnus. Ils n'ont point d'os , ils font 
compofés des mêmes parties, que ceux 
qui n'ont point de fang ; c' eft -à- dire 
qu'ils ont une tête , un eftomac , un 
ventre , Se des inteftins ; la tête Se le 
ventre ne font point féparés de tout 
le refte du corps ; les deux premières 
dents qu'ils ont, leur fert à broyer la 
nourriture qu'ils prennent; entre ces 
deux dents, ils ont une efpece de lan- 
gue. Les yeux font fitués au-defliis 
de la bouche: ils n'ont point de pau- 
pières. Leur tête eft immobile, Se pe- 
tite , mais elle eft armée de deux pe- 
tites cornes , qui leur fervent à fe dé- 
fendre contre leurs ennemis , 8c à faire 
leur route. Ils ont huit pieds , Se de 
plus deux e/peces de bras. Leur cha»:r 
eft rouge de couleur de fang. Voilà 
en général ce que Pon peut dire des 
Crufiacées. Je parle en fon lieu de cha- 
cun d'eux. On trouve ces Crufiacées 
dans les étangs marins, à l'embouchure 
des rivières , dans" les fentes Se trous 
des rochers , & dans les lieux limo- 
neux. Ils vivent d'herbes marines , de 
moufle , de bourbe , d'ordure Se de 
chair , quand ils en trouvent. Us s'ac- 
couplent dans le printemps , Se reftent 
très-longtemps dans cet état , parce- 
qu'iis font d'un naturel froid. La fe- 
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melle produit de petits œufs rouges , 
couverts d'une légère membrane , at- 
tachés au ventre. Les œufs qui font 
en-dehors font imparfaits , & prennent 
leur accroiflement. On diftingue la fe- 
melle d'avec le mâle , en ce que celui- 
ci eft plus grand & plus gros. Pline 
dit que les Crufiacées vivent fort long- 
temps. Ils font bons dans le printemps 
Se dans l'automne. Ils fe cachent pen- 
dant ifhiver. Leur chair eft dure , Se 
de difficile digeftion , mais agréable au 
goût. On fait cas de ces poiflbns Cruf- 
tacées , contre la morfure des Chiens 
enragés. On met au nombre des Crup- 
tacées , le Cancre , l'Écrevifle , le Ho- 
mar , l'Oignon marin , qui eft une 
efpece de Cancre , Sec. M. Linn/eus 
place les Crufiacées dans l'ordre des 
infectes , nommés Aptera , fans ailes. 
Les autres Naturaliftes en font une 
claflTe particulière. 

C T A 

* C T A R A : Les Naturaliftes 
Hesich-ius Se Varinus, dit 
G e s n e r , donnent ce nom au plus 

tit de tous les poiiïbns. 

C T E 

* C TE D O N : C'eft encore uii 
nom que les Anciens ont donné à un 
certain poiffon , au rapport de Ges- 

N E R. 

CUA 

C U A T I , animal du Bréfil , grand 
Comme un Lièvre. Voyez COATI. 

CUB 

CUBASSE AU , nom qu'on 
donne à Bordeaux à YOrtie de mer. 
Vo yez ce mot. 

C U B R I CUN C H A , nom 
qu'on donne aux Indes à un poiffon, 
dont Marc Gr a v e parle fous le 
nom d'Aramaca. Voyez ce mot. Les 
Portugais l'appelle Lingoada. 

CUC 

CUCKEEL, nom qu'on donne 



à Bengale , dit E d w a r d , à un© 
efpece de Coucou. Voyez COU- 
COU. 

C U C U J U , autrement COC- 
CO JU S, infecte fort connu dans 
les Indes , & qui eft du genre des 
Scarabées. Il eft fept fois plus grand 
que notre Ver luifant , de la groifeur 
du petit doigt, & long de deux pieds. 
Cet infecte eft fi lumineux , que quand 
il vole , il répand une grande clarté. 
Si c'eft des yeux qu'il éclaire, ou de 
quelques autres parties de fon corps , 
c'eft ce qu'on ne fçah pas. Autrefois 
les Indiens , pendant la nuit, n'avoient 
dans leurs maifens d'autre lumière que 
celle que cet infecle leur donnoit. 
Quand ils marchent la nuit, ils en at- 
tachent à chaque pied, Se ils en por- 
tent à la main. Voila le flambeau dont 
ils fe fervent pour aller chafler le 
Utias , genre de Lapin , de la gran- 
deur d'un Rat. Soit qu'ils veuillent 
écrire, lire, ou faire quelque chofe, 
ils y voyent fuffifàmmcnt avec la lu- 
mière d'un Cucuju. Quand cet infecte 
vieillit , cette lumière diminue , Se il 
n'éclaire plus quand il eft mort. C'eft 
ce qui fait qu'on a de la peine d croire,' 
comme quelques Voyageurs l'ont pré- 
tendu , qu'une pâte faite avec de ces 
infecles, Se appliquée fur le vifage , Se 
fur la poitrine , ou ailleurs, répande de 
la lumière. 

Il y a différentes manières de faire 
la chaflè au Cucuju. Voici comme Nie- 
remberg les rapporte. Le Chafleur, 
dit-il , fort des le point du jour de 
fa maifon , tenant dans fa main un ti- 
fon allumé ; il monte fur une petite 
hauteur , le tifon à la main, afin que 
le Cucuju le voie ; Se en criant , Cu- 
cuju , Cucuju , il fait la roue avec le 
tifon. Quelques-uns penfent qu'à ce 
bruit le Cucuju approche promptement. 
Pour moi , je crois , dit Nieremberg , 
que les Cucujus ne font attirés que par 
la lueur du tifon duquel ils approchent 
promptement , pour dévorer les Cou- 
fins , qui fuivent toujours la lumière, 



eue 

Quand le Chafleur a le nombre de 
Cucujus qu'il défire , il jette fon tifon. 
Quelquefois le Cucuju fuit le tifon, 
vole à terre , Se fe laiiTe prendre. 

Il y en a qui foutiennent que les Cu- 
cujus ne fe prennent pas de cette ma- 
nière. Ils difent au contraire que les 
Indiens préparent] des branches d'ar- 
bres , vertes , avec lefquelles ils font 
tomber à terre les Cucujus qui volent. 
Ces infectes reftent étourdis far la 
place , Se on les prend aifément ; ou 
bien , comme à la chaiïe des oifeaux , 
on les abbat avec des branches d'ar- 
bres , Se on jette par-deffus une toile 
pour les prendre. Mais de quelque 
manière que fe faflTe cette chaiïe de 
nuit , dit N i e R e M b E R G , quand on 
les a pris , on les lai (Te courir dans la 
maifon, après en avoir fermé les por- 
tes. Ces infecles volans , furètent par- 
tout, cherchent les Coufins , qui vien- 
nent incommoder quand on dort , Se 
ils en dévorent autant qu'ils en at- 
trapent ; en un mot , pour qu'on puifle 
dormir tranquillement , ils font l'of- 
fice de gardiens pendant la nuit, Se ce 
font des infectes bienfaifans. 

CU CUPU-GUACU, ou 
CU GUPU - GU ACU , félon 
R AY , grand poiiïbndu Bréfil , Se du 
Cap que les Portugais nomme Mer os , 
les Hollandois Jacob Everfen. Marc 
Grave dit en avoir vu un , qui étoit 
long en tout de fix pieds : c'eft une 
efpece de Brème rouge. Voyez au mot 
BREME. 

CUCURI , -poilTon de mer du 
Bréfil , que les Portugais nomment 
Cajfaon ; il eft du genre des Tiburons , 
long de deux pieds Se demi. Sa peau 
eft de la même couleur , que celle du 
Tiburon , Se il n'a qu'un rang de pe- 
tites dents. Ray, Synop. Mcth. Pift. 

P 'CUCURUCU, gros Serpent 
du Bréfil , dont parlent Marc Grave 
Se Pison , long de huit ou neuf pieds , 
Se quelquefois de douze , dit P i s o N , 
plus gros que le Boicininga; il eû cou- 



C U G 805 

vert comme ce dernier d'écaillés , mais 
jaune Se marqueté tout le long du dos , 
de grandes taches noires ; c'eft-à-dire , 
fur la couleur jaune il y a une grande 
tache noire , Se où. il eft noir , ii a 
deux taches jaunes : ce Serpent, fé- 
lon Pison, eft très-venimeux , Se 
par conféquent très à craindre , quoi- 
que les Sauvages en mangent la chair; 
mais comme fon venin eft dans la tête , 
lés habitans du Bréfil la coupent Se 
l'enterrent. Ceux qui en font mordus , 
font pris d'un vertige , attaqués de la 
fièvre Se tremblent ; une fueur froide 
s'empare de tout leur corps , Se ils 
meurent dansl'efpace d'un jour , quel- 
quefois plutôt. Le venin de ce Serpent 
a encore la force de ronger les veines 
Se de caufer une fi grande inflamma- 
tion , que lefangfort par les narines, 
par les oreilles, Se par-de(Tous les on- 
gles des mains Se des pieds. Le poi- 
fon de l'Hxmorrhois produit le même 
effet. S'il y a quelque remède , dit-on , 
c'eft la tête même de ce Serpent ap- 
pliquée en emplâtre fur la plaie. Ray 
( Synop. Anim. Quad. p. 327.) , croit 
que ce Serpent eft YAcuhiatli de 

NlEREMBERG, 

C TJ C U Y E S , nom qu'on donne 
aux Antilles , à des efpeces de Pha- 
langes , qui font de grofies Araignées t 
Voyez PHALANGES. 

C U G 

CUGUACUARANA, ef- 
pece de Tigre du Bréfil , félon Marc 
Grave , de la grandeur Se de la fi- 
gure du Jaguar a , autre efpece de 
Tigre. Le Cuguacuarana , comme la 
Chèvre , a des poils roux Se rougeâ- 
tres , un peu clairs , mais plus obfcurs 
fur le dos , un peu blancs fous le men- 
ton, Se au bas du ventre, M.Klein 
( Difpofit, Quad. p. 8 1 . ) , fait mention 
de cet animal. Le même animal fe trou- 
ve dans l'Ifle de Cayenne , dit M. 
B a r r e r e. Voyez TIGRE. 

CUGUACU-ETE, &CU- 
GU AGU - APARA , efpece de 
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Chèvres du Bréfil. R a y ( ibid. p. 90. ) 
n'eft pas fur que ce foit deux efpeces 
différentes. Marc Grave, donne 
des cornes à la dernière ; peutêtrè 
eft-ce le mâle de la première. Ses cor- 
nes ont trois branches , ou trois doigts ; 
le dernier eft long Se fourchu. On 
voit dans le Cabinet de la Société 
Royale de Londres , une de ces cornes. 
Jonston( Tab. 33.) , a fait repré- 
fenter cet animal fous le nom de Che- 
vreuil marin. 

C U I 

CUILC AHUILIA, efpece 
de Serpent. Voyez THEMA. 

CU ILLIER, oifeau. Voyez 
PALETTE. 

CUIRIACAMAHU, oifeau 
de Paradis du Bréfil , du genre des 
Grives Se trente-unième efpece, félon 
M. Klein. Voyez GRIVE. 

CUITCUITZCATO- 
T O L T : C'eft un petit oifeau du 
Mexique , qui a une partie du haut 
de la tête de couleur rouffe , le plu- 
mage du bas du corps eft rouge , tout 
le refte eft d'un bleu d'azur , mélangé 
par une couleur blanche Se noire. Ra y , 
Synop. Meth. Av. p. 173. 

CU I TLAXCOTJ AL, ef- 
pece de Renard des Indes , dont parle 
Nieremberg , dont le poil eft épais Se 
hérifle ; celui de la tête Se de la poi- 
trine eft plus long. Cet animal fait peur 
à voir. 

CUL 

CUL - BL ANC , ou V I T R E C *, 

oifeau dont il y a plufieurs efpeces. 
La première eft un oifeau gris par- 
deffus , blanc par-deffous , nommé Cul- 
Blanc 9 à caufe de la blancheur des plu- 
mes de fon croupion. Son vol n'eft 
pas long , Se il fait un petit cri , lorf- 
qu'on le fait partir. 11 vole à fleur 
d'eau. Il eft plus petit que laB'caf- 
fme , Se à-peu-près de la grandeur d'un 

* En Gnc d< ava>i; en Latin Vîtîflora ; en 
Italien,, Lulo biaaco; en An&ioh ïal loy/tn h h> 
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Moineau. Il a les grandes plumes des 
ailes de couleur obfcure ; le ventre , 
les cuiifes , toutes les parties de def- 
fous font blanchâtres , le bec eft noi- 
râtre, long Se menu; les jambes tirant 
fur le noir , font aufïï longues que celles 
de la Bécalîine. On ne le voit point, 
dit-on , pendant les jours caniculaires , 
& il vit , au rapport de R a y , de Sca- 
rabées , Se autres petits infeètes. 

Le Cul Blanc de la féconde efpece 
n'a aucun chant ; il ne vit ni en cage 
ni en volière. Sa chair n'a aucune dé- 
licatefTe qui puiffe le faire rechercher. 
Il eft de la grolTeur d'une Méfange : 
fon bec noir reflemble à celui du Plu- 
vier; il a la langue plate Se longue ; 
le dos eft cendré , les ailes font noires ; 
le deffous du ventre , le deflus Se le 
deffous du croupion, 8c une partie de 
la queue font blancs; ( c'eft ce qui 
lui a fait donner le nom de Cul-B!anc)$ 
Se enfin les jambes Se l'extrémité de la 
queue font noires. Cet oifeau pour l'or- 
dinaire fait fon nid dans des trous de 
quelques vieilles mafures , amas de 
pierres, ou de Carrières. Il pond cinq 
ou fix œufs , vit de vermines & de 
toutes fortes d'infectes : il fuit les La- 
boureurs , pour manger les Vers que 
la charrue découvre , Se fe retire le 
long des buiffons, où il fait de petits 
vols. B e l o n (de la Nature des Oi~ 
féaux y Livre VIL chap. 12.) parle de 
cet oifeau. 

Celui delà troifieme efpece eft plus 
petit que le précédent. Il eft un peu 
plus grand que le Moineau ou Paffe- 
reau : il a la tête , le col , le dos, les plus 
petites plumes des ailes , la poitrine Se 
le ventre, d'un roux jaunâtre , plus 
doré fur le dos , Se plus clair â la poi- 
trine. Ses yeux font noirs; il a der- 
rière les yeux une tache noire affez 
grande , de la figure d'un croiffant. 
Son bec eft d'une moyenne longueur , 
grêle , Se noir ; les grandes plumes des 
ailes font pareillement noires Se jau- 

011 The îVead-Ear ; & en quelques endroits 9 
Wbii \,-'Laïl y à caufe du croupion qu'il a blanc# 
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nâtres à leurs extrémités, aînfi que 
celles de la queue. 

La quatrième efpece eft commune 
en Italie. Cet oifeau a le bec très-uni , 
Se une façon d'oreille aflez grande. Sa 
tête eft d'une couleur cendrée , qui 
tire fur le brun ; fon dos eft de pa- 
reille couleur ; mais il eft marqué de ta- 
ches plus noires, fon ventre eft marqué 
de taches couleur de rouille. 11 a la gor- 
ge , la poitrine , Se le refte du ventre 
d'un gris cendré , comme l'Alouette. 
Ses ailes font de femblable couleur, les 
plumes des côtés font plus pales. Les 
petites du fécond rang, qui couvrent 
les grandes plumes des ailes , font fe- 
mées de blanc. Il a une queue lon- 
gue de trois doigts , garnie de douze 
plumes , qui ont chacune une tache 
blanche à leur extrémité placée en 
dedans refpectivement de part à: d'au- 
tre ; elles font oppofées les unes aux 
autres avec un bel ordre. Les plumes 
qui garnirent le croupion , font de 
pareille couleur que les autres , mais 
blanchâtres à l'extrémité. Cet oifeau 
a les ongles grands , robuftes , Se bien 
proportionnés. 

Il y a encore un petit oifeau dans 
les environs de Bologne , en Italie , 
dont la queue Se, le cul font prefque 
tout blancs ; il a les plumes des ailes , 
moitié jaunes , 8c moitié noires , le 
bec long Se brun : la gorge , le ven- 
tre , Se la poitrine , font d'un blanc qui 
tire un peu fur le jaune ; la queue y 
près du croupion eft jaune , Se le refte 
eft noirâtre. 11 eft nommé par les Oi- 
feliers Strapafis : on pourroit l'appeler 
Priante ou Vitïjlora Bononica s en Fran- 
çois Cul- Blanc. 

A ub i n ( Tome I. n. 5 5 . Se Tome III. 
n. 54. ) dit que ces oifeaux pondent 
dans des trous de Lapins abandonnés ; 
qu'on les attrape dans la Province de 
Suflex en Angleterre , en coupant de 
grands gazons : on tient ces gazons 
fufpendus au-deffus des trous creu- 
fés exprès , pour prendre ces oifeaux 
au piège dans leur pafiage > 8c comme 
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ils font épouvantés à l'afpecT: d'un Eper- 
vier , ou d'une nuée fombre , qui dé- 
robe à nos yeux les rayons du Soleil , 
ils s'enfuient , & fe cachent dans ces 
trous , où ils reftent pris par le col : on 
en prend , dit-il , en grand nombre de 
cette manière , fur les Dunes d'Angle- 
terre , dans la Province deSufiex, au 
commencement de l'automne , où 011 
en fait grand cas , à caufe de la qua- 
lité gratte Se délicieufe de leur chair. 
La femelle eft plus grande que le Moi- 
neau domeftique. On appelle encore 
le Cul-Blanc , Motteux , fans doute 
du Latin Motacilla. 11 eft chez IVL 
LiNNiF.us, dans le rang des Aves 
Tartres y Se du genre de ceux auxquels 
il donne le nom de Motacilla. 11 n'en 
donne qu'une efpece , qu'il nomme 
Motacilla dorfo cano , fronte alba y ocu- 
lorum regiombiis nigris. 

Le Cul-Blanc , chez M. Kleik 
(Ord. Av. p. 78. n. 9. ) , eft de ces 
petits oifeaux qu'il nomme Sylvia. Ils 
font nombre dans la troifieme efpece 
ou Tribu , du feptieme genre de la 
quatrième famille. Il nomme le CuU 
Blanc , qui eft VQEnanthe , Se la Vitï- 
jlora des Naturaliftes > Sylvia buccin 
nigris. Il y a un autre oifeau qu'il 
nomme (p. 79. n. 12. ), Sylvia pefti- 
lentialis , qui eft la Grijola d'ALDRO- 
van de , Se peutêtre la troifieme ef- 
pece du Cul-Blanc de Willughby,. 
(Enanthe tertia. C'eft la Mufcicapa 
quart a de 11 u y s c h ( Av. p. 87. > * 
& de Jonston( Av. p. 122.). ML 
Klein le nomme Sylvia pejlilcntia- 
lis , pareeque M. F u 1 s c h penfe 
qu'on ne voit pas beaucoup de ces 
oifeaux voltiger dans les jardins , que: 
quand il y a une maladie contagieufe 
ou peftilentielle qui règne. Voyez: 
GRISOLE. 

C U L-B L A N C de l'Amérique 
à poitrine jaune. C'eft la vingt-fixieme- 
efpece de Grive de M. Klein , Ord~ 
Av. p. 59. n. 26. Voyez GRIVE. 

CUL-JAUNE:. M. Ba raere 
cfonae ce nom. à une efpece de. Fk~ 
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Verd de l'Ifle de Cayenne : îl y a un 
autre oîfeau plus petit qu'il nomme 
wxiïiCiil- Jaune. Voyez PIC-VERD 
de Cayenne. 

CUL-ROUGE: C'eft le nom 
qu'on donne à VEpeiche , efpece de 
Pic. Voyez PIC. 

CUL D'ÂNE, efpece de Zoo- 
phyte , autrement nommé Ortie de 
mer. Voyez ce mot. 

CUL DE CHEVAUX; on 
donne aufll ce nom aux Orties de mer , 
fur les côtes du Poitou Se de l'Aunis. 

CULOTTE DE VELOURS, 
oifeau qui eft le même que le Cog de 
Hambourg. Vojez ce mot. 

CUM 

CUMCOOAL, efpece de Ser- 
pent. Voyez F LÉO A. 

CUN 

CUNCK : PonTon Teftacée de 
l'Ifle de Tabago où il eft fort com- 
mun ; deux hommes font en état d'en 
prendre dans deux* heures, de quoi 
raflafier cinq cents çerfonnes. On les 
fait cuire au vin, ou avec du beurre 
frais , 8c il n'y a pas de poiflbn plus 
délicieux dans le monde : leurs co- 
quilles font de couleur de perle , jau- 
nes Se blanches. 

CUN DOE , VAGA-CUNDOE , 
efpece de Pie du Fort Saint George y 
aux grandes Indes , tachetée comme 
l'Étourneau , dont la queue & la are 
font noires. 

CUNTUR , GRYPS , ou 
GRYPHUS Se CONDOR, 
félon Acosta & Frezier, 
grand Se prodigieux oifeau , du genre 
des Vautours , que R a y ( Synop. Av. 
p. ii.) a regardé longtemps comme 
un oifeau fabuleux , à caufe de fa 
grandeur énorme. Il n'a été perfuadé 
de fon exiftence , qu'après que le Che- 
valier S L o a N e , très - verfé dans 
l'Hiftoire naturelle ,luia fait voir une 
des ailes de cet oifeau. Il s'eft débité 
beaucoup de Fables au fujet du Cun- 
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tur, dît M. K l e i n ( Ord. Av. p* 
45. n. 8. ). Voici comme ce Natura- 
lifte en pa*le. S L o A N E , dit-il , donne 
aux grandes plumes de la queue du 
Cuntiir , deux pieds d'Angleterre , 
quatre pouces de long , 8c cinq pouce9 
8c un quart de gro fleur aux tuyaux 
de ces plumes. Ray dit que chaque 
penne a un pied Se demi de tour , que 
d'un côté elle eft un peu concave , 
& de l'autre convexe ; que fa couleur 
eft d'un brun fombre. Il ne doute 
point que cette efpece de Vautour ne 
ibh un Aura. On en tua un dans l'Ifle 
de Mocha , dont les ailes étendues 
avoient treize pieds de large. Selon 
A c o s t a , il y a de ces Condors , ou 
Cunturs 9 qui font d'une grandeur ex- 
traordinaire , Se dont la force eft fi 
grande , qu'il terrafle un Mouton , le 
vuide , Se le mange en entier , Se 
môme un Veau. Selon de la Vega, 
les E/pagnols en ont tué , dont les ai- 
les étendues avoient quinze ou feize 
pieds de large ; c'eft-à-dire , cinq aul- 
nes Se un quart d'Efpagne ; la couleur 
en étoit blanche Se noire , comme la 
queue des Fies : ils avoient une hupe 
fur la tête , qui n'étoit pas dentelée 
comme celle du Coq. Lorfque cesoi- 
féaux defeendent fur terre , la grande 
agitation de leurs ailes , fait un bruit 
fi fort Se fi terrible , qu'il peut rendre 
fourds ceux qui l'entendent. 

Frezier, dit avoir tué en 1 7 1 1. 
un Condor y près de Santiano , Métro- 
pole du Royaume de Chili. Il avoit 
neuf pieds de vol, une crête brune, 
qui n étoit point déchiquetée. Ces 
oifeaux, ajoute Frezier , lont ordi- 
nairement gros Se aflez forts, pour pou- 
voir enlever un Agneau. Quand ils 
veulent faire une telle capture , ils fe 
mettent plufieurs autour d'un trou- 
peau , Se marchent les ailes ouvertes , 
afin que les Agneaux étant ralTcmblés 
Se prefiés les uns contre les autres , 
ils ne puiffent fe fauver , Se qu'ils eri 
emportent à leur choix. 

Thomas Preston( TranJ. PhU. 

n. 473* 
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H, ^7^. p. 62. ) dît avoir vu tferis 
rifle de Zetlanden Écofie, une Aigle 
qui enlevé des Brebis. Les Pères de 
Famille de chaque canton , donnent 
pour récompenfe une Poule à celui 
qui a tué «un de ces oifeaux carnaflicrs. 
L A b A T ( Tome III p. 3 ; 20. & 3 \.% 1 . ) • 
fait mention de cet oifeau. Ce que 
rapporte F R a n z i u s ( p. 3 2 5. ) d'un 
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très-ttombreufe , par ies oifeaux de 
proie , qui font le premier genre. Ce 
premier genre ne contient que quatre 
efpeces ; la première , ce font les Ai- 
gles s la féconde , les Vautours, du 
nombre defquels eft le Cuntur ; la 
troifieme , les Faucons , Se enfin la qua- 
trième , les oifeaux de nuit. Il y a plu- 
fieurs efpeces de Vautours ; fa voir, le 



rapporte r RAKziwnp- 3^-; u Ul1 -- r-™ ; r y - > . u 

nid d'Aigle , dans lequel on a trouvé Vautour dore ; le Vautour a Lièvre , le 

trois cens Canards , cent Oies , Se une Vautour tanné , nommé .Fauperdruux ; 

grande quantité décoiffons de moyenne le Vautour cendre ; le Vautour blanc ; 

frandeur , eft fabuleux. VAigU Vautour, le Vautour à«ff> 

11 ne faut pas non plus ajouter foi le Vautour , nomme Cuntur , dont je 

à ce que dit Marc Paul, Véni- viens de parler, Se qui eft le plus grand 

îien ,Tune Aigle nommée Rucb , qui de tous , Se enfia le ^ «JJJ 

peut être le Vautour, le Condor , ou Voyez au mot VAUT °.^.^ 

fe Cuntur ; favoir , qu'elle eft d'une fi ces efpeces , & en quoi ils différent 

vafte grandeur , & d'une fi grande d avec les Aigles, 

farce.f u'elle enleveaff.z haut unElé- f^^T?^ A ^^'l 



me 



^£S£^.T;SÏ«W& refte à dire dWs Ga.t,,»pc , p« U 
fa chute , Se qu'elle s'en nourritle. 



S CH o TT(p. 1122.), qui regarde 
George FabriCius, comme un 
Auteur digne de foi , rapporte d'après 
fa relation , que des Payfans , entre 



férocité de cet oifeau , & fa force, ne 
lui a pas donné des ongles crochus , 
comme aux Aigles , mais des doigts 
droits , comme aux Poules. Cepen- 
dant, dit Ray , d'après l'Auteur Efpa- 



& des Porcs envoyés paitre dans des eer le cu.r d un Beeuf, & deux^e»_ 
Bois , y avoient trouvé un grand nid 



d'oifeau , qui pouvoit avoir de tour la 
rondeur de trois Chênes , compofé de 
branches d'arbres , de bâtons , de pieux; 
il étoit fi folide , qu'un chariot auroit 
pu paflerdeflus fans l'écrafer. Les Pay- 
fans ayant porté cette nouvelle à la 
Ville , plufieurs perfonnes eurent la 
curiofité de venir voir ce nid. Ils y 
trouvèrent trois petits très-grands ; 
les ailes de l'un de ces jeunes oifeaux 
avoient en travers fept aulnes , les 
jambes étoient plus longues que celles 
du Lion. On trouva dans ce nid les 
débris de plufieurs Veaux Se Mou- 
tons. Quoi qu'en dife S € H o T T , Se 
quelque croyance qu'il ait en George 
Fabricius , l'hiftoire de ce nid ne 
paflera pas moins pour fabuleufe. 

M. Klein commence laquatrie- 
me famille de fes oifeaux , qui eft 
Tome L 



vent fondre fur une Vache Se la dévo- 
rer. Cet oifeau attaque les hommes , 
comme les animaux : il tue Se mange 
des enfans de dix à douze ans. 

Tant pour la confervation des habi- 
tans , que pour celle des animaux , la 
Providence , ajoute de la Vega, 
pourvoit a ce qu'il ne naiffe pas beau- 
coup de Cunturs, Se que ce foit un oi- 
feau rare ; car fi l'efpece en étoit nom- 
breufe , ils feroient beaucoup de rava* 
ge parmi le bétail , Se on ne feroit 
point à l'abri de ces formidables oi- 
feaux # 

Outre les Auteurs cites , Laet dans 
fon Inde Occidentale, L. X c. 5. parle 
auffi d'un Cuntur. On en voit , dit M. 
de la Condamine, furla rivière des 
Amazones. On prétend que les Indiens 
lui préfentent pour appas une figure 
d'enfant , d'une argille très-vifqueufe, 
Kkkkk 
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fur laquelle il fond d'un vol rapide , 
& qu'il y engage fes ferres , de ma- 
nière qu'il ne lui eft pas poffible de 
s'en dépêtrer. 

C U N U R U, efpece de petit Can- 
cre du Bréfil. 

C U P 

C U P I A , nom qu'on donne au 
Bréfil à une efpece de Fourmi , qui eft 
la même qu'on voit à Cayenne , Se 
que M. Barrere nomme Formica 
cajlanei coloris. 

CUR 

CURBINA, nom,ditM.LiN- 

n/eus , qu'on donne en Laponie à une 
efpece de Taon , nommé (E/lrus , qui 
prend naiflance fur le dos des Rennes. 
Voyez TAON, féconde efpece de 
ceux nommés (Eftrus. 

C L 1 R E M A , efpece de grand 
poifTon du Bréfil , long de deux pieds , 
de figure oblongue , & prefque cylin- 
drique , gras Se épais , comme les 
Truites de rivières , dit Marc Grave. 
Sa tête eft faite en cône , ferrée par 
en haut, large, dure, Se couverte de 
fortes écailles : fa bouche , vu la gran- 
deur de fon corps , eft petite Se para- 
bolique ; ià mâchoire fupérieure eft 
luifante & mobile ; celle de deflbus eft 
triangulaire Se beaucoup plus courte. 
Il n'a point de dents ; fes yeux font 
grands , ronds , fortant en dehors , 
noirs , Se ont un cercle argenté. Au- 
deflus de la bouche, il a deux trous, 
eu efpeces de narines ; fes ouies font 
petites Se faites en croiifant. Il a fept 
nageoires , Se la huitième , qui fait 
comme deux cornes, lui fert de queue. 
Ses écailles font larges Se plates. La 
couleur de ce poifïbn fur la tête , au 
dos, & au milieu des côtés, eft d'un 
cendré obfcur, & U y paroît un verd 
cbfcur. Le bas des côtés de la tête 
Se du ventre , ainfi que les nageoires 
de defïbus le ventre, font d'un blanc 
luifant , couleur d'argent. Les autres 
nageoires , Se fa queue , font de la 



même couleur que le dos. Ce poîfïbtt 
eft gras: on le mange cuit fans beurre 
Se fans huile. On en fale , Se on en fait 
fécher au foleil une grande quantité, 
pour le conferver. Ce qu'il y a de plus 
délicat dans ce poifTon eft la partie 
du ventre. Ray, Synop. Meth. Pire, 
p. 8(5. J 

C U R I C A C A : C'eft , félon 
Marc Grave , un oifeau du Bréfil , 
que les Portugais nomment Mafarino. 
11 eft de la grandeur d'une Oie ; fa 
tête eft grofïe comme celle d'un Ca- 
nard; fon col a fix doigts de long, Se 
trois de grofïeur ou un peu plus; fon 
bec eft aufii de fix doigts de long , en- 
tièrement courbé comme un fabre , Se 
d'un brun enflammé. Toute fà lon- 
gueur , depuis le col jufqu'au crou- 
pion, eft de huit doigts; fa queue en 
a neuf Se finit avec fes ailes ; fes jam- 
bes- huit , Se ûs pieds deux doigts Se 
demi; ils font rouges comme ceux du 
Canard , mais ils ne font pas pleins. Il 
a quatre doigts , Se les ongles noirs , 
trois en devant Se un derrière : fa tête 
Se fon col font couverts de plumes 
blanches Se jaunes; fur la partie fupé- 
rieure , elles font un peu longues ; fes 
yeux font noirs , le cercle en eft roux; 
le defïbus du gofier eft auffi roux. Il a la 
peau noire. Cet oifeau eft couvert de 
plumes noires , excepté le dos , la 
tête Se le ventre , qui font d'un cendré 
obfcur. Il y a du blanc au milieu des 
ailes , mêlé de blanc de neige comme 
aux Cigognes ; le haut de fes jambes 
n'a point de plumes; car c'eft un oi- 
feau aquatique. La chair en eft fort 
bonne ; on la mange bouillie Se fri- 
cafiee avec du beurre. Ray, Synop. 
Meth. Av. p. 103. 

CURIMATA, poifTon du Bré- 
fil , dont le même Auteur parle , L. IV. 
c. 8 II eft de la figure Se de la cou- 
leur de la Truite faumonéc. Il eft long 
d'un pied Se demi , Se large de quatre 
doigts Se demi. Il a la tête faite com- 
me une Truite finimonée ; la bouche 
eft ronde Se fans dents; fon corps eft 
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oblong, Se couvert de grandes écailles. 
Il a fept nageoires , outre fa queue , 
dont deux proche des ouies , deux au 
milieu du ventre , une proche de l'a- 
nus , une petite fur le dos , qui lui eft 
oppofée , Se une au milieu du dos plus 
longue que large. Tout ce poiiïbn eft 
de couleur argentée, & a le même goftt 
que la Truite faumonée. On le pêche 
dans les eaux douces. Ray, Synop. 
Meth. Pifc. p. 62. 

CURRUCA, ouVERDON, 
oïfeau. Voyez VERDON. 

C U R V A T A PI NI M A , 
poiflbn dont parle Marc Grave, 
Hi(l. Brafil. L. IV. c. 5. &6. Les 
Portugais l'appellent Bointo : il eft de 
la grandeur d'un autre poifïbn , que 
l'Auteur nomme Cordocovadi , & mê- 
me plus grand; il eft de figure oblon- 
gue , cependant large Se épais ; il a 
des ouies larges , des yeux grands , 
argentés & point d'écaillés : il eft feu- 
lement couvert d'une peau. La cou- 
leur de ce poiflbn fur le dos & fur les 
côtés tire fur le verd ; il a le ventre 
blanc Scluifant, fept nageoires, une 
à chaque côté des ouies , allez longues , 
deux autres aU-deiTous des ouies, qui 
tiennent au bas du corps , une au milieu 
du ventre , une fur le dos , qui lui eft 
oppofée Se la feptieme plus fur le de- 
vant du dos : fa queue eft fourchue. 
Ce poilTon fe pêche fouvent dans la 
mer Se eft d'un fort bon goût. Ray, 
Synop. Meth. Pifc. p. 59. & 93- 

CURDCUI, très -bel oifeau 
duBréfil, de la grandeur d'une Pie, 
dit Marc G r a v e. H a le bec 
court, un peu large, de couleur de 
foufre : l'ouverture en eft grande Se 
quand il l'ouvre , il aune forme trian- 
gulaire ; fes yeux font beaux , de cou- 
leur bleue Se le cercle en eft doré ; fous 
chaque œil il a une tache blanche , qui 
eft une petite peau comme aux Pou- 
les; à la paupière fupérieure 8c infé- 
rieure , il a des poils noirs fort durs : 
fon col n'eft pas long ; fes jambes font 
courtes & prefque couvertes de plu- 
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mes noires jufqu'aux pieds ; fa queue 
eft un peu large Se a cinq doigts 8c demi 
de long ; fous la partie inférieure du 
bec, au milieu 8c à chaque côté , il a 
comme une barbe, compofée de poils 
noirs , mais il y brille du bleu , comme 
au col des Canards ; les plumes dm 
gofier font noires ; il a toute la poitrine 
Se le bas du ventre de la couleur d'un 
beau vermillon ; le dos Se le defTus de 
la queue brillent d'une couleur bleue , 
mêlée d'une autre couleur de feu : le 
bout de fa queue aune tache noire ; le 
deflbus a des taches blanches; Se en 
travers d'autres belles taches blanches; 
le commencement de fes ailes eft d'u» 
beau verd : le milieu eft aufli noir , 
rempli de taches ou de points blancs , 
comme aux Canards ; l'extrémité, ou 
le bout de fes ailes , de brun devient 
noir; fes jambes, comme on l'a dit, 
font couvertes de plumes noires , mais 
celles qu'il a proche des pieds tirent 
fur le roux cendré ; il a les doigts 
difpofés comme ceux des Perroquets , 
Se les plumes de defTus fes ailes font 
blanches. Ray, Synop. Meth. Avium , 
p. 45. 

C U R U R U : Parmi les animaux 
les plus remarquables pour leurs qua- 
lités venimeufes, on compte le Cra- 
paud de Surinam, appellé par les ha- 
bitans duBréfilC«r«r«, par les Portu- 
gaise*^, & à Surinam Pipa. H a aux 
deux côtés de la tête deux excrefeen- 
ces , femblables à de groffes verrues. 
Cet animal eft très-grand, & une fois 
aulligros que le Crapaud d'Europe , 
lorfqu'il eft enflé: il eft de couleur de 
cendre. Son urine & fa bave produifent 
de très -fâcheux accidens , foit qu'on 
en ufe intérieurement , ou extérieure- 
ment , mais rien n'eft plus terrible que 
les effets que produifent fon fang, fa 
graitTe Se furtout fon fiel , lorfqu'on 
l'avale. Quelques malheureux font 
dans les Indes calciner ces Crapauds 
Se préparent avec leur poudre un poi- 
fon , dont la moindre quantité caufe 
une inflammation Se une féchereffe de 
Kkkkkij 
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gofier, une* difficulté de refpîrer , le 
hoquet , le vomifiement , la dyfen- 
terie, la défaillance, des vertiges , 
des convulfions , le délire & la pâ- 
leur. On remédie à ces accidens par 
les émétiques Se les purgatifs. On fe 
fert dans les Indes d'une plante ap- 
pellée Nhambiy à laquelle la Nature a 
donné une vertu capable de guérir , ou 
du moins d'appaifer cette formidable 
maladie. Ceux des barbares qui font 
les plus endurcis au crime , fontfécher 
cette efpece de Crapaud au foleil , 
ramaffent fa bave Se fon fiel Se ks 
gardent comme un poifon lent, au- 
quel il eft d'autant plus difficile de re- 
médier , qu'il eft caché. Voyez au 
mot CRAPAUD, où je rapporte 
ce qu'en difent Seba Se d'autres Écri- 
vains. 

CURURUCA, poSTon de 
rivière du Bréfil , dont parle Marc 
G R A v e ( L. IV. c. 3 . ; long d'un pied 
Se demi,. Se de figure oblongue. Il a 
la bouche grande , les yeux petits Se 
noirs , fept nageoires , une le long 
du dos , qui va prefqu'à la queue , qui 
eft partagée en deux parties , dont la 
première eft plus large de près de trois 
doigts Se longue d'autant , & triangu- 
laire Se garnie de pointes: la féconde 
partie eft plus longue & plus menue; 
fes écailles font de couleur d'argent 
8e de médiocre grandeur : plusieurs font 
-d'un brun doré , furtout celles du dos Se 
des côtés; les nageoires du dos,, des 
côtés Se de la queue font de couleur 
cendrée : fous le ventre elles font jau- 
nes Se brunes. La chair de ce poiffon 
eft bonne à manger. R a y en parle , 
Synop. Met h. Pifc. p. 143. 

CURURURYYVA , Serpent 
le plus beau Se le plus long qui fe 
nourrifle dans les rivières* du -Bréfil-. 11 
s'en trouve aiTez fou vent qui ont vingt- 
cinq ou trente pieds de longueur. Ce 
Serpent a une efpece de chaîne fur îe 
dos , qui court depuis le derrière de la 
tête jufqu'au bout delà queue, & de 
différentes couleurs. Il a des dents de 
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Chien , & s'il peut attraper homme 
ou bête , il les dévore en entier. Les 
Sauvages en racontent une fable. Ils 
difent que lorfqu'il s'eft bien rempli , 
il pourrit fur terre , le ventre en haut , 
de forte que les Corbeaux Se autres 
oifeaux carnafliers viennent en manger 
la chair y n'y laiiTant que Le fquelette. 
La chair lui revient enfuite & ce Ser- 
pent reprend de nouveau fa forme , {à 
longueur Se fa groffeur , pareeque 
Te/prit vital eft dans fa tete & que cet- 
te tête demeure long-temps dans la 
boue , d'où les Sauvages qui favent 
cela ,. la tirent pour la tuer ,.. lorfqu'ils 
trouvent le fquelette de ce Serpent. Il 
dort fi profondément quand ileftfaoul, 
qu'ils lui coupent quelquefois une par- 
tie de la queue , fans qu'il fe réveille* 

CUS 

C U S O S , ou C Y Z O S : 

C'eft une forte de petit animal , qui 
reflemble A un Lapin Se qui fe trouves 
aux Illes Moluquts. Il fe tient dans 
les arbres Se vit feulement de fruit; 
fon poil eft épais , frifé Se rude, d'une 
couleur entre le gris & le rouge. Cet 
animal a les yeux ronds Se vifs , les 
pieds petits Se la queue fi forte, qu'il 
s'en lert pour fè pendre aux arbres , 
afin d'atteindre plus facilement aux 
fruits. Soi* odeur eft mauvaife, & tir'î 
fur celle du Renard. Voyez V Hiftoirt 
Générale des Voyages , Tome VllL in-4 0 * 

>■ S7/ - C U T 

CUTEZ PALLIN , Lézard 
du Mexique , tout-à-fai't beau , qui 
rre fait du mal a perfonne , varié de 
blanc Se de bleu ; fon corps, fa tête , 
fes jambes 3c fes pieds font couverts 
de magnifiques écailles rhomboïdes Se 
fa queue eft compofée d'anneaux% Seba 
en donne l'a figure , Thef. I. Tab, 97% 
n, 5. 

C Y A 

C Y AN O S , ou OISEAU 
BLEU, oifeau étranger , qui ae £b 
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trouve ni en France , ni en Italie , maïs 
dans les Ifles de Candie, d'Eubée y Sec. 
dit Selon, Il eftfemblable auMcr- 
ie , mais un peu plus petit. Il eft tout 
bleu Se fait fou nid fur le haut des 
montagnes. 

Ray parle d*un oifeau bleu des 
Indes > de la grandeur d'une Alouette 
vulgaire , dont le bec eft droit Se poin- 
tu , le plumage tout bleu Se la queue 
longue. Il en a vu un defféché. Il doute 
fi ce n'eft pas le même que le précé- 
dent. Il le nomme en Angïois the 
Indian Mockbird.Synop. Metb. Avium, 
p. 66. n. 6. 

C Y B 

CYBIUS, du Grec kXsgç , 
genre de poifTon a coquilles. Ce peut 
être une efpece d'Huître , qui pafle 
les autres pour la bonté , dit Pline. 
G e s n e r en parle , de Aqnat. p. 3 67 # 
Se à l'article duThon y p. 1 1 5 3 . 

C Y C 

CYCLOPTERUS, nom qui 

vient du mot Grec y.U'hoç , en Latin 
Circulas y Se de wTtplv > Tifina , & 
qu'ARTEDi Se M 1 . Linn^us donnent 
au Sumpits des Anglois , poifTon qui 
a les nageoires du ventre ramaflees en 
rond. C'eft le Licvre marin Schon- 
neveld. Voyez LIÈVRE MARL\ r . 

G Y G 

CYGNE, ou CIGNE, du 
mot Grec Kvwoç > Se félon les Grecs 
modernes Kvptpvoç? M. Linn.ïus 
& M. Klein mettent le Cygne inter 
Aves Anferes. Le premier le nomme 
Anas roftro femi-cylindrico , cerâ fia- 
va y corporcalbo. Bel on, GS'SNÉrf 1 , 
Aldrovakde- Se A l d i n parlent 
du Cygne domeftique ,&Willughby 
Se R A y du Cygne domeftique Se faitv<x- 
%e : c'eft le Sivan des Suédois. M. 
IiiNNiEUS fait mention d"une Oit-Cygne 
de Guinée , en Latin Anfcr-Cygneus 
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femi-cylindrico , bafi gibbo. Cet oifeau 
qu'on apporte de Guinée en Suéde, 
eft de différentes couleurs, plus grand 
qu'une Oie domeftique, a le gofierplua 
gros Se une .voix plus rauque , colot 
variât , Anfere dornefiica major , guu 
titre crajfîore & rauciore. 

Quant au Cygne % c'eft un oifeau con 4 * 
nu de tout le monde Se Te glus grand 
de tous les oifeaux aquatiques , comme 
l'Autruche l'eft des oifeaux terreftres. 
Il a le col fort long 5c il eft compofi 
de vingt-huit vertèbres; fon bec eft 
petit, courbe , émoulTé , au bout de 
couleur rouge Se noir auprès de la tête ; 
fon plumage eft blanc, excepté quand - 
il eft ^une fes pieds font marqués de 
différentes couleurs , naire > bleue Si 
rouge: il eft très-agréable à voir, te- 
nant fon col élevé & droit. Il vit fort 
long-temps Se fe nourrit d'herbes , 
d'œufs , de poifibns Se de grains. Il 
hait l'Aigle, le toanerre Se les Ser- 
pens. Ari-stqte dit que Te Cygne 
chante en mourant. Le Cygne femelle 
pond les œufs au printemps ; ils font 
longs , gros & ont la coque dure. Les 
Cygnes Jauvages nagent plus prompte - 
menf que les Cygnes domefiiques : car 
ceux-ci font ordinairement plus gro$- 
Se plus pefans. 

Michel G l i c a dit que le 
Cygne mange des Grenouilles pour fe 
garantir d'une maladie qu'il a quelque- 
fois. Il fe plaît dans les lacs , dans les 
étangs fangeux , dans les lieux écar- 
tés Se folitaires , plus que dans les 
rivières. W 1 L L u g h b y dans foir 
Ornithjlogie , parle d'un Cygne qu'on 
dit avoir vécu trois cents ans. E lie N 
dit qu'il vit deux cents ans: l'un Se 
l'autre paroît incroyable. Les - Cygnes 
volent en troupes pour l'ordinaire Se 
volent â la queue les uns des autres jr 
chacun ayant le bec appuyé fur le 
croupion de celui qui le précède. Si le 
Cygne qui eft à la tête fe trouve fati- 
gué , il prend la queue Se aînfi font les 



Gubieenfis y dont parlent AVillughby autres. Quand les Cygnes plongent 1* 
& Il A i , Se qu'il nomme A'tus roftro moitié du corps dans l'eau , c'eft mar— 
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que de beau temps , & ils annoncent 
la pluie quand ils font fauter àutour 
d'eux l'eau en forme de petite rofée. 
Il y a un Lac en Suifle ; quand les habi- 
tans y voyent des Cygnes Phiver, ils pen- 
fent que cette faifon fera très-froide. 
Les Anciens fe nourriflbient de la chair 
de Cygne, Se au rapport de Plutarque 
on l'eftimoit autant que celle d'Oie. 

^ Il y aune efpece de Cygne, dont le 
pied droit eft comme les ferres d'un 
oifeau de proie: il prend Se arrête fa 
proie en plongeant; fon pied gauche 
eft comme celui des autres Cygnes , Se 
il neluifertqu'à nager. Il y en a beau- 
coup de cette efpece en Amériq^. En 
1654. on en tua un dans l'Abbaye de 
Sully près de Dammartin. Cette ef- 
pece ne fe plaît que dans l'eau & ne 
peut être apprivoisée. 

CYGNE CAPUCHONNÉ, 
en Latin Cygnus cucidlatus , ou C O Q 
ETRANGER, felondusius; 
Bodone chez les Portugais ; en Hol- 
landois Malgh-Hogel. C'eft un oifeau 
de l'Ifle Maurice , aux Indes Orien- 
tales : il eft de la grandeur du Cygne Se 
même le furpafle; il a la tête grofle 
Se une membrane defliis , en forme de 
cuculle , ou de capuchon , ce qui lui 
a fait donner le furnom de cucullatus ; 
fon bec eft gros , oblong , tirant fur le 
jaune à la partie proche de la tête , Se 
noir par la pointe : le bout en eft cro- 
chu ; le deflbus eft bleu Se le milieu a 
une tache qui tire fur le jaune &le cen- 
dré; il a peu déplumes, & elles font 
courtes ; au lieu d'ailes , il a quatre 
ou cinq plumes aflez longues & noires; 
au lieu de queue , il porte aufli quatre 
ou cinq plumes frifées Se crépues , de 
couleur de cendre ; fes jambes font 
plus grofles que longues : la partie 
proche du genou eft couverte de peti- 
tes plumes noires : celle d'en bas , ainfi 
que les pieds , eft de couleur jaune ; 
il a quatre doigts aux pieds , trois en 
devant, qui font fort longs, Se un der- 
rière , qui eft fort court : tous ces 
doigts font garnis d'ongles. Herbert, 



dans fon Itinéraire, donne aufli à cet 
oifeau le nom de Dodone , en Latin- 
Dodo. Il dit que la moitié de fa tête 
eft couverte de plumes de couleur de 
rouille de fer, Se que l'autre partie eft 
nue. Voyez Ruysch, de Avibus , 
p. 122. & Tab. 58. où eft fa figure. 

Le Dictionnaire de Trévoux en parle 
fous le nom de Dronte , Se dit que c'eft 
un oifeau des Indes , qui, quoiqu'il ait 
de petites ailes , ne vole jamais , étant 
fi gras , qu'il peut à peine marcher. 
Thevenot en a donné la figure 
dans fon Voyage de Bentekoé. Marc 
Grave, qui parle aufli de cet oifeau , 
en donne une defeription, qui fe rap- 
porte aflez à celle dedusius. Il dit 
qu'il habite dans l'Ifle Maurice. Il eft 
grand comme une Autruche , ou un 
Coq d'Inde : il tient un peu de l'un Se 
de l'autre; fa tête eft longue, grofle 
Se difforme , couverte d'une peau faite 
en forme de coqueluchon ; il aies yeux 
grands Se noirs , le bec fort long , gros 
Se robufte, pointu, crochu , de cou- 
leur de bleu pâle , le col grand , gras , 
courbé, le corps gros , rond, cou- 
vert de plumes grifes , comme celui 
de l'Autruche , les jambes grofles , jau- 
nâtres Se il a quatre doigts. Rajoute 
que cet oifeau eftftupide Se qu'il fe laif 
fe prendre. 

On mange à la Louiflane de la chair 
du Cygne. Les Naturels du pays font 
de fes plumes des chapeaux 8c des cou- 
ronnes , Se les femmes distinguées en 
font aufli des mantes Se des cercles 
pour la danfe. On fait de fon duvet 8c 
de fa peau des palatines. 

CYGOGNE. VoyezCIGO- 
GNE. 

C Y L 

CYLINDRES, ou CO- 
QUILLES faites en rouleaux , en 
Latin Rbombi , ou Cylindri. Le Rouleau 
ou Cylindre eft une Coquille L ni valve , 
nommée ainfi pour fa figure, dont la 
bouche eft toujours allongée: le {bm- 
met eft quelquefois détaché du corps 
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par un cercle \ ou eft couronné : le 
futfouvcnt eft uni ou ridé. M. d'Ar- 
GEN ville , dans fa Conchyliologie en 
fait l'onzième famille de fes Uni val- 
ves Se les réduit à quatre efpeces diffé- 
rentes. 

De la première font le Rouleau , 
dont le fommet eft joint au corps fans 
aucun arrêt , le Drap d'or y le Drap 
d'argent y le Drap couleur de citron > 
le Drap d'or fafcié , la Brunette , la 
Tulipe y Y Omelette , celuiàréfeau , ce- 
lui repréfentant des plumes d'oifeaux , 
le Bariolé de taches bleues, le Grenu 
entouré de taches Se de points , Se le 
Jaune. 

De la féconde font le Rouleau , avec 
un fommet détaché du corps par un 
cercle, l'Écorché , celui avec des ta- 
ches fauves , celui qui repréfent£ des 

nuées. 

De la troificme font le Rouleau , 
dont le fommet eft couronné , le Bro- 
card de foie , le Brocard d'argent , le 
Taffetas Scia Moire. 

De la quatrième efpece font le Rou- 
leau , avec uitffut ridé, Y Olive verte* 
celui de couleur d'Agathe , le Bariolé 
par le bas , le Cylindre de Porphyre y le 
Rouleau , l'Olive noire , le Solitaire , le 
Bariolé & fafc ié par le bas , celui avec 
des carafteres de lettres , la Violette ve- 
nant du Panama , la Blanche marquée 
de lignes fauves. 

Le caractère générique du Rouleau 9 
fans avoir égard à fa bouche , eft d'a- 
voir les deux extrémités à-peu-pres de 
même largeur, Se celle d'en bas tou- 
jours moindre ; fa tête n'eft point fé- 
parée de fon corps par une vive arête , 
comme celle du Cornet ; elle fuit le 
corps en s'arrondifTant. Il y a cepen- 
dant des Rouleaux qui ont une cou- 
ronne dentelée , Se qui ne laiflent pas 
que d'avoir leur tête féparee du corps 
par une efpece de vive arête , ce qui 
pourroit embarrafler ; c'eft alors l'ex- 
trémité d'en bas , qui n'eft jamais 
pointue comme celle du Cornet, qui en 
détermine le cara&ere générique. 



Cette famille a deux caraéleres fpé- 
cifiques très-diftinéHfs ; l'un eft le Rcw- 
leau ou Cylindre, dont on vient de par- 
ler ; l'autre eft l'Olive , dont les deux 
extrémités font prefqu'égalçs , mais 
dont le corps eft renflé dans le milieu. 
Les couleurs , qui fe trouvent fi bel- 
les dans ces deux familles , ne forment 
point d'efpeces , mais feulement des 
variétés dans l'efpece. Les Hollandois 
appellent ces fortes de Coquillages , 
Brunettes. Rondelet a mis les Oli- 
ves dans une claffe particulière , Se 
Aldrovande qui l'a fuivi en fait 
autant. 

Telles font les remarques de M. 
d'Argenville fur le Cylindre* 

M. A d a k s o n , dans fon Hiftoire 
des Coquillages du Sénégal, p. 82. met 
le Rouleau dans la fedion des Limaçon? 
operculés , Se en fait un genre , dont 
huit différentes efpeces , qu'il a obfer- 
véesau Sénégal, Se auxquelles il donne 
des noms particuliers. L'ancien nom 
de Rouleau , dit-il , qui convient affez à 
ce genre de Coquillage", exprime fort 
lpien cette, particularité , qui eft com- 
mune à toutes fes efpeces , d'aveir les 
fpires plates , Se comme roulées les 
unes fur les autres , Se c'eft par ce mê- 
me nom qu'il les défigne. Ces efpeces 
font : 1 °. le Jamar , "dont il y a fept 
variétés ; favoir , le Tigre , le Spectre , 
le Fard , l'Aile de Papillon , la Guinée, 
la Timie de beurre , Se la Mufique ; 2°, 
le Melar; 3 0 . le Ttiin; 4 0 . le Mufan ; 
5°. le Coupa y 6°. le Chotin ; 7 0 . le 
Loman s 8°. le Solar. 

CYLLUS, ouSCYLLUS: 
Les Anciens , félon Gesner , ont 
donné ce nom à une efpece de Morue. 
Voyez MORUE. 

C Y N 

^CYNOCÉPHALE; Sous ce 
nom on connoît un animal fabuleux , 
Se une efpece de Singe. 

L'animal fabuleux que les Poètes 
ont feint avoir la tête d'un Chien , 
étoit en grande vénération chez les 



5i<* C Y N 

Égyptiens , & étoît regardé comme un 
Dieu, félonie témoignage de Plu- 
T a h QUE. Ils le nommoient encore 
Amibis. V o s s i.u^s en parle , deldoL 
L. L c. 7. 

Pour l'a-nîmal Cynocéphale , c'eft une 
efpece de Singe , plus grand Se plus 
farouche que les Singes ordinaires , & 
qui a la tête plus approchante du 
Chien. Aristote en parle , dans fon 
Hifioire des Animaux, Liv. XL c. 8. 
C'eft celui que les Italiens nomment 
JBabuino s en François , Babouin ; ea 
Flamand , Bavien. Vossius , de Idol. 
L. IIL Saumaise , fur Solin , p. 544. 

fuiv. Se Ray , Anim. Quad. p! 149. 
parlent de cet animal. 

Pline raconte cju'on a trouvé des 
hommes dans l'Éthiopie , que l'on 
flojcmnoit au£fi Cynocéphales , pareequ'ils 
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avoîent la tête d'un Chien. Ils ne vï- 
voient que de lait. Voyez au mot BA- 
BOUIN. 

CYNOG LO SSE, du Latin 
CynogloJ]î(s. C'eft une efpece de Sole , 
mais elle a le corps plus épais Se plus 
court : fa couleur eft roufle. L'Océan 
en fournit beaucoup , Se Rondelet 
l'a prife pour un poifïbn, qu'on nomme 
à Marfeille Serrantin ; mais il s'eft 
trompé , à ce que dit G E s N E R , de 
Aquat. p. 785. Voyez SOLE. 

C Y N O P S , en Grec veut dire 
Œil de Chien , Se Rondelet croit 
que le Cyneps des Anciens eft une ef- 
pece de Polype. 

*CYNOSEUMA: Athénée 
Se Pline difent que c'eft un poiflbn. 
Le dernier le met dans le rang des 
Maries » à ce que rapporte Gesner, 
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